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ureaux de I MAN Sc O NE ceux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Méle. 


— Mais, monsieur, je suis pédicure, je ne suis pas manicure. 
— Moi, je suis clown... et, en marchant sur les mains, j'ai attrapé un cor au pouce et 
un œil de perdrix au petit doigt. 
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La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer O fr. 15 en timbres-poste. 


Les Bijoux de la Parvenue. 


L’orgueilleuse Mme Bourdingault — (la belle 
Maximilienne, ainsi que la designaient ironi- 
quement ses bonnes petites amies, en pouffant 


de rire derrière leur éventail) — avait com- | 


mencé par se nommer modestement Ursule 
Cioque et par être la cuisinière de son mari. 
C'était une majestueuse personne un peu 


moustachue, qui pouvait bien jauger, à vue | 


d'œil, dans les deux ou trois tonneaux environ. 
Son teint rubicond, et le développement tou- 
jours croissant de son système adipeux, en fai- 
saient ce qu'il est convenu d'appeler, sans 
restriction, une grosse dame (libre aux 
impertinents de prononcer « grosse dondon »). 
Son prince consort, M. Alexis Bourdin- 
gault, tripotaillait vaguement dans la basse 
« phynance ». Moyennant l'abandon, pénible, 
mais nécessaire, de quelques menus scrupules, 
légèrement tombés en désuétude à notre époque 


Quand elle rentrait dans un salon, elle r 
à un lustre de six cents bougie. 


d’arrivisme, cet honorable coulissier ayait su 
faire grassement sa pelote et amasser un boursi- 
cot aussi rondelet que son épousel.… 

Aussi, vivaient-ils sur un pied de confort et 
de luxe qui leur valait, tout au moins en appa- 
rence, l'estime et la considération du Tout- 
Paris qui dine en ville. 

La belle Maximilienne ne se refusait rien. Ses 
robes catapultueuses étaient des créations de 
chez Chose ; et ses chapeaux pharamineux, des 
chefs-d'œuvre de chez Machinl.… La belle 
Otéro et la jolie Pagette eussent crevé de ja- 
lousie, en la voyant aller dans le monde, cons- 
tellée de diamants gros comme des presse-pa- 
piers.. Quand elle entrait dans un salon, elle 
ressemblait à un lustre de six cents bougies; 
jetant des feux de toutes parts et faisant cli- 
gnoter les paupières des invités éblouis... Et 
même; Si les poètes contemporains avaient été 
suffisamment inspirés par sa grâce grasse, pout 
avoir envie de la célébrer eu vers, ils eussent 
pu, Sans éxagération, comparer Mme Bourdin- 
gault-à la Voie lactée, ou à la Grande Oursel... 
Maïs: hélas{-.les: poètes goûtent généralement 


peu le charme des grosses dames colorées, 
et réservent leurs élans lyriques à des héroïnes 
pâles et maigres !..… ÆEncore une iniquité 


sociale !... 
Au reste, la belle Maximilienne dédaignait les 
à ses yeux, 


poètes et leurs sottes billevesées : 


elle avait 
re la belle 


Alourdie par vingt kilos d'or et de pierre 
pour mission de se tenir debout derriè 
Maæimilienne. 


tous les vers du monde ne valaient pas un so- 
litaire (1)... Et, quoique n'étant pas jolie jolie, 
elle se flattait de triompher quand même, 
d'éclipser les plus radieuses jouvencelles et 
d’être, en un mot, la reine de toutes les fêtes, 
rien que par la valeur intrinsèque de ses 
bijoux... 

Ah ! les bijoux!... C'était sa passion, son or- 
gueil, sa toquade!... Elle ne se lassait pas d'en 
acheter. Son principal fournisseur était le 
Mont-de-Piété: elle 
avait plus de confiance 
en lui qu'en n'importe 
quel orfèvre parisien |... 
C’est ainsi que, par l’en- 
tremise de « sa tante», 
(notre tante à tous), 

Mme Bourdingault 
se procura les joyaux 
de famille de maïnte et 
mainte noble dame, et 
les atours de plus d’une 
étoile à son déclin. 

Bref, ses coffrets re- 
gorgèrent d’un tas d’af- 
futiaux de luxe, dignes 
de tenter un perceur de 
murailles !… 

Mais la plantureuse 
financière, en face de son 
trésor, se trouva tout à 
coup fort penaude à la 
pensée qu’elle ne pour- 
rait jamais porter tous 
ces bijoux en même 
temps... Malgré sa 
vaste envergure, elle 
était notoirement insuf- 
fisante : elle n'avait que 
dix doigts poursoixante- 
quinze bagues, — que 
deux poignets pour 
vingt-trois bracelets, — 
qu'un cou pour quatre 
colliers, deux rivières; 
et dix-huit sautoirs, — 
qu'une paire d'oreilles, enfin, pour cinq paires 
de pendants!.. 

— Diable, comment faire ?..: 


se dit-elle, très 


(1) Halte-là ! Ne pas confondre : il n’est nullement 
question ici du ver solitaire, mais bien du diamant 
ainsi nommé; (Note.de l'auteur.) 


perplexe... Si je mets cette parure-ci, qui est 
superbe, je ne puis pas mettre celle-là, qui est 
magnifique, ni cet autre, qui est splendide! 
Pour que le monde en parle, il faut que je 
trouve le moyen de les arborer toutes en- 
semblel... À quoi serviraient les belles choses 
qu'on s’achète à prix d’or, si on ne les em- 
ployait pas à humilier un peu ses connaissances 
et à écraser ses rivales? Ce n’est pas pour son 
plaisir qu’on se pavoise : c’est pour vexer les 
autres, Aussi, tant qu'une femme qui tient à 
1 rang a encore sur soi une place pour ac- 
ocher ses bijoux, elle ne doit pas les lais- 
ser à la maison! Car ceux qu’on ne voit pas 
sont censés ne pas exister! 

Et, partant de ce principe terriblement 
E ux, la vaniteuse matrone, tourmentée 
par un âpre désir de briller comme un phare 
incomparable, créa sans coup férir, la «Joca- 
lifèrel! » 


C) 


PAM que c’est que ça, la « Jocali- 
ere». 
En latin, jocalia signifie joyaux; et ferre veut 
dire porter. 
Le mot «4Jocalifère », néologisme déconcer- 
tant au premier abord, mais sublime au se- 
d, peut donc se traduire par « porteuse 
oUx ». 
Mme Bourdingault, ne pouvant caser sur les 
vastes surfaces de son individu tous les orne- 
ments qu’elle possédait, n'avait rien trouvé 
de mieux, pour les produire quand même dans 
le monde, que de s’adjoindre, en supplément, 
deux oreilles, deux bras, un cou et dix doigts. 
L’expédient était aussi simple qu'ingénieux 
elle chargeait de solitaires, de bracelets, de 
colliers et de bagues, les membres mercenai- 
res d’une de ses caméristes, et elle l’amenait 
Dee dans les salons, pour briller double! 
volia!... 


La première apparition dela «Jocalifère,» eut 
lieu chez la comtesse Halcali, une noble patri- 
cienne de Venise qui habitait au bord de la 
Bièvre et qui s’y promenait, le soir, en gon- 
dole Lorsqu'on vit entrer, à la suite de la 
belie Maximilienne, l’humble servante abon- 
damment parée du trop plein de ses dépouilles, 
ce fut du délire! Un délire goguenard, il est 
vrai, mais qui n’en constituait pas moins 


La trop vaniteuse financière ne se releva jamais de ce coup-là. 


un succès frénétique |... Mme Bourdingault fut 
l'objet d'une ovation qu’elle qualifia témé- 
rairement de flatteuse ; et, dès lors, élle prit la 
résolution de s'appeler, à lavenir, Mme du 
Bourg d'Ingault; en attendant le titre de ba- 
ronne qu’elle ne tarderait pas à -se_ conférer à 
son prochain triomphe... 


LE PÊLE-MÊLE 


5) 


La comtesse Halcali trouva charmante et gé- 
niale l'invention de la « Jocalifére», et quel- 
ques dames en moururent de dépit. 

A partir de ce jour, la jeune bonne, étince- 
lante comme une châsse, accompagna sa maî- 
tresse en visites, au bal, au théâtre et dans les 
dîners de gala... Simplement vêtue, mais alour- 
die par vingt kilos d’or et de pierreries, elle 
avait pour mission de se tenir debout et impas- 
sible, derrière la belle Maximilienne, qui di- 
sait, en la montrant, avec un cynisme ingénu : 

— Je vous présente mon annexe! 

— Quel orgueil imbécile! proféraient 
aparté les esprits grincheux.. 

Les modérés se contentaient de penser avec 
indulgence : 

— Assurément, elle exagère un peu. 

.. Et, somme toute, c'était juste : elle n’exa- 
gérait qu'un peu... Elle osait outrepasser, — 
oh! mon Dieu, pas de beaucoup! — le rôle que 
les conventions mopdaïines attribuent à la pa- 
rure des dames ; elle n’en reculait pas bien loin 
les limites, et l'innovation n’ajoutait rien à 
Ja sotte vanité qui règne dans notre high-life 
parisien. 

Mais, d'ores et déjà, la grosse parvenue, en- 
couragée par ce premier succès, rêvait d'avoir 
assez de bijoux pour équiper somptueusement 
tout un escadron de « Jocalifères », qui la sui- 
vraient partout, en racontant sa, gloire, de 
même que les cieux racontent celle de Dieu !.…. 

Or,un soir qu’elle était précisément invitée à 
dîner chez des nobles tout ce qu’il y a de plus 
authentiques, les Pognon de Tranchelard, 
la belle Marimilienne tomba malade, La grippe 
n’en fait jamais d’autres! 

Un pneumatique désolé fut expédié en toute 
hâte aux fastueux amphitryons, pour annoncer 
que Mme du Bourg d’Ingault ne viendrait pas. 

” Les Pognon de Tranchelard répondirent im- 
médiatement par ce télégramme pressant : 

« Quel fâcheux contretemps!.. Envoyez-nous 
toujours votre bonne, avec vos bijoux... Nous y 
comptons absolument! » 

La financière ne pouvait pas refuser. 

.… Sur le coup de sept heures et demie, 
Mme Marie-Ange Pognon de Tranchelard, née 
Piapin des Carmettes, disait à ses convives, 
réunis au complet sous ses Jambris dorés : 
Nous naurons pas le plais d’avoir 
Mme du Bourg d’Ingauit, ce soir!... Mais nous 
avrons ses bijoux... C’est l'essentiel |... 

Au bout d’un quart d'heure de cruelle at- 
tente, elle ajouta, en guignant la pendule d'un 
œil et la porte d’entrée de l’autre : 

— Ils n'arrivent pas. Pourvu qu'ils ar- 
rivent!.…. 

L'invitée n'était rien; ses diamants étaient 
tou: Et c'était principalement à eux que 
s’adressait l'invitation à dîner! La maîtresse 
de céans n’avait même convié toutes les autres 
personnes à cette petite fête, que pour leur 
présenter, en liberté, les bijoux de la finan- 
cière.… 

Mais huit heures sonnèrent sans qu'ils eus- 
sentfait leur apparition. 

Pourtant, la belle Maximilienne avait ponc- 
tuellement expédié, vers sept heures moins 
dix, à Mme Poguon de Tranchelard, sa « Joca- 
lifère », ployant sous le faix de ses plus étince- 
lantes breloques. Malheureusement, le cocher 
Ambroise Sétait trompé de destination, 
comme par hasard! Au lieu de conduire à l’hô- 
tel de Tranchelard la précieuse jeune fille et son 
demi-million en petits cailloux, il l'avait me- 
née bon train à la gare du Nord, où chauffait à 
cette heure le rapide de Bruxelles. 

Dieu sait quelle attraction puissante 
exerce le rapide de Bruxelles sur les personnes 
qui se trouvent momentanément détentrices 
des biens d'autrui! La « Jocalifère » et le 
cocher prirent le chemin de l'exil, dans le 
but éminemment moral de punir l’orgueil, qui 
est un péché capital! Leur patronne, cruelle- 
ment frappée dans ses plus « chères » affec- 
tions, fit rattraper les deux escrocs à grands 
frais et à grand tam-tam… 

Mais ils ne possédaient plus un seul diamant, 
Jors de leur arrestation. Ils racontérent, avec 
indigdation et mépris, qu’ils avaient vendu le 
tout cent dix francs à un brocanteur flamand 
(cet homme de génie ayant réusi à leur per- 
suader que tout cela, c'était du toc!...) L’ins- 
truction révéla le fait, Paris crut à la parole 
du brocanteur et la trop vaniteuse financière 
ne se relèvera jamais de ce coup-là! 


en 


Robert FRANCHEVILLE. 


TOUT EST BIEN QUI FINIT 
Patatras! 


BIEN 


JEAN PoivroT. — Je commence à respi- 
re un peu, mais vous m'en avez fait une 
peur! Je croyais que c'était ma femme 
qui venait me chercher. 


AVIDITÉ 


— Eh bien, Jean, demandait un gentilhomme 
campagnard à son fermier, avez-vous reçu les 


nouveaux biscuits pour chiens que je vous ai 
fait adresser de Paris? 

— Oui bien, je les ons recus. 

— Les avez-vous essayés ? 

— Non, point encore. Y manquait quèque 
chose dans l’paquet. 

— Quoi donc? : 

— YŸ disiont sul’perspectus que les chiens 
mangiont l’hiscuit avec avidité. 

— Eh bien? 

— Ben, y z'ont envoyé les biscuits, mais y 
n’z'ont point joint l’avidité. 


—————— mm, 
AVIS 


En raison du grand nombre de solutions re- 


çues, nous ne pouvons publier dans ce numéro 
le résultat du dernier Grand Concours de De- 
vinettes. Il paraîtra dans le prochain numéro. 


Pêle-Mêle Causette 


Le journal le Malin a récemment relevé un 
attendu de jugement qui prête à la médi- 
tation. 

Pour provoquer la vente de Bagatelle, un 
financier s’est adressé à un intermédiaire et, 
comme on commande une douzaine de faux- 
cols, il lui a commandé une campagne de 
presse destinée à influencer le Conseil mu- 
nicipal. La vente a eu lieu et l’intermédiaire 
a réclamé sa commission. Le tribunal la lui 
a accordée, attendu que la campagne de 

resse avait été si bien menée qu'elle avait 
déterminé le Conseil municipal à opérer l’ac- 
quisition en question. 

Je ne m'arrêterai pas à ce jugement, très 
moderne, qui ne s’embarrasse pas dans Ja 
question, un peu vieillotte, de savoir si le 
marché doit être annulé comme étant im- 
| moral. 
| En somme, s’il est immoral, il l’est pour 
les deux parties et cette considération ne doit 
pas profiter à l’une plus qu’à l’autre. Le juge 
n’a donc eu qu’à examiner si l'engagement 
a été rempli. Dans le cas présent, il l’a été, 
puisqu'il a abouti au résultat cherché; par 
conséquent, la rémunération était due. 


Ce que le Malin remarque avec raison, 
c’est que le jugement fait ressortir un trait de 
mœurs caractérisque de notre époque. 

Pour mettre en branle les pouvoirs pu- 
blics, il faut, de nos jours, le concours de la 
Presse. Rien de mieux, si ce concours est 
désintéressé. Rien de plus fâcheux, au con- 
traire, si ce concours est intéressé, car alors 
les décisions des assemblées deviennent une 
marchandise miseaux enchères et vendue au 
plus offrant. 

On se demande avec angoisse où un pareil 
état de choses peut mener un pays comme la 
France. 

Je suppose un moment qu'un Etat étran- 
ger, ou même un particulier, ait un intérêt 
quelconque à nous jeter dans les embarras 
d’une grande guerre. Il lui suffira de quelques 
millions distribués dans la Presse pour su- 
rexciter l’opinion publique et déterminer une 
conflagration. \ 

L’Angleterre, qui a su se débarrasser si 
babilement du danger slave, en lançant le 
Japon contre la Russie, aurait beau jeu à 
ébranler maintenant la concurrence alle- 
mande, si, au moyen d’un paquet de bank- 
notes, elle pouvait pousser la France à lui 


faire la guerre. 


k 
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C’est aller loin, évidemment, que d’envi- 
sager une pareille éventualité, mais la cor- 
ruption est si foncièrement destructive du 
sens moral, qu’elle peut conduire jusqu’à la 
perversion la plus féroce. 

Je m’empresse de reconnaître que certains 
journaux, en France, se font un point d’hon- 
neur de ne se laisser guider que par leur 
conviction et sont inaccessibles à la cor- 
ruption. 

Ï1 serait injuste d’englober toute la presse 
dans un même jugment. On ne peut s’em- 
pêcher, cependant, de constater que le mal 
est réel, qu'il estgrave, puisque dans l'affaire 
de Bagatelle, il a joué un rôle que publique- 
ment le tribunal s’est vu forcé de recon- 
naître. 

Maintenant, quel est le remède à ce ter- 
rible mal, à cette déliquescence de nos 
mœurs ? 

Je crois que c’est à la Presse elle-même à 
le trouver. 

Elle se le doit à elle-même, elle le doit à 
la France. 


FRED Isiy. 


L'EMBAUCHAGE SÉVÈRE 


L'ExpcLorareur. — Vous voulez vous 
engager dans l'expédition que Jj'organise. 
Avez-vous l'expérience des pays loin- 
taius ? 

— Je vous crois. 

— Avez-vous lutté 
vages ? 
ja m'est arrivé plus qu’à mon tour. 
— ‘lrès hien. Que faites-vous donc? 


contre des sau- 


— Je suis figurant au Châtelet! 


Poindinterrosserie. 


Poindinterro voyageait en chemin de fer. 
Parmi ses compagnons de voyage se trouvait 
une dame qui, en arrivant près de la station 
terminus, donna soudain des signes d’inquié- 
tude. 

Elle chercha dans son réticule, dans sa po- 
che, regarda sous la banquette. 

Vous cherchez quelque chose! lui demanda 
quelqu'un. 

— J'ai perdu mon billet, répondit la dame. 

Tous les voyageurs du compartiment l’aidè- 
rent à chercher, mais ce fut en vain, le billet 
resta introuvable. La dame parut très ennuyée. 

Poindinterro, qui était £e jour-là en veine 
d’amabilité, résolut de veair à son secours. 

— Tenez, dit-il, prenez mon billet. 

La dame se récria : 

— Je ne puis accepter, car vous-même vous 
seriez ennuye. 

— Ne vous inquiétez pas de cela, je m’arran- 
gerai. 

— Comment? 

— Je vais donner aux employés un petit pro- 
blème qu’ils auront quelque peine à résoudre. 

Sur son insistance, la dame accepta le billet. 

Bientôt l’on arriva à destination. Les compa- 
gnons de route de Poindinterro, très intrigués 
de connaître l’issue de l'affaire, se pressaient 
autour de lui. 

Arrivé à la sortie, Poindinterro laissa passer 
Ja dame qui avait son billet, et lui-même fran- 
chit la harrière avec une parfaite assurance. 

— Votre billet, monsieur, fit l’employ 

Notre ami eut l’air de ne pas entendre. 

— Votre billet? répéta plus impérieusement 
l'employé. 

Poindinterro se retourna, et, la figure em- 
preinte du plus sincère étonnement : 

— C'est à moi que vous parlez? 

— Bien sûr... je vous demande votre billet. 

— Mais vous l’avez! 

— Non, monsieur, vous ne me l'avez pas 
donné. 

Les compagnons de voyage de Poindinterro, 
groupés prèsde la sortie, suivaient très amusés 
cette petite scène. 

— Vous avez mon billet, déclara de nouveau 
le mystificateur. 

Pour toute réponse, l'employé fit signe au 


chef de gare. 
— Voilà un monsieur qui n'avait pas son 


billet et qui essaye de s’en tirer en déclarant 
qu'il vient de me le remettre. 

Le chef de gare interpella à son tour Poin- 
dinterro : 

— Monsieur, si vous n’aviez pas de billet, il 
faut payer ou bien nous faisons dresser procès- 
verbal. 

— Permettez, monsieur, fit alors Poindinterro 
sur un ton de dignité froissée. Vous êtes en 
train de commettre une injustice contre laquelle 
c’est moi qui pourrais porter plainte. Considé- 
rez, qu'en ce moment, je passerais pour un 
fraudeur aux yeux des personnes qui nous 
entendent, si je ne pouvais fournir la preuve 
que je suis de bonne foi. Heureusement pour 
moi, je puis l'établir. 

Il y eut un moment de silence, pendant le- 
quel tous les yeux étonnés se portérent sur le 
visage impassible de Poindinterro. n 

— Je suis monté, continua celui-ci, à Reuilly, 
premièrestation après Paris ; veuillez examiner 
si, dans les billets, il s’en trouve un de pre- 
mière classe de cette gare. 

L’employé tria les billets et, en effet, en 
trouva un de Reuilly. 

— Fort bien, dit le chef de gare, mais qui 
nous prouve que c'est vous qui l'avez remis. 

Alors, Poindinterro tirade sa poche un autre 
billet. 

— Voilà, dit-il, le retour. Veuillez contrôler 
si ce demi-billet concorde bien avec l’aller. 

Le chef de gare reunit les deux tronçons et 


constata aussitôt que c'étaient bien les deux 


morceaux d'un même billet. 

Il se confondit en excuses, et Poindinterro 
s’en alla, suivi des voyageurs qui riaient sous 
cape. 

A quelques pas de la sortie, Poindinterro se 
tourna vers ses Compagnons : 

— Je savais bien, fit-il, qu'ils ne résoudraient 
pas mon petit problème. 


X. 


= — 2 
COMMENT LE MINISTRE SCRUTIN 
SH TIRA D'EMBARRAS 
M. Scrutin a promis à ses électeurs, 


des bouilleurs de eru, de délendre leurs 
intérêts à la Chambre. Aussi, fut-il élu. 


M. Scrutin s'est fait remarquer à la 
Chambre par son éloquence ; aussi, à la 


chute du gouvernement, fit-il parti de la 
nouvelle combinaison ministérielle. 


M. Scrutin a été nommé ministre de 
l'Agriculture. Une délégation de députés 
et de membres de la ligue antialcoolique 
est venue lui demander son appui. Aussi, 
promit-il de réagir contre l’alcoolisme. 


LUTTÉ LOENRE 
ALcoo LA f\ Ë 
£ 
SUPTEN, 4 
né 
WHISKY 


defense deve. 


Placé entre ses promesses aux anti- 
alcooliques et ses promesses aux élec- 
teurs .M. Scrutin s’esttrouvé fort embar- 
rassé. Aussi, eut-il une idée géniale. Il 
obtint du parlement l'interdiction de la 
vente. du whisky. 
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ASINADE 

Asinus a fait faire, chez un spécia- 
liste, un bel uniforme à son fils qui 
fait son service militaire. 

I lui annonce l'envoi de l'uniforme 
par une courte lettre ainsi conçue : 

« Mon cher fils, 

«Jet’envoie par postal l'uniforme 
que je t'ai fait faire. Les boutons 
en métal étant très lourds, j'ai cru 
pcudent de les couper pour ne pas 
dépasser le poids. 

« Ton père, 
€ ASINUS. 

«P.8S. — Tu trouverasles boutons 

dans la pocheintérieure du dolman.» 


e 
Modestie. 

LE BourGeois {à l'acteur). — 
Votre carrière est belle, mais on y 
rencontre trop de présomptueux. 

L’AGTEUR. — En effet, c’est son 
vilain côté. Vous savez comment je 
joue le Misantrophe ! Eh bien, il ne 
manque pas de confrères qui pré- 
tendent le jouer aussi bien que moi. 


UNE CONVOCATION 


Le maire d’une petite localité 
bretonne réunissait, récemment, 
son Conseil municipal pour décider 
«de quelle couleur on blanchirait 
les murs de l'école ». 


PENSÉE 
Si toutes les misères humaines 
taient réunies en un seul son, ce 
bruit serait d’une grande intensité. 
Il serait couvert, néanmoins, par 
e son que produirait la réunion de 
ous les espoirs, 


AVE GÆSAR MORITURI TE SALUTANT 


LE CH 
vont nourr 


R DES NOURR:CES, — Salut! César!.., Celles qui 
r te saluent! 


Courrier Pêle-Mêle 
La Mode 


ment 
onds ou par sauts 

Laquelle de ces 
est la vraie? +s 
TA cette question interessante de 
M. Jean Durin, permettez-moi, 
monsieur le directeur de répondre 
par que'ques considérations à la 
portée de tous. 

Il paraît d’abord évident que la 
mode se réduit, en dernière analyse, 
à l'instinct d'imitation, si curieux 
dans ses manifestations diverses. 
Que quelqu'un bâille, tout le monde 
bâille; que quelqu'un se mette à 
rire. vous voyez a'ici le résultat : 

Quand un gendarme rit 

Dans la gend 
Tous les ge 
Dans la gendar 

L'homme « mime » son semblable, 
et cela provient sans doute de ce 
qu’il est essentiellement, comme 
disait Aristote « un animal so- 
ciable »; il l’imite d’ailleurs d’au* 
tant plus volontiers que ce « sem- 
blable » lui est plus sympathique. 
Napoléon IIT portait les cheveux 
longs et l’ « impériale » (moustaches 
ciréesetmouchelongueau menton): 
tous: les offici:rs et soldats mode- 
lèrent leur physionomie sur celle 
de l’empereur. 

Donc, si une personne «en vue » 
soit par sa position sociale, soit par 
sa profession (les artistes, en parti- 


culier), s'habille de te'le ou telle 
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questions 


inierpéfemélistes 


Tout le monde sait 


_ On annonce, à Paris, le suicide du derniers des Mohicans, 
Venu en Europe porr venger sa race oppressée en sca paut 
le plus grand nombre possible de visages pâles, il a préféré 
mourir. 
Æ Le malheureux é tait entré à l’Institut y chercher ses vic- 

imes. 


que pour écrire à cer- 
taines administrations 
publiques, il est inutile 
d'affranchir sa lettre. 
Mais peu de personnes 
savent quelles sont les 
administrations pour 
lesquelles existe cette 
franchise. Un de vos lec- 
teurs pourrait peut-être 
rous renseigner? 
À. JoLy. 


1° Existe-t-11 un acide 
ou produit quelconque 

ui puisse préserver 
lJ’aubier du bois denoyer 
(c'est-à-dire la partie 
blanche) de l’attaque des 
vers ? 

20 Leditacide ou pro- 
duit peut-il lui donner 
la couleur du cœur de 
l'arbre ? 
| : UN EBÉNISTE. 


facon, tous ses admirateurs et amis feront de 
même... et les indifférents suivront. 

La question revient done à savoir si ceux 
qu'on imite aiusi, et qui @ font la mode », 
suivent uneévolution logique ou procèdent par 
bonds déréglés. Ainsi posé, — et il semble bien 
qu'il doive l'être ainsi, — le p:oblème est plus 
facile à résoudre. 

Il va sans dire, en effet, que les hommes ou 
femmes «en vue » visent à l’originalité, et, par 
conséquent, se laissent aller à toutes les fan- 
taisies de leur imagination. Mais comme cette 
imagination n’est pas toujours capable d'in- 
ventions nouvelles, ils en sont réduits souvent 
à chercher dans le passé des motifs d’inspira- 
tion, à faire du « vieux nenf », et c'est ce qui 
donne parfois à la mode une apparence d'éo- 
Jution. régulière et logique. 

Recevez, etc. 

SELADUX. 


Le mot ordonnance 
ay pliqué aux soldets faisant fonction de ser- 
viteurs d'officiers, coit-il s'emp'oyer au fémi- 
nin suivant la règle, ou est-il admis de tricher 
avec la grammaire? 

Dira-t-on : Je vous enverrai mon ordon- 
nance, elle s’acquittera bien de ce service, car 
elle est active et intelligente? 

Ce féminin appliqué à un militaire n'a-t-il 
pas quelque chose de choquant. LEBLANC. 


oo oo 
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PROCÉDÉ INFAILLIBLE 


Mme X.. vit, un jour, dans son journal, 
l'annonce que voici : 


PROCÉDÉ INFAILLIBLE 
pour paraître to jours jeune 
Envoi du procédé contre 4 franc 
FORMOSUS, 41, rue Jouvencel, Paris 


Elle 


NOS DOMESTIQUES 

— En voilà une idée de veus être fait faire une robe pa- 
reille à la mienne! J'espère bien, Catherire, que vous aurez 
le tact de ne pas la mettre quand vous viendrez faire des 


courses avcc moi. 


— Madame ferait bien, au contraire, dese montrer dehors 
vec moi, pour qu'on re puisse pas croire que madame me 


l'emprunte quand elle veut faire toilette, 


envoya un 
franc. 


)ll 


{ 
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£ÉFFET MORAL 


Commen on aperçoit une rue longue de 
cent mètres quand on est pressé et qu'on 
voit passer 
prendre. 


l’'omnibus qu'on voulait 


Et comment on voit la même rue quand 
on aperçoit au bout son tailleur à qui 
l’on doit la forte somme. 


Deux jours après, elle recevait l’avis sui- 
vant : 
PROCÉDÉ INFAILLIBLE POUR PARAITRE 
TOUJOURS JEUNE 
Ne fréquentez que des personnes beaucoup 
plus âgées que vous. HE 


' 


ANT = Murs Ÿ at jh 


RENCONTRE 


L'Épouyanraiz. — Zut!. la concurrence 


D. A rat 2 on. 
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SÉSUE 
À Mère N 
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VEAU Agx 
PETIT 


parceque J'4 

imets quelque - 
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CAAND TOURNOI DE L'ÉCHIQUIER 


TROISIÈME CONCOURS (Deuxième Série.) 


MARCHE DU CAVALIER 


Rappelons quelle est cette marche dans le 
jeu d’échecs. Un cavalier occupant une certaine 
case, peut passer d’abord à l’une quelconque 
des cases voisines par le côté (cette seconde 
case serait-elle occupée), puis, sans s’y arrêter, 
à passer par l’angle à l’une des cases voisines de 
la seconde, pourvu que ce second trajet ne le 
ramène pas à une Case voisine du point de 
départ. C’est ainsi que, dans le petit tableau 
que nous donnons ici, un-cavalier qui se trou- 
verait sur la case 13, pourrait venir occuper l’une 


quelconque des cases : 2, 6, 16, 22, 2%4, 20, 10 ou 4. 
De même, le cavalier qui se trouverait sur la 
case 1, pourrait passer à la case 8 ou à la 
case 12, 

C'est par une marche de ce genre que notre 
cavalier, partant de la case marquée 1 sur notre 


dessin, devra aboutir à la case 64, après avoir 
occupé successivement toutes les autres. Les 
cases, au fur et à mesure qu'elles seront occu- 
pées, donneront les dessins à déchiffrer pour 
continuer la phrase que l’on cherche. Les nu- 
méros placés dans certain?s cases indiquent 
l’ordre que ces cases doivent occuper dans la 
marche du cavalier. 

Prière de ne nous adresser la solution que 
lorsqu’aura paru la douzième et dernière série 
du Grand Tournoi,et de conserver, pour le 
joindre à l'envoi, le bon à détacher ci-dessous: 


GRAND TOURNOI DE L ÉCHIQUIER 
Troisième Concours (D:uxième Série.) 


Détacher ce rectangle et Le joindre 
d l'envoi des solutions. 


eg 


Un portefeuille chez les anthropophages 


La scène se passe au pays des Cannibales. 

Le roi Nyam-Nyam ayant appelé son cuisi- 
nier, lui tient ce langage : 

— Tu serviras, c2 soir, au dîn:r«que j’offre 
aux grands de ma cour, le naufragé blanc que 


nous avons eu la bonne fortune de recueillir il 
y a huit jours. 

— Pardon, sire, observa le Vatel aux cheveux 
crépus, mais Votre Majesté paraît oublier qu’elle 
a vidé, hier soir, les bouteilles trouvées dans le 
navire naufragé. Dans l’abandon causé par ces 
a japes, elle anomm;le naufragé blanc ministre. 


— Ah! ah! fit le roi. Et quel ministère lui 
ai-je a=cordé? 

— Votre Majesté n’ea a pis décidé encore. 

— S'il en est ai si, poursuivit le monarque, 
j'en fais mon ministre de l’intérieur. 

Et il y eut, ce soir-là, grand dîner de gala à 
la cour. 


(2 
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LA VIEILLE GAITÉ FRANÇAISE 


La vieille gaîté française se meurt, la vieille gaîté esi morte, dit-on, et cependant il nous paraît, à nous, que jamais 
les lieux de plaisirs n’ont été autant en honneur qu'à présent. 


DLL LQUERETUT 
Ur ME AR Mises, 


Au'théâtre, par exemple, il est des pièces où l’on sent le 
spectateur venu dans la ferme intention de s’amuser et ne 
regrettant pas son argent... 


Les Sois 
Tous LX 


Fories ” : 
-MaeaBres| 


CIRQUE - 
-LABARBE- 
C'ESTCE SoiR 
que Le DonrTEUR || 
-DueuLoT- | 
sera DÉVORE 


PAR SESLIONS 


CABARET 
PES . 

ASSASSINS 

DIRECTEUR] 


À 
m 
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Co 
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LA 


5 LA 
lex ceutE PAR UN 
DESESPÈRE 


Si les music-halls et les cabarets se sont autant multi- 
pliés, n’est-ce pas en raison directe du besoin qu'a le public 
de s'amuser? 


= 
À 
a) 


ARR ste 


La presse l'a bien compris, elle, ce besoin de gsîté du peu- 
ple, et n’a reculé devant aucun sacrifice pour l'usscuvir, 


UT 


(CES 

4 ETRE !!! EX 
ROUE En 
Qc) > Ki ss QUE 


MODUDAAMNNT 


Leu, 


; ...€t d’autres pièces où l’on a l’impression très nette que 
l'auditoire est en communion d'âme avec les acteurs. 


LELETEPTE 


Ne sont-ils pas les robustes piliers de notre gaîté natio- 
pale, ces gens qui n'hésitent pas à se lever en pleine nuit, 
poussés par un besoin impérieux de se distraire? 


Enfin, la preuve indénisble qu’elle n’a fait que croître, notre 
vieille gaîté, c'est le genre de divertissements si recherché 
aujourd’hui dans les familles. 
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RÉGLEMENTATION DE LA VITESSE DES AUTOS 


Une nouvelle commission, chargée de réglementer la dangereuse vitesse des auftas — en la supprimant — vient enfin de 
prendre des mesures, qu’on qualifiera peut-être de draconiennes, mais qui mettront türement hors de danger la vie des 
inoffensifs piétons décimés par les impitoyables chaufrards. 


Tout propriétaire cu nouvel acquéreur d'automobile devra 
remettre sa machine à la Préfecture de police, où des em- 
ployés ad hoc seront chargés de la cuisiner secrètement selon 
la formule. Elle en sortia complétée et agrémentée d'un su- 
perke coffret en acier chromé sars ouverture apparente 


En effet, si les imprudents accélèrent de nouveau l'allure, 
des bouffées de sulfure de carbone se dégageront du coffret 
et chatouilleront plutôt désagréablement les nerfs olfactifs 
des emballés, 


à ceux qui, voulant échapper aux justes représailles, mettent 
une nouvelle avance à l'allumagel. Le coffret vomit sur eux 
de l'acide sulfur'que concentré, plus vulgairement employé 
sous le nom de vitriol 


Pare 


. qui, placé de:ant ou derrière, selon les modèles, et 
relié électriquement au muteur. Le chauffeur dépasse-t-il 
une vitesse normale de vingt-cinq kilomètres ? une came, 
dissimulée sous le siège, entre en mouvement, et, par une 
trépidaion énervante, avertit charitablement les amoureux 
de la vitesse que l'appareil va fonctionner. 


Au delà de trente-cinq kilomètres, le su fure de carbone 
laissera place à des jets dencre noire fixe, qui constitueront 
le troisième avertissement — j'allais dire la troisième som- 
mation. 


Et si cela ne suffit pas, le coffret justicier couronne son 
œuvre d’apaisement.en dii£eant une grêle de balles sur les 
chauffeurs criminels. Le brave réceptacle n’a plus, grâce à 


un ron moins brave déclic, qu’à arrêter le moteur. Ju-tice 
est faite. 
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ere mme 


Le CLIENT. — Attends un peu, mon bonhomme, tu m'as 
passé, il y a huit jours, une pièce en plomb, je vais me 
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venger! Cocher, à la Bastille ! (11 descend sans bruit du fiacre.) 


Le Cocmer. — Hue, Poupoule! et ne te presse pas trop, le 
client a une sale tête 


_— A Montmartre, maintenant! Il doit être fou, cet ani- 
mal-là! Allons-y toujours, du moment qu'il paie! 


— Ah! non, c'est trop 


vais lui dire ce que je pense! 


fort! je ne marche plus, ni Pou- 
poule! Il doit avoir la folie des voyages, cet imbécile! Je 


— Nom d’un chien de nom d'un chien! Il ne sait pas ce 
qu'il veut, voilà qu'il me dit maintenant de le conduire à 


Auteuil! Hue, Poupoule! allons à Auteuil. 


— Tenez, 
m'envoyer à Charenton! ! 


m'sieu l’agent! voici un phonographe qui a failli 


Les cartes de visites. 


I1 n’est pas facile de retrouver l’origine de ces 
petits cartons imprimés ou gravés que l'on dé- 
pose à la porte des amis qu'on est heureux de 
ne pas rencontrer. DE 
ÿ Ce qui est certain, c'est que les Chinois s’en 
servent depuis plus d’un millier d'années. Seu- 
lement, chez eux, ce sont des feuilles de papier 
épais dont les dimensions varient suivant la 
qualité du destinataire. 

Témoin cet ambassadeur anglais qui reçut, 
un jour, du vice-roi de Petchili, une carte si 


volumineuse qu’elle eût pu entourer notre co- 
lonne de Juillet, depuis les cogs gaulois de la 
base jusqu'au génie qui, au sommet, brave si 
courageusement les intempéries. 

Nos chroniqueurs font remonter à la Renaïis- 
sance la mode des cartes de visite. A l'origine, 
elles étaient illustrées d’allégories, portaieat en 
relief des colomb.s ou des cœurs enflammés. 
Sous l’Empire, des aigles y éployèrent leucs 
ailes la Restauration y fitfisurer desfleursdelys. 

C’est seulement vers 1835 qu’on renonça aux 
feuilles teintées pour adopter la carte blanche 
très simple, gravée ou lithographiée; mais 
l’usage n’en était pas très fréquent. 


Aujourd'hui, la carte de visite est universelle- 
ment répandue, et, rien qu'à Paris, il s’en expé- 
die des millions dans la semaine du Nouvel An. 

Chose curieuse, et tout à l’hnneur des em- 
p'oyés de M. Birard, presque toutes arrivent 
à destination. 

Le Français a toijours eu un faible pour la 
carte de visite. Elle lui donne d: la considéra- 
tion à s2s propres yeix et elle est chargée 
d'éblouirle vo sin, puisqu'elle permet de con- 
sigaer, au-dessous du nom, toute un: série de 
fonctions plus ou moiasillusoires et de bizarres 
titres chevaleresques où do nine pourtan: ce'ui 
de ch2valier d'industrie. 


nm té # non << 
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Maurice Donnay, l’auteur. dramatique, pos- 
sède un stock très amusant de cartes de visites 
à pompeuses inscriptions, et sa cellection s'aug- 
mente chaque jour, car la vanité humaine a 
des ressources d'imaginations inépuisables. 

J'ai possédé moi-même quelqnes douzaines 
de cartes de visites ridicules où se pouvaient 
lire, entre autres, telles mentions ingénument 
orgueilleuses : « Officier de réserve et d’Aca- 
démie », ou «€ ancien élève du collège de 
Meaux ». ; 

Pour b'aguer cette tendance de nos conci- 
toyens à se gonfler comme des outres, un chan- 
teur comique de l’'Eldorado, le fameux Clovis, 
se commanda jadis un cent de cartes ainsi li 
bellées 

Czovis 


Abonné au chemin de fer de l'Est. 
Ligne de Paris à Brie-Comte-Robert. 
Station de Joinville-le-Pont. 
Difficile, n’est-ce pas, d'être plus spirituel? 
BcLL. 


vous vous CHAMAILLEZ 


«Se chamailler», c’est porter des coups dans 
la dispute. Anciennement, on disait (se camail- 
ler », parce qu’alors le camail était une armure 


qui couvra.t la tête et le col. 


FAUT DE L’ENTRAINEMENT 
(La famille Bougnal est malade. 
Le DocrTerr. — Le seul remède que 
je vous ordonne, c’est de vous laver à 
grande eau tous les matixs. 


(Le lendemain.) 


Le PÈRE BovéxarT. — Nous j'allors com- 
mencher par nous layer à l’eau chale 
pour nous jabituer peu à peu. 


| Mers È 
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HE A ont 


4H 


nl 


LE VRAI COLLECGTIONNEUR 


— Cette cuvette, monsieur, a une énorme valeur bistorique... Napo- 


léon a failli s’y laver. 
— Comment, a failli? 


— Oui, monsieur, en 1845, il a failli venir dans notre ville; comme mon 
grand-père était maire, il serait fatalemert descendu chez lui, et cette 
cuvette se trouvait, à cette époque, dans la plus belle chambre de la mai- 
son, forcément elle lui aurait servi. Vous voyez conc bien que cet'e cuvette 


a une énorme valeur historique. 


Le Bourreau et l'Armée. 


Au moment où la nouvelle loi militare de 
deux ans va recevoir son application, il est 
intéressant de signaler un cas de dispense, 
d'autant plus curieux qu’il a toujours été 
accordé à ceux qui en ont réclamé le bénéfice, 
quoiqu'il ne figure pas dans la loi. 

En effet, les différentes lois sur le recrate- 
ment de l’:rmée qui ont été mises en vigueur 
depuis 1878, ont volontairement omis, dans les 
tirages au sort, les exécuteurs des hautes œu- 
vres et leurs enfants. 

Sous l’ancienne moxarchie, il ne pouvait être 
question d'imposer le service militaire aux 
nombreux bourreaux qui opérai:nt dans les 
différentes provinces de la France. La question 
se posa, pour la première fois seulement, sous 
la Restauration, lors de la mise en vigueur de 
la loi de 1818 sur le recrutement (combinaison 
entre le tirage zu sort et l’enrôlement volon- 
taire). 

A ce moment, un certain nombre d'exécu- 
teurs des hautes œuvres s’adressérent au roi et 
demandèrent pour leurs enfants l’exemption du 
service militaire. Ils se basaient Sur les ennuis 
très grands qui résulteraient pour eux de leur 
incorporation dans des régiments, où ils étaient 
exposés à être mis en interdit par leurs cama- 
rades. 

Une décision gracieuse du roi Louis XVIH 
leur donna gain de cause, et, depuis cette date, 
tte tradition (car ce n’e;st qu'une tr.dition) 
s’e t perpétuée jusqu’à nos jour:. 

M. Anatule Deibkr est le premier de tous les 
bourreaux qui ait renoncé à la faveur qu'il 
tenait du fait de la situation de son p Ins- 
crit sur les contrô'es de Ja clas:e 1885, au pre- 
mier bureau de recrutement de la Seine, ila 


| tenu à accomplir son swriice militaire dans des 


conditior s normales. C’est seulement après son 
retour dans ses foyers etsa nomination comme 
premier aide-adjoint de son père, qu’il de- 
manda et obtint d'être dispenté @e tout appel 
dans la réserve et dans l’armée territoriale. Il 
se trouvait, depuis cette époque, classé dans'es 
nou-disponibles, mais sans que son nom figu- 
rât sur le tableau annexé à la loi de 1889, qui 
indique limilativement les fonctionnaires ou 


employés dispensés de répondre aux Convoca- 
tions de l'autorité militaire. 

Dans la nouvelle loi de deux ans, la dispense 
accordée à l’exécuteur des hautes œuvres et à 
ses enfants re figure pas davantage. liest ce- 
pendant prosable — pour ne pes dire certain 
— que ce privilège, bientôt centenaire, lui se1a 
cosservé. La question, d’ailleurs, ne se pose pas 
pour le moment, M. Anatole Deïbler ayant 
renoncé pour lui-même à cette favenr et 
n'ayant pas d'enfant qui pourrait y Rp ite 


La Malle des Indes. 


Sait on exactement ce que c'est que la Malle 
des Indes ? à | 

C’est un courrier anglais, utilisé aussi par la 
poste française, qui lui fournit environ deux 
cents sacs de lettres sur mille ou douze cents. 

Créée en 1839, la Malle des Indes part de Lon- 
éres par bateau le vendredi dans la soirée, et 
quitte Calais dans la nuit, en un train de dix 
à quatorze wagons: poste qui contourne Paris 
par la Grande Ceinture, est rejointe à Viile- 
reuve-Saint- Georges pir l’ambulant .Paris- 
Modane, et est zemi‘e au service italien su 
Mont-Ceais, le samedi soir à huit heures et 
demie. ÿ ARE 

De là, la Malle des Ivdes rejoint Brindisi 
par Turin et Bologre. À Brindisi, un paquekot 
anglais empcrte le courrier-Four Co:ombo et 
Bombay, où le chemin de fer le reprend vers 
Madras et Calcutta. £ F 

La Malle est souvent si considérable, qu’on 
cst obligé de joindre une partie des wagons- 
po-te au train pénissulaire de xoy2geurs 

Une semaine sur deux, la « Grande Malle » 
porte le couriier d'Australie et d'Extrème- 
Orient ; l’autre semaine, la « Petite falle » va 
prendre à Naples un courrier français. 

Il n’y a pas bien longtemps, le transit pos- 
tal de la Malle des Indes était pour ainsi dire 
un moropo'e, mais, depuis quelques années, 
elle commence à tiouver dass le T ranssibérien 
un concurrent s‘rieux, qu'a p: rals sé, un HO- 
ment seulement, la guerre russo He 


Mon cher Dire L 

Les procédés de certains domestiques, décrits davs un 
article de votre collaborateur Etienne Joliclere, ont dû paraître 
rés à certains de vos lecteurs. Je tiens à vous citer un 
fait singulier auquel j'assiste fort souvent, la fenêtre de ma 
saile à manger me permettant de voir dans la cuisine d'un 
autre appartement, dont les locataires souffrent certaine- 
ment de l'estomac, étant donné le nombre de pürées qu'ils 
absorbent. Leur cordon bleu, très bavard et très paresseux 
de sa nature, reçoit de nomreuses visites, et, pour s'épar- 


LES ENNEMIS ÉTERNELS 


guer de la peine, a imaginé le petit truc suivant : Elle place MapamE. — Qu'est-ce que tu as donc, men ami, à rire 
ses légumes cuits sur le cannage d'une chaise, les recouvre comme ça? : Et À S ; 
d'une planche de la grandeur du siège, et laisse à ses visiteurs Mowsieur. — Rien... je pense à ta mère qui nous attend 


le soin (sans qu'ils s'en doutent) de passer les purées qui en ce moment à la sortie du Mitro. 


tombent dans un plat disposé sur le sol. 
Meilleurs sentiments. 


a, 


THÉLEM. 


Mon premier : Pos- 


Grand Concours de Devinettes 


{Les conditions de ce Concours ont paru dans 
notre ne 50, du 10 décembre 1905.) 


(Ne 25.) ANAGRAMME 
par la comtesse Nette de la Thibaudière. 
Préparation dont se servent les corroyeurs 
pour apprêter les peaux — Diguités — Conser- 
vés — Attentions. 


(N° 26.) SUITE DE CHARADES, par 1, 2, 8. 

Mon premier : Voyelle — Mon deuxième : 
Mue — Mon troisième : Court. 

Le tout : Troqueras. 

Mon premier : Cube — Mon deuxième : 
tère la vérité — Mon troisième : Se reLdra. 

Le tout : Niera. 

Mon premier : Instrument de musique — Mon 
deuxième: Préposition — Mon troisième : Nouer. 

Le tout : Franciscain. 

Mon premier : Objet qu'on met au doigt — 
Mon deuxième : Durillon — Mon troisième : 
Insecte rongeur. 

Le tout : Dépouille de son écorce. 

Mon premier : Pièce du jeu d'échecs — Mon deu- 
x'ème:-Petite monnaie — Mon tro sième : Ec'ot. 

Le tout : Tournoyait. 

Mon premier : Tribunal — Mon deuxième : 
Exécute — Mon troisième : Bœuf. 

Le tout : Prévarication. 

Mon premur : Préposition — Mon deuxième : 
Creux — Mon troisième : Couleur. 

Le tout : Presque clos. 


Al- 


sessif Mon deu- 
xième: Petitanimal — Mon troisième: Démentir. 

Le tout : C: baretier. à 

Mon premier: Préposition — Mon deuxième : 
Article — Mon troisième : Altère la vérité. 

Le tout : Assemblée. 

Mon premier : Céréale — Mon deuxième : Ali- 
ment — Mon troisième : Condiment. 

Le tout : Sobriquet donné au soldat de l’in- 
tendance. 

Mon premier : Véhicule — Mon deuxième : 
Vertueux — Mon troisième : Flotte. 

Le tout : Houillère. 

Lisez tous mes deuxièmes à la suite les uns 
des autres pour trouver un proverbe. 


(N° 27.) TRIANGLE SYLLABIQUE, par Paul Faur. 


Aimé de la foule — Fétide — Vilaine — Note. 


ADDITION AMUSANTE 
par Michel Lannier. 


(No 28.) 


8 8 a X 
# X = © = 
= X = 
m x 
X 5 " = 
5 X # 
X # «= = 
5 = X « 
8 X = 
= = 2 X = 


Remplacer les points et les X par des lettres. 
Jhacane des ligues horizontales donnera un 


| 
| 
| 
| 
| 


chiffre. Le même chiffre pzutse présenter plu- 
sieurs fois. 

Les X, lues en acrostich+, donneront un 
nomb'e. Ce nombre sera la somme des dix 
chiffres trouvés. 


(Ne 29.) FANTAISIE, par Cyrano. 

A chacun des mots suivants : 

Nef Grenue Matou Rasées Or 
Rien Ra Urne Oran Et Tari 
Plot —, ajoutez une vil e d'Europe, de façon 
former des mots qui signifieront : 


Heureux — Strictement — Rendron une 
terre plus légère — Indispensable — Anémie — 
Grossir — Petite branche — Générale — Fa- 


brique d’un objet de toilette — Domestique — 
Revue de tout ce qui se trouve dans une mai- 
son — Voyageur. 

Ces nouveaux mots donneront, en acrostiche, 
les noms de deux pays. 

Dans chacun des noms de villes ajoutés pour 
former ces mots, prenez deux lettres qui se 
suivent, soit vingt-quatre lettres, qui, lues 
daus l’ordre, donneront un proverbe, 


(N° 30.) MOT CARRÉ, par Valérius. 


Arme — Arme Arme — Arme Arme 
Confessa — Aura l'audace — Ecrivain grec du 
troisième siècle — Tombés en partage — Enle- 
vant — Frêt — Avirons — Rien — Attachait 
Se lamenter — Entendra — A dans la main — 
Ville de Syrie — Flatte — Ce qu’il y a de mieux 

Du nez Crochets Séchoir — Classificz- 
tions animales — Arbrisseaux — Robuste — 
Fortification — Casque — Iuventeur d'un fusil 
— Vase — Détériorais — Débris — Belie-mère 
de Ruth — Reconnu vrai — Pierre précieuse — 


Désireux d'éparguer à ses co:lègues la 
fastidieuse corvée qui consiste à replier 
chaque coupon ct à le remettre sur les 
rayons après les avoir déroulés et mon- 
trés souvent en vain. 


UNE INVENTION 

.. un employé du rayon des stores a 
eu la pensée d'appliquer le principe des 
dits stores aux coupons d’étoffe qui sont 
enroulés de même façon, en sorte que... 


.… lorsqu'on a montré l'échantillon, 
en tirant sur le coupon qui se droule, 
le seul fait de l’abandonner fait enrouler 
à nouveau ‘’étoffe sur son axe. 


LE PÉLE-MÉLE 
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RÈGLEMENT D'HIVER A L'USAGE DES EMPLOYÉS DE MINISTÈRES 


Suivant l'exemple du ministre de la Guerre, les ministres ont adopté quelques mesures philanthropiques qui vent être mises en vi- 
gueur. Les employés de ministères vont enfin être traités humainement. F 


Aussitôt arrivés dans leurs bareaux 
respectifs, les employés devront quitter 
leurs chaussures boueuses et gelées, leurs 
vêtements humides, et endosser de chau- 

des robes de chambres, des pantouffes 
fourrées. ; 


Chaque heure de trayail sera coupée 
d'une petite récréation d’un quart 
d'heure, afin d'éviter toutes les maladies 
produites par les professions sédentai- 
res. 


Fa 


Puis, on leur servira immédiatement 
: café, chocolat ou 
bouillon chaud, à leur gré. 


une légère collation 


Enfin, la journée de travail terminée 
(journée de quatre heures au maximum), 
l'employé devra passer à la salle de baius, 
douches, massage, afin de récupérer, 
dans la mesure du possible, les forces 


perdues. 


Epands — Sabre très fin — Deux pieds de guet 
— Fin de verbe — Sot — Visas — Impératrice 
— Partie d’un navire — Poisson — Bâton — 
Chef-lieu de canton de Ja Charente-Inférieure 
— Poids de deux tonnes — Affluent de la Ga- 
ronne — Démentait — Manches de pinceaux — 
Wille de Syrie — Voyelle — Raïisonnable — 
Arme — Parole — Arme — Marche — Risques 
— Chrétien (pour les Arabes) — Habitude invé- 
s6ses DLOLRAN SALE DD aS 
HAISEN RSR BEBE anLSR 
SANS RSESES SES Le20EBA 
BEBE BALESN pauses LEE) 
ERSRN DSMNEN BRRAE neuve 


LERRE LRELRT LERE RE] PRsps ss6en 
térée — Berger — Ensuite — Moyen détourné 


Pronom Armes Préfixe Agréable 
Restitué — Poudre dure — À moitié chaud — 
Elan — Se détourna — 


— Partie du sabre 


Le médecin d'office passera sa visite 
quotidienne, afin de renseigner exacte- 
ment les chefs de bureau sur la somme 
d'énergie que chacun des employés peut 
fournir le jour même, 


. Puis il sera reconduit à ses parents ou 
à sa famille, en omnibus automabile 
chauffé. Ceci pour éviter les congestions, 
les rhumes, la fatigue et les mauvaises 
Érencontres 
#s; Voici un premier pas de fait dans les 
éformes administrativeset nous ne sau- 
<rions trop en louer nos gouvernants. 


Herbe à Nicot — Aigre — 
Station balnéaire — Van- 
ne — Affeetion — Dun- 
pera des coups de pied 
— Protoxyde de cal- 
cium — Ouvert — Deux 
consonnes — Conjonc- 
tion — Griller — Roi 
fabuleux de Mauritanie 
— Liquide gras — Ins- 
trument de chirurgie — 
Constellation — Conve- 
nir (ancien) — De plu- 
sieurs couleurs — Inten- 
tes uneaction judiciaire 
— Fais tort — Arbre 
— Vaguer — Ayez en 
main — Chefs républi- 
cains de Gênes — Projec- 


tile — Armes — Arme 
— Projectile — Singe — 
Narcotique — Arme — 


Différent — Métal pour 
les armes — Moutard — 
Figure géométrique — 
Escaladé — Chef-lieu de 
canton de la Gironde 
— Remit— Principe des 
nornbres — (Chef-lieu 
d'arrondissement — Dé- 
savoue — Met de niveau 
— Petit rongeur — Ceux 
qui sont — Désavan- 
tagée — Intentas une ac- 
tion en justice — Mettez 
en place — Muse. 


Greffai — Petit trait — Re ER TRS nee A 


Saison — Fleuve de 
France — Matières noi- 


GKAND CONCOURS DE DEVINE 


D] 


res — Consonne — Inter- 


Gonserver ce petit rectang: 


le pour le joindre à 


LECTURE ÉCONOMIQUE 


jection — Arme — Armes 


l'envoi des solutions. 


| 


— C’est tout de même de la veine de lire un journal 
comme le Pêle-Mêle sans bourse délier. 
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TRE 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST 
Paris à Londres 

vià Rouen, Dieppe et Newhaven 
par la gare Saint-Lazare. 


Service rapides de jour et de nuit tous les jours 
(dimanches et fêtes compris) et toute l’année, 
Trajet de jour en 8 h. 1/2 (1" et 2° cl. seulement). 


Grande éconcmie. 


3illets simples, valable pendant 7 jours : 1" cl., 
1 francs ; 3° el fr.2p* 
etrelour, pendant 1 mois : 
1,58 fr. el., 41 fr. 50. 
is Saint-Lazare : 10 h. 20 matin, 


À Londres, London-Bridge : 
7 h.30 matin. — Victoria : 
matin. 


7 heures soir, 
7 heures soir, 7 h: 30 


: 10 heures 


ts de Londres, London-Bridge 
9 — Victoria, 10 heures malin, 


. 10 soir. 
s à Paris Saint-Lazare : 6 h. 40 soir, 7 h. 5 
ins du service de jour entre Paris et Dieppe 
; comportent des voitures de 1° classe 
couloir avec w.-c. et toilette ainsi qu'un 
ceux du service de nuit compor- 
à couloir des trois classes avec 
:t toilette. La voiture de 1" cla à couloir des 
de nuit comporte des compartiments à cou- 
chettes (supplément de 5 franes par place). Les cou- 
chettes peuvent être retenues à l’avance aux gares 
s et de Dieppe moyennant une surtaxe de 
1 franc par couchette. 

a Compagnie de l'Ouest envoie franco, sur de- 
affranchie, un bulletin spécial du service de 
s à Londres. 


wagon 


tent d 


Philosophie. 
Le jeu pousse à la gêne, 
Et la soif au tonneau ; 
L'amour des parfums mène | 
Au Savon du Congo. | 


C., à Victor Vaissier, 34, rue Drouot, Paris. 

Ag qe È > 

SUbIiME: g Rotot a me 

PETITE CORRESPONDANCE 
M. B. 


: Quand vous voyez dans un dessin une 
surface grise qui, vue de très prés, est un pointillé, 


Souverain cont. chute des cheveux, 


VOUS POUVEZ GAQNER 


francs 


ou 190.000 fr. de lots divers en envoyant 2 fr, timbres ou man- 
dat (courtage et contrat) au Créclt Financier Parisien, 3, rue 
Mogador, Paris. Par courrier vous recevrez le numéro du Bon 
Panama qui vous sera vendu. Paiement des lots garantis par l'Etat, 


1 
. 


| 


KA A 


Eau MIEL oe PIN 


La toux ia plus 0j a l'emploi de ce delicieux bonbon, 
Ghez Confiseurs et Epic ir Ga: 1, Cloi re St Merri, a Paris. 
EXIGEZ LE No RHUMICIDE SUR CHAQUE BONBON. 


sans rivale pour les soins de ia peau. 


ous imaginer qu'elle est l'œuvre du 
ui-ci l'indique dans son dessin par 
e couche de bleu cla Le clicheur, un 
procédé mécanique, remplace dans son cliché le 
bleu par du pointillé 

Mme Henriette V. — Les nouvelles trop longues ne 
nt trouver place dans notre journal. Pour vé- 
approximativement la longueur d’un manus- 
ecrit, il iaut en prendre que iques | lignes au hasard et 
compter le nombre de lettres. Co: imp : également 
le nombre de letires de quelques lignes du journal 
auquel le manus est deshiné. Il suffina ensuile 
d’un caleul très facile (une simple règle de trois) 
pour aluer la longueur du recit une fois im- 


primé. À 
M. Vaudois. — Dans les envois de devinettes, et 
notamment pour grands problèmes à poinis, il 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUIRQUINA - 6RAHD PRIX 1900 


FAÎTES 
FORTUNE 


peut-être, 


FAITES UNE 
BONNE ACTION 


sûrement 
en prenant des billets de la 


LOTERLE 
de l'ŒUVRE de 


L'ALLAITEMENT | 
MATERNEL 
1400.000"::: 


en Argent. Ë 
Esigez des "ALLAITEMENT" E 
| UIN FRANGC le Billet À 
E n vente chez Buralistes, Papetiers, ete., el à 
B: ptiste Dumas, Paris 


se contenter de 
donner le résultat en texte su Il est inutile, par 
contre, d'envoyer la figure construite en blanc, c'esl- 
à-dire en points 

M. Damas. — Merci de vos très aimab 
que nous avons transmises à notre collabc 

M. Henri G. absurde, en effet, de 
mer colis postaux des paquets qui sont expédiés pa 
le chemin d t qui n'ont aucun contact avec la 
gine de céëtle appellation provient d’une 
iministrative. Dans certains pays, 
nment, la poste se charge dé 
Comme on CÉDRE it qu'en 
nstitulion n’exislät pas, quek 
c l'expédition de petits 
M 


paroles, 
ateur. 
lénom- 


l'expédition de co 
France semblable 
qu'un eut l’idée de 
quets et de la conf aux chemins de f | 
comme ceci ne pouvait donner entière sati ion! 
à la population, les bureaux de chemin de fer étant] 
beaucoup moins nombreux que ceux de la poste, on! 
nomma ces paquets colis postaux. De cetle 
tout le monde fut content. 

G. Chemarin. La bague doit être 
que celui qui la porte lise les initial 


ise de façon 
à l'endroit. 


Adopté pour 
considéré comme 
Elastique, sans 


BANDAGE 
BARRÈRE 


r 


Brochure et essai q 


l'Armée. 


moindre gêne et donne immédiatement des résultats merveilleu 


— Ce célèbre appareil peut êtri 
e type le plus moderne de l'appareil herniaire] 
essort, il contient toutes ‘es hernies sans 


ratuits M. BARRÈRE, 3, B'du Palais, PARIS) 


L'ALMANACH-SURPRISE 
pe LA FAMILLE” 


La plus sensationnelle des publications 
DE LA SAISON 


qui donne à lout acheteur la chance de gagner soit : 


Un beau piano de 4.200 francs. 
Une superbe Bicyclette. 
Un élégant Bureau Moucharabie. 
Un confortable Fauteuil Louis XV. 
Des appareils de Photographie. 
Des bouteilles de Champagne, etc., etc. 


au moyen d’un BON-SURPRISE, contenu dans la 
renf 


plus complète des E ncyclopédies, rmant toutes 


les matières inté nt lavieen EF 

En envoyant 75 centimes au bur 
FAMILLE, 7, rue Cadet, on recevra sû 
CHARMANT CADEAU dont le moindre 
que la somme dépensee à l'achat de l'Alma 


ce. Dans les Bureaux du Journal,7, rue Cadet 
et chez tous les Marchands de journaux. 


60° 


60 


n1 contre la chute des 


POMMADE PHILOCOM cheveux 3‘50 franco 


contrem- poste] MONGLOND ,phier-chim. CLERMONT-FERRAND. 


A PHONOCARTE, LE PHONOPOSTAL ", En vente 
rue Tronchet. PARIS. TELE PHONE, 1243-81. 


VERS 


Demandez Noti 
Pharmacie: HE 


PE et JNTESTINAUX 


pulsion qui antie eit quelques Jours. 


Je uorbrenses attestations, franco. 
T. 148 uv l' , 200, HOUBAIX 


RER 
COMPTE GENERAL D'AuuLUGERIE 
BESANÇUN (Doubs) 

Gde Fabrique de Montres soignées et de précision, fondée en 1854 
UNE DES PLUS ANCIENNES = LA PLUS CONNUE 
vendant directement ses produits fous garantis sur faclurs, 

Envoi franco grand Catalogue illustré 1 
MONTRES en TOUS GEN GENRES, BUOUTERIE, PENDULES 


-GIBIER ss bruit 
$ ni fumé 
© à go mètres à petits plombs ou à balles 
Pression très forte depuis {2f 5Of 
FOUDROYANT:18£60et 22f 60 fc 
TUE-MOINEAUX à 4 fr.; À 6 f.8Of< 
{irmes nouvelles déposées). Catai. gratis otfe 
RIGAU. inv. F°,26, r. du Temple, Paris 


TRAG CRAINTE 


TIMIDITÉ 


CADEAU <> 


D RME ER Acheteur 

\ emandez gratis-franco. l'al 

ET COMPTOIR MATIONAL DRORLORERE de BESIRGON, | 

F Choix unique de Montres, Pendules Bijouterie p 

” Mariage. Vouvelle Montre Chronom. LA Ai! ul 

2 francs garantie 10 ans. Écrire E DUPAS BESANÇON, Doubs} 
RAPIDEMENT ET SUREMEN 


JE GUÉRIS Maladies de l'Estomac, à 


l'Intestin, du Foie, des Reïins, de la Poitrine, dif 
Peau. Traitement spécial i° en gare, contre mb 
dat de 10fr. 60. L. GAZON, #3, pharmacien delire} 
spécialiste, à Spay (Sarthe). Nombreux Succl 


Sedfitz Granuié Burggraëve Numa Ghanteall| 


Le meilleur Purgatif rafraichissant. 


UROYRORINE GRANULÉR BURGGRAÎVE NUMA CHANTEAUL 
Le Remède le plus efficace contre 
les Maladies des Reins. 
Exiger sur tout flacon le pa la signatwW 
du Docteur BURG } 


EN VENTE DANS TOU 


HUILE LIVE PURE. D k®9 fr ,10k°47fr.; CA 


wisparition par ies Dragées PICK. 


Envoi mandat 5 fr. Phi: LEQUIMME, Haubourdin (Nord). 


torréfié des gourmets 15 fr. postal 3 ranh 
Felix FREISSINIER, Salon (Provence). Représentants demail 


12° ANNÉE. — Ne 2. 1O Centimes 14 JANVIER 1906. 


te} 
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POUR T: US PAR TOUS 
ON 


Ux An 6 fr. Six sois : 8 fr. 50 
ÉTRANGER : UN AN 9 fr. Six mois : Sfr. » 


PARIS 
7 — Rue Cadet — 7 


LEs MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction en est interdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Méle. 


> On s’abonne dans tous les Bureaux de Poste 


PROGRÈS, par Benjamin RABIER, 


- \| 9 ) 
7 ad D 


Te 


m7 


rer ds) 


Comment on apprendra à marcher dans vingt ans. 
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La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franeo le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


Nos bons Fonctionnaires. 


Comme le gouvernement français trouvait en 
Constant Mulot, député, un obstacle aussi per- 
manent que sérieux, le président du Conseil 
confia, un jour,au ministre des Colonies : 

— Il nous embèête, à la fin, ce Mulot! Il n’y a 
pastrois mois qu'il est élu et il m’a déjà posé trois 
fois la même question. Il veut à tout prix que 


AA 


Le président du Conseil se gratta la têle…. 


j'inserive, dans le budget,"un crédit de deux 
millions pour le traitement gratuit, laïque et 
obligatoire de la clavelée! IL est allé jusqu a 
me menacer d'une interpellation si je ne lui 
donnais pas satisfaction pleine et entière. 

À quoi le ministre des Colonies objecta : 

— Hé! que voulez-vous que j'y fasse, mon 
cher président ? : ' 

Le président du Conseil se gratta la tête, et 
tout à coup : : é 

— Il y a un moyen radical, fit-il, de nous 
débarrasser du personnage. Bombardez-le gou- 
verneur de n'importe quoi, le plus loin pos- 
sible, et je vous réponds qu'après nous serons 
tranquilles. 

— Votre idée, mon cher président, est, en 
effet, excellente. Mais, voilà la difficulté : Mulot 
acceptera-t-il?.… 

— Je m'en charge, répondit simplement le| 
président du Conseil. | 


47% 
Deux mois plus tard, Constant Mulot, fraî- 
chement nommé résident à Anjouan (Comores), 
débarquait dans la capitale de son nouvel em- 
pire, aux accents entraïînants de l’Hymne Como- 
rien, en compagnie de son secrétaire et ami, 
Mathieu Lataupe. L 
Il avait, avec une joie non dissimulée, accepté 
le poste que lui offrait le chef du gouverne- 
ment, ravi qu'il était de pouvoir voyager un 
peu et de troquer son indemnité parlemen- 
taire contre de plus coquets appointements. 
Quand ses concitoyens l'avaient élu député, 
Constant Mulot était un simple berger sachant 
tout juste signer son nom. Comme il n’y a point 
de io1 obligeant les représentants du peuple à 
posséder leur licence és-lettres, les électeurs 
avaient précisément choisi cet homme obscur 
à cause de son ignorance. Ils s’étaient dit que 
l'incompétence notoire de leur mandataire en 
les neuf cent quatre-vingt-dix-neuf millièmes 
des questions à l’ordre du jour, l'empêcherait 
de perler à tort et à travers à la tribune du 


Parlement, et Yobligerait à s'occuper des inté- 
rêts immédiats de l'arrondissement. Leurs es- 
pérances n’avaient pas été tout à fait vaines : 
Mulot, dès son arrivée à la Chambre, s'était 
donné pour tâche unique de faire attribuer à 
l'Etat le monopole du traitement de la clavelée, 
tandis que d’aucuns de ses collègues se pas- 
sionnaient, qui pour les affaires extérieures, 
qui pour la réglementation de la vitesse des 
automobiles, qui même pour la nationalisation 
de la chasse aux escargots. 

En l’espace de trois mois, il avait trouvé le 
moyen, au cours de discussions passionnantes 
sur la séparation des- Eglises et de l'Etat, la 
délation, le service de-deux'ans ou les retraites 
ouvrières, de lancer cent quarante-huit inter- 
ruptions et demie touchant son dada favori. Il 
avait déposé quatre ou cinq amendements, 
sous-amendements et contre-amendements à la 
loi de finances, proposant d'augmenter d’un 
million ou deux le chiffre des indemnités à 
allouer aux cultivateurs dont les troupeaux 
auraient été décimés par la terrible maladie. 
Finalement, il avait questionné le président du 
Conseil sur les mesures qu’il comptait pren- 
dre pour faire aboutir, à bref délai, son projet 
de traitement gratuit, laïque et obligatoire de 
la clavelée. 

Pour un homme actif, c'était un homme actif 
que le député Mulot. Il l'était mêmertrop au 
gré du gouvernement dont il paralysaït l'action 
par son obstruction inconsciente mais inces- 
sante. Si bien qu’un jour celui-ci en avait eu 
assez, et s'était débarrassé de l’empêcheur de 
danser en rond en l’envoyant régenter des 
nègres. 

Naïvement, Mulot s'était imaginé que la Répu- 
blique récompensait ainsi son civisme, en lui 
déléguant une minime parcelle de la souverai- 
neté nationale. 

Et il était parti pour Anjouan, avec, pour 
secrétaire, sou vieil ami, Mathieu Lataupe, 
comme lui enfant du peupie et ancien berger. 

PA 

Un matin, quelques jours après leur arrivée, 
Mathieu Lataupe, entrant dans le cabinet de 
Constant Mulot, lui dit sans préambule : 


— D'un voisin, le gouverneur de Mohély. 

— Mohély? Qu'est-ce que c’est que ca? 

— Paraît que c’est une île. 

— Ah! fit le résident. 

Il pensa : 

— Sic’estune île, ça doit être entouré d’eau. 

Il n’osa cependant pas confier à son fidèle 
second cette réflexion par trop simpliste. Il se 
contenta d'ajouter : 

— Je ne suis pas très fort en géographie, tu 
le sais, — toi non plus d’ailleurs, — eh bien, 
j'ai idée que c’est aux Anglais, Mohély! 

— Ça ne fait pas de doute, mon vieux, opina 
Lataupe. Partout où il y a une 1le avec un 
nom exotique, c’est aux Anglais. 

— Alors ? demanda Mulot. 

— Alors ?? Je sais-t-y, moi! 

— Comment allons-nous le recevoir, ce gou- 
verneur ? 

— Eh! parbleu, tu le salueras en anglais. Il 
en sera ravi, tu verras! 

— C'est que... je ne sais pas l’anglais! 

— Moi non plus... Mais qu'est-ce que ça fait? 
Tu en seras quitte pour l’apprendrel Il y a des 
méthodes pratiques d’une perfection vraiment 
rare... 

— Tu en as de bonnes, toi! Est-ce que, 
même avec les meilleures méthodes, on peut 
apprendre une langue en vingt-quatre heures ? 

— C'est juste, je ne songeais plus que notre 
homme venait demain. 

: — Alors? demanda Mulot pour la deuxième 
ois. 

Mathieu Lataupe réfléchit une seconde, et 
brusquement 

— J'ai découvert, dit-il, il y a trois jours, 
dans un coin, un dictionnaire franco-anglais, 
oublié par ton prédécesseur. Nous allons nous 
en servir. Nous commencerons par composer 
un petit discours de bienvenue en français, 
après quoi nous le traduirons mot à mot en 
anglais. Ca ne sera peut-être pas du bon an- 
glais, mais le gouverneur de Mohély sera flatté 
de notre délicate attention et c’est le principal! 

Pour toute réponse, Constant Mulot s'em- 
para des mains de son ami Lataupe et les 
serra frénétiquement, en trépignant d’enthou- 
siasme. Puis, tous deux s’en furent chercher 


.. vous ne l'ignorez point, monsieur le résident, l'ile de Mohély se trouve placée sous votre haute juridictions 


— Mon vieux, je viens t'apprendre que nous 
aurons demain une visite officielle. Faudra voir 
a nous distinguer! 


1—| Une visite officielle? De qui? interrogea 


Mulot, vaguement inquiet. 


le dictionnaire et s’attelèrent à la besogne. 
* 
X * 
Quand le gouverneur de Mohély eût accosté 
le quai et que les fanfares comoriennes l’eurenf | 
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salué de leurs accents joyeux, Constant Mulot, 
revêtu de son uniforme officiel, arboré pour la 
première fois; s’avança, majestueux, à sa ren- 
contre. 

A cinq pas du noble visiteur, il s'arrêta et 
ptit la parole en cés termes : 


« Mister the Governor, 

« Î have the joy very great. to salute in 
you... the eminent representative... oh à power- 
ful nation... It is Sweet at my heart... to fulfil 
this mission... dGnd lo you say. Mister the 
Governor.… what I am happy... to you wish 
the welcome.:. for your arrival.…. of the soil of 
Anjouan, etc., elc..: » 


Ce qui avait la prétention de signifier : 


» Monsieur le Gouverneur; 


» J'ai la joie très grande de saluer en vous 
l'éminént représentant d'une püissanté nation. 
Il ést doux à mon cœur derémplir cette mission 
el dé vous dife, monsieur le gouverneur, com- 
bie je suis heureux de vous souhaiter la 
bieñtentue à votre arrivée sur le Sol d'Anjouan, 
etc.; ele... » 


À l'audition de ce gentil discours, qui dura 
environ un quart d’heuré, — le gouverneur 
demeura interloqué. Il était manifeste qu’il 
n'avait rien compris du tout. 

Constant Mulot, inquiet soudain, se tourna 
vers Lataupe et murmura : 

— Il ne doit pas connaître l'anglais: 

— C'est sûr, opina Lataupe: 

— Alors? 

— Alors, c'est que Mohély n’est pas une pos- 
session anglaise. Ce doit être une colonie espa- 
gnole. 

— Tu as peut-être raison... 

Il y avait justement, dans le cortège officiel, 
un interprète asserménté d'espagnol. Lataupe 
le fit venir, et, brièvément, lui confia l’ern- 
barras dans lequel on se trouvait et le texte du 
discours. L'homme $e confondit en remercie- 
ments pour l’hotinéür insigne qu’on lui faisait, 
et accepta la tâche de Souhaïiter, én éspagnol, 
la bienvenue du résident Mulot au gouverneur 
de Mohély. 


Gelui-ci; par son attitude gênée, montra 
clairement qu'il ne connaissait pas un mot 
d'espagnol. 

Ce que voyant, Constant Mulot, indécis, dit 
à voix basse à son secrétaire : 

— Décidément, Mohély n’est pas ce que noùs 
croyons... Ce doit être aux Portugais. 

— Ou à la Hollande; supposa Lataupe. 

— Peut-être même à l’Allemagne, renchérit 
Mulot... Mais, commençons par le portugais. 

L’interprète, interrogé, déclara qu’il parlait 
couramment non seulement le portugais, mais 
encore l’allemand, le hollandais et le russe. À 
cette nouvelle, la joie la plus intense rayonna 
sur les visäges amis de Lataupée et de Mulot. 
Ils serrérent avec effusion les mains d’un 
homme si instruit, en lui promettant de le faire 
décorer. 

On essaya le portugais: Cette tentative ne 
donna aucun résultat. Au contraire : la cons- 
ternation se peignit sur la noble figure du visi- 
teur. On tâta de l'allemand sans plus de suc- 
cès. Où fit appel au hollandais : ce fut en pure 
perte, 

Restait lé russé. On l’employa, mais dés la 
première phrase, le patientleva les bras au ciel. 
comme pour simuler un absolu détourage- 
ment. 

Déçu dans son espoir — ravivé quelques mi- 
nutes auparavant — de se faire entendre de 
l'étranger, Constant Mulot, énervé, s’écria à 
haute voix : 

— Sapristi de sapristil Il ne comprend donc 
rien? 

A ces mots, le gouverneur de Mohély, sortant 
de sôn mutismeé,; répondit, en ün français 
excellent : 

— Monsieur le résident, je suis vraiment 
confus d’être resté coi devant vos questions, 
mais j'étais loin de me douter que vous me 
feriez subir un examen siprefoutl de langues 
étrangères, Vous mé voyez au désespoir de ne 
pas m'y être préparé. Aussi, je Vous en exprime 
tous mes regrets: Je venais seulement saluer 
mon chef hiérarchique, car, — vous ne l’igno- 
reg, point; monsieur le résident, — l'ile de 
Mohély se trouve placée sous votre hauté 
protection. 

Henri JOussET, 


Fe TT 


pi 


CA NO YA 


À. 


M. Parvenu s’est composé une galerie de tableaux. A la nuit, on ne 
peut jugér des œuvres picturales, mais M. Parvenu a trouvé ce procédé 


pour édifièr néanmoïns ses amis. 


Pêle-Mêle Causette 


Leltre ouverte à M, Trouillot. 


On parle tellement de guerres où de me- 
naces dé guerre en ce moment, qu'on éprou- 
verait un réel soulagement à se livrer à 
quelque sujet de conversation d'allure pa- 
cifique. 

Or personne n’est aussi qualifié qüe vous 
pour aiguiller la pensée vers des prévecupa- 
tions plus sereines. 

Vous présidez au éommerce et à l’indus- 
trie, c’est-à-dire aux branches de l’activité 
sociale qui n’ont pouf armes que les instru- 
ments de travail. 

Pour elles, la guerre est le signal d’une 
stagnation rüineuse. Elles ont besoin du re- 
cueillement de la paix -pour se développer 
librement. 

Elles conhaissent la lutte, mais non celle 
qui se poursuit avec des sabres et des obus. 

Leurs batailles se déroulent sur le ter- 
rain du progrès et de la science. 

Procurez-leur, une fois de plus, locéasion 
de se mesurer avec leurs rivales étrangères et 
vous aurez le mérité de ramener les esprits 
aux calmes horizons des rivalités coim- 
merciales. 

Il semble que l’humanité subisse, par une 
loi atavique, un bésoin invincible de combat. 
Mais le combat lui-même est protéiforme, 
Aussi bien que dans la guerre, il sé révèle 
dans la concurrence commerciale, dans les 
sports, ét jusque dans nos jeux d'intérieur. 

Pour nous délivrer du danger des combats 
guerriers, transportez-nous donc dans le do- 
maine des luttes industrielles. Nous ÿ trou- 
véron$ la satisfaction de no$ peñchants belli- 
queux et vous aurez écarté de notre route les 


raffres de ces sanglantes et barbares tueries 


qui déshonorent l’humanité civilisée, $ 

Donnez-nous uñe Exposition universelle. 
Jamais peut-être semblable institution ne fût 
plus opportune qu’en ce moment. 

Tout vous ÿ convie, La tradition, pour 
plaire à ceux qui aiment les périodicités ré- 
gulières, utilité de faire aux yeux du monde 
une grande manifestation pacifique. Et, pour 
finir, l’occasion d’inaugurerune forme d’expo- 
sition nouvelle et qui pourra être grandiose. 

Bannissez de la future Exposition les fasti- 
dieux alignements de produits fabriqués. 
Quel intérêt voulez-vous que le visiteur 
trouve à des galeries remplies de bouteilles 
d'eaux minérales, de flacons de moutarde ou 
de pains de savon? IL voit ces choses tous 
les jours en passant devant les boutiques. 

Ce qui séduit le public, c’est la fabrication 
des objets, les transformations successives 
que subit la matière pour arriver à sa forme 
marchande. 

Nous aimons à nous instruire ét nous re- 
cherchons, dans les expositions, tout ce qui 
peut constituer pour nous une leçon de 
Choses. Car, s’il nous est donné de voir, tous 
lès jours, des ébjets fabriqués, l’occasion 
nous est rarement offerte d'assister à la pro- 
düction de ces objets. 

En partant de ce principe, il est facile de 
sé faire une idée de l’intérét que présenterait 
au public la réunion de toutes les industries 
en activité de fonctionnement. 

Foin des machines imértes qui, en 1900, 
éncombraient la Galerie des Machines de leur 
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massivité encombrante, et dont l’aspect ne 
disait rien à l'esprit, n’ajoutait rien à notre 
bagage de connaissances. 

Que l'Exposition soit un microcosme où 
toute l’industrie évolue, où toutes les ma- 
tières premières se transforment sous nos 
yeux et que nous sortions de là édifiés sur 
les progrès accomplis par la science. 

Voilà, monsieur le ministre, l’œuvre im- 
portante à laquelle vous devriez attacher 
votre nom. 

Je m'étais permis d’en suggérer l’idée à 
votre prédécesseur, M. Dubief, mais celui-ci, 
ayant émigré vers un autre portefeuille, a 
laissé derrière lui la belle tâche à accomplir. 

Faites la vôtre et personne n’aura à le re- 
gretter, pas plus vous que l’ensemble de vos 
concitoyens. 

FRED IsLy. 


Ruses de guerre. 


On nous a dit et redit que si les Japonais 
triomphèrent d’un ennemi bien supérieur en 
nombre, c’est surtout à cause des ruses dont 
ils usaient et abusaient avant et pendant le 
combat. 

Naturellement, on s’est pâmé d'admiration 
devant ce peuple si jeune et dé,à expert en 
fourberies militaires. 

Au fond, les Nippons n’ont rien inventé, ou 
plutôt ils ont continué ce que les Normands 
faisaient déjà, il y a dix siècles. 

Ces Barbares, venus du Danem: rk ou de la 
Norvège, passaient, eux aussi, pour invinci- 
bles, non pas tant en raison de la quantité — 
— ils arrivaient toujours par petites bandes — 
que parce qu'ils se servaient de tactiques et 
d'artifices qui déconcertaient leurs ennemis. 

À peine débarqués de leurs bateaux à trente 
rameurs ou de leurs voiliers minuscules, et 
avant de tenter une incursion dans les terres, 
ils lâchaient des éclaireurs et des espions, les- 
quels se mêlaient aux indigènes, surprenaient 
leurs secrets. Devaient-ils livrer bataille pour 
pouvoir ensuite piller tout à leur aise, ils sa- 
vaient mettre toutes les chances de leur côté en 
profitant du moindre accident de terrain, en 
s’arrangeant de façon que le soleil et la pous- 
sière vinssent éblouir et suffoquer leurs adver- 
saires. 

Aussi habiles que les Romains du temps de 
César aux travaux de retranchements, ils atti- 
raient les assiégés au dehors, s’enfuyaient à 


leur approche, et leurs pauvres diables d’as- 


Le baiser du gendre ou... 


fauteuil. 


siégés culbutaient dans des fosses profondes, 
véritables pièges à renards dissimulés sous des 
claies et d’épais feuillages. 

D’autres fois, ils attachaient des brandous à 
la queue d’une bande de moineaux qui semaient 
l'incendie sur la ville. 

Ils pratiquaient aussi le « coup de l’enterre- 
went » qui réussissait presque toujours. 

Ainsi, l’histoire nous rapporte que le chef 
normand Frode, assiégeant une ville russe de 
la Baltique et ne pouvant la prendre, se fit pas- 
ser pour mort. Les pirates le mirent en bière 
et suivirent, tête basse, son cercueil, jusqu’au 
cimetière improvisé. Les assiégés, rassurés par 
l’apparente affliction des Normands, négligè- 
rent toute défense, et, le jour même, la ville 
fut emportée sans presque coup férir. 

Est-ce que les Japonais ont fait mieux? 

Buzr. 


A propos de la “ Marseillaise ”” 


Un journal parisien proposait tout récemment 
à ses lecteurs un concours pour rajeunir notre 
hymne national La Marseillaise. I assurait que, 
sur les sept couplets qui le composent, quatre 
au moins étaient devenus désuets pour ne pas 
dire ridicules. Il est juste de constater pourtant, 


que la proposition de notre confrère a été assez 
mal accueillie par le public françai 

Ne serait-ce point parce que les tentatives de 
ce genre ont toujours échoué? 

Quoi qu'il en soit, il n’est pas hors de propos | 
de rappeler celle que fit le bon chansonnier | 
Jules Jouy, il y a quelque vingt ans. 

Jules Jouy avait fait une. adaptation de la 
Marseillaise à l'usage des infirmes, qui ne man- 
quait pas d'une certaine originalité. Voici ce 4 
couplet qui eût un grand succés à son époque : | 


LEs AVEUGLES 


Allons, enfants de 
Le « jour » de gloir 


LES CuLS-DE-JATTE 


Contre nous de la tyrannie 
L’étendard sanglant est levé! 
Les Sourps 


ous » dans ce 
roces solda 


« Entend 
Mugir ce 


ampagnes 


Les MaNCHoTs 
s viennent jusque dans € n0$ bras » 
igorger nos fils, nos compagnes 
Cette & adaption » de la Marseillaise avait | 
pour le moins le mérite de l’humour. Hélas! 
combien se souviennent aujourd'hui du Chat | 
Noir et de ce pauvre Jules Jouy? 


HE 


Le jiu-jitsu est l’art de 
est d'invention japor 


» défendr 
git l’er 


JIU-JITSU 


ns armes contre un plus fort'e 


LT 


Quand un employé se voit sur le point de succomber aux 
attaqués du publie, que fait-il? I1 s'endort : c'est du jiu-jitsu. 


aillant. Mais on prétend que cette méthode 
ar, Car autour de nous les exemples fourmillent. 


Lorsque, par un bouton, un raseur nous retient suspendu 
à ses lèvres et que, à seule fin de le faire fuir nous lui disons 


que nous avons attrapé la gale : c’est du jiu-jitsu. 
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loïntaine colonie : c’est du jiu-jitsu. 


Qu'un ministre, qui sent à un député la facilité de nuire 
à son portefeuille, nomme ce député gouverneur d’une archi- 


JIU-JITSU (Suite.) 


Quand, pour couvrir la voix de l'orateur qui crache la 
é, ses collègues poussent en chœur des cris d'animaux 


vér 


divers : c'est toujours du jiu-jitsu. 


\ er ÉE 


mes dessins : 


Enfin, à mon Âge, on sait ce que valent les illusions; 
quand vous, lecteur, vous fermez Île journal en apercevant 
c’est encore du jiu-jitsu. 


CASSER SA PIPE 


D'où vient l'expression : « Casser sa pipe »? 

L'explication en est assez difficile; mais en 
voici une qui est ingénieuse et qui peut pa- 
raître vraisemblable : 

Sous les guerres du Premir Empire, il y 
avait un vieux sergent de grenad'ers très brave 
qui avait reçu de nombreuses blessures. Il 
comptait autant de blessures que de combats à 
son actif, et ce n’était pas peu dire. 

Chaque fois qu'il allait au feu, on le trouvait 
tombé au premier rang, quelque peuendommagé, 
parmi les blessés, Mais ces blessures n'étaient 

as assez graves, généralement, pour qu’elles 
’empêchassent de fumer Aussi le sergent en 
question se munissait-il toujours d’une pipe 
toute bourrée. Quand il avait recu sa blessure, 
et qu'au bout d’un certain temps il avait re- 
couvré s°s esprits, il tirait sa pipe de la poche, 
l’allumait et se mettait à la fumer jusqu'au mo- 
ment où les camarades, visitant le champ de 
bataille, venaient le relever. 
Cela s'était passé ainsi pour la campagne 
d'Égypte, pour celle d’Italie, d'Allemagne, de 
Russie, d’Espagne, de Portugal. 

Vingt fois on l'avait vu tomber pendant la 
bataille, au commen’ement, au milieu ou à la 
fin. Vingt fois on avait retrouvé le vieux soldat 
blessé, mais fumant sa pipe, même pendant 
que le chirurgien le recousait. 

Un jour, le bravé tomba frappé d'une balle, 
et ses camarades se dirent qu'ils le retrouve- 
raient le soir. Or, le combat fini, on se mit à 
rechercher le blessé; mais on ne trouva pas la 


fumée de la pipe qui pouvait guider les re- 
cherches. On finit pourtant par trouver le 
pauvre sergent, mais il n'avait plus sa pipe à la 
bouche : il était mort. 

Le chirurgien retourna le cadavre et, mon- 
trant les débris de la pipe qui avait été réduite 
en miettes par la balle qui avait traversé le 
cœur du brave soldat, se mit à dire : 

— Cette fois, il a cassé sa pipe! 

Et l'expression est restée pour dire «mourir ». 

S. 


Où il pleut le plus. 


Nous avons gémi pendant tout l’été et pen- 
dant le commencement de l'automne, parce que 
chaque jour venait nous apporter son contin- 
gent d'orage ou de pluie. Il y a, cependant, sur 
la surface du globe, des endroits où il pleut da- 
vantage. 

Le pays où il pleut le plus est le territoire de 
Cherrapunji, dans la province d’Assam (Inde 
anglaise). Alors qu'à Paris, la moyenne d’eau 
tombée ces derniers temps arrivera, au bout de 
l’année, au chiffre de 378 millimetres d’eau, la 
hauteur moyenne de la pluie tombée à Cherra- 
punji est de 11 mètres 223 par année. 

Dans le Caméroun, massif montagneux de 
la Guinée, en face de l’île Fernando-Po, se 
trouve la ville de Debundschat ; elle peut pres- 
que disputer à la région ci-dessus le record de 
l'humidité : la quantité d’eau qui tombe pen- 
dant l’été, saison des pluies, arrive à 10 mè- 
tres 454. 

Mais, ce sont là des moyennes établies cha- 
que année. Ces moyennes supposent des maxi- 


ma assez élevés. En effet, en 1851, à Chera- 
punji, il est tombé 14 mètres 785 d’eau et, en 
1902, il! est tombé 14 mètres 133. Mais dans une 
seule journée, dans ce même pays, on a pu 
compter 456 millimètres, autrement dit un 
demi-mètre. 

Et nous nous plaignons quand, à Paris, il 
tombe le tiers d’un mètre pendant une année! 


IMMORTELS 


Deux fauteuils sont actuellement vacants sous 
la coupole. Le premier est réservé, dit-on, à 
M. Maurice Darrès, un prosateur, et, pour le 
second, les académiciens donneront leurs suf- 
frages à un poète. Ceci, pour bien marquer que 
la poésie est toujours en grand honneur dans 
notre beau pays de France. 

Il n’en a pas toujours été ainsi. Témoin Le- 
conte de Lisle à qui la docte assemblée préféra 
d’abord un illustre inconnu. Témoin Victor 
Hugo lui-même qui, en 1833, se vit préférer 
Emmanuel Dupaty, un auteur dramatique to- 
talement inconnu de notre génération. 

Ilest vrai que Dupaty profita du bénéfice de 
l’âge, c on concurrent n'avait que trente-trois 
ans, tandis que lui avait dépassé la soixantaine. 

Une fois élu, Dupaty alla déposer, chez son 
concurrent malheureux, sa carte noircie de ce 
quatrain : 

Avant vous je monte à l'autel, 
Mon âge avait droit d'y prétendre. 
Déjà vous êtes immortel 

Et vous avez le droit d'attendre, 

Comme quoi on peut être académicien et 
tout de même homme d'esprit. J. 
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—, Tu as vu ce que c'etait, Aristide? 

— Bah! encore un homme mort de froid sous un pont, 
cette nuit. 

— Ils sont tous les mêmes, on a beau leur dire qu'il y a 
des courants d’air et que c’est malsain, ils recommencent 
tout de même. 


NOCTURNE 


— Permettez-moi, monsieur, de vous présenter ma: fian- 
cée, le mariage aura lieu dans les-huit jours; seriez-vous dis- 
posé à m'offrir votre bourse et vos bijoux pour la corbeille ? 


Un dessin de R: 


abier montrait, un jour, comment on 


représente, au café-concert français, le type. de l’Anglais.et 


comment il est en ré 


alité. 


Nous, n'avons pas. besoin. de: représenter le type français 
comme il est, mais.voici.comment il-est représenté dans tous 
les music-halls anglais. 


LOGIQUE 


Vous est-il arrivé déjà 
dans une discussion où 
vous sentez que avez rai- 
son, d'être subitement 
désarmé par un raisonne- 
ment qui a une telle 
apparence de logique cuis 
vous est impossible de le 
réfuter ? 

Le fait s’est produit ré- 
cemment pour un paysan, 
le père Lucas. 

11 avait acheté à la. ville 
un pardessus. Mais à la 
première. .ondée, le. vête- 
ment s'était rétréci d’une 
facon lamentable. 

ll s’en fut chez le mar- 
chand et se plaignit 
amèrement d'avoir été 
trompé. 

IL réclama son argent 
ou au moinsun fort rabais. 

— Pardon, fit le mar- 
chand, vous ai-je vendu 
ee pardessus comme étant 
imperméable, 

— Non, mais... 

Si au lieu de se-ré. 
votre pardessus 
s it allongé d’autant, 
est-ce que vous seriez 
venu me rapporter de 
l'argent. 

— Non, bien sûr. 


— Alors, vous n’auriez rien payé en plus pour | 
le pardessus qui s’'allonge, et vous voulez que | 
je vous rende de l'argent pour celui qui se ré- 
trécit. Frañnchèment, père Lucas, estice logique? 

Et de fait, le père Lucas ne trouvant rien à 
répondre à cet argument topique, rebroussa 
chemin sans insister davantage. 


Fantaisie sur « Faust > (Gounod). 


Hier, un nommé Leveau. en se levant de table, 
Fut pris d’un mal subit, étrange, inexplicable. 
11 s’endormit debout et fait original, 
On n’a pu réveiller ce dormeur peu banal, 
MoraALITÉ 
Leveau dort, et toujo 


É 
s debout, 


M, A. 


PETIT DIALOGUE ENTENDU A L'AUBERGE! 
DU VEAU D'ARGENT 


Un client ayant soigneusement étudié la carte, 
commande un potage: à la tortue. On. le lui sert] 
et il le déguste avec appétit et conviction. 

L'aubergiste s'étant approché pour prendre! 
la suite de la commande, les paroles suivantes 
furent échangées entre eux. 

LE CLIENT. Excellent, votre potage tortue! 

L’AUBERGISTE. — Vous aimez ca? é 

Le CLienr. — Mais oui. Il y à longtemps quel 
je désirais en goûter, j'en aï entendu parler sil 
souvent. J’ai un oncle. qui a fait fortune en 
Angleterre en vendant des tortues. 

L’AUBERGISTE. — De vraies tortues? 

Le.CLIENT. — Mais oui. 

L'AUBERGISTE.. — Alors, on fait donc vraiment! 
du potage avec des tortues? 
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BRAND. TOURNOI DE L'ÉCHIQUIER 


TROISIÈME CONCOURS (Troisième Série.) 


MARCHE DU CAVALIER 


Rappélons-encore quelle est cette marche. Un 
cavalier «occupant une certaine case : passe 
d'abord; sans:s'y. arrêter, à l’une des cases voi- 
sines par le côté, puis de cette nouvelle case à 
l’une des cases-voisines par l'angle (pourvu que 
la seconde partie de:ce trajet-ne, le ramène pas 
à une case voisine du point de, départ.) 

Ainsi,.dans le tableau ci-joint, le cavalier 


occupant la case 13 peut, à son gré, passer à 
l’une des cases 2, 6, 16, 22, 24,90, 10 ow 4. 

Le cavalier occupant la case 1 peut venir de 
même.à l’une des cases 8, 12. 


C’est par une marche de ce genre qu'il faudra 


9) 


lier 


déchiffrer la phrase exprimée dans les 64 cases 
de notre dessin, ces 64 cases étant successive- 
ment traversées de la façon que nous venons 
d'indiquer. Les numéros inscrits dans certaines 
cases indiquent l’ordre qu'occupent ces cases 
suite de la marche du cavalier. 
re de ne nous adresser la solution ‘que 
lorsqu’aura paru la douzième et dernière série 
de ce Tournoi et de conserver, pour le joindre 
à l’envoi, le bon à détacher ci-dessous. 


GRAND TOURNOI DE L'ÉCHIQUIER 
Troisième Concours (Troisième Série.) 


Découper ce rectangle et le joindre 
à l'envoi des solutions. 
RE 


Un mot de Bouguereau. 


Bouguereau avait, parmi ses élèves, un jeune 
fils de ‘famille qui faisait de la peinture par 
snobisme, comme il aurait fait autre chose, 
pour se donner un genre et avoir l’air de faire 
quelque chose. 


Il venait rarement à l'atelier, où l’attendait 
patiemment une toile commencée depuis deux 
ou trois ans et qui étouffait sous une épaisse 
couche de peinture, accumulée par d’éternelles 
retouches. à 

Un jour, cependant, le tableau fut achevé, 
ou du moins le jeune mondain l’estima-t-il 
ainsi]. 


Au moment de-partir, Bouguereau l’apéreut 
qui avait l'air de-chercher quelque chose: 

— Que cherchez-vous? lui demanda-t-il. 

— Un morceau de papier pour envelopper ma 
toile... Vous comprenez que, dans la rue, je ne 
veux pas.passer pour un artiste. 

— Dans ce cas, dit finement Bouguereau, le 
plus sûr moyen serait de ne pas l’envelopper. 


UNE EFFRACTION DANS LE 


Le metteur en pages du Péle-Mé'e vient de fixer 
sur l’une des pages de ce journal un dessin re- 
present une rue déserte. À ce moment, 
‘honorable fonctionnaire est appelé au dehors. 
J1 sort un instant. 


Au moment où le passant s'approche, l’apache s’élance tête baissée 

ê plati comme une limande de six 
sous. Pas du tout. Le petit bourgeois a gardé son sang-froid. A l’ins- 
tant précis où le bandit va l’assommer, il lui saisit le bras. 


sur le pauvre homme, qui va être 


Puis il fait quelques pas en avant, ôte;son 
chapeau et salue. Alors, on peut lire sur son 
crâne : «Apprenez tous le jiu-jitsu. » Mais sou- 
dain un bruit de pas, une porte s’ouvre : c’est 
le metteur en pages du Pele-lé'e qui revient 
son'inuer :on travail. 


LE PÊLE-MÊLE 


Quelques secondes après, un coup de sifflet 
retentit et un apache à la mine terrible, caché 
on ne sait comment dans LL 
nal, s’introduit dans le d 
dissimule derrière un mur, 


es feuillets du jour- 
sin ci-dessus el se 


A sa vue, le bourgeois se sauve et l’apiche 
se recolle vivement, puis disparait... Ces deux 
adroits lurons avaient tout simplement profité 
de l’inattention pour se faufiler dans le l'êle- 
Mêle et prendre une page entière de réclame à 
l'œil. 


& À À F: rs 
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« PÊLE-MÊLE ». 


A ce moment, au bout de la rue apparaî 
silhouette pacifique d’un bon bourgeois 
avance tranquillement. Que va-t-il se passer? 


Tranquillement, le bon bourgeois, le sourire sur les lèvres, prend le 
« bandit et le brise sur son geaou en plusieurs morceaux qu'il jette à 
droite et à gauche. 


Et le brave metteur en pages, devant le des- 
sin revenu à son aspect primitif, se demande 
si la scène dont il a cru voir le dénoûment est 
une réalité ou une hallucination. Il n’ira plus 
prendre des apéritifs avec les camarades pen- 
dant les heures de travail. 


LE PÊLE-MÊLE 


Siir PRoIT QUE 
Pour SA PAUVRE 
LIVRE TOURNois 
DE POURBOIRE 
Je VAS ME 
SERVIR O'UNE 
ESPEE Bien 


Aa AFFILÉE) 
ae 1? 
A 


LES POURBOIRES 


On s’est beaucoup plaint, on se. plaint toujours, et on se Si cela se faisait encore, on plaindrait de tout son cœur 
plaindra probablement encore pas mal de temps de cette le monsieur, un peu rat, forcé de déclarer, avant de déjeu- 
sotte coutume du pourboire; et cependant, si nous réfléchi ner, qu'il ne donnera pas de pourboire. 
sions un peu, nous frémirions en songeant que cette ancienne 
coutume aurait pu se perpétuer en conservant toute son 
exactitude, car dans l’ancien temps le pourboire se donnait 
souvent avant de consommer. 


Le moins dangereux, pour les gens un peu rapiats, serait 
certainement de laisser pousser leur barbe. 


Ii ET NT ui n1 M NH _ 
nn po D 
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... et de s’abstenir d’aller au théâtre. Quant à prendre un fiacre, il serait plus prudent pour eux 
de n’y pas songer, surtout par ces temps de constructions 
souterraines. Et, après ce rapide apercu, on serait presque 
tenté de faire un nouveau bail pour la continuation du pour- 
boire, pourvu qu'on continue à le donner après. 
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SBAKER. 
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Mzze HippoporAme — Je suis vraiment jalouse de vous, chère madame 
Antilope, comme vous avez de la veine que vos épingles de chapeaux 
poussent d’elles-mêmes au lieu d’être forcée de les acheter. 


Courrier Pêle-Mêle 


Numéros des billets de banque. 


Monsieur le Directeur, 

Dans votre dernier numéro,-un pêleméliste 
posa la question : € Quelle corrélation existe- 
t-il entre les numéros portés sur les côtés d’un 
billet dela Banque de France et le numéro placé 
au centre? » 

Le numéro: du centre, qui‘est un élément de 
contrôle, est une dépendance desautres et d’un 
troisième : le nombre 25.000, facteur arbitraire 
et constant. Voici l’ingénieuse combinaison qui 
le produit : 

1° Multiplier le numéro précédé d’une lettre, 
placé dans un des angles du billet, par : 25.000; 

2 Retrancher de ce produit autant de fois 
mille qu'il y a de lettres à partir de la lettrèdu 


billet jusqu'à la dernière de l’alphabet, en sui- 
vant l’ordre de celui-ci bien entendu; 

3 Ajouter au nombre trouvé le numéro d’an- 
gle du billet non précédé d’une lettre. 

Prenons comme exemple le billet de banque 
portant les numéros et lettres suivants : 


817 R. 3.640 
90.991.817 
R. 3.640 817 
do 3.640 X° 25.000 — 91.000.000 (1) 
20 Lettre R 9me rang (en partant 
de la fin) : 9.000 
Reste : 90.991.000 (2) 


817 
90.991.817 (3) 
Lucien BRIAND. 


3 Numéro sans la lettre : 
Nombre du centre : 
Recevez, etc. 


MM.Mantrand, Chazel, Brieusse, Michel, Ros- 
set et Valet de Cœur nous adressent des.expli- 
cations absolument analogues et dont le résultat, 


comme les précédents, peut se vérifier sur tous 
es billets de banque. 

Voici, en outre, un petit tableau qui indique 
avec plus de précision le chiffre à retrancher 
qui correspond à chaque lettre de l'alphabet 
igurant.sur.les billets : 


D ac tetes, SK n, 10, Up: 
25124 93 92 19 16 15 1413 12 11 
ES t,u, 


S, 
09,87 6 
Comme on le voit, i et j ont le même chiffre, 
et c’est:le w qui termine et non le z. 

A présent, pourrait-on nous dire quel est le 
but de ce numéro bizarre. Y a-t-il à cela 
une raison de contrôle ou l'intention de dépister 
es faussaires? Cette dernière raison nous sem- 
blerait peu plausible, les faussaires pouvant tou- 
| jours copier textuellement les numéros inscrits 
sur un vrai billet. Alors? 
é.est qu’il n’y a à cela aucune raison. 
Cela, paraît-il, a toujours été ainsi et c’est une 
raison pour que cela continue à être. Peut-être 
n'y a-t-il à d'autre but -que d'intriguer un peu 
le public et. de donner au billet de banque, dont 
tous, pourtant, reconnaissent les incontestables 
mérites, un caractère plus énigmatique, mysté- 
rieux, et par cela même plus imposant encore. 
Si quelque lecteur avait à ce sujet des con- 
naissances plus approfondies et des explications 
plus....explicatives, nous le prions de bien vou- 
loir nous faire part de ses lumières 


Question interpéleméliste 


A-t-on jamais construit un billard rond ou 
ellipsoïdal, et quels seraient, au point de vue 
du jeu, les inconvénients et les avantages de 
ces dispositions sur la forme rectangulaire ? 

A. STOUT. 


DE N©S LECTEURS 


Le couteau de Montmorency. 

— Connaissez-vous Rochefort? 

— Mais oui, le rédacteur en chef de l’Intran- 
sigeant, le fougueux.. 

— Mais non, le port militaire qui. 

Vous n'y êtes ni les uns ni les autres; Roche- 
fort.est le concierge actuel du Capitole de Tou- 
louse! Oui, Rochefort est le concierge conscien- 
cieux et fort honnête du Capitole, de la Salle 
des Illustres, du Musée, du Donjon, etc. 

Ace titre, quand il entra en charge, un des 
premiers actes de. Rochefort fut de visiter les 
lieux dont il allait être gardien et cicerone. Il 
le fit minutieusement, et l’un de ses premiers | 
soucis fut de ne pas trouver, malgré les recher- 
ches les plus actives, le fameux couteau de 
Montmorency, qu'il était appelé à montrer aux 


visiteurs. Ce couteau avait servi à la décollation 
du jeune connétable, qui ait laissé entraîner 


m= 


LE PRÉSIDEN LT. 
officielles ! elles me rappellent. 


— J'adore les 


grandes chasses 


.… tant de souvenirs de jeunesse. 
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Du tac au tac. 


Alexandre Dumas avait fondé un petit journal 
satirique intitulé le Mousquetaire, qui avait son 
franc parler à l'égard de’tout le monde, et qui 
distribuait ses coups de griffes à tort et à 
travers, sans se soucier des grincheux. 

L'article de tête, signé Dumas, commençait, 
uà jour, par cette phrase impertinenté : k 

«Le Théâtre-Francçais croil peut-être qu'iliest 
amusant... » : 

Suivait une longue diatribe: sur-l'ennui- qui 
régnait perpétuellement dans:ce lieu de désola- 
tion, où l’on ne jouait que des pièces assom- 
mantes !.…. 

Arsène, Houssaye était alors directeur de la 
Comédie-Française. Grâce à des indiscrétions, 
il fut averti, la veille du jour où l’article dévait 

re dans. le: Mousquetaire, des intentions 
essives d'Alexandre Düumas.…. 
Et, pour le confondre avec esprit, il composa 
de la sorte l’affiche de ses spectacles : 


AUJOURD'HUI, 
Les. démoiselles, de Saint-Cyr, 
par Alexandre Dumas. 
Le Mari dé. la Veuve, 
par Alexandre, Dumas. 


DEMAIN, 
Mademoiïsellé: de Belle-Islé; 
par Alexandre Dumas: 
Romulus; 
par Alexandre Dumas. 


« De’sorte que, le matin où parut l’article 
\ \ Ne SE dé Dumas, daubant la maussaderie et Ia! médio- 
Se ! l S crité des pièces du Théâtre-Francais, ce fut sur 
e Ë ses propres œuvres qu'il frappa! 
UN SALON DE COIFFURE AU XXIe SIÈCLE 1) fût pris ainsi L son piège: Ses contem- 
porains, — et lui tout le premier, — s’en diver- 
tirent énormément. 


dans;la fameuse révolte contre l'autorité royale — Ne te tourmente blus, Rochefort, Jui dit-il, PAG 
et surtout contre le cardinal de Richelieu. Le goncierge a emborté le gouteau, c'est son 2. GERMAIN. 
Rochefort, n'eut qu’une pensée: « C’est mon droit, il l'avait fait faire, il est à lui! Ne pre 1 + déli 
prédécesseur qui l’a emporté. » Et le jeune | rien, Coutere est mon ami, che t'en ferai faire e sport délictueux. 
eoncierge de faire part de ses soupçons à un | un autre! ; Rélevé, parmi les condamnations prononcées 
ami, ee M. W... a tenu parole et, dépuis, Rochefort par le tribunal de ‘simple police de la ville de 
—! Je vais te donner un conseil, lui répondit | triomphant, montre aux Anglais et à « ces gens | pé igueux, à la daté du 13 juillet 1874 : 
ce:dernier. Adresse-toi à M. W..., c’est un ami | du Nord » qui s'en émeuvent,.le couteau de «Üne condamnation à un franc d'amende, oc- 
de,M. Coudere, il te fera rendre justice et le | Montmorency. troyée au sieur V..., pour avoir circulé en vélo- 
couteau !f es Plus tard, quand le concierge se retirera de | cipède, dans l’intérieur de la ville. » (Authenti- 
M. Couderc était alors le secrétaire général de | sa charge, il aura, lui aussi, le droit d’emporter que.) 
lammairie. à le couteau, à moins qu'il ne préfère, dans un C’est le: cas, où jamais, de constater que le 
Rochefort s'en fut chez M. W... qui tenait un | beau geste, le léguer au musée de la ville: Dans | Progrès a joliment marché depuis trente ans!.… 
café bien connu sur la place du Capitole; il lui ce dernier cas, son successeur n'aurait pas à se Ilest vrai, qu'à cette époqué, il y avait un peu 
fit part de ses craintes. débrouiller pour s’en procurer un autre... moins: d’écrasés qu'aujourd'hui!.., 
Ce. diable de M. W.…., quoique alsaçant é ER 
quelque’peu, ne manquait, pas d'à-propos. A. C. RANCONVILLE. 


LES GRANDES INVENTIONS DU “ PÊLE-MÊLE ” 


Plus de crainte de vol, avec notre para- Par, exemple, au café, qu’un filou s’em- te tout FoRne de le sus par 
pluie à phonographe; quand son proprié- pare du parapluie. ae ét pes sunles touches; alors, $ 
taire, M. Bertrand, l’a en mains, il sait le € phonographe fonctionnera, et, aux Éle 
tenir de facon à ne pas appuyer sur les L pels du PRpRe M. Bertrand accourra 
touches qui feraient fonctionder l’appa- en toute hâte. 


reil, 
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= qe ze, 


LE MARIN 
meurs de faim, et ce n’est que de l’or. 


(naufragé ouvrant une épave). 


AUX CHASSEURS D'OCCASION 
_ La chasse est fermée. à l’année prochaine, et tâchez 
d'être plus adroits! 


RÉSULTATS 


GRAND CONCOURS DE DEVINETTES 


Voici comment ont été attribués les pres 
d’après les conditions énoncées au début de ce 
Concours ; 

der Prix : Mlle J. Morand, à Hermance, canton 
de Genève (Suisse), qui gagne un Portefeuille 
du « Pêle-Mêle » contenant : 

Un quart d'obligation de la Ville de Paris, pouvant 
gagner 25.000 francs. — Un Bon du Crédit Foncier, 
pouvant gagner 100.000 francs. — Un Bon de la Presse, 
pouvant gagner 10.000 franc. 

2 Prix : M. O. Dugleux, 47, rue Cler, à Paris, qui 
joli service.de fumeur en métal argenté. 
Mme Maître, à Morvillars (Haut-Rhin), qui 
gagne une jumelle de théâtre, monture nacre. 

4° Prix : Mme André Mouchelet, 56, rue Porte-Neuve, 


con (Orne), qui gagne une-boite de compas. 
10° Prix : M. Pierre Debreaux, 12, rue du Delta, à 
is, qui gagne un coupe-papier ivoire, moniure 


: M. Maurice Labarthe, à Peyrehorade 
(Landes), qui gagne une jumelle Mars de poche. 

12: Prix: M. Frédéric Paris, 17, rue de la Demi- 
Lune, à Amiens (Somme), qui gagne une jumelle Mars 
de poche. 

13% Prix: Mme Cailhol de la Figuiero, villa Lou 
Cagnard, boulevard Delpin, à Montredon, Banlieue 
de Marseille, qui gagne un canif en argent. 

14 Prix : M. Loutreul, à Bon-Secours, par Mesnil- 
EÉsnard (Seine-Inférieure), qui gagne un canif en 


ent. 
45 Prix : M. Ernest Faucon, 14, rue Carnot, à 
Avignon (Vaucluse), qui gagne un joli signet ouvre- 
lettres. : 

16° Prix : M. Peugnet, employé à 
Tilloy-Delanne, à Courrières (Pas-de 
gagne un joli signet ouvre-let 

17° Prix : M. Edmond Givois, 37, rue Paul-Chena- 
n, qui gagne une liseuse avec médaille. 
Mile B. Bernard, 39, rue Pigalle, à Paris, 
qui gagne une liseuse avec médaille, 

19° Prix : Mme B. Clément, à Vézenobes (Gard), qui 
gagne un bloc-notes de poche. 

90° Prix : M. G. Martin, 18, rue Dautancourt, à Paris, 
qui gagné un bloc-notes de poche. 

Un supplément, contenant les solutions des 
problèmes et les noms de tous les concurrents 


1 


a distillerie 
alais), qui 


ayant mérité d’être mentionnes, sera envoyé 
franco à tous les lecteurs ayant pris part au 
Concours, ainsi qu'à tous ceux qui nous en 
feront la demande. Il suffira, pour le recevoir, 
de nous adresser une simple carte de visite 
avec la mention : Devinettes, ce qui permettra 
d’affranchir à cinq centimes. 


Grand Concours de Devinettes 


(Les conditions de ce Concours ont paru dans 
notre n° 50, du 10 décembre 1905.) 


(Ne 31.) PROVERBE CACHÉ, par Rorele. 


Trouver des mots signifiant : 

Roi de Jérusalem — Partie du pistil — Aurai 
la hardiesse — Maladies cutanées — Dénûment 
— Vêtements — Qui a la figure d’une certaine 
courbe — Squale — Assemblées espagnoles 
Assemblage dE soldats. 

Placer ces mots les uns au-dessous des autres. 
Les deuxième, troisième et quatrième lettres de 
chaque mot, lues à la suite les unes des autres, 
formeront un proverbe. 


(N° 32.) FANTAISIE, par 1, 2, 3. 
Trouver des mots signifiant : 
Travaillons avec ardeur (familier) — Détrom- 


— Tu as encore chipé un os chez le 
boucher! Filoul Voleur! Canaïille! Si en- 
core c'était une côtelette, ça me ferait un 
chic dîner, avec des pommes au*‘our. 


| le troi 


perez — Fleurs — Pratique louche — Unies par 
un métal en fusion — Fait de petits bonds — 
Tressailles. 

Couper chacun de ces mots en trois tranches 
et sans changer l’ordre. Chaque mot se trouvera 
ainsi divisé en trois mots qui signifieront : 

Pour le premier : Vase, Carte, Bruits — Pour 
le second : Cubes, Trompe, Tout contre — Pour 
ne : Département, Voyelle, Démentis 
— Pour le quatrième : Choix, Vase, Degré de la 
vie — Pour le cinquième : Monnaie, Instrument 


de couture, Préposition — Pour le sixième : 
Possessif, Note, Rivière de France — Pour le | 


septième : Aigre, Bond, Existes. | 
Lisez à la suite et dans l’ordre les initiales de 

ces vingt-un mots et vous trouverez un pro- | 

verbe. | 


(N° 33.) ANAGRAMME 
par la comtesse Nette de la3Thibaudière. 
Qui tire sur la coulew%de certain fruit — Qui 
tire sur la couleur de certaine fleur — Prenaïit 
de nouveau son essor (en parlant d’un oiseau) 
— Commettrait un larcin — Célèbre auteur fran- 
çais — Portai à la rébellion — Ferai un certain 
mouvement à l'escrime pour éviter un coup. 


(N° 34.) MOTS EN TRIANGLE,-par Matou. 


ss5esss36e0r 


Emmener à sa suite — Nymphes de la Mer — # 
Petite quantité de choses {répandues en lon- J 
gueur — Pièces du jeu d'échecs — La plus âgée # 
— Certains jours dans le calendrier romain — # 
Au monde — Préposition — Consonne. 


(N° 35.) PROBLÈME CHIFFRÉ, par Daino. | 
Jean ne connaît pas l'humeur 86479 
Quand il s’en revient de la 56479 
Où s’est bien vendu son 2868. 
Ne croirait-on pas qu'un 54368 
Tout entier de 1234567849 
Lui échut. La vente 51849 | 
L'âme toujours calme et sans 5493, 
Tout lui semble heureux sous le 1493, 
L’or s’amasse en son bas de 32489, 
Pour lui sa femme est une 79489, 
Son Jeannot est gros et 12348, 
Bref, tout lui réussit 98548. 


ot on <: 
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Le sculpteur Cisot ayant terminé la sta- 
tue du grand orateur Bouchedor, pria un 
ami de faire venir tous ceux qui avaient 
connu Bouchedor. 


Le chemisier de Bouchedor fit ensuite 
son apparition et, devant la statue, de- 
vint cramoisi de colère. Tout Paris sa- 
vait que Bouchedor portait sans cesse 
les excellentes bretelles américaines sor- 
tant de sa maison et que, dans ces con- 
ditions, il ne pouvait avoir le dos aussi 
rond. 


L'ART ET LE GOMMERCE 

Le tailleur de Bouchedor fut le pre- 
mier à se présenter. En apercevant la sta- 
tue, il se récria sur la mauvaise coupe 
de la redingote : « Tout le monde sait 
que j'étais le tailleur de Bouchedor, l’ex- 
position publique de cette statue me 
porterait préjudice et je compte bien 
l'interdire. » 


Le lendemain, ce fut un défilé d’huis- 
siers avec des sommations enjoignant au 
pauvre Cisot d’avoir à changer la coupe 
de la redingote de Bouchedor, d’avoir à 
lui mettre des cheveux, d’avoir à redres- 
ser son dos trop rond, et tout cela sous 
peine de formidables dommages-inté- 
rêts. 


.) LOSANGES ORNÉS, par K. Staite. 


(Ne : 

Consonne — Poche — Poil — Arbres — An- 
cienne mesur. Oiseau — Sobre — Cri des 
rouliers Bassin — Petit enfant — Transpire 


= Voyelle — Pa: 
latin — Voyelle - 
Convention - 


un — Consonne — Ainsi en 


Ventilas Pronom Grand perron — 
- Pronom personnel — Nég 


souanges — Vin — Cours d’eau — 
êtes —’Supplicià t— Pronom per- 
Sonnel — Point cardinal — Coupa — Nommé 
— Plaisant — Epoque — Se trompe — Aliment 


— Petit poème Baguettes A point Qua- 
drupèdes — Fermé — Lisse — Donnes.à du pa- 
pier l’aspect d'une certaine étoffe — Nombre — |! 
Charge — Accumulations — Paradis — Ton- | 
neaux — Conjonction — Arme — Adverbe — || 
Arbrisseau du Levant — Démonstratif — Nid — f 
Pronom — Préfixe — Lieu d'arrêt — Cheville 


de fer — En bon état — Largeur d’une étoffe — | 
Habitudes Plante Graisse Pronom ÿ 


HU ROUES Une 
ESn2 saunas 


Vint ensuite le coiffeur de Bouchedor 
qui, à son tour, s’indigna : « Personne 


n’ignore, car je l’ai moi-même publié 
maintes fois, que Bouchedor se servait 
de ma lotion capillaire. L’excessive cal- 
vitie dont vous l'avez gratifié pourrait 
me nuire. Ou vous lui mettrez plus de 
cheveux, ou je m’oppose à l’érection du 
monument. » 


Alors, Cisot, convaincu qu’il est im- 
possible de contenter tout le monde et 
son art, brisa sa statue et s'établit mar- 
chand de marrons. 


Entoura de terre — Feuille de fer — Parler — 
Transmet — Voyellé — Voies Insecte 

Epandit — Consonne — Consonne — Mesures 
anciennes — Pronom — Ambassadeur — Con- 


sonne — Premiers éléments de la lecture — Pos: 
sède — Quadrupède — Consonne — Principe de 
la vie — Voyelle — Dorures — Qui aiment à 
railler — Affaibli — Mesure — Grande peur — 
Espaces de temps — Partie de l'arbre — Placés 
— Voie — Epoque — Consonne. 


mm, 
GRAND CONCOURS DE DEVINETTES | 


Conserver ce petit rectangle et le joindre | 


à l'envoi des solutions. 


——_—_…—.…. | 
ERRATA 


Dans le problème ne 14 du Concours de Devi- 
nettes, Fantaisie, par Samos, au neuvième mot 
au lieu de : .Un meuble en cordage, lire : Un 
meuble en minéral réduit en poudre. 

. Dans le problème n°18, à la fin de la deuxième 
ligne, au lieu de : J'ai dû m'en relourner à = à 
lire : J'ai dû n'en retourner mn x 2. ù 

Ces erreurs ne se trouvent que sur un cert 
nombre d'exemplaires du journal. 


ain 


PEIITE CORRESPONDANCE 


Un chercheur d'Epernay. — Les procédés dont vous 
lez ne peuvent être qu'un clichage nouveau fait 
d'après ces gravures. Il n’y en a aucun autre. LS 

n manilleur. — M. naturellement, c'est une: 
coupe comme une autre. 

M. Tafleselle. est une enseigne générale. Rien 
de plus naturel qu’une bande d’étoffe teinte indique | 
un teinturier. 

1897 (M. L.). 
gnement cor 

Un mécani 


Nous ne donnons ici aucun rensei-} 
mercial. Regretss 
en (P. L. M.).— Même réponse. Em 


| peut s’en 


matière si délicate surtout, nous ne pouvons prendre 


aucune responsabilité ; à 5 
ME. Duclaux. — Cela existe, à Paris même, quoi- 
que en assez petit nombre. Quant à leur disposition, 


il nous 


mble qu’il ne peut 
‘variantes bien lé 


avoir, sur ce Chapitre, 
s entre les différents 


André. — Hélas! non, il faut recourir au moyen 
naturel et 
Un abonné. 


— Prononcez en mettant les accents to- 


-niques suriles i. 


M. Pécher. — 1° Au Tribuna 
ssurer, au même 
recherche fort ardue à faire. 

Un voyageur: — 1° Non: 2° Dans ce cas, le chef de 
gare nous semble avoir outrepassé son droit. 


de Commerce; % On 
bunal, mais c'est une 


Estudiantina. — Nous tenons peu à aborder, sous 
cette rubrique, les questions d'ordre purement mé- 


dical. 
M. J. C. 48. 1° La protection litté 
2° Avoir publié un certain nombre d'ou 
brairie, 
Un lecteur lyonnais, — Il n'y pas-de moyen r 
cal. Comme palliatif : se laver’ avec des sav 
gents et de l’eau alunée, 
M. À. Contet. — Curieux, mai 
. M. A.C ë x, Mais peu dans le 5 
et ; F ans la note du 
M. P. Duménil. — 
même plus prime à p 


re mutuelle ; 
ivrages en li- 


t une erreur, elles ne font 
sent. 

= B. N. — Nous ne donnons i 
gnement commercial. Regrets, 


ci aucun rensei- 


Attirance irrésistible. 
Le nez. revient sans cesse, 
Heureux de le sentir, 
Au Congo : sa finesse, 
Pure, ne sait mentir. 
C. N., à Victor Vaissier, 34, rue Drouot, Paris. 


Se méfter des imitations etdes den- 


Fall Bototiire inférieurs. Exigez la signa- 
de ture BOTOT. En Vente Partout. 


$! VOUS TOU SS EZ Mefies:vous des imitations || 


prenez } our Chaque Tablette 


Re IG 1e NON 


DE L'INVENTEUR 


COQUELCS un TAVERNIER 


Chez Confiseurs 8: Épioiers.Déror ul: i.Cloître S'-Merri,à Paris 


DEMANDEZ UN 


UBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - epanp 2arx 1986 


PETITE CORRESPONDANCE BIBLIOGRAPHIQUE 


Le dernier roman de Francis Lepage, le Serment 
de Béryl, vient de paraître dans la collection illustrée 
rd, 0 fr. 60. C’est une histoire très curieuse et 
ocumen d'une « espionne » pendant la fa- 
de Sécession, toute remplie d'épisodes 
. C'est une œuvre très remarqua- 


1. 
: à Nimes — « Mystères des sciences occultes », 
in sort vôl. de 600 pages, avec figures, 
andier. 


M. A. M., à Cannes, — Nous avons trouvé une édi- 
tion de « Salambo » illustrée, qui a paru il y a quelques 
années dans une librairie en liquidation, au prix de 
25 francs. 

Herluison, au Mans. — L'ouvrage de Han 
Ruyner défraichi ne vaut pas plus de 1 franc. M. Léon 
Deschamps n’est pas lé critique du «Temps », dont le 
prénom est Gaston. Quant à « Agents de publicité », 
de Ruyner également, nous ne l'avons pas trouvé. 

i Lille, — L> « Art de bien dire », par Du- 
rnon, de la Comédie française, 1 vol., 3 fr. 25. 
et Comédiens », suite de L’ « Art de bien 
dire », 1 vol., 3 fr. 2 Re 


17 », par J. Claretie, 
47,», par Courteline, 3 fr. 50. 


FAITES 
FORTUNE 


peut-être, 


& FAITES UNE 
BONNE ACTION 


sûrement 
en prenant des billéls de la 
LOTERLE 
de l'ŒUVRE dé 


TEMENT 


MATERNEL 
[400.000 


Escigez des "ALLAIÏTEMENT" 
UN F'RANGC le Billet 


En vente, chez Buralistes, Papetiers, etc., et à 
l'OŒuvre même : 9, rue Jean-Baptiste Dumas, Paris 


TIMIDITÉ — TRAG — CRAINTE 
Disparition par les Dragées Piék 
Envoi mandat 5 fr. Phi LEQUIMME Haubourdin (Nord.) 


L'Aimanach-Surprise de “ LA FAMILLE ” 
La plus sensationnelle des publications 


DE LA SAISON 
qui donne à tout acheteur la chance de gagner soit : 


Un beau piano de 1.200 francs. 
Une superbe Bicyclette. 
Un élégant Bureau Moucharabie. 
Un confortable Fauteuil Louis XV. 
Des appareils de Photographie. 
Des bouteilles de Champagne, etc., etc. 


au moyen d'un BON-SURPRISE, contenu dans la 
plus complète des Encyclopédies, renfermant toutes 
ies matières intéressant la vie en Famille. 


En envoyant 75 centimes au bureau du journal LA 
FAMILLE, 7, rue Cadet, on recevra sûrement un 
CHARMANT GADEAU dont le moindre vaut plus 
que la somme dépensée à l'achat de l’'Almanach. 

c. Dans les Bureaux du Journal, 7,rue Cadet 60° 
60 et chez tous les Marchands de journaux. 


LA PHONOCARTE, LE PHONOPOSTAL ”, En vente 
33,.rue Tronchet, PARIS, 3 TÉLÉPHONE 243-81. 
RFA Cut la CNULE des 


POMMAUE PHILOCOME cheveux 350 frar.co 


contremt-poste. MON GLOND,phi°"-chnn°. CLERMONT-FERRAND. 


Plus d’Aioès, plus de Cascara, plus de 


CONSTIPATI 


La 


à 3 


Rhubarbe, qui irritent et fatiguent les intestins 


ON.-EST GUERIE 


Par les Dragées du Docteur ESPLAINS 


Le plus sûr ét le plus doux de tous les LAXATIFS connus. Par elles : MIGRAINES, MALAISES, MANQUE 


D'APPÉTIT sont radicalement guéris. DOSE : Une où deux dra 
DU FLACON : 


DÉPOSITAIRE GÉNÉRAL : R. KROTOFF, Pharmacie”, 
ET TOUTES LES PHARMACIES 


PRIX 


éés Le soir en sé Gouchänt, | 
1.50 


| 


ORTE-MONNAIE : SECRET Htrourable! 


rain où mouton écrasé où cuir de Ruësie <: fr., contre 
bn mandot. ŒENDRE, 8. r. Germain-Pilon, Parise 


batbe et düvets diagracieux du visage et au 
corps disparaissent radicalem: et p' toujours, 
an RDEPILATOIRE VEGETAL. Flac. 8160 {ec 


timb.oumet, POUJADE.P.-Ghimiste à Cardaillat(Lot) 


eN COMPTOIR GÉNÉRAL D'AORLOGERE 


BÉSANÇON (Doubs) 
Güe Fabrique de Montres soignées et de précision, fondéo en 1354 
UNE. DES PLUS ANCIENNES = LA PLUS CONNUE 
xendanË directement ses produlls tous garantis sur fâcture, 

Envoi franco grand Catalogue illustré 


MONTRES en TOUS GENRES, BLJOUTERIE, PENDULES 
loux,Bronchite, Asthme 


Guérison radicale de Toux, Bronchite chronique, Catarrhe, 
Asthme, Emphysème, par l'ELIXIR CORDA. 
1 flacon, 5 fr, 85; les 3 flacons, 15 fr. franco. Brochure explicative 
envoy. ratuitement. Phi: BERNAMONT, TourcomG (Nord). 


sans | 


PI. de la Mairie, VILLEMONBLE (Séin] 
ni brul 


TUE-SIBIER > 


À #0 fètrés à petits plombs on & bal] 
Préssion tfés forté dépuis (2f 50h 
FOUDROYANT:18f60 et 22f 60 
TUE-MOINEAUX à 4 fr.; à 6 f.80W 
(Aïmes nouvelles déposées): Catal. gratis ot 
RIGAU int. F°,26, r. de Tewpis, Pal 


J E G U É R I S nn Er SUREMEN 
Î ! aladies de VEstomac, 
DIRE dU Épig, des Rginss de la Poitrine, all 

. Traitement spécial f° en gare, contre mil 
dat de 10fr. 60. L. GAZON, €, Ha Aelre L 
spécialiste, à Spay (Sarthe), Nombreux Sucdll 
CONFRE LA CAUIE DES CHEVEUX : Pétrole Lotion d'Ekovæ de HERS'SONIN 


Petit-mod. 2 fr., grand 3 fr, 5Ô. Envoi contre mandat poste 2 fr. (N 
st 4 fr.10. — À. PALLIER, 2, PL. Hôtel-de-Ville, Limoges (Haute-Vienn!l 


VE B SOLITAIRE et INTESTINAI 

Expulsion gurantie en quelques jouM 
Demandez Notice avec nombreuses attestations, fran 
Pharmacie HENNEQUANT, rue dé lOmmelet, 200, ROUBAM 


4 


| uelle 
avez-vous 


Chacun consulte sa montre et personne n'est d'accordil 


D 


7 Pour avoir l'Heure exacte, v'achetez que la Montre 


cé 


J, GIRARD & 


3 46, Rue de l'Échiquier, 


VARIETUER’" ct les Modèles similaires de la Maison 
I Successeurs de E. GIRARD & A. BOÎTTE, 


PARIS 


Plus de 109 Variétés de Montres merveilleuses 


LE GATALOGUE de LUXE 
contenant les Reproductions photo= 
graphiques des Montres est envo; 
Franco et GRarTis à toute personne 

qui en fait la demande. 


| eneé 20 
2. 


depuis 20°” jusqu'aux Chronomètres de 


prix avec Bulletin de marche vendus avec 


OIS x 


CRÉDI 


RIEN À PAYER D'AVANCE. 


42° ANNÉE. — N° 3. 1O GCGentimes 21 JANVIER 1906. 


Sd DE it 
POUR TOUS & PAR TOUS \\ 


? 


ÉTRANGER : UN AN 9 fr. SIX MOIS: DfP, 0 1) True Cadet "7 journal. — La reproduction en est interdile à tous 
[NE sonT PAS RenDus | Ceux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Mêle. 


Ux an 6 fr. Six Mois : 8 fr. 50 | PARIS Tous les articles insérés restent la propric 


LEs MANUSORITS 


On s’abonne daus tous les Bureaux de Poste 


LE MicRoBE DE L'Arcoorn. — Fais donc pas tant le malin, on ne l’avale que parce que tu ne coûtes 
rien, sale microbe de déchards! 

Le Microge DE L'EAU DE SEINE. — Prenez garde, môssieur, vous insultez un fonctionnaire municipal 
dans l’exercice de ses fonctions ! 


LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


BUSINESS IS BUSINESS 


« Les affaires sont les affaires », yes Et dans 
ce pays pratique qu'est l'Amérique, on ne sau- 
rait être trop pratique. 

Jules Huret me pardonnera, étant passé après 
lui dans le Nouveau-Monde, d'y avoir découvert 
une chose qu'il n’a pas vue. 

C’est la clinique du docteur Machinson, Son 
CHIC: 

Le docteur Machinson me guida lui-même 
dans la visite que je fis de ses établissements. 
J'y pus constater cette application du sens pra- 
tique des affaires qui manque tellement à nos 
compatriotes. Aussi, j'espère que de la relation 
qui va suivre, ils en pourront tirer quelque en- 
seignement. 

La clinique du docteur Machinson est à un 
mille et demie de Philadelphie, où j'étais des- 
cendu. Le car électrique m'y transporta en trois 
minutes, exactement. Trente-cinq secondes 
apr r fait passer ma carte au directeur, 
j'étais entre ses mains. La visite commença 
aussitôt. 

Tout en m’entraînant du côté d’une suite de 
bâtiments à un étage, qui se succédaient comme 
autant de pavillons isolés, il m’expliqua qu'il 
ne traitait qu'une maladie, exclusivement : 
L'obésité. 

— D'abord, observa-t-il, presque tous les 


… devant chacun d'eux, un gros homme se penchait 
dans l'intérieur. 


gens trop gros sont riches, et le prix du traite- 
ment est assez élevé. 

— Combien? 

— Dix dollars par jour (cinquante francs). 

— Et le traitement dure? 

— De un à deux mois. 

Cependant, nous avions franchi la porte du 
premier pavillon. 

Nous nous trouvions dans une salle spacieuse 
et nue. Contre les murs, étaient alignés une 
série de coffres bas et longs. Ils étaient ouverts 
et, devant chacun d’eux, un gros homme nu jus- 
qu’à la ceinture se penchait dans l’intérieur, 
suant, soufflant, ahanant, tout en remuant 
avec les bras quelque chose de lourd que *e 
n'apercevais pas, 

— Exercice de souplesse de reins avec flexion 
des bras combinée, fit le docteur Machinson. 
Résorption des tissus graisseux de la ceinture 
et des avant-bras. 

Nous passâmes dans le pavillon suivant. Là. 
il régnait une chaleur insupportable, ce qui 
s’expliquait suffisamment par la présence d’une 
dizaine de sortes de bouches de chaleur sem- 
blables à des fours, devant lesquels autant 
d'énormes malades se tenaient, exposant leurs 
visages ruisselants à la chaleur qui s’en déga- 
géait. De temps en temps, l’un d’eux, suffoqué, 
fermait, à l’aide d’une porte en fer, l’orifice de 
son appareil, s’essuyait, respirait un instant, 
puis se fourrait à nouveau le nez dans l’orifice, 


— Absorption par la chaleur des tissus grais- 
seux de la face, expliqua Machinson. 
, Ge fut avec soulagement que je me retrouvai 
à l'air pur du dehors. J’étouffais. 


.… des fours, devant lesquels autant d'énormes malades 
se tenaient. 


Le docteur s’en aperçut et, aimablement, me 
proposa de continuer par la visite des exercices 
de son traitement à l’air libre. J’acquiesçaiaus- 
sitôt. Nous traversâmes alors la cour qui s’éten- 
dait devant les pavillons et, ayant franchi un 
portique, nous nous trouvâmes dans un im- 
mense jardin. 

Là j'aperçus, non sans surprise, un groupe de 
malades adipeux peisant au milieu d’un carré de 
terre nouvellement défriché. Ils étaient armés 
de bêches qu'ils enfonçaient avec effort, en ap- 
puyant du pied sur le fer de l'outil, puis, se 
servant de leur cuisse comme d’un levier, ils 
soulevaient la motte, la retournaient, l’écra- 
saient.. B agissaient absolument comme le 
ont les vuigaires jardiniers. 

— Mais, fis-je, ils bêchent, ces gens-là! 

— Yés... Fiexion de la cuisse et du genou. 
Développement des muscles du mollet et de la 


jambe avec perte de substance grasse. Ils 
bêchent, vous avez raison. Ceux-ci, ajouta 


Machinson en me désignant un autre groupe, 
ceux-ci, plantent exion sur les extrémités 
intérieures... Ceux-là.. 
— Permettez..., vous dites qu'ils plantent.… 
Ils plantent... qu 
— Mais, des salades, des légumes... Ah! ça 

» 


… je les emploié à tailler des vêtements. 


vous n’avez donc pas compris? Les premiers 
ue nous avez visités, ceux qui travaillaient 
ans les coffres. 


— .… Oui... 


— Vous ne savez pas ce qu'ils faisaient? 

— Non. 

— Ils pétrissaient de la pâte (excellent exer- 
cice) potir én faire le pain que les seconds fai- 
saient cuire. Ceux-ci font pousser des légumes, 
d’autres vont et viennent, pompant de l'eau 
fraiche (dégagement de l’épaule), transportant 
des fardeaux (souplesse de la nuque). 

— Je comprends..…., je comprends. Très pra- 
tique, votre système... Ils se soignent eux- 
mêmes... Et comme nourriture.…., une nourri- 
ture légère, sans doute? 

— Pain, légumes, eau fraîche. 

— Parfait! Je m'en doutais... En sorte que 
vous avez cent pour cent de bénéfices. 

— Un peu plus, dear sir. Il'y a les petits pro- 
.. Ainsi, je soigne, en outre. quelques cas, 
ités, de maïigreur excessive. Comme à ceux- 
Jà il faut, au contraire, une occupation séden- 
taire, je les emploie à tailler des vêtements. Ce 
sont, en général, de pauvres diablies auxquels, 
en échange, je donne la nourriture. 

— Des vêtements? 

— Yes. Vous comprenez bien que lorsque 
mes gros malades ont repris des proportions 
normales, ils ne peuvent plus utiliser les leurs. 
Ils trouvent alors ici, moyennant un prix rai- 
sonnable, le moyen de s’habiller correctement. 

Tout en causant, nous avions achevé la visite 
des bâtiments. Comme j'allais prendre congé, 
j'avisai un dernier pavillon un peu retiré. Des 


Ok 


necessairement, des choses simples. tenez. 
comme celles-ci. 


bruits de scie, de marteaux, de clous qu’on en- 
fonce parvenaient jusqu'à nous. 

— Sans doute, dis-je en désignant le pavillon, 
c’est encore un atelier... d'exercices hygié- 
niqu:s? 

— Yes. Très bon pour le traitement des ma- 
Jades, rabot, scie, marteau. 

= Mais que peuvent-ils fabriquer ? 

— Oh... nécessairement des choses simples. 
Tenez..., comme celles-ci, ajoute le docteur 
Machinson en poussant la porte d’un hangar 
près duquel nous nous trouvions. 

Je jetai un coup d’œil dans l'intérieur et fis 
aussilôt un bond de surprise et d’effroi. 

Le hangar était plein d'énormes cercueils. 

— Vous supposez bien, continua imperturba- 
blement le docteur, qu'il arrive parfois que 
nous pérdions quelque pensionnaire. Dans ce 
cas, il est pratique d’avoir sous la main une de 
ces... choses que vous voyez... D'ailleurs, ajou- 
ta-t-il très simplement, je ne les vends pas cher. 
Hs peuvent en avoir à partir de trois dollars 
seulement. 

Là-dessus, Machinson me gratifia d’un vigou- 
reux shake-hand et, avec un petit coup d'œil 
sur mon ventre naissant, répéta d’un air en- 
tendu : 

— Trois dollards seulement, dear sir! 


Etienne JOLICLER. 


LE PÊLE-MÊLE 


3 


Pêle-Mêle Crucetle 


La sagesse des nations dit que les extrêmes 
se touchent. Et la justesse de ce proverbe 
m'apparaît quand je pense à un grand fléau 
social : la Corruption. 

N'est-il pas à remarquer que ce crypto- 
game vénéneux se développe surtout dans le 
terrain du despotisme absolu et dans celui 
de la démocratie, c’est-à-dire aux deux pôles 
de la pratique sociale. 

Certes, la corruption épouse une autre 
forme en Russie qu'en France, mais c’est un 
seul et même parasite. De part et d’autre, il 
prend racine sur de la matière d'âme en 
lécomposition. 

Que ce soit de la concussion de hauts 
onctionnaires, comme en Russie, ou de la 
nalversation commise dans les entreprises 
le la ville, comme pour le Métropolitain de 
aris, le mal dénote ici et là un état morbide 
nquiétant. 

À quoi faut-il l’attribuer ? Pourquoi fleu- 
it-il en France plus qu’en Allemagne ou 
qu’en Angleterre ? 

Voilà le problème délicat qui s'impose 
ujourd’hui à l'attention des sociologues. 

Mieux vaut Penvisager hardiment que de 
e nier, comme on pourrait être tenté de le 
aire sous l'impulsion d’un faux patriotisme 
le surface. 

Ee niveau d’honnêteté du peuple français, 
ris individuellement, n’est inférieur à celui 
aucune, autre nation, et ceci n’est pas dit 


Ê 
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| | 


|DUCHAPEAU.| 


dans un esprit de flatterie à Pégard de imes 
concitoyens, mais pour indiquer que la 
question n’est pas d’ordre endémique. 

Elle est née de nos institutions. C’est là 
qu’il faut la chercher et l’étudier. 

Une première constatation s'impose, c’est 
que le fonctionnaire d'administration est 
beaucoup moins sujet à la corruption que 
celui qui remplit une fonction élective. 
Chaque fois que la corruption s’est révélée 
publiquement, comme, par exemple, dans 
laffaire du Panama, ce sont toujours les 
hommes politiques qui ont fourni le plus 
grand contingent de malades. 

À quoi tient-elle cette prédisposition par- 
ticulière des fonctionnaires élus? 

Est-ce à leur origine, c’est-à-dire aux capi- 
tulations de conscience qw'ils sont obligés de 
s'imposer pour canaliser à leur profit le suf- 
frage universel ? 

Est-ce à l'instabilité de leur fonction? 

Je crois que c’est là surtout qu’il faut re- 
chercher le départ du mal, . 

L'homme politique est à la merci des fluc- 
tuations d’esprit de ses électeurs. Sa carrière 
peut ne durer que ce que dure la rose, Fes- 
pace d’un mandat. 

H faut qu’il marche avec cette angoissante 
pensée : Serai-je réélu ? 

Et s’il ne l’est pas, que sera son lendemain ? 
À quoi lui servirant alors toutes les dépenses 
de temps et d'argent consacrées à son éphé- 
mère apparition dans la vie pub ique ? 

Epave du suffrage universel, il subira la 


F 


destinée des épaves qui est de se pulvériser 
contre les rochers. 

Il faut donc, coûte que coûte, être réélu, 
où bien! ow bien amasser pendant là durée 
du mandat de quoi attendre, dans la retraite, 
une nouvelle vague de popularité qui le 
ramênera à l'assemblée dont il faisait partie. 

De là il ny a qu'un pas à considérer le 
mandat comme une affaire de courte durée, 
dont il faut tirer le plus grand parti possible, 
tant qu’on la tient entre les mains. 

C'est pourquoi le corrupteur, quand il se 
présente sous les espèces d’un semeur d’or, 
trouve dans le monde politique un champ 
tout labouré et prêt à recevoir la bonne 
graine. 

. À ce propos, je me suis demandé parfois 
si la fameuse semeuse de Roty m'était pas un 
symbole ironique de Pétat de nos mœurs 
politiques. 

Noës vivons sous des institutions politiques 
mal conçues en ce sens qu’elles ne tiennent 
aucun compte des faiblesses humaines. 

Le seul régime équitable sera celui qui se 
fondera sur cette admirable vérité de Térence : 

Homo sum, et mibil bumani & me ahiemunm 
pulo. 

Je suis hommeetne me crois à l'abri d’au- 
cune des défaillances humaines. 


FRep IsLy. 
———_—_—_—___——— a 
EES AFFAIRES 


— Vous avez rendu à ce client deux sous au 
lieu d’un sou, dit le patron des Galeries Inter- 
minables issier. 

? 1 Monsieur, répondit l'em- 
confus, c’est une petite erreur de ma 


ployé 
part. 


| 
( | 


IMPRUDENT 


M. BorREAU, — {Un banquet épata 


m'en vient encore à la bouche. 
LACUITE. — Prends garde! 


nt, mon yieux.. c'était bon..." L'eau 


Ah! vous appelez ça une erreur, se trom- 
per de cent pour cent! Vous êtes modeste, mon- 
sieur! 


DÉLICATESSE 

Bicoquet et Leferlampier se protienaient en- 
semble aux Champs Elysées. Vient à passer une 
jeune et charmante personne que Leferlampier 
s'empresse de gratifier d'un solennel coup de 
chapeau. 

— Tu connais cette demoiselle? demande son 
compagnon. 

— Pas du tout. 

— Alors, pourquoi retires-tu ton chapeau ? 

— Ge n’est pas mon chapeau que j'ai retiré, 
répond Leferlampier, c'est celui de mon frère, 
qui me Va prêté, et mon frère connaît cette de- 
moiselle, 


ANNONCE AMÉRICAINE 


Une petite annonce cucillie, il y'aune 

taine d'années, dans le ( 
et garantie authentique : 
{ Une demoiselle de bonne éducation, de par- 
faite moralité, et possédant d'excellentes ma- 
nières , désire se placer comme bar-maid, 
dans un buffet de chemin de fer. 

« N, B, — Cette personne peut, avec une livre 
de pain et un quart de beurre, confectionner 
cent vingt-cinq tartines d'apparence salisfai- 
sante!!f » 


à ving- 
urrier des Etats-Unis, 


Lucas. 


CYNISME 


Un affreux criminel Comparaissait à la cour 
d'assises : 

— Vous êtes accusé d'avoir tué un de vos 
semblables, dit le juge. 

— 1] m'avait frappé, répondit le prévenu. 

— Tous les renseignements pris sur lui le 
représentent comme un homme trés doux de 
caractère. Vous frapper est certainement la der- 
nière des choses qu'il aurait faites. 

— Et ça a aussi été la dernière, répliqua le 
meurtrier. 


SOCIÉ 
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FAITES VOTRE CHOIX!.. 


M. Mitaine, le savant sociologue auteur de 
tant de conférences contre l'abus des pommes 
frites, le promoteur des études sur le tissage 
des poils de bouledogue, l’économiste qui nous 
donna un « Essai de l'influence des crises mi- 
nistérielles sur l'accroissement de la vente des 
apéritifs », le professeur Mitaine, dont les tra- 
vaux si appréciés à l'étranger demeurent en- 
core presque inconnus chez nous (les Français 
seront toujours les mêmes!), vient d’avoir une 
idée géniale, et, ce qui vaut mieux, pas’ bete du 
tout. 

M. Mitaine, paraît-il, est las de faire de la 
science pour la science, et estime maintenant 
préférable de spéculer sur la vanité de ses con- 
temporains, exercice beaucoup plus productif. 

Sans compter que son idée va lui attirer l’ap- 
pui dévoué du beau sexe, et quil pourrait bien 
finir par avoir un petit peu de rouge à la bou- 
tonnière, tout comme les grands couturiers et 
corsetiers. 

Mais voici déjà trop de préambules. 

Je me borne à copier quelques extraits d’une 
circulaire que M. Mitaine a envoyée discrète- 
ment, sur papier moiré azur, aux dames de 
cette bourgeoisie moyenne et éclai qui fait 
Ja force de notre beau pays, et j’en profite pour 
remercier l’aimable lectrice du Pêle-Mêle qui 
nous a communiqué ce document. 


* 
* * 


PARISIENNE décembre 1905. 
DES 
ÉTRENNES - OMNIBUS 
à l'usage des 


FEMMES DU MONDE 


Paris, le 


Madame, 


« Comme beaucoup d'institutions humaines 
inées à procurer de la joie, la coutume des 
1es crée parfois des situations pénibles. Je 

e pas de celles que vous donnez, car je 


suis sûr que, choisi par 
vous, tout cadeau doit 
être le bienvenu. 

« Je veux parler des 
étrennes que vous re- 
cevez. 

«Ou, plutôt, de celles 
que vous ne recevez pas. 

« Permettez-moi de 
m'expliquer 

« Quand, à l’époque 
du Jour de l’An, vous 
avez disposé négligem- 
ment, et pourtant bien 
en vue, dans votre salon, 
les sacs de bonbons, 
de marrons glacés, les 
coupes et les bibelots 
offerts par vos admira- 
teurs, amis et commen- 
saux, n’êtes-vous pes 
attristée d’entendre 
Mme X..…, venue vous 
faire visite, calculer à 
haute voix, devant les 
personnes présentes 
qu’on lui a envoyé trois 
fois plus de choses qu’à 
vous ? 

«Et lorsque, le sur- 
lendemain, vous allez un 
peu voir chez Mme B... 
à quel point elle a été 
favorisée, ne ressentez- 
vous pas un léger dépit 
en la trouvant en posses- 
sion d’un objet d’2 
portant la carte d’une 


LA PAILLE ET LA POUTRE 


ct — S'il regardait devant lui, ça ne lui arriverait pas! 


personnalité en vue? ; ÿ 

«… Pourquoi? Pourc uoi? N'êtes-vous pas, 
madame, aussi spirituelle, aussi charmante que 
Mmes Telle ou Telle? N’êtes-vous pas, par 
excellence, la femme du monde élégante et re- 
cherchée dans les meilleurs milieux? Alors, pour- 
quoi ces premiers 


votre mari, 
certes imm 


be? 


«.. La Société Pa 


dans une sorte d’infériorité, 


sienne des Etrennes-Om- 


nibus se propose d'y remédier, grâce à son sys- 
tème de cadeaux'en location. 


jours de janvier vous 
ont-ils placée. aux 
yeux de vosrelations, 
— et peut-être de 


Et 


M. 
LE x (sporisman enragé 


faibles, la respiration est courte, elle ne pass 


poteau. 


— Hum ! les jambes sont 


Loc Fesses 


GC 


era pas le 


in 


je ne suis plus drôle. 


suite à 


à à ET D mn ie nn << 


TANT PIS POUR VOUS 
— Le dessinateur du Pêle-Mêle va être vexé, j'ai pas raté, 
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« … Dorénavant, madame, vous pouvez rece- 
voir toutes les étrennes que vous désirez. 

«Si, parexemple, vous Supposez que Mme Z..., 
votre meilleure amie, sera gratifiée de soixante 
kilos de bonbons, vous en aurez cent kilos à 
lui montrer. 

« Mme D... croit vous vexer en vous produi- 
sant les « meilleurs vœux » d’un ministre? 

« Vous la ferez jaunir d’angoisse en exhibant 
un « Madrigal » de M. Edmond Rost..d, de 
l'Académie française de Cambo…. 

« . Les sacs, paniers, coupes, bonbonniè 
res, etc., que nous livrons, portent toujours 
Vestampille-imitation d’un grand confiseur, et 
sont garnis de simili-friandises (bois tourné et 
verni), car, naturellement, tous ces articles doi- 
vent nous servir durant plusieurs années; cette 
incomestibilité est sans importance d'ailleurs, 
puisque les bonbons du Jour de l’An sont sou- 
mi l’admiration des visiteurs beaucoup plus 
qu'à leur dégustation. 

« Le tarif des prix de location, à la portée de 
toutes les bourses, sera envoyé confidentielle- 
ment et franco sur demande. 

« Les articles loués devront nous être réexpé- 
avant le 1er février. 

«… Nous possédons également un choix très 
étendu d'objets d'art, bibelots, ete. 
chaque article, nous joignons 


une carte 


fac-similé, celle d'un député, ministre, empe- 
reur, etc., agrémentée de quelques mots aima- 
)nna- 


bles à votre adresse. (Le nom de la per 
lité et la teneur des mots aimables sont le 
à votre choix, sans supplément). 

« Nous pouvons aussi fournir les dernières 
œuvres romanesques où théâtrales des auteurs 
en vogue (reliure façon veau ou crocodile), avec 
dédidace amicale sur la page de garde 

« .… Une courte visite dans nos magasins vous 
convaincra, madame, de la richesse et du bon 
goût de nos modèles. 

« Cependant, nous nous permettons d’appeler 
votre attention sur quelques créations originales 
qui, nous en sommes certains, ne manqueront 
pas de vous plaire. Par exemple : 

« Modèle 119. — Réduction en simili-bronze du 
Penseur, de Rodin;.le simili-erâne du Penseur 
peut s'ouvrir pour faire voir qu'il est plein de 
simili-crottes en chocolat. 


« Modèle 
déguis 


SeCS;1ÉLC CEC- 0) 


J’arrête là les cita- 
tions; j'ai simplement 
voulu noter l’intéres- 
sante petite révolu- 
tion philanthropique 
qui va rajeunir enfin 
les coutumes suran- 
nées sévissant aux 
alentours du 1e jan- 
vier. 

Ge courtartiele, par 
conséquent, se pas- 
sera de commentai 
nes TÉTRAIC NC SDUIS 
mieux conclure qu'en 
répétant la noble 
pensée, mise en post- 
Scriplum par le pro- 
fesseur Mitaine : « Le 
choix des étrennes 
doit être un des pr 
miers apanages de 
tout peuple libre! » 
Paul HÉric. 


Joyeuseté. 


Sur la palissade 
d’un chantier des en- 
virons de Paris, on 
pouvait lire cette ter- 
rible inscription : 

« Le gardien 
a été mangé. » (1) 
MARIE-BLANCHE. 


(1) Est allé 


E serait peut- 
être plus ju: 


CE QUE L'EUROPE NOUS ENVIE 


— Que voulez-vous que je vous dise! vous êtes porté sur 


nos registres comme décédé. 


— Pourtant, que diantre, je ne suis pas mort. 
— Comme homme, je pourrais vous croire, à la rigueur; 
mais comme employé d'administration, je n’en ai pas le droit, 


môssieu ! 


. — Un violon, garni de marrons 
; carte de M. le Préfet de police 

« Modèle 240. — Le Silence, statuette Sèvres 
sur socle formant éteignoir; carte d'un député 
peu connu pour ses discours; 


UN GUIGNARD 
Voilà ce qu’on peut appeler de la guigne : J'ai 
deux voisines, dont l’une joue du piano et 
l’autre chante. Celle qui joue du piano a mal à 
rge et celle qui chante a mal au doigt. Cela 
tout aussi bien pu être l'inverse. Mais 
voilà, moi je suis guignard. 


garniture fruits 


ENNEMI DE LA RÉCLAME 


— Comment, vous prétendez me connaître et vous deman- 
dez une interview. Quoi, moi l’homme le plus ennemi de la 
réclame, j'irais me confier à un inconnu! pour qu’on cause 
de moi. Non, cent fois, 

— Maître. 

— Enfin, que voulez-vous de moi? 


— Maïs quel est ce bruit? on dirait un déclic. 

— Ah! ïllustrissime maître, je vais tout vous avouer. 
Tandis que je vous interviewe, un photographe, caché par 
moi dans ce massif, vous prend dans toutes les poses. 

— Moi! un ennemi de la réclame! 

— Oui, j'aurais dû vous prévenir... 


— Evidemment... pour que je m’arrange un peu... 
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LA GUERRE | 


EST 


MOBILISATION 
ASTE. 


La FEMME 
postales! 


DU Tu m'enverras des cartes 


En prineipe, cepen- 
dant, il est admis qu‘on 
ne doit point tirer sur 
les oiseaux dits « utiles 
à l'agriculture ». 

Parmi ceux-ci, on 
mentionne : le coucou 
dont la nourriture favo- 
rite est la chenille; le 
grimpereau, la fauvette, 
ennemis des guêpes ; les 
moineaux, mangeurs 
d'insectes; les étour- 
neaux, les mésanges, les 
chouettes, l'engoulevent 
ou tête chêne, la huppe 
ou pupu, le loriot où 
merle d’or, etc., etc., et 
les chauves-souris. 

La loi du 2 juillet 1850, 
dite loi de Grammont, 
les protège ainsi que 
tous les animaux. 

Cette loi, dont l'a- 
mende de cinq à quinze 
francs sanctionne l'ar- 
ticle unique, est bien 
rarement appliquée en 
pratique. 

On a reconnu, en effet, 
qu'il est vraiment au- 
dacieux de vouloir clas- 
ser les oiseaux en deux 
catégories bien nettes, 
au point de vue de l’uti- 
lité car est vrai, par 
exemple, que les étour- 
nea nt leur vie à 


pa | } 
: manger des lar il 
ÿ Æ S _ est non moins certain 
® A E A que les raisins entrent pour une assez large 
3 : VE 1 5 : 
Courrier Pêle-Mêle part dans leur alimentation ; 
x EE UE moineau exterm tant d'insectes nuisibles 


ins, Ceux 


Oiseaux utiles. Al me, 
préjugés sont indéra- 
cinables ; il est com- 
mun d’y entendre 


dire que la chouette 


Monsieur le Directeur, 


M. Cosset désire savoir quels sont les oiseaux 


sur lesquels il est défendu de tirer. Je lui ré mange les pigeons et 
pondrai d’abord, qu'au temps où la chasse est | les jeunes poulets. En 


ouverte, tous les oiseaux sont bons pour le nem- 
rod malheureux, et il n’est nul arrêt qui puisse 
l'empêcher de tuer un bipède ailé quelconque. 


réalité, elle fait plutôt 
la besogne de sept à 
huit chats, puisqu'elle 


IMPRESSIONNISME 


Le Visirgur. — Et cette toile-là, qu'est-ce 
sente? 


qu'elle repré- 


Du « 
là plus de trois & 


STE. 
e vo 


— si me 


e je l’ai 


i.ne lui déple 


aisent 


pas non 


e, même dans les campagnes, certains 


dévore au moins six 
et peut-être 
s'entend! 
Que conclure donc de ces observations ? Pour 
être définitivement renseigné et pour habi- 
lement discuter, M. Cosset n'aura qu'à compa- 
rer le catalogue des oiseaux nuisibles en France 
(Circulaire de M. le ministre de l'Intérieur, 1867) 
et les extraits des récentes circulaires adminis- 
tratives concernant le même sujet. 


mille souris par an, 
un poulet pour digérer, cela 


Recevez, etc. 
P. PorrriEeR (Antony). 


Corps légués aux médecins. 


Monsieur le Directeur, 


En réponse au (groupe de sous-officiers » qui 
demandent, dansles questi iterpêlemélistes, 
s’il existe des associations médicales payant une 
rente annuelle à des personnes présentant des 
phénomènes physiologiques particuliers, je me 
fais un plaisir de leur apprendre que : 

Dans une ville de Normandie, dont, par dis- 
crétion, je ne vous citerai pas le nom, vit une 
vieïlle femme âgé de soixante-dix ans au moins. 
Cette pauvresse, d’après le dire des médecins 
les plus compétents de la cité, n'aurait qu’un 
poumon et cela de naissance, sans aucune ma- 
ladie, ce qui, comme vous le voyez, ne l'empêche 
pas de vivre et de se bien porter. Pour étudier 


son après sa mort, les disciples d'Escu- 
lape lui ont payé une somme de deux mille cinq 
cents franes et lui font en plus une rente de 


quelques centaines de franes qui l’aide à vivre. 
Cette pauvre vieille n’était pas riche avant la 
découverte de cette parti ité de sa per- 
sonne, et c’est cette découverte qui lui a ap- 
porté le bien-être sans pour cela lui nuire en 
rien. 


Recevez, etc, 


A. DESHAY 


: Ja place 
ROUGE. 
droite 


ENTRE CONSEILLERS MUNICIPAL 


contre la 
du Marc 
— Que v 


— Enfin, mon cher collègue, pourquoi 


£ 
construction d’un chalet de néces- 


vous, la proposition én 
> ne pouvais voter pour 


anaït du | 


dès lors, chalet 


ité sans trahir la République. 


rt 


fesse 


| Bert 
LeR 


Choléra 
Guerre 
Famine 


QUATRIÈME CONCOURS (Première Série.) 


La marche de la tour, dans le jeu d'échecs, est 
beaucoup plus simple à expliquer que celle du 
cavalier. 

La tour, lorsqu'etle occupe une certaine case, 
peut se déplacer dans un sens où dans l’autre 
Sur toute la longueur de la rangée horizontale 
ou verticale 
elle ne marche done jam 
où diagonal, mais toujours 
des côtés du jeu; elle peut air 


sur laquelle se trouve cette case; 


s dE 


le sens oblique 
lement à l’un 
d’un seul coup, 


AGE TC 
de 


MARCHE DE LA TOUR 


aller occuper une case aussi éloignée que l'on 
veut sur la rangée qu'elle parcourt. 

Telle est la marche qui doit vous guider dans 
ces trois dernières séries; dans celle-ci pour- 
tant, nous nous sommes contentés de faire 
mouvoir la tour d'une seule case à la fois. e 
occupera successivement les soixante-quatre 
cases du jeu et toutes les cases, dams l’ordre où 
elles seront occupées, donneront la phrase à 
chercher. Cette phrase part de Ia case numé- 


rotée 1 pour aboutir à la case numérotée! 64. 

Prière de nous adres les solutior 
lorsqu’aura paru la dou 
de ce Tournoi et de conse 


à l’envoi, le bon à détacher 


Ï GRAND TOURNOI DE L'ÉCHIQUIER 
Quarrrème Concours {Première Série.) 
Découper ce rectangle et le joindre à l'envoi 
! des solutions. 


. Ammabilité. 


La lettre lue et l'esprit vivifie, Hisons-nous 
dans l'Evangile et au dans un des derniers 
articles du Péle-Méle. Et c’est parce que d’au- 
euns négligent d'obser ce précepte, qu'il leur 
arrive parfois des désagréments dans le genre 
de celui-ci : 


Un bon rural se promenant dans les rues de 
Paris et passant devant un édifice public, 
remarqua sur un écriteau ces mots : Sonnez 
pour le gardien. 

Obtempérant aussitôt, notre homme tira sur 
le cordon de sonnette avec une vigueur à tout 
arracher. Un instant après, une tête courroucée 
apparut à travers la lucarne de la loge. 


st moi, répondit la tête; que me 
voulez-vous ? 

— Eh ben, j’ons vu c't'écritiau et j’ons sonné, 
pardine! Mais pourquoué donc que vous ne 
sonnez pas vous-même ? 


Xe 
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DERNIÈRES RECOMMANDATIONS 
— Si jamais tu te remaries.. 


choisis un maçon... la maison est en si mauvais état. 


La petite Jeanne est fille de modiste et nièce de couturier, Voici comment elle se représente ce qu’elle lit. 


Pour éloigner les oiseaux pillards, les Surpris par l'orage, dans leurs planta- 
paysans emploient des mannequins. tons, les nègres s’abritèrent sous un ca- 
outchouc. 


11 fallut changer le volant de l’aute, 
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INTERVIEW 


— Que voulez-vous, mon bon monsieur, m'expliqua ce 


.. il est évident que, depuis quelque temps, nous sommes 
brave homme de cocher. 


un peu plus durs que jadis avec ces pauvres piétons... 


Ne 


A 


.… le; cyclistes ent peut-être un peu plus de raisons qu'au- .… notre finimitié avec les marchandes des quatre saisons 
trefois de nous en vouloir. s'accroît de jour en jour. 


.… Enfin, bref, nous tâchons de nous rendre insupportables à .… puisque avec ce sacré taximètre on est toujours d'accord 
tout le monde; il faut bien faire ce qu'on peut pour s’amu- avec les clients. 
ser... - 
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COMMENT M. DISTRAIT, POUR AVOIR SALUÉ UN ENTERREMENT, PERDIT SON CHAPEAU 
(HISTOIRE SANS PAROLE 


Ce que valent les autographes | de Manfred en réduction pour piano, 13 pages, | trouvé acheteur pour 70 francs. Une lettre de 
fus 318 fr. a été adjugée pour 81 
des érands musiciens. Der ni a obtenu 218 fr. 75. Des aut 
& pho alto, 27 me- | de Berlioz, de Mendelssohn ont dépe 
S, 962 fr. 50; une variation € concerto en côté de cela, on a des autographe 
à Berlin, | ré, 4 lignes musique, 168 fr Une cantate | H > pour 80 francs 
des autographes des mu bres. On | de Haydn, ses in-folio, n'a pu atteindre à 
verra que çes manuscr alent, en tout cas, | que Er: que le manuscrit ne ren- Se 
plus cher que ceux des grands écrivains. Voici | fermait, s de la main du maître, que la si- CREER 
la liste de ceux qui ont été vendus : gnature et quelques corrections. Une œuvre de LES NOUVELLES ALLUMETTES 
Un superbe manus de Schubert, 32 pages | Wagner, un chœur, composé en 1843 à l' # 
in-folio, quatuor pour instruments à cordes en | sion de l'inauguration du monument du roi 
ré majeur, 1.100 francs; les œuvres suivantes de | déric-Auguste, a € Û fr. 50; un f 
Schumann : sonate en fa mineur, 34 pages, | ment de Loheng 
750 francs; é 
195 francs; manuscrit de Ia mélodie : « Ten HOME 
moi la main, Ô nuage », 152 fr. 50; ouverture | de ce mus 


art, on a vendu : une variation destinée 
mphonie pour olon e 


On a vendu, il y a quelque temp 


pour 50 franes, de Volt 
e Lamartine pour 19 francs. 


g- Au moment où le jeu des « combles » était 


prélude en si bémol, 4 pages, | Weber « Combat et 


€ 
ligne de Chopin (les autogr 


phes | de la Régie. I f. 


it croire que les Français sont 


— A est encore couché à midi. quel fainéant... et moi (Une heure après). — Marie, tu peux sortir, si tu veux... ta 
qui voulais sortir. Ma parole, cet homme-là, c'est ma pun:- punition est levée. 
tion. 


É.-U 7 AS moe à Cl = D mt 1 nom < 


Une cantate de | en faveur, on avait trouvé que le comble de la | 
», est montée .à | patience était de fañre prendre une allumette | 


n sont on ne peut plus rares) a | Ie peuple qui réalise le mieux le comble de la | 
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patience, puisqu'ils continuent à s'escrimer 
pour faire prendre ces fameuses allumettes de 
la Régie, et que les allumettes continuent à 
résister contre toute combustion. 5 

La Régie, qui détient jalousement le mono- 
pole des allumettes, essaie de temps en temps 
un nouveau modèle, un nouveau type, pour mon- 
itrer qu'elle a souci des contribuables auxquels 
on fait payer si cher roit de faire flamb 
une allumette. C'est ainsi qu'il y a deux an 
on avait adopté les allumettes en bois se tenant 
toutes les unes aux autres et permettant, sous 
le format plat le plus commode, de ne pas trop 
grossir les poches. Ces allumettes Jupiter ont 
disparu de la circulation, et vous ne les trou- 
vez plus qu'à l'étranger. 

Actuellement, la Régie a étudié de nouvelles 
allumettes q a bientôt en circulation 
(bientôt, en st: e, veut dire six mois au 
moins). Ce sont des allumettes en papier. Voici 


FAUSSE MODESTIE 


comment elles sont iquées : " » | — Surtout, cher maître, peignez-moi . — Voilà qui est terminé... c'est bien la 
Un mor u de ier est roulé en spirale. bien tel suis; ne me flattez pas, première s qu'il m'est donné de pein- 
Ce morceau est plongé dans une dissolution de de me rajeuner, je tiens dre un portrait féminin av cette re- 


se 


Cire ou de stéarine. Il ne 
devient régide et donne une 
lante, On découpe alors ces 
grandeur voulue, et l’on enduit l’une 
mités d’une composition phosphorée. 
Ajoutons q es allumettes sont dep 
temps employ en se et sont fort 
Pourvu que 
dégoûte pas! 


mblance vraie, dans laquelle commandation inattendue : de ne pas flat- 
nt pas tous ces petits enjolive- ter et de ne pas rajeunir. 

et mensongers qu'un 

le que le vôtre saurait à 


long- 
gotées. 
aise ne nous en 


Quand on avale ce qui n'est pas 
à avaler. | 


Les enfants souvent, et c 
des personnes, avalen 
corps 6 
blessures 
les in 
quels 
ces d’être 
en attende 


les gran- 
sa le vouloir, des 
t déterminer des 
-stomac ou d 
, tous ce 
nt, ont les plus 
nés par le 
s peuvent, 


— Madame, on vient d’ap- .… J'avoue avoir bien recommandé à 


: : porter ceci, c’est de la part de M. Lapa- M. Lapalette que je ne voulais pas être 
sen des déchirures quand lette. flattée, mais c'est égal; on saïît bien ce 
périt et c’est là ce dont il faut se préoc- — C'est un portrait, montez-le im que parler veut dir il aurait tout 


cuper. 


placer ce petit rien qu'un 
voir ajouter au 


dans mon cabinet de toi 


déshabi 


tement 
ñ 
1 


Un médecin angl ] 
d’un enfant qui avait avalé une broche en or. Il 
vouhit éviter que la broche ne perforât les p: 
rois de l'estomac ou des intestins. Pour eela 
fit avaler nfant de l'ouate hyc 
Sous forme de sandwich avec d nfitures, 
soit trempée dans du lait. Puis, trois ou quatre 
heures après, il fit absorber de l'huile de ricin, 
et la broche sortit tout naturellement, empa- 
quetée dans l’ouate sans faire aucun 
mal. Le ré avec | 
succè 


été appelé auprès 


ta 


rande personne 
rendit sans dan- 


nd avantage d’en- 


el rme avec 


eux un ma 

On emplo 
la mie de 
l'action d« 


mie ain; mais 
e Sous 
bel 


s liquides 


S. 
F trop rien dire, (Elle appelle la bonne). — Marie! Marie! 
lant.., c’est même comment trouvez-vous mon portrait? 
N'est-ce pas qu'il est très ressemblant?!! 


Les droits d'auteurs en France et 
en Amérique. 


On sait qu’en F 


toute œuvre de t 


aut 


eurs 


Ce 
s varient à 
itre. Ii 


saisons, 1.87 


s pièces de Sardou qui ont été j 


me da e qu'une 


Il ne faut pas em 


€} 


Comédie- utre Fédora, la Tosca, Théodora, C son temps À rés ur un trône en cost 
comme le ! 0/0, € £ Madar Sur Re De d’ap 3 ill de nimages. À 
d’autres enfin, > 10 0/0. Por Rédorc a ipporté le plu compr de souve Va 


seule, et Mada 
175.000 


les musi el 


nous y 


-hails, la 
eviendroms 


tc ment fast 
province, les 


1e 
> principales 


O1 


ecupent les 


enne 


droits sont de ; même pour les œuvres : contraire. PRES en mp inc photographe 
inédite RSrIest in Fe Corneille était oblig onnée. Elle passe son temps ou plutôt ses 
En directeurs avauder pe ur la de fois développer les clichés qu'elle a pris. 
paient aux auteurs € drame elle aussi dans la retouche photogra- 
droits débatt qi > SuCCes t elle pe craint pas de mc ù 5 
franc i ur en faire des photogra 
Les 
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La reine d'Italie fait aussi de la photographie, 
de même que l’impératr d'Allemagne. Mais 
la reine d'Italie s’occupe surtout de ses enfants; 
c’est là un développement qui l’intéresse bez 
coup plus que le développement phot 
phique. La reine d'Italie .aide aussi le ro 
mari, qui est un numismate très éclairé, à 
cataloguer et classer ses vieilles monnaies. 

La reine Alexandra d'Angleterre manie très 
bien le crayon; elle fait des dessins ou des 
caricatures qui, on le comprend aisément, sont 
très recherchés. Les dames de son entourage 
immédiat reçoivent généralement pour Noël, en 
cadeaux, des boîtes de papiers à lettres dont 
elle a dessiné elle-même les monogrammes. 

On voit que nos souveraines, tout comme de 
simples mortelles, ont aussi leurs dadas 


S. 


D'OU VIENT L'APPENDIQITE 


Tout le monde s’imagine, et les médecins ont 
partout répandu cette opinion, que l’appendi- 


cite vient de la présence, dans notre corps, d’un 
élément étranger. 


Ces éléments étrangers se réfugieraient, de 
préférence, dans l’appendice qui est, comme on 


le sait, une partie spéciale de notre intestin, 
d’où le nom d'appendicite donné à la maladie 
en question. 

On a incriminé les parcelles d’émail qui 
peuvent se détacher d’ustensiles de cuisine 
émaillés ; il faudrait donc supposer que ces 
parcelles d'émail aient un penchant, une pr! 
rence pour aller visiter l'appendice. 

On a incriminé aussi les pépins de raisin, les 
noyaux de cerises, ou les petits os que nous 
pouvons avaler par mégarde; mais il faudrait 
prouver que les paysans, qui avalent sciem- 
ment des noyaux de cerises et des pépins de 
raisin, sont les victimes habituelles de l’appen- 
dicite. 

Un médecin américain, le docteur Mitchell, 
de, Chicago, a voulu en avoir le cœur net:il a 
fait l’autopsie de mille six cents personnes qui 
avaient succombé à l’appendicite. Il n’a trouvé 
que, chez d huit de ces sujets, des corps 
étrangers : c'était des grains de raisin, des 
grains de plomb, un 


petit clou, du plomb 
provenant d’une sou- 


dure, un morceau 
de coquille de noix, 
une arête de po 

son, des fragments 
d'os, des 3 


pie 
dix-huit sujets, il n’y 
avait pas la moindre 
trace d’inflammation 
dans l’appendice. 
Que conclure de ces 


M. Barnum, ayant vu mourir sa tortue géante, se sert de sa 


cépouille. 


recherches? C'est que 
les corps angers 
ne sont pas la cause 
véritable de l’appen- 
dicite. Il faut cher- 
cher ailleurs, mais 
on n’a pas encore 
trouvé. ss 


DE NOS LECTEURS 


Fantaisies départementales. 

Voici quelques-unes de ces fantaisies, choisies 
parmi celles assez nombreuses que nous avons 
reçues pour continuer la sé Nous regrettons 
d’être forcés de nous borner à celles-là, car 
beaücoup d’autres contenaient également une 
fantaisie et un à-propos vraiment curieux et 
bien inspirés. 

Lyon, roi des animaux, l’homme seul te dét Rhône. 
Laon tente entre les peuples est encore loint Aisne. 

E. BELLIER. 
Ne vers e dans mon bol qu'un filet de ge Nièvre. 
DEsTouET, 
a l'Yonne. 


Auxerre l'on voit l'aigle et aux griffes 1 
Seine être pas sensé que faire des Paris. 
M. LANNIER. 
a la bOrne. 


Alencon petit train, il dép 
FRONIER 
in, en été, marque l'Aube. 
re, à la v Ille-et-Vilaine. 
estla pire m Isère, | X..… 


Troyes heures du m 
Rennes belle au thée 
Mai Grenoble esse, hél 


Les écuries du prince. 

Le prince Louis-François de Conti, qui fit 
beaucoup parler de lui sous le règne de 
Louis XV, et qui eût même de sérieuses pré- 
tentions au trône de Pologne, fut, dit-on, un 
grand seigneur terriblement dépensier, et per- 
pétuellement criblé de dettes 

Un jour, son écuyer vint l’avertir qu’il n’y avait 
plus de fourrage pour ses écuries. Le prince ap= 
pela aussitôt son intendant, lequel fut bien obligé 
de lui apprendre que ses coffres étaient vides, et 
que ses finances étaient en déficit. Quant à ob- 
tenir du crédit, il n'y fallait pas songer : on n’en 
trouvait plus chez aucun fournisseur 

— Ah!les marauds! s’écria le prince... Tous 
me refusent? 

— Tous, monseigneur, sauf pourtant votre 
rôtisseur, qui consent à vous fournir encore 
des poulardes.… 

— Eh bien, dit le prince, avec un geste d’in- 
souciance, qu'on donne des poulardes à mes 
chevaux! H. CROSSE. 


N 


LE BON ABRI 


— Sale temps! Heureusement que voici, sous cette voiture, 
un abri grâce auquel... 


triers. 


sans crainte des automobiles et autres véhicules meur- 


...…jene craindrai plus rien, si ce n’est, comme disaient si 
fièrement nos ancêtres. 


.. que le ciel me tombe sur la tête! 


CONCURRENCE 


— Oh non! le commerce ne va pas, ma bonne dame! vous 
ne sauriez croire le tort que me fait ce maudit Santos- 


Dumont!! 


ELLE 


Le Pourboire 


Un statisticien — où la statistique va-t-elle 
se nicher? — vient d'établir le chiffre annuel 
des pourboires que nous donnons bénévole- 
ment aux garcons de café, cochers, livreurs, 
grooms, chasseurs de cercle, garçons d'hôtel et 
staurant, ouvreuses, concierges et com- 
missionnaires de toutes sortes. 

Ce chiffre se monte, pour la France, à 372 
millions 300.000 francs — presque un demi- 
milliard — c’est-à-dire un septième environ de 
notre budget total. 

Paris seul débourse, chaque jour, 280.000 fr. 
La population parisienne étant de 3 millions 
300.000 habitants, y compris les étrangers, la 
générosité de nos concitoyens leur coûte, par 
jour et par personne, sept centimes et demi, 
tandis que la province, où l’on compte 34 mil- 
lions d'habitants, ne distribue que trois cen- 
times par tête et par jour. 

rois centimes, c'est peu. Mais les petits 
ruisseaux font les grandes riviérés. 

Ja preuve... 


Champignons meurtriers 


Les empoisonnements par les champignons 
deviennent de plus en plus fréquents. Le seul 
antidote actif contre ce terrible accident est 
simplement Je charbon de bois pulvérisé, ou, 
mieux encore, le noir animal. Non seulement 
ce remède est extraordinaire, mais encore il 


agit presque miraculeusement dans tous les 
cas d'empoisonnement. ; 

Des cas tout récents, guéris par ce procédé, 
nons font un devoir de le faire connaître aux 
nombreux intéressés. 

Quelques cuillerées de noir animal délayé 
dans de l’eau suffisent à arrêter les empoison- 
nements les plus aigus. 

Pt : Fobal L 
À Nous aimons à croire que, dorénavant, dans 
outes es maisons, il y aura une petite provi- 
Sion de ce précieux médicament, simple et très 
bon marché. 

(L'Indépendant du Pas-de-Calais). A. A. 


a 


Grand Concours de Devinetes 


(Les conditions de ce Concours ont paru dans 
notre n° 50, du 10 décembre 1905.) 


(N° 57.) CHARADE-RÉBUS, par Daino. 


ne vous assure, n'affirma le marchand d'antiqui- 
Pre 2dmon memmum.as est bien de la meil- 
époque grecque. Je vois poindre sur vos 


té 


lèvres ce sourire scep- 
tique qu'affectent cette 
sorte de eme == 


C’e: 


le ministre de la Guerre a cassé un géné 
bien! Moi, quand ie € 
flanque le fouet. 


— Tu as l'air furieux, aujourd’hui. 


st rapport à une injustice. Papa a raconté que 
al, et il trouve ea 
asse seulement un capitaine, il me 


sa tant en horreur 
les archéologues, 
et qui croient ss bon ton de 
du passé. Tenez, ajouta-t-il, vo 
sesas n À propros; il vo 
origine, et 
am madame à jamais avec vous. 


ller tout vestige 
M. Filélène qui 
s en expliquera 
ne vous laissez pas convaincre, | : se ï 

L jonctif Note Pa 


Xemplacer les points par autant de lettres et 


former ainsi des mots complétant le sens de la 


phrase. 


Tous ces mots nouveaux, lus à la suite, don- 


neront, en rébus, un proverbe connu. 


(N°38.) MOTS DÉCGROISSANTS 
ET CROISSANTS 

par la comtesse Nette de la Thibaudière. 

Tyran d'Athènes — Demeurai résolu 
— MHâtait — Célèbre médecin français 
(1770-1847) — Similitude entre objets 
de la même nature.— Détermination — 
Portion — Préposition — Demi-père 
Consonne Lettre grecque Ad- 
verbe — Peintre français du dix-neu- 
vième siècle — Poissons — Roi d’Iolchos 
— Steppes — Lamentations Diverti 
santé — Qui-appartiennent à une ec 
taine partie du pied. 


(No 39.) FANTAISIE, par Valérius. 


aifiant : 


Trouver des mots sis 

Association — Changerais d'emploi 
avec un autre — Justice — Tonneau — 
Dispose en croix — Détruire par de 
solides arguments — Joindrais 
Avec responsabilité mutuelle — Qui a 
de l'animation. 


De chacun d'eux retirer des lettres, = 


avec lesquelles on formera des mots signifiant : 
Plante parasite — Bond — Saison — Devenu 
parent — Aride Va à l'aventure — Nègres — 


$e rapporte à la mine — Durillon. 


Avec les lettres restantes, former d'autres 


mots qui, lus à la suite, formeront un 
connu. 


ers 


(N° 40.) LOSANGE, par Punch. 

Voyelle — Roi de. Hongrie Forum - ù 
partement — Roi d'Israël Voyelle — Batra- 
cien — Voyelle — Jugement Pénétra — Pos- 
séder Rongea — Gou — Consonne — 
Conduisit — Sans pieds — Rouge brun Mit 
de l'encre — Infusible — Artère — Complota — 
Accueil — Pièce de bois — Fut pareil - 


Insatiable Poisson Emploie 
Odeur — Avalé — Note — Ville de 1 
Egypte — Voyelle — Marque de la gaîté (sub- 
s d'Amérique Note 
Voyelle Faire son nid — 


Condiment 


Elément Enleva — Adresse Terre glaise 
Golfe de l’Archipel Parent Cap Savant 
né à Zurich — Partie molle d’aliment — Garnit 
le dos d’un cheval — Port de Finlande — 
” 
LEE 
ERRRE 
MEN un 
5 BAaunE # 
CERCLE) 
COCRT CECI 
sus = CCC 
CIE CRE] CELL 
L.] LIRE) LE] 
COCCELE CI 
CCE CE CI 
0] = Cl 
" CnusSsEs CI 
CRCLCRCLE) CE 
CCLECETT ms 
L] LE RL) LI LEE) 
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LI LEE) LE] LE] 
LI CREER LL) LI 
LE] LI 
58 LE LE) 
CRRERERE! LE RE] 
C] sans» CEE 
CI ” ESSEx 
Es CCC 
ss =» 
CE =: 
0] = 
Voyelle — Marin célèbre — Voyelle — Compa- 
gnon Voyelle Foyer Consonne — Se 
rendra — Lice — Allez en latin Palais eccté- 
siastique — Au monde Valut — Poinçon — 
Elément — Epoque Département Enlève 
— Soigna — Voyelle Préfixe — Coutume - 
Cadeau — Pronom personnel — € 
Voyelle Parfum — Préposition > 
Berna — Entaille — Arbres Eut l’audace 
— Corse mort en 1801 — Instrument de navi- 


gnétique — dommagea — 
réunion d'animaux 

Amoureux ipoque — 

Chances — Voyelle Deux 


gation — Rend m 
Astronome célèbr 
Jépassa la 
Mit en pièc 


points Ancienne monnaie d’or —*Se fatigua 
Montagne d'Afrique — Apaisa Voyelle — 
‘ruit — Voyelle Oignon — Se servit — Força 

{ à se coucher — Oiseau — Voyelle. 


134 


Y 


14 
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41.( PROBLÈME, CHIFFRÉ, par Faro. 


Noj jm8r pm330 noj_ pfe317e8ms8j 
olponnosrj j 7nj jmS8r 6708 pfm7j7j 8a7j76no] 
j 7nj no jm8r 3en. 


(N° 42.) MOFS EN TRIANGLE, par Matou. 
LI 
= # 
Eu 
sun 
EnNEX 
ENHHERE 
CERN! 
EVER 


Consonne Note — Dieu Sens Pâtisse- 
rie — S'absenter — Parti séditieux — Appareil 
d'éclairage. 


a 


| GiAND CONGQURS DE DEVINETTES 


Conserver ce rectangle pour le joindre à l'envoi 
( des solutions. 


en regardant le 
mimes tellement 
tordus que nous n'avons jamais pu nous 


détordre. 


CHEMINS DE FER PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE 
nise, avec le concou S. de 
>s Modernes », les excursions 


Compagnie or 
nce des Voya 


Egypte et Haute-Egypte. 


Départs de Paris, les 10 janvier et 21 je 


Prix (tout frais compris) lasse 00 francs. 
Durée de l'excursion : 36 jours, 
Italie. 


ts de Paris, les 2 
(tout frais 


Sicile. 
is, le 30 janvier 1906, 
Ompris) 1 classe : 
rsion : 20 jours 
renseignements et billets, aux 
des Voyages Modernes, 1, rue 


1.000 francs. 


de FEche 
a 


“hamonix s 
out l'hi 
le leur: 


Des hôtels,restent;ouverts à Chamonix: toute l’an- 


née. 


Décision intelligente. 


Ceux qui cherchent le beau, 
Et qu’un bon flair seconde, 
Laissent pour le Conge 
Tous les savons du monde, 


P. L., à Victor Vaissier, 34, rue Drouot, Paris. 


Sublime Botot 
PETITE CORRESPONDANCE 


Souverain con£chule des cheveux, 
pellicules. Provoque les ondulations, 
Se vend d' toutes bonnes Maisons. 


Cent 
dont rien ma 


s le seul @ 


M. Lorrain. 
1 ais corroboré 


nde 


mple de 
l'authen- 


érale. 
uit guère de 


mais il se peut très bien qu'on chan 
M. Bielle. — Peut-être parce qu'il 
question de’mode 


tune simple erreur. 
a nous parait prodigieusement diffi- 


Nous ne pensons pas que la 
y voir. 


me, 


À LA GRANDE MARQUISE 

Ancienne M: NOIREA TEVENON, successeur, 

Restaurant pour Noces et, Banquuis. — Cuisine Hecommandée 
80, Avenue &e la Grande A 1 


LE RAD MIGIDE 40 MmiEL DE PHRN 


Ea toux la plus vyruitre cède à l'emploi de ce delicieux bonbon. 
Ghez Conflseurs et Epiciars. Dépor Gt: 1, Clo.re St-aterbi, à PAt18. 


EXxiGEZz Le NOM RAUMICIDE sUR CHAQUE BONBON. 


DEMANDEZ UN 


UBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - caxn Prix 1900 


M. H. D 
la langue 
s'explique, du reste 
le mot à 


Le mot bifteck a passé dans 
se avee celte orthographe. On ne 
eneedu ck, attendu que 

nmoins, le mot ayant 
avec l'orthographe en question, on ne 
’incliner, 

M. À. Gourdet. — 
nion personnelle, ma 
lement à mettre 
teur. 


oo, 
PETITE CORRESPONDANCE BIBLIOGRAPHIQUE 


ct article exprimait une opi- 
S nous ne nous engagions nul- 
à exéeution les idées de son au- 


M. Divmer, & Pari 
louse » et au moins 


n'a plus de valeur 
tuent des exemplair 
pour vend 


e des annonces 
it perdre de 


Adopté pour 
considéré comme 
Elastique, sans 


“BANDACE 
BARRÈRE 


moindre wêne et c 
Brochure et essai gratuits. — 


Sans rivale pour les soins de la peau. 


FORTUNE 


peut-être, 


FAITES UNE 
BONNE ACTION 


sûrement 
en prenant des bitleta de la 
LOTERLE 
de FŒUVRE de 


L'ALLAITEMENT 


MATERNEL 
400.000": 


Exœigez des "ALL AITEMENT" 
UN FRANGC le Hille 


En vente ehez Buralistes, Papetie 
"Œuvre même : e Jean 


Se 


1 


l'Armée, — Ce célèbre appareil peut étr! 
e type le plus moderne de Fappareil herniaird 
ressort, il contient {outes les hernies sans 
onne immédiatement des résultats merveilleux! 
M. BARRÈRE, 3, B'du Palais, PAR?S! 


Douleurs, Gou e, Se ique, Gravelle, Rhumatismes, E 
Maux de Reins, radicalement guéris par la 
POUDRE ou DOCTEUR BERNARD 
Franco mandat3'. LEFEBVRE, phe, rue Verte, Rou à 
BBESULIATS SURPHENANTS pu 


:POT, PARIS : Ph, Parisienne, 44,bis, Maubeug 
"7! VINS EXTRA pen, 4; 
ra Paiement 109.jaûe où. QUATRE Mae er Ace 2 


Ê 
42 PIECE — TOURTEL. 8. Place du Palais, 8, CARCASSONNE — LA PIECE 


POMMADE PHILOCOME snae 


contem-poste. MONGLON D, pui"-ch1m°, CLERMONT-FERRAND. 


TIMIDITÉ — TRAC — CRAINTE; 
Disparition par les Dragées PICK, 
Envoi mandat5S fr. Ph LEQUIMME Haubourdin (Nord). 


PLUS de CORSLEI PLUS de DURILLONSUL PLUS de VERRUES 


Grâce auGorrioide HOCQUEGHEM, Guérison radicale. 


Prix franco 2 fr. Ecrira Pharmacie HOCQUEGHEM, 
94, rue de Sarrazins, LILLE. 


Saulagement 
PLUS DE MAUX DE TÊTE immédiat. 
Guérison certaine, grâce aux eachets ANTI-NÉYRALGIQUES du D: Govon. 
fo 8 fr. 25. Phis GOYON, Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme). 
“LA PHONOGARTE, LE PHONOPOSTAL % En vente 
38, rue Tronchet, PARIS, TÉLÉPHONE, 243-84. 


Bons Panama, Congo, Turcs, PIBSSE, at, 


. #46 TIRAGES PAR AN 
Prochains Tirages : 31 janvier, 1er, 5, 15 et 20 Février 


n (tUnMillion 
cgs |? de 600,000; 11 de 500.000 
LOTS | 2 1° 300-000 À 10 de 260.C00 

3 de 150.000" €:28 de 100.000 


plus 9 de 60.000: 4 de 50.000f; 9 de 25,000 : 48 de 
20.000; 57 de 10.000f el 212.453 de 35 à 6.000 fr. 
Au total plus de 38 millions. Pour 5 fr. en mandat-poste 
où 3.60 contre rembt on participe pendant 3 ans aux tirages 
et l'on est copropriétaire des 20 titres. & . à M. le Dr de la 
-Auche Française, 4], Boul. Henri IV, Paris (Haison fondés on 1890) 


Plus de Chaussures à grands talons] 


Dispositif très important pour les 
personnes attcintés de déhanchements 
et de clauie«'ons de toutes, natures. 
Le raccourcissement des jambes est 
rendu complètement Invisible, 

ê Demander la brochure llustrée, | 
P. 9; envoyée gratuitement, en indiquant le mal dont vous souffrer, À 


ACKER et GERLACH, boulevard Richard-Lenoir, 122, PARIL 


TOUT LE MONDE ARTISTE CHHIGHIvHrsl 


avec le ‘‘Phénoménal Photo Glass America 
donnant des caricatures bouffonnes pour ri 
s'amuser etillustrer jour naux, cartes postales, d 
Envoi franco &ie. 50. GIL LET à Vernaison(Rhôr 


COLLECTIONNEURS 4 g2$es resta 


lilustrées. 
liste des Échangistes paraît le 15 de chaque md 
Pour y figarer et la recevoir, e Bon Pot 
de 4 fr. à M. Marius RBOYE ttes 


1 20 0 EMENTS canine, 


orné de 200 rav., jeux etd dettes son 
toutes sociétés, Prix 8 fr fé. ARNAUD, édit... r.Lau iston. 71 B.. Paris 


à la portée de tous pour faire rire et distrairl 
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Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction en est interdite à tous 
eux qui n'ont pas de traité avec le Pé/e-Méle. 


PARIS 
7 — Rue Cadet — 7 


LEs MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


Six mois : 8 fr. 50 
Six mors : Sfr. » 


ERANCE : UN An 6 fr. 
ÉTRANGER : UN AN 9fr. 
On s’abonne dans tous les Bureaux de Poste 


ENTRAINEMENT, par Benjamin RABIEER. 


Ar A RNA 4 


— Ça va? 
— J'te crois. je fais déjà du trois à l’heure. 
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L' “Histoire de France Bidou 


__ Cancrel Fainéantl Añe bâté! Petite pestel 
Mauvais garnement! Etre indécrottablel Tête 
de pioche! Galvaudeux! Propre à rien! Crus- 
tacé! Anarchiste!.…. 

Etc, etc... Ar 

Telles étaient les litanies d’épithètes inju- 
rieuses (mais justes), qui pleuvaient dru 
comme gréle sur l'élève Tapajoult, demi-pen- 
sionnaire de seconde année à l'Ecole primaire 
supérieure d'Aulnay-les-Radis... F 

Tapajoult était la bête noire de l’établisse- 
ment, et ne s’en portait pas plus mal! Ces 
témoignages, virulents et publics, du mécon- 
tentement de ses professeurs, laissaient le 
jeune drôle parfaitement serein. Il les recevait 
avec une courtoisie tranquille, et ny répondait 
que par des sourires indulgents et satisfaits. 

Ces messieurs eussent pu le traiter encore 
d’incendiaire, de régicide ou d’apache, que 
cela n’eût pas troublé davantage sa belle séré- 
mtél!.…. 

Que les admonestations vinssent de son père, 
de son professeur, du recteur de l’Académie, 
du ministre de l'Instruction publique ou du 
roi de Prusse, elles étaient accueillies avec 
le même dédain superbe et goguenard... Tapa- 
jeult demeurait invulnérable : tout glissait sur 
la carapace de son indifférencel.….. 

.… Ce galopin stoïque avait le courage de ses 
opinions : dans sa haute sagesse de philosophe, 
il trouvait que l’insipide travail exigé à l’école 
n'a d'autre but social que la tranquillité des 
parents... 

.… Et surtout, l'embêtement des enfants! 

Aussi, avait-il résolu une fois pour toutes, de 


Là, Tapajoult, retirédu monde, coulait des jours paisibles. 


faire son éducation lui-même, et de fermer 
l'oreille aux billevesées des pédagogues. 

ridèle à ses principes, il étudiait tout sur le 
vif : la Botanique, en faisant l’école buisson- 
nière ét en cherchant du trèfle à quatre feuilles 
pour sa petite cousine ; l Histoire, en allant voir 
jouer, aux frais de son parrain, Cyrano de Ber- 
gerac où le Bossu; le Calcul, en pariant aux 
courses de Chantilly; la Géographie, en collec- 
tionnant les cartes postales illustrées et les 
prospectus de voyages circulaires ; la Zoologie, 
en élevant dans son pupitre des grenouilles et 
des hannetons; là Littérature, en lisant les affi- 
ches électorales... 

En un mot, il s’instruisait par la pratique. 

Jamais il ne méttait le nez dans un livre dit 
« classique », de peur d'y respirer le fatal mi- 
crobe de la soumission... Quant à faire un 
devoir ou apprendre une leçon, celui qui l’eût 
supposé capable d’une telle bassesse, eût cruel- 
lement outragé son honneur! 

Ses maîtres les plus autoritaires n’avaient 
plus le courage de lui donner dés ordres, car 
Tapajoult était littéralement hors la loi, grâce 
à son admirable et invincible force d'inertie 

Il eût cent fois mieux valu faire une observa- 
tion à une poule, à un escargot, à un tas de 
cailloux, ou à une cafetière, qu’à l’ineffable 
Tapajoult i.… 

On se contentait donc de l’invectiver, — inu- 
tilément, d’ailleurs, — et de le reléguer comme 


un Jépreux au ban de la société... autrement 
dit sur un banc qui était réputé aflictif et in- 
fâmant, à cause de sa vétusté. 

Là, Tapajoult, retiré du monde et brayant 
ses orages, coulait des jours paisibles... Tel un 
anachorète au fond de sa thébaïde ! 

… Et plus d’un camarade enviait son soft, 
sans oser le dire. 


* 
CE 


.… Mais, un beau jour, voilà qu’un incident 
de la plus häute gravité vint troubler fortuite- 
ment cette fallacieuse quiétude. 

M. Bidouin £}, professeur d'Histoire et de 
Géographie, s’aperçut, avec une horreur etune 
indignation sans pareilles, que le casier de l’in- 
fernal Tapäajoult était vide! 

L’infernal Tapajoult avait subrepticement 


M, Bidouin fit la moue et envoya dinguer au loin 
l'œuvre de son détesté rival. 


fait disparaître les dix-huit bouquins que 
l'alma mater lui avait confiés, pour y puiser la 
« substantifique:moelle »! 

Le cas était pendable. 

Une enquête rapide auprés des bonnes län- 
gues de la classe, révéla à M. Bidouin estoma- 
qué, que le jeune et déjà dangereux anarchiste 
avait tout bonnement vendu à un bouquiniste 
de Ja rue aux Puces, les vénérables livres de 
l'Administration ! 

Effroyable sacrilègel Forfait sans précédent! 

Pendant la récréation de midi, M. Bidovin fit 
mander le coupable, qui, au bout de vingt mi- 
nutes, s'amena en gambadant, la bouche pleine 
d'un horrible mélange de nougat, de chocola 
et de réglisse… 

— Monsieur Tapajoult, veuillez, je vous prie, 
me faire voir voslivres ! ordonna le professseur, 
d’un ton sec et péremptoire… 

Tout autre que l'héroïque Tapajoult en aurait 
eu froid dans le dos : ce calme effrayant était 
précurseur de l'orage... Mais les âmes bien 
trempées ne craignent pas ce genre d’intempé- 
ries. Tapajoult ne se démonta pas pour si peu, 
luil.… Il se gratta l’occiput, arrondit l’échine, 
et murmura flegmatiquement : 

— Ca va chauffer! 

ue à 

Puis il gagna son pupitre solitaire, l’ouvrit 
sans hâte comme sans émotion, et en tira deux 
maigres volumes cartonnés qu'il remit à son 
juge, en lui disant : < 

— Voilà, citoyen. 

(Notons ici que, dans les grandes occasions, 
lorsqu'il se sentait dans de vilains draps, et 
qu'il avait peur d’avoir peur, Tapajoult, au 
lieu de dire « monsieur », disait crânement 
« citoyen », pour avoir l’air plus indompta- 
biels..) 

… Le « citoyen » Bidouin, un peu interloqué 
par cette bravade, jeta machinalement les yeux 
sur le premier des deux ouvrages... Il constata, 
non sans une certaine satisfaction, que c'était 
V'HISTOIRE DE FRANCE Bibouin, dont il était l’au- 
teur, et qu’il avait réussi à faire adopter pour 
la classe de seconde année... Il fut secrètement 
flatté de voir qu'un des deux livres conservés 
par le farouche Tapajoult, était précisément le 
sien. 

Aussi l’inculpé remonta-t-il d’un cran dans 
son estime! 

— C'est tout de mêrne une bonne naturel 
pensa-t-il indulgemment.. Il a tenu à ne pas 
se séparer de mon œuvre... Cela prouve qu’il 
sait apprécier les belles choses et rendre justice 
aux talents méconnus! Le brave enfant! 

.… Mais la vue du second volume présenté par 
Tapajoult, rembrunit de nouveau le front déjà 
rasséréné du professeur. 


… Car cé livre détestable n’était autre que la 
Géocharnig GLurIER, le cauchemar de M. Bi- 
douin !..: 

Il faut dire que M. Bidouin était également 
l'auteur d’un Manuel de Géographie à l'usage 
des classes primaires supérieures, qu'il avait 
soumis, de même que son Manuel d'Histoire, 
à l’approbation de ses supérieurs. Malheureu- 
sément, des influences occultes agissant dans 
l'ombre, étaient parvenues à substituer, sans 
vergogne, à là GÉOGRAPHIE BIDOUIN, conforme 
aux programmes en vigueur, la GÉOGRAPHIE 
Gzurier qui, malgré de multiples défauts, avait 
néanmoins remporté la palme, pour l'excellente 
raison que son auteur était plus dévoué que 
M. Bidouin aux institutions républicaines 

Hélas | oui, la vie est ainsi faite : grâce à des 
protections éhontées, ce méchant petit arriviste 
de Glupier et son infecte Géographie avaient 
supplanté, au mépris de toute justice, le mo- 
deste Bidouin et son sympathique Manuel !... 
Par contre, Glupier en voulait mortellement à 
Bidouin, parce que l’HISTOIRE DE FRANCE B'DOUIN 
avait jadis triomphé de l'HISTOIRE DE FRANCE 
GLurier. Bidouin avait done gagné la première 
manche de cette lutte épique... et Glupier la 
secande : tous deux étaient furibonds de n’en 
avoir gagné qu'unel C’est pourquoi ces confrè- 
res ennemis, attachés à la même Ecole, s’ac- 
cablaient pérpétuellement de mauvais procédés 
et de vexations sournoises.. Et ils se fussent 
mangé respectivement le nez, si la dignité uni- 
versitaire eût été incompatible avec cette déplo- 
rab'e scène de cannibalismel.. Mais le respect 
humain ne leur permettait de s’entre-dévorer 
qu’au sens figurél.…. 

— Ah! ah! ricaña M. Bidouin en balançant 
dédsigneusement la GÉOGRAPHIE GLUPIER eutre 
le pouce et l'index... C'est tout ce qui vous 
reste ?.… 

— C'est tout! déclara Tapajoult. 

M. Bidouin fit la moue, desserra les doigts, 
et envoya dinguer au loin dans la poussière 
l’œuvre de son détesté rival. 

— Eh bien, réprit-il, et les seize autres li- 
vres! 

— Ils sont en vacances, dit évasivement Ta- 
pajoult: 

— Qu'en avez-vovs fait, petit misérable ?... 

— Je les ai bazardés, cituyen!.…. 

Cet aveu cynique fit sutioquer M. Bidouin, 
tout comme s’il eut reçu un coup de poing dans 
l'estomac. 

— Comment! s’écria-t-il d’une voix étran- 


24 


ELM. Bidouin prenait, le ciel à témoin en levant verM 
le plafond ses longs bras déso.és. 


glée.… Comment, ous avez eu Ysudäce de &il 
pider le précieux dépôt que xcus corfia :L 
versité?.… Mais c’est inoui, cela! Où 21% 
nous? Vendre.des livres! Avoir le triste tt 
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rage d'échanger contre du vil métal, ces chers | 
Compagnons de la jeunesse, c'est pis qu'une 
escroquerie, monsieur, c’est un sacrilège! 
Ah! tenez, vous me faites horreur et pitié... 
Vendre ses livres!!... 

Et M. Bidouin prenait Je ciel à témoin, en 
Jevant ver: le plafond ses longs bras désolés. 
Napajoult, impassible, profita de ses diatribes 
pour s’'introduire dans la bouche un nouveau 
mélange de chocolat, de pastilles de menthe et 
de caramels mous. PRE 

Quand M. Bidouin fut fatigué de gémir, il 
s'arrêta et demanda au précoce criminel : 

— Comment se fait-il que vous n'ayez pas 
vendu aussi mon « Histoire de France » ?.… 

.… Aveuglé par sa vanité naïve, il espérait que 
Mapajoul. allait lui répondre quelque chose 
dans ce genre : = 

— Cest que je n’ai pas eu le cœur de me sé- 
parer d'une œuvre aussi intéressante, aussi 
magistrale, aussi... etc. 

Mais, sans cesser de mastiquer béatement 
son abominable mixture, le jeune cancre se 
conteuta de dire, en haussant les épaules : 

— J'ai bien essayé, mais j’ai pas pul..… 

— Et pourquoi? 

— Parce que personne n’a voulu me l’ache- 
ter. même au poids du papier! 

— Oh!se récria M. Bidouin avec véhémence… 
Ce n'est pas possible!…. 

— C’est pourtant vrai! 

— Et a « Géographie Glupier »!... 

— Kif kif, la même chose! On me l’a refusée 
jusque chez les épiciers!.. 

— Cela ne métonne pas, dit M. Bidouin, 
dont les lèvres minces ne purent réprimer un 
sourire d’irouie satisfaite... Les épiciers ont eu 
raison Mais, par exemp'e, ce que je ne m’ex- 
plique pas, c’est que mon (Histoire de France », 
à moi, n'ait pas eu plus de succès! 

— Ahl ce n’est pas de ma faute, allez, dit 
Tapajoult : j'ai assez fait l’article!.… 

Le professeur, pâle et troublé, hésita longue- 
ment entre son devoir de justicier et son or- 
gueil d'auteur... Certes, il réprouvait de toutes 
ses forces l’acte inqualifiable de Tapajoult. 
Mais, d'autre part, les affaires sont les affaires : 
son amour-propre et son intérêt ne pouvaient 
souffrir que l’HISTOIRE DE FRANCE BIDOU fut 
publiquement déclarée invendablel!... Ce serait 
d'un etfet désastreux auprès de M. l’Inspecteur 
et des autorités universitaires. 

La tempête s> déchaîna sous le crâne de 
M. Bidouin... Finalement, il contempla d'un 
œil attendri son livre bien-aimé, pour le salut 
duquel il allait sacrifier sa conscience et renier 
toute une vie d’intégrité, en se faisant le com- 
plice de l’indélicat Tapajoult.. Puis il promena 
son regard autour du locai désert. pour s’assu- 
rer quil: étaient bien seuls, et, baïissant la 
Voix : 


— Eh bien, je vous l’achète, moil.. dit-il 
résolument... 

— Chouette! murmura Tapajoult en se frot- 
tant les mains 

— Vous pourrez dire, conclut M. Bidouin, en 


fouil'ant dans sa pozshe, que vous n’avez pas 


Arriviste ! 


pu vous débarrasser, même pour un liard, de 
la GÉOGRAPHIE GLUPIER, mais. qu’en revan- 
che, le livre que vous avez vendu le plus cher 
de tous, est l'HISTOtRE DE FRANCE BipouIN!.…. 
.… Et, pour que ce fût vrai, il lui donna cent 
sous. 
Arrivistel.., 


Itobert FRANGHEVILLE. 


Vu l'abondance de la publicité, 
ce numéro contient vingt pages 
au lieu de seize. 


Pêle-Mêle Causette 


J'ai reçu une lettre fort touchante et qui 
mérite les honneurs de la publicité. Elle 
némane pas de que'qu'un de haut placé, 
bien au contraire; l’auteur se meut dans les 
régions les plus basses de la vie sociale. Est-ce 
une raison de lui refuser la parole? Je ne le 
crois pas. 

« Monsieur, m'écrit ce correspondant, 
vous avez, dans diverses occasions, fait 
preuve de sollicitude envers les opprimés, 
c'est ce qui m'encourage à m'adresser à vous. 

« Car, je puis le dire sans crainte qu’on 
me démente, je suis parmi les plus opprimés 
de ce monde. 

« Dès ma plus tendre enfance, je fus mis 
en prison et le temps se passe sans qu’il soit 
question de me libérer. 


« Tout au plus me laisse-t-on quelques 


heures de répit la nuit. Tout le jour je reste 
enfermé dans un cachot. Et quel cachot! 

« Il est si étroit que je suis obligé de m'y 
tenir recroquevillé sur moi-même. 

« Les murs forment un angle aigu entre 
lesquels mon corps se comprime comme en 
un carcan. 

« Croyez-vous que les humains qui m'ont 
mis là bornent à cela mon affreuse torture? 
Non, il faut encore que, dans cette position, 
je travaille, et cela bien souvent jusqu’à 
une heure avancée de la nuit. 

e vous entends murmurer : « Certes, le 
châtiment est dur, maisil correspond sans 
doute à quelque crime horrible, cest 
l'expiation méritée d’un grand forfait? » 
Eh bien! non, je vous l’affirme, je mai 
rien à me reprocher et la peine que je subis 
est arbitraire. 

« Je ne me suis jamais effo-cé qu'à faire 
du bien, qu’à rendre service à l'humanité. Et 
même en prison, je la sers encore de mon 
mieux. 

« Et si vous me demandez sur quels mo- 
tifs mes juges m'ont condamné, je vous ré- 
pondrai qu’à l'encontre de Phryné, qui fut 


€ 


« 


cquittée pour sa beauté, moi je fus, chose 
inouïe au siècle où nous sommes, condamné 
sous prétexte de laideur physique. 

« Civilisation! Justice! mots creux et vides 
de sens, puisqu’un pareil prétexte peut jus- 
tifier l’incarcération. 

core, si j'étais vraiment d'une laideur 
repoussante, si mon apparition pouvait pro- 
duire un sentiment de répulsion et d'horreur, 
mon emprisonnement s’expliquerait, s’il ne 
peut s’excuser. Mais je ne suis pas laid du 
tout, que dis-je, je suis beau, ou du moins 
je le fus. 

« Le régime qu'on m'inflige depuis si 
longtemps m'a seul défiguré. 

_ J'espère donc, cher monsièur, que vous 
ne resterez pas sourd à mon appel, et que 
vous emploierez votre plume à la défense 
de l'innocente victime que je suis. » 

La lettre est signée Un pied 
femme. » 


« de 


FRED Iscv. 


Une demande qui voyage. 


Le fait sui 
de poste ang 

Aux deux extrémités de la salle travaillaient 
deux employés, l’un affecté au service intérieur, 
et l’autre au câble de New-Yor 

Les deux amis ét nt joueurs aux courses, 
et, tous les jours, se faisaient envoyer les résul- 
tats par leur camarade affecté au télégraphe du 
champ de cour: 

Or, ce jour-là, un chef de servi 
le bureau. Brown, l'employé du câble transat- 
lantique, eût bien voulu se faire communiquer 
les résultats comme d’habitude, mais la pré- 
sence de son supérieur rendait impossible 
toute communication avec son collègue Jones. 

IL lui vint alors une idée qu'il mit à exécution 
aussitôt. 

1 télégraphia à New-York avec instruction 
de faire suivre à Yokohama, et de là, à Lon- 
dres, puis à son bureau, la question suivante : 
« Brown prie Jones de lui communiquer les 


at a eu pour théâtre un bureat 


surveillait 


résultats des courses en les mettant sous le 
paillasson de l'entrée. » 

En moins d’une heure, Jones recevait le 
message. Il sortit un moment du bureau et, 


quand il fut revenu, Brown, à son tour, quitta 
sa place. Il se dirigea vers l’entrée et souleva le 
paill , où, effectivement, il trouva les ré- 
sultats demandés. Le plus tranquillement du 
monde, il alla reprendre sa place. 

Le chef continua de surveiller, sans se douter 
ue les deux employés s'étaient parlé malgré 
sa présence, et que ces paroles, pour parvenir 
e l’un à l’autre, avaient fait le tour du monde. 


Ce qui reste d’un savant distrait, 


Le chimiste Lacide était un savant, mais fort 
distrait, ce qui est regrettable quand on a pour 
sp. lité les explc 

Passant derni 
croyant encore viv 


ment dans sa ville et le 
ant, j'allai lui rendre visite. 

Je ne trouvai que sa véuve vêtue de noir. 

— Alors, fis-je, devinant la vérité, mon pauvre 
Lacide n’est plus là? 

Elle leva le doigt en l’air : 

— Vous voyez, me dit-elle, cette petite tache 
dans le plafond? 

OU 

— C'est lui! 


TOUT SE PERD 


En ma qualité d'ennemi du pourboire, j'ai 
bien le droit d’être indigné et je crois qu'on le 
serait à moins. Figurez-vous qu'ayant envoyé 
mon garcon de bureau avec un paquet au Pré- 
sident de la ligue antialcoolique, celui-ci lui a 
remis un pourboire! 
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Courrier Pêle-Mêle 


Double *mploi du verbe avoir. 


Peut-on employer sans incorrection, deman- 
dait-on ici, des expressions du genre de celles 
ci : Lorsque nous avons eu fini, quand j'ai eu 
vu, etc. 
on, répondent MM. Merende et Bussy; ces 
expressions indiquent une action F anté- 
rieurement à une autre, et le pa antérieur 
répond justement à cette nécessité. C’est done 
ce temps qu’il faut employer et l’on doit dire : 
Lorsque nous eûmes fini, quand j'eus vu, etc. 

MM. Charles, Bompart et Duhesme disent | | 
également que c’est le cas d'employer le passé | | 
antérieur, puisqu'il existe, mais avouent ne pas 
bien voir pourquoi ce temps a eu l'exclusivité | | 
en pareil cas. 

Ce temps, en effet, pourrait s'appeler le passé | 

| 


défini antérieur, mais il n’y a aucune raison 
logique pour ne pas employer aussi bien le 3 S 
passé indéfini antérieur qui répondrait parfai- PHOTO D'INTÉRIEUR EN PLEIN AIR 


tement, lui au 
légitimerait alors 
plus haut. 


noue Fe A henRLet M. Virage, photographe en plein air, ne s’embarrasse pas de coûteuses 
> >s EXpressions es : e TO ER ? ES ae RS EUR 
; : toiles de fond. Aïnsi, voilà M. Lapurée qui vient se faire photographier. 


Administratif. 
Monsieur le Directeur, 

Dans un des derniers numéros de votre esti- 
mable Péle-Méle, un de vos correspondants 
vous signalait, à propos de « Ticket », le cas 
d’un bijoutier de Breslau qui offre une bague à 
tout porteur de trente-deux tickets. 

Je veux voûs signaler un fait bizarre par sa 
contradiction : Un magasin de chaussures de 
notre ville offre à tout acheteur, muni d'un 
ticket des tramways, le remboursement du 
prix de ce billet; cette offre est faite en réclame 
au dos des billets, mais le billet porte lui-même 
l'avis suivant : « A détruire en descendant de 
voiture. » 

Done, si le voyageur suit à la lettre l'avis de 
la Compagnie dés Tramways, qu'il déchire son 
ticket, ii ne peut, par conséquent, pas le pré- 
senter au marchand de chaussures pour en 
obtenir le remboursement. Bizarre, comme vous 
voyez! 

Rece 


; etc, 


J. BALITE. .… Il a le choix entre un paysage de la Côte d'Azur ou un riche inté- 
rieur. ; à 


Rêves. 


Monsieur le Directeur, 

Voulez-vous m'aider à détruire une idée cou- 
rante, mais fausse, concernant les rêves. 

Vous entendez fréquemment des personnes 
dire que telle nuit elles ont rêvé, ou, au con- 
traire, qu’elles n’ont pas rêvé. Et, dans l'affir- 
mative, elles se complaisent à conter leur rêve. 

II y a là deux erreurs à rectifier. 

La première est qu’on ne saurait dire qu’une 
fois on:a rêvé et qu'une autre fois l'on n'a pas 
rêvé, attendu qu'une fois endormi on rêve 
toujours. 

Notre cerveau est un organisme qui, comme 
le cœur, ne cesse de fonctionner d’un bout à 
l’autre de l'existence. Un arrêt de la faculté de 
penser ne peut donc se concevoir qu'avec l’ar- 
rêt de la vie même. 

La vérité est que certains rêves, selon notre 
état physique, prennent a: d'intensité pour : 
que la mémoire en soit impressionnée. Il nous | : 
en reste alors un souvenir au réveil. Ce souve- (é 
nir peut, du reste, être précis ou imprécis. La 1 
plupart de nos rêv se déroulent sans laisser 
aucune trace dans la mémoire. C’est pour ce 
motif que nous croyons, au réveil, ne pas avoir 
rèvé. Mais je le répète, ce‘ n’est qu'une illusion 
et nous n'avons cessé de rêver tout le long de 
notre sommeil. l'apparence d'un tout complet. Notez que, bien | que l’on rêve toujours et que le 
Si, une fois endormi, notre cerveau continue souvent, il accomplit ces soudures par une force | cune espèce de signification fatidique. 
netionner, il n’en est pas de même de notre | réflexe et sans savoir bien nettement lui-même Vous rendrez service à vos concitoyens en y 
nté, qu'il brode. contribuant. 
franchie de la tutelle de la volonté, la pen- Les romanciers et les poètes usent beaucoup Recevez, etc. 

t un cours déréglé et c’est pour cela que | du rêve et en font généralement des histoires 


j ç 
. €t a choisi le home élégant et confortable dont les splendeurs vont 
éblouir ses parents de province auxquels il destine une épreuy 


re n'a au- 


Dr X... (Paris 


| 
rèves Sont toujours décousus. Ils reflétent | bien bâties et définies. Je veux bien leur don- | 
sans suite et sans ordre, des impressions an- | ner le droit d’en agir ainsi, mais si c’est permis | de 
ciennes ou récentes. en littérature, au point de vue ARE cela | SRRECSUE, 
H est donc raré que l'on puisse narrer un | est absolument faux. | Monsieur le Directeur, 
ii se tienne ou, pour mieux dire, qui se I n’est pas mauvais de le dire pour re dis- | J'ai l'honneur de vous prier de bien vouloir 
ulé avec une certaine suite. paraître, non seulement une erreur répandue, | poser la question suivante à vos lecteurs : 
général, celui qui raconte un songe est | mais aussi tout l'échafatdage de superstitions | J'ai assisté, dernièrement, à une expérience 
obligé de lier, par une sauce de son cru, les qui entoure encore le rêve. | de suggestion mentale à l’état de veille. Un 
divers tronçons de son rêve pour lui donner Il faut répandre dans les masses cette vérité, | Cagliostro moderne présenta, à quelqu'un de 
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connaissance qui voulut bien servir de 
et, un poids de dix kilos. Le sujet leva faci- 
1ent le poids, mais lorsque l’expérimentateur 
pria à nouveau de recommencer, en lui assu- 


it que, cette fois, le poids ne pesait plus dix 
et 


os, mais bien cent, mille, dix mille kilo 
me plus, il eut beau rassembler toutes s 
ces et faire tous les efforts les plus énergi- 
es, le poids resta comme cloué au sol. < 
our être certain qu'un électro-aimant n'était 
s dissimulé sous le parquet, l'emplacement 
“modifié à la demande du sujet qui restait 
rédule, mais le résultat fut le même. 

Yaprès un principe élémentaire de mécani- 
e, puisque le poids ne fut pas levé, c’est que 
fort vertical effectué de bas en haut par le 
jet était plus petit que la réaction qui avait 
de haut en bas: or, cette réaction n’était 
e de dix kilos et l'effort paraissait supérieur 
dix kilos. Y aurait-il quelqu'un parmi vos 
teurs qui puisse m'expliquer cette dérogation 
x règles de la mécanique? 


UN LE 


SUR ASSIDU. 


Prénoms. 


Monsieur le Directeur, 
Lecteur assidu de votre journal, j'ai remar- 
lé à la page 5 de votre numéro du 24 décembre, 
lun ancien préfet de Chartres, nommé 
. Chasles, possédait les prénoms suivants : 
n, Leu, Lo, Luc; il est de la Saint-Jean au- 
ès d’un éminent chef de district des chemins 
fer dè l'Etat, à La Roche-sur-Yon, nommé 
esteuque, qui a les prénoms suivants : Lin, 
su, Lô, Loup, Luc, Armand, Eugène, Louis, 
apoléon, Nale. 
Soit, dix prénoms. 
Recevez, etc. DELz. 


Piquet. 


Monsieur le Directeur, 
Lecteur assidu -de votre estimable journal, je 
; dans votre n°53 du 31 décembre, sous la 
brique « Petite Correspondance », une note 
nsi conçue : « Nous ne voyons pas comment 
second joueur pourrait avoir 90, avec une 
ule quinte, si l’adversaire a 14 d’as. » 
Je dois vous dire que je suis un amateur du 
quet, et qu'il m'est arrivé, une seule fois, il 
b vrai (car le cas se présente rarement), de 
ire 91 avec une seule quinte, mon adversaire 
ant 14 d’as, c'est pour cela que je me per- 
its de vous le-signaler. 
Après avoir écarté sur 10 de blanc, j'ai tiré 
né  quinte au valet, et j'ai eu le point avec 
cartes, ce qui m'a fait 6 et 15, 21 et 10 de 
nc : 91. Pourtant mon adversaire avait 14 
S. 
Recevez, etc. 


P. Joy (Cavaillon). 


Questions interpélemélistes 


Je connais des comestibles fort che 


caviar, qui coûte, fr 


livre, ou la soupe à la tortue qu'on débite, à 


Londres, à raison de trois francs l'a 
même ordre d'idées, les 
aliments les plus coûteux? Je ne parle pas de 


Quels sont, dans le 


ceux qui, hors desai- 
son, se vendent à des 
prix élevés, comme, 
par exemple, certains 
fruits, en hiver. 
ARIEL. 


On voit revenir sou- 
vent certains noms 
géographiques, tels 
que Nogent, Saint- 
Germain, Neuilly, La 
Ferté, etc., accompa- 

és d’une autre dé- 
nation pour les 
inguer entre eux. 
noms ont-ils une 
gine commune? 

DESTAU. 


Jamais, dans le 
monde des grapholo- 
gues, il ne devrait se 
faire un mauvai 
mariage. Le père de 
la mariée n'a lqu’à 
demander que la de- 
mande soit faite par 
écrit. I1 n'aurait plus 
qu'à comparer l’éeri 
ture de sa fille et de 
son futur gendre pour 
savoir s’ils feront des 
époux bien assorti 
-ce ainsi que les 
choses se passent ? 

D. LARDIER. 


ren 


Réplique irréféchie 


M. Bonassiète pro- 
fesse, quoique riche, 
l'opinion que toute 
occupation sérieuse 
est honorable, Mais 
côté de cette qua- 
lité, M. Bonassiète 
est doué d'une viva- 
cité de langage qui le 
met parfois en Ooppo- 
sition avec ses pro- 
pres idées. 1 

Dernièrement, son 


PROGRESSIONS INVERSES 


, — S'il vous plaît, quar 
l’enfant et une place entic 


re pour monpère. 


de place pour moi, demi-place poux 


fils se montrait ennuyé de l'absence du domes- 
tique qui avait oublié de cirer ses bottines 
Eh bien ! cire-les toi-même, fit M. Bonas 
heureux de mettre ses principes en pratique. 
Le jeune homme fit la moue et répliqua avec 
dédain : 
ette. — Jolie occupation pour un fils de famille! 
—|Tu veux dire pour un fils d'imbécile, rétorqua 
Bonassiète avec plus de vivacité que de réflexion. 


rs, tel le 
vingt-huit francs la 


SPIRITISME 


— Grâce à ma puissance spirite, votre mari va apparaître 
sur ce cadran. Attention, le voilà qui s’avance. 


La VEUVE {en proie à une légitime émotion.) — Ciel! à 
moi! au secours !... 


Le Spir . — Par exemple, voilà un eas particulier ; l’es- 
prit a disparu et ne veut plus revenir depuis que vous avez 
ié cours. Que faisait donc votre mari ? 

—,Ikétait sergent de ville. 


; 
| 


SA. 


= 


Lu Se ‘dé 


ET 
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LE COFFRE-FORT ET LE BUREAU 


Le coffre-fort, un jour, dit au bureau : 
« Vous ayez bien sujet d’accuser la nature, 
Quelques louis d'or pour vous sont un pesant fardeau ; 
Vous ne sauriez compter sur vos faibles serrures. 

Le moindre filou survenant, 

D'un coup de marteau fort habile, 

Vous cambriole en un instant... 


Cependant, que mon corps, él ide, 
F ant aux effort du chen: 

Conserve bien l'or et l'argent. $ 
Tout vous semble puissant, tout me semble fragile; 


Encore, si je pouvais de ma force inutile, 
Vous protéger du lourd marteau !.. » 
« Votre compassion, lui répond le bureau, k 
Part d'un bon naturel; mais quittez ce souci : 
Les voleurs me sont bien moins qu'à vous penis 
Dies. 
Is fuient ma pauvreté; vous avez jusqu'ici 
Contre léurs coups épouvantables 
Résisté sans vous faire ouvrir, 
Mais attendons la fin. » La nuit allait venir. 


Enjambant le balcon, accourt avec furie, 
Le plus terrible des enfants 
Que la pègre eût porté jusque-là dans ses flancs; 


Il marche au coffre-fort que la terreur agite 

n$ plus de on, il vous le dynamite. 
Dédaignant le bureau qui tremblait pour son sort, 
Puis il s’en retourna emportant son trésor 


PENSÉE 


Je connais deux hommes, 

L'un sait par cœur toutes les dates de l’his- 
toire, avec ses batailles et ses traités de paix, 
il se rappelle les noms de tous les guerriers et 
de tous les hommes d’État, depuis les âges les 
plus reculés jusqu'à nos jours. 

L'autre connaît par cœur les noms des plantes 
potagères, des arbres et des fleurs. Il se Tap- 
pelle le moyen de donner la vie, puis de faire 
prospérer les végétaux utiles et de les protéger 
contre les intempéries et contre les insectes. j 

Or, le premier de ces deux hommes est ré- 
gardé ayec respect et on dit de lui avec com- 
ponction que C’est un intellectuel. 

Du second, l’on dit que c’est un vulgaire 
Paysan. 

Pourquoi ? 


Fable en prose. 


Un jour, Dieu donna à un homme pauvre qui 
l'implorait, un crayon magique avec le don de 
transformer les cailloux en louis d’or. Il lui 


suffisait de faire en deux traits de crayon une 
croix sur les cailloux pour voir ceux-ci se chan- 
ger aussitôt en belle monnaie d'or. 

— Ah! pensez-vous, quel don merveilleux et 
comme cet homme à dû être heureux. 

Quelle erreur est la yôtre. 

Jamais humain n'eut vie plus pénible. 

Notre homme passait ses jours et ses nuits à 
crayonner des cailloux et cela avec une extrême 
ardeur, car une minute qu'il perdait était la 
perte d’une somme importante. 

Quand, anéanti par ce dur labeur, le crayon 
un jour tomba de mains affaiblies, toutes 
ses forces étaient épuisées. 

Et il mourut, sans avoir commencé seulement 


à jouir de sa fortune. 


Le petit jeu des définition: 


IMBÉCILE. — Personne qui ne partage pas 
Opinions 

PoËrE. — Homme dont tout le monde c 
naît le talent. par oui-dire. : 

MER. Grande masse d’eau dont le mou 
ment de va-et-vient, appelé marée, sert à 
tourner de petits chevaux de plomb. 

Commis — Le tomb 
des promes: 

POT-DE-VIN. 


La clé des consciences. 
MARGON. 
(A continuer par d'autres lecteurs.) 


Concours de Cartes Postales. 


Pour qu'une carte postale ait de la valeur, il 
faut [les collectionneurs en ont décidé ainsi) 
que le timbre-poste soit apposé du côté de 
l’image. 

Or, ce timbre est quelquefois gênant. Il Jui 
arrive de cacher une partie intéressante de la 
vignette. 

Nous n'avons pas l'intention de remédier à 
ce petit inconvénient, mais elle nous fournit le 
sujet d’un Concours. 

Il s’agit de dessiner une carte postale dans 


laquellele timbre, loin de se 
fera, au contraire, partie du sujet traité. 
L'exemple que nous donnons ici montre qi 
l’on peut utiliser de façon amusante et ingl 
nieuse le timbre-poste national. | 


présenter en gêneul 


Gonditions. 

Le dessin devra être fait à l'encre de Chi! 
et au trait, c’est-à-dire sans lavis Ou aplats. 

I est urgent de dessiner en t its très néts L 
d'éviter les petites hachures fines qui vienne! 
toujours mal en reproduction. 

Tous les lecteurs sont admis 
au Concours. Personne n'en est exclus, amateul 
ou artistes, collaborateurs ou non du Péll 
Mële peuvent y prendre part. | 


à prendre pa 


ee qu. 
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eu e 2. 
SE, pie 
(FauE-3-fat 
Less — 


faire ee 
i mon 


Un concurrent ne peut envoyer qu'un maxi- 
mum de trois cartes. 

Seul, le timbre de dix centimes qui, étant 
rouge, vient en photographie, pourra être 
utilisé. Il faudra prendre garde de ne pas le 
Souiller par des traits de plume, car 1a poste ne 
l’accepterait pas. 

En un point quelconque du dessin, l’on 
pourra mettre un titre ou légende, etau bas, la 
signature. 

Du côté de l'adresse, on écrira lisiblement 
ses nom et adresse. 

Ce Concours sera ouvert jusqu'au 3 février 
inclus. 

Les prix suivants seront décernés aux meil- 
leurs envois : 


1% Prix : Une bourse en argent contenant cinquante 
francs. 


2° Prix : Une jolie montre en argent. 
3° Prix : Une belle boite de couleurs. 
4 Prix : Une boite de compas. 


5° Par Th coupe-püpier ivoire-el argent. 
6° Pre Ine jumelle Mars. 

7° Pri In canif en argent. 

8 Pr In signet ouvre-lettres 

9e Prix; Un bloc-notes de poche. 
10° Prix Un bloc-notes de poche. 


GRAND TOURNOI DE L'ÉCHIQUIER 
QUATRIÈME CONCOURS (Deuxième Série.) 


MARCHE DE LA TOUR 


La tour, dans le jeu d'échecs, peut se dépla- 
cer dans toute la longuer de la rangée verti- 
cale ou horizontale dans laquelle elle se trouve, 
aussi bien dans un sens que dans l’autre. Elle 
marche donc toujours parallèlement à l'un des 
côtés du jeu et jamais en diagonale. Dans la 
série que contenait notre dernier numéro, 
nous nous étions contentés de la faire avancer 
seulement d’une case à la fois ; dans cette série 
et dans la suivante, la tour pourra passer d’une 
case à une autre case aussi éloignée que l’on 
voudra, pourvu que cette case soit dans Ia même 
rangée que celle que la tour vient de quitter, 
et cela dans n'importe quel sens. 

La case portant le numéro 1 servira de point 
de départ à la phrase qu'il s’agit de trouver, 
laquelle se terminera à la case 64, après avoir 


passé par toutes les autres, d’après la règle"in- 
diquée plus haut. Les numéros placés dans“un 
certain nombre de cases indiquent l’ordre ‘oc- 
cupé par ces cases dans la suite de la phrase. 
Prière de ne nous adresser les solutions que 
lorsqu'aura paru la prochaine série qui sera la 
dernière du Tournoi. 
pas oublier de conserver le bon à détacher 
ci-joint, pour nous l’adresser en même temps 
que la solution. 


GRAND TOURNOI DE L'ÉCHIQUIER 
QuaTRIÈME Concours (Deuxième Série.) 


Découper ce rectangle et le joindre 
à l'envoi des solutions. 
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UN POINTILLEUX ; me 
Le maire de Touton, M. Escartefigue, a interdit aux vendeuses du marché de se servir des mots « sou »et «livre » dans leurs transactions. (L’Eclair.) 


— Que rapportez-vous du marché? demanda — Dans la rue, M. Escartefigue rencontra son Ayant eu la mauvaise idée d'admirer la taille 
ce matin-l Mets à sa bonne. uni Césaire qui lui dit de son coiffeur. ; Ë ï 

— Une livre et demie de pommes d'amour — Je deviens’ gros comme un muid. — J'ai cinq pieds six pouces, dit celui 

— Et mon arrêté, qu'en faites-vous? Dites — Comme deux cent soixante-huit litres, ani- — Je vous retire ma pratique, vous avez un 
sepi cent cinquante grammes de tomates. mal ! 


mére sept cent soixante-deux millimètres. 


Un instant après, son ami Numa lui faisa 
quer deux individus qui avaient l'air de 
: une pinte de bon sang livres _ de rentes, paraî 
— La loi te défend de parler ainsi ! Ils $e — Vous mériteriez le 
font quatre-vingt-treize centilitres de bon sang. homme... 


-- Qui est ce môssieu? Un particulier qui a 
des écus à compter par Loisseaus 


Encore en colère, M. Escartefigue rencontra 


— Oh! mon oncle, j'étais à cent lieues de me — Mais, mon oncle, il faut mesurer tout le 
son neveu, qui lui demanda un louis. doute # monde à sa lois 
CA) — Jamais! si encore tu n'avais Cemandé — Mais, malheureux, tu récidives! tu étais à — Je déshérite, misérable, finie la foi } 
francs, mais employer des termes de l’an- 


lrois cent qualre-vingt-dix-huit kilomètres, huit 
hectomètres de... 


L'un mêtre neuf cent quarante-neuf milli- À 
mètres ! | 


igue ‘sortit des remparts, Il en pro- 
fita pour marchander un bout de terrain. 
— Je veux bien vous céder un arpent, mais 
pas un pouce de plus. 
— Je vous ferai mettre en pri 
trente-quatre ares dix-neuf centi: 
metres rés supplémenta 


Rentré en ville, notre maire tomba sur un À 
malelot de sa connaissance. gna en lui faisant un pied de ne 
— Allons boire, que veux-lu prendre ? final. Congestionné, M. 

— Une chopine ou un demi-setier. en murmurant : 
Je te ferai fourrer aux fers et Lu n'auras ni — Depuis la Révolution, on doit dire faire 


re cent soixante-cinq millimètres ni vingt- trois cent vingt-quatre millimétres de nez. 
cinq centilitres, * 


; l'autre s'éloi- || 
z. Ce fut le coup | 
artefigue s'affais 


tv rs + 


COMPLE 
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COMPLET A 29 FR. 85. 


— Comment, fit Simplet à son ami Durand, tu as payé ce 
complet 120 francs ! quelle poire tu fais. Moi, j'ai le même 
pour 29 fr. 85 et je vais en commander un de ce pas. 


= Ph 


— Une bonne doublure dans le genre de celle-ci est recom- 
mandable et ne vous coûtera que 32 francs. Je vous 
faire montrer aussi nos nouveaux boutons en noix de corozo 
inaltérable. Supplément, 10 franes, c’ést pour rien. 


Là-dess Simplet entra chez son fournisseur et demanda 
un complet à 29 fr. 85. 

— Voici, fit l'employé, mais je conseillerai à 
cette étoffe qui n’augmentera le costume que de 


monsieur 
francs. 


— Je vous mets un revers en soie; pour un homme élégant 
comme vous, c'est indispensable, Et cela ne vous coûtera 
que 35 francs. 


NI 


iné, et M. Simplet 
r additionne : 
29 fr.85 


5 
Unrcomple benne 
Supplément pour étoffe. 
Doublure extra. FRE 
Boutons et revers desoie . 


131 fr. 85 


M. Simplet paie sans « t, tandis que les 
commi tiennent les côtes derri age. Sur la porte, 
il rencontre son ami Durand qui ne put s'empêcher de 


pristi, quel chic! Comme te voilà mis, à 
bien simple, répond M. Simplet.. tu vois. le 
complet à 29 fr. 85. 
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Hier après-midi, un fâcheux acci- 
dent s’est produit dans un théâtre 
situé aux Tuileries. On jouait Le 
Duel, pièce qui n’avait rien de com- 


REPRÉSENTATION 
FAIT DIVERS SENSATIONNEL 
.. lorsqu’au cours de la représen- 
tation, un des acteurs ne s’aperçut 
pas que son épée s'était démou- 
chetée.…. 


INTERROMPUE 


. et, prenant sans doute son rôle 
trop au sérieux, se jeta avec fl 
son adversaire qui fut blessé griève- 
ment et tomba. ie 


mun avec celle du cé 
cien, Henri Lavedan.… 


Voyant le sang jaillir de la blessure, les spectateurs 


applaudirent tout d’abord, mais, comme l'acteur ne se rele- 
vait pas, ils virent bien que l'accident était grave. 


Quel 
vint annoncer que l'acteur était dans l'impossibilité de con- 
tinuer la représentation et que la direction allait rembourser 
le prix des places. É 


ues instants après, en effet, le régisseur du théâtre 


Comme le régisseur avait des larmes dans les yeux en 
faisant son annonce, les spectateurs virent bien qu'il ne pla: 
santait pas et quittèrent le théâtre. à regret. 


Legs 


Mais ce n'est Que la sortie des artistes qu’ils comprirent 
l'émotion du malheureux régisseur-directeur. 
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1} 


LE SOU, LE GROS MONSIEUR ET LE MARCHAND DE JOURNAUX 


OÙ 


Pourquoi le « Canard » a eu, ce jour-là, un lecteur de plus que d'habitude. 


LE FAUX-COL 


Nous sommes dans le cabinet de toilette des Lami- 
don. 

Lui, modesteemployé de ministère à dix-huit cents 
francs, estun grand garçon aux cheveux d’un blond: 
paille. E : : 

Elle, une gentille petite bourgeoise que lon devine 
sentimentale et fine, x 

Mariés depuis un mois à pein. 
neries, aux mots tendres, aux pr 
reuse cérité de la lune de mie 
Lamidon s'adorent du matin au soi 

* Ce soir, ïls vont chez les Lefranc-Ducolier, des 
amis, qui, pour fêter leurs noces d'argent, donnent 
une petite revuelte de salon, jouée par des amateurs 

Les Lamidon, follement heureux à l’idée. d'aller 
s'amuser ensemble, après un rapide diner, ont pris 
d'assaut le cabinet de toilette. 


ils en sont aux câli- 
enances, à lamou- 
En un mot, les 


ScÈNE I. 


(Elle, déjà prête, achève de mettre d’imma- 
culés gants blancs. Lui, en bras de chemise, se 
lave les mains.) 


ELLE. — C'est pour neuf heures, n'est-ce pas, 
loulou aimé? 

Lui. — Précises, oui, ma bichette. 
:, — Il est déjà huit heures et quart, mom 


— J'en ai encore pour cinq minutes, 
chou adoré. 

ELLE. — Tiens! voilà du courage, petit pou- 
et. (Elle l'embrasse tendrement.) 

Lur. — Mon amour! (11 lui rend, très lon- 
Juement, son baiser.) 

ELLE (avec tendr se). — Si tu savais, mon 
bijou, comme je suis heureuse à l’idée de sor- 
ir avec mon petit mari chéri. 

Lur (de même). — Moi, j'en suis fier... et dire 
que, depuis un mois que nous sommes mariés, 
pas le plus petit nuage n’est venu obscurcir le 
Ciel divin qui sert de tapis bleu à notre lune 
de miel si pure de blancheur candide! .. 

ELLE, — Oh! comme c’est joli ce que .u. viens 


de dire la! 
chéri aim 
— Parce que tu es ma muse! 

très émue). — Mon cher chéri! 


Lur. — Ma douce aimée! 
. — Je t'aime! 


Le Coucou DE L'HORLOGE. — Houl... Houl!... 
ELre. — La demie! 


Eur. — Nous n'avons que le temps... vite, mon 
faux-col. 

(IL se précipite sur la table-toilette et saisit un 
auæ-col rabattu dans lequel il glisse une cra- 
pate blanche.) 


Lur (qui, depuis un instant, essaye vainement 
de fermer la seconde boutonnière de son faux- 


col): — Nss!... Ns: Ça ne va pas, ça! c'est 
toujours ainsi quand oh est pressé. 

ELLE (prévenante). — Tu as quelque chose 
qui ne va pas? 

Lur. — Non, ma chérie... ça va aller... là, ça 
y est! Non! c’est à recommencer! oh! ce 
bouton... 

ELLE. — Veux-tu que je t'aide? 

Lur. — Non, merci... ça aller. Oh! quel 


idiot que ce bouton! Mais entre donc, cré- 
tin! 


ELLE. — Tu t’énerves. 
Lui. — Mais non, je ne m'énerve pas. (Se 


contorsionnant.) Ah! cette mécanique! On 
peut dire que les boutons ont la tête dure! 
Allons bon! le voilà cassé, à présent, le bou- 


ton, c’est bien ma veine... donne-m'en un 
autre, veux-tu! 

ELLE. — Mai je n’en ai pas. 

Lur. — Hein . Alors, avec quoi mettrai-je 
mon faux-col? 

ELLE. — Veux-tu une épingle de nourrice? 


Eur. — Tu es folle! Je v 
sur le devant, voilà tout. là 
il est beaucoup trop petit... Oh! 
c’est à en devenir enragé!. 
seuses ! 

ELLE. — C’est la blanchisseuse, maintenant? 


is en prendre un 
Oui, seulement 
oh!...oh#!! 
Ah! ces blanchis- 


Lur. — Parfaitement, elle les fait beaucoup 
trop durs ses faux-cols! 
ELLE. — Je t’assure.…. 
Lur. — D'ailleurs, c’est son mari qui lui 
monte la tête... ça doit être un anarchiste cet 
homme-là 
Er 
Lur. — Mais oui... d’abord, Louise lui dit du 
mal de moi! 


ELLE. — La bonne? 

Etr. — Oui, la bonne! (Un long silence 
puis soudain :) Ah!!! 

ELLE. — Quoi encore? 

Lur. (radieux). — Ça y est? J'y suis arrivé! 


Mon faux-col est mis! 

E — Ah tant mieux, mon chéri 
avoir eæaminé le faux-col de plus pr 

Lur. — Quoi donc? 

E — Mon pauvre chéri, tu ne peux pas 
sortir avec ce faux-col-là; à force de passer tes 
doigts dessus, il est devenu tout noir! 


Lur (arrachant son col rageusement). — Mille 
| millions de milliards Ca, c’est la guigne! 
ELLE (riant gentiment). — Tu n'as pas de 
chance, décidément. 
Lur (furieux). — Ah! ca te fait rire, toi?.…. 
Sans cœur! 
Ece. — Oh! mon chéri, peux-tu dire ça? 


Lur. — Dame, après tout, c’est un ‘peu ta 
faute ce qui arrive. 

EëLE. — À moi? 

Lur. — Mais oui, si tu «vais dit toi-même à 
la blanchisseuse qu’elle me faisait des faux-cols 
dix fois trop mous! 

Ecxe. — Trop mous 
tout à l’heurel.… 

’ai dit trop mous! 
. — Trop durs! 
— Mous! 


.… tu disais trop durs, 


ELLE, — Si! 
Lur. — Entêtée? 
Impoli ! 


— Ah! tu sais. 


Ezee (dans une crise de larmes). — Maman 
il a voulu me battre! 

Lui. — Veux-tu te taire! 

ELLE. — Non, je ne veux pa lâche | 

Lui. — Imbécile ! 

ELLE. — Bourgeois!! 

Lur. — Dinde!!! 

: sie 


SCÈNE II. 


(Méme déeor. Pas de personnages.) 
(Au miliew du cabinet de toilelte gisent pêle- 
mêle des débris de cuvette, de pot à eau, de 
verre, de glace. Madame est allée dormir sur la 
chaise longue de la.chambre à coucher. Mon- 
sieur sur le canapé du bureau.) 


La lune de miel des Lamidon était passée | 


Jean Kozs, 
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Te 


Les scies populaires. 


4°« La scie, disent les dictionnaires, est 
lame de fer longue, étroite et dentée. » 

Il s’agit, bien entendu, de l'instrument dont 
se servent menuisiers, charpentiers, mar- 
briers, etc. 

Les dictionnaires sont muets sur la scie prise 
au figuré, c’est-à-dire sur la rengaine qui pass 
de bouche en bouche et que le boulevard re- 
passe au carrefour. 

J'ignore si l'antiquité pratiquait ce genre de 


une 


sport, si j'ose ainsi parler. En tout cas, ni les 
écrivains grecs, ni les auteurs latins n’en font 
mention dans leurs ouvrages. 

On a donc toute raison de 
scie est une invention du peuplele plus s 
de la terre, j'ai nommé le peuple fran 

C’est au début de l'Empire troisième que fut 
lancée la première et la plus tenace des ren- 
gaines relatées par les chroniqueurs. 

€Ohé, Lambert !... Avez-vous vu Lambert ? » 
fit d’abord le tour de Paris, puis le tour de 
France; d’aucuns prétendent même qu'il fit le 
tour du monde. 

La scie adoptée, on en rechercha l’origine. 


supposer que la 
irituel 


Tout d’abord, Lambert-Thiboust, l’auteur dra- 
matique, prétendit qu'un soir, à la gare d’As- 
niéres, son collaborateur, Théodore Barrière, 
l'ayant perdu de vue, demanda à tous les 
échos : «Avez-vous vu Lambert?» Puis, d’autr 
Lambert surgirent, des quatre coins du pays, 
qui, à leur tour, revendiquèrent la paternité de 
la fameuse interrogation. 

On reconnut que tous ees Lambert se van- 
taient, et on s'arrêta à l'explication suivante 
qui, si elle n’est pas la vraie, apparaît du moins 
la plus plausible. 

Un mon r voyageait avec sa femme, en 
train de pl Soudain, se trouvant atteint de 


Comment on voit le louis qu'on vous prête. 


Le parapluie qu'on a traîné toute la journée avec soi, alors 


qu’il n’est pas tombé une goutte d’eau... 


ON N’EST JAMAIS CONTENT 


. et le parapluie dont on était muni le jour où il a conti- 


.. et comment on voit le louis qu'il faut rendre. 


ppuellement plu à verse. 


Le poisson qu'on a raté il y a cirq minutes. 


. et celui qu'on vient de prendre. 


LE PÊLE-MÊLE 


cette incommodité qui fit oublier à Sancho le 
respect dû à son vénéré maître et qui obligea 
Argan, le malade imaginaire, à quitter pré 
pitymment la scène, notre voyageur descendit 
du train au premier arrêt et ensuite à ous les 
arrêts suivants 

Chaque foi 


a femme, craignant de repartir 
sans lui, criait, avec les marques de la plus 
vive anxiété : € Hé, Lambert! » d'un bout à 
lautre du convoi. Les voyageurs répétèrent 
lexclamation, et du plus petit au plus grand, 
chacun s’informa : « Avez-vous vu Lambert ? » 

Même, un loustic s'étant permis de poser la 
question à un chef de gare, celui-ci répliqua : 
« Pour voir Lambert, vous n'avez qu'à vo » 
garder dans une glace.» Ce qui signifiait, 
pas douter : vous verrez un imbécile. 

« Ohé Lambert ! » ayant fait fortune, d’autres 
rengaines se traînérent à sa suite, comme : 
€Ah! zut alors! » ou « Fallait pas qu'y aille »; 
mais la chanson s’en empara, et ce, au détri- 
ment de la popularité. 

Sous la République, nous eûmes suc 
ment : «On direau du veau », délicieuse obser- 
Vation attribuée au jeune due de Morny; « Quel 
malheur d’avoir un gendre! » allusion mélanco- 
lique au gendre d'un Président de la Républi- 
que qui causa la disgrâce de son beau-père; 
€ En voulez-vous des-z-homards? Oh! les sales 
bêtes! » scie lancée par défunt Hayard, l’em- 
pereur des camelots; « La ferme », scie mise à 
la mode par un acteur qui jouait dans l’Assom- 
moir, de Zola. 

Enfin, la dernière venue, « Et comment! » 
n'est guère employée que par les vaudevillistes 
à court de réplique spirituelle. 

Quelle sera la prochaine rengaine? Je l’ignore, 
mais ce que je sais bien, c'est qu’elle ne sera 
pas moins stupide que ses devancières. 


DNS 


n’en 


LES CRIS DE-PARIS 


Is disparaissent peu à peu, ces cris de Paris, 
chers à nos anciens. Is dataient du moyen âge, 
et ils avaient conservé, à travers les siécles, la 
mélancolie de leurs mélopées. 

L'origine des « erieries de Paris », comme les 
appelait Guillaume de Villeneuve, leur historio- 
graphe, remonte au douzième siècle. Il y avait 
alors peu de boutiques, et les marchands 
allaient offrir, de porte en porte, leurs marchan- 
dises et denrées. 

Dès le. point du jour, un valet de l'étuviste 
annonçait l'ouverture des bains : 


Allez tost, les baings=sont pretz 


Venait ensuite la laitière avec son baiquet plein 
de beurre : 


Beurre de Vanve en petites mottes, 
Beurre de Vanve, c’est du meilleur 
Qui one entra dedans Paris. 
Achetez-le, dames d'honneur, 

Et le salez pour vos maris. 


Le charbonnier clamait : 
Charbon le sac por un denier. 
Et la fruitière : 
A mes beaux poireaux 
Que cuysent en eaux! 


est un bon potage 
Avec du laictage. 


Et_ puis, c’é 


Chandoïle de coton, chandoile 
Qui plus art eler que nule estoile. 
(Chandelle de coton, chandelle 
Qui éclaire mieux qu’une étoile.) 


.Des crieurs faisaient goûter aux passants le 
vin dont ils vantaient les mérites : 


L'on crie yin nouveau et vieulx 
Duquel on donne à tatter. 


Successivement, arrivaient les marchands de 


les raccommodeurs 
de va 


vendeuses d'oublies. 


liers, sans « oublier » les 


Tous ces crieurs s'aidaient de cloches, de | 


trompettes, de tambourins, et formaient, à Paris, 
une Corporation-régie, comme les autres, par 
des statuts spéciaux. 

IS étaient à 


Pendant tout le moyen 


ait le marchand de chandelles : | 


sselle, de sou- 


#0 y 


Alu 


ÉQUITATION AUTOMOBILE 


Comment le baron de Hautpont s’y prit pour concilier les deux sports 
ennemis, l'équitation ct l’automobilisme. 


crieurs étaient établis de telle façon par les 
municipalités : 1 

Pour crier les vins, huit deniers parisis. 

Pour crier le vinaigre, seize sols. 

Pour crier les décès, les réunions de confré- 
ries, les objets perdus et enfants trouvés, cinq 
sols. 

Un édit de 1633 porta le nombre des crieurs à 
tretne, mais ce nombre officiel ne tarda pas à 
être dépassé. Sous la Restauration, ils étaient 


légion, et Désaugiers leur a consacré une de ses 
s pittoresques chansons. 

arus, lé marchand de « poussier de mot- 
tes » et le marchand de « cerneaux », et tant 
d'autres qui égayerent notre enfance. 

Où est le marchand de robinets qui s’annon- 
cait aux ménagères sur l'air vieillot du « Roi 
Dagobert » ? Mais où sont les neiges d'antan? 


Jacques YvEL. 


Le (CDD 


PREMIER JANVIER 


YA 


di 


— Eh bien, mon vieux, voilà un homme et une femme; je te défie bien de 


m'indiquer qui est la femme des deux. 


LE Gaminx (criant), — Oh! la fausse natte qui tombe! 


— Tiens, mon vieux 


voilà la femme. 


| dé “hé 


<k. 


| 
] 
À 
| 

| 
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LES GRANDS MOTS 


— C’est fini entre nous. je retourne chez ma mère! 
— Avant de nous séparer. fais donc un point à ma bretelle, 


Une industrie inconnue. 


Une loi récente a interdit, en Angleterre, 
l'entrée des cafés et brasseries aux enfants au- 
dessous de quatorze ans, même pour chercher 
la bière qui doit servir aux repas de la famille. 

Aussi, une nouvelle industrie vient de se 
créer : Pour éviter à la ménagère de se déran- 
ger, et aussi pour lui permettre de continuer a 
fire faire la commission par sa petite fille ou 
par son petit garçon, des hommes se tiennent 
en permanence à la porte des cafés ou brasse- 
ries et se chargent, moyennant quelques sous 
ou plutôt quelques pences par semaine, d’en- 
trer dans Téabl <ement défendu aux enfants 
au-dessous de quatorze ans, et de faire remplir 
de bière ou de whisky le bocal que l'enfant vient 
de leur remettre. 

Cette industrie d’intermédiaire est une idée 
originale; il paraît qu'elle est des plus fruc- 
tueuses, Ainsi les lois outrancières arrivent 
teujours à être tournées et à devenir lettre 
morte. S. 


Le record de la lenteur dans les chemins de fér. 


Nous maugréons quelquefois contre la len- 
teur de certains de nos trains de banlieue, qui 
font 25 kilomètres à l'heure. Il paraît qu'il y 
a pire encore. Consolons-nous : ce n’est pas en 
France, c'est en Espagne, qu'un train arrive à 
aller un peu moins vite qu'un omnibus. 

I1 est bon d'ajouter que vous n’auriez qu'à 
ouvrir un indicateur de chemins de fer espa- 
gnols et vous trouveriez par douzaines des trains 
qui font du 18 à l'heure. 

Mais il est, parmi ces lignes de chemins de 
fer, une ligne qui l'emporte sur toutes : c’est 


celle qui va de Soto-de-Rey à Ciano-Santa-, 


Ana. Il y aen tout 22 kilomètres de Soto-de- 
Reÿ à Ciano-Santa-Ana, et il y a une station 


intermédiaire, Sama, qui est à 19 kilomètres 
de Soto-de-Rey et à 3 kilomètres de Ciano- 
Santa-Ana. 

Or, voici l’horaire du train en question : 

Ciano-Santa-Ana, 6 h. 25 du matin; 

3 kilomètres : Sama, 6 h. 55 du matin; 

22 kilomètres : Soto-de-Rey, 8 h. 20 du ma- 
tin. 

Soit, en somme, pour ce train, une ‘vitesse 
moyenne de 11 kilomètres à l'heure, avec ceci 
de curieux que de Ciano-Santa-Ana à Sama, elle 
est de 6 kilomètres à l'heure. 

Autrement dit, un piéton irait aussi vite que 
ce train. C’est vraiment le record de la len- 
teur. S: 


DE NOS LECTEURS 


Autres temps. 


Le jeu de foot-ball, importé d'Angleterre, est, 
à l'heure actuelle, très en honneur parmi la 
jeunesse universitaire de France. Il n’est guère 
d'établissement d'instruction, public ou privé, 
qui ne possède une équipe bien organisée de ce 
jeu, fort passionnant, certes, mais pas toujours 
inoffensif. 

Cependant, le croirait-on? En Angleterre, 
dans les si s qui suivirent son invention, le 
foot-ball, loin d’avoir eu la protection des gou- 
vernements et les encouragements dont il bé- 


néficie maintenant, fut poursuivi comme dan- | 


gereux; des lois furent même édictées contre 
lui avec le but évident de le faire disparaître. 

Voici ce que dit, à ce sujet, le journal anglais, 
le Chums : 

« Edouard IIT interdit le jeu de foot-ball en 
1365 et en fit un délit criminel ; ce jeu nuisait, 
disait-il, aux progrès du tir à l’arc, son dada 
favori. 

« Jacques Ie dit, dans son Recueil des pré- 
ceples pour mon fils et successeur : « De cette 


«sier, telique le jeu de foot-ball, plus propre à 
«estropier les joueurs qu’à les rendre sains et 
« vigoureux. » Es 
«Mais la plus violente opposition, et, en même 
temps, la meilleure description du jeu, telqu'on 
le pratiquait autrefois, se trouvent dans les 
écrits des Puritains. Un de ceux-ci, parlant du 
«jeu de foot-ball et autres passe-temps », en 
honneur le dimanche, jour de repos, déclare 
que ces choses présagent la fin du monde (!) 
« Un écrivain de la même époque appelait le 
foot-ball « un exercice meurtrier, dans lequel 
« les joueurs frappent leurs adversaires dans la 
« région du cœur avec les coudes. Leur but sem- 
« ble être de donner des coups depoing dans les 
« côtes de l’antagoniste, de le saisir aux hanches 
« avec les genoux, et de l'enlever par le cou, 
« ainsi que plus de cent autres inventions dé- 
« testables et homicides. » 

E. D. 


La lettre du jardinier. 


Alphonse Karr raconta jadis l’aneedote que 
voici. Il avait un ami qui possédait, dans Je 
midi, une charmante propriété composée d’une 
métairie et d’une villa, entourée d’un jardin 
d'agrément. à 

Pendant l'hiver, il habitait Paris, et confiait 
sa maison à la sollicitude d’un vieux jardinier, 
qui y couchait pour plus de sûreté. 

: Voici la lettre textuelle que le bonhomme lui 
écrivit un jour. 


« Monsieur, 

« Voici le printemps. Il va arriver comme 
l'an dernier. Permettez-moi d’aller demeurer 
à la ferme; il y a, dans le jardin, des rossi- 
gnols qui gueulent toute la nuit. Il n'y a pas 
moyen de fermer l'œil! » 

.… Les vieux jardiniers n’ont pas toujours 
l'âme poétique! 


R. FRANC: 


Grand Concours de Devineites 


(Les conditions de ce Concours ont paru dans 
notre n° 50, du 10 décembre 1905.) 


(N° 43.) PROBLÈME CHIFFRÉ, par Fido. 


Voici un 63517 que 378547 le journal de X... : 

Le père d'56787, un soir, près d’un 2317 au bord 
de la 1537, est attaqué par un 65287 qui 3267 
d'habitude assez 4536 dans ces parages et lorsque 
tout 6324. A cette 587347, 24, le mari de la 
6517, accourt,' prend une 3: en guise 65317 et 
donne un coup 123478 au 63287 qui tombe 1234 
sans avoir dit un 124. 

Le père d'56787, qui est un 85637, pour tout 
remerciement,-donna à son gendre un morceau 
de 1234567887 qu'un 354 avait déjà grignoté. 


(N° 44) MÉTAGRAMME RÉBUSIAQUE 
par Faro. 

Vieux sot père Henri le potier. 

Dans cette phrase,changer une lettre de chaque 
mot pour former d'autres mots (en rébus, c’est- 
à-dire sans tenir compte de l'orthographe: 

Les nouveaux mots, lus dans l’ordre, donne- 
ront un proverbe. : 

Exemple : Sel pur tulle vis pourra donner : 
Tel père tel fils. 


(N° 45.) PÊLE-MÊLE, par Daino. 

Opire ratp lusp udex de ufe rupoce rupe al 
arief en de lam du al uge. 

Rétablir dans chaque mot l’ordre des lettres, 
puis remettre chaque mot à sa place pour for- f 
mer trois locutions courantes de la langue fran- 
çaise. 


(Ne 46.) PROBLÈME POINTÉ, par 1, 2, 3. 
mrAium A MOI RÉZAUA OÙ MOUAOUIE Î2 
geaie1#,. 


(N° 47.) FANTAISIE 
ANAGRAMMO-ACROSTICHE DOUBLE 
par la comtesse Nette de la Thibaudière. 
Anagrammiser les mots suivants : 


« relation, j’exclus tout exercice violent et gros- 


Gérera — Aiderons — Epargnais — Adorées 


LE PÊLE-MÊLE 


Û INCONSCIENCE 


— Dites-moi, mon ami, auriez-vous sur vous un couteau 


pour que je puisse couper mon cigare ? 


ntrai 
Gainier 


Environ — E 
— Maniée 
Sienne 


Vides — Rimée — Etage 
— Anis — Grandie — 
iémen — Invités — Eventai — Sé- 
sourit — Futée Adel — Relaté Papier 
avée — Simonne — Légations — Prônée —, 
fin de former des nouveaux mots nifiant : 
=% Mettre hors du droit chemin — re gau- 
Æcois — Numéroteras des feuillets — Nymphes 
de la Fable — Introduire dans l'existence quel- 
que chose jusqu'ici inconnu — Etoff 
tien familier — Réduire en petites parcelles — 
Détériorée — Appauvrissement du sang — In- 
troduisis — Soutins le contraire — Duquel on 
a Ôté un ornement — Que nous apportons en 
naissant — Pronom — Mis en possession d’un 
pouvoir — Simplicité ingénue — Famille de 
plantes piquantes — Balle servant à certain jeu 
— Célebre femme de la Mythologie — Vigilant 
— Contrefera le cri d’un oiseau pour l’attirer et 


le prendre — Haussa 
— Qui n’ont pas 
d'appellation — Etat 


de mélancolie—Ergot. 

Les initiales et les 
troisièmes lettres des 
nouveaux mots, lues 


en acrostiche, donne- 
ront deux proverbes. 


(N° 48.) MOT CARRÉ, est bien malade 
par Valérius. 
{Sans noms propres.) 


Mesure — Secourir — 


treize ans. 


PAS DE DANGER 


— Je viens d'apprendre, cher ami, que votre belle-mère 
- je pense qu'il n’y a pas de danger. 
- Oh! non, je ne crois pas, pensez, elle a quatre-vingt- 


—Ouverture — Chaus- £ 
sure — Graminée — Liste — User — Nuage — 


Immersions — Dépassa la mesure — Consonné 


A 


Ornée — Pàle — Râpa — Supportée — Voÿelle Eprouvé Légume — Pare — Rendu à la 
— Aliments — Sans mélange — Chefs arabes — | santé — Changea — Mesure de volume — Sei- 
Substance édulcorante | gneur — Po if — Entraille — Attaches — 
— Bâton — Emis forte- | Nous rendrons — Rongeur — Pronom — Pré- 


ment — Voyelle — Equi- 
per — Sports — Demoi- 
selles — Poterie pour 
couverture — Consonne 
— Pronom — Assemblée 
politique — Propre — 
Epoque — Oiseau — No- 


Griffe — Entendra — 
Oiseau — Touchés — 
Viciée — Souverain — 
Insecte — Adyerbe — Ce 
qu'on rejette — Avoir 
en main — Consonne — 
Différent — Assujettie 
— Plante médicinale — 
Palmipède — Poudre 
dure — Rendre uni — 
Consonne —Vasàl'aven- 
ture — Relèvera le cou- 
rage — Vanter — Con- 
sohne — Pronom — In- 
tenter une action en jus- 


tice — Habitante d’une 
ville d'Europe —Coiffure 
— Possessif — Voie — 
Peigne — Substance dure 
et brillante — Connue 
— Durillon — Pronom 


— Tendrement aimé — 
Allongera — Instrument 
de marine — Note — 
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parer sur le feu — Vase — Voiture — Greffer — 


Pronom — Voyelle — Seyra — Siège de justice 
— Néant — Suite — Consonne — Liquide gras 

Froissée Greffas Agréable Mouve- 
ment de la mer — Blêmir — Consonne - 
nir — Liquide noir — Germandrées — Vis 

as — Deviendras — Allure — Article — 
ue chaud — Tacher — Parties du corps 


Voyelle — Couple — Con- 


LA LOGIQUE DE POC 
Pocxarpor. 
La place est as 


POCHARDOT 
— Qu'est-ce qu'il a à corner ainsi, cet idiot-là. 
ez large pour qu’il passe à côté. 


duirais — Bien portants 
— Consonne — Enduite 
de mie — Peu — Com- 


© GRAND CONCOURS DE DEVINETTES 


Conserver ce petit rectangle pour le joindre d | 
l’envoi des solutions. | 


modités Animaux 


LE PÊLE-MÊLE 


— Tiens, un client qu'a l'air cossu! Je 
vais lui faire les poches... mais, si tu veux, 
ie te le vends. 

— Combien? 

— Cent sous. 

— Je ne dis pas non, mais je demande à 
examiner la marchandise. 


UNE AFFAIRE 


pourriez 
l'avenue 


Pardon, m'sieur, vous ;ne 
pas m'indiquer où se trouve 
F riedland ? 
— Ah! c'est 
sûr 
— Et la rue Lepic? 
Oh! celle-là, je la connais, je suis du 
quartier. Prenez la troisième à gauche et 
la deuxième à droite, puis toutfdroit! 


que je ne suis pas bien 


'S, mon vieux, tu as vu la mar- 
, le marché te convient-il? 

ben! tu sais, ton client, je t'en 
offre deux francs cinquante, et c’est bien 


fu blagues ! 
)n... Ça ne vaut pas 
il est de Montmartre. 


un rotin de 


Voix de l'expérience. 
Qu’à ces vers on se fie, 
Car, je le certifie, 
Aucun savon ne vaut 
Le merveilleux Congo. 


H ISSUE or Mens) o rue Pionge Paris. 
Eau de 
PETITE CORRESPONDANCE 


français ne 


se ne des imutalions en den- 
Q tifrices inferieurs, Exivez la signa 
ture BOTOT. En Vente Partout. 


Un lecteur-marseillais. Un ciloyen 


pe ut changer son nom que S'il en la demande au 
rquet. tite demande doit étre justifiée par des 
raisons très sérieuses pour qu'il y soit fait droit. 
Un lecteur de Bordeaux. Le mo, pratique d’e 


pêcher un cheval de se détacher à l'écurie ne doit 
exister, ar, dans un campement militaire, il nc 
passe pas dé jour qu'on ne voie des chevaux se dé 
: pour gambader quelques instants en libert 

M. Adam. Cela est du à la dif nce 
silé 

M. Marcelin. — Non, vous vou lez parler de 

acchus est toujours représ au contraire, $ 
les traits d'un homme jeune et ue 

M. Paseal. — Cette aventure est arrivée 
maticien Michel Chasles. 

M. L. V. 46. — Il nous semble que l'expression est 
bien compréhensible; une bouteille d'encre étant une 
des choses les moins claires qu'il soit possible de 
trouver. 

I. Ardent: — en existe encore des descendants, 
mais ne portant plus le nom de Corneille. 


PETITE CORRESPONDANCE BIBLIOGRAPHIQUE 


des den- 


au, mathé- 


« Le Poil des 
complet, par 


Mme M. Gruau, à Rochefort. — I 
animaux et les fourrures », ouvrage tré 


I VOUS TOUSSEZ 


3. ame Prenez Sur chaque Tablette 
PES “ts EXIGEZ le NOM 
GouEut JOHN TAVERNIER 


8, Dépôr os: 1.CloîtreS'-Merri,àFaris 
DR LA ST IE TER EN UT 


{Mefiez-vous des imitations ! 


DEMANDEZ UN 


UBONNET 


onné, 4 fr. 
d'ouvrages 


1 vol., 79 figures, ca 
11 n'existe 
angage épi 
6n pouvait l'apprendre dans 


Lacroïx-Dantiarc, 

Amon, à L 
la ce iphi : 
rail plus un secret si I 


M. Leclin, à Rouer 
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Le DIRECTEUR. — Arrêtez, malheureux, c'est au moment de 
titre pour une réparation ! 

L'Ouvrter. — Vous faites done pas de bile, patron! tout le monde le reconnaitra quand même 
votre journal. 

Le DrirecTEUR. — A quoi? 

L'OuvriIER — A son esprit. 
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Pattes de Mouche. 


LETTRE D'UN MOUSTIQUE A UN TÊTARD 


Lettre écrite sur une feuille de peuplier 
et trouvée sur une table,où la brise du 
soir, entrée par ma fenêtre entr'ou- 
verte, l’a déposée hier. 


Mon cher petit Tétard, 


Ainsi que je te l'ai promis, je t'envoie mes 
fidèles impressions de ma première sortie dans 


ensuite, pris mon vol. Légèrement, avec un 
doux bruit d'ailes, je zigzaguai une minute 
au-dessus de lui et soudain m'abattis. 
Maladroïitement, je tombai dans sa barbe et 
eus toutes les peines du monde à me dépêtrer 
de cette affreuse broussaille. La seconde fois, 
je fus plus heureux. Je me trouvai sur sa joue. 
Tu me connais, mon cher ami.Je suis assez cu- 
rieux de manatureé et j'aime à me rendre compte. 
Avant de songer à me gorger, je voulus exami- 
ner cette face que je voyais de près pour la pre- 
mière fois. La clarté de. la lune me permettait 
de le faire, maintenant que la lumière de la 


lampe ne m'aveuglait plus. Comme j'avais rai- 
son de m'écrier tout à 
l'heure : « Quelle hor- 
reur! » Figure-toi.. 


La plaine où j'étais 
tombé était faite d’une 
peau, d’un sol, si tu 
veux, crevassé, fendillé, 
avec, par endroits, un 
poil dur et piquant que 
le rasoir avait tranché à 
deux ou trois épaisseurs 
d’aile de la surface. 
Une sorte de moiteur 
d’une odeur sui generis 
(tu vois si je suis pé- 
dant), se dégageait de 
partout. Jamaïs je n’au- 
rais supposé qu'au-des- 
sous de cette enveloppe 
rugueuse coulaient des 
ruisseaux de ce sang 
vermeilet délicieux dont 
nous sommes si friands. 
ZA Tout en m’empêtrant 
à chaque pas dans ces 
poils drus, je m’avan- 

çai, cherchant un en- 
droit moins accidenté. 

Il faut te dire que, de- 
puisun moment, j'enten- 
dais comme un souffle 
puissant qui, de seconde 
en seconde, grandissait, 


.. fe faillis meMprécipiter dans une sprie de double caverne... 


le monde. Excuse une mauvaise écriture, mais 
nous autres moustiques gribouillons des pattes 
encore plus mal que nos grandes amies les 


mouches qui ont, cependant, une bien plus 


mauvaise réputation à ce sujet. 

De plus, je suis las, repu, rompu. C’est le 
petit matin, j'ai passé la nuit et. le croiras- 
tu, me suis abominablement gri 

Je t'écris sur cette feuille de peuplier jaunie 
que la brise d'automne va bientôt détacher et 
emporter sur l'étang, où elle te parviendra par 
les soins de quelque grenouilie complaisante. 
Ton'adresse est au verso. 

En passant, contemple la belle couleur rouge 
de mon encre qui ressort admirablement sur 
le jaune mordoré de ma feuille, et salue. C’est 
du sang.…, de ce sang humain dont je me suis 
si bien. ou si mal, grisé cette nuit. 

Oh! ces hommes! Quelle horreur!! 

Mais commençons par le commencement. 

Hier, donc, en te quittant, je m’élançai des 
bords de notre étang vers le petit village bâti 
sur la colline. Ainsi que nous l’enseignent nos 
anciens, c’est dans les plus jolies maisons que 
se trouvent les plus riches proies et les épi- 
dermes les plus tendres. Je volai donc autour 
d’une gentille villa, allant et venant parmi les 
platanes et les tilieuls qui l'entourent, jusqu’à 
ce qu’une lumière parüt à une fenêtre. À ce 
moment, j’entrai par un trou du volet et une 
fente de la croisée. 

Tout aussitôt, mes regards furent attirés par 
une lumière éclatante et magnifique..., si ma- 
gnifique que je brûlai d’envie de m’y brûler. 
Heureusement, la raison fut la plus forte. Je 
repassai dans mon esprit les conseils de mes 
aînés et me blottis dans un coin obscur, atten- 
dant que la flamme s’éteignit. 

J'attendis longtemps. Enfin, la tête d’un 
homme (tu connais cette espèce), s’éleva de 
l’oreiller du lit où il reposait. Sa bouche s’avança 
drôlement en trompette, ses joues se gonflè- 
rent... il ft pfit! et la lumière disparut. 

Je restai encore un moment immobile, puis, 


se faisait rauque, gron- 
dait comme ua volcan. 
Tu sais que je nesuis pas 
poltron, néanmoins je 


1 me sentais fremh et, 
malgré cela, le croirais- 
tu, je voulus examiner 
de près le gouftre d’où 
sortait tout ce fracas. 

J'y parvins, après 
avoir passé sous le cou-” 
vert d’une véritable forêt 
de poils, et me penchaï 
sur ses bords. 

Oh! mon pauvre cher 
petit têtard, quelle vue 
épouvantablel... Ima- 
gine-toï une bouche 
entr'ouverte, mais une 
bouche énorme, im- 
mense, dans laquelle 
des centaines et des cen- 
taines de petits têtards 
pourraient être englou- 
tis. Des profondeurs de 
cet abîme sortait en 
tempête un vent terri- 
ble, empesté..… Je me 
sentais défaillir et m’en- 
fuis en remontant à tra- 
vers la forêt... J’allais 
si vite que je faillis me 
précipiter dansunesorte 
de double caverne qui 
se dressa brusquement 
devant moi.Je m’arrêtai 
àtemps. Un pas de plus, 
j'étais plongé dans un 
cloaque sans nom, rem- 
pli d’une espèce de vase 
gluante que retenaient 
mal d’autres poils plan- 
tés en travers de l'en- 
trée de cette épouvan- 
table chose... Ajoute à cela un double courant 
d’air qui menaçait de m’aspirer. Pouahl! 

Je t’assure qu’il me fallut du courage pour 


ne pas m'envoler et m’enfuir à jamais. Je res- 


tai néanmoins et, obliquant sur ma droite, con- 
tournaile promontoire dans lequelétaient percés 
ces deux sortes d’égouts. Puis, l’ayant con- 
tourné, je le gravis. Là, je respirai mieux. Le 
sol était relativement plus lisse et plus tendre. 
J'avais besoin de me remettre le cœur, je son- 
geai à me restaurer. 

Je ne te décrirai pas par le menu mes opé- 
rations de sondage, ni les sensations que fait 
éprouver le goût du sang... Le jour se lève et 
il. je tombe de sommeil. Sache seulement 
t délicieux et que je m'en gorgeai avi- 
i bien que je perdis peu à peu la no- 
tion du temps. 

Aussi, je ne sais quelle heure il pouvait être, 
quand la porte de la chambre s’ouvrit. La lu- 
mière se fit, et une forme féminine s’avança 
vers le lit. J'étais si alourdi que je ne songeai 
pas à m’envoler. 

Cependant, la forme féminine s’était appro- 
chée. Une seconde ses yeux s'arrêtèrent sur le 
visage du dormeur, puis sa bouche .s’ouvrit et 
elle murmura : 

— Comme fu es beau, mon Georges ! 
même temps, elle se pencha 
ses lèvres comme d'énormes tentacules ; un 
bruit de baiser retentit, sifflant si formidable- 
ment que je pris peur et m’envolai, 

À ce momeut, elle se relevait, Elle m’'aperçut : 

— Ah! la sale bête! s’écria-t-elle en lançant 
dans l'espace son bras immense et ses doigts 
énorme 

Le fracas d'une gifle retentissante détonna. 
Le dormeur, réveillé en sursaut, poussa un cri 
de douleur. J'en profitai pour me dérober par 
la porte entr’ouverte, et de là gagner le jardin, 
puis le peuplier d’où je té 

Ainsi que tu le vois, d’après ces quelques li- 
gnes, je n’ai guère été enthousiasmé de l'aspect 
de l'homme vu d’un peu près. Aussi, lorsque 
tu seras bientôt devenu le robuste crapaud 
que tu promets d'être, st, pay aventure, tu enz 
tends sur toi une réflexion, désobligeante de 
la part de ceux que tu sais, n'en sois pas 
ému ni chagrin. Songe que moi, la jolie petite 
bestiole ailée,.souple et soyeuse que je suis; 
j'ai, par c monstres h ble — et qui se 
trouvent bea — été traitée de sale bête! 

s z griffonné, j'ai l'épaule ankylosée. 
asse sur ton gros œil, trouble, j’en 
suis sûr, d'avoir déchifiré mon gribouillis et 


avançant 


Comme tu es beau, mon Georges ! 


replie sous mon aile ma patte d’épistolier toute 
engourdie d’avoir autant écrit. 
Ton fidèle. 


Par procuration, Étienne JOLICLER. 


LE PÉLE-MÉLE 


Pêle-Mêle Causette 


Leitre ouverte à M. le Président du Conseil 
| d'administration du Métropolitain. 


[à Vous êtes cause d’une injustice que j'ai 
failli commettre à l'égard d’un brave homme, 
mon ancien professeur d'histoire naturelle. 

Ce digne magister m'avait enseigné dans 
lle temps que l’homme est un vertébré, un 
fimammifère, un bimane, et que la respiration 
est une des fonctions de ce bimane., 
| II prétendait aussi que la respiration est 
{indispensable à l’homme. 

Or, l’organisation de votre chemin de fer 
{souterrain ne tient aucun compte des pré 
ligeptes qui m'ont été enseignés. Cette insti- 
litution étant, d'autre part, plus récente que 
lmon séjour au collège, j'en ai conclu que 
mon professeur était un sot, où, tout au 
lmoins, que la science moderne n’attribue 
| pas à la respiration le rôle important qu’elle 
ljouait autrefois. 

Pour me convaincre de ce changement, 
LE consulté une histoire naturelle d'édition 
lplus récente. Et voilà ce que j'y ai trouvé : 

La respiration est la fonction la plus essen- 
|Mtielle de la vie ; dès qu'elle s'arrête, toute vie cesse, 
let, pour cela, il suffit seulement d'un arrêt ne 
{dépassant guère trois minules. 
| Jls'ensuit qu'on enseigne encore aujour- 
| d'hui ce qu'on enseignait autrefois, et que 
|ijai commis, par la pensée, une injustice en- 
| vers mon vieux professeur, 
| Cependant, si la respiration n’a pas cessé 
d'être de quelque utilité pour l’homme, je 
serais curieux de savoir comment, dans vos 
prévisions, vous ayez admis qu'un jour il 
| pourrait s’en passer. 
| La ville de Paris a creusé pour vous, ilya 
| quelques années, un premier couloir qui va 


de la Porte-Maillot à Vincennes, traversant 
(ainsi tout Paris. 
tuyau fermé de toutes parts 
ébut, de l’air, ceci ne fait au- 


Cet énorme 
{ contenait, au 
| cun doute. 

[M Or, des voya 
dans ce tuyau. On leur avait bien interdit 
| de cracher par terre. mais on avait omis 
| leur défendre de respirer. Ils n’ont donc cessé 
|: de se livrer, malicieusement, sans doute, au 
{| plaisir de respirer. 


geurs se sont mis à circuler 


® 


| n Chacun sait que cette fonction consiste à 
inspirer de l'oxygène et à expirer de l'acide 


carbonique. 

On peut affirmer, sans trop de témérité, 
qu'un endroit clos, dont on ne cesse de rem- 
IMplacer l'oxygène par de lacide carbonique 
[finit par être plein d'acide carbonique et vic 
| d'oxygène. 

Ces vérités scientifiques, pour être d’un 
|: ordre élevé, ne le sont certainement pas au 
& point d’être ignorées des hommes de science 
qui font partie de votre administration. 

Votre ligne n° 1, la plus ancienne en date, 
est, du reste, arrivée à un point de saturation 
carbonique qui pourrait, au besoin, servir de 
démonstration à mes théories, si quelqu'un 
était tenté de les vérifier. 

Cependant, vous ne faites pas mine de 
vouloir ventiler vos souterrains. Il n'a même 
pas été prévu que cette question pourrait 
être soulevée un jour. 

Alors, je viens vous enfermer, non pas 
däns votre tuyau, ce serait trop dur, mais 


@ 


| 
| 
k 
| 
| 
| 
| 
| 


dans un dilemme. Ou vous avez complète- 
ment oublié que l’homme a besoin de respi- 
rer, et, dans ce cas, vous méritez bien un 
pensum pour avoir si mal appris votre his- 
toire naturelle. Ou vous avez, sur la respira- 
tion, des notions nouvelles qui vous per- 
mettent d'affirmer que la croyance à son 
utilité est un vieux préjugé de l’ancien 
régime. 

Dans ce cas, pourquoi diable se sent-on si 
mal à son aise quand on voyage sur votre 
ligne n° 1? 

Je sais bien qu’à cela vous pourrez me ré- 
pondre ce que l'acteur Hyacinthe, le chef de 
gare du Train de Plaïsir, répondait aux récla- 
mations des voyageurs ; « Aussi pourquoi 
voyagez-vous? Est-ce que je voyage, moi ! » 

Et, de fait, l'argumentation est sans ré- 
plique. Si je tiens à tonte force à respirer, je 
n'ai qu'à faire comme vous, à me déplacer 
en automobile. Le moyen est simple et à la 
portée de tout le monde. 


FreD IsLy. 


CORRESPONDANCE PERSONNELLE 


Monsieur Fred Isly 


Dans un de vos derniers articles, vous parlez des 
Compagnies d'assurances qui encaissent réguliè 
ment leurs primes selon la valeur déclarée par l'as 
suré, et qui ne soulèvent de contestalions sur Ja dite 
valeur que quand il s'agit d'un réglement de sinistre. 
viens vous signaler un fait encore plus extraor- 
dinaire qui, certainement, vous intéresser 

La loi-de 1898 sur les accidents de tr 
plique pas à toutes les industries, et ne s'applique à 
aucun commerce. 

Cela n'empêche pas les Compagnies d'a 
contre les conséquences de la dite loi des comme nts 
et des industriels qui n'y sont pas du tout assujettis. 

Vous vous dites, bon cœur que vous êles : 
«Tant mieux, les blessés en profiteront, le 
patron sera content, l'ouvrier aussi, tout le monde, 
ele.» 

Vous n'y êtes pas du tout. 

La Compagnie encaisse ses primes. 

Puis, quand l’ouvrier sé réclame une pension, 
elle se charge de la défense du patron, bien entendu, 
et elle plaide que la loi ne s'applique pas, ét que le 


rer 


patron, — lisez la Compagnie elle-même, — n’a rien à 
débourser. 
Alors, l'ouvrier dit au patron: « Vous nr'ayiez 


pourtant assuré? » Le patron répond® «Je le sais 
fihtre bien, puisque je paye! » EU fl va trouver la 
Compagnie pour lui demander: € Alors, pourquoi 


| dois-je payer? » 


Savez-vous ce que répond la Compagnie? 

Qu'elle fait payer des primes pour assurer «€ l'é- 
ventuatité hypothétique, mais possible, où le Tribu 
nal déelarerait, un beau matin, que le commerce où 
l'industrie en question est assujettie par la loi de 1898, 
bien que cela ne soil pas prévu » 

Et voilà 

Le plus bizarre, cest que les patrons, lassés de 
payer pour le roi de Prusse, ont commencé à s'a- 
dresser à la Justice pour demander lannulation de 
leurs polices d'assurances; et si certains tribunaux, 
par esprit de bon sens et d'équité ont annulé la 
police attaquée, d'autres ont accepté le système de Ja 
Compagnie d'assurances. 

Mais beaucoup, peu soucieux de se mettre un 
procès sur les bras, continuent à payer leurs primes, 
tout en trouvant la chose un peu raide, et contem- 
plent alternativement leurs quittances de primes, et 
leurs ouvriers blessés qui ne touchent rien. Les uns 
et les autres, parfois, dans leur sommeil, rêvent que 
est réalisée l'hypothèse de l'assujettissement mis en 
avant par les Compagies, et quentin, il y a quelqu'un 
qui a pu toucher.une indemnité. Mais, au réveil, ils 
s'apercoivent vile que ça nest pas arrivé, et qu'ils 
os-Jean comme devant! 

ous ne la connaissiez pas, celle-là? 

le Péle-Môêle, qui se fait un honneur 


parmi tant de pages amusantes el comiques, utile 
dulci, — ne pourrait pas demander qu'on fit une loi 
bien serrée pour empécher de continuer de pareils 
errements ? 
Recevez, elc. 
UN ANCIE 


 APJOINT AU MAIRE D: 


E MARSEILLE. 


Proverbe espagnol. 


Le braiment de l’âne s'entend trois fois plus 
loin que le hennissement du cheval. 


LES DEUX SOLDATS 


LE CHIE 


(D'API ET LE LOUP DE LA FONTAINE 


Un tout jeune soldat, malheureux au servi 

Cherchait un bon moyen d'éviter l'exercice, 

De coupér aux corvées, d'être ass ï 
Et de coucher dans un bon lit. 

Un jour, il rencontra. pendant une corvée 

Ce veinard de Poilu qui, la face allumée, 

Fumait d’un air béat son gros eulat d’ancien 
Et semblait se porter très bien, 


— Moi, dit l'heureux Poilu, je passerais ma vie! 

Dans ce grand paradis qu'est notre infirmerie. 

Bien gavé de rôti, exempt de l'exercice 

Et jouantau piquet, ce jeu plein de malice, 

C'est toujours bien meilleur quand on n'est pas ma- 
[lade. 


Je passe à la visite avee les camarades, 
Et puis tout aussitôt, grâce à un truc fameux, 
Je fais partie des bienheureux. 


1, in TT 


— H faudra, dit Pilou, du true machiavélique 
Me faire Ja théorie, j'en ferai la pratique. 
Viens ce soir, si tu veux, chez la mère Moreau 
Tu me diras le bon tuyau. 
- C’est que, reprit Poilu, la chose est difficile, 
Je ne peux pas sortir pour aller dans la ville! 
— Tu ne peux pas sortir? — Eh non, mon 


vieux 
JPitou, 


Je nefpuis quitter monftrou! 


— Dans ce cas, dif Je bleu, je préfére mon sort. 
Ma Hberté pour moi, c’est 1e plus beau tresor. 


1 dit et conrt encor. 


LE PÊLE-MÊLE 


M. Edouard{Drumont était allé chez un 
fabricant d’enseignes pour une com- 
mande.… 


M. Drumont 
sauf la chaussée. 


put gagner sain et 


UNE VRAIE DÉVEINE 
.. quand, soudain, un incendie se dé- 


clara, et cela juste dans le voisinage de 
l'escalier. 


Mais, ayant jeté un regard sur l'échelle 
improvisée à laquelle il devait la vie, 
M. Drumont poussa un cri de colère. Il 
venait d’être sauvé par Israël. 


Poindinterrosserie. 


Poindinterro n’emploie pas toujours sa ma- 
lice à faire le mal. Il la met quelquefois au 
service du bien, comme le prouve cette petite 
histoire. 

Son ami Serré est un très honnête homme, 
incapable d’un mensong@ mais plutôt rapiat. 

Mme Serré, qui est une âme charitable, a be- 
soin de beaucoup d’argent pour soulager toutes 
les infortunes qui lui sont signalées. 

E ! ses supplications restent souvent sté- 
riles auprès de son époux. 

Cependant, un jour, en veine de générosité 
sans doute, > a fait une concession à sa 
femme. Il l'a autorisée à prendre dans son 
porte-monnaie toutes les pièces blanches au 
millésime de 1863 qu'elle y trouverait chaque 
soir. Ce marché comprenait une clause par 
laquelle Mme Serré s'engageait à ne pas récla- 
mer d’autres gratuités pour pauvres. 

Le malin é jubilait 
était débarrassé, désormais, de 
mandes de sa femme. D'autre part, il 
que la circulation de la monnaie au mil 
1863 était fort restreinte, et que sa promesse ne 
tirerait guère à conséquence. 


intérieurement. Il 
s éternelles de- 
avait 


Mme Serré s’aperçut bientôt, en effet, qu’elle 
avait conclu un marché de dupe. C'est à peine 
si, de temps à autre, elle trouvait une malheu- 
reuse pièce de vingt ou de quarante sous au mil- 
lésime si avidement attendu. 

Elle n'osait pas récriminer, car elle connais- 

sait la stricte observance qu'apportait son mari 
à toute convention dûment consentie. 
. Un jour, néanmoins, elle s'ouvrit de sa peine 
à notre ami Poindinterro. Celui-ci, ayant réflé- 
chi quelques instants, releva la tête de l'air 
d’un homme qui a trouvé. 

— Combien d'argent avez-vous actuellement 
au millésime en question? 

— Quatre-vingt-dix franes environ. C' 
ce que j'ai trouvé depuis six mois 

— Voulez-vous me confier cet argent ? 

— Avec plaisir. 

Une heure après, Poindinterro entrait à la 
banque où Serré avait son compte. Il s’en fit 
ouvrir un aussi et déposa aussitôt les quatre- 
vingt-dix fran 3 

En versant cet argent entre les mains du 
caissier, il lui demanda, comme un service qu'il 
promit de récompenser, de conserver les-pièces 
qu'il lui remettait. 

— Vous les donnerez parmi d’autres à M. Serré 
lorsqu'il viendra toucher de l'argent. 


st tout 


Le fabricant eut l’heureuse idée de con- 
fectionner une sorte d'échelle, en accro- 
chant les unes aux autres de grandes let- 
tres en métal... 


Le fait n'ayant rien de répréhensible, le cais- 
sier souscrivit à cette demande. 

Le soir même, Mme Serré ne fut pas peu 
surprise de trouver quatre-vingt-dix francs de 
monnaie 1863 dans la poche de son époux. 

Celui ci la trouva sans doute mauvaise, mais 
il s’exécuta sans murmérer. 

L'argent fut remis à Poindinterro, | 

Quelques jours après, Mme Serré eut de nou: 
veau l'agréable surprise de trouver parcille 
somme dans le porte-monnaie de son mari. | 

Et le manège continua ainsi jusqu’au jour où 
flairant quelque supercherie, Serré changea de 
banque. | 

Néanmoins, cette année-là, les pauvres de 
Mme Serré n’eurent pas à se plaindre de leur 
sort. 


CONTRADICTION 


— Plus je pèse et moins je pèse, et cest 
quand je ne pèserai plus, que je péserai le plus. 

Ceci pourrait être une énigme, mais il n’en 
est rien. C’est simplement la réponse d’un bou:| 
cher sur le point de se retirer des affaires, à un 
ami qui lui demandait des nouvelles de sa 
santé. 


Réflexion d’une vieille fille. 

— Le mariage est une loterie, c’est vrai, maïs] 
je voudrais tout de même bien savoir où je 
pourrais me procurer un numéro de cette lote- 
rie-là. 


PRONOSTIC RASSURANT 

Rosenthal, le célèbre joueur d’échecs, faisait 
une partie avec un professeur étranger. Celui: 
ci jouait avec une lenteur désespérante pou 
Rosenthal, dont la décision rapide contrastaill 
avec {es hésitations de son adversaire. 

Dans le courant de la partie, un repos dé 
quelques minutes ayant été accordé aux joueurs 
on causa de diverses chos 

— Je lis dans un journal, fit une personne 
présente, que la durée probable de la terre esi}} 
encore d'environ dix millions d'années. 

— Quelle chance! s'écria aussitôt 
thal. 


Rosen 


Pourquoi dites-vous cela? 

Parce qu'ainsi nous aurons le temps dé 
finir la partie. 

A cela près. 

t un excellent météorologue. I 
prophétise très exactement le temps qu'il fera 
La seule chose qu'il ne réussit pas encore 4 
déterminer, c’est les dates auxquelles ses pro 
phéties doivent se réaliser. | 


M. Kavant € 


LE PÊLE-MÊLE 


L'enfant, pour tuer le temps, 
détruire l'œuvre de la nature. 


s'amuse, en soufflant, à 


LA LÉGENDE DE LA CALVITIE 


devenu homme. 


£ 


AA ni 
Ÿ 


Mais le temps se venge en soufflant, lui aussi, sur l'enfant 


Courrier Pêle-Mêle 


Franchise postale. 


Monsieur le Directeur, 

“Voici une réponse à la demande « Franchise 
ostale », parue dans votre n°1 du 7 janvier 1906. 
La franchise est l’exemption de taxe accor- 
ée : 1° A la correspondance des fonctionnaires 
ublies, exclusivement relative au service de 
Etat. (Loi du 25 frimaire. an VII, art. 13.) 
Ordonnance du 27 novembre 1844, art. 1er); 
» À certaines publications imprimées ou autres 
bjets assimilés à la correspondance de service. 
Drdonnance du 27 novembre 1844, art. 8 et 9); 
Aux correspondances et pièces admises excep- 
‘onnellement à circuler sous le couvert et 
: contreseing des fonctionnaires intermédiaires. 
Drdonnance du 27 novembre 1844, art. 11.) 
lans les relations internationales, sont seules 
dmises en exception de taxe les correspon- 
officielles relatives au service des postes 
thangées entre les administrations postales, 
htre ces administrations et le bureau interna- 
onal à Berne et entre les bureaux de poste 
€e l’Union. (Convention de l'Union Postale 
niverselle — X 1 — 2.) La franchise résulte, 
dit de la qualité seule du destinata soit de 
: qualité de l'expéditeur, soitenfin des qualités 
funies du destinataire et de l'expéditeur. 

La qualité du destinataire ressort du simple 
noncé de l’adresse; celle de l'expéditeur est 
idiquée par l’énoncé de ses fonctions, suivie de 
à signature sur la suscription de la dépêche, 
est ce qu’on appelle le contreseing. (Ordon- 
ance du 18 novembre 1844, art. 14.) 

La concession des franch les limites dans 
Squelles elles s’exercent, ainsi que les condi- 
ons de circulation des paquets, sont détermi- 
ées par des décrets rendus Sur la proposition du 
nistre du Commerce et des Postes et Télé- 
faphes. 
Mc public ou le simple particulier n’a fran- 
äise avec aucune administration de l'Etat, sauf 
squ'il s’adresse aux administrations ou fonc- 
Onnaires suivants : Président de la Républi- 


que, présidents de la Chambre et du Sénat, mi- 
nistres et sous-secrétaires d'Etat, grand chan- 
celier de la Légion d'honneur, président et s 
crétaire du Conseil d'Etat, premier; président 
et procureur général de la Cour;des Comptes 
et de la Cour de Cassa- 


provenant ou à destination des militaires ’ou 
marins blessés où malades, pendant tout le 
temps qu'ils demeurent dans les hôpitaux ou 
ambulances. (Loi du 30 mai 1871.) 

Les renseignements concernant les franchises 


tion, gouverneur mili- 
taire de Paris, préf 


police, d 
de la Ce 
ment des 


Seine et du Rhône, dans 
leur ressort; procureurs 
généraux, dans le res- 
sort de la Cour où ils 
siègent; procureurs gé- 
néraux près des tribu- 
naux de première ins- 
tance. 

Les lettres simples, 
c’est-à-dire ne dépassant 
pas quinze grammes et 
non soumises à la for- 
malité de la recomman- 
dation, provenant ou à 
destination des militai- 
res et marins faisant 
parties des corps d’ar- 
mées de terre et de mer 
en campagne, sonttrans- 
mises en franch 
qu'elles sont e 
ment achemin par 
des services français. 

Pour chaque campa- 
gne, l'administration 
fixe l’époque à partir de 
laquelle les lettres à des- 
tination ou provenant 
des armées qui y pren- 


nent part peuvent être 
expédiées en franchise, 
et celle où cette fran- 
chise prend fin. La fran- 
chise est maintenue, | 
après la fin de la cam- 
pagne, pour les lettres 


ans. 


LE CHEF DE GARE, ANCIEN MAQUIGNON it: 
done, il en a trente-deux, faut qu'il paye place entière, 


LA BONNE ALSACIENNE 
— Matame a tit qu’il baye demi-blace pisqu'il a que sept 


— Sept dents! Allons 


AU TÉLÉPHONE 
Portrait *d'un jeune ‘homme ‘têta -qui s’est ‘obstiné à vou- 
loir quand même la communication. 


MAL COMPRIS 


— Æt, le “roiriez-vous, depuis quelques jours, quand j'ai 


bu’de l’absinthe, je me ;peux jpas travailler. 
cas, vaudrait 


— En ce 
temps. 


mieux ‘cesser pendant quelque 


— Cesser de ‘travailler, vous êtes bon, vous, mais j'ai pas 


de rentes! 


seraient trop longs à décrire, aussi est-ce à peu 
près ftout ce que le public petit connaître. 
Recevez, etc. M. GOBIN, 
Irlérimaire des Postes. 


tions qui 


Pour compléter :les cumeuses indications € 
nous.avons données, dernierement, sur les 
stent entre les.différants nombres et 


Billets de banque. 


pue 
Ja- 


Nous “remercions: MM. Hameniset «et P. «G. | lettres figurant :sur es billets .de banque, nous 
dont les intéressants renseignements corrobo- | ajouterons 1] plications également très in- 
rent ceux-ci. suivent, et que mous.ont-ad sé 


ORAISON FUNÈBRE 
. Pauvre femme... tu étais trop coquette. Je t'avais tou- 
jours dit.que tu.finirais un jour en objet d'arnement, 


MM. Bossuat et Gau- 


a nos Jecteurs que les 
chiffres -et 
question ne sont ;pas 
choisis purementau.ha- 


sard, mais :correspon- 
dent pour chaque billet 
à son rang d'émission, 


d'après tain con- 
ventions qu'expliquent 
justement nos :corres- 


pondants. 
Soit un billet «de ban- 
que portant la disposi- 


| tiomde.chiffres suivante: 


817 R. 3:640 
90.991.817 
R. 3.640 817 


lettres en | 


Mettons que la valeur | 


de .cebillet soit de mille 
francs, par exemple. 

Le nombre 90.991.817 
indique le nombre de 
billets de banque de 
même valeur.créésavant 
celui-là. 

Le nombre ?R. 3.640 
que l'on voit en haut à 
droite, et en.bas à gau- 
che, indique:que ce bil- 
let appartient.à la lettre 
R du 3.640 alphabet. 
Voici comment : 

On :a marqué Al les 


| trois derniers chiff 


| mille premiers billets de mille francs fabriqués 


par la Banque; B1, C1, les second et troisième 
mille, et ainsi de suite, en supprimant la lettre I 
et en mettant la:tettre W:aprèsitoute 
lettres. Lorsque l'on est arr à 
c'est-à-dire au vingt-cimquième mille, on voit 
que le premiermlplhiabet était ttenminé, et l'on a 
recommencé un Second ‘alphabet de-vingt-cimg 
paille billets : A2, 182, C2... 272, Wv2. 

Le muméro R. 8:610 «du ‘billet en question. 
signifie donc qu'il fait partie des mille billets 
xt la lettre :R dans le :8.640° alphabet de 
gt-cinq mille billets. 

Le mombre 1817. que don apercoit en haut 
gauche, et en ‘bas à droite, est la répétition les 
:s «tu nombre :coritrail. 44 
nombre ‘indique :que Île billet est ke 817 es 
mille -bitlets :de da série R.'8:640. 

— iGe le numérotage .des billet 


N. 2. 


GRAND TOURNOI DE L'ÉCHIQUIER 


(FIN) | 
QUATRIÈME (CONCOURS (Troisième 1 


MARCHE DE LA TOUR 


La tour, dans le jeu d'échecs,.peutise mouvoi 
dans touteila longueur de lawangée harizontall 
ou verticale qu’elle .oceupe et venir .occuper 
d'un seul coup, une ‘case quelconque de ce 
colonnes, aussiéloignée soit-elle.Rlle ne se meu 

mais dans un sens oblique, mais tou 
irallélement à l'un.ou l’autre côté dujjeul 
uivant cette marche, la tour partira d} 


se par toutes les case 
du jeu, les numéros,placés dans certaines case 
indiquant l'ordre occupé par .ces cases ,dansil 
marche suivie «et, par suite, dans la phrase 4 
déchiffrer. | 
Ne pas oublier de joindre à d'envoi de Ja so} 
lution le bon à détacher ci-dessous, en se.conf 
formant pour cet envoi aux autres conditiont 
énumérées plus loin, 


tv # ne 
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0 


LE 


même 
dre 


èn ma 


N 
LE 
kn 
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€ 
L 


1 
1 


j 
es 


1 DPI 
VUE 


1) 


CPR 
GE 


$ 


\Le 


Pnoi de l'Echiquier, celui-ci se trouve termin 
MDès aujourd'hui, nos lecteurs peuvent nous en 


; 
| 
| 
| 
M. Cette série étant la dernière du Grand Tou 
| 
| 
| 


adresser les div solutions en se confor- 
iMmant aux conditions suivantes que: nous les 
prions d'observer strictement. 


Comme nous l’'annoncions aw début, il est 
bloisible à chacun de concourir pour un seul ou 
Mplusieurs des quatre Concours qui constituaient 
lé Tournoi. Nous prions done les conc nts 
de bien mentionner, extérieurement à l'envoi, 
bles Concours qu'ils nous adressent ; par exem- 
hple, de la façon suivante : 
W Grand Tournoi Pêle-Mêle, 1e el 3° Concour: 
M Ets'ils nous adressent les quatre Concou 
hu Grand Tournoi Pêle-Mêle, quatre Concour 
Mn Nous les prions également de bien réunir 
entre elles Les sé isænt partie d’un même 
MConcours et de répéter sur chacun des Con- 
“cours leur nom et adre 
« Ne pas oublier de joindre les bons à détacher 
Mqui accompagnaient les séries. Les abonnés 
éjoindront simplement une bande d'abonnement. 
Les: envois seront recus jusqu’au 10! février in- 
clus. 
M. Comme: il a été convenu, les: tro 
Mncur seront attribués les premi 


es 


entre les 


prix d’hon- |} 


| coneurrents; ayant envoyés le plus de réponses 
justes sur l’ensemble du Tournoi. Rappelons 
que ces trois prix d'honneur sont les suivants : 

1e Prix : Un Portefeuille du « Pêle-Mêle » 
contenant : 

Deux billets de banque de cent francs. — Un quant 
d'obligation de la Ville de Paris pouvant gagner 
25.000 francs. — Un bon du Crédit Foncier pouvant 
gagner 100.000 francs. — Un bon de la Presse pouvant 
gagner 10.000 francs. — Une médaille du PÊLE-M 
ex argent. 

2° Prix 
500:000 francs. 

3 Prix : Une chaise Renaissance. 

Les prix concernant les quatre Concours 
partiels seront ensuite attribués, pour chacun 
de ces quatre Concours, entre les concurrents 
y ayant pris part, dans les conditions habi- 
tuelles. 

Rappelonsque ces prix sont les suivants. pour 
chacur des quatre Concours : e 
Ine jumelle pliante à, chambre noire « La 


Un bon à lots de Panama pouvant gagner 


Une montre acier bleui. 
Une garniture de bureau, monture argent. 

: Un onglier, quatre pièces argent, avec: 

n. | 

5 Prrx : Un cachet-figurine d'art, 

6* Prrx : Une bourse en argent. 


: Ux bon de la Presse: 
Une boite de couleurs aquarelle. 
Une boite de couleurs aquarelle. 
Une botte de compas. 
Une boite de compa 
iv'coupe-pupier" ivoire el argent: 
Un coupe-papier ivoire-el argent. 
Un baromètre de bureau. 
Un canif monture argent. 
Un canif monture argent. 
Un signet ouvre-lettres: 
Un signet ouvre-lettre 
Un bloc-notes de poch: 
Un bloc-notes de poche: 
Nous engageons les lecteurs à ne pas renon- 
cer à prendre part à un- où plusieurs. des Con- 
cours partiels, sous le prétexte qu’ils n’ont pas 
trouvé læ solution d'une des séries; certaines 
de ces séries présentaient une à grande 
difficulté et peuvent fort bien n'avoir trou- 
vées que par un petit nombre de concurrents, 
si ce n'est par aucun. 


GRAND TOURNOI DE L'ÉCHIQUIER 
Quanrième Concours {Troisième Série.) 


Découper ce rectangle et le joindre 
à l'envoi de la solution. 
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MÉTIERS À COTÉ 


ns employés de l'Administration se plaignent de l'exiguité de leurs appointements. Que ne suivent-ils l'exemple de quelques 
es qui, en dehors de leur service, ont su trouver des occupations en rapport avec leur situation sociale. 


Il y a, par exemple, un employé du Métro qui, le service Un expéditionnaire du ministère des Simili-Travaux Utiles 
terminé, est embauché chez un fabricant de conserves pour sert de «sujet » chez un hypnotiseur, où il travaille conscien- 
encaquer les harengs. cieusement à cent sous de l'heure. 


Un de nos brillants avocats enregistre des rouleaux de 


( cats € Un huissier de la Chambre va, après les séances, prendre 
phonographe entre deux plaidoiries. 


son poste chez Bostock (service des bêtes féroces). 


L'agent Bissepse s'emploie avec succès chez un grand Un de nos juges les plus sympathiques est occupé, après 
masseur. les audiences, dans [une maison d’alimentation. C’est lui qui 


est chargé de peser les deurées. 


ON 
N'EMBAUCHE 


Il y a aussi un mécanicien de la Compagnie d'Orléans, qui 
voudrait bien trouver une petite place pour augmenter ses | 
dérisoires appointements; mais partout où il se presente, il 
arrive toujours trop tard. 
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LA VRAIE GLOIRE 

Et vous, publitistes, pamphlétaires, feuilletonistes qui 
vous/croyez célèbres, détrompez-vuus. Si vous l’êtes un jour, 
ce sera celui où vous retrouverez vos écrits sous forme de 
sacs chez toutes les marchanles de quatre saisons. 


Plus d'un se croit arrivé à la gloire parce que ses œuvres 
ont eu quelque succès. Simple illusion! Vous, music 
acclamé peut-être à l'Opéra ou au Conservatoire, qu'ê 
vous? Peu de chose, tant que votre gloire n'aura pas été con- 
| sacrée par l’orgue de Barbarie. Res 
| st bd sr, 
| A ——- 


ax 


Vis 


La Charceli 
ï 


Vous, poètes nationaux, apôtres des grandes causes, mar- 
tyrs de la pen quand la trouverez-vous la vraie gloire ? 
Vous ne la tiendrez que le jour où les rouleaux du phono- 
graphe claironneront vos plus beaux morceaux. 


Grands savants qui blanchissez en gravissant la pente 
ardue de la $ lence, vous ne serez que de nobles inconnus 
fat que vos traits n’auront pas été immortalisés par la carte 
postale. 


on ABSINTHE 
Dis 


Pour vous, distillateurs, gros industriels décorés de toutes 
les expositions, de quels poids sont tous ces honneurs com- 
parés au simple et sincère hommage de quelque enfant du 
peuple! 


HR 


Quant à moi, dessinateur de génie, que restera-t-il de moi 
quand sera parachevé le cours de ma vie! Rien, je n'ai le 
bonheur d'ici là de laisser mon nom à quelque régal gastro- 
nomique. 


A cinquante ans, de château. 


CE DONT ON RÊVE 


A quinze ans, de bateau. 


A soixante ans, de Watteau. 


RÉSULTAT DU CONCOURS 


BOUTS-RIMÉS 


Les quatre rimes que nous proposions, cette 
fois, 


était, semble-t-il, 
itude à l'inspiration 


ce Concours, 


trouvé parmi les envois 
beaucoup moins 


g 
des sujets inspi , a pasatteint cette 
même hauteur d'idées et est resté, en général, 
assez terre à terre, malgré certaines exceptions, 
pourtant. Peut-être les quatre rimes données 
étaient-elles incapables de mener à autre chose. 
Espérons que la prochaine épreuve sera, de 
celle-ci, une éclatante revanche. 

L'envoi qui nous a semblé, après minutieux 
examen, le meilleur pour l'idée qui s'y trouve 
pleinement exprimée et. pour le naturel avec 
lequel sont amenées les rimes fournies, est celui 
de M. Michel Lannier, 34, rue de Joie, aux 
Aydes, près Orléans, à qui échoït l& bourse en 
argent contenant vingt francs. 


| 


Voici ce quatrain : 

Méfiez-vous des gens à la Janguë d'aspie, | 

De ce flatt: ur qui semble à vos projets propice, 

Mais qui médit de vous en propos qu'il épice, 

Ruine votre crédit et vous mène au syndic. + 
M-LANNIER. 


Parmi les meïlleurs quatrains, nous citerons 
ésalement les suivants, choisis dans desgenres. 
et des sujets différents : 

L'aimable Péle-Méle à tout lecteur propices, 

Dispense savamment el le sel et Fepiee. 

Il est, certaines fois, piquant comme un aspie ; 

Jamais wr tel journal n’engraissera syndic. 

F. LEROYER. 


PRIÈRE 


Sois, pour ce nouvel an, à nos désirs propice, 
Seigneur! préserve-nous du venin de l'aspie. 
Des griffes de l'huissier, du juge et du syndic, 
Et donne-nous du pain, même du pain d'épice, 
LELORRAIN. 


MISÈRE DES ARTISTES 


A la vente Cronier, les tableaux de Millet, de 
Corot et de Théodore Rousseau se sont enlevés 
à coups de billets de mille. 

Et dire que, de leur vivant, ces trois glotres 
de l'Ecole française ne trouvaient pas d'ama- 
teurs pour leurs plus purs chefs-d’'œnvre. 


A quarante ans, de râteau. 


| sespoir : il av 
| cent quatre-v 


| mière fleurette éelc 


| naître 


L'auteur de l’Angelus, vendu un demi-million 
à l'Amérique, eut surtout à pâtir de lindiffé- 
rence de ses contemporains. On a de lui une 
série de lettres adressées à son ami Sensier et 
qui dénotent les tristesses et les souffrances de 
son existence. Qu'on médite ces lignes na- 
vrantes : | 

« Nous avons du bois pour deux ou trois jours | 
encore, et nous ne savons comment nous en. 
procurer, car on né nous en donnera pas Sans | 
argent. Songez que nous mavons pas quarante 
sous à la maison. Et voilà vingt ans que cela 
dure ! » | 

Un jour, Millet dut échanger 
importants dessins pour. une paire de souliers. 
Une autre fois, dans sa pauvre maisonnette de | 
Barbizon, où il denreura trente ans, et domt ses 
admirateurs ont fait un lieu de pèlerinage, le 
paysagiste Lavieïlle le trouva plongé dans le dé- 
it, le surlendemain, un billet de 
francs à payer. | 

Lavieille le réconforta, prit sept ou huit es- 
quisses, un paquet de dessins: qu'il plaça, çà et 
là, chez des amis. Le mardi, il revenait à Bar- 
bizon, les poches gonflées de trente-six pièces 
de cent sous. 

Millet, qui aimait à régler ses comptes, se mit 
à danser de joie devant cette pile d’écus qu’il 
attendait avec anxiété. 

Et Théodore Rousseau, en voilà encore un qui 
connut la misère noire. 

D'un caractère énergique 
duit sa vie au strict nécessaire. Mais, même ce 
« strict nécessaire » lui manquait quelquefois. 

A un homme politique qui parlait de le faire f 
décorer, il répondait : 

— Je n’ambitionne que de pouvoir mettre, f 
chaque printemps, à ma boutonnière, la pre-} 
e dans les champs. | 

Quand ce très brave et très bon artiste avait} 
un peu réussi, il songeait tout de suite à son 
ami Millet, toujours tourmenté de ses embarras| 
d'argent. E’anécdote suivante, peu connue, de- 
vrait être méditée par les grands pontifes def 
l'art: elle est admirable dans sa simplicité : | 

Om avait appris à Millet qu'enfin une de ses 
œuvres avait été achetée mille francs par un 
Amérieain qui désirait rester anonyme. | 

Millet était fou de bonheur. Il voulut con-f 
à tout prix le nom de l'amateur discret} 
it apprécier sa peinture jusque-là dé-} 
daignée. Et il apprit que l'Américain était tout} 
bonnement son camarade Théodore Rousseau} 
qui, pour ne pas l'humilier par une aumône, | 
s'était fait passer pour un mécène étranger. 
Ah! les nobles et vaïllants artistes, dont la 
rie fut un exemple de labeur ininterrompu et 
e haute dignité! 
Quand ia postérité 


de ses plus 


et fier, il avait ré- 


qui 


« 


’apereut qu'ils étaient des} 


maftr impeccables, il était trop tard : ces} 
pauvres grands hommes ne pouvaient plus jouir} 


de leur triomphe. | 
Mais n'est-ce pas l’histoire de-tous les lrommes] 
de: génie ! Bu. 


LE PÊLE-MÊLE 


Al 


LE CŒUR HUMAIN 


MADpamE. — Ah! mon ami, ma femme de ménage a un Moxsreur. — Il est de fait que ça n'est pas une recom- 
mari dont l’histoire émouvante m'a touchée. Le malheureux mandation. : ee £ ; res 
a autrefois volé un pain et maintenant il est sans place. Toutes Mapaue. — Comment! toi aussi, tu n'as pas les idées plus 


les portes se ferment quand on sait qu'il a été en prison. 


larges ! Voyons, dans tes amis, tu as des relations, 


tu vou- 


lais tu pourrais certainement lui trouver quelque chose! 


Monsieur. — Mais j'y réfléchis, demain nous donnons une 
soir tu pourrais le prendre pour aider sa femme à faire le 
service... 


MADAME. — Tu n’es pas raisonnable! Sais-tu bien que toute 
mon argenterie sera sortie. Un homme qui sort de prison! Je 
ne peux/pourtant pas courir ce risque-la. 


Le femme chef de musique, dont parle cette 
revue, existe dans un régiment-de da milice de 
l'Amérique du Nord, qui est actuellement sta- 
tianné aux îles Philippines. La jeune femme 
qui dirige cette musique s'appelle Nelly Miles ; 
elle est apparentée au général Nelson Miles, 
dont le nom a été souvent cit ucours de la 
guerre qui a eu lieu entre l'Espagne et les 
Etats-Unis. 


Une femne:chef de musique militaire, 


Dans la Fille äu Régiment, le joli opéra- 
comique-de Donizetti, on moït le principal per- 
Sonnage, Marie, jouer du tambour. Il y a mieux 
dans la réali c'est ane femme tenant le | 
bâton de chef d'orchestre, à ee que nous | 


apprend une des plus sérieuses revues de 


musique qui Paraïsse en Allemagne. Miss Nelly Miles porte des costumes dont 


la forme a été déterminée dettelle façon qu'ils 
ressemblent le plus possible aux costumes de 
ses musiciens./C'est une artiste supérieurement 
douée, qui a donné de telles preuves de ses 
connaissances umusicales à la eommmission des 
officiers chargés de pourvoir d'un titulaire 
l'emploi de chef de musique vacant, qu'elle a 
été nommée à l’unanimité. 


S: 


LE PHOTOGRAPHE AMÉRICAIN JONATHAN ES 


Ce qui lui permet. . d'opérer... 


T AUSSI UN FIN TIREUR 


.. lui-même. 
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posent des larves dans de l’eau-de-vie et se 
régalent de cette liqueur étrange. 

Les Congolais rissolent ces larves, les roulent 
dans de la farine, arrosent le tout de jus de 
citron et servent ce mets délicat à leurs invités 
de choi 

Livingstone, le célèbre explorateur de l'Afrique 
australe, rapporte, dans ses relations de voyage, 
que, dans les environs du lac Nyanza, quelques 
tribus fabriquent des gâteaux de moustiques 
dont le goût rappellerait le caviar. 

‘Dans l'Afrique méridionale, on est très friand 

de termites, de fourmis blanches, et le hanne- 
ton, particulièrement, y jouit d'une réputation 
culinaire très éténdue. 

N’empêche que tous ces petits plats ne vau- 
dront jamais nos populaires pommes à l'eau ! 

BuLr. 


Comment fabrique-t-0n nos Monnaies ? 


itrefois, avant qu'on eût découvert les pro- 
€ de gravure à cire perdue, on travaillait au 
| burin le poinçon d’acier en relief qui servait à 
frapper la monnaie. La besogne était pénible et 
délicate. Aujourd’hui, on se borne à graver dans 
de la cire à modeler, puis la pi est moulée 
dans du plâtre qu’on chauffe de façon à faire 
volatiliser la cire; on coule ensuite de l'acier 
dans le moule pour former le poinçon. Celui-ei 
obtenu, le graveur n’a plus qu'à faire quelques 
retouches légères au burin; puis le morceau 
d'acier est trempé et, dès lors, il ne reste qu'à 
finir le coin au balancier et à commencer la 


l’alliage, on l” miner si les pro- { 
BONNE AME portions du mélange sont exactes. Si le titre de 
— Pourquoi réduisez-vous les salaires de vos employés ? l'alliage est Te bon, ose le métal en | 
— J'ai besoin d’argent. C’est l’époque de l’année où je fais mes dons AR ne Arsent des npéce are pes | 


AREA : 8° lames qu'on ébarbe, qu’on passe ensuite au 
aux sociétés de bienfaisance. four où elles sont cuites pour être rendues mal- ! 


léables, puis sous une série de laminoirs de 


= AR ; i plus en plus serrés, pour obtenir à peu près | 
#: réduisent à l’état de farine dont ils font une | l'épaisseur que la monnaie à frapper doit avoir. 
Mangeurs d insectes. galette qui a, paraît-il, le goût de nos crêpes. Alors, on découpé à l’emporte-pièce la lame 


Quant aux œufs de sauterelles, les Hottentots | en rondelles qu’on appelle flans et on en v 


en confectionnent une soupe qu'ils estiment 
L'homme est un terrible omnivore : il mange | plus savoureuse que le plus savoureux potage 
et digère non seulement les viandes les plus | à la tortue. 


le poids. Les flans trop légers sont remis au 
creuset et refondus, ceux qui sont trop lourds 
sont mis au point et rabotés. À ce moment, ils 


coriaces et le plus hargneux, mais En Egypte, on rôtit une sorte de longicorne, passent à la frappe qui s'exécute au moyen d’un | 
>paît au on en moud les élytres que l'on mél avec | balancier ou presse monétaire, inventée en | 
s Européens n du miel, de l'huile de sésame et des épices; | 1830 par Thormelier et qui a été fort peu mo- | 
menus où le « plat du jour » est un ragoût de | on obtient ainsi un bonbon délicieux, au dire | difiée depuis cette époque. Elle fonctionne avec | 
coléopte et l’entremets une gelée d’orthop- | des consommateurs, bonbon qui aurait, entre | une régularité parfaite. 

ères; mais, chez la plupart dés peuples exo- | autres propriétés, celle de favoriser la pureté La frappe annuelle de l'Hôtel des Monnaies, { 
insectes constituent un aliment très | du teint. rien que pour l'or, est de trente millions. Ajou- 4 

apprécié Les Mexicains font macérer des criquets, et | tons que plusieu gouvernements étrangers 


Les Hottentots font sécher les sauterelles, les | les indigènes de la Guinée septentrionale dé- | font fabriquer leurs monnaies chez nous. $. 


GRIPPESOU ET SA BELLE-MÈRE 


Ayant reçu à dîner la famille Grippesou, je m'apereus tout Mais, Ô surprise, Grippesou, dès l’abord, entoura sa belle- 


de suite qu’il régnait une certaine tension dans les rapports mère des attentions les plus délicates. 

entre Grippesou et sa belle-mère. — Voyez e tout bas à ma voisine, comme Grippesou 
Un soir, je fus, à mon tour, invité à dîner chez les Grip- est aimable avec sa belle-mère. 

pesou. « Si en visite ils se lancent des aménités à la figure, — Oh! fit ingénument ma voisine, chez lui il est toujours 

qu'est-ce que cela doit être chez eux, pensai-je avec effroi? » ainsi. Il n'y a dé querelles que chez les autres... là où la vais- 


selle ne lui appartient pas. 


bgeait de se mettre au courant de ce qui 


bien 


{ gnée dan 


+ abondante es 


 tants, 


LE PÊLE-MÊLE 


L'araignée est un excellent barométre 


Tout le monde connaît ce proverbe qui a 
cours au sujet de l’araignée : 
Araignée du matin, 
Chagrin; 


de fantaisie — la rime ne marche pas toujours 
d'accord avec la raison. Mais il y a aussi une part 
de réalité qui est basée sur l'observation. 

On a remarqué, en effet, que si on suit l'arai- 
ses allées et ses venues, cet insecte 
moyens de pronostiquer le temps. 
aignée ne sort jamais le matin quand 
abondante; on sait que la rosée 
signe de beau temps. Par contre, 
quand il y a une matinée sèche et sans rosée, 
on est sûr que la pluie viendra; l’araignée, au 
surplus, reste dans sa toile. C’est ce qui justi- 
fierait le proverbe : « Araignée du matin, cha- 


donne 
Ainsi l’ar. 
il y a une ro 


{ grin. » Il faudrait en même temps prouver que 


la pluie cause du chagrin aux agriculteurs; mais 
il est probable que le proverbe ne s'adresse 
qu'aux promeneurs que la pluie gêne pour aller 
faire un tour. 

Par contre, quand il fait très chaud vers la 
fin de la journée, l'araignée quitte assez volon- 
tiers sa toile pour aller saisir les insectes qui, 
dans ces conditions atmosphériques, voltigent 
en grand nombre. Or, quand il fait très chaud 
vers le soir, c'est le prés: d'un beau temps 
pour le lendemain; ajoutez à cela la sortie de 


J'araignée et vous comprendrez la seconde par- 


tie du proverbe : « Araignée du soir, espoir. » 


S. 


DE NOS LECTEURS 


De l'usage du bâton pour maintenir la 


paix dans les ménages. 


À Baleugen, dans le Wurtemberg, on obser- 
vait autrefois un usage assez singulier pour 
maintenir la paix dans les ménages. Les pay- 
ans choisissaient, parmi eux, un homme res- 
pectable, auquel on décernait la fonction de 
dulle (en dialecte suissé, ce mot signifie père) 
celui-ci choisissait à son tour, parmi les as 
deux individus qui lui paraissaient pro- 
à l'aider dans ses fonctions : il les char- 
| > pas- 
l'intérieur des ménages. Après s'être 
suré qu’il régnait de la mésintelligence 
entre tel époux et telle épouse, le datte, aecom- 
pagné de ses deux accolytes, se rendait pendant 
la nuit devant la demeure du couple désuni; il 


pre 


it dans 


Mrappait à la porte; on demandait : (Qui est là? » 


Il répondait d’une voix sombre : «C’est le datte.» 


“Après quoi il se retirait. S'il apprenait que les 


épou: 
mal 
frapper 
Mais à 


continuaient à faire mauvais ménage, 
son premier avertissement, il retournait 
de nouveau comme la première fois. 
la troisième, il entrait inopinément 


DANS UNE TABAGIE 
— Ne sortez pas, il fait un brouillard à couper au couteau. 


dans la maison, et châtiait les 
coups de bâton. 

Les dattes ayant trop souvent abusé ‘de leur 
pouvoir, le gouvernement fut obligé d’abolir 
cet us CLSC: 


coupables à 


ge. 


Grand Concours de Devinettes 
(Les conditions de ce Concours ont paru dans 
notre n° 50, du 10 décembre 1905.) 

(N°49) FANTAISIE, par Valerius. 
Trouver des mots signifiant : 
Copier — tile — Fourra 


la Champagne — 
— Clôture — U 


Canton de 
[ éral — Intestin 
e des Shetland — Tendu 


Nettoie — Pénétrais — Arbuste épineux — Dif- 
férent — Abdomen — Découlerait — Partie du 
corps — Serre avec un cordon — Non apprêté 
— Deviendrait — Sans vivacité — Enlever — 


Canton su — Arbre conifère — Epandait. 
Les initiales de ces mots, lues en acrostiche, 


LA CIVILISATION CHEZ LES BÊTES 


: Pendant qu'il mange son hors-d'œuvre, le porc-épic seffait 
griller son dîner. 


donneront un proverbe. 
| Trouver ensuite des 
{mots signifiant : 

| But avec la langue — 
| Epoques — Connaît — 
{Ouvrier en soie — Pré- 
nom féminin — Décou- 
verte Sens — Mau- 
vaise herbe — Mauvais 
— Instrument de chirur- 
e — Détruit — Ouvrier 


Carapa 
meux 
Epandons — Tribunal — 
Donna des coups de 
pieds — Prénom féminin 
- Contrée de l’Argolide 
— Vase pour la fonte 
- Eprouve. 

lies initiales de ces 
mots, lues en acrostiche, 
donneront un proverbe. 
Réunir deux à deux et 
dans l'ordre donné les 
mots de la première 
série et de ceux de la « 
E conde. On formera ainsi, 
k par anagrammes, vingt- 
fiquatre nouveaux mots 
Élsignifiant : 


"2 


Juste envers tous — Liarder — Signifias — 
Etat du Mexique — Large voie — Certain art 
— sait emplette — Marcheraient derrière — 


t le manche — Oterait — Iraient d’un en- 


droit à un autre — Pique-assiette — Virerai — 
Imaginerais — Qui concerne un leg Tour 
de cou — Lames qui recouvrent certains ani- 
maux — Instruments de musique — Oiseaux 
de proie — Sans addition d’un corps étranger 

Levantine — Industrie farinière — Surveil- 


lant — Cabarets. 
Les initiales de ces mots, lues en acrostiche, 
donneront un troisième proverbe. 


(N° 50.) ANAGRAMME 
par la comtesse Nette de la Thibaudière. 
Ancienne ville du Latium — Effectue un par- 
cou tortueux — Offert — Attendent un bien 
désiré — Evaluèrent la lourdeur — Imbus. 


(N° 51.) GHARADE-RÉBUS, par Daino. 
Condiment âcre — Pain — Lettre de l’alpha- 
bet qui possède en double une autre lettre de 
l'alphabet — Bruit — Souverain asiatique. 
Le tout Le commencement d’une vieille 
chanson populaire très connue. 


(Ne 52.) MÉTAGRAMME, par 1, 2, 3. 

Mon voisin, le marquis, bien mm, ATTIVE 
chez moi, suivi de SON ==, €t Me propose 
de me céder son parc, attenant au mien. « Je 
SUIS mm, 10€ dit-il, et donne préférence à 
qui ME = de suite, car il faut que je 
= AUX poursuites dont on me menace. » 
Bonne mm, j'ACCEPIE Et MC mm, CTOYANT 
faire un bon marché. 

Hélas! j ip 


le dire au mm", Mais 1e 


ème médical Maladie — 
Farine pétrie — Boisson. 


Partisan d’un s3 
Forme de voûte — 


CARRÉ AJOURÉ, par 4, 5, 6. 
Département — Département — Département 

—'Badine — nsonne — Sculpteur franc 

Consonne — Détint en cachette — Préfecture — 


(N° 54.) 


\ 


Titre d'honneur au Portugal — Prince persan 
— Voiture — Tirer un bateau à la corde — 
Ville du canton d 
Consonne N 
souverain — 


— Interjection — Poète portugais — Consonne 
— Genre de pavage Négation Voyelle 


LE PATINAGE A ROULETTES 
. UTILISÉ POUR LES VOLUTES 
DES DÉCORATIONS MODERN STYLE 


Soustraite — Reptile — Gâterai Consonne 
Tenues à distance du sol — Département — 
Chapitres du Coran — Consonné — Départe- 


ment — Produit chimique — Affluent du Rhin 


SiF 


Personnage biblique Voyelle Planch 
Personnage biblique — Conjonction — 

de buffle — Consonne — Vase — Sous-pr 
ture — A la charrue — Consonne — La 
ancienne — Ruminant — Titre donné autr é 
à certains religieux — Département — Pronom 
— Organe de la graine — Négation — Consonne 
— Partisan Vie d'Autriche Aplani — 
Consonne — Roi d'Israël — Découvert Dom- 
mage — Roi d'Israël — Voyelle — Céréale — 
Département — Pronom — Voyelle — Mention- 
nât Plante — Ville d'Allemagne Gen- 
tilhomme du Pauphin — Consonne — Ville du: 


Vénézuéla — Département — Suite de sonsagréa-| 


bles — Consonne — Bourg de l'Hérault — Enve- 
loppe — Fils de Chilpérie — Consonne — Métal 
— Ghef-lieu de canton — Consonne Etoffe 


— Note — Fleuve de France — Chef-lieu de can- 
ton — Province de Prusse — Sport — Chef-lieu 
de canton — Lingot métallique — Consonne 
= Plis — Ville de Thessalie — Affliction — Trois 


voyelles — Oiseau — Dément — Réunion de fils 
de’ caret — Ile — Consonne — Potage — Voyelle 
— Titre en Angleterre — Singularités — Chef 


lieu — Département. 


GRAND CONCOURS DE DEVINETTES 


Conserver ce pelit rectangle pour le joindre 
à l'envoi des solutions. 


— Titre — Voyelle — Préfixe — Posse 


Piaique authentique. 
Savon à pâte exquise, 
Le Congo, qu'on le dise, 
Porte 1e nom Vaissier, 
Connu du monde entier. 

J. C., à Victor Vaissier, 34, rue Drouot, Paris. 


" Souverain cont.chule des cheveux, 

ublime Boto Dellicules. Provaque les ondulations, 

de Se vend d' toutes bonnes Maisons. 
meme 


PÊTITE CORRESPONDANCE 


Notre expérience à ce sujet ne peut 
vôtre, nous regrettons de ne pouvoir vous 


renseigner. 
M. J. Avanture, 
nement. 


beaucoup den- 


- Oui, mais avec 


Nous ne donnons ici aueun rensei- 


(i 
M. Dubost. 


, il a gagné 


f 
s qu'il teint le chiffre voulu; 
il n'est pas nécessa 


re de continuer la partie. 


VOUS POUVEZ GAGNEM 


b 0.000 francs 


ou 190.000 fr, de lots divers en envoyant 2/fr, timbres ou mam- 
dat (courtage et contrat) au Crécit Financier Parisien, 3, rue 
Mogador, Peris. Par courrier vous rocevrez lo auméro dù Bon 
Panama quivous sers vendu, Paiement des lots garantis par l'Etat, 


"LE BHU 


IGIDE au RER ve PIN 
La toux la plus obiniàtre cède à l'emploi de ce deliciehx bonbon, 
Chez Jonfiseurs et Epic: ? Drer GA: 1, Cloî:re St- verri, y Paris, 


ExXIGEZ LE NOM RHUMIGIDE SUR SHAQUE BONBON- 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


_ VIN TONIQUE au QUIMQUINA - sRanD PRIX 1900 


sans rivale pour les soins de la peau. 


CHEMINS DE FER PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE 


(SERVICE D'HIVER) 


RELATIONS ENTRE PARIS ET LA COTE D'AZUR 


Trains rapides de nuit (4" classe. Wagons-lits, Lits 
salon et salon à 2 lits complets). 
PARIS-NICE EN 15 HEURES 
Nombre de places limité, 

Aller : Dépari de Paris (lrain 17) à 7 b. 20 du soir. 

Reiour : Départ de Vintimille (train 18) à 6 h. 50 du 
soir. 

Retenir ses places d'avance à la gare de Paris 
P.-L.-M. ou dans les bureaux de ville, rue St-La- 
zare,88, el rue Ste-Anne, 6, pour le sens de Paris sur 
Nice. Dans les gares de Menton, Monte-Carlo, Nice, 
Cannes et Toulon pour le sens de Nice sur Paris 

Ce train esl mis en marche depuis mercredi 15fé 
vrier au départ de Paris et jeudi 16 février au dé- 
part de Vintimille. 


S 
FORTUNE 


peut-être, 


FAITES UNE 
BONNE ACTION 


sûrement 
en prenant des billets de la 
RQ LOTERIE 
SL 


de l'ŒUVRE de 


L'ALLAITEMENT | 
MATERNEL 
400.000": 


Exigez des *ALLAITEMENT") 
UN FRANC le Billet 


En vente chez Buralistes, Papetiers, etc., eb à 
l'Œuvre même : 9, rue Jean-Baptiste Dumas, Paris 


l 


A LA GRANDE MARQUISI 


Ancienne Maison NO1REAU, ETEVENON, succef 
Restaurau pour Noces «t Banqurts.-— Cuisine Reconumal 
86, Avenne de ta Grande Armée, PARIS. Téléph. 5 


BANDAGE 
BARRÈRE 


Adwoplé pour 
considéré comme 
Elasiique, sans 


l'Armée, — Ce célèbre appareil peut (4 
le type le plus moderne de l'appareil hernial 
ressort, il Contient tuutes les bernies sans} 


moindre gêne et donne immédiatement.des résultats merveillek 
Brochure et essai gratuits. — M. BARRÈRE. 3. B° du Palais. PAÏ 


la barbe etles moustaches mafnifiq, n 
415 ans. Fait repousser les Cheveuæ (1 

, d'or, 10.000 16tt. félici 
0 fr. vendu fre 3 Îr 


see LA SÈVE CAPILLAIRE. 


Effets poeux (2mé 
AA Le double £i pot valeu 
pot2 f.; le doub. po d 
à J. Posel, ch, boul 


Pour 5 francs, que versement \ 
on reçoit 25 numéros ÿ 


Bons Panama, COnd0, THTGS, PTESSE, a. 


52 TIRAGES PAR AN 
1d Tin IMiliion 
cs | 2 de 600.000 ; 11 de 500.000 
LOTS |» de 300,000 ; 11 de 250,000 | 
à de 160.000 6t 30 de 100,000 


plus 9 de 60:000!; 4 de 50.000; 9 de 25.000! : 48 de 
20.000!; 57 de 10.000! el 21 3 de 35 à 6.000 fr. 
Au total plus «de #0 aiHians. Pour 5 fr. en maydat-poste 
eu 5:60 contre rembt on participe pendaan, 
et l'on ést.copropriétaire des tit a M. le Dr de la 
Ruche Française, 41, Boul. Henri IV, Paris (Maison foïdév on 1890) 
Prochains Tirages : 15, 20, 28 Février, 5 Mars,etc. 


75 


LDS aux i 


SITUATION OFFERTE 


Demandez lar 
Membre de 1 
Hanoï 1903 C 
donnera une } 
personne susceptible dele rep 


< des Agr, 


_ FORTÉS REMISES. — MS 


résentation de la Maison S. MAUREL (ex-inst. comm. à Salon), 
de France: Rédr-Correspt de la Ligue ag. de Pari: 

,MAUREL fera des prix speciaux, ACC 
me aux Lecteurs du Péle-Méle qui le favoriseront de leurs demandes ou Jui recommanderont} 
résenter, = M.S. MAUREL offre, à titre gracieux, de magnifiques CARTES POSTALESM 


Lecteurs du « PÊLE-MÊLE » disposant de quelques lol 
relations. — Voulez-vous augmenter VOS l'EVEnUS 
Propre et Fab: d'Huiles d'olive, à Sal 
GiPrix à l'Exp. Univie de Paris 19 
rdera une remill 


de Provence et un RECUEIL DE RECETTES CULINAIRES à 
conire da CIE ues 


POMMADE PHILOCOME cheveux 3:50 frupeo 
coutrem-poste. MONGLON D,phi®-chm. CLERMONT-FERRAND. 


“ LA PHONOCARTE, LE PHONOPOSTAL ”, En vente 
33, rue Tronchet, PARIS, TÉLÉPHONE, 243-81. 


120 


toutes sociétés. 


itrof'un Vetime 
AMUSEMENTS Unique, 300 par, 
orné d8 200 grav., jeux etdistract.del!"*sories, 
à da portée detous pour faire sire et distraire 


=: re 
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BIENFAITS DE LA PLUIE, par Benjamin RABIER. 
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Erce. — Cette petite pluie a tout embelli et tout rajeuni dans la nature. 
Lur. — Si la pluie recommence... veux-tu... nous sortirons un peu. 
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Le pauvre Palamède. 


Assis à sa table de travail, le pauvre Pala- 
mède écrivait son testament. 
.… Il avait pourtant d'autre richesse que 


Assis a sa table de travail, le pauvre Palamède 
écrivait son testament. 


son humble lyre de poète famélique, et, jus- 
qu'ici, ses vers lui avaient rapporté plus de 
médailles de bronze dans les Concours litté- 
raires, que de pièces de cent sous dans les 
journaux rémunérateurs.…. (1) 

Oni, pauvre Palamèle!... Malgré les inesti- 
mables chefs-d'œuvre qui dormaieut au fond 
de ses tiroirs, il était resté obscur et calami- 
teux! 

Mais il n’ignorait pas qu'une mort tragique 
et retentissante est la meilleure des réclames 
pour un jeune auteur qui veut se lancer : son 
dernier soupir à peine exhalé, la presse, na- 
guère indufferente et dédaigneuse, s'empare de 
lui, déplore la fin prématurée, fait le panégy- 
rique de son génie trop longtemps méconnu, 
en-un mot, s’occupe gratuitement de sa mo- 
deste personnalité. 

Ainsi, Palamède, non sans quelque mélan- 
colie, évoquait les phases successives de sa 
notoriété posthume. Il songeait : 

— Demain, je me bats en duel avec le célè- 
bre poète Alexis Farinopoulos ; c’est un bretteur 
di primo cartello, et moi, je n'ai jamais touché 
d’autre arme que mon pacifique porte-plume,.…. 
Il me tuera comme un lapin, Ça ne fait pas 
l'ombre d’un duutel.. Bon. Me voilà mort. 
Après-demain, la postérité commencera à, me 
rendre ju*tice... Dans trois jours, les grands 
quotidiens se disputeront l'honneur de publier 
11 fine fleur de mes sonnets.. Dans une 
semaine, les éditeurs, qui me flanquèrent déjà 
à la porte de leurs palais, s'arracheront mes 
œuvres à coups de bank-notes... Et dans un 
mois, des gens qui, à l'heure actuelle, ne soup- 
çonnent même pas mon existence, éliront un co- 
inité pour que j'aie mon buste au Luxembourg, 
entre Mürger ec Verlaine! Bref, c’est à partir 
du jour uù je ne respirerai plus, qu’on trou- 
vera que j'ai du soufle; et c'est quand je n'aurai 
plus besoin d'argent, que je commencerai à 
faire fortune |. 

Et voilà pourquoi le pauvre Palamède, qui 
n'avait pas le sou, écrivait son testament, à 
l'instar d'un Rothschild gonflé d'opulence ! 

Soudain, on frappa à la porte de sa man- 
sarde. Deux graves jeunes gens, tout de noir 
habillés et coiffés de tubes a bords plats, — 
kif kif Willy! — firent une entree solennelle. 

L’u était imberbe et impétueux : c'était le 
peintre Léveillé.… 


(1) Assurément, c'est très bien de récompenser par 
des médailles de bronze les efforts lyriques des 
jeunes lauréats, favoris des Mais les ju 
de ces tournois poétiques f 
de leur offrir une monnaie € 
langer. (Note de l'auteur.) 


L'autre était hirsute et flegmatique : c'était 
le sculpteur Somnolent... 

Ils avaient tous les deux tellement de génie, 
qu’ils ne mouraent pas de faim. et que (chose 
incroy#ble!) il leur arrivait même parfois de 
payer leur termelll!.. 

— Tu sais, mon vieux Palam, s’écria Léveillé 
d’une voix de fausset, l’affaire est arrangéel.… 

Palamède sourit légèrement. 

— Ah? Très bien! 

— Oui, expliqua Somnolent, dont la basse- 
taille égalait la haute taille. oui, tu te bats au 
pistolet demain matin... 

Palamède pâlit aussi légèrement qu'il avait 
souri. 

— Ah?... Très bien! 

De toutes façons, c'était « très bien ». Il avait 
confié une mission d'honneur à ses deux amis 
intimes : leur décision était la sienne. 

— Tu comprends, reprit Léveillé, tu as gra- 
vement offensé ton adversaire en l’accusant 
d’avoir plagié un de tes poèmes... 

— Mais je n’ai dit que la vérité! s’écria Pala- 
mède..:. 

— C’est justement pour Ça que nous n'avons 
pas pu éviter une rencontre. Si tu avais menti, 
Farinopoulos ne t'en voudrait pas tant! 

— Et quelles sont les conditions du duel?... 

— Deux balles seront échangées sans résul- 
tat ! dit Léveillé en riant. 

— A quinze pas, ajouta Snmnolent.. C'est 
moi qui les mesurerai : tu parles si j'allongerai 
les guibolles |... 

— Où ça se passera-t-il?.. 

— À Bellevue, chez un laitier que je connais 
et qui a une grande admiration pour moi, ré- 
pondit Léveillé. J'ai fait le portrait d’une de 
ses vaches... 

Mais le pauvre Palamède se grattait la tête 
d’un air soucieux. 

— Combien ça coûte, pour aller à Bellevue ?.… 

— Huit sous, par le train. 

— Quatre sous, par le bateau... 

— Nous prendrons le bateau! décida Pala- 
dème... Trois fois quatre, douze... Soixante cen- 
times pour sller, et quarante pour revenir... 

— Hein, pourquoi quarante ?.… 

Palamède soupira : 

— C’est dans le cas où vous me laisseriez là- 
bas : je peux y rester, n'est-ce pas ? IL faut tout 
prévoir |... Eh bien, en admettant que vous 
reveniez sans moi, — (ce quiserait une écono- 
mie de vingt centimes), — ca me fera tout de 
même une pièce de vingt sous! .. Ah! ça coûte, 
oui, les affaires d'honneur! C'est du luxe... 

— Sois tranquille, mon vieux Palam, s’écria 

Léveillé... Comme ce petit voyage n’est en 
réalité qu’une inoffensive partie de campagne, 
il n’est pas juste que tu te ruines pour nous 
l’ottrir… Chacun paiera ses dépenses... 
Oui, dit Somnolent, c’est un pique- 
nique! Il est bon d’al- 
ler respirer un peu, de 
tempsen temps!...Nous 
prendrons un bol d’air 
et un bol de lait,et nous 
reviendrons bras dessus 
bras dessous, en chan- 
tant tout le long de Ja 
Seine. 

Palamède, peu con- 
vaincu, hochait la tête 
avee un sourire mélañ- 
colique. Léveillé lui 
poussa le coude et lui 
dit tout bas, pour le 
rassurer : 

— Nous mettrons des 
balles de liège dans les 
pistolets! 

Palamède répondit 
amèrement : 

— Farinopoulos est 
champion de tir. Il 
m'enverra son bouchon 
dans l'œil... et je serai 
tué quand même |. 


Le lendemain, six 
hommes noirs se rencontraient à la ferme des 
Gruyères, à Believue. 

lis échangèrent des saluts corrects, mais peu 
gracieux... À 

Farinoroulos, ayant décrété un duel à mort, 
n’avait pas jugé ptie d'amener un médecin. 


Palamède avait également négligé d'inviter 
un carabin, dont le voyage, aller et retour, lui 
eut coûté huit sous de plus. 

.… Car, — il faut bien, hélas! le dire, — le 
pauvre poète traversait une période de sombre 
débine, que trahissaient sa maigreur, sa pâleur 
et la petite toux sèche qui chante dans les pou- 
mons des miséreux... Seul dans son taudis 
glacial, il manquait souvent de pain... et ne 
l’avouait pas. Mais il était fier, en revanche, 
de ne jamais manquer de courage! Quand il 
avait faim, quand il avait froid, il se nourri 
sait d'ambroisie à la table des dieux, ses v 
saux, et son âme se chauffait les ailes au 
bon feu de joie où flambent les espoirs et les 
enthousiasmes de la vingtième année. 

Cela ne l’entretenait iout de même pas sur 
uu grand pied... Le Mont-de-Piété, — tante 
secourable et perfide, dont nous sommes, fû- 
mes, ou serons tous, plus ou moins, les ne- 
veux et les nièces, — lui était si bien venu en 
aide, que l'infortuné n'avait quasiment plus 
rien à se mettre, ni sous la dent, fi sur le dos! 

Les vicissitudes de l'existence avaient peu à 
peu réduit sonsaint frusquin à sa plus simple 
expression... Bien que l’aveu soit pénible et le 
détail prosaïque, il ne lui restait plus à cette 
heure qu'un seul et unique pantalon! 

Hélas! oui, c'était le dernier ami, le protec- 
teur suprême... et après celui-là, il n’y en avait 
pas de vieux! 

Tout comme l’avaré prend soin de son fauve 
trésor, l’horticulteur de ses tulipes rares, et 
la mère de son frêle enfantelet chéri, Pala- 
mèêde prenait soin de sa culotte... que dis-jel 
de sa fille unique! 

Il la brossait avec des précautions infinies, 
et, s'1l redoutait les accidents et les intempé- 
ries, ce n’était pas pour lui, mais bien pour elle. 

Aussi était-ce pour elle et non pour lui qu’il 
tremblait, ce matin-là, dans la clairière du bois 
de Bellevue, pendant que les témoins de Fari- 
nopoulos chargeaient les pistolets, et que Som- 
nolent mesurait quinze pas, qui faisaient quinze 
mètres... 

Et le poète soliloquait, la mort dans l’âme : 

— Si, par perfidie ou par maladresse, Fari- 
nopoulos m'envoie une balle dans la jambe. ça 
va faire uu trou à ma pauvre vieille culotte, et 
voilà mon seul et unique vêtement abîmé 
brûlé, souillé de sang, taché de boue... irrémé. 
diablement perdu! .. Et après, qu'est-ce que je }} 
mettrai, moi? .. Certes, on me Soignera gratis, À 
on cicatrisera ma blessure, on bouchera le trou 
de ma jambe, mais quel praticien charitable | 
s’occupera de stopper de même celui de ma | 
culotte ? 

Ses amis s’approchèrent de lui et lui tendi- 
rent un pistolet : 

— Allons, courage, mon vieux Palam, et du E 
sang-froid |... | 


Feu ! cria Somnolent, d'une voix qui fit résonner toute la forêt de Bellevue, Îi 


… Mais Palamède, avant de saisir l'arme, ôt 
sa redingote, la pia soigaeusement et la dépos] 
sur une grosse pierre. N 

_— Tu fais erreur, lui dit doucement Léveillél 
on'ne se bat pas au pistolet en bras de ch 
mise. C'est incorrect: | 


LE PÊLE-MÊLE 


a) 


: — Tant pis, répondit Palamède... Cette re- 
&bdingue n’est pas à moi; c’est le marchand de 
» marrons du coin de la rue Dauphine qui me 
lb Va prêtée, et je ne veux pas la lui détériorer 
i inutilement . Si j'osais, j’enlèverais aussi ma 
: culotte... C’est très bien de se battre pour 
l l'honneur, mais il ne faut pas gâcher ses effets, 
& quand on n’a que ceux-là! 1 
Et, malgré les ricanements de Farinopoulos 
t et de ses témoins, le doux Palaméède s’obstina 
à ne pas vouloir que la paisible redingote du 
marchand de marrons reçut le baptème du 
jeu. 
| C’est en manches de chemises qu'il se planta 
crânement devant son adversaire goguenard, 
tout en recommandant à Dieu son âme... et s4 
culotte. 
| — Feu! cria Somnolent, d’une voix qui fit 
» résonner toute la forêt de Bellevue. 
| Pifl paf! deux détonations; un peu de 
lufumée; les deux adversaires debout, pâles et 
É souriants. Quoi, ce n'était que ça, un duel? 
__ Les témoins se précipitèrent.…. 

— Tiens, mais... je tombe, moil dit Pala- 
1 mède.…. 
Et, doucement, il s’affaissa sur l’herbe.. IL 
souriait toujours, un peu étonné de se voir à 
terre sans savoir au juste pourquoi. 

— C'est drôle! Je ne souffre pas... Est-ce 
que je suis blessé?.… 

On ouvrit son gilet. Il avait reçu la balle en 
|" pleine poitrine... Déjà sa voix n’était plus qu'un 
1 murmure lointain. 

— Hein, mon vieux Léveillé, fit-il, tu vois 
que j'ai bien fait de quitter la redingote du 
1 marchand de marrons !... Il m’en aurait voulu 
à mort! : 

Un funèbre hoquet lui coupa la parole. Il 
suffoqua un instant... Puis, revenant à l’idée 


+. il promena longtemps ses mains {remblantes 
sur l'éloffe râpée de son pantalon. 


fixe qui le tourmentait, il promena longtemps 
ses mains tremblantes sur l’étoffe râpée ae son 
pantalon. 

A la fin, on l’entendit bégayer, avec satisfac- 
| tion : 

— Dieu merci! 

— Elle ?.… Qui ca? 

— Ma culotte! J'avais peur... mais à pré- 
sent... me voilà bien tranquille. 

Et le pauvre Palamède ferma les yeux, et 
mourut content. 


Elle n’a aucun mal, elle! 
9 


Robert FRANCHEVILLE. 


ÉTONNEMENT 


Le Peinrre CRouraRp.— Dis-moi donc, cher 
ami, toi qui es homme de ressource, où pour- 
ai-je trouver quelques. bons modèles pour 
représenter l'expression du plus profond éton- 
nement ? 

L’Amr. — C'est simple. Tu n’as qu'à aller 
Payer quelques-unes des personnes auxquelles 
u dois de l'argent. 


Pas plus malin que ça 


Le mot suivant est attribué au sculpteur Ro- 
din. 

Quelqu'un lui demandait : : 

— Est-ce que la sculpture est un art vrai- 
ment difficile ? 
Mais non! répondit le maître. Vous n'avez 
qu’à prendre un bloc de marbre et un ébau- 
choir et à faire sauter tout ce qui n’est pas 
utile à la statuel 


Bonnes manières. 


Un serviteur bien stylé, c'est incontestable- 
ment ce domestique d’un dentiste, qui deman- 
dait aux clients de son maître, d'un ton de 
profonde commisération : 

— Qui aurai-je la douleur d'annonce 


Pourquoi à lui plutôt qu'aux poissons. 


— Comment, vous allez pêcher un vendredi 13! 
Vous reviendrez bredouille. Ignorez-vous que 
le vendredi 13 est un jour néfaste. 

— C'est vrai, mais, en y réfléchissant, j'ai 
pensé qu'il pourrait tout aussi bien être né- 
faste aux poissons. 


Pêle-Mêle Causette 


L'époque à laquelle nous vivons pourra 
être désignée par nos successeurs sous le 
nom de l'ère de la personnalité. 

Jamais, en effet, la puissance du nom n’a 
été aussi forte que maintenant. 

Que ce soit dans les arts, dans la littéra- 
ture ou dans les sciences, le pres 
porte avec exclusivité sur certaines indivi- 
dualités, et les divinise, pour ainsi dire, 
alors qu'il laisse véoéter les autres dans 
l'obscurité et le mépris. 

Prenons, par exemple, le théâtre. Nous y 
voyons certaines vedettes ou étoiles qui ga- 
gnent cinq cents francs par soirée, alors, qu'à 
côté d'elles, des collègues, qée n’a pas encore 
frôlé Paile de la renommée, se contentent 
d’un maigre cachet de cent sous. 

Je ne prétends certes pas qu'entre les favo- 
du public et les autres il n’y à aucune 
différence de talent. J’admets, au contraire, 
que la prédilection du spectateur est ample- 
ment justifiée. Ce qui ne l’est pas, c’est la 
disproportion dans les traitements. 

L'homme est un être imparfait. Jamais, 
dans quelque branche de l’activité humaine 
que ce soit, il n’atteint la perfection. 

Tout au plus peut-il s’en approcher un 
peu. 
Entre celui qui est le plus voisin de la 
perfection et ceux qui viennent derrière, il y 
a parfois une notable distance. 

Cette distance n’est jamais proportionnée 
à l'énorme différence entre les appointe- 
ments qui leur sont alloués. 

J'en causais, un jour, avec un directeur de 
théâtre. 

— C'est juste, me dit-il, mais nous n’en 
sommes pas responsables. Le public veut 
des étoiles. Coûte que coûte, il faut que nous 
lui en donnions. Comme, d’autre part, leurs 
exigences n'ont pas de bornes, force nous 
est de nous rattraper sur les acteurs de se- 
cond plan. z 

Ce directeur avait raison. C’est le public 


qui veut, sur l'affiche, l’attirance d’un nom 
glorieux. Une fois qu'il a sacré quelqu'un 
grand, celui-ci entre dans une classe privilé- 
giée : il fait partie du trust de la popularité. 

Jusque-là, son talent peut être apprécié, 
mais il n’est largement rétribué qu’une fois 
que lé cap de la gloire est doublé. 

Alors, il faitun brusque saut des modestes 
émoluments aux royaux appointements. 

Son nom devient une marque de fabrique, 
il prend valeur commerciale. 

Nequid nimis, disaient les Latins, il ne faut 
d’excès en rien. Nous n’observons pas ce 
sage précepte, et nous sommes trop entiers 
dans l'indifférence envers les uns, comme 
dans l’admiration envers les autres. 

I ny a pas qu’au théâtre que l’on peut 
constater ce trait de nos mœurs. 

Nous avons vu, récemment, un tableau de 
Fragonard se vendre quatre cent mille francs, 
alors que le même tableau sans signature 
n’eût peut-être pas rapporté cinq cents 
francs. 

La valeur intrinsèque de l’œuvre est effa- 
cée par celle du nom de l’auteur. 

Un marchand a cru, il ÿa quelques an- 
nées, dans une vente qui eut lieu au Vésinet, 
avoir acquis un Rembrandt. C'était une for- 
tune, Mais, peu après, l’authenticité de l’œu- 
vre fut révoquée en doute. Le tableau qui, 
pourtant, n'avait pas changé pour cela, per- 
dait aussitôt les neuf dizièmes de sa valeur. 

Tel est le prestige que notre ‘génération 
attache à un nom. ; 

Certains médecins ou chirurgiens gagnent 
un million par an, D’autres, habiles écale- 
ment, peut-être moins cependant, en tout 
cas moins renommés, ont beaucoup de mal 
à joindre les deux bouts. 

Partout, c’est la même disproportion entre 
capacités, non égales, mais voisines. 

Ne voit-on pas, en littérature, des œuvres 
signées d'auteurs qui n’y ont nullement 
collaboré, et qui n'ont fait que prêter leur 
nom pour servir, à ces ouvrages, de passe- 
port auprès du public. 

Il arrive alors que le propriétaire du nom 
touche autant et souvent plus de droits que 
l’auteur de l’œuvre. 

À quoi tient notre amour de la personna- 
lité? Subtil problème que personne n’a en- 
core Ctudié. 

Je Pattribuerais volontiers à la lutte pour 
la vie qui, accaparant les idées de chacun 
dans sa spécialité, ne lui permet\pas de s’ar- 
rêter à ce qui ne concerne pas directement 
son métier. 

a réputation d’un nom nous dispense de 
toute analyse préalable. 

Nous associons, dans notre pensée, à une 
branche professionnelle un nom, et ce nom 
nous est. garant de la valeur de l’œuvre sur 
laquelle il est apposé. 

Pour la même raison, nous achetons un 
champagne ou tout autre produit de mar- 
que, et le payons beaucoup plus cher qu'un 
autre qui serait bon également, mais que 
nous n'avons pas le temps d'étudier objecti- 
vement. 

L'amour de la personnalité est peut-être 
dû aussi à un esprit d'imitation énerté à 
lPexcès. 

Nos successeurs en jugeront mieux que 
nous, eux qui nous étudieront avec le recul 
nécessaire à l’histoire impartiale. 


FRED Isiv. 


LE PÊLE-MÉLE 


Mie 


L'Empereur. — Mais enfin, mon père, à mon âge, n'était 


pas obès 


Or? Qu 
HQE 


A QUOI TIENT LE SORT DU MONDE 


L'empereur ténait à pérdre le sien... 


Les Mébecn. — Siré, lé père de Votre Majesté n’arrivait à | d’éternelle gratitude 


maigrir qu'en campagne. La paix lui rendait son auguste 


ventre... 


I] de Lagneau. Certai- 
| néinent, celais e pour 


compte de noyade 


RECONNAISSANCE 


Un soir, regagnant ses lares, M: Troupe tra- 
versait le Pont-Neuf sans songer à mal, lors 
qu'une circonstance fortuite lui offrit l'occasion 
dé se biéñ conduire. Le bruit d’une chuté dans 
l’eau suivie d'appels désespérés l’arrêta tout net 
dans sa marche,.et, s'étant penché au-dessus 
du parapet, il vit se débattre dans le fleuve 
quelque chose d’indistinct ressemblant assez à 
un noyé. 

A une éducation tonte spartiate, M. Troupe 
doit de nobles sentiments et une rare science 
de la natation ; aussi, fut-ce sans une hésitation 
qu’il se jeta, la tête la prémière, au secours de 
l'homme en péril et, ayant réussi rapidement à 
le saisir, il le ramena sur la berge guère plus 
asphyxié qu'un voyageur du « Métro ». 

Les suites d'un sauvetage sont, pour le sau- 
veteur, générilément assez flatteusés. Pendant 
quélques jours, M: Troupe savoura d’inbniés 
jouissances d'amour-propre; le commissaire de 
police lui décérna d'officielles louanges; la 
presse le porta à l’ordre du jour des faits divers 
et, tandis que l'opinion publique lui offraitune 
auréole d'or, le Gouvernement voulut qu’une 
médaille d'argent indiquât, sur sa poitrine, la 
place d'un cœur généreux, 

Ainsi, tout sémblait pour le mieux dâns un 
monde où la vertu ést récompensée de la sorte 
ét M. Troupe crut en la Justice immanente. 

IL oubliait, le malheureux, que lé bonheur 
parfait est Chosë impossible à la palé Humanité 
et que toute médaille, même la mieux gagnée, 
offrefun pitoyable revers. 

Sä mauvaise étoile voulut que Lagneau — 
ainsi s'appelait l'hommé dont il avait gâté 
‘entrée en Seiné — possédât, développéé à de 
rares dimensions, la bosse de la reconnaissance. 
Quand je dis la bosse, entendons bien, en dépit 
de la phrénologie, qu'il S’agit là d'uné méta- 
phore, autrement jamais lé pauvre diable n’au- 
rait pu trouver coiffure à son crâne garni d'une 
telle protubérance. 

Désormais, toute tranquilité fut interdite'au 
sauvetéur : il put protester, se dérober, se 
âcher même; il eut beau dire et beau faire, 
rien ne put le dispenser de subir journelle- 
ment, ét plutôt deux fois qu'une, le refrain 


s’embusquait au Coin 
des maisons pour guetter son passage, car 
M. Troupe ne pouvait plus méttré le pied de- 
hoïs sans craindre de le Voir fondre sur lui, 
surgi on ne sait d’où, et; cramponné à un 
bouton de son veston, exhaler sur son mode 
larmoyant ses plus touchantes protestations 
de dévouement. La scèné, assurément, était 
belle et noble, mais les passañts l'appréciaient 
mal et M. Troupe sentait bientôt naître autour 
de lui un tel Gulf Stream de ridicule qu'il s’en- 
fuyait, éperdu, par les petites rues sombres. 

Sans césse, ce supplice Et d’autres analogues 
se reproduisaient avec des variantes propres à 
en éviter la mamotonie. Tout le quartier sut 
vite à quelles circonstances M. Troupe devait 
la connaissance de Lagneau et, commé il est 
toujours des gens pour tourner en dérision les 
plus louables actions, on le dota d’un sobri- 
quet mal sonnant que des garnements lui répé- 
{aient sans aucune discrétion. Dès lors, il n’osa 
plus sortir que le soir et s'abstint de porter le 
ruban tricolore dont se pavoisait sa boutonnière. 

Sa bonne renommée, portée par Lagneau, 
arriva jusqu'au café qu'il fréquentait dépuis 
quir ans ét il $e vit empoisonnér l'heure 
éxquise de l'apéritif. Ses amis saluaïent main- 
tenant son arrivée de sous-enténdus ironiques; 
et le fait de « sauver le manillon » par une 
adroite passe de caïtés soulévait contre lui 
d’inusables plaisanteries. Pour la prémière fois, 
il s’'apercut que l’absinthe est amére. 

Le temps, qui effrite le marbre et renverse les 
ministères, passa Sur Lagnéau sans entamer 
son äffection; péndant dés années, toutes les 
circonstances lui furent bonnes pour la mani- 
fester, mais quoiqu'il eût comblé son bienfaiteur 
des marques de sa haute estime, quoiqu'il lui 
eût offert des fonctions honorifiques dans tous 
les mariages de sa famille et réservé le parrai- 
nage de sa progéniture, son âme de eañiche 
n'était pas satisfaite. Il vivait dans l'espoir de 
pouvoir rendre un jour quelque immense ser- 
vicé à l'hommeé auquél il devait la vie. 

Enfin, il crut avoir trouvé: 

Durant plusieurs semaines on le vit s’agiter 
d’insolite facon. Il fit maintes démarches, visita 
dé lointainés relations, tint des conciliabuüles 
mystérieux et se livra à quantité d’autres oceu- 
pations inusitées, au point que son entourage 
conçut des soupcons sur l'intégralité de ses fa- 
cultés. A toutes les questions, il se contenta de 
répondre : 


-— Laissez-moi faire, j'ai mon idée: C’est und 
surprise qué jé prépare à quelqu'un:.: Oh! mais} 
une surprise l::: | 

Et, en effet; ce fut une surprise. 

Un matin, M. Troupé, én ouvrant sa fenêtre. 
apercut sur un mur, en face dé chez lui, und 
immense affiché rouge portant ces simple} 
mots : | 


] D ÉLÉCTIONS LÉGISLATIVES | 


_Onésime TROUPE 


S'il put croire une homonymie, cé ne fu 
qu'un ihstant; trois mètres plus loin, un autr 
placard reproduisait son nom accompagnh 
d'uné profession dé foi vibrante et de tels de 
tails sui le candidat que le-douté fut impos:h 
sible. | 

Alors, ulie immense stupeur s’'empära de toui 
son être ét les bras lui tombèrent. 

Ainsi, grâce à la sollicitude sans nom d’un im 
bécile, il était, lui, O-né-si-me Trou-pe, hommfl 
paisible et dépourvu d’amibition, obligé de de 
puter à une meute d’advérsaires une fonction} 
qu'il ne désirait point. En une minute, il se “| 

1 


rédiger des manifestes, flagorner des électeur) 
et présider des réunions publiques où des ÿ 
inconnus lé couvriraient d'injures. Peut-être -Jh 
Lagneau aidant — il serait élu; alors il lui fauM 
drait abandonner $ses cheres habitudes, s] 
bonne sieste d'après-diner pour s’en aller, tot} 
les jours ou presque, siéger à la Chaïmbre, us 
endroit peu sûr où le sommeil est fréquemniend 
troublé; où, paraît-il, on reçoit des horions; ef 
journaux l’appelleräient, chèquard; blocarl} 
vendu... | 


Et après cela, « l'autre» trouverait mieux enh 
core. | 
Devant un avenir aussi noir il eut peur eill 
ayant ramassé sé$ bras; il s'enfuit éperdumenil 
Rentré chez lui, l'âme en deuil; il fit ses.mallepll 
à la hâte, fréta un fiacré, prit le train, puis I} 
paquebot et ne s'arrêta qu'aux antipodes, [M 
eine rassuré d’avoir mis la terre entre lui (M 
son persécuteur. } 
Ï1 vit hétréux maintenant dans une pus 
sous-préfecture de la Malaisie, où de hautes inh 
flüénces lui ünt 6btent une place de gardien JB 
a orgue et, dans la fréquentation d’honnêtcelss 
hommes dûment noyés, il se consolé des tre 
casseriés dé Laghéau qui ne le fut qu’à dem} 


” 


Bernard GERVAIsE. 
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— Pas besoin de mes services, la bour- 


geoise ? 
— Non. 


V'LA LE VITRIE 


— Vous êtes bien sûre? 


( 


Courrier Pêle-Mêle 


Siiflets des trains. 


| Monsieur le Directeur, 

[| Dans le numéro du 30 juillet 1905, M. Dallien 
| demande si les mentsdes trains correspon- 
| dent à une ut : réelle, où ne sont que les 
lxestes d’un vieil usage. Dans le numéro du 
53 septembre, M. Excident Detope donne une 
| réponse un peu fantaisiste. 

| e sifflement du train est destiné à prévenir 
| les gens qui pourraient être exposés à un dan- 
l\ger, par suite du passage des trains. C’est ainsi 
que les mécaniciens n’abordent jamais un tun- 
nel sans siffler, qu'ils n'entrent jamais dans une 
gare, ne franchissent un endroit où les gens 
h peuvent circuler habituellement, sans prendre 
{la même précaution. Jamais, surtout, ils ne 


| 
i 


mettent leur machine en marche sans donner 
un coup de sifflet. Enfin, dans les trains de 
marchandises, non munis du frein à air com- 
é, le sifflet a une autre utilité. Deux coups 
de sifflet rapprochés indiquent aux gardes- 
freins qu'ils doivent serrer les. freins des wa- 
gons Sur lesquels ils se trouvent. 
Recevez, etc. 


D' Goma. 


Bésicles. 


Monsieur le Directeur. 

Dans le numéro du 10 septembre 1905, un de 
vos correspondants, parlant de l’origine des 
bêsicles, en attribue la paternité à Charles I, 
roi d'Angleterre, et raconte à ce sujet une inté- 
ressante anecdote. 

Cette question de l’origine des bésicles n’est 
pas encore réglée ni près de l'être. 

On recule tous les jours cette origine, puis- 


qu’on prétend que l'emploi des verres correc- 
teurs des visions anormales est antérieur à la 
fameuse émeraude taillée de Néron. 

A ce sujet, il n'est pas sans intérêt de signa- 
ler qu’à une réunion d’une société médicale de 
Tunis, le 25 novembre 1903, un oculiste, M. le 
docteur Cuénod, présentait deux lentilles plan 
convexe, trouvées, le 11 novembre 1902, fpar le 
R. Père Delattre, de Carthage, dans une cham- 
bre mortuaire de la nécropole punique voisine 
de Sainte-Monique de Carthage. 

De diverses considérations, qu'il serait trop 
long de relater ici, le docteur Cuénod tire cette 
conclusion que ces lentilles étaient peut-être 
employées comme verres correcteurs d’une 
vision anormale. 

Adhuc sub judice lis est. 

Recevez, «etc. 


Dr-Gouma. 


Partisan au féminin. 


Monsieur le Directeur, 


Le mot « partisan » n’a pas de féminin. Ce 
mot, employé comme ‘substantif ou comme 
adjectif, devrait avoir un féminin, étant d’un 
usage très courant. Jusqu'ici, l’Académie ne 
s’est point arrêtée à ce détail... et pense à d'au: 
tres choses. 

En attendant, si, dans une phrase, on est em- 
barrassé par ce mot, le mieux est de. retour- 
mer la phrase, comme l’on fait en beaucoup 
d'autres cas. La difficulté est vaincue, mais cela 
ne nous’avance pas à grand’elros 

Doit-on mettre partisane, partis 
parole est aux académiciens.. 

Recevez, etc. J. P. (Perpignan). 


ante?... La 


En réponse à M. Fido qui demande, dans Je 
Péle-Méle de cette semaine, quel est le féminin 
du mot partisan, je dirai : c’est partisane. 

Ce mot a été employé par plusieurs auteurs, 
notamment Voltaire. 

On dit aussi partisante, mais c’est 
correct. J. pE LAPALLOT 


moins 


Question interpéleméliste 


Les nouvelles habitations à sont pour- 
vues maintenant d’un cor z grand. On 
y trouve : chauffage, éclairage électrique, salle 
de bains, ‘phone, ascenseur. 

Existe-t-il des villes où le confort est encore 
plus développé qu'à Paris? CLAUDE. 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
; 
| 


LA GENÈSE D’'UNE 


soir qu'il 
à déc 
rationnel. 


INVENTION 
Comment le docteur Guillotin fut amené, en l’an 1778, an 


assistait à une représentation du Théâtre- 
rer que la guillotine était le seul genre de supplice 


rançais, 
— Non, mon 


— Parmentier! 


vous descendez de... la pomme de terre? 
capitaine, je descends de planton. J'étais 


exempté des pommes par le caporal. 


LE PÉLE-MÊLE 


La PATRONNE. — Voici mon vieux corset, mais pourrez 


vous en tirer parti. 
LA BONxXE (ravie.\ — Si fait, madame, donnez... 


‘ya 


toujours moyen de s'arranger. 


UN PÉAGE 


XII y a quelques annees encore, on ne pouvait 


pass 


SES 


pont de l’île Saint-Denis que moyen- 


nant paiement d’un droit de 
mains d’un vieux soldat retraité, préposé à la 
perception de cet impôt voyer.Comme ce péage 
était impopulaire parmi les habitants, on ne 
manquait pas de jouer de nombreux tours au 


éage entre les 


HYGIÈNE 


MODERNE 


Le Docreur. — Les broaches sont excellentes. les joumons fonction- 
nent adinirab'ement.. vous pouvez mattre à la broche. 


À ie. À 


nt de la 
vançant 


préposé à la recette. Un jour, un plais 
localité ayant apercu dix ouvriers 
vers le pont, il s’approcha d'eux et leur dit : 
Ohé, les amis, passez tranquillement le 
pont, je me charge moi de trouver le moyen de 
vous faire passer à l'œil. 

ju vança alors vers le petit bureau du 
retraité et, sortant de sa poche une poignée de 
sous, lui dit en comptant tout haut le nombre 
des ouvriers qui traversaient le pont en bande! 

— Ils sont neuf! 

— Pardon, observä le préposé, ils sont di 

— Mais non, insista le farceur, je vous assure! 
qu'ils ne sont que neuf. 

Et ïl se remit à les compter lentement, de 
facon à leur donner le temps de traverser el 
pont,”et de disparaîtreau tournant de la route. 
Puis il dit au vieux débris : 

— Vous avez raison. Iis sont dix. Mais que) 
voulez-vous que € me fasse à moi : je ne} 
connais pas ces gens-là ? | 

Puis il déposa négligemment son sou sur le! 
guichet dy bureau et s’en alla guilleret en chan- 
tonnant. | 


Maison tranquille. 


Bélidor, cherchant une chambre, finit par en 
trouver une à son goût. Avant de la retenir, il 
demande au logeur si la maison est tranquille: 

— Oh! oui, monsieur, répond celui-ci, et Ja! 
preuve qu'elle l’est, c'est que dans la pièce | 


côté il Y a un fort chanteur et dans celle au- 
dessous un pianiste de talent, Or, pour rien au 
monde, ces ar 

une maison bruya 


D'OUTRE-MANCHE | 
—————— | 


Messieurs les Snobs, vous qui importez d’An-b 
gleterre vos vêtements, vos cravates, vos opisf 
nions et jusqu'à votre sottise, permettez-moil 
de signaler à votre goût si raffiné, le petit passe:} 
temps suivant. Il fleurit à Londres, sans cela 
je n'aurais garde de vous en parler. 

Voici en quoi consiste cet exercice des plus! 
spirituels. Au lieu d’accoler à un adjectif l’ad:} 
verbe qui lui convient, on emploie l'antonymt} 


de cet adverbe. 
C’est ainsi qu'il est élégant de dire : 
J'ai un ami qui est affreusement aimable. 
Ou : | 


Cette personne est délicieusement laide. 
l N'est-ce pas charmant? 


LE PÊLE- 


DU 


De quelle façon ces différents cercles con- 


centriques peuvent-ils contenir un proverbe? 


Voilà qui ne doit pas vous paraître extrême- 
ment clair. 
La chose est bien réelle pourtant, puisque 


icest cette figure même qu'adressa, certain jour, 


notre collaborateur Poindinterro à son ami 
M'Harcèle qui lui demandait son avis sur nous 
ne savons plus quel sujet. 

Ajoutons qu'avec cet envoi, Poindinterro don- 
nait à M'Harcéle quelques indications de na- 
ture à lui en faciliter la solution. 

Malgré cela, M'Harcèle ne put déchiffrer ce 


casse-tête; il a donc recours, comme toujours 
ken pareil cas, à la sagacité de nos lecteurs. 


Voici les explications données par Poin- 
dinterro : 
— Tu vois ici, séparés par de gros traits, un 


cercle et deux anneaux. Fais tourner les deux 


anneaux autour du cercle et fixe-les dans une 


CONCOURS 
PROVERBE CIRCULAIRE 


position à déterminer. Tu t’occuperas alors 
des vingt-quatre sections qui partagent la 
figure du centre à la circonférence, et qui lui 
donnent l'aspect d’un gâteau coupé en vingt- 
quatre tranches. Dans chaque tranche, il y a 
des chiffres. Additionne-les. Supposons que 
l’une d’elles te donne le nombre 23. Compte 
alors sur les doigts, et tu verras que la vingt- 
troisième lettre de l'alphabet est le W. La 
tranche examinée représente donc la lettre W. 
Chacune des autres tranches te fournira, de la 
même manière, une lettre de l'alphabet. Ces 
lettres, lues à la suite et dans l’ordre, en tour- 
nant de gauche à droite (à l'inverse du moulin 
à café), te donneront, en un proverbe lapidaire, 
la réponse à ta question. Et maintenant, dé- 
brouille-toi. 

Ce Concours sera clos le 17 février. 

Prière d’ajouter à la solution le bon à déta- 
cher que l’on trouvera ci-dessous et de men- 


tionner, extérieurement à l'envoi : Concours 
du Proverbe circulaire. 
Les prix suivants seront attribués aux meil- 


leures solutions : 


+" Prix : Une jolie montre en argent. 

Une garniture de, bureau, monture argent. 
ne boîte de couleur: 

re boîte de comp 
Un coupe-pap voire el argent. 
Un cachet-fiqur d'art. 

Un signet ouvre-lettr 
Un signet ouvre-lettr 
Un bloc-notes de poche. 
: Un bloc-notes de poche. 
000 


CONCOURS DU PROVERBE CIRCULAIRE 


Détacher ce rectangle et le joindre à l'envoi 
de la solution. 
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8 LE PÊLE-MÊLE 


AIL, —£OOKS TOUR 


Aux cœurs bien nés que la patrie est Non, non, jamais en France l’Anglais Que faut-il au poète? Un. baiser et du 
chère. ne régnefa. pain. 
CORNEILLE. Casimir DELAVIGNE. Musser. 


eh TR 


CRE 


Et monté sur le faîte il aspire à des- 
cendre. 


Si tes destinées deviennent mauvaises, L'amitié d’un grand homme est un 
tu te verras seul, bienfait des dieux. 
VIRGILE. RAGINE. 


a 
en 


ESS 
TNA ITTIUTN 


UN SIÈCLE D'ÉLÉGANCES MASCULINES, ov LE CYGLE DU RIDIDULE 
Læ Mopere 1906. — Quelles bonnes balles ils avaient en 1880! 


LE PÊLE-MÊLE 9 


À PROPOS DE LA SÉPARATION 


Maintenant que la séparation des Eglises et de l'Etat est chose faile, il nous scra permis, sans étre 
soupçonnés de faire de la politique, d'attirer l'attention sur quelques autres séparations intéressantes. 


: SA 
EE À ù NGAGEMENII 


E 


Il y en a d’autres qui, quoique pénibles, 
ne sont quelquefois que momentanées. 


| fl y a des séparations sur lesquelles Et d’autres d'intérêt général. Il y a des séparations qui s'imposent 
| xouùs glisserons (sans jeu de mots). tellement fréquemment, qu a pris le 


parti de les laisser se faire d’elles-mêmes; 
c’est plus prudent et le résultat en est 
même meilleur. 


F  Chisse F 
OUVERTE DE 
32 À 4% moins}, 


Lt — 
MRCMMRANMEFES 
gneaagnnerr| 


Puis, les séparations”énervantes. Et les séparations bénies. Enfin, sans nous infiltrer dans la ques- 
x tion broussailleuse du divorce, il est 
d’autres séparations de corps. Et l’on 
voit que notre malheureuse vie est, hélas! 
sujette à bien des séparations. 
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LE 


STYLE ÉLECTORAL 


LE Bon Canpipar. — Voici ce que je vou 
électeurs : «Je tâcher 
rêts. S'il y a parmi vous quelques hommes 
signalerai 
soient récompensés. Je voterai contre les 


cela en bon style électoral pour mon affiche 


à l'attention du gouvernement pour obtenir q 
augmentations d'im- 
pôts qui ne seraient pas jugées indispensables. » Mettez-moi 


drais dire à mes 
de mon mieux de soutenir vos inté- 


les 
ils 


de mérite, je 


E — Voi 
trouve à 


LEÇON DE CHOSES 


tu, mon enfant,. dans la vie, à tout instant, on 
instruire; ainsi, cet ivrogne qui vient de laisser 
tomber son litre va nous démontrer la différence qu'il y a 
entre le contenu et le contenant : le contenu lui est monté à 
la tête et le contenant est tombé à ses pieds. 


Quant à ses yeux, 
ils lui rendent peu 
de services, sa vue 
étant si faible qu’elle 
ne distingue pas, à 
un centimètre, un 
ennemi qui la guette, 


LE SecRÉTAIRE. — Voici ce que je mets 


bien traduit votre pensée : « Citoyens! Notre département 
mérite d’être le plus heureux, le plus prospère, le premier 


de la France, que dis-je, du monde. Il le 
nommez. Les hommes de mérite chez nous 


représentent pas la majorité, mais l’universalité du départe- 
âce à moi, seront décorés. Quant aux impôts, 


ment. Tous, gl 
je ne les discute pas, je les bife. Plus d 
moins pour mon 
l’heureux présage que vous apporte ma can 


2222222 


arrondissement, telle est ma devise, tel est 


immobile. 

Pour miss Fielde, 
l'antenne est toute 
la fourmi; et, dans 
l'antenne, elle voit 
uniquement l'odo- 
rat, d'accord en cela 
avec l'Anglais Lub- 
bock, et contraire- 
ment à l'opinion 
allemande qui consi- 
dère les antennes 
comme les organes 
du toucher (fühler). 
La jeune savante à 
étudié plus particu- 
liérement la fourmi 
brune dont l’antenne 
est composée de 
douze articulations, 
dont chacune a son 
rôle spécial. 

Ainsi, quand la 


et je crois avoir 


sera/ si vous me 
sont légion, ils ne 


impôts, tout au 


didature. » 


Intelligence des Fourmis. 


Les animaux sont-ils des machines incons- 
cientes? ou doit-on leur reconuaitre une vie 
intellectuelle? Ce problème, qui passionna les 
partisans et les détracteurs de Descartes, est de 
nouveau à l’ordre du jour, au moins en ce qui 
concerne le petit monde des insectes. À 

Il y a quelques années, M. Maurice Maëter- 
linck, le célèbre écrivain belge, nous initiait, 
dans sa Vie des Abeilles, à certains traits de 
mœurs et de caractère qui dénotent, chez les 
mouches à miel, une conception très remar- 
quable de la vie sociale. Aujourd'hui, c’est 
miss Fielde, une Américaine, qui nous étonne 
par ses révélations entomologiques. Miss Fielde 
à visité le Texas et le Brésil: elle s'y est attar- 
dée à l'examen minutieux de tout petits. Et 
elle nous affirme, à présent, que les fourmis 
peuvent lire dans la pensée d'autrui, grâce aux 
antennes dont le rôle n'a été, jusqu'alors, 
qu'imparfaitement délimité. 

La fourmi, dit-elle, vit peu à la surface; elle 
n’a donc pas besoin d'appareils audilifs ; d’ail- 
lenrs, son extrême sensibilité l'avertit de la 
moindre altération de l'air. 


fourmi est éloignée de 
son nid, c’est ladixièéme articulation de l’antenne, 
le sens de l'orientation, qui la remet dans le 
bon chemin; supprimons-lui la onzième et la 
douzieme articulations, le sens olfactif de la 
famille et le sens olfactif de l'habitat, elle ne 
répugnera pas à demeurer dans une fourmilière 
étrangère. 

Rencontre-t-elle sur sa route une congénère 
d’une autre fourmilière, le sens de la combati- 
vité la pousse au duel avec cette rivale, duel 
qui se termine, le plus souvent, par la mort de 
l’une et de l’autre. 

Ainsi, miss Fielde a déterminé la raison 
d'être et le but de chaque articulation de l'an- 
tenne. Ses observations, toutes appuyées par de 
nombreux exemples, apportent une contribution 
considérable à la science encore embryonnaire 
de l'intelligence des animaux. 

Aussi bien, dès maintenant, ce qui semble 
définitivement acquis, c'est que les antennes 
décomposent les fonctions en déléguant à 
chaque articulation une fonction spéciale dans 
la vie physique et morale de la fourmi. 

Que voilà donc une découverte qui eût fait la 
joie de Réaumur! On se souvient, en effet, que 
le grand physicien accordait de l'intelligence 
même aux invertébrés inférieurs. 


Buzz. 


NAPOLÉON III CHASSEUR 


On se souvient de l'accident qui eut lieu sous 
la présidence de M. Félix Faure, au cours d'une 
chasse présidentielle, accident qui rendit cé- 
lèbre le généralissime Brugére. Ces sortes d’ac- 
cidents sont rares, heureusement, et aucun 
d'eux né fut à déplorer durant le septennat de 
M. Loubet. 

Mais les présidents de la République n'ont 
pas le monopole de semblables accrocs. L'em- 
pereur Napoléon, III reçut un jour, à Saint- 
Germain, pendant une battue, un grain de plomb 
dans le cou, grain de plomb envoyé — bien 
fortuitement — par le maréchal de Mac-Mahon; 
qui fut longtemps avant de se consoler d’un 
pareil malheur. On dut cependant, ce jour-là 
arrêter la chasse : l'empereur riait, mais à 
avait le cou inondé de sang, le plomb du ma- 
réchal ayant atteint une veine. | 

Napoléon III, du reste, ne fut jamais grand 
chasseur, — pas plus, d’ailleurs, que Napo: 
léon I qui considérait la chasse comme ut 
simple ice d'hygiène; il galopait, tandi: 
que ses veneurs se chargeaient de suivre 2e 
bête. La seule chose qui l'amusät, c'était de si 
trouver à l’hallali. 

Un jour, à Fontainebleau, le cerf faisait têt 
aux chiens. Seuls, quelques piqueurs se trou 
vaient là, ni l'empereur, ni ses grands officier 
n'ayant pu suivre. Déjà, plusieurs chiens étaien 
hors de combat et les piqueurs se regardaient 
embarrassés. Que devait-on faire ? Fallait-il tue 
la bête sans attendre l'empereur, ou bien lais 
ser périr tous les chiens ? 

Pris de pitié à la vue de ces bêtes éventrées| 
le plus ancien des piqueurs finit par prendr 
un parti énergique : celui de tuer le cerf. Mais 
au même moment, voilà l'empereur qui parai 
au bout d'une allée. 

— Nous sommes perdus! 
queurs. 

— Bah! dit l'un d'eux, on peut encore a 
ranger les choses. 

Et, ce disant, il coupe dans le boïs deux pd 
tites branches en forme de fourches à deuf 
dents. Puis, il plante en terre les manches d} 
ces fourches, pose le ventre du cerf entre I 
dents et, redressant les pattes de l'animal; h 
donne une apparence de vie. Aussitôt, sur ul 
signal, les chiens entourent la bête, en hurlan 

Napoléon II arrive, descend de cheval, pren 
sa carabine, épaule, vise longuement, tire et.} 
tue le meilleur chien de la meute. | 

Après quoi, il remonte à cheval et se rétir 
persuadé qu'il a tué le cerfl.. | 
| 


s'écrient les pi 


H. J: 


PASSY (lêle de ligne.) 


ROYAL 


Mme Lard entre dans le Métropolitain. 


PALAIS-ROYAL 
Mme Lard en sort, 


Vers de Mirliton. 


Le bon poète Maurice Vaucaire à publié, ces 
temps derniers, dans la Revue, une étude à la 
fois très fouillée et très spirituelle sur les li- 
vrets d'opéra et d’opéra-comique. 


I n’est pas rare d'entendre au lendemain 
d'une « première », sur une cle nos deux gran- 
des scènes lyriques, les critiques gémir sur la 


médiocrité du livret conçu, d’après eux, en 
prosodie mirlitonesque; comme si, de parti 
pris, on ne chargeait jamais que des sous- 
poètes de la confection des librettos. 

M. Maurice Vaucaire s'inscrit en faux contre 
cette assertion de nos Aristarques musicaux, et 
Ü prouve,’ dans son article, que si les livrets 
d'opéra et d’opéra-comique sont d’une si dé- 
Séspérante faiblesse poétique, la faute en est 
aux compositeurs et aux chanteurs qui obligent 
l& librettiste à des clichés sans 6 gance, mais 
faciles à noter. 

Le « parolier » d’un ouvrage lyrique n’a pas 
@le tour libre et le beau choix des mots », pour 
Parler la langue de Molière; il faut qu'il em- 
bloie fréquemment les exclamations : 6 déses- 
boir !.… bonheur suprême !... cruel amour !.…. fu- 
este flamme !... destin maud.. : 


M. Vaucaire cite le cas d'un poëte lyrique 
qui avait écrit, dans uu passage de son œuvre: 
elle est exquise. Eh bien ! jamais son interprète 
ne chanta que ces quatre autres vers: Ah! 
quelle est belle ! 

Non, le librettiste n’a pas le droit de céder 
à l'inspiration; il faut qu'il reste dans la note 
aramatique, et, au lieu d'écrire: c'es{ la fièvre 
qui m'agite, il faut qu'il mette : quelle ardeur 
m'entraine et me dévore ! 

Enfin, Charpentier vint, et, le premier en 
France, br les vieux moules. Cela n'a pas 
empêché sa Louise de triompher, et non pas 
devant des banquettes. 

Alfred Bruneau suivit l'exemple, et, dans son 
dernier opéra-comique, l'Enfant-Roi, il n’a pas 
hésité à mettre en musique des phrases dass 
le goût de celle-ci : 

— Combien ce sainl-honoré? 
— Deux francs. 


M. Vaucaire estime avec raison que cette 
prose très... prosaïique, mais bien en situation, 
est encore préférable aux niaiseries poético- 


sentimenteuses de Scribe. 

il cite, à l'appui de sa thèse, ces pa 
tirés de Manon Lescaut, opéra-comique dus 
dit Scribe, mis en musique par Auber. D'abord, 
Î la romance de la mansarde : 


Plus doux que le muse et que l'ambre, 
Ces lilas dans mon grenier 
Seront le seul mobilier 
Qui garnira notre chambre. 
Sa fr'icheur fait son mérite, 
Profitons-en vite et vite, 

Tra la lé 


Puis, l’air de Des Grieux, obligé de s'engager 
dans les gardes-françaises : 


O fatal devoir ! 
II faut, sub: 
Porter la gi 
Et da 
M'enfermer € 


Enfin, ce morceau de poème, chanté par des 
nègres, au dernier acte. 


Un peu d'espoir 

Au pauvre noir, 

Pitié pour lui! 

Le teint n’y fait rien! 
Quoique noir on aime bien. 


C'est après ce petit chef-d'œuvre poétique? 


que Manon Lescaut meurt. 
Entre nous, c’est ce qu’elle avait de mieux à 
faire. 
LA BRIE. 


LA POLITESSE 


s'en va. C 
ser. 


FRANÇAISE 


LARFOULLAT. — Qui donc'prétend qu'en France la polites 
toujours à qui s’écartera pour me laisser p 


DE NOS LECTEURS 


La bouteille de Falerne. 

L'histoire très authentique qui va suivre, se 
passe au mois de juin 1877. 

A lasuite de fouilles archéologiques pratiquées 
dans le département des Bouches-du-Rhône, 
uu groupe de savants marseillais avait mis au 
jour des ruines romaines remontant à l'époque 
des Antonins (premier siècle de notre ère). 

Une inté nte collection d’armes, de pote- 
ries, de vases et d’ustensiles divers, fut exhumée 
par les soins de maints « piocheurs » éminents 
et transportée religieusement au musée Barelly, 
à Marseille. 

C'est là que M thelot, le célèbre chimiste, 
aujourd'hui memi de l’Académie française, 
découvrit, parmi ces précieuses trouvailles, un 
vase de bronze dans lequel était enfermé un 
é tube de verre de la contenance d'un 


ux tube de verre, hermétique- 
ment bouché, était plein d’un liquide rougeître, 
dont M. Berthelot se hâta de faire l’analyse. 

Au bout de cinq minutes, il était fixé. 

— Je m'en doutais, s'écria-t-il, ivre de joie... 

‘est du vin! 

. Du Falerne de derrière les fagots, vieux 
de dix-huit siècles, quelle joie pour un fin let- 
tré épris de l'antiquité, quelle anbainé pour un 
gourmet, quel « clou » sans égal pour un dîner 
académique !!! 

M. Berthelot, à force d’'intrigues, obtint la 
faveur insigae d'emporter son flacon de Falerne, 
et rentra à Paris, triomphant.… 

A peine de retour, il n’eut rien de plus pressé 
que d'inviter à dîner une douzaine de ses émi- 
nents confrères, — parmi lesquels M. Loevy, le 
directeur de l'Observatoire, — en leur promet- 
tant, pour le dessert, une surprise extraordi- 
naire et sans précédent dans les annales de la 
gastronomie. 

Tous les convives, alléchés par cette mirifi- 
que promesse, furent exacts au rendez-vous. 

L'amphitryon, radieux, ne se tenait pas de 
joie. 

Le diner fut charmant. On mangea de bon 
appétit les mets les plus suceulents, on but 
force vins généreux, et le repas fut de «sel at- 
tique assaisonné partout ».… 

Mais on attendait le dessert avec 
tience 
Entre la poire et Ie frome 


impa- 


se, M. Berthelot fit 


| un signe, et la bonne 


— Oh! oui. 
apporta 
surprise | 
Quand on sut que 
c'était là du Falérne 
authentique, on fit 


la fameuse 


— Oui, 


PAROLES A L'ENVERS 


., 7, Maman, quand je serai grande, est-ce que je serai: ma- 
riée à un homme comme papa? 


… — Et si je ne me marie pas, est-ce que je serai une vieille 
fille comme ma tante? 


— Oh! maman, je veux rester petite fille. 


oo 


uneovationau maître 
de céans. Puis la fiole fut ouverte au milieu du 
recueillement général, et M. Berthelot, d’un 
geste sacerdotal, versa du Falerne à la ronde. 
non dans des coupes d'or, comme l’eût exigé la 
tradition antique, mais dans de simples verres 
à bordeaux. 

Puis, un grand silence se fit, et l’on dé- 

gusta ce noble viatique avec une émotion litté- 
raire qui donnait envie de murmurer des vers 
latins !.… 
.… À vrai dire, ce breuvage n’était pas bon! 
C'était même un peu fade... pour ne pas dire 
tout à fait écœurant, nauséabond, gluant, 
infect en un mot! 

Mais, que voulez-vous, on n’a pas tous les 
jours la bonne fortune exceptionnelle de dégus- 
ter un vénérable vinde mille huit cents ans, qui 
fut peut-être vendangé dans les vignes d'Ho- 


, pour la rareté du fait, chacun but, 
sans trop sourciller, le saumâtre contenu de 
son verre. 

A ce moment, on apporta un télégramme qui 
venait d'arriver pour M. Berthelot. 

— Vous permettez? fit celui-ci. 

Et il lut. 

_..… On vit son front se rembrunir, sa bouche 
se plisser, ses yeux se révulser, et son teint 
fleuri devenir subitement livide. 

La dépêche s'échapa de ses maine trem- 
blantes. 

— Ah! mon Dieu! s’écrièrent ses amis avec 
sollicitude... Est-ce un malheur? 

— Lisez! murmura simplement M. Berthelot, 
d’une voix mourante.… 

Ce n'était pas précisément un grand mal- 
heur, mais voici ce que contenait la fatale dé- 
pêche : 

Marseille, 7 h. soir. Buvez pas liquide rouge. 
Déchiffré aujourd'hui inscriplion à ce sujet. Pas 
Falerne : corps du consul Caïus Septimus, li- 
quéfié par procédé ancien, perdu aujourd'hui. 

.. Lucrèce Borgia déclarant à ses convives : 

«Messieurs, vous êtes empoisonnés ! » ne saurait 
égaler l'effet d'horreur éperdue que produisit la 
lecture de ce télégramme sensationnel... 

Cinq secondes après, il n’y avait plus per- 


sonne : comme si l’on eut crié au feu, tout le 
monde avait fui sans attendre les cigares! 


PERNO GoMEz. 


Cordonnier. 


Autrefois, on disait cordovanier: en Angle- 
terre, on se sert encore du vieux mot cordwai- 
ner. Quelques étymologistes prétendent que ce 
nom aurait pour origine le cuir de Cordoue, 
qui était fort estimé au moyen âge. 


C. L. J. 


Fable express, par 1. 2. 8. 
Le Soldat et l'Epicier. 
LE SOLDAT. 
Pourrais-tu me prêter un_vieux bout de chan- 


delle 
Pour adoucir un peu mon godillot rétif ? 


L’'Ericier. 
Mille regrets, mon cher. Aux prêts je suis rebelle. 
MORALITÉ. 
Point d'argent, point de suif. 


GRAND CONCOURS DE DEVINETTES 


(Les conditions de ce Concours ont paru dans 
notre n° 50, du 10 décembre 1905.) 


(Ne 55.) FANTAISIE, par 1, 2, 3. 


Trouvez des mots signifiant : 

Carte — Langue — Pointe — Grande quantité 
— Parcouru des yeux — Mis en mouvement — 
Négation — Portion — Convaineu — Point car- 
dinal — Préfixe appliqué à ce qui a cessé d’exis- 
ter — Métal — Certain. 

Placez à la droite de ces mots et dans l’ordre 
les mots signifiant : 

Bond Chef-lieu 


Enlève Aliment Se 


LE PÊLE-MÊLE 


LES PAVES À DÉCLANGHEMENT PHONOGRAPHIQUE ou LE DERNIER CRI DE LA RÉCLAME 


ee eh ms 
gndra — FAQ ren — Bâton — Vieille — Les X, lues en acrostiche, donneront : à gau- | Contrée de Syrie — Semblable — Homme de 
non Abri — Plus mauvais — Au monde | che, un prénom féminin; à droité, un prénom métier — Choix — Qui inspire de la répugnance 
- Saison. masculin. — Gonsonne — Vases de table — Arme — Al- 


Les groupes de deux mots ainsi constitués 
»rmeront, sans interv ôn dé. lettres, autant 
e nouveaux mots signifiant : 

É Fait a jénesre Accéordés Coiffure Pà- 
Brillera Sans voix Azotique 
— Infirmité — Plancher élevé — Meurt 
- Parée — Certitude. 

Prenez dans chacun des trei groupes les 
alés des deux mots ayant ser i à le former, 
t lisez-lés à la suite pour former un proverbe. 


No 56.) MOTS EN TRIANGLE, par Matou. 


subuuura 
Poil — Ville d’Alg 
- Corps inors 


Consonne — Pronom — 
- Ville du Brésil Irritation 
ique — Journal. 


ACROSTIGCHE DOUBLE 
ibaudière. 


» 57.) 
par la comtesse Netté de la 


l'Frouver ofirontalenelté huit mots: 


CGRYPTOGRAPHIE, par Michel Lannier. 

diu dunageur or ynguibr, 

yr diu 6i dnosunvvruer. 
(STERUX:) 


(No 58.) 


O’rllune leves 
hgnehg’eo ynecrv 


(Ne 59.) LE SON DES LETTRES, par Daino. 
étouffér en entrant dans cette chambre, que 
longtemps on avait oublié das». 
arrétai dévant un leau ms songeur. 
’était le portrait de ma tante, morte récemment, 
t je venais d’= - 
ait une toile vieillie et we comme une mé- 
daillé ancienne, dont l’# # ma n'aurait plus été visible 
qu'en pa 
Jeuné, dà ins ce portrait, lés cheveux disposés ef 
bañdeaux ps aveë soin, comme le voulait l& 
coquetlerie de cette époque, son regard semblait 
m'examiner g*#% tous mes mouvements dans 
hambré silencieuse 
nme tout est ms, songeai-je, et combien 
vite lé bonheur qu'on à si longté mps poursuivi 
d'atteindre: 


dan 

Remplacer les points par des lettres qu'on 
prononc: süivant leur son détaché, de facon 
à compléter le récit. 


LOSANGE, par Valérius. 


(Ne 60.) 
Consonne — Etendue d'eau — Assaisonner — 
Poisson — Préposition — Durillons — Poison 
Qui res Sn un autre — Boue — Con- 
sonne — Peintre italien (1575-1642) — Partie du 


\ corps — Consonne — Instrument — Condiment 


lure — Mouillas — Textilé, — nbarcation — 
Se rendrait — Bruit — Vallée — Canton suisse 
— Espacés de temps — Consonne — Poète es- 


pagnol. (1563-1635) — Faubourg de Constanti- 
nople — Consohne — Craintes — Religieux 
mahométans — Connaît — Têtes de tiges — 
Adverbe — Rongeur — Greffés — Légumineuse 


— Voyelle. 


mb oo DER 


GRAND CONCOURS DE DEVINETTES 


Conséroer ce rectähgle pour lejoinäre à l'envoi 
des solutions. 


— Colère — Article — Soutiens — De race 
Yüsse — nsäcrai — Mines de sel — Epoque 
— Fantaisie — Ville de France — Consonne 


Maîtrise incontestée. 


Parti tous les savons 

Que le progrès désigne, 
Le Congo, HÜus savons, 
Vient en première ligne. 


lA., à Victor Vaissier; 34, tue Drouot, Paris: 
ENTIFRICES BOT OT er 
BTITE CORRESPONDANCE 


1. Bazeïlle. — Non; c'est une lacune de là langue. 
= Nous n'avons reçu, à ce sujét, que ce 
vois publié dernièrement. 

ë Demandez le règlement de ces Sa- 
s qui les organisent. Généralement, 
tuitéement. 

réglement dont vous parlez n'est 
de projet. 


11 sérait préférable que vous pre- 
Z d'abord l'avis de quelque personne écla de 
xe entourage. 
fuTürin. — Vous obtiendrez plus sûrement ces 


Séisnéments en vous adressant au secrétariat de 
& école. 


Sür chaque ras 


ENIGEZ le KOMI 


ee +6 
Îpr LINVENTEUR| 


QQUELIC Jobx rAvERRIER] 


COQUELL? Dépôt Gioîtres'-Mérri à Paris 


Re D; 
nombré 
tre, d' 
ii 


Maroc, — 1° Il y a eu cette epoque de 
ses controverses, ét l’on ’a janiais pu se met 
ord sur le commencement du siècle at 
nvier 1900.6ù 1901; 2 Non: 

ÀT. A. Leclerèg. — 1° Nous ignorons Îles 
cetté opération; 2 [1 wÿ à qu'à laisser fa 
beaucoup le plus sûr. 

: ñ i 


CHEMINS DE FER PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE 


crets de 
c'est de 


La Compagnié organisé, avec le concours de 


DEMANDEZ UN 


VIN TONIQUE aû QUINQUINA - GRAND PRIX 1900 


ce des Voyages Moderñes », les extürsions 


Euypte et Haute- Egypte. 


:t 91 février 1906. 
.200 frähes, 


Dire é de l'excursion : 36 UE, 


Italie. 
anviër et 10 mars 1906: 
Hs dre elasse : 780 franct; 


Sicile. 


Départ de 
Prix (tout f 
Durée dé 1 
S'adresser, pour 
bureaux de PAgene 


: 1:00 lraftes: 


gnements et billéts, aux 
des Voya ges Modernes; À; rue 


de l'Echelle, à Paris. 


PÉLE-MÈÊLE 


LE 


— Ah! qu'il est laid, on dirait un 
#ihibou; est-ce que s2 femme est aussi 
laide que lui? 
— Au contraire, c'est une femme très 
ouette! 


10.000 


ITES GRATUITE 


seront distribuées pendant 


les 4 Semaines prochaines 


Une offre exceptionnelle aux lecteurs 
du PÉLE-MEÈLE 


Je ne vous demende pas de dépenser de l'argent pour 
vous assurer que ma pommade vous fera repousser les cheveux 
ou en arrêtera la chute : au contraire, je vous donne le moyen 
de la mettre à l'épreuve rien payer. Quand vous aurez 
acquis par votre expérience pe ofnelle la conviction que la 
pommade est etfic vous pourrez en acheter en toute 
connaissance de cause. 


0? 
TIMIDITÉ — TRAC — CRAINTE 
Disparition par les Dragées PICK. 
Envoi mandat 5 fr. Phi LEQUIMME, Haubourdin (Nord.) 


FLUS U6 dut 2 ÉbUo ue punis Et PLUS 08 VERRUES!- 
Grâce au Corricide HOCQUEGHEM, Guérisconradicale 
Prix france 2 fr. Ecrire Pharmacie HOCQUEGHEM, 
24, rue de Sarrazins, LILLE. . 

RAPIDEMbN'i &l SUREMENT 


JE GUERIS Maladies de l'Estomac, de 


l'intestin, du Foie, des Reins, de Ja Poitrine. aeia 
Peau. Traitement spécial 1° en gare, contre man- 
dat de 10fr. 60 L. GAZON, 4, pharmaciendelreel., 
spécialiste, à Spay (Sarthe). Nombreux. Succès! 
contre la chute des 


PCMMADE PHILOCOM chevenx 3*50 franco 


contrem'-poste. MON GLON D,pu"-chim'e. CLERMONT-FERRAND. 
CONTRE LA CHUTE DRS CHEVEUX : Pétrole lotion d'Akoya de HERS'SONNE. 


Wstit, mod. 2 fr, grani 3 ir, 50. Envoi contre mandat posté 2 fr, 60 
#t 4 fr,10. — A: PAULIER, 2, Pl. Hôtel-de-Ville, Limoges (Haute-Vienne) 


{ € Pour 5 francs, unique versement FN 


on reçoit 25 numéros 


Bons Panama, CONgO, TUICS, PTESSE, | 


ni TIRAGES PAR ’an 


5 1de LJTIR NÈLLIIOI 
res [2 de 600.000; 11 d°600,000 
sh j: ) de 300,000 : 11 de 250.000 
LOTS |: de 460,000 et 30 de 100,000! 


plus 9 de 60.000f: 4 de 50.000f: 9 de 25.000! : {8 de 
20.000; 57 de 85 à 6.200 fr. 
Au lolal plu 
ou 5.60 contre r 
et l'on est copropriétaire SES HUE 
À Ruche Française, 41, Boul. Henri IV, Par 
Prochains Tirages : 15, 20, 28 Février, 5 Mars,etc. 


UNE CARTE POSTALE SUFFIRA 


Si vous m'écrivez une carte postale, en indiquant le nom d 
journal, je vous enverrai une boîte échantillon de ma prép 
tion. Prière d'écrire lisiblement et tout au long. Toutes commandes seront exp ‘diées franco de port: 


JOHN CRAVEN-BURLEIGH, 


Expédition 24 ÿ 
2955, RUE SAINT-EHLONONE, 


PARIS 


sposant de quelqu 
niet VOs reven 
d'Huiles d'olive, à Salal 
>. Univiede 


“ordora une 


#Q ra ra * aux Lecteurs du « PÊLE-MÊLE » 
SLEUATIONCOFPEERT ES SPA RPeRemecE es 
Demandez la représentation de Ja Maison S. MAUREL (ex-inst. conim.à Salon), Propre el 
Membr des Agr. de France: Rédr-Correspt de 
Hanoï 141 — FORTES REMISES. — M 
“onn:raune prime aux Lecteurs du Pêle-Mêle qui le fav où lui recommanderont 
personne susceptible dele représenter. — M.S. MAUREL offre it ieux, d nifiques CARTES POSTALES Vi 
de Provenceetun RECUEIL DE RECEITES CULINAIRES à toute personne qui lui en fait la demande. Bien écrire S. MAUR! 


1 Plus d’Aloës, plus de Gascara, plus de Rhubarbe, qui irritent et fatiguent les intestins 


CONSTIPATION EST GUÉËRIE 


Par les Dragées du Docteur ESPLAINS 
Le plus sûr et le plus doux de tous les LAXATIFS conuus! Par elles: MIGRAINES, MALAISES, MANQUE 
D'APPÉTIT Sont radicalement guéris. DOSE : Une ou deux uragées ie soir en se couchant 
PRIX DU FLACON: 1fr.50Q | 


DÉPOSITAIRE GÉNÉRAL : R. KROTOFF. Pharmacien, it AN a Re 
ET TOUTES LES PHAR MAGIES PI. de la Mairie, VILLEMONBLE (Sei)} 


LES | TIMBRES EN CHOUTCHOUC 


eauté. sur, MUNT semelle élasl st: 


toutes sociétés. Pr aun 


“LA PHONOCARTE, LE PH 
{£'33, rue Tronchet, PARIS, TÉ 


avec encadre V 
jolie boite de poché nikelée ave 


atà E NEHOU, ja. 


OSTAL "en ve} 
É 5 243-81} 


d, EIRARD & 


LE CATALOGUE ce LUXE 


contenant les Reproductions photo- 
graphiques des Montres est envoyé k 
FRANCO et GRaTIS à toute personne À 
qui en fait la demande, 


Chacun consulte sa montre et. personne n'est daccord 


Pour avoir l'Heure exacte, n’achetez que la Montre 
«NE VARIETUE" et les Modèles similaires de la Maison 
. Succrsseurs de E. GIRARD & À. BOITTE, 


Plus de 100 send de Montres merveilleuses 
depuis 20” jusqu'aux Chronomètres de 


frere; 00 MOIS « CRÉDIT 


46, Rue de l'Échiquier, PARIS 


prix avec Bulletin de marche vendus avec 


HN A PAYER D'AVANCE. 
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L'ŒUVRE ROSE 


(GOMÉDIE EN UN AGTE) 
par Fred Isly. 
PERSONNAGES 
E DE CORINTHE. 
E DE CIMIER. 
; DE MACHICOULIS. 


Un élégant bureau. Sur le devant, grande table- 
bureau à laquelle sont assises Mme de Corinthe 


et Mme de Cimier. Au mur, un très grand 
plan de l'asile de Méninville. 
SCÈNE 1 
Mme DE CGRINTHE. — Mme DE CImiER. 
Mme pe CoRINTHE (écrivant). — Mesdames, 


messieurs ! La nouvelle preuve de confiance 
dont vous venez de m’honorer en me réélisant 
pour la quatrième fois présidente de l'Œuvre 
ose, me remplit de... (Elle s'arrête pour réflé- 
chir.) 

Mine pe Citer (écrivant de son côté). Douze 
et huit... Dieu que c’est compliqué, le calcul, 

Mme DE CORINTH Me remplit de. Voyons, 
de quoi cela peut-il me remplir? 

Mme pe Cimier. — Douze et huit. (Elle compte 
sur ses doigts.) Treize, quatorze, quinze, seize, 
dix-sept, dix-huit, dix-neuf, vingt... 


Mme pe CoriNTHE. — Me remplit de... 
Mme pe Cimier (écrivant). — Vingt, 
Mme pe ConINTHEe. — Me remplit de vin! 


vous dire, baronne? 
Ne faites pas attention à 
plongée dans les calculs. 


Que voule 
Mme DE CIMIER. 
moi, marquise, je & 


u 


Mme DE CoRINTHE. — Et moi dans mon dis- 
cours, 3 F 2 À 2 À 
Mme DE Cimier (écrivant). — Six taies d’oreil- 


ler à un franc soixante-quinze, six jupons de’ 
laine à un franc quarante-cinq, six paires de 
chaussures à trois francs cinquante... Ah! les 
multiplications par six et avec des décimales 
encore... C'est effarant... Ces assemblées géné- 


sidente. 
Mme DE CIMIER. — 
encore commencé mes 
Mme pe CorNTHEe. — Ni moi mon discours. 


comptes. 


Mmé DE Cu Votre rapport? 

Mme pe Con — Non... le petit discours 
mprovisé que je prononcerai après avoir été 
réélue présidente. F 

Mme pe CimiEr. — Qui vous empêche de réé- 
diter ce que vous avez dit l’année dernière (Pre- 
nant une brochure.), en voici le compte rendu. 

Mme be CORINTHE. — Certes, le fonds sera le 
même, mais il faut bien varier un peu la 
forme... Où en étais-je restée. (Relisant.) La 
nouvelle preuve de confiance dont vous venez 
ce m'honoreren me réélisant pour la quatrième 
fois présidente de l'Œuvre Rose, me remplit 
de... 

Mme pe Cimier (qui à ouvert la brochure). — 
L'année dernière, elle vous a remplie de recon- 


naissance. 

Mme pe CoriNTHs; — Eh bien! cette année, 
elle me remplira dé gratitude. 

Mme De Cimier. — Cela se ressemble, 

Mme DE CORINTHE. — Oui, c’est la même 


pensée, mais dans une autre robe... Qu'est-ce 
que je disais ensuite? 

Mme pe CiMER. — Vous disiez : L'Œuvre 
ose, notre chère société de bienfaisance, peut 
compter sur tout mon zèle et Sur tout mon 
dévouement... 

Mine DE CORINTHE. — Au lieu de zèle et dé- 
voiement, mettons activité et abnégation. 

Mme pe Cimier. — Hgl ca fait deux chañge- 
mints dans la même phrase, vous les gàtez. 

Mme DE CoRINTHE. — Cela fera la robe ét le 
chapeau. 

Mme DE CIMIER. — À propos de chapeau, vous 
venez tout à l'heure au five o’elock de la com- 
tesse de la Tour-Penchée ? 

Mme DE CORIN — Oui. 

Mme pe Cimier. — Eh bien! vous y vérrez la 
petite de Saint-Arabin avec son nouveau €tha- 
pe :u... le comble du grotesque. 

Mme DE ConNrHE. — Cela ne m'étonne pas. 


n attendant, je n'ai pas 


Mme DE CIMIER. — Pour vous en faire une 
idée, figurez-vous une poignée de varech tombée 
sur une charlotte ru 

Mme DE CoORINTH { 
Arabin, elle a toujours l'air d’être habillée 
richement avec les laissés pour compte de sa 
femme de chambr 

Mme DE CIMIER. — Elle espère, paraît-il, que 
vous la proposerez pour la fonction vacante de 
secrétaire de l'Œuvre Rose. 

Mme DE CORINTHE. — Vraiment... Vous vo 
d’ici le varech et la charlotte russe trônant sur 
l’estrade d’une assemblée générale. (Elles se re- 
mellent au travail. On frappe.) Entrez! 


SCÈNE Il 
Les MÊMES, LA VICOMTE 


[ Cette pauvre Saint- 


SE DE MACHICOULIS. 


Mme pe Macæicouris. — Je vous dérange, 
mesdames ? 

Mme DE CORINTHE. — Tiens! cette chère vi- 
comtesse de Machicoulis. Comment allez-vous? 

Mme pe Macmicouzis. — Très bien, je vous 
remercie. (4 Mme «e Cimier.) Bonjour, chère 
baronne. 

Mme px CImIER. — Quelle agréable surprise. 
Prenez donc la peine de vous asseoir. 

Mme pe Macuicouis. — Oh! je vois que vous 
êtes occupées et je ne vais pas abuser de vos 
instants. 


Mme DE CORINTHE. — Mais non, mais non. 
Ce que nous faisons ne presse pas du tout. 
Mme pe MacnicouLis (s'asseyant). — Voici 


en peu de mots le double but de ma visite. J'ai 
engagé une cuisinière dont je ne suis qu’à moitié 
satisfaite. Cependant, elle a parmi ses papiers 
un certificat si élogieux que je commence à 
avoir des doutes sur son authenticité et que j'ai 
voulu en avoir le cœur net. Et comme ce certi- 
ficat est signé : marquise de Corinthe, je viens 
vous demander, chère marquise, s’il est bien 
de votre main. . 

Mme pe CORINTHE. — Quel est le nom de la 
personne en question ? 
Mme pe MAcHiIcOULIS. ginie Grassol. 

Mme DE CorINTHE. — Attendez done. Vir- 
ginie Grassol... Oui, il est bien de moi. 


Mme pe Macnicouris. — Alors, vous én avez 
été vraiment si contente que cela? 

Mme DE CORINTHE. — Moi... mais pas du 
tout. 

Mme pe MacHicouris. — Cependant, ce cer- 


tificat " 
Mme pr 
Elle ne faisait pas mon aff 


CORINTHE. — Ah! que voulez-vous! 
aire du tout, la pauvré 


| LOevvre Rose - Asie D 


4 
f 


cette façon cette brave pérsonne trouvera facile- 
ment à Se caser. 

Mme pe Macmicouris. — Voici maintenant le 
second objet de ma visite. (A Mme de Corinthe.) 
i recu une invitation au five o’clock de la 
de la Tour-Penchée. Vous sachant 
intime avec elle, je suppose que vous allez vous 
y rendre également. 


Mme DE CORINTHE, — C'est bien mon in- 
tention. 
Mme DE MacxicOuLiIS. — Je suis done venue 


vous prendre pour que vous me,chaperonniez 
dans cette première visite. 

Mme DE CORINTHE. — Avec le plus grand pla- 
sir. mais il est encore tôt, nous avons le temps 
de bavarder un peu avant de partir. 

Mme DE MacHicouris. — Non pas. Vous 
êtes occupées et vous allez travailler tranquil- 
lement comme si je n'étais pas là. 

Mme DE CImMIER. — Oh! nous pouvons remet- 
tre cela à un autre jour. 


Mme De MacHicouLis. — Non, non, je vous 
en prie... vous me feriez regretter de vous 
avoir dérangées. 

Mme pe CORINTHE. — Puisque vous l'exigez, 


chère vicomtesse, nous obtempérons. (Elles se 
remellent à écrire.) 


Mme pe Macmicouris. — C’est ça, obtem- 
pérez.. je vous regarde travailler. 
Mme DE CORINTHE. — Je suis en train de pré- 


parer un petit discours pour la prochaine 
assemblée générale de notre Œuvre. Mme de 
Cimier, qui est trésorière, établit ses compt 

Mme De Macnicouris. — Ol mais Ces 
grave, un discours, des comptes. C’est donc 
sérieux, une assemblée générale? 


Mme pe CimiEr. — Je crois bien... Vous 
n'avez jamais assisté à ce genre de réunion? 
Mme DE MACHICOULIS. — Jamais... je sors si 


peu. Vous savez qu'en somme je passa- 
blement pot-au-feu. Mes quelques relations de 
famille et mon intérieur me prennent tout mon 


temps. 
Mme pe CORINTHE. — Est-ce possible ? 
Mme DE CiMiER. — Pauvre amie! 
Mme pe MacHicouzis. — Vous me plaignez? 


Mme pe CoRINTHE. — Ah! que la vie doit 


vous sembler vide. 


Mme pe MacHicouLiIS. — Mais non, je vous 
assure. 

Mme pe Cimier. — Aimez-vous la franchise ? 

Mme pEe Macxicouzis. — De- votre part, oui. 

Mme DE CIMIER. Eh bien, moi aussi, je 


vivais comme vous, autrefois. Je me 
bonne heure, je veillais à mon ménage 


— La charité, 


fille... alors, pour m'en débarrasser, je l’ai ren- 
voyée en lui donnant un bon certificat. 

Mme DE MAGHICOULIS. Ah! diable! et moi 
qui l’ai engagée sur la foi de votre éloge. Oh! 
bien je vais faire comme vous, je la mettrai à 
la porté avec un bon certificat. 

Mme pe Cimier. — Cela lui en fera deux... De 


— Et la nouvelle épaule se nomme 


lotais mon mari, oui, ma chère, je dorlotais 
mon mari. À midi, jé l’attendais à déjeuner, le 
soir, je l'attendais à diner... et, le éroiriez-vous, 
je lui faisais sa partie de jacquet. 

Mme pe MacmicouLis. — Vous 
doute pas votre mari, et vous fai 
avec répugnance. 


n’aimiez sans 
z tout cela 


LE PÊLE-MÊLE 


Mme pe Citer. — Au contraire, je l'adora 
Mme pe MacmicouLris. — Et vous étiez mal- 
heureuse 
Mme D 
heureuse 


Cimrer. — Moi... je me $ehtais très 


Mme pe MAcmicouris. — Mais alors ?.… 
Mme bE CimiER. — Je me suis aperçue, uh 


jour, que ce que je prenais pour dt bonheur, 
n'était autre que de l’égoïsme satisfait. Je vivais 
pour vivre, sans espoir, sans raison d'être, sans 
but... et j'ai changé mon fusil d'épaule. 

Mme pe MacmicouLis. — Et la nouvelle épaule 
(se nomme ? 

Mme DE Cimier. — La charité. 

Mme pe Maëemicoucis. — Votre mari à vu cela 
d'un bon œil? 

Mme pe CImiEr. — Peuh'….. Il à fait éomme 
moi... il a changé aussi d épaule. 

Mme pe MAGHICOULIS. Et 
épaule à lui, s'appelle ? 

Mme pe Cimiér. — Le cercle. 

Mme pe MacHicoëris. — Pauvré homme! Il 
ina pas regretté sa partie de jacquet? 

Mme pe CImiEr. — Oh! il a d'autres parte- 
inaires… du reste, il a découvert depuis, que je 
jouais très mal, ce qui n'est pas étonnant, car 
ie n'ai jamais été très forte en calcul. 

Mnie pe ConiNrTHe. — Elle se calomnie 

Mme pe CImIER. — Ah! ces multiplications 
jpar six! Cela ne vous fait pas froid dans le 
ldos, à vous? 

Mme pe Macxicouris. — Par six où par un 
jautre nombre, la multiplication ne m effraye 
pas: 

Mme De Cmiër. — Enfin, la éharité he va 
)pas sans souffrance... Hetreusemenñt, il y a de 
douces compensations. ; 

Mme pe COoRINTHE. — Eh oui! il y a des com- 
)pensations.. Est-ce que je ne souffre pas, moi 
aussi, quand je me lève pour prononcer une 
allocution dévant trois cents personne 

Mme pe MacHicouris. — Vous êtes tant 
imembres que cela ! 

Mme DE CORINTH 
)breux encore. 


sa nouvelle 


de 


ous serions plus nom- 
mais, Vous COMpPrenez, on ne 


) peut pas recevoir tout le monde. 

— Pour la €harite ! 

— Il ne manque pas de pe- 
e 


Mme DE MAGHICOULIS. 
Ciier. 
oises qui aient trop heureuses de 
parmi nous, si on entre-bâillait seu- 
(lement la porte, comme cette Mme Dardoüil- 
lard, l'aütre jour, qui, du reste, a été black- 
) boulée. 

Mme DE CORINTHE. — Ca voudrait se frotter 
| aux grandes dames, pour dire ensuite, d'un air 
| dégagé : « La duchesse Une Telle à dit ceci. 
\ Mon amie, la comtesse de X..., a fait cela. » 

Mme ne Macmicouris. — Cela vous pose chez 
les fournisseurs et dans la loge de la concierge. 

Mme DE CorINTHE. — Et le tout pour une 
cotisation de trente francs par mois, c'eût été 

pour rien. 

Mme DE M«cnicouris. — Trente franes par 
mois, cela fait trois cent soixante francs par 
an. Avec trois cents membres, votre revenu 
annuel est de plus de cent mille franes. 

Mme DE Cimier. — Vous avez calculé cela de 
| tête? 

Mine DE CORINTHE. Sans compter 

nombreux dons qui nous parviennent: 


Mme DE 


les 


Mme ps MacHicouLis. — Il y a-de quoi sou- 
| Jager bien des mi s; avec une spihmeé pa- 
| reille.. Vots vous occupez Spécialemént des 


orphelins, n’est ce pas? 

Mine DE CorNras. — Des orphelines, seule- 
ment. Nous les prenons à 1 âge le plus tendre 
et nous Îes gardons jusqu'à quinze ans, 

Mme pe Macmicours. — Cotnbien eñ 
vous ? 

Mme 


avez- 


DE Corn 
Mme Macmicouris. — Sixkh.. lieu ! 
Mme CimiEr. — Vous trouvez que c’est 
peu, moi aussi. Nous sommes assez riches pour 
en ävoir dix. 


FHE. — Six, pour le mornent. 


Mme od£ ConmNrHe, — Mais, chère bdronne, 
«cela vous donnerait plus de calculs encore, 


vous qui Vous plaignez déjà de toutes vos muls 
tiplications par si 
Mine pe Cimieër. — Cela ne fait rien. (4 pari.) 
J'aime bien mieux la multiplication par dix 
on n’a qu'à ajouter un zéro. 
Mme DE MacnicouLis. — C'est le plan de votre 
asile, ce tableau accroché au mur? 


Mme DE CORINTI — Oui: 

Mme pe MacHicouris. — Grande propriété. 
Mme D£ CORNTHE. — Dix hectar: 

Mme DE MAcHiCouris. — Dix hectares pour 


enfants, mazette{ Cela fait plus d’un hectare 


enfant. 


et demi pour chaque ; 
part). — Comme elle cal- 


Mme DE CiMier (à 
cule vite. 


Mme DE CoRINTHE. — Il n’y a pas que les en- 


fants. 
Mme DE Cimer. — Et nous! 
Mme pe MacHicouris. — Vous, vous n’y de- 


imeurez pas. Le 
Mme DE CIMIER. Si fait. Nous y allons fré- 
qüueminent, et Méninville est à soixante-cinq 


kilomètres de Paris 


Mme De CorNrHe. — Croyez-vous donc que 
c'est uñe sinécure que de s'adonner à la bien- 
faisanee. 

Mme pe Citer. — Il ne faut marchander ni 


soh temps, ni son abnégation. 
Mme pe Macmicouris (montrant le plan): — 
Ce grand bâtiment marqué B, là, à gauche? 


Mme p£ ConNraEe. — Cest notre demeure à 
nous, membres du bureau et du comité. 

Mme pe Macmicouris. — Ça a l'air confor- 
table. & 

Mme pe ConNTHE. — C'est charmant... vous 


verrez Si vous y venez... Chacune a une cham- 
bre en noyer ciré, avec meubles Henri Il, et un 
ravissant cabinet de toilette. 

Mme DE MaGmicours. — Et ce bâtiment mar- 
qué G: 

Mimé D£ CORINTHE. - 


Les écuries, la remise 


des automobiles, et au dessus les chambres des 
domestiques. 
Mme DE Macxicouis. — Ce grand rectan- 


gte D? 
Mme DE CORINTHE 
Mme DE MAGHICOULIS. 

fêtes! 

Mme pE CoRINTHE. — Et très réussies, même. 
Tous les membres se font une joie d'y venir, 
c’est si commode, On les prend en automobile. 
Une fois tout le mondé arrivé, une courte 
visite à l'asile... 

Mme DE Mac 
l'asile... je ne 1 

Mme pE Cort 
reclangle perdu dans le plan). 
droite, le bâtiment marqué 4. 

Mme pe MAGHiCOULIS (s’approchant pour voi 


alle des fêtes. 
Vous donnez des 


el prenant son face à main). — Je vois... et 
après la visite à l'asile? 

Mme be Corivraës. — Déjeuner en plein air, 
promenade dañs lé parc, lawn-ténnis sur Ja 


pelouse, partie de tir pour ceux qui veulent, 
püis diner et grand bal pour finir 

Mme De MacæicouLis. — C'est dé 

Mie pe CiMiër. — Oui, exquis... 
si bien quand on sent que c'est 
charitæble, 

Mme DE Macmcouris. — Les enfants ne doi- 
vent manquer de rien. à 

Mme p£ Cmiër. — Oh! nous veïllons à ce 
qu'elles soient bien traitées. 

Mme DE ,CorNtne. — Nous ne manquons 
jamais dé lés voir quand nous y allons 

Mme pë MAcrcouris. — Elles doivent vous 
aimer, les pauvres petites. 


ieux 
)n s'amuse 
dans un but 


Mme DE GCORINTH — Certes. mais, de ce 
côté-là on a bien quelques déceptions. 

Mme D5 Macmicouzis. — Ah! 

Mme be ConNrae. — Nous en avons une... 


une toute petite blondinette frisée, et jolie à 
croquer. on dirait un petit ange échappé d e 
a 
sur mes bras chaque fois que je la 
À Eh bien, derniérement, je la prends 
j'avais une toilette neuve, une belle nouveau 
en plumetis, avec jupe en dentelle de Venise 
crème... 

Mrne pe Cimier. — Un rêve. 

Mine DE MACHICOULIS. De chez Raquin? 

Mme pe Corwre. — Non, dé cel ‘héodor 
un artiste, ma chère. 

Mme pe Macmicouis. — Oui, on en dit grand 
bien. A 

Mmé DE CORINTHE. z celle qu'il 


tableau de Raphaël. C'était ma préférée. 
prehais 


est én train de me € éal.. Mais 
revenons à ma petite orpheline. la prends 
sur mes genoux, je la caresse et, tout d'un 
coup. äh! ma chère vicomtesse !... 

Mme pe Macmicouris. — Elle s'est oubliée 
sur lé chef-d'œuvre de Théodore. 

Mme DE CORINTHE. — Oui. 

Mine DE MAGHICOULIS. Un petit ?.… 

Mme DE CORINTHE. — Pire que cela. 

Mme pe Macicouris. — Horreur ! 

Mme pe CImIER. — Pouah! 

Mme pe CORINTHE. — C'est si ingrat les eñ- 
fants. 

Mine DE Citer. — Vous voyez que tout n’est 


pas gai dans la mission que nous nous Sommes 
donnée. 


Mme pe Macicouris. — Je le vois 
Mme pe CoriNrHe. — Eh bien, le croiriez- 
vous, trois jours aprés, je n’y pensais plus 


Mme pe Cimieër. — Les grandes tâches nous 
élèvent au-dessus des petites misères de ce 
bas monde. 

Mme DE MacHicouris. — C'est vrai... je com- 
mence à comprendre combien vous êtes heu- 
reuses. 

Mme pe CorINrHe, — Qui vous empêche de 
vous joindre à nous? 

Mme DE MACGHICOULIS, — V 
serais agréée ? 

Mme DE CORINTHE. 
de Machicoulis 

Mme DE 
neaux. 

Mme pe CORINTHE. — Une descendante de 
Créneaux... je crois bien, et dès aujourd’hui, si 
vous le voulez. 

Mme pe MacmicouLis. — Ecoutez! vos bonnes 
paroles m'ont imp ionnée... il me semble, 
en effet, que, jusqu'ici, je n'ai pas vécu... je ne 
sais ce que je ressens, mais je ne puis mem- 
pêcher de songer à ce que devait éprouver 
Jeanne d'Arc à son départ pour Orléans. 

Mme ps Curier. — C'est la foi qui vous pénè- 
tre. 

Mme DE CORINTHE. - s, c'est entendu... 
Et j'y pense... il mous manque une secrétaire; 
dës la prochaine assemblée, je vous présente au 
poste vacant. 

Mmé pe Macmicou£is. — Eh bien, j'accepte 
Oui, je Sens vibrer en moi l’ardeur d'üne néo- 
phyte; moi aussi, je veux donner un noble but 
à mon existence. 

Mme DE CORINTHE, 
gentil les a 


ous pensez que je 


Vous... une vicomtesse 
uñe descendante de. 
MacmicoëLis. — De Jehan des Cré- 


Et vous verrez comme 
séemblées générales. On se serre 


mains, On congratule, on se félicite, on 
du lait. 
Mme De Civisk. — Et du thé et on mange 


dés petits fours. 

Mme DE MACHIGOULIS. — 
vous, vos petits fours ? 

Mme D£ Cnier. — Chez Laquérème. 

Mme DE MACHICOULIS Oh! je vous dontr 
rai üne adresse où ils sont bien nreilleur! 
Mais, que dira mon mari? 

Mme DE Cimrér. — 1 fera comme le mien, il 
changera son fusil d'épaule... Ces messieurs se 
retrouveront au cercle. 

Mme pe MacæicouLIS. — C'est Ça... d’ailleurs, 
mon mari est très fort au jacquet. 

Mme pe CorINTHE: — Maintenant, mesdames, 
nous pensions at five o’clock de làä com- 
tesse. 

Mme D 


- Chez qui les prenez- 


: MacmiGouLIs. — Je suis à vous. (La 
marquise jette un coup d'œil'dans la glate 

Mme DE Crmier. — Ma chère vicomtesse, vous 
qui êtes forte en multiplication, cela vous serait- 
il égal de prendre la place de trésoriere et de 


me lai celle de secrétaire ? 

Mme ps MaAcHicouri — Comment done, 
baronn avec joie... je compte aus vous 
soutenir dans votre projet. 

Mnie DE CINIER. Quel projet? 

Mme DE Macmiécouris. — Celui de porter le 
nombre de pupilles à dix at lieu de six 

Mme pe Citer. — Oh! maintenant, cela m'est 


égal. 

Mme DE MAcxicot — Mesdames, avant de 
partir, laissez-moi vous remércier. Je vous dois 
la plus belle résolution que j'aie prise dans ma 


vie... Dites-donc, marquise, est-ce que mon 
chapeau est droit ? 

Mme DE CORINTHE. Maïs oui, vous êtes 
ravissante ainsi. 

Mme pe Macmicouris. — Eh bien, en route 


(Elles sortent.) 


Les dernière 


{ six petites Chaises. 


Tout le monde eonnaîf la dame aux six peli- 
est chaises, ainsi dénommée parce qu'à Auteuil 
quelqu'un lui ayant parlé de s/eeple-chase, ele 
cherchait sur là piste les six petites chaises en 
question. 

Elle revenait 
racontait à Sa 
spectacle. 

— En tête du cortège, marchait le roi, avec 
un specire à la main, et sur les épaules un 
manteau garni de vermine. Dans ses pieds, de 
superbes scandales, ete. 


dernièrement d'une féerie, et 
concierge les splendeurs du 


— Voilà la glace, madame. 


belle pièce 
* votre glac 


- (ia! J'avais demandé à votre patron de m'envoyer une 
je me demande ce que vous voyez de beau dans 


IMPERTINENCE DE MITRON 


dans la vôtre 


— Eh ben! et vous, qu'est-ce que vous voyez de beau 


Courrier Pêle-Mêle 


Billard. 


Monsieur le Directeur, 

En réponse à M. tout, qui demandait s’il exis- 
tait des billards de forme ronde. 

On parle beaucoup d’une nouvelle invention 
qui va faire sensation parmi les ioueurs de 
billard. 

Un inventeur a imaginé de construire un 
billard ayant la forme d’une ellipse, ou mieux, 

il ovale, ce qui rendrait le jeu beaucoup plus 
intéressant à cause de la suppression des coins 
et du nombre incalculable des effets 


LE CHOU ET 
(IDYLLE) 


F . — Hélas! ‘heure 
irons un éternel adieu. 


le suprême 
LE Porc. — Qui sait! 
dont je serai le jambon. 


LE PORG 


va sonner bientôt où rous 


IOU. — Pauvres de nous! S'il nous restait au moins 
spoir de nous retrouver dans un autre monde. 
Peut-être serez-vous la choucroute = 


que le jeu serait plus difficile et qu'il y aurait 
toute une nouvelle éducation à faire. 

Le roi Edouard VII, qui est, on le sait, ama- 
teur de jeu, a trouvé l’idée ingénieuse, et 
les professeurs de billard anglais, devant cet 
encouragement royal, ont tout de suite adopté 
le nouveau billard, qui ne tardera pas assuré- 
ment à traverser le détroit. 

Recevez, etc. 


AA. 


Ordonnance. 


Monsieur le Directeur, 
Un des derniers numéros du Péle-Méle pose 
la question du are du mot ordonnance, appli- 
qué au soldat affecté au service d’un officier. 


La réponse ne peut 
pas être douteuse, 
car le mot ordonnance 
n'est que l’abrégé de 
l'expression soldat 
d'ordonnance: On doit 
dire un soldat d'or- 


donnance et, par suite, on doit dire également 
un ordonnance, de même que l’on dit un 
trompetle pour un soldat qui joue de la trom- 
pette. 
Recevez, etc. 
Hazr 


Questions interpélemélistes 


Quelle est l'origine de l'expression : 
tranquille comme Baptiste. 


Etre 


DüuMorTIER. 


À quoi tient la défaveur dont souffre actuel- 
lement la poésie. La civilisation est-elle pour 
quelque chose dans cette désaffection ? 

G: VAILLANT. 


La France est-elle Je pays possédant le plus 
grand nombre de monopoles ? 
A. GRAINDF. 


LE POINT DE VUE DU FUMEUR 


2 Sale pantalon... mauvaise étoffe… j'ai été volé 1... 
impossible de faire prendre une allumette dessus ! 


LE PÊLE-MÊLE 


: 


> parade de sa fortune, M. Par- 
venu ne aurde pas au prix. Quand ses 
médecins lui ordonnent de se faire badi- 
geonner à la teinture d'iode, il ne fait la 
<ommande qu'aux peintres habituels des 
milliardaires. 


Pour fair 


POUR ÊTRE BIEN SERVI 


le 


anciens 


Quand il donne un bal, il n’eng 
pour jouer le quadrille des lanciers,' que 
es compositeurs les plus réputés. 


I1 fait enlever ses cors par le docteur 


Doyen en personne. 


Quand il va faire une promenade en 
barque sur le lac d'Enghien, il engage 
comme capitaine quelque explorateur 
revenant au moins du Pôle Sud. 


A-t-il à congédier sa cuisinière? Il s’'a- 
dressé pour ce faire aux maîtres du Bar- 
reau. - 


Tous les mois, un ingénieur des ponts 
et chaussées vient ratisser les allées de 
son jardin ou de son pare. 


Il ne fait tailler ses crayons que par 
des Seülpteurs garantis de génie.| 


Il se fait lire son journal par Coquelin 
Cadet, et fait rédiger ses commandes à 
Potin par Anatole France. 


Enfin, quand il donne un grand diner, 
c’est aux architectes de la Ville de Paris 
qu'il s'adresse pour lui confectionner ses 
pièces montées. 


Une dette d’honneur 


Le célèbre homme d'Etat anglais, Charles- 
James Fox, qui fut, en son temps (1749-1806), 
le chef du parti whig et l’éloquent adversaire 
de Pitt, et qui — entre parenthèses — fut l’un 
des premiers apôtres de l’entente cordiale en- 
tre la France et l'Angleterre, avait une passion 
très grande pour le jeu. 

Un jour, il était occupé, dans son cabinet de 
travail, à ranger des piles de pièces d’or, lors- 
au’on introduisit en sa présence un de ses 


eurs tenant à la main un billet que Fox 
souscrit. 


teur : 

— I1 m'est complètement impossible, mon 
ami, de vous payer en ce moment. L’or que 
vous voyez est destiné à acquitter une dette 
d'honneur que je-ne puis remettre. 

— Vous faites donc passer les dettes d’hon- 
neur avant les autres? demanda le fournis- 
seur. 


— Toujours, répondit Fox. 


— Et vous reconnaissez me devoir cette 
somme ? 

— Mais, certainement. 

Le marchand, sans 
billet. 

_ Et maintenant, monsieur, dit-il, je n'ai 
plus que votre parole; c’est une dette d'hon- 
neur. 

Fox sourit, et touché de cet habile témoi- 
gnage de confiance, paya le marchand en di- 
sant : 

— Vous avez raison, mon ami, et 
créance est la plus ancienne! 


rien dire, déchira le 


votre 


— Voyez, docteur, mon bébé est malade. Un médecin l'a 
éjà vu et lui a ordonné des cachets de plâtre à prendre dans 


de l'eau. Et le mal a empiré, 


— Il faudra lui donner des cachets de charbon à prentre 
avec du lait. C'est, en somme, le contraire de ce que vous 


NOS EONS DOCTEURS 


ou un charlatan. 


— Le médecin que vous avez vu, madame, était un cré 
Ce 


remède aurait tué votre bébé, tout sim- 


plement.… Mais je suis là. 
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Il 


avait ordonné cet âne de... Comment l'appelez-vous BAL 2N 


— Mais je me sais pas 
qui l'a conduit. Je vai 


tui demander. 


J'étais absente el c’est la nourrice 


— Nounou, chez quel mé: 


ecin êtes-vous allée ? 


Mais, justement chez vous, m'sieur ie docteur, 


CONCOURS MNÉMONIQUE 


Vous savez, chers lecteurs, que le but de 
la mnémotechnie est d'aider la mémoire à 
retenir, entre autres choses, les dates, en fou 
nissant, pour chacune d'elles, une phrase concise 
plus commode à retenir et qui, par une con- 
vention quelconque, donne le moyen d'obtenir 
rapidement la date en question. £ 

Voici trois exemples que nous appliquons aux 
règnes des rois Charles IX, Louis XIV et 
Lou 
cement et de la fin de chacun de ces règne 

Prenons celui de Louis XVI, qui dura de 1774 à 
1793. 

remplaçons, dans chaque date, les chiffres 
1, 2, 3, ete., jusqu'à 9 par les lettres a,b,c, ete. 

Les deux dates, 1774-1793, deviendront 

aggd—agic 

Cherchons alors une phrasecomposée de mots 
dont les initiales seront justement res huit 
lettres, dans ce même ordre; soit, si vousle 
voulez, le distique suivant, dans lequel nous 
ferons entrer le nom du roi en question ; 


Louis XVI a gagné grand désappointement 
A gouverner, indécis, continuellement. 


XVI, pour obtenir les dates du commen- ; 


Comme vous voyez, ce distique étant donné, 
il est facile, en cherchant, dans l’alphabet, l'or 
dre des initiales : a g g d — agi c, de voir que 
les dates cherchées sont 1774-1793 

De même pour Louis XIV (164: 

Louis XIV, 
A gouverné 


| et pour Charles IX (1560-1: 4), en convenant de 
remplacer le zéro par la lettre : o. 

Ayant écouté heuse orientation, 
| Charles IX a édicté, grande destruction 
Naturellement, nous n'offrons pas ces phrases 
| comme des modèles de prosodie, le but cherché 
étant poursuivi avant tout. 

Eh bien! chers lecteurs, nous vous propo- 
sons de composer de même une phrase analogue 
permettant d'obtenir, dela même facon et par 
les mêmes conventions, les dates du commence- 
ment et de la fin de chacun des règnes de 
Henri VI, Louis XIILet Louis XV. (Le nom du 
| monarque pouvant être placé selon l’idée de 
chacun). Comme notre exemple vous le prouve, 
nous ne montrons pas une rigueur extrême 


1715) 
e de combats 


| pouvez même, faute de mieux, composer chacune 


dans l'observation des règles poétiques; vous 
de ces phrases en prose, mais nous donnerons 
cependant Ia préférence aux vers, la contexture 
poétique offrant plus de facilité à la mémoire 
ct étant, par conséquent, plus mnémonique. 

Une bourse en argent contenant vingt francs 
sera attribuée à chacun des auteurs des trois 
meilleurs envois, soit donc {rois bourses en 1out. 
On peut concourir pour ces trois règnes, mais 
avoir soin d'écrire les trois énvois sur trois 
feuilles séparées et d'inscrire ses nom et adresse 
sur chacune des feuilles. 

Ne pas oublierde mentionner, extérieurement 
à l'envoi Concours Mnémonique, et d'y 
joindre le bon à détacher ci-dessous, Ë 

Ce Concours sera clos le 24 février. 


pe mme 
CONCOURS MNÉMONIQUE 


Détacher ce rectangle et le Joindre à l'envoi. 


LE PÊLE-MÊLE 


CONCOURS 


\ DE 


BAS-RELIEF POLYCHROME 


Ce titre, chers lecteurs, vous indique en ré- 
amé le travail que nous vous demandons 
‘exécuter, en prenant ce dessin comme pan- 
eau de fond. 

Envoyez-le nous tel, que chaque objet qui s'y 
‘ouve y soit représenté en relief et avec la 
uleur qui. lui est la plus appropriée à votre 
lée. 

Pour obtenir ce relief, nous vous indiquerons 
n procédé pouvant s'appliquer d’une facon à 
eu près générale à tous ces objets. Ce procédé 
pnsiste à délayer une certaine couleur dans 
e Ja gomme arabique et à passer sur l’objet 
uquel est destinée cette couleur autant de 
buches successives que l'exige le relief que 
ous désirez obtenir; chaque couche n'étant 
tendue que lorsque les précédentes sont abso- 


lument sèches. Si, pour certains objets, vous 
pouvez obtenir un relief au moyen d'un autre 
enduit où composé, cela est à votre disposition; 
nous vous demandons seulement que, dans le 
cours de ces différentes opérations, le dessin se 
conserve toujours intact et, qu'une fois terminé, 
votre tableau soit bien identiquement le même 
que celui que nous vous donnons ici. Tout le 
travail, d’ailleurs, devant être exécuté sur ce 
dessin même. 


La difficulté et l’ingéniosité consistent non 
seulement à donner à chaque objet une jolie 
couleur bien appropriée, mais également à pro- 
portionner habilement le relief de chaque partie 
du dessin. Il est clair, par exemple, que pour 
le tableau qui se trouve à gauche, le fond res- 
tera plat, le cadre seul faisant saillie, 


Ce Concours sera clos le 3 mars. 

Les prix suivants seront attribués aux auteurs 
des envois les plus remarquables et les plus 
habiles : 


1° Prix : Une jolie montre en argent. 
2e Prix : Une garniture de bu 1,monture argent. 


3 Prix: Une botte de couleurs, 

4 Prix : Une boîte de compas. 

5° Prix : Un coupe-papier ivoire et argent. 
6° Prix: Un cachet-figurine d'art. 

7° Prix : Un signel ouvre-lettr 

8° Prix : Un signet ouvre-lett 

9° Prix : Un bloc-notes de poche. 

10° Prix : Un bloc-notes de poche. 
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UNE MODE SAUVÉE 


péré en dix minutes et sans douleur, après avoir préparé 
à son opération. Il se porte aussi bien que possible, (Le Journal.) 


Le docteur Moyen, qui souffrait de l'ay 
lui-même les instruments nécessaires 


Grand émoi dans le monde médical. La mode de l’appen- Un Congrès fut réuni, où par tous les moyens on a décidé 
dicite semblait sur le point de s’éteindre.…. de rendre à cette maladie son succès de jadis, 


Celui-ci ne voulut rien savoir et fit chasser la députation 
à grands coups de hallebarde. 


WIND \ 
I” GA ii | 


Guillaume accueillit fort bien les médecins : il fittirer en Le shah de Perse, consulté en dernier ressort, se cacha | 
Ge honneur des salves qui, par hasard, étaient chargées à sous son trône. Personne ne voulait plus de l’appendicite. 
boulets. 


7 Zum, GS L “Lt. = - 
È 


k |: 
Alors, un grand chirurgien, un de ceux qui étaient le plus « Cen'est donc pas de la blague, l’appendicite, s’est dit alors 
profondément touchés par cet état néfaste, se dévoua: il se fit le bon public.» Et lesclients affluèrent de nouveau aux portes 
opérer à grand renfort de publicité. x des chirurgiens. Mais ces messieurs, avertis, songent, dès | 
maintenant, à préparer autre chose pour la nouvelle saison, | 


OR EUE ARS EST ENCRES SEC LOU à 7 RS RS 7: SA À a 2 À re à =. : 


Un jour, le caissier d’un grand établissement de crédit, en 
rapgeant sa Ca , laissa tomber une pièce de quarante sous; 
ilne s’en aperçut pas. Un garçon de bureau la ramassa et 
la mit dans sa poche. 


Mais le lendemain, comme il sigaait le livre de caisse 
d’une main distraite, un faux mouvement le fit tombe 
avant. Il se releva épouvanté, car il venait de s’apercevoir 
que, par un habile grattage, le caissier avait détourné la 
somme respectable de quatre cent seize mille francs. 


COMMENT IL FAUT VOLER 


Mais le directeur de la banque qui veillait avait tout vu. 
I1 fit immédiatement arrêter le malheureux. Tous les action- 
naires vnirent féliciter le directeur pour sa clairvoyance: 


s'être assuré que 


I fit venir aussitôt le coupable et, après 
il lui apprit qu'il venait de découvrir ses 


personne n’écoutait 
agissements. Le € ierrépondit ave 

faute. Quand on veut des caïssiers fidèles on les paye large- 
meut.» Il criait si haut que Jé directeur, pour le faire taire, 
dut lui fermer la bouche avec un sac d’or: 


nisme: «C'est de votre 


« Mon Dieu, qu'arrivera-t-il si mes ac- Craïgrant que, malgré tout, le ca où Le faussaire, à Ja portière, apercut sut 
tionvaires apprennent cela, pensa-t-il. » n'ébruitât l'affaire, le directeur prit un la grand'route le pauvre garçon de bureau 
Mais ce directeur était un homme de pré- billet pour Constantinople et mit lui- qu’on emmenait en prison et il murmura : 
caution; il força le caissier infidèle de si- même dans le train l’adroit filou. Il ne « L'imbécile ! Quand on veut voler, faut 
gnei un papier attestant qu'il avait tenu respira qu'après avoir vu l’express partir. prendre beaucoup sans quoi on va en 


toujours sa avec honnêteté et pro- 
bité. Le caïssier ne voulut signer que 
moyenrant d.ux nouveaux sacs d'or, 


prison! » 


ax, 


FRS 
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Miss Bigdollar, une jeune et gracieuse 
Américaine, était très sollicitée de se ma- 
rier par toute une cour de soupirants. 


PETIT CONTE FRANCO-AMÉRICAIN 
— Je choisirai pour époux, eur dit-elle, 
celui d’entre vous qui m'apportera le 
cadeau qui me charmera le plus. 


Le poète Absalon de Cœffur lui apporta 
un poème, où toutes les beautés de son 
âme avaient eu de la peine à se loger en 
six volumes de cent cinquante mille vers. 


Le banquier Pognonard lui offrit un 
mobilier complètement incrusté de toutes 
les formules ‘de ‘pieces d’or connues, de 
tous les'pays. 


Le peintre Blandard (Jean) lui offrit um 
tableau peint à la gouache, d’une Jégèreté 


8 
incomparable, exécuté sur une toile tissée 
de fils de la vierge. 


Le dernier, le jeune Psi-Collogue, jui 
présenta un simple miroir. : 

Inutile de dire que cé fut l’heureux 
Psi-Collogue que miss Bigdollar choisit 
pour Epoux. 


LA SOBRIÉTÉ DES ARAIGNÉES 


Prenons exemple sur l’araignée. Elle nous 
donne un grand exemple d’abstinence et de 
sobriété. Elle a résolu le problème de la vie de 
la façon la plus sommaire et la plus expéditive. 

Les araignées, d'après les entomologistes, 
peuvent, en effet, rester huit mois sans absor- 
ber quoi que ce soit. Elles ont des réserves de 
tissus graisseux qui leur permettent d’affronter 
ces longs jeünes, sans qu'elles en souffrent; 
elles absorbent leur propre graisse et le tour est 
joué. 

Pendant l'été comme pendant l'hiver, l’arai- 
gnée peut rester privée de nourriture, tant 
qu’elle n’a pas trouvé la proie qui lui convient. 
Élle préfère attendre d’avoir capturé ce dont 
elle est friande, Ajoutez à cela que l’araignée a 
la vue très faible. Il faut donc que la proie 
vienne pour ainsi dire se jeter dans la toile. 

De plus, l’araignée a l'instinct maternel si 
développé que, pendant qu'elle garde ses œufs, 


elle préfère se priver de nourriture que d’'a- 
bandonner les œufs qu’elle a pondus. Elle 
bondit, du reste, sur l'insecte qui se permettrait 
de toucher à sa progéniture. 

D'un autre côté, il ne faut pas trop vanter 
les qualités de l’araignée. Si elle est sobre c’est 
que la nature l’a faite ainsi. Il n'y a chez cet 
insecte aucun effort de volonté, mais simple- 
ment un instinct. L'homme qui veut être sobre 
et qui s'impose des privations a certainement 
plus de mérite que l'araignée. 


Curiosités de la langue française 


Notre langue, si riche cependant, possède un 
certain nombre de mots composés dont le 
simple n'existe plus ou n’a même jamais 
existé, 

En voici quelques exemples : 

Nous avons architecte, architräve, soubasse- 


ment, et nous n'avons ni fecte, ni lrave, ni bas- 
sement. Pourquoi? 

Nous disons inefJable, intrépide, inépuisable ; 
mais nous ne disons pas effuble, trépide, pui- 
sable. Il y a des impudents et des insolents, 
mais il n’y 

Les voil 
française ! 


a ni pudents ni solents !... 
à bien, les bizarreries de la langue 
J. HACHE. 


(Utilité de la Poussii 

Personne qui ne connaisse aujourd’hui les 
méfaits de la poussière; la pou re, semeuse 
de microbes, plus meurtrière à elle seule que 
les engins perfectionnés de l'artillerie moderne. 

Afin de lutter contre elle, on à ‘transformé 
nos maisons, nos meubles. Les hygiénistes, 


| pour qui rien n'est sacré, s’en prennent maïin- 
| tenant à la toilette 1 


a Mode, those jüsqu'ici 
à rogné vos 


intangible, Is ont dx robes, mes- 


Avant. 


Ensuite. 


COMMENT NOUS APPARAISSENT LES DOUX LIENS DU MARIAGE 


Vingt ans après. 


— Vous voulez retrouvez un objet perdu, 
monsieur, rien de plus facile... Qu'avez- 
vous perdu ? 

— Ma clef. 

— Posez votre main sur mon front. 
Je la vois, votre clef... Elle est dans un 
endroit obscur... carré... fermé... noir. 

— Dans ma malle, alors! 

— C'est ça... Dans votre malle... Voyez, 
j'ai deviné tout de suite. 


dames! et ïils ne s’arréteront pas en si bon 
chemin... 

L'automobilisme aidant, attendez-vous à ce 
qu'on vous propose un jour quelque horrible 
drap-cuir enduit de caoutchouc où de gutta- 
percha, quelque odieux tissu vernissé, bitumé.… 
et inusable ! 

Ces mesures, qui nous semblent excessives, 
ont leur raison d'être cependant. On l’a dit 
À cent fois, la pou re fait plus de victimes en 
un mois que la guerre en un siècle, 

Ce qu’on a moins dit, c’est le rôle bienfaisant 
de la poussière, laquelle, ainsi que toutes 
choses, a ici-bas son utilité, utilité de premier 
ordre, comme on peut le démontrer sans 
peine. a É 
| Et d’abord, sans la poussière, nous mourrions 
| de faim, tout simplement. En effet, la terre 
arable, la terre nourricière, n’est autre chose 
Jque de la poussière accumulée pendant des 
siècles. 

Mais, c’est un aulre côté de la question que 
je veux envisager aujourd'hui, un autre aspect 
aussi important et plus curieux. 

Sans la poussière, il ne pleuvrait pas! Gar- 
dez-vous d’en conclure que nous manquerions 
d’eau... Au contraire, nous en aurions trop. 

Au lieu de cette fine pluie qui décrasse l’at- 
mosphère et imprègne le sol lentement, ce 
l seraient de véritables cataractes qui descen- 
draient sur nous de là-haut. Il y a là une rela- 

tion curieuse, en effet, dont la cause vient de se 
révéler depuis peu. 

On soupçonnait, et l’on sait aujourd'hui, de 
‘façon certaine, que la pluie naît, s’agglomère 
en gouttes plus ou moins grosses, exactement 
»comme sous voyons la rosée le faire sous nos 
yeux. 

Si l’on examine un nuage prêt à se résoudre 
en eau, — des aéronautes l’ont fait, — on le 
| trouve composé d’une infinité de globules 
liquides, visibles à la loupe, et chacun de ces 
; globules contient en son centre un corps étr 
ger, un grain de poussière, de cette poussière 
impalpable qui remplit les plus hautes régions 
| de l'atmosphère. 

Est-ce que la pluie, — comme la perle dans 
lhuître, — aurait besoin pour se former d’un 
noyau central autour duquel l'humidité se 
»condense ? 
«Oui... répond un météorologiste de Vienne 
(Autriche), qui vient d’élucider la question par 
une expérience probante et simple, s’il en fût. 
Rien de plus fréquent que les pluies artificelles. 
J’ai dans mon quartier une usine qui, chaque 
| jour, nous distribue libéralement 20.090 litres 
ld'eau supplémentaire, dont nous nous passe- 
‘rions volontiers. » 

Le même phénomène peut se reproduire 


DU RASTA ET LA SOMNAMBULE 


Extraordinaire! Combien 
dois-je? 

— Neuf francs, monsieur. 

— Voici dix francs. Veuillez me rendre 
la monnaie. 

— Avec plaisir... 


vous 


‘facilement en petit: introduisez de la vapeur 


d’eau dans une cloche de verre, et laissez 
refroidir ce nuage en miniature, qui ne tardera 
pas disparaître. Vous trouverez alors les 
parois de la cloche, la table qui la supporte 
criblées d’une multitude de fines gouttelettes 
dont chacune présente à la loupe le grain de 
poussière déjà rencontré ailleur 
C'est d'une expérience semblaple que le 
météorologiste viennois a tiré sa démonstration. 
Seulement, convaincu que la pluie avait besoin 
d’un noyau pour se.former, il a supprimé tous 
les corpuscules solides dont l’ensemble consti- 
tue la poussière. 
Pour cela, il a eu soin de filtrer au préalable 
l'air contenu dans la cloche, de le débarra: 
de toutes les impuretés qui le souillent d’ordi- 
maire. 

Or, l’effet a été tout autre ce coup-ci. L'eau 
de condensation, au lieu de goufter, a coulé en 
larges flaques le long des parois de la cloche et 
sur la table. 

Le jour où la poussière ferait défaut dans 
l'atmosphère, les choses se passeraient dans le 
ciel comme sousla cloche..…, mais en plus 
grand et cela n'irait pas sans quelque inconvé- 
nient, 

Sachez d’abord que les nuages, tout aériens 
qu'ils vous paraissent, représentent des mas- 
ses considérables, Ils contiennent des quintaux 
de tonnes d’eau, et s’ils nous lâchaient tout ce 
liquide en un ou plusieurs jets, nous serions 
incommodés fortement. Il pleuvrait à seaux, à 
la lettre, les plantes, les moissons seraient ar- 
rachées, emportées, comme il arrive après 
certains orages. 

En cas de refroidissement brusque, ces pa- 
quets d’eau croitraient en volume, devien- 
draient des vagues capables de déraciner les 
arbres les plus robustes... Il ne s’agit encore 


r 


que de dégâts comme nous en voyons de loin : 


en loin; mais voici où commence la catas- 


trophe.. 
Il pourrait arriver — il arriverait sûrement 
l'hiver — que ces paquets gélassent en route, 


et la crainte, la seule crainte des Gaulois nos 
aïeux, deviendrait bel et bien une réalité, 

z'est le ciel qui tomberait en morceaux 
sur nos têles.. Malheur à ceux qui cherche- 
raient un abri dans les maisons toujours plus 
fragiles qu’on bâtit depuis quelques années. 
es glacons, venus de loin, — dix kilomètres 
et plus, — arriveraient sur nous à des vitesses 
de bombes, — des bombes glacés, — traverse- 
raient toits et murs comme du carton. 

Ainsi que dans une ville iégée, les habi- 
tants devraient se réfugier dans les caves, der- 
rière les remparts bétonnés des forts et at- 
tendre la fin de cette canonnade, qui n'aurait 
de céleste que le nom... 

Que les milliards de corpuscules qui flottent 
dans notre air disparaissent tout à coup, et 
voilà la situation peu brillante qui nous serait 
faite, si nous en croyons le météorologiste au- 
trichien. À 


LA SOMNAMBULE. 
mon porte-monnaie ? 


— Tiens !... mais où est 
. Je ne le trouve 
pas... Serait-il perdu? C’est étrange. 

— Bah... Alors gardez tout... 

— Merci bien, monsieur... Mais où est 
mon porte-monnaie? Quel malheur s’il 
était perdu. il contenait un billet de 
cent francs, 


— Ben... elle n’est pas forte pour une 
somnambule... Je sais où il est, moi, son 
porte-monnaie... Dans ma poche 


Sans doute, notfe prophète, bien que s’ap- 
puyant sur des faits exac{s, exagere un peu, à 
l'exemple des prophètes de tous les temps ; 
n'empêche que si la moitié seulement de ses 
oracles se réalisait, notre globe sublunaire 
deviendrait à peu près inhabitable, 

Heureusement, la poussière, la hienfaisante 
poussière est là qui veille et change en une 
cendrée inoffensive, neige et pluie, les projec- 
tiles suspendus sur nos têtes. 

Admirons une fois de plus l’ingéniosité de Ja 
Nature, et la petitesse des agents qu’elle em- 
ploie pour arriver à ses fins. 

Afin d'atteindre le même but, nos ingénieurs 
eussent sans doute combiné toutes les ressour- 
ces de la chimie ét de la balistique, et le résul- 
tat n’eut pas été aussi radical, il s’en faut... 

Pour lutter contre la grêle, par exemple, 
nous n’avons trouvé qu'une chose, le canon 
paragrêle, moyen compliqué, coûteux, et inef- 
ficace souvent. 

Comparez à cette méthode grossière la solu- 
tion élégante et simple trouvée par la Nature. 
Avec une pincée de poudre semée dans le vent, 
à propos, elle disperse, pulvérise des masses 
que nous aurions dû fracasser à coups de dyna- 
mite. 

Voïlà, certes, un exemple nouveau et typi 
que du rôle des infiniment petits dans l’uni- 
vers. Un grain de sable dans la vessie de Crom- 
well, quelques grains de poussière dans l'air. 
il n’en faut pas plus pour changer la face du 
monde ! 


Top. 


SÉVÈRE APPRÉCIATION 


— Hein !.…. 
— Oui, m 
Parisien. 


il se forme, le petit Pierre... Pas mal... | 
ais pas l'air assez Anglais pour étre véritablement 


DE NOS LECTEURS 


Un précurseur de l’ « Agrach ». 

Les lecteurs du Péle-Méle ont encore présente 
à la mémoire l'aventure d'Amor-Ritard, ce 
mystificateur dont le lang ; 
l'agrach, — et les exploits, dé 
maine entière les colonnes de 
virent de thèmes à quelques 
de fin d'année. 

Il est intéressant de rapprocher de cette aven- 
ture une facétie de l’immortel Rabelais, qui pré- 
sente quelque analogie avec le cas de l’agrach. 
L'auteur de Gargantua et de Pantagruel pré- 
curseur d’Amor-kRitard, voilà ce dont on ne 


-ènes des 


s'était pas encore avisé. Quoi qu'il en soit, 
survint an jour à Rabelais : 
reyen- 
Juprat, 


voici ce qui St : s 
L'Université de Montpellier, ayant à 
du cardinal Antoine 


difficilement a ibles, m a 
province. Rabelais en fit l’expérien 
cita audiences sur audiences, sans 


mais par- 


>. Il solli- | 


| se promener dans un 
revues | 


venir à être reçu par 
le chancelier. 
‘est alors que, dé- 
sespérant de réussir, 
l’'envoyé de la Faculté 
eut reco au Strata- 
gème su DES 

Il eut l'idée d’aller 


LE Prort 


accoutrement bizarre 
sur le quai des Augus- 
tins, où demeurait 
Duprat. Il commença 
par attirer l’attention 
de la foule, puis celle 


dé À 
où est la fenêtre ? 


IL N'Y A PAS DE RÈGLE SANS EXCEPTION 


FESSEUR. — Alors, vous avez tous bien compris. Le 
second doigt de la main s 


appelle index, parce qu'il sert à 


gner les objets. Aïnsi, par exemple, Bob, montrez-nous 


Boë. — La, m'sieur. 


du ministre. Celui-ci fit-demander aussitôt quel 
était cet homme si singulièrement vêtu. Il en- 
voya un page pour le questionner. 

À ce page, qui l’interrogeait en français, Ra- 
ais répondit en latin; à un gentilhomme en- 
pour remplacer le page, il répondit en 
à un autre qui savait le grec, il fit sa ré- 
e en hébreu, et ainsi de suite; il parla 
successivement es nol, anglais, allemand; 
tant qu'à la fin le chancelier voulut qu’on lui 
amenât ce personnage, si savant et si étrange, 

Rentrant alors dans son rôle sérieux d’en- 
voyé de l'Université de Montpellier, Rabelais 
exposa fort nettement sa demande en fran- 
_ çais, que Duprat, fa- 


Le | 
LS *E 


SERVICE ANÉcrHÉe. 1 


vorablement pré- 
venu, lui accorda, 
cette fois, sans la 
moindre difficulté. 


HErJou. 


| Les Râleurs. 


Un dicton allemand 
dit que le meilleur 
tour qu'un-commer- 
gant puisse jouer à un 
client râleur c’est de 

‘lui accorder une 
marchandise au prix 
qu'il offre, 

Car alor: 


il s’en ira 
| avecle cuisant regret 
| de ne pas avoir of- 
fert miotié moins. 


lOBE DELA Sp 


W 


ll Al, 


IL NL 


Réflexion d'un 
grand financier. 


Une mine est 
toujours une chose 
intéressante et qui 
PE doit rapporter de l’ar- 


ke Bec) 


AVANT L'OPÉRATION 


L'anesthésie au chloroforme d'une langouste vivante, pra- 
tiquée par le docteur Lavirole au restaurant humanitaire de 


la Société protectrice des Animaux. 


gent. Où on exploite 
la mine avec l’aide du 
public. Ou on exploite 
le public à l'aide de 
la mine. 


Grand Concours de Devinettes 


(Les conditions de ce Concours ont paru dans 
noire n° 50, du 10 décembre 1905.) 


(N° 61.) ANAGRAMME DE HUIT PIEDS 
par la comtesse Nette de la Thibaudière. 


Substance chimique — Qui concerne certaines 


montagnes de l’Europe — Arène ou lice de jeux 
athlétiques des Anciens — Couvertes d’enduit 


servant à la construction. 


(N° 62.) ACROSTICHE TRIPLE, par 1, 2, 8. 
Trouver les mots signifiant : 


Nuançait — Ténèbres — Maréchal de France 
— Peintre français — Objet repoussant — Dé- 


sert — Triangle — Essence — Donner une cou- 
leur sombre — Station balnéaire près de Liver- 
pool — Qüi porte de la laine — Mauvaise graine 
— Cri de la corneille — Amasser. 

On trouvera trois proverbes en lisant en 
acrostiche les premières, les troisièmes et les 
cinquièmes lettres de ces mots. 


(N° 63.) FANTAISIE MÉTAGRAMMIQUE 
par Valérius. 


Trouver des mots signifiant : 


Province de Finlande — Dates romaines — 
Fleuve français — Vernis chinois — Contrée 
d'Asie — Le plus âgé — Enjeu — Certaine — 
Coffre à pétrir — Camarades — Mer septentrio- 
nale — Département — Total — Ouverture — 
Dieu païen — Surface plane — Voie — Lac 
d'Amérique. 


Les initiales, en acrostiche, donneront le nom: 
d'un grand auteur dramatique étranger. 

Changer les premières lettres de chaque mot, 
de facon à former d’autres mots. 

Les initiales des nouveaux mots donneront 
les noms de trois des principaux héros de cet 
auteur. 


(N° 64.)  LOGOGRIPHE CROISSANT 
ET DÉCROISSANT, par Eveno Polenois. 


Voyelle — Carte — Transpira — Bond — 
Changement de direction du vent — Vent du 
midi — Contenant en dissolution le maximum 
— Biffées — Ouvriers qui réparent les ustensiles 
de cuisine — Rétabli — Sévèr-ment vertueux — 
Omettre — Différent — Détruire — Voie — Note 
— Voyelle. 


Le RE D mm 1 an + 


LE PÊLE-MÊLE 13 


Département — Gémis- 5 
sements — Tedivertisses 
— Palmipede — Station 
— Pièces du jeu d'échecs 
— Personnage biblique 
— Vain — Usage — Fait 
briller — Recherchées — 
Non préparé — Article 
— Consonne — Soit éten- 
du — Agglomération 
militaire — Nombre — 
Humeur nutritive — 
Consonne — Amas d’eau 
— Rendu compact par 


le froid — Consonne 

— Destinée — Jeta en 

terre — Parcourir — 

Rangée — Ile anglaise — 

Acte — Dieu des vents 1 Ü 

— Seule — Poils — | @) 

Donna — Outil — Pro- VAE 

nom — Négation — Loge 

grillée — Part A — 

Chef arabe — Carte — £ 

Voyelle — Volume d’un S y 

2 ouvrage — Souverains S 

; ARR RS eus — Partie arrondie d’un ; 
{ organe — Mis en circu- E : SEE RE PE RC MERS EU ARE >) 

— Vous habitez près de la grande car- lation — Voyelle — Car- ge CE GUN Re Hi Ke pite de PÉPIEAESE on cn areanel 
‘oucherie! Bigre! c’est une maison bien nassier — Mets en mou- air aimable et souriant 1] SRB Le regarde chaq s q 
xposce!… vement — Amène à soi je viens tirer ma flemme sur son lit. É 

— Pas mal! j'ai deux pièces juste au — Quote-part — Siège = ; 

|niai, mais la asie et El D eee de justice — Résidence militaire momentanée Consonne — Canton — Allure Che ns Dé- 
ont au nord. — Masculin — Tête d'animal — Wagon — Ma- faut — Plus mauvais Consonne EEE 

récl de France — Suça le lait — Souffert — | Pédant — Détériorera — Ville de Belgique — 

fl Ville de Chaldée — Bœuf — Peur — Enlève un 


55 É Des viscère — Passages — Quadrupède — Ville 
V2] QUE RMININERE Par Rens ae d'Italie — Amendes soi — Roi d'Israël — Désert 
fans le m sam où se b on in #lence, elle — Triages — Récipients — Polit — Voyelle — 

pou Ce Lit t désiré auquel Blêmi — Rivage — Voyelle — Bœufs — Sommet 

re en jouant Fe et avec le — Arbres — Auxquels on a ajouté foi — Con- 


léger qui entour 


C2 r taille ; les yeux 
jôt fixés au loin sur le vieu 


sonne — Ville de Chaldée — Tunique du globe 
XXX=Me quise 


de l’œil — Qui a beaucoup d’argent — La tota- 


lle à l'horizon, tantôt bai x le sol que re- lité Possessif Alerte Souci Réduit 
[fe autour d'elle une XXXmmmm de fleurs. pour les munitions — Applications des connais- 
ppiacer les pos et es X par aus de sanses Rs sbeuon Rte DONRAE QE 
es, de facon à former des mots complétant gnole € renal a$ ate Sair 
Lrases Dans chaque mot, les lettres UE BUUS Hasa qui a donné son nom à une ville — Intenter 
It 1 ls 1Q À £ 54 L HuBSsSses > acti à : stice — Cr He relle 3 
JE les X sont les mêmes que les dernières PP RTE une action en justice 4roche oyeile 


res du mot précédémment-trouvé. Adverbe — Arme. 


mm 


GRAND CONCOURS DE DEVINETTES 


Conserver ce petit rectangle pour le joindre à 
l'envoi des solutions. 


) LOSANGE ENCADRÉ, par Pinolo. 


ion — Astre — Consonne — Choc 
line accès — Conjonction — Apparence 


| TRANSBORDEMENT INATTENDU 

— C’est toi qui portes 
mère. Ah! le bon petit g: 
se rendre utile. 


le charbon à ta — Viens que je t'embrasse... .… pour la peine. 
rcon qui sait déjà 


— (Quelle aisance pour tailler une ban- 
que, ce Krapouloz!!l Quel galbe.… Re- 
garde, il se tient droit comme un I. 


TRANSFORMATION 
— Tu as raison, il y à même le poing 
suf FI. 


— Ton I, mon cher, est un I grec. 


Trésor inépuisable: 
Cinq cent mille poètes 
Ont chanté k Congo, 
Et ses vertus parfaites 
Ont toujours du nouveau. 
C. Y., à Victor Vaissier, 34; rue Drouot, Paris. 


Sans rivale pour les soins dé la peau: 


Supériorité reconnue. 
Exixez a Slynat. BOTOT. 
— En Vente Partout. — 


pâte “us Botot 
PETITE CORRESPONDANCE 


Aramis. — Par analogie, avatar designe toute 
transfofmation d'un méme personnage. Un professeur 
de boxe qui deviendrait, par niimistré pléni- 
potentiaire, puis sou scrétaire d'Etat, aurait subi, 
de ce fait, autant d'avatars que de chângements diffé- 
renis. 

Chat botté. — On me peut obtenir de les échanger 

; c'est évidemment une lacune. 

bsolument indifférent, 
. — Cétte coutunie $’est pen 
à peu affai évolution; on peut dire 

qu'elle est à peu près abolie à présent: 

Abonné 7560-27. — La figure doit être construite dans 
problèmes qui nous SOnt proposés, inais non dans 
solutions de ceux que nou ons donnés. 
Mine Darcos, à Marseille. — Vérification faite, nous 
tatons qu'en effet, par une erreur de là typôs 
at les noms de pit 


oo té 
MINS DE FER PARIS-LYON 


Lé chemin de fer électrique du Fayet-Saint-Ge 
à Chamoni maintenu en exploitation pend 
tout l'hiver 19 1906, pour le transport les voyag 
es ét des marchand 


LE RHUMICIDE MIEL ve PIN 


La toux la plus opiniâtre cède À l'emploi de ce delicieux bonbon 
Gnez Confiseurs et Epieis. Déror G*1: 1, Cloïire St-Merri, à Paris. 


EXIGEZ LE N0M RHUMICIiDE SUR CHAQUE BONBON:+ 
OEMANDEZ UN 


DUBONNEY 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - 6rAnD PRIX 1900 


CHEMINS DE FER PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE 
Amérique du Sud. 
t d'é 


éduits pour 
ile vilesse, 


tilimes à vapeu 
un nouveau larif compo 
le transport direct des m? 
par expédition d'au moin 
sur les ports de Monte (Uruguay), Buenos- 
res (République Argentine), Rio-de-Janeiro et 
Santos (Brésil). 

Ce nouveau tarir a été mis en vigueur le 6 octobre 
courant; il est applicable, depuis la gare d'entrée 
sur le réseau P.L.M., aux marchandises en prove- 
hance des autres reseaux. 

Il y à tout lieu d’esp 
par ce tarif joints à la facili 
avec certitude le coût total du 


r que les avantages offerts 
: de déterminér d'avance 
transport jusqu'au 


FAITES 
FORTUNE 


peut-être, 


FAITES UNE 
BONNE ACTION 


sûrement 
en prenant des billets de la 
LOTERIE 
de l'ŒUVRE de 


L'ALLAITEMENT 
MATERNEL. 
40 0.000": 


èigez des "ALLAITEMERNT" 
DIN FRAMNC le Billet 


En véñte chez Büralistes, l'apeliers, efe., el à 
9. ve Jean-B'ptisté Din 


Ancienne Maison NOIREAU, ETEVENON, successel 
Restaurant pour Noces et Ban — Gtsine Rétummandé 
80, Avenue de la Grande e; PARIS. Téléph. 508-! 


gement au d 


port de destination, contribueront le 
ion sur l'Ami 


veloppement du commerce d'exporie 
rique du Sud. 


Adopl 


a | pour 
BAN DAGE considéré comme 
4 Elastiqu ans 


BARRÈRE : 


moindre gêne et donne immédiatement des résultsts merveilleu 
Brochure el essai gratui: 


l'Arinée. Ce célèbre pareil peut ét 
e type le plus moderne de l'appareil herniair 
ressort, il cuntient toutes les hernies sans 


.— M. BARREÈRE, 3, B' an Pa 


s, PAR: 


AUTU-RELIEUR PRESTO 
7, rué Cadet, à PARIS 


Le classeur idéal est le classeur Presto. 

Pour relier vite et bien, rien ne vaut lé Presto. 
Chacun peut sans étude employer le Presto. 
On fait un beau volume avecque le Presto. 
Facile à feuilleter est le classeur Présto. 
Contient de tout un an les numéros Presto, 
Un franc quatre-vingt-dix est le prix du Presto, 
Si dedans nos bureaux l’on éherche le Presto. 
Mais pour à domicile envoyer le Presto, 

Deux francs soixante et quinge expédition Presto. 
Elégant et rapide et solide est Presto. 

Le classeur idéal eët le classeur Preste. 


POUR REGEVOI GRATUITEMENT 


3 : l'Extrait des 
Flémoires de Louis Dequéant à l'Académie dé Médecine de. Paris 
£ur le Sebumbacille, microbe de la calvitie,et la célèbre Lotion 
infaillible pour faire repousser cheveux, barbe, cils et sourcils, les 
empêcher de tomber,de blanchir ef les recolorer sans les teindre,à 
Lout âgeet dans tousles cas;écrire ou s'adresser à L. DEQUÉANT, 
Fharmaäèien, 88, #. Clignancourt; Paris. La Lotion L. Pequsant 


‘ancs cont 


FERMENT-RA 


du Docteur LE TANNEUR 
de la Faculté de Peris 

Le plus puissant de tous les Ferments connus ju! ’à 
ee jour, préparé d'après les communications à l'/nsfitus 
ei à l'Acauémie de Médecine (mai et décembre 1904). Ex] 
rimenté avec succès à l'#épétal Baaujon de Paris. Buérit : 
Rhumatisme, gonîte, artnritisme, anémie, chlorose, nem- 
rasthénie, tuberculose, bronchités, catarrhe, maladies CO 
l'estomac, de la peau, de la vessie, du foie, cœur, reins, 
obésité, diabète, migraines, constipation, tumeurs, Cancer, 
les affections spéciales, vices du sang, glandes, retour d'âge. 

Fuacon, durée 4 mois, 80 fr. Envoi franco contre 
mandat 16 fr. 50, à Pharmacie, 105, rue StLazars, 
Parvis, et toutes Pharmacies. Démi-flacon, franco, 5.50. 

Demender au Dr Le Tanneur, 7, rue de Belz1ncè 
Pare, là notice du Férment-Radium etsa br re 1à 
CRédouine due Ferments. Consuitat. de 3 à 4 heures. 


TIMIDITÉ — TRACG — CRAINTE 
disparition par lies Dragées PICK. 
Envoi mandat 5 tr. Phi LEQUIMME, Haubourdin (Nord) 


vend 8 lé flacon et 6 mandat, 


G A ERI F certaine ‘et rapide 


per LC LA LIVE. en une seule fois, à l'insu du 
uveur, 2125 franco. BRAUN. phier, Cornimont (Vosges) 


ke ü bb ie Er 


TAILLEUR À FACON « runs 


BLANCHARD, 14, rue Montmartre PARIS 


RER FRE ESS 
{ Pour 5 francs. uniaue versèment, 
on reçoit CEI T numéros 


aris, Foncière, Con lunafe, Bon Pere, 
Gengo, Turcs, Lotelie rresse, 6tG., ets. 
58 TIRAGES PAR AN (En tout 282) 


a aing Tipe à £ F : 
Prachains Tirages : 20226: 31 Mars, ete. 


5 de 50.000"; 12 de 25.000! 

22 de 20.000"; 60 dé 10.000fet 153 de 35 à 6.000! 
Au total plus de 50 mélions de lots. Pour 5 fr. en mandat 
poste ou 5.60 contre remit on pa: pe pendant 4 ans au 
ot l’on est copropriétaire des titres. Ecr. à M. le D: d 
41, Boul. Henri IV, Paris (Maison fondée on 1890) 


EN CHOU 


nditif de 


tirage: 


| 
188 
00 
5de150.000'et128 de 100.009 
plus 42 de 60.000! 


TCHOU 


al elle 61 


è t 8 aveo tampon encré À fr, 
omudatà E: NEHOU, /44. 252, rue Sf-Martin, PAL 


“ LA PHONOCARTE, LE PHONOPOSTAL ”, En ve 
33, rue Tronchet, PARIS. TELEPHONE, 243-81 


: 42: ANNÉE —SN1'8, 1O éentimes 26:FÉVIUER 1908, 


+ 
POUR TOUS & Ve. L : ol 
V2 O0 / WI 


PARIS 
7 — Rue Cadet — 7 


LEs MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


IRANC UN An 6fr. Six mois : 8 fr. 50 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
ITRANGER : UN AN 9 fr. Six Mois : Sfr. » 


journal. — La reproduction en est interdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Méle. 


Dn s’abonne dans tous les Bureaux de Poste 


AUTO-TRAHISON, par Georges OMRY. 


— Et ça vous rapporte bien de dévoiler ainsi les secrets de l'avenir ?... 
— Hélas ! ma pauvre dame, on ne sait pas le matin si on dinera le soir... 


LE PÊLE-MÊLE:- 


Histoire de Picoteux 


De l'aurore au couchant, lé menüisier Pico- 
teux fumait avec passion sa bonne vieille’pipe 
en bois de violette. Elle était deveriue sa setile 


De l'aurore au couchant, le menuisier Picotéux 
funait a bonne vieille pipe. 


compagne, depuis que cette excellente Mme Pi- 
coteux s’en était allée, un beau matin, dans un 
monde meilleur — ou pire — que le nôtre. 
Quand sa femme vivait, le menuisier la bour- 
rait généreusement de coups de poings, toutes 
les fois qu'il avait absorbé, au cabaret, quel- 
démi-pichets de trois-six. Présentement, 

se'contentait de bourrer sa pipe de tabac, 
ce qui, somme toute, valait infiniment 
mieux. 

Une chose, pourtant, attristait Picoteux. Ré- 
gulièrement, il lui fallait user une dizaine d’al- 
lumettes, avant qu'il pût allumer sa pipe: 
Certes, ce n'était point la faute de la pipe 


… le mientisier la bourruil généreusement de 


coups de poin 


quoiqu'il fit, les allumettes ne prenaient ja- 
mais. 

Avec une ténacité, une obstination dignes 
d'être récompensées par le succès, il avait e 
sayé, successivement, les diverses sortes d’al- 
lumettes vendues par la Régie : allumettes or- 
dinaires (dix centimes, la boîte dé 100, sué- 
doises, bougies, allumettes au phosphore amor- 
phe, — voire même tisons. Hélas! ses tenta- 
tives avaient été vaines. Seuls, les tisons 
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avaient donné quelque résultat 
Et encore! Mais ce n'était pas uni} 
comme Picoteux qui pouvait pré 


äppréciaäble. 
auvre diable 
endre à en 


consommer environ deux boîtes tous les 
jours. 
De £uerre lasse, le menüisier résolut de se 


passer, pour ses allumettes, du concours inté- 
ressé et déloyal de la Régie. Quand on est mé- 
coûtent d’un fournisseur, d’un marchand de 
volailles, par exemple, on en change, n'est-ce 
pas? Quand il n'ÿ en a pas d’autre dans le 
| pays, on élève soi-même ses poules et ses pi- 
| geons. C’est clair. Ce principe, qui est celui de 
tous les gens pratiques, parut à Picoteux ren- 
fermer l'essence de l’immortelle S e des 
Nations. 

Sans retard, il l’appliqua. 

Pourquoi ne fabriquerait-il pas les allumettes 
dont il avait besoin, puisque celles de dame 
Régie ne valaient rien ? Oui, pourquoi ? 

Il Jui était facile d'utiliser ses copeaux et de 
les tailler en minuscules réglettes. I le fit. Au 
cours d’un voyage à la ville voisine, il acheta une 
certaine quantité de phosphore et de soufre. I 
acheta aussi un petit traité de chimie, car les 
métalloïdes précités aiment à être maniés avec 
science et précaution. Et, désormais, il occupa 


| 


Paÿ exemple ! Ce n'est pas comme celles 
de la Régie 


ses loisirs à la confection d’allüumettes élégan- 
tes, peu coûteuses, et, surtout, ne ratant jamais. 


Mais tout finit par se savoir. 

Un des voisins du menuisier, nommé Lehu- 
chet, lé surprit un matin en train de mettre la 
dernièré main à un stock important de « sou- 
frantes »..Il s'extasia d'abord sur l’ingéniosité 
dé Picoteux. Puis, quand il eut admiré longue- 
méht Je soin qu'apportait à la facture de 
ses allumettes l'intelligent praticien, il s'in- 
forma : 

— Est-ce qu’elles prennent au moins, tes al- 
Jumettes ? 
— Si elles prennent? Pour sûr que oui, ré- 
pondit le menuisier. | 
Et, afin de le prouver, il en frotta une sur le 
fond dé sa culotte. Une flamme claire et gaie 
vint à l'appui de Son assertion. | 

— Pas une ne rate, conclut-i 

Enthousiasmé, Lehuchet s 

_— Par exemple! Ce n’est pas comme celles 
de Ia Régie! 

_— Ah! non, mon vieux, ce n’est pas comme 
celles de la Régie! Ce ne serait pas la peine, 
alors ! 

— Evidemment. 

Le voisin réfléchit une seconde, puis : 

— Ecoute, Picoteux, déclara-t-il, tu es un 
brave garçon. Tu devrais bien m'en céder quel- 
ques-unes de tes allumettes. 


- T'en céder? Pour ça, non, mon vieux. Plus 
Souvent que j'aurais un procès! 
— Pourquoi aürais-tu un procès? 
— Eh! tout Simplement parte que c'est dé- 
fendu. 
— Comment veux-tu qu’on lé Sache ? 
— Est-ce qu'on sait jamais? 
Picoteu pourtant, ne prononca 
mots avec une grande convictior 
position inattendue de son voi 


pas ces 
La pro- 
n Lehu- 


chet le sédui malgré Jui. Un champ 
nouveau s'ouv son activité. Quel empèê 
chement sérieux y avait-il, en somme, à € 


qu'à l'économie déjà réalisée sur le coût de ses 
propres allumettes vint joindre le produit 
d'une vente rémunératrice? Que risquait-il en 
en vendant quelques centaines? Personne ne 
le saurait et lui, Picoteux, ferait üne bone pe- 
tite affaire. 

Il céda. 

Léhuchet s'en alla, cachant sous sa blouse la 
marchandise clandestine et remerciant avec 
effusion le menuisier de l'immense service 
qu'il lui rendait. Sans que Picoteux l'exigeût, il 
jura ses grands dieux que personne ne saurait 
rien de l'aventure, — ce qui n'empécha,. pas 
qu'à la nuit tombante, une vingtaine de per- 
sonnes se présentèrent chez l'artisan, dernan- 
dant, comme par hasard, &« si ce n'était là 
qu'on vendait d'excellentes: allumettes de con- 
trebande, pas chères », et se proposant d'en 
acheter. 


F 


En peu de mois, la réputation du fabri 
Picoter : fut solidement assise dans la contrée. 
Son don. merce marcha à merveille. On vint de 
six lieux à la ronde se fournir dan 
sins. Il reçut même, un jour, la v 
messieurs de Ja Régie. Mais ceu 
lement dénués d'éducation, ne -ontentérent 
pas d'emporter avec eux, sans les payer, 
d'énormes stocks d’allumettes. Ils gratifièrent 
le ménuisier, leur concurrent, d'un procès-ver- 
bal en bonne et due forme, ce qui l'amena à 
faire connaissance avec les geôles humides de 
la sous-préfecture, qu'il habita durant trois 
mois 

À sa sortie de prison, le premier soin de Pi- 
coteux fut d'informer sa nombreuse clientèle 
qu'il avait l'intention de la servir mieux, — si 
c'était possible, — que par le passé. Les com- 
inandes affluèrent, Elles affluérent même si 
bien qu'au bout de quelques semaines, la Régie, 
qui ne veñdait plus du tout d'allumettes 18 
la contrée, résolut de s'immiscer à nouveau 
dans les affaires de l'honorable commerçant. 
Le résultat de cetté détermination de MM. les 
Rats-de-Cave fut identique à celui de leur 
première visite. Picoteux connut, une fois en- 
core, les rigueurs de la Justice, avec cette diffé- 
rence qu'il fut, pendant six mois, nourri, cou= 
ché, éclairé et blanchi aux frais de la Prin- 
cesse. 

Dès lots, ce fut un duel épique entre la 
Régie et Picoteux. Plus on poursuivait ce der- 
nier, plus. ses affaires prospéraient, au détri- 
ment de l'Administration des Contributions 
Indirectes./Sortait-il de prison? Vite, il recom- 
mençait à fabriquer des allumettes et à les 
vendre. Le coffrait-on de nouveau? Ça n’avan- 
çait absolument à rien. L 

Les premières fois, ces mes 
s'étaient frotté les mains en s'écriant joyeuse- 
ment : « Au moins, pendant qu'il sera à l’om- 
bre, les gens se verront bien for d’acher nos 
allumettes! » Is s'étaient grossièrement trom- 

és. Les gens avaient amplement fait leurs pro= 
ons pour l'hiver et la Régie restait Gros 
Jean comme devant! 


ite de ces 
, gens tota- 


ssieurs de la Régie 


Un jour vint où l'Administration des Cont 
butions Indirectes songea sérieusement à fer- 
mer boutique, devant la concurrence acharnée 
que lui faisait Picoteux. Puisqu'elle n'avait pu 
vaincre l'ardeur de ce dernier, malgré les sévé- 
18 de la Loi, ne valait-il pas mieux le laisser 
exercer tranquillement sa florissante industrie? 
Après tout, c'était un honnête homme, ce com= 
merçant qui vendait de la bonne marchandise, 
et qui n'empêchait personne d'en faire au 
tant? 

Ainsi, raisonpait M. le Directeur départemen- 
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it tal, un matin, quand, soudain, une idée lui tra- 
\ versa le cerveau. 

— J'ai trouvé, s’écria-t-il, radieux. Mais il 
s s’agit d'aller voir Picoteux! 

Celui-ci, qui était occupé, — avec quatre ou- 
\ vriers sous s ordres, — à terminer l’exécu- 
l tion d'une commande de quarante mille boîtes 

d'allumettes, s'empressa au-devant de M. le Di- 

1 recteur, et lui fit visiter son installation en dé- 
f tail. Le haut fonctionnaire‘s'ébaubit, admira, 
« complimenta, puis, tout à coup : 

— Picoteu: s’exclama-t-il, vous 
] homme de génie! 

— Oh! monsieur le 
1 l’autre. 


êtes un 


directeur, protesta 
Je le répète : Vous êtes un homme de 
énie. Vous avez trouvé le moyen de fabriquer 


École à AU 
— Picoleux vous êtes un homme de génie ! 


« des allumettes qui ne ratent jamais. 

— Ge n’est pas très difficile, monsieur le di- 
1 recteur. 

— Eh bien, Picoteux, le erneme e le 
| RER RS gouvernement de la 

publique Française, que. l'honneur insi- 
:gne de représenter, vous doit une réparation 
éclatante. Et cette réparation, jela traduis par 
Ida propo: tion suivante : Picoteux, voulez-vous 
i une situation chez nous ? 

— À... la... Régie? balbutia Picoteux. 

— Oui, dar l'Administration des Contribu- 


tions Indirectes. Une belle situation, je vous 
en réponds! Puisque vous savez si bien faire 
les allumettes, votre talent trouvera, dans les 
Manufactures nationales, l’occasion de s’exer- 
cer légalement. Acceptez-vous mon offre, Pico- 
teux? 

— Si j'accepte? Oh! oui, monsieur le direc- 
teur. Et, pour vous en remercier, je vous jure 
d'exercer désormais tout mon talent, comme 
vous dites, à la seule fabrication des allumettes 
autorisées... 


CE 


A dater de ce jour, le menuisier devint en 
son genre un homme considérable. Il n’y avait 
pas, dans la région, de Manufacture nationale 
d’allumettes. On songea, un moment, en haut 
lieu, à en créer spécialement une, dont Pico- 
teux deviendrait le patron. Mais on réfléchit à 
temps que cette installation nécessiterait des 
dépenses incalculables. On pr autoriser le 
nouveau fonctionnaire à confectionner at home 
les allumettes dont avait besoin la Régie. 

Hélas! Hélas! la bonne volonté de Picoteux 
dura juste ce que durent les roses. D'excellen- 
tes qu'elles étaient au début, les allumettes 
faites par lui devinrent peu à peu... comment 
dirai-je.. ininflammables. Ap avoir mis 
tous ses efforts à tenir sa promesse et à fabri- 
quer consciéncieusement ses « soufrantes », il 
finit par se dire qu'il serait bien naïf de se 
donner tant de mal. Il ne soigna plus ses pro- 
duits avec tant d'amour. Mieux. Il utilisa des 
ingrédients de qualité inf HAN 
si ce n'était pas déjà suffisant, — il glissa dans 
ses boîtes de fausses allumettes. 

Je m'explique. 

Il se contenta de tremper ses réglettes de 
bois dans des bains de safran et de cochenille 
et de les baptiser allumettes. Il eût été vraiment 
extraordinaire qu’ainsi préparées, elles vinssent 
à s’enflammer par frottement. 

Bref, il arriva ce qui devait arriver. 

Picoteux, quireprésentait maintenant la Ré- 
gie dans le pa apprit un soir, au café, qu'il 
avait un concurrent sérieux. Un ami le lui 
désigna : 

— Tiens! Regarde. C’est ton ancien voisi 
Lehuchet. Il est occupé à boire une char- 
treuse. 

Une chartreuse! Fallait-il qu’il en fasse des 
affaires !! 

Picoteux alla à lui. 

— Pardon, monsieur, lui dit-il, n’est-ce point 
vous qui fabriquez des allumettes de contre- 
bande? 

— Tu m’appelles monsieur, maintenant ? ré- 
pondit l’autre. Tu oublies donc que nous étions 
voisins, autrefois ? 


— Monsieur, riposta Picoteux, je ne vous 
connais plus. Répondez simplement à ma 
question. Fabriquez-vous des allumettes? Est- 
ce oui ? Est-ce non? 

— Pour sûr que j'en fabrique, s’exclama 


.… je représente, mot, l'Ad-mi-nis-lra-lion... et je 
vous dresse un joli petit procès-verbal... 


Lehuchet, et de meilleures que les tiennes. Je 
t'ai même râflé tous tes anciens clients. 

— Cette d ration me suffit. Eh bien! mon 
garcon, je représente, moi, l’Ad-mi-nis-tra-tion 
des Con-tri-bu-tions In-di-rec-tes, et je vous 
dresse un bon petit proces-verbal pour infrac- 
tion aux Lois de l'Etat sur les Monopoles…. 
Et, avant que l’infortuné Lehuchet revint de 

e, Picoteux tourna les talons et sortit 


# 
** 


Cette histoire, amis lecteurs, tend à prouver 
eux choses : 

1e Que la Régie a toujours mis et mettra 
oujours en circulation, dans le public, des al- 
umettes de mauvaise qualité ; 

2 Qu'un citoyen, quand on en fait un fonc- 
ionnaire, devient fonctionnaire, mais cesse 
’être citoyen. 


Henri Jousser. 
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Au moyen âge, l’on envoyait au bûcher, 
- en qualité de sorciers, ceux qui faisaient état 
: de quelque loi de la Nature, inconnue des 
\autres hommes. 

Galilée faillit mourir dans les flammes 
pour avoir affirmé que la terre tourne autour 
| du soleil. 

Quel juste mépris ne professons-nous 
pas, aujourd’hui, pour ceux dont l'ignorance 
intransigeante inscrivait au compte du sur- 
naturel tout ce qu'ils ne pouvaient com- 
prendre. 

Pourtant, n’en déplaise à mes contempo- 
Trains, nous ne sommes pas très dissem- 
)blables de nos ancêtres du moyen âge. Et si 
inous n’envoyons plus les sorciers au sup- 
hplice, nous avons, du moins, la même ten- 

Ildance à attribuer à la sorcellerie les phéno- 
imènes dont les causes n’ont pas encore été 
[enregistrées par la science. 
Cest ainsi qu’on peut voir des savants 
propager la superstition que crée actuelle- 
[ment le spiritisme. Ne sont-ce du reste pas 
{des savants qui ont contraint Galilée d’abju- 
er sa doctrine de la gravitation. 


Seulement, ce qui était excusable au 
dix-septième siècle ne l’est pas au vingtième, 
et c’est un devoir de jeter l’anathème sur 
ceux qui cherchent à troubler l'esprit du 
peuple en entretenant la croyance au surna- 
turel. 

Le spiritisme n’est tout simplement qu’une 
science naissante. Il fait partie de la patho- 
logie neurasthénique, comme l’hypnotisme 
et bien d’autres manifestations nerveuses. 

Les personnes d’une très grande sensibi- 
liténerveuse, et qu’on qualifiepompeusement 
de sédiums, ne sont que des malades. S’au- 
torisant de ce fait que les accidents de leur 
maladie se rattachent à des lois naturelles 
que nous connaissons peu, certains indivi- 
dus tentent d’en faire comme une industrie 
du surnaturel. 

C’est là une exploitation contre laquelle 
il convient de réagir, car elle est dangereuse 
pour le peuple. 

Il est certain que la neurasthénie peut 
engendrer des phénomènes étranges. 

Le malade, pareil à une pile électrique 
quand sa sensibilité est surexcitée, peut 
émettre des vibrations ou ondes neurasthé- 
niques. Fe 


Ces vibrations acquièrent assez d’inten- 
sité pour aboutir à un résultat physique, tel 
que le déplacement d’un objet, la rotation 
d’une table, phénomènes qui se produisent 
même à une certaine distance. 

Tout le charlatanisme dont on enveloppe 
le spiritisme, se base sur l'incertitude dans 
laquelle la science se trouve encore, con- 
cernant ces manifestations. 

Aussi, voit-on des gens sérieux se réunir 
autour d’une table et évoquer des fantômes. 

Il arrive ainsi que le médium, qui, du 
reste, remplit souvent un rôle inconscient, 
n’est pas très lettré, et qu’alors Homère ne 
sait pas le grec, et Cicéron fait des solécis- 
mes en latin. 

Cela n'empêche du reste pas les adeptes 
d’être convaincus qu'ils se sont trouvés réel- 
lement en présence de ces grands hommes 
du passé. 

Nous devrions pourtant bien nous péné- 
trer de la vérité suivante : 

La Nature constitue un ensemble de forces. 
De ces forces, nous en connaissons un cer- 
tain nombre, D’autres sont ignorées de 
nous. Rappelons-nous que, bien souvent, 


c'est par un heureux hasard que les lois de 
la Nature se sont révélées à nous. 

Gardons-nous donc de croire que nous 
avons percé à jour tous les mystères des 
forces naturelles. 

Pour être plus avancés quenos ancêtres, 
nous sommes loin encore de la science inté- 
grale que, du reste, nous n’atteindrons vrai- 
semblablement jamais. 

Dès lors, quand nous nous trouvons en 
présence d'un phénomène qui nous Pc 
certe, au lieu de crier au surnaturel, appl i- 
quons notre intellect à remonter de l'effet 
à la cause, et cherchons à déterminer la loi 
qui régit cette manifestation. 

Et moquons-nous des thaumaturges. 


FRED IsLy. 


: Les Spectacles de l'Avenir. 


Hier, je rencontrai, rue Réaumur, M. 
nola 


Qui- 
l’habile directeur de plusieurs scènes 
antes, par qui, chuchote-t-on, tous 1 

à ens seront bientôt accapar 
Sauter au plus proche bazar, acheter un carnet 
d’un sou et un crayon dito, furent l’affaire d’un 
bond. Un autre bond me ramena près de 
M. Quinuola 

Car l’occasion était à saisir, d’interviewer ce 
puissant faiseur de recettes. 

11 voulut bien m’accueillir dans son auto. Je 
lui parlai des récents incidents survenus à la 
Société des Auteurs dramatiques. 

— Tout cela, m'affirma-t-il, provient de la 
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crise des théâtres. Et la 
cause “de la crise, la 
voici : la majorité des 


auteurs dramatiques 
s’obstinent à faire des 
pièces. 

— Que feraient-ils ? 

— Comprenez-moi, 
s’exclama M. Quinola. 
Ils s’obstinent à écrire 
des pièces qui sont des 
pièc s. Mais la mode 
n’est plus au genre Sar- 
dou; le spectateur d’au- 
jourd’hui ne digère plus 
les ficelles. Quelques 
rares auteurs intelli- 
gents ont saisi cette évo- 
lution, et ils réussissent 
parce que leurs pièces 
sont, non pas des pièce 
mais des suites de dia- 
logues quelconques qui 
ne se suivent pas, — 
vous me suive et 
qui ont lieu dans des 
décors élégants, entre 
gens du monde. Ce qui 
prouve que, moins une 
pièce est une pièce, et 
plus elle a de chance 
pour être une pièce à 
succès. 

A l’appui de sa thèse, 
l’habile directeur me 
a les titres de plu- 
urs œuvres retentis- 
santesreprésentées cette 
dernière saison; on me 


PoivrorT. 


pardonnera de ne pas 


les nommer; il est tou- 


TERRIBLE SITUATION 


Grand Dieu! pourvu que re ne soient pas des 
pneus qui on ent l'obstacle ! 


La bonne Mme Mouche donn 
toute neuve de feu son m à 
suffoquée d'entendre le n 
fondu en remerciements : 

Elle sera pa te, quest 16 
— Réparer un vêtement 4 


un 


l'aurai 
quel il ne m 


a 


1 
quelle outrecuidance ! pe Et la brave femme. 


jour, 
> mendi 


une jaquette 
Elle fut 


s'être con- 


que pas un fil! 


RÉPARATION LOGIQUE 


jours très maladroit de 
mettre mal avec des 
ains connus. 

- Dans ces conditions, 
poursuivit mon interlo- 
cuteur, j de intention de 
me pe : des auteurs; 
cela m ne des 
droits, et me permettra 


jouira d’un spectac 


de soigner la mise en scène 
Mais, sur la scène, ha 
quelque chose? 

Sans doute. Il faut des personnes bien 
habillées qui causent entre elles; eh bien, elles 
se raconteront leurs petites affaires en même 
temps que les potin Ainsi, le public 
au tous les soirs; 
car, bien entendu, j'instituerai un roulement 


plus que jamais. 
rdai-je, il faut 


Mais, 


appelons réparer. 
neuf, 


le lendemain, 
en rencontrant son mendiant de la veille 
— C'est cela que 
gnée à la vue de sa jaquette toute dé 
— Eh! oui, fit doucement le mi 


Vous pensez bien que, dans son é 
elle m'aurait nui dans ma 
accommodée elle va me faire un très bon usage. 


Mme Mouche eut une nouvelle sur- 


vous appelez rép: 


eux. 


profession, tandis qu’ 


pour changer à chaque représentation les décors 

et les acteu D'ailleurs. 

D'ailleu 
M. Quinola semblait hésiter à parler 
— Ce que je vais vous dire, reprit-il enfin, 

est bizarre en apparence... Quand je serai par- 

venu à {ruster encore cinq ou six théàtres, je 
jouerai non seulement sans pièces, mais encore 
sans acteurs. 

J'en demeurai baba, 
Savarin. 

— Alors, que restera-t-il, fis-je timidement? 

— Il restera les décors et les gens du monde. 

Ici, M. Quinola alluma un havane de choix et 
nvoffrit gentiment un délicieux cigare à cinq 
centimes. Il continua : 

— Lisez les journaux quotidiens, les hebdo- 
madaires, les magazines; voyez comme les 
représentants de l'aristocratie, du haut com- 
merce, de la grande industrie brülent d’être 
connus du publie et de le faire pénétrer dans 
leur intimité... La duchesse de 


comme disait Brillat- 


. l'initie à 
l'organisation de ses chasses; la comtesse de 
XX... se fait photographier, allaitant son der- 
nier-né d’une main, et écrivant des vers de 
l’autre, si j'ose dire; Mme de XXX... relate un 
incident sportif qui faillit arriver à 
lente personne... Le lecteur peut, ensuite, admi- 
rer tels clichés sensationnels : M. Durandeau, 
par exemple, l’archi-millionnaire, fabricant de 
vermicelle, en train de se faire la barbe; le 
même, cherchant les puces à sa petite chienne 
favorite; puis encore le même, signant un 
chèque de cent mille francs en faveur de l'Or- 
phelinat des Pompiers, etc. etc. Bref, c’est à qui 
sera photographié, interviewé ou publié. Notez 
maintenant deux choses curieuses. Premièr 
ment, ces gens de la haute, selon l'expression 
consacrée, agissent ainsi dans un but unique : 
se faire de la réclame; pourquoi? on ne la 
jamais su. Deuxièmement, le public s’y inté- 
resse; c’est incompréhensible, mais exact. 

— Je ne sais quel philosophe dyspeptique a 
dit que les peintres étaient encore plus cabo- 
tins que les acteurs, les auteurs plus cabotins 
que les pcintres, et que les gens du monde 
leur faisaient la pige à tous? À 

— Impossible de vous renseigner, merépondit 
le grand directeur de théâtres, car je ne connais 
rien à la littérature; mais, quel que soit le nom 
de l'écrivain en question, il a mis dans le mille. 
Il suffit de remarquer comme les personnages 
en vue sai ent avidement la moindre occa- 
sion de jouer lacomédie d'amaleurs, et comme 
ils sont heureux si la presse parle de leurs 
représentations. Eh bien, moi, je leur offrirai 
un moyen dese mettre directement en rapport 
avec le public. 

— Alors, vous croyez que, tous les soirs, la 
comtesse Une Telle, oule baron Machin, ou la 


son opu- | 


REG 


Dans les re 


ji CT = 


RETS 


grels, il y à toujours une part d'égoïsme. 
MONTESQUIEU. 


— Ah! ouil... je la regrette. elle qui réussissait si bien le veau 


Marengo |! 


femme du bijoutier Chose consentiraient à 
parader sur les planches ?.… 

= Non, naturellement, pas tous les soirs. 
J'organiserai un roulement de service:ils vien- 
dront là comme à une fête. Gratis, comme de 
juste... A moins que je ne les fasse payer?.., 
M. Quinola s'arrêta 


LA CIVILISATION CHEZ LES BÊTES 


L'ÉcREviss 
que vous m'a\ 
j'ai perdue. 


ez 


— Merci, monsieur l’orthopédiste, la pince 
fournie fonctionne aussi bien que celle que 


sur ces mots, le regard 
perdu dans l'avenir. Il 
murmura, comme ache- 
vant une phrase : 
.… Cabotin Les 
souverains lesont en- 
: core plus... 
k Puisil m'affirma, froi- 
HI | dement : 
; Lire Tenez, le prochain 
j roi qui vient à Paris 
je me charge de le faire 
paraître en scène! 
Quelle assurance 
Quel génie! I] me fut 
impossible de lui cacher 
mon admiration, 
Pour m'en remercier, 
il m'octroya un billet de 
faveur me donnant droit 


} à une réduction d'un 

À france vingt centime 

“ le prix d'une loge de 

(l huit places. C’est ainsi 

F qu'on fait les bons théà- 

fl tres. 

El Paul HÉric. 

fl RE 7 + 
oi | Un duel à l'américaine 


Isidore et Salomon, 
brouillés à mort, ont 
décidé de se battre en 
duel à l'américaine. 


. Deux boules, une blanche et une noire, ont 
été mises dans un chapeau, et il a été décidé 
que celui qui tirerait la boule noire se donne- 
rait la mort dans les huit jours. 

Or, c’est Salomon qui a tiré la boule noire. 

Un mois après cet événement, Isidore ren- 
contre, soudain, Salomon qui, frais et rose, 
déambulait par les rues. 

— Comment;toils’écria-t-il,tun’es donc pas mort! 

— Moi pas du tout, fit l’autre. 

— Mais tu as tiré la boule noire. 

— Tu crois ça. Mais tu te rappelles quejce 
| jour-là il pleuvait à verse. 5 

— Qu'est-ce que ça regarde notre duel? 

— Ça le regarde si bien que, lorsque je suis 
arrivé chez moi, la boule noire avait tellement 
déteint sous la pluie qu’elle était toute blanche. 

Et comme Isidore voulait protester, Salomon 
lui coupa la parole: 
| — Tu vois, nous avons été volés, on nous 
| avait vendu deux boules blanches. 


t tellement vrai, déclara Salomon, que 
le marchand l'a reconnu lui-même... et qu'il 
m'a remboursé l'argent de la fausse boule noire. 


| TOUT EST RELATIF 

Mile Tapissery a quarante-sept ans bien s 
nés; malgré cela, l'espoir étant indéraci 
dans le cœur humain, elle aspire encore vague- 
ment à l’hymen. 

Comme on recevait chez sa mère un astro- 
nome célibataire, la mûre jeune fille crut voir, 
dans les visites du savant, une intention flat- 
teuse à son égard. Elle s’en ouvrit à sa mére. 

— Peuh! fit celle-ci, il te trouvera sûrement 
trop vieillee 

Mais non, maman. Pense donc qu'il vient 
de calculer que la lune est âgée de deux mil- 
lions d’années et la terre de trois millions et 
demi. Je suis sûre qu'il doit me trouver exces- 
| sivement jeune. 


mn 6 


LA RÉUNION DE DEUX BELLES CHOSES PEUT DONNER UNE 
HORREUR 


J'ai pour voisins, au-dessus et au-dessous .de moi, deux virtuoses qui 
font éclore les plus jolies phrases musicales; mais quand ces deux char- 
mantes effluves se rencontrent ensemble, dans mon appartement, il faut 
xoir à quel combat elles se livrent et comme elles arrivent vilaines «et 


déchirées à mes oreilles. 


Lamentation d'un 


« Ah! tout n’est pas rose dans mon méti 
larmoyait, un jour, dans mon gilet, le caissier 
du banquier Aussac. 

Figurez-vous :qu'Aussac a un fils, un jeune 
viveur qui sait faire valser les éeus de son 
père. 

Or, ce jeune fêtard a un joli don d'imitation. 


caissier.| 


Un jour, le tuyau acoustique, qui me relie au 
bureau de son père, se met à siffler. 

C'était, je l'ai su plus tard, le fils Aussac qui, 
imitant la voix de son père, me donnait l’ordre 
suivant : « Je vais sortir. Si mon vaurien-de ‘fils 


‘ vient vous demander mille francs, envoyez-le 


promener carrément. Je vous interdis formélle- 
ment de lui donner plus de cinq -cents francs. 


| Vous m’entendez1:» 


Effectivement, quelques instants après le jeune 


LA CARTE PNEUMATIQUE 
ET LE COLIS DU COMMISSIONNAIRE 


Dédiée à M. Bérard, 
sous-secrélaire d'Etat aux P, et T. 


Rien ne sert de courir. Il faut partir à point, 
La carte ei le colis en sont un témoignage. 


«-Gageons, dit celui-ci que vous n’a Z 
Malgré votre vitesse, avant moi, rue Soulage, 
— Vous , dit la carte 1 1er 
De me voi river la derni 
h ! quoi! vous voudriez me gagner de vitesse. 
cepte:le pari, néanmoins je con 
Que d'ici, dans une heure tout au pl en allant, 
Je vous devancerai encore en m'amusant. » 


Le eolis dans les bras d'un vieillard consciencieux 
Se hâta lentement, marchant silencieux 
Son’train de ‘sénateur. 
Quant à la carte,moins pressée, 
De poste en poste promenée, 


Flânant, fumant et vo: 
Dans tous les recoin 
Oubliant jusqu'à la ga 
Lor: Î 
Pour 2 


endorrant, 
1 gageure. 
wil ne resta plus qu'une heure 
Tr au terme de son gai voyage 


Elle vit le colis plus agile 
Qui depuis un moment guettait son arrivée 
Et semblait tout heureux de l'avoir devancée. 
« Petit bleu ! cria-til, vous êtes en retard 
sionnaire antique 
L’emporte sur le tube pneu 
Alas ! Alas! pauvre Monsieur Bé 


homme arrive et me demande mille franes. Moi 
fidèle à ma consigne, je lui remets cinq cent 
francs qu’il empoche aussitôt. 

Naturellement, pour rester dans son rôle, i 
me gratifie d’une séance de feinte colère. 

Je n’aime pas les reproches. Vous pensez sl 
j'étais contrit et ennuyé sous ce débordement 
d’avanies 

Mais, dix minutes après, le père Aussac étan 
rentré, découvrit le pot aux roses. 

Alors, vous voyez d'ici-la deuxième sérénadif 
qui me tomba sur la tête. 

Qu'est-ce que j'ai pris, ce jour-là, granil 
Dieu! » 

Et tout tremblant encore à ce souvenir, 1 
brave caissier prit congé de moi. 


| 


\ 


LE PÊLE-MÊLE 


a 


Courrier Pêle-Mêle 


Truc de suggestion. 
Monsieur le Directeur, à 
Je viens de lire, dans le Pêle-Mêle, un article 
intitulé « Suggestion », à la fin duquel votre 


correspondant réclame une explication. Voulez- 


vous me permettre de l'essayer? ; 

Tout d'abord, je lui dirai qu'il ne s’agit nulle- 
ment ici d'électro-aimant; le sujet, d’aïlleurs, a 
exigé qu'on changeñt de place pour recommencer 
l'expérience et a pu se convaincre lui-même. 

En: second lieu, je ne crois pas qu’on puisse 
faireintervenir ici les lois de la mécanique, ni 
les étudier dansleursexceptions ; car, sil’ «effort 
vertical » effectué de bas en haut a été infé- 
rieur à laréaction opposée de haut en. bas, c’est 
que lesujet n'avait plus la volonté d'accomplir 
cet effort vertical, ou bien, pour employer une 
expression plus proche dela vérité, parce qu'on 
lui avait persuadé, par le simple: regard' et en 
annihilant sa propre volonté, qu'il ne pourrait 
jamaisienlever le poids: em question: É 

Je me suis longtemps occupé de: tous ces phé- 
nomènes et j'ai été témoin de choses vraiment 
extraordinaires. Un exemple, dans:le genre de 


celui qui nous est raconté dans le Péle-Môle, 
m'est arrivé à moi-mêmeet chez un ami. Je ne 
suis pas suspect de supercherie, au. moins à 
mes yeux, nest-il pas vrai? Un praticien me 
fit tenir à bras tendu... un crayon, vous enten- 
dez bien ? — un crayon — Et il commença, tout 
en me fixant dans les yeux, à me dire que ce 
crayon pesait 5 grammes, 10 gramm 99-gram- 
mes Puis il augmentait toujou la dose. 
Quand le crayon en arriva à peser 5 kilogs, je 
le lâchai, à bout de forces, non sans avoir lutté 
eurs minutes, au grand amusement de 
sistance; contre cette progression de pesan- 
Moi, je ne riais pas du tout ; j'étais furieux, 
éreinté, et touten sueur; mais surtout, et voilà 
le point important, j? 


j'avais conscience d’avoir 
abdiqué, malgrémoi ,pour quelques instants, ma 
proprevolonté ; j'avais été au pouvoir mental de 
quelqu'un. Cesfaits sont indéniables, les méde- 
cins eux-mêmes les attestent sans hésitation. 
Dans le cas présent, il n’y a pas à chercher 
une entorse exceptionnelle donnée à quelque 
loide la mécanique, mais bien l’application de 
l'indiscuté « médium » dont l'exercice est, d’ail- 
leurs,.parfaitement, défendu, ce qui. est. fort: bien 
fait, car onne peut se figurer les ravages et les 
désordres que causent dans les cerveaux les 
mieux équilibrés l'étude et'surtout la pratique 


ionnantes.… 


de ces questions, pourtant si pas 


M. G. Seguin nous cite des exemples ana- 

logues, qu'il explique de la même facon. Si 
le sujet n'arrive pas à soulever le poids de dix 
kilogs, c'est qu'en effet son effort musculaire 
effectué de bas en haut était inférieur à dix kilogs, 
et cela parce que son propre cerveau, dominé 
par celui de l'opérateur, a, en quelque sorte, 
défendu >s qui lui obéissent d’effec- 
tuer un effort supérieur. 
M. Allemand, qui explique également par la 
ggestion comment peut se réaliser cette expé- 
rience, nous apprend que cela peut s'exécuter 
aussi comme simple tour de physique, grâce à 
des dispositions spéciales et des trucs de ma- 
chinisme capables de faire illusion aux spec- 
tateurs.. Notre correspondant pense mime que 
c'est à ce dernier procédé qu'on a recours le 
plussouvent, bien qu'ilreconnaisse parfaitement 
le pouvoir dela suggestion en cette matière. 


QUESTION INTERPÉLEMÉLISTE 

Un de vos lecteurs peut-il m'indiquer la-meil- 
leure manière de préparer une couche de cham- 
pignons en cave? LINDEN 


GRAND CONCOURS 


DAMIER DE POINDINTERRO 


EN SIX SÉRIES 


Première. Série: 

Poindinterro, en nous apportant cette nou- 
velle idée de Concours aura réussi, pensons- 
nous, à intéresser par la simplicité et le-carac- 
tère qui s’y trouvent réunis, les cherclieurs qui 
s’attachent avec tant de persévérance à déchif- 
frer nos problèm. 

Celui-ci est assez simple à expliquer. Le des- 


sin que nous vous. présentons contient, ainsi 
que vous le voyez, un damier dont chaque 
case renferme un certain nombre de petites let- 
tres. 

Au-dessus et à gauche de -ce damier se 
trouvent une rangée horizontale et une rangée 
verticale de cases inoccupées. Vous pouvez 
remarquer que le nombre total de ces cases 
vides correspond au nombre de lettres majus- 
cules écrites-au bas du dessin. C’est qu’en effet, 
chacune de ces lettres majuscules est destinée 
à être: placée dans une des cases inoccupées. 

I1 s’agit de placer dans chacun des carrés 
vides, en haut et à gauche du damier, une des 
lettres majuscules qui se trouvent sous le des- 
sin. 


Les lettres G et F ont été mises à leur place 
il n'y a donc plus à s'occuper que des seize 
autres. Dans chacune des quatre-vingt-une cases 
du damier, se trouvent des lettres avec les- 
quelles: il faudra composer des mots. Mais, à 
chacun de ces mots, il manquera deux lettres. 
Ces deux lettres nous seront fournies par la 
petite opération que voici : 

Ajoutons simplement aux lettres comprises 
dans une case, la majuscule que nous avons 
placée dans le-carré vide de sa rangée horizon- 
tale et celle que nous avons mise dans le carré 
vide de sa rangée verticale. 

Exemple : Pour former le mot à trouver dans 
la première case, il faudra ajouter aux lettres 
u, i, e&, qui se trouventdans cette case, les 
lettres F er G. On formera ainsi le mot Figue. 

Tous lès autres mots sont à trouver de la 
même manière. 

Ce sont tous des noms communs pris au sin- 
gulier. 

Pour faciliter les recherches dans les trois 
premières séries de ce Concours, qui en com- 
prendra six, Poindinterro s’est arrangé de telle 
manière que les majuscules placées dans les car- 
rés vides du haut soient les initiales de tous 
les mots de la colonne verticale, en tête de la- 
quelle elles se trouveront. 

Ainsi le mot figue commence par un F. 

De même le mot qui se trouve au-dessous et 
qui comprendra les lettres F, N, O, 4, R, plus 
une autre lettre à déterminer par le carré. vide 
à sa gauche, commencera lui aussi par un F. 
Il en sera de même des autres mots de cette 
colonne verticale, 

Ce Concours se composant de six séries, 
nous prions nos lecteurs denenous en adresser 
les salutions que toutes ensemble, lorsqu’aura 
parula sixième et dernière série, de la façon et 
dans:le délai qui seront alors-indiqués. 

Nous les-prions également deconserver, pour 
joindre à leur envoi, les. bons à détacher 
accompagnant chacune de ces-séries. i 

Les: prix. suivants seront: accordés aux ga- 
gnants- de: ce Concours: : 


1 Prix: Une-bibliothèque-vitrine; noyer-ciré: 

2 Prix :-Une. belle garniture: de: cheminée, bronze 
doré. 

3° Prix: Un bon à lots du Crédit Foncier. 

4 Prrs : Unermontre en argent: 

5° P8x Une: jumelle de thé 

Ju 6tau 10° Prix 

Du ft° au 15° Pr 
relle. 
Du 


res 
: Une montreacier bruni. 
Une boite dé couleurs aqua- 


n canif argent. 
à signet ouvre-lé 
Mn oies de poche. 


CONCOURS 
DE POINDINT 
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LE PÊLE-MÊLE 


Bigorneau, fraîchement débarqué à Pa- 
ris, use avec délices de ce qu'il croit être 
un bain de pied public. Un gardien lui 
fait remarquer l’écriteau auquel il n'avait 
pas fait attention. 


LISEZ Tous 
LE BOTTIN 


En descendant d’omnibus, Bigorneau 
voit soudain près d’un café une affiche : 
« Lisez tous le Bottin.» 

— Sapristi: fait-il, et moi qui ne l’ons 
point lu! 

Vite, il entre au café et se met en de- 
voir de parcourir le volumineux ou- 


autre écriteau lui intimant l’ordre 
de déjeuner, il y défère avec plaisir 


— Maintenant, pense-t-il, je vas pou- 
voir partir! 

Et, dans sa hâte, il allait passer, sans la 
lire, devant une pancarte. 

— Heureusement! « je l'ons vue 
à temps, j'aura é pincé à la gare. 

En effet, l'affiche lui interdisait de 
v sans une malle de chez Zed. 


LES ÉCRITEAUX DE PARIS 


Een (1 À Ÿ 
s{ll 
a Mr gl | 


| 
eng A 


3er me 

Bigorneau s’en va précipitamment, mais 
un autre gardien lui prouve, par un se- 
cond écriteau, qu’il contrevient de nou- 
veau aux règlements. ASS 

— Faut donc toujours obéir à ce qu'y 
a d’écrit ? demande le brave paysan. 

— Ben sûr, répond le gardien d’un ton 
de bouledogue. 


É 


Mais, hélas! en quittant le café, il 
tombe en arrêt devant une nouvelle affi- 
che, qui le somme brusquement d’avoir 
à ingurgiter du célèbre purgatif « La Fu- 
sée ». Fidèle à la prudente consigne qu’il 
s’est donnée, Bigorneau s’exécute, non 
sans murmurer, Cependant, contre le 
despotisme qui règne dans la capitale. 


Quelques pas plus loin, nouvel ée 
teau. « Munissez-vous des lunettes n 
res, Machin. » commandait impérieuse- 
ment ce placard, 


Bigorneau monte en omnibus. 

— Attention, fait-il, vlà encore une 
pancarte, s’agit de ne plus désobéi 
quoi, mon voyage de plaisir pourr. 
finir par de la prison. 


[NE PARTEZ pas SANS 
VOUS FAÏRE HABILLER 
PAR THE CHIC TAYLOR 


Dégoûté de Paris, Bigorneau file droit 
à la gare; mais, Ô fatalité! au moment de 
prendre son billet, une grande pancarte 
lui enjoint formellement de ne pas par.ir 
sans s'être fait habiller chez « lhe Chic 
Taylor ». 


ATTENTION 


MUNISSEZ - vous 
DES LUNETTES 


À NOÏRES MACHIN 


LT 


es) 


Loc Lecv ep 


Et Bigorneau, ayant obéi, reprit le che- 
min de la gare. 

Les verres de ses lunettes étaient si 
noirs qu'ilne vit plus les affi Et ce 
fut heureux, car, de cette manière, il put 
retourner enfin à Fouilly-la-Gaillarde. 


ZAREZ LES N 


DS 
| nous N EN VREMIERS fl 
N 


fERoNS RD MESSIEURS 
MAR@ es AnGlois Æ 


e exista réellement, à une certaine 
époque où les gu ne duraient si longtemps que parce 
que les belligérants se refusaient éne jucment à commen- 
cer les hostilités avant leurs adver 


La politesse fran 


DiTes DoNe PETISE 
RoSSE , SOYEZ 
GoONVENABLE 


AVEC Vous 
Moi , BouGRE 


Les progrès de la science contribuèrent peut-être à dé- 
truire les derniers vestiges de notre pauvre politesse, avec 
le téléphone. 


Et ils crétrent le Métro, les malheureux ! 


AREUN P'TIT AIR ne OieS CE QUE € 2 ) 
fu VAS PRENDRE AA 
DETTE 


2 
ARisToC 


Et, cependant, on est en droit de se demander si elle 
avait de bien profondes racines, cette politesse, puisqu’à 
peine cinquante ans plus tard, il était devenu de règle de 
tutoyer des personnes à qui l'on avait jamais été présenté, 
et de se glorifier de sortir sans culottes. 


endant, on tenta de la relever ; les derniers 
lurent de tarir la principale source de gro 
que nous possédons, en essayant d’enrayer l'intensité de la 
circulation chevaline, 


2> 
SIENS 
DESC 
Done DETON 
hE ;, 
Saveisse:) 
- = " C 


Et, décour s, ils ne tentèrent plus rien, car ils se dirent 
que, quand bien même leurs efforts auraient été couronnés 
de succès, il resterait quelque chose contre quoi se brise- 


raient ces efforts : notre régime parlementaire. 


LE PÊLE-MÊLE 


L à J 


COMM 


nuation sur la neige... 


ENT ON DÉBOULONNE LES GRANDS HOMMES 
L'esprit méchant laisse tomber la petite boulette de l'insi- 


home: 


. amoncelée par la médisance et lacalomnie; elleroule, 


et le colosse qui paraissait inébranlable... 


ne tarde pas à être renversé. 


JOUJoUx 


Décembre et janvier sont les. deux mois pré- 
férés des tout petits. C'est, en effét, à leur in- 
tention que, pendant ces deux mois; parents et 
amis soulagent les bazars de leur stock de 
jouets. 

L'influence des joujoux sur les: enfants est 
considérable. Nier cette influence, ce serit mier 
la lumiere du jour. C’est par les joujoux que le 
gamin recoit, à vrai dire, ses premières impres- 
sions; par eux, il manifeste les instincts primi- 
tifs qui sont au fond de l’âme. humaine : le 
besoin de mouvement et lx recherche de l'idéal. 

Le bébé qui découd une poupéé pour savoir 
ce qu'elle « a dans le ventre », ne fait pas 
autre chose que ce que fera, plus tard, le sa- 
vant, recherchant, par exemple, dans les vis- 
cères d’un lapin, le diagnostic de certaines 
maladies. Et les déceptions du chirurgien mi- 
nuscule qui ne trouve, à la place du cœur, 
qu'un peu de son, ces déceptions sont, en ré- 
duction, celles du docteur Faust ne découvrant, 
dans la recherche de l'absolu, que fausseté et 
mensonge. 

Les) jouets remontent à la plus. haute anti- 
quité, ce qui démontre victorieusement qu’ils 
furent toujours considérés comme de petites 
nécessités sociales. Déjà, les Egyptiens confec- 
tionnaient des crocodiles de bois ouvrant les 
mâchoires. Quant aux Grecs, un de leurs mé- 
caniciens, Archytas, inventa, dit-on, une co- 
lombe de bois qui volait. 

A Rome, en mettant à nu les os 
ns, ON {rouva dans 
1iets, des toupies; des 


ements des 
tom- 
aux, 


âge, les enfants fabri- 
coquiles de 
\belais : «Gar- 
année, quand 
ent. » 


i cinqui 
it mouli 


on lui donna un pt 


| sance, 


Les autres jouets 
en usage sont aussi 
les flûtes de bois, les 
sifflets. et les billes 

Si nous consultons, 
d'autre part..les Etrei- 
nes du Gros-Guillau- 
me à Perrine, nous 
voyons qu'il promet 
de donner une « pi- 
rouette de: bois, un 
bilboquetdesureau et 
une poupée de plâs- 
tre ». 

Comme quoi, en ce 
temps-là, on ne se 
ruinait pas en étren- 
nes. 

« Le diable sortant 
d'une boite à P= 
prise » est du seiziè- 
me siècle. Jean-Jac- 
ques Rousseau y fait 
allusion dans l’Emile 
et en conseille l’em- 
ploï comme un moyen 
d'arriver à vaincre, 
chez l'enfant, la 
frayeur irraisonnée. 

Le cheval de: bois, 
tout nu pour les pe- 
tits bourgeois, riche- 
ment harnaché pour 
les fils de la noblesse, 
est de la même épo- 
que. 

Sous la Renaïis- 

arais 


les pou 
cuite, luxueusement 
habillées. 


septième 
mode 


LE MINISTRE ET LE PARIS MUTUEL 


Dédié à M. J. Ruau. 


Le Mnisrre. — Quelle riche idée j'ai ver 
bookmakers, le Pari Mutuel. a rapporté à l'Etat deux millions 
de plus que l’année dernière. 


— Papa, hél 

— Enfin, parle? 

— J’ai perdu deux millions aux course 
aux. Pari, Mutuel. 


_— © mom Diew! deux millions! Comment 


comme la France permet-on qu'on pui 


ai eue de supprimer les 


s, tout est engouffré 


dans un pays 
se perdre pareill 


)n- ë 
, à lancer des | a 


LE PÊLEMÊLE 


Au commencement ‘du dix-huitième siècle, 
nous vint d'Italie l'engouement pour les poli- 
chinelles et les pantins, et la duchesse de Char- 
tres n’hésitait pas à pay un de ces joujoux 
la somme respectable de quinze mille livres. #1 
faut dire que ce polichinelle était peint par 
Boucher. d 

Il était de bon ton, alors, de 
cesses des cadeaux vraiment royaux. Ainsi, le 
Mercure de France nous révèle que la duchesse 
d'Orléans donna à l'Infante-reine une poupée 
avec sa ge obe qu'elle avait achetée vingt- 
deux mille livres. 

Sous le Directoire, l'émigretle fit fureur. 
C'était un double disque de bois et d'ivoire qui 
montait et descendaït, au moyen d’un fil, au- 
tour d’un axe central. 

En 1813, nous inventons le cheval de bois à 
bascule, et une gravure populaire nous repré- 
sente le roi de Rome chevauchant un de ces 
inoffensifs coursiers. 

En 1815, le pere Cruchet lance ses jouets mé- 
caniques, piètres imitations des admirables au- 
tomates de Vaucanson. 

L'année 1831 nous apporte un joujou politico- 
satirique : les « maréchaux », bonshommes 
jaunes frappant de leurs marteaux rouges sur 
une enclume de même couleur; joujou inventé 
par l'opposition républicaine qui ne pardonnait 
pas à Louis-Philippe d’avoir trahi ses anciennes 
convictions. ; 

En 1834, tout le succès fut à de petits pisto- 
lets pneumatiques dont la fabrication se pro- 
pagea en si grand nombre qu'elle en fit aug- 
menter considérablement le prix du zinc. 

A l'Exposition de 1844, MM. Belton et Jumeau 
exposent, pour la première fois, une collection 
soignée de poupées nues où habillées sortant de 
leurs ateliers de Paris. 

L’Exposition de 1867 nous révèle les « chiens 
qui aboïent » et les «chats qui miaulent»; en- 
fin, l'Exposition de 1878 — qui fut peut 
plus remarquable manifestalion de l’ingéniosité 
francaise — nous fait connaître le jouet mo- 
derne où excelle l’ouvrier parisien. De cette 
époque datent le (garçon livreur », le « fari- 
nier », et bien d'autres petites merveilles ven- 
dues à des prix dérisoires. 

Aujourd'hui, le bébe Jumeau, qui rit, qui 
chante et qui marcheest universellement connu 
et a porté au plus haut point notre réputation 
dans une industrie qui est presque un art. 

Au reste, chaque année nous apporte un nou- 
veau perfectionnement, et le mérite en revient, 
pour une bonne part, à la Ville de Paris qui a 
institué un concours annuel de jouets avec 
primes aux petits fabricantsles mieux inspirés. 
Et, comme de progrès me s'arrête jamais en:s£ 
marche, que ne verrons-nous pas dans vingtans! 

Ce que bien:des gens ignorent, c’est que d'im- 
portantes découvertes ont eu des jouets pour 
point de départ. James Wattapprit/par un jouet, 


aire aux prin- | 


| et non par une marmite, 
| la force expansive de la | 
vapeur; Galvami, ‘qui | 
découvrit, le ‘premier, 
| les propriétés ‘de l'élec- 
tricité, avaït remarqué, 
bien avant l'expérience 
de la grenouille, le plai- 
sir qu'éprouvent les 
| bambins à se mettre sur 
la langue deux mor- 
ceaux de métal en con- 
tact ‘par leur extrémité: | 
| enfin, tout le monde sait | 
que Franklin alla ct 
cher la foudre ‘dans les 
nuages au moyen d’un | 
cerf-volant. 

Que faut-il conclure 
de tout cela? 

Que les jouets sont 
pour beaucoup dans 
lhistoire ides progrès | 
scientifiques ? Peut-être! 
mais ne vaut-il pas 
mieux leur laisser le 
rôle d'’amuseurs des pe- 
tits qui fait leur raison 
d'être. Comme les peu- 
ples heureux, les joujoux 
ne doivent pas avoir 
d'histoire. J. Y. 


l 


L'Impôt sur 
le Tabac. | 


Sait-on à qui nous d 
vons de payer au 1 
sor un impôt si considé- 
rable surletabac? A une 
femme. 

Au premier. abord, 
cetteassertion peut sem- 
bler exagérée; elle ‘est 
cependant rigoureuse- 
ment exacte, et ce fut 
dans les circonstances 
suivantes quel’empereur 
Napoléon 1: eut l’idée 
de mouopoliser Ja vente 


N. B. — Ceci 


d'être spirituelle. & 
dessus ; elle offre la curieuse particularité de pouvoir être 
lue à l'envers, c’est-à 
appelle une phrase palindrôme. 


| PETIT DESSIN DÉDIÉ AUX AMATEURS DE CURIOSITÉS 


Un laid roc lamina l'animal cordial nu. 


n’est pas une légende ayant la prétention 
C’est l'explication brève du dessin .ci- 


à-dire de aroite à gauche, et c’est ce qu'on 


des tabacs. TE 

Un soir, — au cours d’un bal donné à l’occa- 
sion -de son mariage avec l'impératrice Mar 
Louise, — il avait remarqué une femme somp- 
tueusement vêtue et parée de diamants d’un 
prix inestimable. L'empereur s’informa de la 
profession d’un mari 


y avait là une source de trop gros bénéfices 
pour quelles finances del’Etaten fussent pr ivées, 

Quelque temps après, il signaït les décrets 
instituant le monopole des tabacs. 


assez riche pour com- | 
mettre de semblables ji 
folies, et, apprenant 

qu'il était fabricant ln 
de tabacs, se dit qu'il 


CHANGEMENT DE DEVANTURE 
L'Épscrer DE L'ÉLYSÉE. — Vous enlèverez les nougats de 
Montélimar et vous les remplacerez par des terrines de 


Nérac. 


ARTILUES pe voyacE. 


Au renier crace 


LE VE 
trois quarts 


L'Annr. — Vous m° 
nage aux endroits qu'affectionnait votre pauvre défunte, et 
vous me menez dans ce magasin de nouveautés. 

. — Mais, cher ami, c’est ici qu’elle passait les 
de son existence. 


PIEUX PÈLERINAGE 


aviezpromis de me conduire en pêleri- 


ik 


a 
| 


CONSTATATION RAISONNÉE 
— Moi, pour savoir si j'ai trop bu, je n’ai qu’à prendre ma harpe. Si 
je joue mal c’est que je suis gris. Eh! quoi! impossible d’en tirer un son, 
aujourd’hui... Il n’y a pas à dire... je suis gris. 


DE NCS LECTEURS 


Immortels. 


Toutes les fois qu’une élection est sur le 
point d’avoir lieu à l’Académie française, les 
polémiques vont leur train, et chacun discute, 
avec plus ou moins d’autorité, les mérites res- 
pectifs des candidats. Cette coutume, — qui ne 
fait, somme toute, de mal à personne, — a tou- 


jours existé, comme nous en témoigne cette 


anecdote : Ë 
A la mort de l’abbé Delille, traducteur de 


Comment le public se figure le célèbre musicien Be: 
Durand en train de composer une de ses œuvres 


Virgile et de Milton et membre de l’Académie 
française, deux écrivains, Michaud, journaliste 
et historien, et Campenon, poète médiocre, 
briguërent sa succession. Les deux rivaux, à 
cette occasion, échangèrent les épigrammes sui- 
vantes. 

Campenon écrivit : 
Au fauteuil de Delille on veut porter Michaud ; 
Ma foi, pour l'y placer, il faut un ami chaud. 

Et Michaud, de son côté, répliqua par les 
deux vers suivants .: 
Au fauteuil de Delille aspire Campenon : 
A-t-il assez d'esprit pour qu'on l’y campe ? — Non! 


Ce qui n’empêcha pas Campenon d’être élu 
membre de l’Académie française en remplace- 
ment de l’abbé Delille. Michaud eut, du reste, 
la consolation de succéder la même année (1813) 
à i de Cailhava, dont le nom 


s souvent tiré de l'oubli dans le- 
quel ses contemporains l'avaient eux-mêmes 
plongé! 


HErJou. 


Grant Concours de Devinettes 


(Les condilions de ce Concours ont paru dans 
notre n° 50, du 10 décembre 1905.) 


(N° 67.) MOT CARRÉ, par Valérius. 


Consonne — Rongeur — Consonne — Carnas 


Consonne — Pois — Note — Pos if 

nspire — Vite — Titre de noblesse — 
Consonne — Ville de Thessalie — Voyelle — 
Habitant d'Afrique — Marsupial — Ophi 


Rapace — Arrogant — Consonne — Pa 
Consonne Ta Consonne Nuage 
— Possession portug — Possessif — Partie 
du corps — Epoque — Consonne — ( — 
Voyelle — Rétabli — Consonne — Pe _ 
| Voyelle — Canton de la Marne — Vase — Oi- 
| seau — Oiseau Mesure — Pronom — Con- 
| sonne — lèbre astronome français & Con- 


| sonne — Ville des Etats-Unis — Consonne — 
| Espace de temps — Consonne — Article — 


Fille de Cadmus — Amas — Au monde — Pa- 
role Voyelle Parents Consonne — 
Froissée — Consonne — Assujettis — Calculer 
— — Singe — Contredites — Consonne 


_ Parties du corps — Consonne — Jeu d’esprit 
__ Consonne — Espaces de temps — Louange 
— Ville d'Autriche — Rongeur — Graminé 


Consonne — Chef-lieu de canton — Consonne 
— Lois de Mahomet — Voyelle — Dérober = 
Vovelle — Adverbe — Passage — Monnaies 


.. et comment cela se passe en réalité. 
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FIERTÉ DE MÈRES 


Ma chère maman, 2 
Nous a vons enfin débuté dans la carrière théâtrale, mon ami Victor 
et moi. dans deux rôles épatants, au théâtre du Châtelet, dans la superbe 


féerie Le Repas de Satan. C’est moi, ainsi que tu le verras sur la vue que AU SIÈCLE 

je t'envoie, qui incarne le rôle de la pomme de terre eu robe de chambre. Tu parai ! . veux-tu que nous 

Quel succès triomphal j'aieul! allions un instant nous reposer chez moi? 
Ton fils, Emi. — Oh! redescendre... J’ai la flemme. 


—, Mais 
j'habite- 


il n'y a pa 
, au rez-de-nu 


redescendre, 


XMIXE 
Trouver neuf mots horizontaux. Les X, en 
acrostiche, devront donner deux termes de par 
renté d’une famille. 


(N° 72.) PHRASE POINTÉE, par Daino. 
Use jamtuisiom €ax Us #nc is où 
EouR WAR….008E es aueunmes sas 
HEARCZ œuis WOBuiCHu 4e°m pRicmuem 
=: B'Aînomme. CcHMm N'eLA MOUAMUOI MROA- 
déjà le rôle de la pomme de terre. ; Le KA FE Buue Houa æeum»r 
La Mère pe Vicror. — Oui, mais mon fils à moi, c’est encore bien c meCHMCI HO 4 


mieux. Il joue l’aspers 


“Leu 
smuw 
B OU 3 - 


il mieux ? ; 
La MÈRE De VI “est mieux! Songez donc que l'a 
vaut dix fois plus que la pomme de terre, surtout en celte salson. 


oo 


ses — Oiseau — Rivière de Bavière — Note | Saint — Terri 

Consonne substances Consonne — Ac- | Manteau — Pi 1 

“ts Voyelle — Fleuve — Voyelle — Fée | — Animal annelé 

mmage — Durillon — Court — Mit en mou- Espace que arcourt 

nent — Voyelle — Vache — Voyelle — Mou- | une planète 

nent de Ja m — Consonne — Domptai — blage de molé 

leton Ville d’Asi Choc — PI 

neure Consonne — | — Champig . 

Téva Pronom — | cipient — Vin non fer- 

nte à sonne menté — e trompe 

‘nassier — Voyelle — Oiseau — Voyelle. Fruit — Pacha — Cache 

5 3 — Dieu. | 
68.) MOTS CGROISSANTS ET DÉCGROISSANTS Leurs homonymes si- 
par Fido: gnifieront : 

‘oyelle — Négation — Dément — Qui lui est Suc— * > — Femme 

ipre — Bien portante — Poils de certains biblique — Ruisselet 

maux Ville de Belgique — Comestibles Pierre — Appel télé- 

ucoup — Idiosyncrasies Donne du cou- | phonique — En petite 
Partie du Corps — Compagnon Pos- | quantité 5 Pointe : 

je — Vase — Fleuve 


sif —.Consonne. 
- Instrument 


— Partie 


69.) CRYPTOGRAPHIE, par G. B. 

bede feb hdga abibj kglaamen dg olabim- 
© cha qgrbobena sb vdgi hdga ïbesiden 
iev dg edli. 


vigueur Elément 
Cmtdenmleb. Ouvrage de maçonnerie 
leur — Enveloppe 
seau. 

dernières lettres 
de ces homonymes for- 
i ment, en acrostiche, 
étement — Condiment — Attacha -- Voie — | une locution française. 


70.) FANTAISIE, par 1, 2, 8. 
(Homonymes.) 


touver les mots signifiant : 


is il y est, monsieur, c’est le nègre! 


Félicitations. 
Congo, savon loyal, 
Ta pâte est saturée 
D'un parfum sans rival, 
Eternel en durée. 
VE D. à Victor Vaissier, 34, rue Drouot, Paris. 


hute des cheveux, 


Sublimese Bottes 
PETITE CORRESPONDANCE 


2, nous ne 
iaux. 


M. Grandperrin. — A notre grand re 
pouvons donner de re nements comme 
J. G., à Paris. — On ne doit pas se découvr 
ute solution répondant don- 
ORRE juste. Autant que possible, 
expli alions soient rigou- 


arfois, une 


explic tion Le agu g r 
M. Thiébaut. — Du Ce DL les annonce, il 
doit les montrer, 
D. C. D. — Au mari. 
s'y opposer en rien. 
. Camoin. — Elle n’a pas de va 


Aucun autre parent ne peut 


eur de collection. 


, Hallez. — se peut, un très grand 
bre de prob èmes peuvent contenir quelques 
urs plus où moin 1 $, sans, pour cela être 


faux, ce qui rend le cela ment excessivement cOm- 


pliqué. 
Un groupe de lecteurs. — Cette expression n’est pas 
ré andque, elle est tquie locale. 


-vous à l'Office colonial, gale- 


remède 


4. B., à Salon. — Il n°’ 
nal quotidien ne so 
tre, il n'y 


coûteuses. 

2er 5 occupent des 

, de domino ard et donnent 

solutions. ?Ce sont les journaux illustrés et la 

« Presse ». Pour le billard, il y a le « Journal du Bil- 
lard » pour.les amateurs. 


C2 


PROBLÈME 


N PoivrorT. — Pourtant, il n’y a pas 
à dire, ils vivent dans l’eau, eux ? et sans 
se plaindre. Il est vrai qu ils sont muets. 


de ÿ ne 


Mefiez-vous des imitations ! 
Sur chaque Tablette 


EXIGEZ le ROM 


DE L'INVENTEUR 


” JOEN TAVERNIER 


T8; 1.GloîtreS'-Merri,à Paris 
ns 


ponse faite. 11 a ex 
encore, sur les pe 
mile de le ; ag! 
a la librairie Dallandier, rue Cassette, où oo 
riez vous adresser. 


un ouvrage, peut-ê 
s et leurs œuvres, à 
t 


DEMANDEZ id 


RH ui 
a Si-James, ce prestigieux Pays des Antilles, e 
de lieu d’origine des premiers Rhums du Monde 


Table complète des chem, 
à, ; collée sur toile, 9 fran 

liophile.— 1} « Edition de Pascal », 

ance, n'a pas de valeur pour) 


à la librai 


en. — « Méthode pour apprendre la le 
gue Yolof », un volume, 2 fr. 75. 

Me ll au “avr 
> Decour 
G Mit », GLa.C 
“volume: 
Hé du Guildo », « L 
les, volumes à 3 fi 0; « Les Deux Ev ] 
Emile Rochard, D; « La Pompadour », } 
Georges Pradel, 3 fr. 50, envoi franco. 


; 1 
0 ; € L es Rosa Monte 
jorso Rouge », par Pi 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST 


Diminution 


s billets d'aller et retour 2° class 
nt-Lazure ec Clichy-Levallois et Asnièl 


de fer de l'Oues 
aissance du publie € 
eure vient de l’autoriser 
d'aller et retour 
et € 
; et entre Paris 
fr, 45, 


des priæ di 
entre Par. 


La Comp. 


lois à of à : 
et Asnières de 0 fr. 60 à à 0 
1 1 


ar les nombr eux V A ageurs 
stations. 


p 
fréquentent ces de 


UN MONSIEUR : 


x qui sont atteints d' une maladie de ia; 
tres, eczémas, boutons, démangeaisor 
chites chroniques, maladies de la poit 
l'estomac et de la vessie, de rhümatis 
infaillibleide se guérir promptement ainsi 
adicalement lui-même après avoir 
ssayé en vain tous les remèdes p 
wonisés. Cette offre, dont on appréciera le but 
humanitaire, est la conséquence d'un vœu. 
à Ecrire par lettreou carte postale à M. Vincené, 
8, place Victor-Hugo, à Grenoble, qui répondra 
gratis et franco par courrier, et enverra lesindi- 
ésti ons demandées. 


SeitZ UWranuie Eur 


Le meilleur Pu 


OROTRORINE GRANULÉE BURGGRAËVE NUMA CHANTEAUD 
Le Remède le plus efficace contre 
les Maladies des Reins, 


ÆExiger sur tout flacon le portrait et la signature 
du Docteur BURGGRAËVE. 
EN VENTE DANS TOU] LE 


PHARMACIES 


7 Pour 5 francs, unique versement, 
ri on reçoit CENT numéros 


Ville Paris, Foncière, Communale, Bon Panama, 
Gongo, Tuïcs, Loterie Presse, etc., ete. 
58 TIRAGES PAR AI (En tout 232) 


pnphaine Tina mac - 20,28 Févrir 
| Prochains Tirages EEE Mare cto. 


welléTn Million 
| eros 012 de 609.000'; 15 de 560.0 

S)12de 300,000": 15 de 260.00 
LOTS {5 de 150,000! et128 de 100.00 


lus 42 de 60.000: de 50.000"; 42 de 25.000"; 
22 de 20.000; 60 d .000f: 0.45; 35à 6.000. 
Au total plus de 50 mnétlions de lots. Pour 5 fr, en mandat- 
poste ou 5.60 contre rembt on participe pendant 4 ans aux 
tirages et l’on est copropriétaire des tir à M. le Dr de 
la Ruche Française, 41, Boul. Honri IV, Paris année an 1890) 


e aux Lecteurs du « PÊLE-MÊLE » disposant de quelques lo 
SITUATION OFFERTE et relations. — Voulez-vous augmenter vos revenus 
Demandez la représentation de la Maison S. MAUREL (ex-ins 
Rédr- COResP, de la Ligue ag. de Paris; GäPrix à l'Exp. Univik de Paris 19 
M. S .MAUREL fera des prix spéciaux, accordera une remi 
connera une prime aux Lecteurs du Pêle-Mêle qui le favoriseront de leurs demandes ou lui recommanderont 
personne susceptible dele représenter. — M.S. MAUREL offre, à titre gracieux, de magnifiques CARTES POSTALES 
de Provenceetun RECUEIL DE RECETTES CULINAIRES à toute personne qui lui en fait la demande. Biôn écrire S. mal 


Se des Agr. de France; 
FORTES RÉMISES. 


Membre de la 
Hanoï 1903 Ct 


Salon), Propre et Fabt d'Huiles d'olive, à Sa: 


Â Plus d'Aloès, plus de Cascara, plus de Rhubarbe, qui irritent et fatiguent les intestins 


CONSTIPATION EST GUÉRI 


Par les Dragées du Docteur ESPLAINS 
s sûr et le plus doux de tous les LAXATIFS conouus. Par elle 


Le pl 
Le “D "APPÉTIT sont radicalement guéris. DOSE : 


PRIX DU FLACON : 
. KROTOFF, Pharmacien, 49, Rue Franklin, Paris (xv 
ET TOUTES LES PHARMACIES 


DÉPOSITAIRE GÉNÉRAL : 


MIGRAINES, MALAISES, MANGU 
Une ou deux dragées le soir en se couchant. 


1 ir. 50 


L I 
COMPTCIR 
HN EUR (Poubs) 
de Fabrique de Montres soignées et de précision, fondée en 4854 
UNE DES PLUS ANCIENNES = LA PLUS CONNUE 
xoudant directement ses produits fous garantis sur facture, 

Envoi franco grand Catalogue illustré 


MONTRES en TOUS GENRES, BUOUTRRIE, PENDULES 


du Docteur LE TANNEUR., 


de la Faculté de Paris 


Le plus p nt de tous les Ferments connus jusqu'à 
cs jour, préparé d'après les communications à pos 
l'acadé Médecine (nai et décembre 4904) 


Guër 


l'Hôpital Beaujon de Pari: 
e, arthrilisme, anémie, chlorc 
se, bronc ites 


amatisme, gou: 
rasthénie, tuberc 
l'estomac, de la r 
obésité, diabète, m 


arrhe, maladies de 
u foie, cœur, reins, 

ation, tumeurs, cancer 
) ug,glandes, retour d'âge, 
FLacon, durée 4 mois, 10 fr. — Envoi franc ‘ontre 
t 10 fr. 50, à Pharmacie, 105, rue St-Läzare, 
et toutes l'h«rmacies. Demi-flacon, franco, 5.50. 

Demander au Dr Le TanNEUR, 7, rue de Belzunce, 
Paris, la notice du Ferment-Radium et sa brochure la 
Médecine des Ferments. Ccasullat. de 2 à 4 heures 


GÉNÉRAL D'AORLOGERIE 


è, neu- | 


Cie FRANÇAISE DES CYCLES TRIUMPHAT( 


La seule Maison garantissant ses 


Nouv. Bicycl.1906 5 
\ VENTE À CRE) 


et au Com 


Demander Le Cutdlogue : Rue de C 


| TIMIDITÉ — TRAC — CRAINT 
Disparition par les Dragées PIGK. 
Envoi mandat 5 fr. Phi LEQUIMME, Haubourdin (N 


POMMADE PHILOCOME aura 
conirem'-pos(e. MONGLOND,ph#"-chim°. CLERMONT- -FERI 


cs LA PHONOCARTE, LE PHONOPOSTAL” env 
Tronchet, PARIS, TÉLÉPHONE 243-{ 
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LE PÊLE-MÊLE 


La RAHAbOPAROU au Pêle- Mêle est LED UNE Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 45 en limbres-postes. 


LE DISTRAIT 


Nous sommes tous, plus où moins, suscepti- 
bles de distractions; mais le héros de cetté 
histoire rendrait assurément des points au fa- 
meux distrait de la pièce de Régnard, quoique 
ce type, aujourd’hui classique, :mble depuis 
longtemps avoir défié toute concurrence. 

Si, devant un œuf à la coque, ce personnage 
de comédie poussait la distraction os ‘à 
prendre ses doigts pour des mouillettes et à les 
mordre à belles dents, l'homme que nous lui 
opposons serait bien capable d'agir à rebours, 
et de souffler dans ses mouillettes pour se ré- 
chauffer les do 

Toute bourrée de ARpEOAUe sa vie nest 
qu'un épanouissant vaudeville: 


Georges Dubrouillard — €est à ces noms 
qu'il répond lorsqu'il daigne descendre sur 
terre est, au demeurant, le meilleur garçon 


du monde. Joviale et sympathique, sa phy- 
sionomie s’éclaire de deux yeux limpides et 
bleus — des yeux de distrait —qui, toujours per- 
dus en Je plein ciel, semblent aller à Dieu 
comme des prière 

S’il a, autrefois, souffert de son défaut, il s’en 
moque aujourd’hui avec esprit, et le. supporte 
mé gnation du philosophe con- 
: qu’on ne corrige pas ce qui 


FC lee s Dubrouillard se trouvait, hier, 
en compagnie d'un ami dans un café du boule- 


Votre vol est mênifeste, môsieur. 


rd qu'il fréquente depuis de longues an- 


e propos, un trait qui vous édifiera sur la 
distraction de notre personnage. 
Dernièrement, au garçon serviable et souriant 
qui lui apportait sa consommation, il de- 
Ana ni 
- Dites-donc, mon ami, où diable ai-je bien 
pu vous rencontrer? Votre physionomie ne 
m'est certainement pas inconnu 

— Mais, monsieur Georges, r 
con étonné, ce ne peut- être qu'ici..., car il 
bientôt dix ans que je suis attaché à l'éta 
sement et au moins huit ans que je vous se 
le café tous les soi 

— Vous croyez? 
sible! 

Or, Dubrouillard et sôn ami étaient, hier, 
installés à la même table, devant deux mokas 
qu'ils sirotaient avec la béatitude de deux 
dieux olympiens réunis pour déguster le 


pondit le gar- 


. Après tout, c'est bien pos- 


L'établissement n'avait pas cette animation 
tapageuse qu'on y rencontre aux « apéritifs ». 
Point, dans les coins, de ces éné gumènes que 
la politique échauffe et que l'absinthe rend lo- 
caces, mais, partout, de calmes consommateurs 
bandonnés au moelleux des « velours », 
ient congrûment. 

t l'heure” où, dans la vapeur des mokas et 
l’encens des cigares, le café se change en tem- 
ple de la digestion. 

Dans ce tiede silence, les estomacs repus 
fonctionnent à l’aise.…., et s’ils soupirent, c’est 
la faute au radis indigeste qui a le fâcheux es- 
prit de se rappeler trop souvent au souvenir 
des vivants, avant de rentrer dans le néant. 

Comme les autres consommateurs, Dubrouil- 


lard et son ami digéraient silencieusement.. 

afin d'éloigner le sommeil qui les ménä- 
tentaient paffois d'échanger quelques 
dont pénibleme € ils faisaient des 
ots, mots qu'ils s'efforçcaient plus pénible- 
ment encore d' JM dans des phrases lour- 


ffort 
tion allait mou- 
soudain, Dubrouil- 


Cour étaient leur 
la troisième fois, leur conve 
rir faute d'aliments, lorsque, 


lard se frappant le front tel un génie qui se 
manifeste s’écria : 
— J'ai trouvé ! 
Quoi? 


— Le moyen de nous réveiller! Patiente 
ici quelques minutes... Le temps de chercher 
et de ramener ce qui nous tirera de notre tor- 
peur. 

Et, éh toute hâte, il se dirigea vers la 
porte. 

Sur la terrasse, un g 
qu'il oubliait 

Ayant aussitôt fait demi-tour, il vint décro- 
cher, d’une patère voisine de la table qu'il oc- 
cupait, un superbe haut de forme dont il se 
iffa, tout en regagnant la porte d’un pied ra- 
pide. 

Sur le seuil, il fut arr: 
teur qui réclama comme « 
brouillard s 

Notre dis s’en excusa avec esprit et, 
ayant remis ce chef entre les mains de son pro- 
priétaire, courut en décrocher un autre, et de 
nouveau s’en fut. 

Mais à peine eut-il fait quelques pas qu'il fut 
appréhendé.au col par un étra brutal qui, 
dans un français composite, lui intima l'ordre 
de remettre le chapeau à l’endroit où il l'avait 
pris. 

… Cet étranger était un Ang 
squ’au bout des pc 
— Votre vol est DER, môsieur. 
— Pardon! manifeste. 

— Je d ménifest 
aissez-moi vous dire que vous dites très 
J'ai pris votre chapeau, c’est vrai... mais 


reon lui fit remarquer 


é par un consomma- 
en le gibus dont Du- 


is, et, de plus, An- 


je vous ai donné une leçon de français, nous 


sommes quittes 

== Res? vôlez dire: entente cor- 
dièle?... No, môsieur, pas entente cordièle avec 
un voleur dont le vol est ménifeste! 

Attiré par là dispute qui tournait au vinaigre, 
un gérant vint remettre l'accord entte les deux 


ssé de son accusateur. - publie, Du- 
br Gnillard put remettre enfin la ain sur son 
propre chapeau; dont il saluä très correctement 
son adversaire avant que de quitter l'établisse- 
ment: 

L'esprit encore pleiñ de son âventure; notre 
ami traversa la chaussée ét alla sonner à la 
porte de l’immeuble 
qu’il habitait. 

Huit à huit, il gravit 

les escaliers et, dès qu'il 
füut chez lui, se de- 
se 
q 


nanda, fort intrigué, ce 
w'il venait y faire. 
I se souvenait bien 
qu'il était sorti du café 
pour chercher quelque 
chose, mais ce quelque 
chose n’était plus qu'un 
point De ORaNsE 
däns son souvenir. 
Qu'était-il done venu 
chercher ? 
Achevalé sur une 
chäise et la tête dans 
les mains, longuement 
il y réfléchit... puis, il 
pensa que pour trouver 
il fallait chercher, au 
se décida-t-il à cher 
cher dans ses meubles ce 
qu'ildésirait retrouver... 
Sans plus tarder, il 
inspecta donc les pla- 
cars, visita les armoi- 
res, cambriola les com- 
modes, tout en vidant 
au milieu de la cham} 
le bric-à-brac de ses ti 
roirs 

Deux longues neures, 
il chercha. 


pour 


A ces mots, l'ami Se roula dans les convulsions d'un rir 


Pendant ce temps, très impatient, l'ami se 
morfondait seul au café, en proie aux plus vives 
inquiétudes, 

N'y tenant plus, il résolut d'aller fra âpper à la 


Achevalé sur une chaise et la tête dans les mains, 
longuement il réfléchit. 


porte de Dubrouillard afin de s’enquérir de son 
sort. nes 

11 le retrouva, désespér 
désordre, comme Marius as 


au milieu de son 
s sur les ruines de 


yé, l'ami lui demanda : 
— On a done cambriolé chez toi, pendant ton 
absence ? 


tu déména 
— Je le crains! Figure-toi, mon vieux, que 
depuis deux heures je cherche dans mes ti- 


roirs.. pourquoi je t'ai quitté! Pourr: 
me renseigner, toi ? 
— Non Je sais seulement que m'as dit en 


me quittant : Patiente ici quelques instants.…., 
je cours chercher ce qui nous tirera de notre 
torper 

A 
je sois bête! 

— C'était? 

— Deux billets de théâtre pour l'Odéon. 

— Mais où sont-ils ? 

— Voilà ie hic! 


suis alors!... Faut-il que 


LE PÊLE-MÉLE 


— Des billets se mettent dans un porte- 
feuille. cherche dans le tien ? 
Il y a trois mois que je l’ai perdu! 
— Alors, dans tes poches ? 
— Inutile! Je les ai archi fouillées 
pense... ces billets, ne te 


. Mais; 


les ai-je pas en- 


Rien reçu. 

— Attends! 

Mais je ne fais que cela depuis deux 
heures. 

Attends, te dis-je! Je me rappelle, en ef- 
fet, qu'hier j'avais deux envois à faire... un 
bronze à un oncle de Bordeaux, et à toi, les fa- 
meux billets... Interrompu par une visite, pen- 
dant la première opération, car je me vois en- 
core, clouant la caisse qui devait emporter 
l'objet. 

— Quel objet? 

Mais le bronze... le © 
j'offre cette année 
Ne lui en av 
née dernière ? 

— L'année dernière? tu es sûr? 

— Mais un tout semblable à celui qui chante 
aujourd’hui sur ta cheminée 

— Sur ma cheminée ?.. Sacristi !.. je deviens 
fou! Ce bronze que tu vois-là… 

— Devrait filer sur Bordeaux? 

— Parfaitement !... Et la caisse que j'ai clouée 
avec tant de soin, enferme et emporte nos deux 
billets de théâtre. 
donc! tu n'as pas oublié de mettre 


hanteur florentin que 
mon oncle 
ais-tu pas déjà offert un l’an- 


« Fr 


gile »! 
,= Non! Et sur le couvercle, j'ai même 
ajouté : « Côté à ouvrir ». 


A ces mots, l'ami se roula dans les convul- 
sions d’un rire que la tête ahurie du pauvre 
Dubrouillard ne parvenait pas à calmer. 


MALEBOUCHE. 


Concours de Cartes Postales. 


Le résullal de ce Concours sera publié dans 
notre prochain numéro. 


Pêle-Mêle Causette 


Un lecteur me pose la question suivante : 
« Quel est, à votre avis, l'avenir de l'Art? 
On ne peut admettre qu'il soit arrivé au 
terme de son évolution et qu’il ait-atteint 
son état définitif. Quelle sera donc sa for- 
mule de demain ?.» 

Vous me proposez, cher correspondant, 
une question fort intéressante, et je vais 
vous répondre en toute sincérité, quitte à 
être taxé d’hérésie. 

À mon humble avis, le point terminus 
vers lequel tend la courbe de l'Art est le 
néant. 

Il est bien entendu que ce but est fort loin 
et que l’Art continuera, longtemps encore, à 
être en honneur parmi nous. 

Mais, de même que l’astronome peut pré- 
voir par les courbes sidérales la place qu'oc- 
cupera une étoile à une époque lointaine, 
de même nous pouvons nous inspirer de la 
marche suivie jusqu'ici par l’Art pour présa- 
ger son avenir. 

Or, que ce soit au théâtre, dans la musi- 
que, en littérature ou ailleurs, notre intelli- 
gence, de plus en plus éprise de science, 
demande à l’Art une part toujours plus 
grande de vérité. 

On loblige à se rapprocher de plus en 
plus de Ja nature. Le jour où il se confondra 
avec elle, l’Art aura vécu. 

Un roman, pour plaire, doit être réaliste. 
La fiction n’a le droit d'y occuper qu'une 
place des plus modestes. C’est du vécu que 


LE SOMMEIL DU BON DOCTEUR 


Lorsque sa digestion ne s'opère pas 
bien, le bon docteur voit ses clients à 
travers des cauchemar 


Mais lorsqu'elle s'opère bien, elle lui 
procure, à leur sujet, des rêves beaucoup 
plus agréables. 


nous voulons. Quand il ne contiendra plus 
que du vrai, le roman n’existera plus. Ce 
sera du fait divers. 

La poésie, qui est une expression idéalisée 
de l’Ârt, est tombée, aujourd’hui, au rang 
des choses désuètes. On n’en veut plus. Et 
si, d'aventure, un Homère ou un Victor 
Hugo naissait maintenant, il lui serait im- 
possible de trouver un éditeur qui courût le 
risque de présenter ses œuvres au public. 

En prose, le style fleuri d 
a prolixité d’une Mme de Sévigné, l’abon- 
dance d’un Bossuet, ne trouvent plus d’imi- 
tateurs. 

La concision et la précision sont les qua- 
ités recherchées à présent. 

C'est la science qui s’installe à la place de 
’Art. 

Notre facon de nous habiller dénote, elle 
aussi, cette dépossession. Où sont les habits 
de couleur, les jabots de dentelle, les per- 
ruques poudrées d'autrefois. Notre costume, 
faisant fi de l’Art, incline vers l’utilitarisme 
pratique, vers la science. 

Et les lits de cuivre remplacent ceux en 
bois finement sculptés, les ciels de lits sont 
condamnés par la Faculté. 

Au théâtre, tout ce qui sent trop la con- 
vention, la ficelle, comme l’on dit, est impi- 
toyablement sifflé. L'on reproche à Sardou 
d’être trop habile, reproche qui ne s'explique 
que par notre besoin de vérité scientifique. 

Et nous ne sommes pas au bout de cette 
recherche du vécu. 

Attendons-nous à voir, un jour, sur la 
scène et dans ses détails, une véritable opé- 
ration chirurgicale. Ce sera un succès assuré. 

Quant à la musique, ne s'éloigne-t-elle 
pas de plus en plus de la mélodie pour se 
rapprocher des manifestations brutales de la 
nature. 

Quand elle nous rendra servilement le 
vent qui souffle, la vague qui déferle et le 
hennissement- d’un cheval, nous n’aurons 
vraiment plus besoin d'aller écouter à 
l'Opéra ce que nous entendons dans les rues 
ou au bord ds la mer. 

Dans un avenir plus ou 


nos ancètres, 


moins lointain, 


nous vivrons dans des maisons aux murs 
peints à la chaux, entourés de meubles con- 
fortables, mais dénués de tout ornement. 
Nous n’appendrons plus de tableaux qui re 
nous représenteraient plus que ce que nous 
voyons tous les jours. 

Nous n’irons plus au théâtre et ne lirons 
plus de romans, les journaux sè chargeant 
de nous tenir au courant de ce qui se passe 
dans le monde. Nos vêtements seront dé- 
pourvus de toute pa sementer lie ou ornemen- 
tation inutile. Enfin, nous écrirons comme 
nous parlons, ou plutôt comme nous parle- 
rons, car toutes les fleurs de rhétorique, 
encore en estime aujourd’hui, auront été 
bannies comme oripeaux inutiles. 

Il ne faut pas récriminer contre ces ten- 
dances. Elles sont la conséquence normale 
de notre civilisation. 

La destruction de l’Art par la Science 
s'opère lentement, mais fatalement. Nous 
avons quelque peine à nous faire à cette 
idée, mais nos descendants la trouveront 
toute naturelle. 

Il nous semble encore, aujourd’hui, que 
l'Art est indispensable à la vie. On considé- 
rera, plus tard, que cette croyance n’est 
qu'un reste de barbarie qui, par atavisme, est 
resté accroché après nous à travers les s 
cles, ét dont nos successeurs seront parve- 
nus à se défaire. 

Et quand l’Académie française, notre plus 
beau monument administratif, en arrivera, à 
force de patient labeur, au mot « Art», ce 
mot aura cessé depuis longtemps d'exister 
dans la pratique. FRED Isiv. 


Le pied et la chaussure. 


Duchie, le joyeux fêtard, ayant volatilisé 
toute sa fortune, est contraint, pour la pre- 
mière fois de sa vie, d’aller taper un camarade. 

N'ayant pas l'habitude de ces sortes d'opéra- 


tions, il se sent tout troublé et balbutie des 
phrases incohérentes avant d'arriver au but de 
sa vi 


avez-vous? fait l’ami, vous semblez 
s vos petits souliers. 

- Sije suis dans mes petits souliers, répli 
que Duchic, c'est pour avoir vécu sur un trop 
grand pied! 


I1 était une fois un magicien, nommé 
Merlin, qui constrüisit un énorme laby- 
rinthe. 


le labyrinthe et sy dispersèrent. Les 
couloirs n'étaient garnis que de bocäux: 
Sur certains, l’on lisait trois lettres mys- 
térieuses : P. G. M. 


St 


Cependant, quelques-unes, une 
heureuse inspiration, 


suivaient 


pat 
recherchaient et 
les couloirs contenant les bo- 
caux aux lettres P. G. M. 

Celles-là, en sortant, eurent la joyeuse 
sürprise de se voir rayonnantes de jeu- 
nesse et de beauté. 


fl r avait qu’une seule entrée, mais 
des millions de sorties: Merlin invita 
toutes les femmes de la terre à entrer 
dans le labyrinthe. 


On en voyait qui portaient d’äutres 
inscriptions tout aussi peu significatives, 
et un grand nombre sur lesquels on ne 
trouvait rien. 


magiques : P. G. M? 

Ce sont les initiales de la Pharmacié 
du Grand Monde. Et la morale de cé 
conte est que la vie un labyrinthe et 
que, pour y conse la fraicheur et la 


jeunesse, il ne faut jamais abandonrier les 
produits de la marque P: G; M., la meil- 
leure du monde entier. 


— Celles d’eñtre vous, leur dit-il, qui 
£ ront à sortir par une porte déter- 
inée, que j'appelle porte de Jouvence, 
rajeuniront et conserveront toujours 
l'éclat et la beauté de la jeunesse. 


Aù petit boñhéür, les femmes parcou: | 
fäiénit les Cotlôirs et sortaient par les Æ 
multiplés issues dü labyrinthe: Hél 


elles se retrouvaient aussi âgées et aussi # 
laïdes qu'en ëntrant. 


Courrier Pêle-Mêle 


Piquet. 


Un certain nombre de lecteurs contestent le 
coup de piquet rapporté ici par M. Joly, et pr 
tendent qu'on ne peut faire 90, d'après la rè 
du jeu, si l'adversaire compte quoi que ce : 
en mains. ; 

Cette objection est juste, mais comme, selon 
les pays ou même les joueurs, on péut établir, 
même contre la règle, certaines conventions, 
le coup joüé par M. Joly a été gagné grâce à 
l’une de ces conventions. Le coup valait quand 
même la peine d’être cité, vu la difficulté et la 
rareté du fait. 


Graphologie. 
Est-il possible de prévoir, par l'étude grapholo- 
gique de leurs écritures, Si, deux fiancés ont des 
bien assortis et s'ils feront un heureux 


LARDIFR. 
Monsieur le Directeur, 

Si les parents faisaient tous eux-mêmes le 
bonheur de leurs enfants; enles tr ant à leur 
gré, je répondrais par laffirmative à la ques- 
tion de M. D. Lardier, sur la nature des 
unions entre graphologues. 


Mälheureusément, Eros (qui n'a jamais 

connu de loi) ignore celles de la graphologie, 
quoique enfant de Bohême. Et je ne puis mieux 
faire que de citer l'exemple d'un jeune fiancé, 
graphologue lui-même, me faisant éxaminer un 
raphisme de sa fiancée. 
Obligé de dévoiler une forte méfiance ét une 
lité doublée d’entêtement, j'atténuai de 
mon mieux, lorsque le futur époux m'inter- 
rompit. 

« Sans doute, mé dit-il, mais, ce jour-là, elle 
était nerveuse, tourmentée (c'était une lettre 
de commande), mais elle écrit tout autrement 
én temps ordinaire. » 

Alors? L'avenir le détrompa. 

Amour amour quand tu nous tiens !! 

Recevez, etc. 


Pierre BORDERIEUX. 


Anciennes cités. 


Monsieur le Directeur, 

Ma question n’est, sans doute, pas de haute 
actualité, mais je la risque cependant, beaucoüp 
de gens s’intéressant encore aux choses même 
très anciennes. J'ai vu souvent certaines cartes 
ou plans comparatifs permettant aux ÿeux dé 
Saisir rapidement l'importance, conime éténdté 
et population, des principales villes du moñde; 
souvent ces tableaux joignent aux villes moder- 


nes les cités fimeuses de l'antiquité; bién qu’eni 
les accompagnant d’un point d’interrogationf 
qui laisse à penser que le doute est, au moins} 
permis à leur sujet. Mais en faisant abstractionl 
de ce point, l’on voit que les villes aritiquesl} 
atteignent des proportions propres à stupéfier, 


même en comparaison de nos plus vastes capi- 
tales. Sur quoi ont pu se baser ces appr 
tions. Sur lés ruines matérielles? Non, paraît-il, 
celles-ci sont insignifiantes aupr de ce qu'il 
en faudrait retrouver pour reconstituer de pa-} 
reilles cités ; alors, sur quoi a-t-on pu se baserk 
pour donner une semblable importarice à Thé-J 
bes aux cent portes, à Mémphis, Ninive ou 
Babÿlone! Etait-il même possible qu'ellés is 
sent si importantes, ces villes? I1 me parait, à 
Moi, impossible qu'à uñe époque où les rela-ÿ 
tions devaient se borner entre concitoyens à! 
celles de simple voisinage, il ait pu se forme 
d'aussi colossales agglomérations qui R 
quént tout juste, à présent, par la prodigieusel 
multiplication des moyens de transport et def 
communication. N’y a-t-il pas là une raison de 


AMOUR-PROPRE 

M. Parvenu. — Non, il ne sortira pas 
comme çal..… Je viens de voir passer le 
pétit Laflache en tenue de capitaire de 
spahis. 


penser que l'exagération s’est donnée là libre 
jeu et s’est fiée trop volontiers aux récits émer- 
veillés d’historiens faciles à éblouir. 

Recevez, etc. CALMONT (Asnières). 


Question interpêleméliste 


Quel est, sur les grands réseaux de chemins 
de fer francais, l'endroit où la pente est la 
plus rapide, et de combien de centimètres par 
mètre est cette pente ? 

Quelle est la pente (à l'endroit le plus rapide) 
du funiculaire de Belleville ? 

J'ai engagé un pari à ce sujet et serais heu- 
reux d’être fixé. 

Il est bien entendu que, pour les chemins de 
fer, j'entends ceux qui montent cette rampe par 
leurs propres moyens de locomotion, et non 
pas par une crémaillière comme il en existe du 
côté de Saint-Etienne (Loire), je crois. 

L. BASTILLE. 


Les graphologues reconnaissent les caractères 
par lécriture. Si cela constitue une science 
positive, l’on pourrait croire, qu’inversement, 
un habile graphologue pourrait reconstituer 
l’écriture d’une personne en connaisssant bien 
son caractère. 

Gette expérience a-t-elle été faite déjà? 

GRILLON. 


Je suis mariée. Nous travaillons, mon 
et moi, et gagnons de l'argent tous deux. Mon 
époux a un penchant à dépenser tout ce dont 
il peut disposer aux courses. Il ne songe pas à 
l’'épargner Or, nous avons une fille, et je ne 
puis m'empêcher de penser à son avenir. Je 
mets donc de côté, sur ce que je gagne, autant 
que je le puis, de façon à lui constituer une dot. 

Mais comment mettre cet argent en lieu sûr. 
Je ne puis le confier à mon mari qui le porte- 
rait au Pari Mutuel. 

Les banques exigent de moi l'autorisation de 
mon conjoint. Quant à la caisse d'épargne, elle 
ne prend que deux mille francs, je crois. 

J'ai converti l'argent économisé en titres, et 
ces titres je suis forcée de les conserver chez 
moi, où ils courent le risque du cambriolage, et 
cela d’autant plus que notre appartement est 
inbabité durant toute la journée. Si d’aven- 
ture, en été, nous voyageons, il me faut em- 


mari 


porter mes titres et les dissimuler au fond 
d'une malle. 
N’existe-t-il donc aucune institution qui 


vienne en aide à une mère qui travaille au 
bonheur de sa fille ? 
D 


A-t-on songé déjà à utiliser l'air liquéfié qui 
produit un froid intense à l'extinction des in - 
cendies ? 

G. MARTIN. 


Phrases bizarres. 


On emploie parfois des tournures de phrases 
qui, au premier abord, semblent absurdes, 
mais qui s'expliquent à la réflexion. 

C’est ainsi qu'un médecin, qui sort tous les 
jours, à la même heure, pour faire sa tournée 
chez ses malades, reçut, un jour, d'un ami, le 
petit mot suivant : « Cher ami, j'ai à vous parler 
demain matin. Venez me voir avant de sortir. » 

Pas commode à exécuter, et pourtant le mé- 
decin comprit. 

Voici un autre exemple aussi bizarre : 

Un hôtelier, dans une petite ville, demanda à 
un voyageur nouvellement arrivé : 

Le premier déjeuner est servi entre 
six heures et six heures et dem'e du matin. 
Faudra-t-il vous appeler? 

— Oui, répondit le voyageur, appelez-moi, 
mais pas trop fort, pour ne pas me réveiller. 

Puis il sortit. Un instant, l'hôtelier resta in- 
terdit, et les personnes présentes ne purent 
s'empêcher de rire. 

Cependant, on finit par comprendre que le 
voyageur ne voulait prendre part au premier 
déjeuner que s’il était éveillé de lui-même, et 
qu'il désirait ne pas être réveillé pour cela. 


UN ABDOMEN BIEN GÉNANT 


LE GUIDE. — Ça sera un 
peu dur, mais c’est si 
beau... 


\\ 


à 


.. Avec un peu d'effort... 


. et d’aide on y arrive. 


.… Voyez maintenant, à vos pieds, les plus merveilleuses gorges de Suisse. 


Voici une autre phrase étrange. Elle est attri- 
buée à un Anglais : 

Cet Anglais avait déposé son argent dans une 
maison de crédit. 

Un farceur, pour lui causer une frayeur, lui 
affirma, un jour, que la banque en question 
était en faillite, et que son argent était en- 
glouti. 

Aussitôt, notre Anglais courut à la banque et 
réclama son dépôt. 

Sans l’ombre d’une difficulté, le caissier aligna 
devant lui le montant de son crédit. L’Anglais 
vit bien qu'il avait été le jouet d’un mauvais 
plaisant. 

Aussi repoussa-t-il l'argent avec ces mots. 

— Oh! non gardez-le. Si vous avez l'argent 
je ne le veux pas. Je ne voulais l'argent que si 
vous ne l'aviez pas. 


Le caissier se demanda si cet homme jouis- 
sait de toute sa raison. Il ne comprit pas que 
l’Anglais, voyant que la maison payait à caisse 
ouverte, ne songeait plus à retirer ses fonds. Il 
en aurait, au contraire, exigé le remboursement 
s’il avait remarqué du aillement dans les 
paiements. 


Logique de M. Parvenu. 


LE JEUNE PARVENU (rentrant de l’école). — 
Papa, c’est-il vrai ce que le professeur a dit : 
que le cygne chante avant sa mort. 

PARVENU. — Bien sûr, tu croyais peut-être 
qu'il chante après. 


RC , 


ù 
ss à 


L'occasion , 


PROVERBE EN 


ACTION 
.… fait le larron. 


LE PÊLE-MÊLE 


L'Ecrivais. — Mon cher secrétaire, n'oubliez pas que c'est 
aujourd’hui que je dois écrire mon article pour la Revue 
Tachez de me faire quelque chose d’original et 
d’un style correct, qui fasse honneur à ma signature. 


Mondaine. 


Le SecRÉTAIRE. — Hélas! illustre maître. Quand vous 
commandé cet article, je ne savais pas quoi écrire; 
j'ai trouvé quelque chose que je croyais oublié et m'en suis 


m'av 


emparé pour vous. 


PROBITÉ LITTÉRAIRE 


— Quoi! que m'apprend cette lettre ? L'article qui est 
paru de moi, hier, dans l'Aristocratic’ Canard, ne serait autre 
que la copie exacte d’une chronique d’un de mes confrères. 
Qu'avez-vous à répondre à cela ? 


— Misérable! moi qui vous ai engagé à la condition expre 
de ne rien emprunter à qui que ce soit. Pour quoi vais-je 
passer maintenant ? Pour un plagiaire !!! 


fo 


se 


DISTINCTIONS HONORIFIQUES 


Certes, elle mérite d’être contée la façon dont 
Pifengrès, garcon de bureau à qui était dévolu 
l'entretien des crachoirs, au ministère des 
Affaires Inachevées, recut la croix de la Légion 
d’honneur. 

Deux fois par semaine — et c'était là tout son 
devoir — Pifengrès changeait la sciure des cra- 
choirs qui ornent les nombreux bureaux de 
cette maternelle administration dont il faisait 
partie, et la couleur azurée de-ces petits usten- 
siles le faisait rêver aux futurs lauriers qu'il 
convoitait; car, depuis fort longtemps, il enviait 
le suprême honneur de voir sa boutonnière 
rayée d’un ruban honorifique. 

Or, certain jour, vint à Paris Kakopoulos XVII, 
monarque influent d’un archipel polynésien. 
Comme c’est la coutume, il rendit visite au mi- 
nistre des Affaires Inachevées. 

Pifengrès, à cette occasion, résolut de se dis- 
tinguer par une idée géniale : sans aucun ordre, 
en dépit de tous les règlements, prenant sur 
lui la grosse responsabilité de sa décision, il 
remplaça la vulgaire sciure que l'Etat mettait à 
sa disposition par de la sciure d’un bois des 
Iles, odoriférant et rare. 

Puis il attendit patiemment son effet. 

A vrai dire, il n’attendit pas longtemps. Un 
sous-chef qui, vulasolennité, était venu à son bu- 


reau, sursauta, tressaillit, n’en crut pas ses yeux : 

— -Quoi?... La poudre à sécher l’encre?.…. 
dans les crachoirs?.. 

I1 s’approcha et reconnut son erreur. Alors, 
il faillit tomber à la renverse devant ce luxe 
inaccoutumé. 

Le chef de bureau, qui revenait de voyages, 
entra juste à propos pour apprendre la sombre 
nouvelle. On fit venir Pifengrès qui, rayonnant 
de joie, souriant, accourut, prêt à recevoir des 
éloges. 

Le pauvre!!... 

Jamais contribuable venant avec timidité, à 
un guichet, demander un simple renseigne- 
ment, n’avait entendu s’accumuler sur son front 
autant de grossières épithètes!…. 

L'affaire n’en resta pas là, comme bien vous 
pensez. 

Le chef de cabinet fut bientôt au courant et, 
déjà, l'on parlait de suspendre les appointe- 
ments du coupable jusqu’à ce que réparée soit 
sa folie, car de telles extravagances n'étaient 
nullement prévues au budget. 

Un moment, Pifengrès craignit pour sa place. 
Heureusement, le cortège arriva pour faire 
diversion. 

Or, en dépit de tous les protocoles — quand 
on est Océanien, on n’est pas tenu de se gêner 
pour les autres — le monarque fumait opinià- 


trement une pipe qu’il ne laissait jamais s’é- : 


teindre, sans doute par peur de ne pouvoir If 
rallumer avec nos allumettes. 

Ce défaut du Roi l’obligeait à cracher beau 
coup; fort courtoisement, le ministre lui di 
qu’il était interdit de cracher sur les parquet} 
et lui montra où il devait expectore 

Quelle ne fut pas la surprise des assistant 
lorsqu'ils virent Kakopoulos XVII se mettre fl 
genoux devant un crachoir et pleurer de joi 
en soupesant précieusement cette poussière quk 
hantaït la conscience du malheureux Pifengre 

Kakopoulos XVII expliqua que c'était un boi 
sacré disparu depuis longtemps de ses royaul 
mes et demanda la permission d’en emportek 
dans un petit coffret. : 

Le ministre, désireux de donner satisfactioh 
à son hôte, fit appeler Pifengrès, et lorsqu 
celui-ci vint, en tremblant, apporter les der 
niers vestiges de sa prodigalité, dans un vieu 
seau démoli et demi-centenaire, le monarqu} 
lui sauta au cou. 

Le lendemain, le ministre manifesta son cor 
tentement sur la façon dont le service des cra 
choirs était fait et octroya les palmes académ} 
ques au titulaire de l'emploi. 

Le ruban violet!!.…. 

Du coup, Pifengrès attrapa une vieille plum 
qui sommeillait au fond d’un tiroir et, d’un 
encre blanchie par l’âge, il traça ces mots, su 
un papier à lettre tout neuf : 


M. Legendre, ne pouvant se risquer à 
éloigner sa belle-mère pour de bon, s’est 
confectionné, avec des jumelles, un appa- 
reil qui lui pro:ure au moins un éloigne- 
ment apparent. 


LE GENDRE PUNI 


Belle-maman a-t-elle cru à l'affection 
des yeux simulée par son gendre, il faut 
lé croire. Toujours est-il qu’elle s’est 
donné la peine de confectionner elle- 
même, pour lui, un plat aussi énorme 
que succulent. 


Mocieu le Minice, 

Ge vien vou remersié de la bontai estraime que 
vou zavé ut de bin vouloire me nomé de la 
Kadémy, é ofisié encore. 

Il y en avait quatre pages comme cela. D’un 
bout à l’autre de l’épître, les fautes d'orthogra- 
phe se sentaient les coudes, comme des soldats 
rangés dans la cour d’une caserne pour la visite 
d'un général. 

C'était scandaleux. 

Le ministre reçut la lettre comme on recoit 
une douche glacée — surtout quand on n’en a 
pas l’habitude. 

Que faire? : 

11 était trop tard; on ne pouvait plus retirer 
Sa décoration à un homme qui, déjà, sans aucun 
doute, se pavanait avec. 


D'un autre côté, pouvait-on laisser le ruban 
violet à un aussi déplorable illettré? 

Qu’allaient penser les autres garcons de bu- 
reau? Et les employés? Les chefs, eux-memes, 
auraient vent de la chose et riraient, riraient 
à gorge déployée! !... Le ministre serait couvert 
de ridicule! 

Que faire ? 

Après mûre réflexion, après s'être longue- 
ment gratté la tête, le ministre traça, de sa 


propre main, la nomination de Pifengres au | 


grade de Chevalier dans l'Ordre National de la 
Légion d'honneur. 
— Au moins, dit-il, on peut porter ça sans 
savoir lire, 
Paul Crzma. 
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Mais le rapetissement des objets obtenu 
par M. Legendre s'opère aussi bien sur la 
table et les mets que sur belle-maman 
elle-même. Il en résulte que le grand plat 
préparé par la brave femme lui paraît 
tout petit... 


. et qu’il en avale trois fois plus qu'il 
ne peut en supporter. La conséquence se 
présente sous la forme d’une terrible 
indigestion. 

Et ce fut la revanche de la belle-mère, 


GRAND CONCOURS 
DU 


DAMIER DE POINDINTERRO 


Deuxième Série. 

Il s’agit de placer les. lettres majuscules que 
l’on voit sous le dessin dans les carrés laissés 
en bianc en haut et à gauche du damier (les 
lettres Bet D ontété placées déjà, il n’y a plus 
qu'à s'occuper des seizes autres lettres). 

Si l’on prend alors une quelconque des qua- 
tre-vingt-une cases du damier, cette case se 
trouve forcément à l'intersection d’une colonne 
verticale (au haut de laquelle on aura placé une 
des lettres majuscules), et d’une rangée horizon- 
tale (à l'extrémité gauche de laquelle aura été 
placée également une autre majuscule). 

Ces deux lettres majuscules, jointes aux lettres 
minuscules qu'on peut lire dans la case située 
à l'intersection de cette colonne verticale et de 
cette rangée horizontale, pourront former un 
mot. 

Il en est de même pour les quatre-vingt-une 
cases du jeu. 

Tous ces mots devront être des noms com- 
muns pris au singulier. 

Les accents ne comptent pas. 

Pour plus amples explications, voir 
numéro précédent. 

Prière denenous adresser lessolutions des six 
séries de ce Concours que toutes ensemble, 
lorsqu'aura paru la sixième et dernière série et 
conserver, pour le joindre à la solution, le bon 
à detacher ci-dessous. 
mm 

GRAND CONCOURS 
DU DAMIER DE POINDINTERRO 


Première Série 


le 


Découper ce rectangle et le joindre 
à l'envoi de la solution. 


LE PÊLE-MÊLE 


LES SPORTS 


— Nous aussi aurions du goût pour les sports, gémit la masse des prolélaires, si nous en avions le temps et surtout les moyens. 
Et en disant cela, la masse des prolétaires a tort, © st justement au point de vue sportif qu'éclate son immense ava ge sur la classe riche. 
En effet, non seulement en faisant du sport plus que les favorisés de la fortune, le prolétaire ne dépense pas d'argent, mais, au contraire, il en gagne. 


Il y a des prolétaires qui, quoiqu'ils en disent, font tout 
de même de l’auto toute la journée, et même de l’auto per- 
fectionnée, 


(9° T'APPRENDRAI 
moi À APPELER 


Il n’est pas jusqu'aux soi-disant malheureux, affligés 
d’une progéniture touffue, qui ne versent dans le foot-ball. 


Et ce sport si gracieux, j'ai nommé le tennis, qui, jus- Quant à la danse, le sport le plus élégant, il y a des gens 
qu'ici, était considéré comme réservé seulement aux jeunes qui s’y livrent toute la journée. 
filles du monde, eh bien ! les femmes du peuple s’y adon- Et, malgré ce juste aperçu, vous verrez qu'il y aura encore 
nent parfaitement, des fortes têtes qui persisteront à se plaindre. 


LE PÊLE-MÊLE 


LA BELLE AU BOIS DORMANT 


I1 était une fois un roi (le roi du Pé- 
trole), qui eut une fille. Il fit venir à son 
chevet les plus hautes célébrités médi- 
cales du pays. 


Puis,” se relevant en ricanant, il exa 
mipa le récipient, vide aux trois quarts, 
et déclara qu’à l’âge de quinze ans l'en- 
fant s’endormirait pour cent ans, car il 
venait de lui donner la maladie du som- 
meil. 


Il réfléchit, qu'à intérêts composés, la 
dot de la jeune fille avait atteint un chif- 
fre intéressant depuis cent ans qu’elle 
s’accumulait. Si elle dormait encore cent 
ans, la somme dépasserait toutes les for- 
tunes connues. Alors, au lieu de réveiller 
la princesse, il s’inocula lui-même cent 
ans de sommeil. 


(TEL QUE CELA SE PASSERAÎT DE NOS JOURS) 


Æ) 
AS 


Chacun immunisa l'enfant contre une 
maladie. L'un la préserva de la peste, 
l’autre de la fièvre jaune, un autre encore 
du choléra. 


de quinze ans, la fille du roi du 
Pétrole s’endormit d'un lourd sommeil 
dans la villa que son père avait achetée 
pour elle. Les serviteurs de la princesse, 
pris par contagion du même mal, s’en- 
dormirent comme elle, 


Cent nouvelles années s'étant écoulées, 
le docteur se réveilla et procéda aussitôt 
à la guérison de la jeune fille. Celle-ci, 
fidèle à la promesse de son père, lui ac- 
corda sur-le-champ sa main. 


Mais, soudain, se présenta un vieux 
praticien qu’on avait oublié d'inviter. 


Avant qu'on eût le temps d'intervenir, il 
fit avaler une potion à la jeune princesse. 


Cent ans après,le jeune docteur Moyen 
ayant appris que la maïn de la princesse 
avait été jadis promise à qui la réveille- 
rait, se rendit à la villa enchantée. In- 
venteur d'un sérum guérissant la maladie 
du sommeil, ilse mit en devoir d'opérer, 
mais il réfléchit. 


Cràce aux milliards dela dot, ils 
ent trés teureux et très considérés. 


L'AFFAIRE DU MAROG où 


Joux Buzz. — Asseyez-vous donc, madame Marianne. 


= 


ManraAnne. — Aïe aïe! à moi! au secours! je me suis blessée. 


TX 
se 


Joux Buzz. — 
Monde. 


Monsieur Loubet, rue Danie. 


Tous les Parisiens et même tous les Français 
savent que M. nile Loubet, ex-locataire de 
l'Elysée, habite maintenant un immeuble de la 
rue Dante, au boulevard Saint-Germain, à cin- 
quante mètres du théâtre Cluny. 


Ce que la plupart des Français et même des 
Parisiens ignorent, c'est la raison qui a poussé 
nos édiles à baptiser une rue de la capitale du 
non illustre du poète italien. 

Comblons cette lacune. 

Au moyen âge, la rue Dante, de création assez 
récente, était enclavée dans la rue du Fouarre, 
laquelle allait du Port-aux-Tripes à la rue 
Galande. Or, sur l’em- 


placement choisi par 


— Mon Dieu ! qu'est-ce qui peut bien sentir si mauvais 7? 
— C'est le parfumeur qui va faire ses livraisons. 


M. Loubet pour y vivre 
la vie calme et bour- 
geoise, se trouvaient 
les écoles des quatre 
nations : celles de Fran- 
ce, de Normandie, d’Al- 
lemagne et de Picardie. 
La rue du Fouarre 
devait son nom à la 
paille (feurre ou fouarre) 
qui en jonchaïit le sol et 
servait même de siège 
; aux escholiers, auxquels 
i on refusait des bancs 
pour 
toute 
gueil ». 
Le maître seul, dans 
sa chaire élevée, avait 
un escabeau. A défaut 


24 ; 
d'eux 


d’or- 


« écarter 
tentation 


AT Ex 


d'horloge, les cloches voisines indiquaient les 
divers exercices de la journée: En hiver, à 
cinq heures, la messe de Saint-Julien-le-Pauvre 
annonçait l'ouverture des classes, et les nom- 
breux disciples venaient s’entasser sur les bottes 
de paille, dans ces salles humides, à peine 
éclairées par quelques chandelles fumeuses ; 
puis, à six heures, on entendait sonner prime 
À Notre-Dame ou aux Carmes, puis fierce, none, 
enfin vêpres. 

Mais, arrivons à Dante. 

Exilé de sa patrie, il s'établit à Paris et assista 
assidüment aux lecons des maîtres français, 
surtout à celles de Siger de Brabant. 

Il a même consacré, dans le chant Xe du 
Paradis, quelques vers enthousiastes au maître 
et à l’école. 
£ D'autre part, Boccace nous a conté le succès 
que le chantre de la Divine Comédie obtint sur 
ces bancs rustiques, quand, en 1304, il soutint, 
à l'admiration générale, devant quatorze cham- 
pions qui lui poussaient des « colles » subtiles 
et variées, une thèse de omni re scibili, c’est-à- 
dire sur toute espèce de science. 

Comme quoi M. Emile Loubet n’a pas si mal 
choisi. qu'on veut bien le dire, en s’installant 
dans une maison qui abrita peut-être le plus 
grand poète de l'Italie et l'un des pie mens 


poètes de l'humanité! 


Vu la longueur du Spectacle. 


Il est souvent arrivé que les affiches de théà- 
tres portaient cette mention : 

€ Vu Ja longueur de cet ouvrage, il sera 
joué seul »; ou bien : «Vu l'importance de 
cette pièce, elle sera jouée seule ». 

Il y a certaines villes de province où de l’é- 
tranger qui ignorent cette mention. Certaines 
villes du Nord affichent, le dimanche, La Tour 
de Nesleet Robert-le-Diable dans la même soirée. 

Mais, le record vient d'être detenu par le 
théâtre de Liege, qui, récemment, le dimanche, 
veint de composer le copieux spectacle que voici: 

En matinée, on a donné Niniche, une opérette 
en trois actes et la Famille Pontbiquet, vaude- 
ville en trois actes. Le spectacle, commencé à 
une heure et demie, a fini à six heures et demie. 
Le soir, le même théâtre représentait : la Péri- 
chole, opérette en trois actes; les Pelites Brebis, 
opérette en deux actes, et Véronique, opérette 
en trois actes. Soit, en tout, quatorze actes 
dans la même journée. Le spectacle, terminé 
à six heures et demie, a recommencé à sept 
heures et demie. 

Comment les artistes ont-ils pu s’en tirer? 
Car, enfin, il faut le temps matériel pour pou- 
voir changer de costume. 

Comment les choristes ont-ils pu s'y recon- 
naître ? Comment le chef d'orchestre, qui a 
dirigé quatre opérettes dans la même journée, 
n'est-il pas devenu fou? Et le souffleur n'était-il 
pas à bout de forces ? - 

uls, les spectateurs auraient vraiment mau- 
plaindre qu’on ne leur en ait pas 


donné, ce jour-là, pour leur argent.  X.… 
L'ÉSEREE 


Le Souverain le plus fifré 


Sait-on quel est le monarque qui possède le 
plus de titres honorifiques ? C'est,sans contredit, 
l'empereur d'Autriche, François-Joseph, comme 
on peut en juger par l’énumération suivante : 

Empereur d'Autriche, roi de Hongrie et de 
Bohème ; de Palmatie, de Croatie, d'Esclavonie, 
de Galacie, de Lodomérie et d’Illyrie ; roi de 
Jérusalem ; archidue d'Autriche ; grand-duc de 
Toscane et de Cracovie; duc de Lorraine, de 


Salzbourg, de Styrie, de Carinthie, de Carnioie | 


et de Bukowine; grand price de Transylva- 
nie; margrave de Moravie: duc de la Hautc- 
Silésie, de la Basse-Silésie, de Modène, Parme, 
Plaisanèe et Guastalla, d’Auschwitz et Zator, ce 
Teschen, Frioul, Raguse et Zara; comte prin- 
cier de Habsbourg et Tyrol, de Kibourg, Goritz 
et Gradisca; prince de Trente et Brixen; mar- 


grave de la Haute-Lusace, de la Basse-Lusace } 


et d'Istrie: comte de Hohenembs, Feldkirch, 
Brigance, Sounenberg, ete.; seigneur de Trieste, 


de Cattaro et de la Marchewende; grand-voï- } 


vode de la Voïvodie de Serbie, etc., etc., ete. ; 


sans compter le titre de Majesté apostolique, 


impériale et royale. 

S'il prenait par hasard fantaisie à François- 
Joseph d'énumérer tous ses titres sur sa Carte 
de visite, il faudrait commencer par agrandir 
le format de celle-ci. H. J. 


ï 


LE PÊLE-MÊLE 


ii 


Un Cabaret historique. 


La pioche des démolisseurs, vulgairement ap- 
pelée pioches du progrès, vient de jeter bas une 
bicoque de l’ancienne barrière du Maine qui, 
depuis longtemps, menaçaïit ruine. 

Cette masure, autrefois cabaret littéraire, 
comme le café Procope, était fréquentée, à 
l’époque du romantisme, par tout ce que Paris 
contenait de jeunes illustrations dans les lettres, 
la politique et les arts. 

Victor Hugo, célèbre dès l'adolescence, y ve- 
naiten compagnie de Thiers, qui n'avait pas 
encore écrit le Consulat et l'Empire. Le poète 
s’accoudait, rêveur, et, parfois, un pli soucieux 
venait rider son front olympien; l'historien, au 
contraire, avec une vivacité toute méridionale, 
allait et venait, furetait dans tous les coins, 
s’intéressait à tout. 

En attendant son dîner, Charlet, le spirituel 
dessinateur, taïlladait dans les tables de sapin 
à coups de canif, tandis que son ami Géricault, 


une vaillante fourchette, roulait des yeux ter- | 


ribles vers la cuisine. 

Victor Hugo éprouvait une joie d'enfant à 
confectionner lui-même sa salade. Il se tour- 
nait toujours vers le Levant, mais comme il 
regardait bien moins le saladier que le soleil, 
il arrivait que laitues et chicorées s’assaison- 
naient, le plus souvent, sur sa redingote. 

Les clients de passage, qui ne le conmais- 
saient que de réputation, se retournaient, dans 
un mouvement spontané d’admiration, quand 
ils entendaient la patronne de l'établissement 
recommander à sa servante : 

— Marie, vous couperez un œuf dans la sa- 
Jade de M. Victor Hugo. Buzz. 


Pêie-Mêle-Gonnaissances. 


— 1] y a actuellement, dans les écoles supé- 
rieures d'Amérique, quatre jeunefilles pour un 
jeune homme. Dans cinquante ans, les femmes 
de ce pays auront supplanté les hommes, aussi 
bien dans les affaires publiques que privées. 

— La panse d’un bœuf peut contenir plus de 
deux cents litres d’aliments. 


L'Acreur (à ses parents de la campa- 
gne). — Ce que je fais, mon oncle, c'est 
bien simple; prenez cette loge et venez 
avec moi, Vous pourrez me voir tout à 
l'heure dans le rôle de Diafoirus. 


L'Oxece. — Il a l'air bien ferré sur la 
médecine, not’neveu. Bonne affaire, je 
vais lui demander tout à l'heure ce que 
je dois faire pour mes rhumatismes. De 
c’te façon, j'aurons gagné not'voyage. 


_— Le mot Club, en anglais, signifie massue. 
Les clubs, dans le sens de réunion publique, 
s’appelérent ainsi parce qu'on s’y assommait à 
coups de massue et à coups de poing. 

— On a calculé que, depuis l’abaissement du 
prix du sucre, la consommation de ce produit 
aaugmenté de 500 millions de kilos par an. 

_ Une coutume ancestrale confère à la ville 
de Halle (Allemagne) un curieux privilège : 
tous les ans, trois bourgeois de la cité, en cos- 
tume traditionnel, vont offrir au kaiser quel- 
ques saucisses, succulent produit de la char- 
cuterie locale. 

— Les suicides sont beaucoup plus fréquents 
au printemps et en été que dans les autres sai- 

sons. Et, cela, dans tous 


PRÉCISION 


— Qu'est-ce que vous ressentez en ce moment ? 
— Des étouffements, docteur, comme si on me posait un €) 


genou sur l'estomac, 


les pays. 

— Jusqu'en 1845, dans 
certaines industries, 
res à la vérité, le salaire 
des femmes ne dépassait 
pas Ofr. 10 à 0 fr. 15 
par jour. 

— C'est ace-Lor- 
raine qui détient le re- 
cord, quant aux chiffres 
des volontaires engagés 
dans l’armée allemande, 
pour combattre les Her- 
reros dans le sud-ouest 
africain. 


— La plus petite com- 
mune de France est le 
Tartre-Gaudran (canton 
de Houdan). Elle n'a 
que seize habitants et 
a résolu ce problème, 
d'apparence .insoluble, 
de posséder un conseil 
municipal de dix mem- 
bres, alors qu'elle ne 
compte que sepf élec- 
teurs. 

— Un des hommes les 


| Etats-Unis est M. Gage, 
ancien secrétaire des 
finances, nommé prési- 
dent de l’United States 
Trust Company, avec 
les émoluments de trois 
cent cinquante mille 
francs par an. 


éodales. L'impôt du sel 
tait, la dime était 


régulièrement perçue, 


plus appointés des | 


Ménélik vient de rétablir la corvée de bois. Le 
fait est curieux à constater : on se demande 
par quel instinct des civilisations antérieures, 
par quelle prescience du passé le monarque 
africain a eu l'idée de ces coutumes disparues 
du moyen âge. 

— Il existe à Lazicourt (Marne) une oie qui,en 
avril, atteindra sa vingt-quatrième année. C'est 
un record, croyons-nous, chez les gallinacés. 

— L'origine du mot tsar, longtemps pris pour 
la corruption du mot César, d’où découle kaï- 
ser, dérive, d’après les étymologistes, de la syl- 
labe sar ou zar dans les dialecte yro-chal- 
déens et qui désigne le souverain, le chef. A 
ce titre, le tzar aurait des prédécesseurs dans 
les Nabupala-zar, Salmana-zar, Baltha-zar qui 
appartiennent aux temps bibliques et dont les 
monuments viennent à peine d'apparaître au 


jour. 
A.S. 


Henaude 
5 N SEA 

=, Aglaé, éteinds donc ta bougie, ça 

m'empêche de dormir. 


; 4 
% 

\3 

re: 


LE PÊLE-MÊLE 


UNE COLLECTION INTÉRESSANTE 
— Quelle est cette extraordinaire collection ? 
— Ge sont tous les accessoires qui ont garni les chapeaux de ma 


femme depuis vingt ans. 


DE NOS LECTEURS 


Mener par le bout du nez. 

Cette expression vient des Grecs, qui l’ont 
tirée des buffles conduits au moyen d’un an- 
neau passé dans leurs narines. | 

Le sens figuré nous a été fourni par l’Angle- 
terre. 

Au moment où il régnait au delà de la Man- 


che, Charles Ier était d’une faiblesse extraor- 


dinaire, 

Il ne s’occupait que de plaisirs et abandon- 
nait les affaires de l'Etat au duc d'York, ce 
qui faisait dire à M. Rillegrew, son fou, qu'il 
devait avoir mal au nez. 

— Pourquoi cela? lui demanda un jour leroi. 

— Sire, parce qu'il y a longtemps que Votre 
Majesté se laisse mener par là. 

RomuLus. 


GRAND CONCOURS DE DEVINETTES 


(Les conditions de ce Concours ont paru dans 
notre n° 50, du 10 décembre 1905.) 


N° 73.) CRYPTOGRAPHIE 
par la comtesse Nette de la Thibaudière, 
Nu emient sxmtnt dn adit trbn nte on 
trymzl enuzl iu piten ezdzni. 
Adrien. 


(N° 74.) FANTAISIE, par 1, 2, 3. 

Chercher les mots de quatre lettres signi- 
fiant ; 

Participe passé d’un verbe signifiant se dé- 
placer — Attache — Renouvelle une obligation 
— Changeât de poil — Côte à l’est de l’Afrique 
— Femme mythologique — Rivière de France 
— Fleuve de Finlande — Serrée — Plante tinc- 
toriale — Département français. 

Prendre de chaque mot deux lettres à choi- 
sir. Placer ces groupes de deux lettres les uns 
à côté des autres et dans l’ordre de la donnée, 
de facon à lire le titre d'une fable de La Fon- 
taine. 

Les groupes de deux lettres restants serviront 
également, lus à la suite les uns des autres, à 
former le titre d’une fable de La Fontaine. 

Dans chaque groupe, la disposition des deux 
lettres est à choisir convenablement. 


LOGOGRIPHE DÉCROISSANT 
ET GROISSANT, par Valérius. 

Ville d'Espagne — Donnaïis un festin — Etais 
au même rang — Place forte des Gaules — 
Chef-lieu d’arrondissement — Assaisonna — 
Roi de Juda — Possessif — Voyelle — Possessif 
— Habitant — Astrologue — Se nourrit — Lieu 
d'exercices hippiques — Dispose avec soin — 
Mêla — Etat européen. 


(N° 76.) TRIANGLE SYLLABIQUE, par Fido 


(N° 75.) 


Action de brûler — Information de presse — 
Transport de marchandises — Partie de la 
plante — Pronom indéfini. 


(N° 77.) 


CARRÉ MAGIQUE, par Faro. 


13 | 15 


Disposer ces neuf nombres dans les neut 
cases du carré, de façon que chaque rangée ho- 


PARADOXE RAISONNABLE 
— N'est-ce pas, monsieur, que je 


L'AMATEUR PAYSAGIS 
dois peindre la nature 
LE PE 
pas la vo 


omme je la vois ? 


comme vous la peignez, 


TRE. — Certainement, mon ami, mais tâchez de ne 


2 


Dans l’ancien continent, les tables tournantes 
évoquer les mystères de l’au delà. 
Les Américains, plus pratiques, songent à les utiliser 


LES AMÉRICAINS ET LE SPIRITISME 


servent à 


comme force motrice pour les potiers. 


UNE ÉRUDITÉ 


Toro. — Maman, qu'est-ce que la loi 


de la pesantet 

Maman. — Est-ce que je sais? Tu ferais 
mieux d'étudier tes leçons; au lieu de 
t’occuper de toutes les bêtises qu'on vote 
à la Chambre. 


izontalé, chaque rangée verticale et chacune 
es deux diagônales donne la Sommèë cons- 
ante 27: 

No 78.) ÉTOILE, par Marcel. 

Consonne — Consonné — Conjonctioi — 
Jèuve — Appareil dé lancement — Terroir — 
uote-part — Grappin — Homme d'Etat argen- 


n — Resta inoécüpé — Opération de chirurgie 
- Pronom indéfini — Prénom — En bon élat 
: Coffre — Païlle — Aide d’huissier — Mariés 
- Instrument — Rumiñant — Plante — Pos- | 


S 


RÉFLEXION D’'UNE BONNE QUI À DÉSERTÉ LA CAMPAGNE 
POUR LA VILLE 


— On a beaucoup moins de péine à faire 
son beurre à la ville... 


: qu’à la campagne. 
pag 


Séssif — Pareil — Aimée — Tambours — Connu 
— Canton — Ville allemande — Mat s puru- 
lentes — Consonne — Consonne — Fruits — 
GCentaure — Coïffure — Faible — Papier épais 

Insüieces Consonne Con$onmre — Signe 
Müsical — Mamimiféré Fleuve — Carte 
Fiérs — Courbé — POSSessif — Pierre — Féndis 
— Elevée à une dignité — Poil — Outil de 
chaudronnier — Alarmes — Vacarme — Pré- 
cieuse — Pierre précieusé — Natte de paille — 


gens — Songes — Opinion — Connaît — Tau- 
réau — Entouréé d’eau — Pronom — Deux con- 


sonnes — Voyelle — Voyelle. 


GRAND CONCOURS DE DEVINETTES 


Conserver ce réctängle pouf lé joindre à l'ehvoi 
des solutions, 


Tête du lit — Ville de FAsie änciénne — Pauvres 


sm 


— 


MYSTÉRIEUSÉ INCRÉDULITÉ 


!1f 


— C’est à n’y rien comprendre! Voilà plus 
de deux heures que jé dis aux passants 
que jé n'ai rièn à me mettre sous la dent, 
ét pérsoirmé né me fait l’awmône. 


LE PÉLE-MÊLE 


Certificat de Vertu. 


J'affirme et je déclare, 
Avec sincérité, 

Que le Congo sans tare 
Émbellit la beauté. 


U. S., à Victor Vaissier, 84, rue Drouot, Paris. 

a entire ÿ Quinanina où Cora. 
Poudre" Bototé ver 
PETITE CORRESPONDANCE 


Fontaine vivante. — Adressez-vous à des natura- 
listes ou faites des annonces dans les journaux. 

Christian. — Les bureaux de placement un peu 
importants s'en occupent certainement. 

M.J. Baldé. — Nous n'avons plus de rubrique nu- 
mismatique. Regrels. 

M. V. Marcel. — Ici, la question n'est pas douteuse; 
il est évident qu'il n’y a aucune raison valable d’em- 
ployer des formes semblables et qu'elles sont défec- 
lueuses. 

M. E. Miller. — Cela vient de ce que les bâtons de 
‘chaise vont un peu dans toutes les directions, de là 
à y comparer une existence désordonnée. 

J. P. 106. — Cette anomalie a duré officiellement 
assez longtemps. Cette monnaie était courante et 
parfaitement bonne. 

M. G. Laurent. — Nous avons publié une pièce à 
peu pré emblable, comme résultat d’un concours 
donné précédemment, 

M. Trimaux, à Ma 


lle. — 1° Non ; 2° Non. 

st l'effet décrit par beaucoup 

sons que c’est tout simple- 

ants d'air aux buralistes que 
ces guichets sont si petits. 

Une jeune abonnée. L'origine en est dans une 
chanson d'enfants qui, comme bien d’autres, ne 
signifie sans doute rien. 

M. Luquet.— Non, cela lui enlèveraitcomplètement 
l'aspect du marbre. 

Un lecteur, à Mâcon. — Il faut croire que vous avez 
complètement raison, puisque dans les derni ré- 
formes orthographiques acceptées par lAcadémie, 
figure la suppiession de cette règle. 


LE IFR Et D EM LC Ù Ep 


La toux la plus vuiuiâtre ven à l'emploi de ee délicieux bonbon, 
nez Conflseurs et Epiciers. Dévor GA: 1, Cloiire St-Merri. à Paris. 
EXIGEZ LE NOM RHUMICIDE SUR MHAQUE BONBON. 


AU PRE DE FAN 


.149 
OSTENTATION PARVENU 
Le milliardaire John Nacell laisse aux 
pauvres aéronautes vulgaires l’usage du 
sable. I1 est assez riche, lui, pour ne se 
servir que de sacs d’or en guise de lest. 


ne 


DE 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST 


Carte de circulation à demi-place, 


La Compagnie fait délivrer, toute l’année, par 
toutes les gares de son réseau, des cartes nomina- 
tives et personnelles valables pendant 3 mois, 6 mors 
ou {an,et donnant le droit d'obtenir des billets à 
demi-tarif, soit entretoutes les gares des réseaux de 
l'Ouest, de l'Est, de l'Etat, du Midi,-du Nord, d'Or- 


léans, du P.-L.M. (réseau P.-L.-M. algérien excepté) 


Sans rivale pour les soins de la peau 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - GRAND PRIX 1900 
À LA GRANDE MARQUISE | 


Ancienne Maison NOIREAU, ETEVENON, successell 
Restaurant pour Noces et Banquets. — Cuisine Recommandfl 
80, Avenue de la Grande Armée, PARIS. Téléph. 508: 


et de la grande Ceinture de Paris (à l’exclu 
la petite Ceinture), soitentre toutes les gares de trt 
de ces réseaux, soit entre loutes les gares d’un sef 
réseau. Ces cartes sont valables à partir du 1« et (à 
16 de chaque mois, à condition que la demande [8 
soit faite 5 jours au moins à l'avance et moyenna}s 
le payement préalable des prix suivants : 


sion 


Prix des cartes donnant droit à des billets à 
demi-tarif. 

Pour un réseau : Validité, 1 an; de toutes class 
240 fr. ; de 2: et3° classe, 160 fr.; de 3° clas 
— Validité, 6 mois; de ioutes cla 1 d 
3- classe, 100 fr.; de 3° clässe, \'alidilé 
3 mois; de toutes cla 130 fr.; de 2° et 3° clash 
95 fr.; de 3° classe, 60 

Pour trois réseaux : Validité, 1 an; de to 

fr.; de 2 et 3° classe, 175 fr.; de & 
— Validité, 6 mois; de toutes cl 
et 3° classe, 100 fr. ; de 3 
,3 mois; de toutes classe 


5 
EV 

6 mois; de toutes “et de 3° 
de 185 fr.,de 3° Validité, 
toutes classes, 130 ; 2e 3° classe, 95 tr.; 
3: classe, 60 fr. 

Il est facultatif de régler le prix des cartes V£ 
bles pendant À an, soit immédiatement, soit 
paiements échelonnés. 


CHEMINS DE FER PARIS-LYON-MÉDITERRANEE 


(SERV D'HIVER) 


RELATIONS ENTRE PARIS ET LA COTE D'AZUR 


Trains rapides de nuit (" cla Wagons-lits, lits- 
salon et salon à 2 lits complets). 
PARIS-NICE EN 15 HEURES 
Nombre de places limité. 

Aller : Départ de Paris (train 17) à 7 b. 20 du soir. 
Retour : Départ ue Vintimille (train 18) à 6 h. 50 du 

soir. 

Retenir ses places d'avance à la gare de Paris 
P.-L.-M. ou dans les bureaux de ville, rue Saint-La- 
zare, 88, et rue Ste-Anne, 6, pour le sens de Pari 
Nice. Dans les gares de Menton, Monte-Carlo, À 
Cannes et Toulon pour le sens de Nice sur Pa 

le train est mis en marche depuis mercredi 15 fé- 
vrier au départ de Paris et ondi 16 février au dé- 
part de Vintimille. 


CHEMINS DE 1} PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE 

Le chemin de fer électrique du Fayet-Saint-Gervais 
à Chamonix sera maintenu en exploitation pendant 
tout l'hiver 1905-1906, pour le transport des voyageurs, 
de leurs bagages ét des marchandises à grande 


s hôtels restent ouverts à Chamonix toute l’an- 


LES. LE ROCHER 
Depuis 100 francs 
L0 0/0 de remise au complant 
TRÈS LONG CRÉDIT 
MODÈLES 1906 PARUS 
Peer Catalogue envoyé gratis par le 
Direct. des CYCLES LE ROCHER, Rue Sainte-Claire-Deville, 6, 


IVRUGNERIE En 


H certaine et rapide 
par LU Le LL IV. AA. en une seule fois, à l'insu du 
Luveur, 2125 franco. BRAUN. phie, Cornimor* ‘‘osges) 


Adopté pour 
considéré comme 
Elastiqu ns 


== BANDAGE 


moindre gêne et donne immédiatement des résultats merveillel I 
Brochure et essai gratuits. —M. BARRÈRE, 3, B‘ du Palais, PAR 


PNEUMATIQU 


VA JUNE. — Ill Couvent se fait-il que toutes 


UNE Éror 


a" . 
Armée. — Ce célèbre appareil peut ê{h 
le type le plus moderne de l'appareil herniaï!f 
ressort, il contient toutes es hernies sans fl 


ES 


MICHELIN 


CLERMONT-FERRAND 


ces voitures ne glissent pas ?!,.. 


— Que t'es bête!!! Tu ne sais donc pas qu’elles sont toutes munies du Pneu Michelin 


à semelle antidérapant, souple et imperforable ?], . 


FA A TE mm MA AANT UOMMES 
TAILLEUR À FAÇON « vanrs 
BLANCHARD, 14, rue Montmartre PARIS 
5 LA PHONOCARTE, LE PHONOPOSTAL”, En vente 
33, rue Tronchet, PARIS, TÉLÉPHONE, 243-81. 


TRÉSOR 


Employez le 
merveilleux 


PETROLE 


12° ANNÉE — N° 10. 1O Centimes 11 MARS 1906. 


D 
J'POUR TOUS & PAR TOUS 
p7 4 


UX AN 6 fr. Six mois : 8 fr. 50 
UN AN 9fr. Six mors : Sfr. » 


PARIS 
7 — Rue Cadet — 7 


LES MANUSCRITS NÉ SONT PAS RENDUS 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction en est interdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Méle. 


On's'abonne dans tous les Bureaux de Poste 


LE MILLIARDAIRE, par Georges OMRY. 


De Moi je ne rougis pas d’avoir uñé origine modeste. Quand je suts arrivé à Chicago, j'avais 
à peine un million dans ma poche. 


LE PÊLE-MÊLE 


La colluboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le 


libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


Mile Hermine du Chan d'Aby 


Quand Alcide Poupardin naquit, quelque 
bonne fée anonyme lui octroya généreusement 
un teint de lis, des yeux couleur pervenche et 
des cheveux d’or. 

D'une candeur de 
voyait l'avenir qu'à trave 
des illusions, entretenues 
tion d'une mè veuve, jalousement secondée 
dans sa tâche par deux sœurs | 1melles : Au- 
gustine et Augusta, depuis plusieurs lustres 
clientes de sainte Catherine. 

La Nature, éprise de contrastes, dota Alcide 
d’un cœur tumultueux. 

Tel le volcan qui sommeille, paisible, au fond 
d'un lac, les effets de cet état morbide ne se 
fussent révélés que plus tard si, pris d’un irré 
sistible besoin de souffrir, l'imprudent jeune 
homme n'avait brusqué l'ordre des choses. 


»hin, Alcide n’entre- 
s l'opaque nuage rose 
par la puérile éduca- 


Fidèles abonnées au Phare de la Mode, 
Mmes Poupardin sustentaient hebdomadaire- 
ment leur esprit à la lecture de cette feuille de 
choix. Et c'était, pour elles, un précieux déri- 

if à la tristesse enlizeuse des longues veil- 
lées de leur sous-préfecture. 

Outre un filandreux roman, toujours « à sui- 
vre » de psychologie féminine, installé en per- 
manenceà la sixième page du Phare, ces dames 

t, entre deux patrons pointillé et des 

de dentelles, quelques substantielles 

s sur la mode et les chiffons, sans parler 

de recettes avantageuses pour nettoyer les 
gants, les robes, les rubans et lés plumes, faire 
paraître les taches de rousseur, les rides 
précoces ou les poil follets et fabriquer les 
confitures à bon marche. x 

Xoman, causeries, recettes, conseils, tout était 
invariablement sigr Mlle Hermine du Chan 
d’Aby, nom de grande allure, qui faisait vague- 
ment songer à quelque endante des Croisés 
ayant eu des revers. 

Ah! cette admirable Mlle Hermine! Quelle 
amie sûre, quelle conseill avisée c'était! 

Il ne se passait pas de jour, sans qu'elle ne 
vint — moralement seoir- au foyer des 
Poupardin, Mlle Hermine avai i Mile du 
Chan d’Aby conseillait cela. F, ON por- 
terait beaucoup de velours vert. manches 
bouffantes étaient viallottes. II était de bon ton 
de ir le thé avec de minuseules serviettes 
écossaises à ramages, mais sans la moindre bro- 
derie. Mlle Hermine J’affirmait! 

Et dans son perpétuel roman-feuilleton — le 


Elle en recueillait la récompense le soir même, 
dans l'intégrale confession d'Alcide. 


gendre de M. Biquécouic, — broyait-elle, avec 
as d'énergie, les cœurs masculins sous le 
marteau-pilon de son froid dédain 


midi, en furetant dans la chambre 

Mlle Augusta découvrit, sur le 

rayon supérieur d'un placard, dix-huit petits 

pots de porcelaine blanche et de forme identi- 
que, symétriquement alignés, 

Sa surprise fut grande mais diserète, san im- 
patience de voir sagement contenue. Elle en 
recueillait la récompense le soir même, dans 
| l'intégrale confession d'Alcide. 

Lui aussi, il avait subi le charme de Mile Her- 
mine. Les louanges, quotidiennement enten- 
dues, concernant la vaillante jeune fille, ne 
: ent pas laissé indifférent. Longtemps, il 
avait admiré en silence, mais ne pouvant rester 
“ternellement sur un sentiment platonique, il 
s'était regardé dans une glace de poche. Et la 
glace lui avait dit : «Mon ami, tu as des taches 
de rou 
mystère, il avait écrit à Mile du Chan d'Ab 
Par retour — poste restante — dans une é 
ture un peu forte, au jambages 
fermes, signes d'un caractère f 
charmante Mlle Hermine agréait son admira- 
tion, le remerciait de tous ses compliments — 
si peu mérités, ajoutait-elle. Enfin, dans -un 
post-scriptum;, la descendante des Crois 
Yantait l'excellence de la crème IXE, souve- 
saine contre les taches de rousseur, dont son 
sympathique correspondant avouait être afflig 

ÿmable Mlle du Chan d’Aby allait jusqu'à 

- l'expédition. de la crème, moyennant le 
modique de 2fr. 50 le pot. Des pots de 
ème IXÉ, Alcide en avait fait une consom- 
mation ruineuse autant qu'immodérée ; tout son 
argent de poche y avait p: ! Mlle Hermine 
it d’une complaisance Si rare, d'une amitié 


| 
! 


Encour: a faiblesse et la diser 
amusée de tante Augusta, le bonheur d’ 
était done parfait quand, sur 
Me Duron manda Mme veuve Poupardin en son 
Etude. x Li $ à 
pant de sa qualité de vieil ami de la fa- 
mille, le tabellion se permettait d'attirer l’at- 
tention de Mme Poupardin sur l'avenir de son 
fils. Le jeune homme allait bientôt avoir dix- 
sept ans ; il était temps 
qu'on l’'envoyât à Paris, 
afin de lui faire poursui- 
vre ses études de droit. 
Plus tard, ayant conquis 
tous ses les, 
l'pourr repi 
l'Etude et se faire ainsi 
une enviable position. 


Mme veuve Poupardin 
fut vaillante, Mlles Au- 
gustine et Augusta se 
montrèrent courageu- 
ses. Après des adieux, 
non exempts de larmes, 
Alcide monta dans le 
rapide, lesté de bons 
conseils, le gousset garni 


frais et des complets de 
rechange. Tout au fond 
de la malle, entre deux 
kilos de chocolat, il em- 
portait aussi une cer- 
taine paire de mitaines 
paille, qui avait coûté 
pas mal de veillées à 
tante Augus 

— Pour Mlle Hermine 

-elle dit à Alcide, 

a veille de son départ. 
Le cœur d’Alcide avait 
bondi. Il allait enfin se 
trouver, dans quelques 
heures, en face de la no- 
ble demoiselle. Et cela 
ne laissait pas que de le 
troubler profondément. 
Durant le ilneput 
fermer l'œil. C t, brisé 
de fatigue et d'émotion, 
qu'il débarqua dans la 
ville Lümiere, remettant au lendemain 1 
bonheur d'aller rendre une première visite 
celle vers qui rayonnaittoute sa pensée, toute sa 
VIBtre 


eur! » Brülant ses vaisseaux, en grand | 


droits et | 
et loyal, la | 


S lui | 


à l'heure où les laitiers vont livrer leur 
précieux mélang aqua et lac — à la clien- 
{èle confiante, Alcide se promena longuement 


Mile Hermine de Chan d'Aby ? demanda-t-il, 
en tendant sa carte à un petit groom.…. 


lysées. Revenu sur les grands 
au spectacle, nouveau 
passe et se renouvelll 
s venaient de sonner 
et bot 


dans les Champs 
boulevards, il s'intères 
pour lui, d'une vie qui 
sans fin. Mais,-dix heur 
Pommadé, bichonné, en complet noir 
tines vernies, Alcide Poupardin se di ig! 
le Phare de la Mode, C'était au quatri 
d'une vieille maison grise. L'escalier ét 
humide et étroit. Une main émbartr 


énorme bouquet de fleurs blanches, laut 


— Mon cher ami Poupardin, M" Hermine du Chan d'Aby 
est enchantée de vous serrer la main... 


tenant délicatement les précieuses mitaines 


tante Augusta, pliées dans un papier blanc} 
nouées d'une faveur rose, le jeune Poupardk 
arriva péniblement au terme de son ascensic 


| 


LE PÊLE-MÊLE 


Ses jambes flageollaient et sa respiration était 
coupée par l'émotion. 

La porte du Phare étant entr’ouverte, il entra 
sans frapper. 

— Mlle Hermine du Chan d’Aby? demanda- 
t-il, en tendant sa carte à un petit groom qui 
se trouvait là, occupé à mettre des journaux 
sous bande. 

Le groom considérait alternativement le bou- 
quet blanc et les bottines vernies d’Alcide, sem- 
blant hypnotisé par un spectacle nouveau pour 
lui. 

— Mile du Chan d’Aby est-elle visible? réi- 
téra le visiteur. 

Alors, l’autre sortit de son rêve. 

— Mile du C Ah! non! m'sieu Gustave, 
vous voulez rir 

— Pardon! Je désire présenter mes hom- 
mages à Mile du Chan d'Aby, précisa Alcide 
tandis que le petit groom, la lèvre gouailleuse, 
disparaissait dans un couloir, en proférant : 

— Ah! c’te poire! 

Alcide n’eut pas le temps de chercher la cor- 
rélation qu’il pouvait, exister entre lui-même 


et le fruit du poirier, car, aussitôt, une voix 
appela : 

— Parici, m’sieu! 

Ayant rejoint le groom irrévérencieux, qui 
venait de transmettre sa carte, Alcide aperçut, 
sur le seuil d’un cabinet de travail, un mon- 
sieur ventripotent, en manches de chemise, le 
gilet déboutonné, la face émerillonnée, avec un 
nez rouge au-dessus d’une barbe poivre et sel 
embroussaillée. Sa bouche était, en outre, agré- 
mentée d’une énorme pipe en écume, à tête de 
zouave très culottée. 

Le monsieur vertripotent tira une forte 
bouffée de sa pipe. Nimbé d’un nuage de fumée 
bleuâtre, il fit deux pas en avant, la main ten- 
due, tandis qu'Alcide, ayant le vague pressenti- 
ment d’une catastrophe, pâlissait à vue d'œil. 

a Mon cher ami Poupardin, fit-il, Mile Her- 
mine du Chan d’Aby est enchantée de vous 
serrer la main et de faire votre plus ample con- 
naissance ! 

Et comme Alcide, livide et chancelant, s’ap- 
puyait au chambranle de la porte, le bon drille 
ajouta : 


— Eh! eh! Seriez-vous décu, jeune homme ? 
Votre chère confidente, Mille Hermine et moi, 
c’est tout un. Mais, décemment, pui$-je signer 
mes arti causeries où romans, de mon v 
nom : Gustave Pantruchard? Non! N'est-ce pas? 
J'y perdrai ma clientèle 

Assommé par ce dernier coup de massue, le 
jeune homme se sentit défaillir. Le bouquet et 
les mitaines lui échappèrent des mains. Ét tan- 
dis que, paternellement, Gustave Pantruchard 
— alias Hermine du Chan d’Aby — le faisait 
entrer dans son cabinet de travail, en le soute- 
nant par le bras, la pensée d’Alcide se reporta 
vers sa petite ville natale. Dans un éclair de 
pensée, il revit sa mère, ses deux tantes.. Alors, 
deux larmes lui montèrent aux yeux et, lente- 
ment, coulèrent le long de ses joues. 


* à 
C’est ainsi que, sur le seuil de sa dix-sep- 
tième année, Alcide cueillit, pour la première 
fois, la fleur fanée des désillusions. 
Jean RosniL. 


L'ÉPÉE 

En grande tenue, son épée au côté, M.le 

Préfet revient d’un banquet. Il est minuit. 

Soudain, trois malfaiteurs se précipitent 
sur lui. 


DU FONCTIONNAIRE 


Le préfet les voit accourir de-loin.]Il 
veut appeler au secours, maïs la route 
est déserte. Déjà le poignard se lève. C’en 
est fait de M. le Préfet. 


Non! Avec la force du 
fonctionnaire fait tournoyer son pare 
en un moulinet si terrible, qu'épouvan- 
tés les agresseurs prennent la fuite. 


Cependant, rentré chez lui,M. le Pré- 
fet s'aperçoit, qu’au cours de la brgarre, 
on lui a volé son épée à laquelle il tient 
tant. 

Ah! pauvre de moi, s’écrie-t-il, me 
voilà désarmé ? 


GRAND TOURNOI 


La grande quantité des envois de solutions 
nous oblige à remettre au prochain numéro lu 
publication des résultats du Tournoi. 


Pêle-Mêle Causette 


Il circule, en France, une grande quantité 
de pièces de monnaie dont l'effigie s’efface 
au point de disparaître entièrement. Quand 
de l’ancienne pièce il ne reste qu’un disque 
uni, les caisses publiques la refusent. 

Je me suis déjà élevé contre cet abus into- 
lérable de la part du Trésor. 

Chacun sait, en effet, que la valeur intrin- 
sèque d’une pièce de cinquante centimes est 
de beaucoup inférieure à sa valeur nominale. 
Nous ne l’acceptons que par une convèntion 
légale et avec la certitude que la Banque de 
France nous la reprendra toujours à son prix 
d'émission. 

S'il en était autrement, personne n'aurait 
la folie d'accepter, en représentation d’une 
valeur de cinquante centimes, un objet qui, 
à son cours régulier, ne vaut pas vingt cen- 
times. 

Il y a donc, pour le gouvernement, l’obli- 

ation absolue de prendre au pair toutes les 
pièces d'argent présentées aux caisses pu- 
bliques. à 

Pour se libérer de cette contrainte, le Tré- 

sor a trouvé le moyen ingénieux de ne pas 
entretenir sa monnaie‘en bon état, commeil 
en a le devoir. Il en résulte, qu'à force de 
circuler, les pièces se liment et que, finale- 
ment, l’effigie disparait. 
Alors, le Trésor se considère comme af- 
franchi de ses engagements, et il fait la 
nique aux porteurs en leur disant: « Je ne 
puis savoir si ces pièces sont mes enfants, 
’absence totale de toute empreinte m’em- 
êche de les reconnaître .» 

Cette façon d'agir est inique, car elle 
atteint souvent de pauvres gens qui n’ont 
pas les moyens de supporter les pertes qui 
eur sont infligées par ce procédé arbitraire. 

Un particulier qui agiraït ainsi, serait con- 
sidéré comme un habile faiseur et ne tarde- 
rait pas à faire connaissance avec la paille 
humide des cachots. Mais, c’est le gouver- 
nement qui opère ce petit trafic indigne d’un 
pays comme la France, et personne ne 
songe à le lui reprocher. 


CHEZ LE MARCHAND DE TABLEAUX 
Le MarcHanp (qui vient de vendre un tableau de Corot). 


Encore un Corot de casé! 


Cr 


Puisque ce commerce est si fructueux en 
petit, pourquoi la Banque de France ne 
l’exercerait-elle pas en grand. 

Les billets de banque finissent, eux aussi, 
par s’user; pourquoi ne pas les laisser dans 
la circulation jusqu’à ce qu’ils tombent en 
poussière. Il y a là une source de bénéfices 
énormes. Que ne l’exploite-t-on. 

Sans doute, craint-on que les personnes 
lésées ne se recrutent dans une classe de la 
société plus riche, partant plus récalcitrantes 
à la saignée, et qu’elles sauraient se faire 
rendre justice. 

Moins timide que notre gouvernement, il 
est des p trafic s'opère. 

De passag jour, à Vienne (Autriche), 
j'en fis l'expérience à mes dépens. Un com- 
merçant m'ayant passé un billet un peu usé, 
je n’aperçus bientôt que j'avais été refait, 
non que le billet fût faux, il était parfaite- 
ment authentique, mais parce qu'il conte- 
nait, ça et là, de petits trous ou de légères 
déchirures. Personne n’en voalait. 
Finalement, je le portai à une banq 
laquelle lui fit subir l’opération suivante : 

Le caissier plaça le billet sur un fond qua- 
drillé très serré. Ceci fait, il se mit à comp- 
ter les carrés restés visibles sous les trous et, 
pour chaque carré, il déduisit de la valeur 
normale du billet une fraction correspon- 
dante à la surface absente. 

C'était me faire payer cher des parcelles 
de papier volatilisées par l'usure. Mais, en 
somme, je fus obligé de le reconnaitre, c'é- 
tait une manière élégante pour l'Etat de 
payer ses dettes en les laissant s’envoler en 


En France, on n’ose se servir de cet excel- 
ent procédé qu’en petit. On a vraiment tort 
de se gèner. 

Avec notre bon public ne peut-on pas se 

permettre ce qu’on veut, pourvu qu'on y 
mette de la forme. 
Le petit gabarit quadrillé répondrait bien 
à ce souci. [l représenterait admirablement 
e côté protocolaire, grâce auquel on nous 
fait avaler toutes les couleuvres. 

Ainsi, le temps collaborerait avec la direc- 
tion des Finances à l’équilibre du budget. 

Le temps deviendrait donc un fonction- 
maire de l'Etat. 

Un de plus, un de moins, En France, nous 
ñe sommes pas à un fonctionnaire près. 
FRED IsLy. 


VACANCES 


— Que vois-jel Vous, 
ici, au restaurant, en 
train de dévorer du 
gigot de mouton ! 
Vous, un employé de 


, — Non, mais ce que j'ai mal aux éheveux, aujourd’hui, 
c'est dégoûtant ; je crois qu'un peu d’eau fraîche. 


EXAUGÉ 


la Ligue végétarienne! 
Vous mangez donc de 
la viande ? 

— Oh! non... seu- 
lement, en ce mo- 
ment, je suis en va- 
cances. 


façon de parler 


Le MaLapEe. — Eh 
bien! docteur, com- 
ment me trouvez- 
vous, aujourd’hui? 

Le MÉvEoN. - Beau- 
coup mieux. Votre 
jambe est encore un 
peu enflée, mais cela 
ne me tourmente pas. 

LE MALADE. — Je 
comprends ça. Si 
votre jambe était en- 
flée cela ne me tour- 
menterait pas non 
plus. 


BONNE RAISON 


Aussac se lamen- 


tait, en présence d’a- 
mis, parmi lesquels 
Poindinterro, d’un 


me ferait du bien. 


vol dont il avait été 

victime. Un faussaire avait imité sa signa- 
ture sur un chèque et avait encaissé ce chèque 
à la banque où Aussac dépose ses fonds. 

Naturellement,on ratiocinait sur ce sujet. 

— Moi, dit j'oindninterro, je erois pouv ir 
affirmer qu'il t’existe pas un homme assez 
habile pour imier ma signature sur un chèque 
et en encaisser le montant. 5 

— Votre signature est-elle donc impossible à 
imiter ? demanda Aussac. 

— Non, fit Poindinterro; 
d'argent à la banque. 


mais je n'ai pas 


Fâcheuse inspiration. 


LapuréEe (à son ami Bonnepâte qui vient de 
sortir son mouchoir et de se moucher), — Pour- 
quoi donc as-tu un nœud dans ton mouchoir? 

Bonwerare. — C'est vrai, j'allais l'oublier. 
J'ai fait ce nœud pour me rappeler de te récla- 
mer les cinq louis que je t'ai prétés la semaine 
dernière. 


Simple conseil d'u boursier. 
Quand un Etat est sans dessus dessous ne 
mettez pas cent sous dessus. 
MARIE-BLANGHE. 


L'Origine 
de ia Mode 


On peut définir la mode à la façon de s'ha- 
piller. 

Ce fut l'initiative royale qui, à partir de 

Charles V, régla la mode.Les femmes portaient 
alors une tunique descendant jusqu'aux ta- 
ons, serrée.par une ceinture et fermée au poi- 
gnet. 
Louis XI et François Ie, pour favoriser l’es- 
sor de la mode, permirent à des ouvriers ita- 
iens de ne pas payer certains impôts. Ces ou- 
vriers s'établirent à Lyon, et ce fut là le com- 
mencement de l'industrie lyonnaise de la 
soie. s 

Sous Charles IX, les étoffes employées pour 
es robes furent d’une richesse inowie; on les 
rehaussa de perles, de pierreries et de four- 
rures. 

Louis XIV imposa l'étiquette de sa cour aux 
femmes. Les étoffes étaient classées par saisons ; 


LE PÉLE-MÊLE 


Chevelures respectives de deux époux : 
A leur mariage. 


les dentelles elles-mêmes- variaient suivant les 
époques. Les fourrures ne pouvaient pas pa- 
raître avant le jour de la Toussaint. On les 
quittait à Pâqnes, quelque temps qu'il fit. 
Est-il utile de parler des*merveilles de goût 
ui ont été réalisées par les couturières, au 
dix-huitième siècle? Peu de gens savent qu'il 


était strictement défendu aux couturières de 
vendie des étoffes. Il fallait s'adresser, pour 
les étoffes, aux marchands qui payaient pa- 
tente. 

Combien fut lourd le costume féminin sous 
l'Empire et sous la Restauration! à 

D'où viennent les robes longues? D'un fait 
bizarre qui ne date que de 1840. La reine Vic- 
toria se blessa le pied en descendant de voi- 
ture. Le lendemain, elle reçut avec le pied 
étendu sur un fauteuil et caché par la jupe. Il 
n’en fallut pas plus pour que les dames de la 
cour en fissent autant. La robe longue était 
née. 


ANS 


PROGRESSION INVERSE 
A leur dixième anniversaire 


LE BŒUF-GRAS 


A l'encontre des peuples heureux, le Bœuf- 
gras a son histoire, et peut-être n'est-ce pas 
pure fantaisie de rattacher cette histoire aux 
mystères orgiaques de l'antiquité paienne ou 
aux cérémonies fantastiques du moyen âge. 
Même, il se pourrait que cette grotesque parade 
fût tout simplement un reste du culte astrono- 
mique, puisqu'elle a lieu un peu avant l’équi- 
noxe du printemps et sous le signe du Taureau, 
époque de la germination, en si haut respect 
chez les Anciens. 

On peut, à la rigueur, en remontant le cours 
des siècles, ramener la cérémonie initiale à la 
promenade du Bœuf-Apis, et chercher notre 
Bœuf-gras dans les temples des Pharaons; à 
cette différence près, que tuer le Bœuf-Apis 
était un sacrilège osé seulement par les soldats 

de Cambyse, au sac de 


Memphis. 


PASSE-TEMPS 


Ce peintre malicieux et satirique devait représenter la 


Justice. 


Comment piquer que son tableau symbolise cette ins- 


titution plutôt boiteuse ! 
Nous publierons la réponse de ce 
prochain numéro. 


petit casse-tête dans un 


Les Chinois aussi, à 
la fête annuelle du 
printemps, et comme 
symbole de la fécondité 
du sol, promènent un 
bœuf et l’immolent 
ensuite pour le dépecer 
en menus morceaux 
que l’empereur expédie 
à ses mandarins. 

Chez nous, la mort 
du Bœuf-gras, tué la 
veille du mercredi des 
Cendres, se rapporte 
bien à la fin des jours 
gras auxquels va suc- 


A leurs noces de platine. 


céder le Carême, au- 
trefois si rigoureux que 
toutes les boucheries 
étaient fermées. 

Il est vraisemblable 
que les gare ns bou- 
chers aient célébré la 
fête de leur confrérie 
| au même titre qué les | 
clercs de la Basoche 
plantaient le mai à la 
porte du Palais de 
Justice. 

Peut-être aussi les 
bouchers de Paris, 
jadis en procès avec 
les Templiers, eurent-il 
à cœur de témoigner 
leur reconnaissance 
pour les privilèges ac- 
cordés à leur corpora- 
tion, en inaugurant 
cette mascarade que la 
tradition a fidèlement 
conservée. 

Certains historiens 
font partir la fête ori- 
ginelle du règne de 


Il 
| 
[LL 


Charles V. En tout cas, il est certain que, dés 
le quinzième siècle, après le rétablissement de 
la grande boucherie de Paris, cette cérémonie 
dut être en honneur. Aux seizième et dix-sep- 
tième siècles, la promenade avait lieu le jeudi 
qui précède le premier jour du Carême; ses 


fastes nt pas été relatés. Il faut arriver en 
l’an de grâce 1739 pour retrouver cette procession 


entourée de toute la magnificence du. décor et 
rehaussée par l’éblouissement du costume. La 
cérémonie de cette année-là fait date dans les 
annales carnavalesques, et tous les écrivains du 
temps lui ont consacré une page dithyrambique: 
le bœuf avait sur la tête une branche de laurier- 
cerise; sur le dos, un tapis qui servait de siège 
à un enfant ceint d’une écharpe bleue, tenant 
d'une main le sceptre et de l’autre l'épée. 
C'était, en allégorie, le roitelet des bouchers. 
Comme escorte, il avait quinze garçons en corsets 
rouges et trousses blanches; deux d'entre eux 
tenaient l'animal par les cornes: les autres 


| jouaient du tambour, du violon, du fifre, ou 


étaient armés d'énormes gourdins. 

On conduisit le patient chez toutes les per- 
sonnes de marque, notamment chez le Premier 
Président. Ce magistrat n'étant point à son 
domicile, on amena le héros de la fête jusque 


LE PÊLE-MÊLE 


ISIDORE 


ISiDORE 
L'HOMME LE PLUS] 
DU MONDE 


UN ACCIDENT 


— Votre petite a du chagrin? 


— Ce n’est rien, elle a eu peur, je lui ai laissé tomber le poids de 


quatre -cents livres sur elle. 
— Miséricorde! Ça l’a blessée? 


— Non... Elle dormait sur le tapis, ça l’a réveillée. 


dans la grande salle du Palais de Justice, en 
lui faisant gravir 
pelle. Là, en plein tribunal, il fut présenté au 
Premier Président qui l’accueillit très honnê- 
tement, puis on lui fit redescendre les marches 
de la Cour neuve, place Dauphine, et il conti- 
pua sa marche triomphale à travers Paris, au 
milieu d’une afflueñce considérable. 

Quant à l'enfant qui, sur l’échine de la bête, 
représentait la royauté, c'est à dessein que les 
bouchers l'avaient hissé sur ce pinacle mobile, 
car n'ayant eu jusqu'alors que des maîtres 
dans la corporation, ils voulaient rivaliser avec 
les merciers, ménétriers et barbiers qui, eux, 
avaient des rois. 

La promenade du Bœuf-gras traversa sans 
encombre les mauvais jours de la Ligue et de 
la Fronde; elle passa par-dessus la Saint-Bar- 
thélemy et résista à toutes les commotions po- 
litiques des règnes de Louis XIV et de Louis XV; 
mais elle s'arrêta-net devant la Révolution. 


Napoléon, qui avait de puissants motifs pour 
occuper le peuple aux bagatelles de la porte, 
rétablit, entre deux victoires, le Carnaval et le 
Bœuf-gras; mais, longtemps, la police seule fit 
les frais de cette comédie burlesque. 

En 1816, les maîtres bouchers qui, de tout 

temps, avaient fourni le Bœuf-gras, virent se 
dresser, concurrents inattendus, les pères 
nourriciers de l'animal, herbagers normands 
et nivernais. 
. Le choix du sujet à couronner fut alors l’ob- 
jet d'un concours. Un jury fut institué au mar- 
ché de Poissy pour désigner le lauréat ; il fonc- 
tionna jusqu’en 1848. 


l'escalier de la Sainte-Cha- | 


\ 

La deuxième République et, plus tard, la 
troisième, supprimérent ie divertissement cher 
aux Parisiens. 

Sous Louis-Philippe et sous Napoléon II, 


En 1854, on vit : Athos, Portos et Aramis; 
en 1855, Paillasse et Bosco, deux célébrités du 
boulevard du Temple; puis, défilèrent Solférino, 
Magenta, Sébastopol. 

Nivernais, le sujet primé en 1866, était ac- 
compagné d’un porc -gras et d’un immense 
mannequin canique, pastiche du « géant » 
attaché au ce du même nom; et ces com- 
parses amusèrent follement les Parisiens. 

Mais tout cela est si vieux ! Qui donc se sou- | 
vient encore des vignettes folichonnes de Cham, | 
des croquis drôlatiques de Nadar, et de la des- 
cente de la Courtille, et des Clodoches ? 

Supprimée pendant vingt-six ans, la prome- 
nade du Bœuf-gras fut rétablie en 1896, mais 
limitée seulement au quartier de la Villette. 

Et il y a toutes chances pour que, de longues 
années encore, cette copie d'anciens rites 
paiens se continue à travers les cyclones poli- | 
tiques et sociaux. Mai n’affirme pas que les 
Egyptiens, les Chinois, et même les Gaulois,re- 
conpaîtraient, dans la bovalcade actuelle, l’em- 
blème commémoratif de la fécondité terrestre... 
J'en doute. 


LA BRIE. 


| fage électriques, d’ascenseurs, 


Courrier Pêle-Mêle 


Confortable. 
Monsieur le Directeur, 

En réponse à la question interpéleméliste 
relative au eonfortäble des nouvelles habita- 
tions de Paris, je peux vous dire que,depuis plus 
de vingt ans, un confortable peut-être plus 
grand encore existe dans les grandes villes des 
États-Unis d'Amérique, à San-Francisco, par 
exemple. 

Non seulement les habitations sont pourvues, 
depuis cette époque, de l’éclairage et du-chauf- 
: de salles de 
bains, de téléphone, ete., mais le téléphone 
permet aux habitants de communiquer direc- 
tement et sans aucun retard avec tous leurs 
amis et copnaissances, leurs fournisseurs, le 
poste de police, le poste des pompiers, le bureau 
de poste, les gares de chemins de fer, ete. 

Recevez, etc. HazLez (Brest). 


Sifflets des trains. 


Monsieur le Directeur, 

Je me permets d'ajouter quelques détails 
complémentaires à l’article de M. Detope. 

,Les coups de sifflets ont d’autres usages plus 
sérieux encore que ceux qu'il indique. 

Le mécanicien siffle un coup prolongé au 
départ, sur le commandement du chef de train, 
à qui incombe la responsabilité du train. Cela 
indique la mise en marche. 

Deux coups saccadés, commel'indique M. De- 
tope,sont donnés, en effet, pour serrer les freins, 
mais le mécanicien peut le faire de lui-meme 
lorsqu'il est muni du frein Westinghouse. Non 
seulement le mécanicien siffle pour avertir les 
personnes qui pourraient se trouver sur la voie, 
mais pour respecter des règlements de service 
qui sont de la plus grande utilité. Aux bifurca- 
tions et à l’approche de certaines aiguilles qui 
doivent être abordées par la pointe, ét quel 
que soit l'état des signaux de la voie, les méca- 
niciens doivent indiquer aux aïguilleurs la 
direction que doit suivre le train ou la machine, 
en faisant entendre des coups de sifflets pro- 
longés, dont le nombre représente le numéro 
d'ordre de la direction à suivre, en commen- 
çant à compter à partir de la gauche. Ainsi, à 
l'approche d’une bifurcation à deux directions, 
on donne un coup de sifflet pour aller à gauche 
et deux pour aller à droite; et autant de coups 
de sifflet que l’on compte de voies, selonla direc- 
tion. L’on siffle aussi pour un disque à distance, 
pour demander d'ouvrir la voie à l'approche 
d’un signal d’arrêt ou d’un sémaphore, et pour 
beaucoup d’autres choses encore. En tous les 
cas, les coups de sifflets ont leur raison d’être, 
et cela est très sérieux pour empêcher toutes 
sortes d'accidents. 

Recevez, etc. 


DRrANOËL. 


Première désillusion 
Monsieur le Directeur, 
Voulez-vous me permettre de poser une ques- 
tion indiscrète à ceux de vos lecteurs qui sont 
mariés. 


LÉ PRODIGUEET L’'AVARE 
Le Fizs PRODIGUE (pour justifier ses dé- 
penses). — Mais, père, les pièces sont 
rondes, c’est pour rouler. 
ÈRE AVARE (pour justifier ses éco- 
— Et elles sont plates, c’est pour 

les empiler. 


LE PÊLE-MÊLE 


Quelle fut, après le mariage, votre première 
désillusion ? 

Cela nécessite une explication. La vie matri- 
moniale débute toujours par une lune de miel. 

Les sentiments s'assagissent ensuite et les 
défauts commencent à sortir de leur cachette. 
Alors, vient l'ère des concessions. Si elles sont 
réciproques et sincèrement consenties, le bon- 
heur durable fait suite à la lune de miel. 

Néanmoins, l'ère des concessions s'ouvre tou- 
jours par quelques désillusions qui marquent 
le passage de la première à la seconde phase 
de la vie conjugale. 

Il est amusant de rechercher quelle fut, pour 


l'un ou l’autre des époux, la désillusion qui se | 


manifesta la première. 

Pour encourager mes co-lecteurs à se livrer à 
cette petite étude psychologique, je prêche 
d'exemple et leur révèle volontiers mon cas. 

Je suis marié depuis assez longtemps pour 
que ma femme me pardonne cette indiscrétion. 

Nous en avons, du reste, riensemble bien des 
fois. 

On m'avait vanté ma fiancée comme possé- 
dant, entre autres qualités, une connaissance 
approfondie de la cuisine 


C'était d'autant plus méritoire qu'elle était | 


élevée dans un monde où les jeunes filles fré- 
quentent beaucoup plus le salon que la cuisine. 

Or, une fois installés chez nous, la vraie vie 
d'intérieur commença. À vrai dire, la nourri- 
ture 1 t un peu à désirer le premier jour, 
mais j'en rejetai toute la responsabilité sur la 
cuisinière que ma femme n’avait pas eu le temps 
encore de dresser. 

Le lendemain, à déjeuner, on nous servit un 
rôti, lequel devait être accompagné d’une salade. 
Mais cette dernière ne paraissant pas, ma moitié 
appela la cuisinière et luien demanda la raison. 

De sa cuisine, le cordon bleu cria : 

« Un instant, madame, la salade n’est pas 
encore lavée. » Ma femme se précipita aussitô 
en disant : « Je vais vous aider à lalaver. 
j'entendis sa voix qui ajoutait : « Où est le 
savon? » 


COMME ON 


LE DESSINATEUR pu « PÊLE-MÊLE ». 
Moi qui cherche une tête d'abruti, 
crois que voilà mon affaire. Peut-on rêver 
rien de plus niais que ce bonhomme en 
train de rire en regardant un journal. Je 
me demande quelle est la gravure assez 
insipide pour provoquer le rire de cet 
idiot. 


je 


SR Por 
SE TROMPE! 


Tiens, mais c’est mon dessin du 
Pêle-Mêle qui lui fait cet effet. Non, déci- 
dément, ce n’est pas la tête d’abruti que 
je cherchais. Ce garçon-là a, dans la phy- 
sionomie, quelque chose de finement iro- 
nique et spirituel que je n'avais pas re- 
marqué. Comme on se trompe! 


Quand elle revint, un sourire difficilement 
réprimé errait encore sur mon visage. 
Et ce fut ma première désillusion: 
Recevez, etc. 
A. AUBRIEN (Paris). 


ABCDEFGHILMNOPRSTU 


Questions interpélemélistes 


Peut-on guérir de sa funeste passion une per- 
sonne qui s’adonne à la morphinomanie? 
Peut-on guérir également les fumeurs d'opium 
ou tous ceux qui s’adonnent à des pratiques 
analogues ? 
ROUBTETCH. 


Par quel moyen et avec ‘quelles substances 
colore-t-on les billes d'ivoire du jeu de billard? 
J. BARLET. 


GRAND CONCOURS 
DU 


DAMIER DE POINDINTERRO 


Troisième Série 


Il s'agit de placer dans les carrés laissés en 
blanc eu haut et à gauche du damierles lettres 
majuscules placées sous le dessin. (Les lettres 
I et P-sont déjà à leur place, il n’y a plus qu’à 
s'occuper des autres). 

Si lon prend alors une quelconque des 
quatre-vingt-une petites cases du damier, on 
remarquera que, forcément, cette case se trouve 
à l'intersection d'une colonne verticale et d’une 
rangée horizontale. Si l’on ajoute aux petites 
lettres de la case considérée les lettres majus- 
cules qu'on aura placées en haut de cette 
colonne verticale et à gauche de cette rangée 
horizontale, toutes ces letires réunies et mélan- 
gées pourront former un mot (toujours un nom 
commun pris au singulier). 

llen sera de même pour toutes les au'res 
cases, soit donc en tout quatre-vingt-un mots 
à trouver. 

Prière de ne nous envoyer lasolutionqu'après 
l'apparition de la sixième et dernière série de 
ce Concours, et de conserver, pour l'y joindre, 
| le bon à détacher ci-dessous. 


GRAND CONCOURS 
DU DAMIER DE POINDINTERRO 


Troisième Série 


Découper ce rectangle et le joindre 
à l'envoi de la solution. 


mais représente un homme égaré sur la place de la 
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Ceci n 
Concorde, par un temps de brouillard 


en 4906. 


D 


, 


LES DISTRAITS 


Une lettre pressée. 


LE PÉLE-MÊLE 9 | 


L'ESPRIT ET LA LETTRE 


— Gourdillot, mon ami, je viens de re- 
cevoir de mossieu le préfet des estruc- 
tions formelles et répressives, au sujet 
de la grève qui vient d’éclater. Subsé- 
quemment, vous allez partir en tournée, 
ét vous appréhenderez tout individu 
porteur du drapeau rouge, de couleur 
séditieuse et prohibée. 


li 


L'ÉVOCATION DES LITRES ou L'HALLUCINATION DE DUPOIVROT 


L | LR “ 


Hi 


— Pour lors, brigadier, que j'ai arrêté cet individu au passage à niveau de la 
ligne du chemin de fer, au moment où, armé du drapeau rouge, de couleur 
séditieuse et prohibée, il excitait à la révolte les voyageurs qui se trouvaient 
dans l’express de Paris. 


LE PÊLE-MÊLE 


vieille bonne lui d 

de fées. un, entre autres, où il était ques- 
tion d'un prince qui habitait le château 
Merveiileux... M: Octogénaire ouvrait de 
grands yeux. 


Quand il voulait se rendre dans un autre 
pays, il avait mieux que les bottes de 
sept lieues : un dragon qui vomissait du 
feu et le condui à cent kilomètres de 


I n'a quà parler dans un tuyau pour 
se faire entendre à l’autre bout du monde. 


LE PROGRÈS 


Car, dans ce château, le prince n'avait 
qu’à presser sur un bouton pour rendre 
le palais lumineux. 


SX 


M. Octogénaire se disait intérieurement 
que jamais il ne luis t donné d’ha- 
biter un palais semblable à celui qu'avait 
créé l'imagination de la vieille bônne, et 
il s’en désolait. 


Quand il a à se rendre dans un autre 
pays, un monstre vomissant du feu le 
conduit à cent kilometres à l'heure. 


monde. 


Aujourd’hui, M. Octogénaire habite une 
maison dans laquelle iln”y a qu’à presser 
un bouton pour la rendre lumineuse. 


Ce qu'il y a de plus fait, c’est que 
M. Octogénaire trouve cela tout naturel, et 
ne se souvient même plus de sa désolation 
d'enfant à l’idée de ne jamais voir le 
Palais Merveilleux. 


Une vraie amie des bêtes. 


Je rencontrai dernièrement Mme Spa, et fus 
tout étonné de la voir vêtue d’un costume 
bleu. 

— C'est la première fois, lui dis-je, qu’on ne 
vous voit pas habillée en marron. 

Hélas! fit-elle en retenant un sanglot, 
depuis la mort d’Azor, je ne regarde plus à la 
couleur. 

Et, comme j'esquissai un geste étonné, elle 
ajouta : 

— Azor avait le poil marron et il en perdait 
beaucoup. Alors, pour qu'il n'y paraisse pas 
sur mes robes, je les assortissais à la nuance 
du pauvre défunt! 


CONCOURS 


CARTES POSTALES 


Comme pour la plupart de nos Concours, il 
a été déployé, dans celui-ci, beaucoup d’ima- 
gination et d’ingéniosité. Nous publions ici la 


composition qui a remporté le premier prix et | 


regrettons, faute de place, de ne pouvoir en 
donner davantage. 
La préférenc 


sentées. C'est ce qui nous a guidés dans le 
classement : 
1e Prix : M. Adam, 10, rue de la: Cerisaie, à Paris, 


| qui gagne une bourse en argent contenant cinquante 


francs. 


devait être donnée, naturelle- ’ 
ment, aux idées ingénieuses habilement pré- | 


On voit, par la reproduction que nous pu- 
blions, que la qualité du dessin s'allie ici à une 
composition symbolique de circonstance et fort 
bien imaginée. 

2e Prix : M. Rolland, 5, avenue des Abbesses, à 
Chelles (Seine-et-Marne), qui gagne une montre 
acier. 

Sujet : L'administration, sourde aux récla- { 
mations du public, représentée sous la forme 
d’une hydre à plusieurs têtes, met le timbre à 
deux sous dans le cartons aux oubliettes. 


3° Prix : M. Gumpel, 51, rue des Ecoles, à jParis, M 
qui gagne une boîte de couleurs. 

Ce concurrent a pris pour sujet un greviste 1 
aviné, d’une jovialité expressive, qui déambule M 
en titubant. Il porte le drapeau de la grève 
sur l'épaule, et, sur le front, le timbre de la 


LE PÊLE-MÊLE 


LES PROVERBES QUI MENTENT 
L'on n’est pas toujours puni par où l’on a péché. 


poste. Légende : Moi, maboul? J'suis pas tim- 
bré, j'suis affranchi : 

D’autres ont exprimé une idée analogue, 
mais de façon moins heureuse. 

4° Prix : M. Paul Oflagnier, architecte, 10, avenuë 
de la Gare, à Saint-Chamond (Loire), qui gagne une 
boîte de compas. 

Ce lecteur a choisi pour sujet un monsieur 
distrait qui, s'étant assis sur une chaise où re- 


posait un timbre-poste, mouillé du côté de la 
colle, s'aperçoit, en se levant, que la Semeuse 
est restée attachée à son fond de culotte. 

5° Prix: Mlle Thibe, 57, rue Reynard, à Marseille, 
qui gagne un coupe-papier ivoire et argent. 

Sujet : Une bicycliste se sert du timbre en 
guise de lanterne. 


Trouvaille ingé- 
nieuse, la carte est 
ajourée sous le tim- 
bre, de sorte que, pré 
sentée à la lumière, 
la lanterne a l'air 
d’avoir été allumée. 


dites : 


L'APPLICATION D'UN ENSEIGNEMENT 


— Madame, je ne rapporte rien de chez le fruitier: le 
pauvre homme, il est crevé. 

— Voyons, Mathurine, ne dites done pas : 
il est mort. 
— Bien, madame. 
— Alors, qu’allez-vous préparer pour le déjeuner ? 
— Je vais faire mourir le riz, 


« il est crevé », 


6° Prix : M. Robert De: 
gne), qui gagne une jumelle Ma 

Sujet : Un toréador qui, en guise de drapeau 
rouge, présente le timbre rouge au taureau en 
furie. 

Te Prix : me. Darnem, 20, avenue de la Motte-Pi- 
quet, à Paris, qui gagne un canif en argent. 

Sujet : Une araignée s’est fait prendre étour- 
diment par un brave homme, qui a apposé son 
timbre de telle manière 


à Brantôme (Dordo- 
'S. 


1) 


que la pauvre bête se 
trouve prisonnière,. 

8° Prix : M. Melotat, 34, 
rue Gabriel, à Paris, qui 
gagne un signet ouvre-let- 
tres. 

Ce lecteur a eu à peu 
près la même idée que 
l’auteur de l’envoi pu- 
blié; celui-ci emportait 
cependant au point de 
| vue de l'exécution. 

9 Prix : M. Hézard, 12, 
rue Saint-Vincent-de-Paul, 
à Montpellier, qui gagne 
| un bloc-notes de poche. 
| Sujet : Une tête qui 
| roule des yeux craintifs, 
| car le timbre qui a été 
| collé sur son front a 
reçu le choc de l’oblité- 
on, ce qui n'a pas 
sans lui endomma- 
r le crâne. Légende : 
Pas si fort, monsieur 
l'employé, vous luiécra- 
bouillez la cervelle. Heu- 
reusement que le tim- 
| bre est là pour en rete- 
nir les. morceaux. 

10° Prix 
Tourelle Saint Pierre, à 
Lausaune (Suisse), qui ga- 
gne! un bloc-notes de poche. 

Sujet : Un bücheron, 
en fendant du bois, 
s’aperçoit que, par ma- 
lice, quelqu'un a mis 
sur son billot un tim- 
bre à la place d’une 
büûche. 

D'un coup de hache, 
il a fendu le timbre. 

A signaler encore : 

La Course àlaSemeusé 
entre MM. Fallières et 
Doumer, par M. Leva- 
doux. : 

Le timbre, drapeau du 
taximètre, par M. Emile 
Petit. 
|  L’afficheur public en 


M. Chaurard, | 


train de coller la Semeuse sur un 
Jules Cédif. 

Un cas grave. Des médecins de Molière ap- 
pliquent le timbre en guise de sinapisme sur la 
jambe d’un malade, par M. Jactel. 

Les affranchis du désert : 

Une rangée de nè affranchis et habillés 
du même coup par le imbre de la poste, par 
M: F.Bouisset. 

Sujet analogue de M. Marco. 

Un tableau. Un peintre a sur son chevalet le 
timbre de la poste, qui est le portrait d’une 
vraie semeuse dans l'exercice de sa fonction, 
de M. Collé-Lambin. 

Même sujet de M. Augros : 

Citons encore les compositions de MM. Emile 
Fouan, Marion, Ledoux, Amédée René, Des- 
soulles et Raoul Rivière. 


mur, par 


Pêle-Mêle Gonnaissances 


— Le docteur Yung, professeur à l'Université 
de Genève, vient de constater scientifiquement 
que les escargots peuvent sentir un certain 
nombre de substances, mais seulement à de 
petites distances. 


— Rouen est la ville de France où l’on con- 
somme le plus d'alcool, soit 15 litres par habi- 
tant et par an. La consommation annuelle d’un 
Parisien est de 4 litres 64 centilitres. 


— Le premier milliard de minutes, depuis le 
commencement de l’ère chrétienne, s’est écoulé 
le 18 avril 1902, à 6 heures 10 minutes du soir. 
(Communication Flammarion à l’Académie des 
Sciences.) 


— La hauteur du plus grand phare du monde 
ne dépasse pas 100 mètres, au-dessus du niveau 
de la mer. C'est le phare de l’Ile Vierge (Finis- 
têre). Il a coûté 412.000 francs et sa construc- 
tion a duré cinq ans. 


— La moyenne de la vie humaine, aux Indes, 
n’est que de 23 ans. En Angleterre, elle est 
de 41. 


— Mme Kaïissavow, qui mourut en 1901 à 
Pétersbourg, a laissé une bibliothèque de 
18.000 volumes, cemposée uniquement d’ou- 
vrages écrits par des femmes. 


— Un seul musée au monde, le South-Ken- 
sigton (section d'histoire naturelle du Muséum, 
à Londres) possède le moul complet d’une 
personne vivante, l’athlète Sandow. 


A.S. 


LIÉE \ 


CHANGEMENT D'OPINION 


Le Cocxer (regardant tristement son drapeau levé). — On 
a beau être patr ote, y a des moments où qu’on a envie de 


erier : € À bas le drapeau! » 


LE PÊLE-MÊLE 


Decamps, Horace 
Vernet, Delaroche, 
etc.). Dans le Nord- 
Est, c’est l’art de la 
guerre qui semble 
dominer, et une foule 
de généraux fameux 
sont sortis de l'Alsace 
et de la Lorraine. 

| Le bassin du Rhône 
| apourluilesorateurs: 
xet, Fléchier, 
lon, Ravignan, 
ot, Berryer, 
Thiers, etc. 

La philosophie et 
le droit dominent au 
centre : Pascal, Des- 
cartes, Daguesseau, 
L'Hospital, Pothier, 
Dupin, etc. 

Les financiers ap- 
partiennent surtout 
au bassin de la Ga- 
ronne et au voisinage 
des Pyrénée On 
compte aussi, dans 
cette région, beau- 
coup d'hommes po- 
litiques. 

ROMULUS. 


Un jour, une revue 
littéraire demanda à 
ses abonnés de lui 
indiquer la plus brève 
suscription à mettre 
sur une lettre. 

Major Ga 
Pau 


DE NOS LECTEURS 


Les personnages célèbres de la France. 


Dans une communication faite à la Société 
de Géographie de Paris, le baron de Watteville 
a exposé une sorte de distribution géographi- 
que des personnages célèbres de la France. 
D’apr! on travail, le Nord, et particulièrement 
le bassin de la Seine, brille parses poetes, bien 
que l'opinion publique attribue plutôt le sen- 
timent poétique au Midi, pays des troubadours. 
C'est le Nord, en effet, qui a vu naître Malherbe, 
Corneille, Racine, Molière, Boileau, La Fon- 
taine, Voltaire, Béranger, Musset, Delavigne. 
Au Nord appartient également le goût des 
sciences (Laplace, Elie de Beaumont, Du- 
cange, etc.) et de la peinture (Poussin, Lesueur, 


fut la réponse d'un amateur de récréations 
qui connaissait un officier de ce pays. 

Dans l'Annuaire militaire, il y a eu aussi un 
capitaine dont le nom était Py. Il n’était pas 
de Pau, mais il aurait pu en être. On aurait 
écrit alors : 

Major Py 
Pau 


A ce propos, il est intéressant de rechercher 
la localité dont le nom est le plus court. 

C'est O. 

Or, dans ce petit hameau du département 
de l'Orne, il existe un descendant d’un surin- 
tendant des finances sous Henri III, d’O. Les 
nobles n’existent plus en République, on sup- 
prime les particules. On juge donc de la tête 


DU « PÊLE-MÊLE » 


Auto perfectionnée courant sur tapis mobile, Roulement garanti moel- 


leux. 


du malheureux receveur qui aurait à expédier $ 
la lettre portant cette suscription : 


O 
Le comble de la brièveté, quoi! 
P.-P. (Antony.) 


Petites définitions. 


Civilisation : Machine à broyer du noir. 
Travail : Distraction forcée de bien des gens 
qui préféreraient s’ennuyer. 


E. BELLIER. 
Fromage : La première automobile. 
Daino. 
Député : Homme qui souvent fait l’oie. 
PRICE. 


ARMES 


Casino : Maison à roulette. 
M. Coquarp. 
Chauffeur : Un ours mal lâché. 
Discussion : La lutte pour l'avis. 
Vieilles filles : Beaucoup de brus pour rien. 
Michel LANNIER. 
Métropolilain : Moteur à air raréfié qui sert f 
à comprimer les voyageurs. 


ROMAIN. 


Un calembour de Pasteur. 


Lorsque Pasteur tomba malade et qu'il cessa 
tout à coup de fréquenter son laboratoire, un | 
de ses confrères de l’Académie, étant venu le 
voir, lui dit en souriant : | 
— Alors, c’est fini. Il y a un armistice. Vous & 
ne faites plus la guerre aux vibrions ni aux P 
microbes ? | 
— Mais si, mon ami, répondit Pasteur. Seu- & 
lement chez moi, au coin de mon feu. C’est là | 
maintenant que j’approfondis la théorie des | 
at home! | 


RomuLus. 


Au Restaurant. | 


Premier client, prenant son café : 
— Garçon, ouvrez donc la fenêtre, il fait W 

trop chaud ici. 
Deuxième client, absorbant un apéritif : 
— Garçon, on gèle ici. Férmez donc cette 
fenêtre. 
Le garçon, embarrassé, va consulter le patron 
qui, après avoir observé les deux consomma- 
teurs. répond : 
— Obéissez au client qui n'a pas encore 
dîné! 7 | 
MARIE-BLANCHE. l 


Grand Concours de Devinettes | 


(No 79.) FANTAISIE, par Paul Chavanel. 


A chacun des mots suivants : 
Tome — Tonte — Gave — Se — Nia — Séton 
Jonc Astre — Tu —, ajouter un mot, de 


façon à former des mots nouveaux qui signifie- £ 
ront : 

Haine — Dent de petit enfant — Action de 
laver — Habillés — Plante grimpante — Mé- R 


lange de deux races — Arbuste épineux — 
Grand malheur — Goûter une liqueur. 

Les mots ajoutés, lus dans l’ordre, donneront |l 
un vers célèbre qui se trouve dans la tragédie Ï 
de Phèdre. Î 


(N° 80.) ANAGRAMME 
par la comtesse Nette de la Thibaudière. 


Fûtes privé d’une chose possédée — Homme v 

politique italien (1811-1887) — Prophétisées — 

Sièges — Découvrir la trace de quelqu'un ne À 
} 


fuite — Noms de certains insectes — Qui ont 
des mouvements de tremblement. 


(N° 81.) MOTS EN CARRÉ, par Euréka. | 


Partie du visage — Quadrupède — Consonne ÿ 
— Poisson — Base chimique — Ladre — Che- fl 
veu — Voile — Pronom — Grand prêtre des} 
Hébreux Poisson Chemin Volatile $ 
Moyen secret — Peu fin — Colère — Poitrine 
— Rire discret — Se trompa — Préposition —h 
Négation — Préposition — Consonne — Disciple M 
— Consonne — Majesté — Interjection 


BONNE AFFAIRE 


LE CAMBRIOLEUR (facétlieux). — Excusez-moi de prendre 


votre temps 
L’ARTISTE 


— Ne vous excusez pas, 


vendrai au Pêle-Mêle. 


ma montre ne 
que cinq francs, et j’aurai dix francs pour le dessin que je 


vaut 


Voyelle — Privé de sa compagne — Masse dure 


— Du verbe Avoir — Sous-préfecture — Nou- 
veau — Voyelle Légume Ustensile — Con- 
“sonne — Célèbre opêra — Esclave — Adverbe 


— Râcla — Ensemble de certains accessoires 
de ménage — Conjonction — Volatile — Lustré 
— Partie basse d’un navire — Adverbe — I 
trument — Pronom -personnel — Consonne — 
Solution de continuité — Mettais de la terre — 
Consonne — Conjonclion — Consonne — Ecri- 
vain américain — Département — Consonne — 
Possessif — Humeur — Voyelle — Multitude — 
Quadrupède — Réjouissance — Point cardinal 
— Ville d'Arabie — Ancien messager — Con- 
sonne — Outil — Consonne — Petit manche — 
Fend un corps s nt ses couches — Meuble 

Louange Négation Chemin étroit — 
Consonne — Epoque — Lieux souterrains — 


Consonne — Loua — Brame — Consonne — 
Pronom — Voyelle — Indulgence excessive — 
Palpita — Consonne — Possessif — Départe- 
ment — Volatile — Demeurant — Camarades 
= Pronom personnel -— Département — Anse 
d'un coffre — Vapeur Adverbe — Acides 

Peu fin — Consonne — Danseuse — Lot — 
Moyelle — Poil — Ville d'Autriche — Maison — 
Elément — Destinée — Consonne — Note — 
Mesures — Consonne — Couvrir de râpure — 
Consonne Interstice — Possessif Voiture 
= Du verbe Avoir — Graver — Dieu — Pos- 
Sessif — Mesures — Vêtement — Réunion de 
Philosophes Sans vie Couleur Plante 
“aquatique — Rangée — Céréale — Couverture 


— Parti — Sans mouvement -— Partie du corps 
— Voyelle — Aliment — Ciment. 
GURIOSITÉ DÉPARTEMENTALE 

par Daino. 


Qui s'arrête en chemin dès le matin, si la 
jorce lui échappe, mal marchera le soir, se trat- 


{Ne 82.) 


nant accablé de fai- 


blesse 
Dans cette phrase, 
effacer un certain 


nombre de lettres. 
Les lettres restantes, 
lues dans l’ordre,don- 
neront le nom d’un 
département, celui de 
son chef-lieu et ceux 
de ses sous-préfec- 
tures. En er 


NOS 


13 


D2>> 


D 


Se 


LE 


DOMESTIQUES ET NOS FOURNISSEURS 


Mam’zelle Rosalie, est-ce que vot'patron est toujours 
enrhumé du cerveau ? 
— Pourquoi, m'sieur 
— Ben, on pourrait y faire filer ce morceau qui sent! 


u 


idore ? 


Le nom du département se lira au commen- 
cement, puis viendra le chef-lieu et enfin les 
sous-préfectures, celles-ci dans l’ordre alpha- 
bétique. 


(Ne 83.) FANTAISIE, par 1, 2, 3. 


Mettre les uns sous les autres et dans l’ordre 
les chiffres ; 


Cinq Huit — Six — Sept Neuf — Quatre 
— Treize — Trente Quatorze — Vingt — 
Douze Seize — Trois Quarante Deux — 
Cinquante. 


Ces chiffres doivent être écrits en lettres, 
S'ils sont placés convenablement, on lira, 
dans une rangée verticale, un proverbe connu. 


(N° 84.) OCTOGONE, par le Grand Sphinx. 


Poisson — Ville du Brésil — Lit — Substances 
chimiques — Nommer de nouveau — Officier 
municipal — $e sert. 


, 
GRAND CONCOURS DE DEVIRETTES | 


Conserver ce petit rectangle pour le joindre à 
l'envoi des solutions, 


Nous publions aujourd'hui les derniers pro- 
blèmes du Concours commencé dans le n° 50 du 
10 décembre 1905. Ce Concours comprend qua- 
tre-vingt-quatre problèmes. Les prix suivants 
seront décernés aux vainqueurs : 

1e Prix : Un Portefeuille du « 
Méêle » contenant : 

Un quart. d'obligation de la Ville de Paris pouvant 
gagner 25.000 francs. — Un bon du Crédit Foncier pou- 
vant gagner 100.000 francs. — Un bon de la Presse 
pouvant gagner 10,000 francs, 

Prix : Un joli service de fumeur en métal argenté. 
Prix : Une jumelle de théâtre, monture nacre. 
4 Prix : Une montre, style Empire. 


Pêle- 


: Un onglier, 4 pièces argent, en un écrin. 
Une boîte de couleurs 

Une boite de couleu 
Une boîte de compa: 
Une boite de compas. 

Un coupe-papier ivoire, monture argent. 
Une jumelle Mars de poche. 

Une jumelle Mars de poche. 

Un canif en argent. 

Un canif en argent. 

Un signet ouvre-lettres. 

Un signet ouvre-lett: 
Une liseuse avec médaille du PÈ 
Une liseuse avec médaille du 
Un bloc-notes de poche. 

Un bloc-notes de poche. 


18° Prix 
° PRIX 
PRIX 


L'attribution des prix aura lieu de la façen suivante 


Lens pr sera réservé 

auront donn 

84. Il sera tir 
L 


rents qui 
st-à-dire 


x qui auront donné 
mes où plus. 

ne manière à ceux dont 
s atteindra le chiffre de 80. 
» comprendra les concurrents ayant trouvé au 
8 problème 
* comprendra ceux qui auront résolu 76 pro- 

au moins. 
x qui auront résolu 


moin ; 
Ï 


roblèmes au moins 


Les solutions ne seront reçues qu’en un seul 
envoi dans les dix jours qui suivront lappari- 
tion de ce numéro, c'est-à-dire jusqu’au 17 
mars 1906. 

Nous prions les concurrents d'écrire leurs 
solutions très lisiblement. 

Les envois devront porter, extérieurement, la 
mention : Goncours de Devinettes. 

On est prié de joindre à l'envoi les quatorze 
bons à détacher qui se trouvent à la fn de cha- 
que numéro. Les abonnés joindront simple- 
ment une bande d'abonnement. 
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Conseil du Docteur. 
Prenant pour sa toilette 
Le Congo si vanté, à 
C’est jeunesse et beauté, 
Madame, qu'on achète. 
Docteur J., à Victor Vaissier, Paris. 


Souverain cont.chute des cheveux, 


sublimes Botot "res 
PETITE CORRESPONDANCE 


M. Louis Cognot. — 1°Ces deux armées n'existent 
plus ; 2° À cause de la situation élevée qu'on y oc- 
cupe. se À 

Y. Damaisin. — Du moment qu’elle est sous enve- 


loppe, elle est considérée comme lettre, que l’enve- 
t transparente ou non. 
Non, ils n’ont pas de valeur particulière. 


DEMANDEZ UN | 


DUBONNET 


VIA TONIQUE au QUINQUINA - euro ax 1900) 


JOHN TAVERNIER 


Chez Confissurse Éniciers Dérôr. ‘1: Cloître S't-Merri à Paris 


. Achille. — Nous ne pensons pas qu'on ail 
ais découvert rien de semblable. 
Peyran. —11 vaut mieux prendre deux feuilles 


Lavo. — Cela nous semble être une mystifica 
C’est bien ainsi que la question 

à cette époque. Malgré tout, les part 
ème contraire ne se sont pas laissé co} 


ous ne pouvons aborder ici les 
s >s. Regrets. 

Fleur des Alpes Au moment où paraissent les 
résultats, adressez-nous votre carte de te sim- 


- Et pour grossir, docteur, qu'est-ce 
que je dois prendre? 
C'est bien simple! faites comme 
moi, prenez du ventre. 


TRÉSOR os CHEVEUX 
HAN 


merveilleux 
En Vente partout, Gros, F. VIBERT, fabt LYNN 


PETROLE 


Faites à voire gré INSTANTANÉS où POSÉS, 
Portraits. Pa es, par tous les temps, /ntérieurs,etc., 


La plus rapide. corrige les erreurs de pose. 


les propriétés de 
la JAVOL. 
EN VENTE PARTOUT 
Catalogue franco 
sur demande 


& 

D DE VILLE 
197 
Rue 
du 

f Temple 

PARIS 


POMMADE PHILOCOME crea aoteres 
contremi-poste. MONGLOND,pui"-chim'°. CLERMONT-FERRAND. 


Plus d'Aloès. plus de Cascara, plus de Rhubarbe, qui irritent et faviguent les IntesLins 


plement. Les solutions vous seront adres: 
LA CONSTIPATION EST GUERIE 
Par les Dragées du Docteur ESPLAINS | 


Le plus sûr ct le plus doux de tous les LAXATIFS con..us. Par elles: MIGRAINES, MALAISES, MANQUE À 


D'APPÉTIT sont radicalement guéris. DOSE : Une ou deux uragées le”soir en se couchaut. | 
PRIX DU FLACON: 1fr.50 : 


DÉPOSITAIRE GÉNÉRAL : R. KROTOFF, Pharmacien,  p} de la Mairie, VILLEMONBLE (Seil 
ET TOUTES LES PHARMACIES ; [ 


Ce FRANÇAISE DES CYCLES TRIUMPHATOR (JE GUÉRIS 


RAPIDEM NT ET SUREMEN'"Q 
La seule Maison garantissant ses J | Maladies de l'Estomac, à 
À l’Intestin, du Foie, des 
Nouv. Bicycl. 1906 5 ans | Peau. Traitement s} 


Reins, de le Poitrine, dek 
L dat de 10 fr. 60. L. GAZON, #, pharmacien de 1e d 
VENTE A CREDIT 


contre mak 
spécialiste, à Spay (Sarthe). Nombreux Succès. 
et au Gomptant 


Demander le Catalogue : Rue de Charenton, 187, Paris 


LA PHONOCARTE, LE PHONOPOSTAL ”, En veik 
33, rue Tronchet, PARIS, TÉLÉPHONE 243-818 


FABRICATION 


x FRANÇAISE TS uniques zu Monde! || 


FOURNITURE 
À IMMÉDIATE 
Bien à payer d'avance. 
À Ports e Emballages Gratuits. || 


| 

PRIX. CONDITIONS | 
| 

| 

! 


PAIEMENTS DEPUIS 


3 Free MOIS 


Unr:Deux Ans | 
de CRÉDIT 


ENVOI À L'ESSAI 


+04 — 


illustré 


GRATIS! 


 Magnifiques Gravures sur 
bois, Reproductions de 
toutes les Jumelles et 
Lorgnettesexistantesavec 
Optique Achromatique ; Tri= 
oculaires; à 16 lentilles, 
pliantes; Loupes, etc. 


nr — 


Visitez les Magasins | 


A 


LE PÊLE-MÊLE 15 


c| ALLEMN. NTAL. ESP. RUSS, PORTU,402"18 SEUL 
ANGL. ee ON A M squiavéc professeur 
Gureile Méthode parlante-proyressive,pratique, facile, infaillible, 
nn jaVraie prononcration exacte du pays méme, |ePUR ACCENT 
euve-essai.l langue, fco,envoyer 90 c.(hors France 110) mandat ou 
mb. poste français à Maître Populaire, 13, rue Monttolon, Paris 


CRÈME = LATOR" 


dWD'Æ&RALISE des Pays Orientaux 
r de tous poils 
itrine, 


. Destruction complète et #ans reto 
S = où duvets disgracieux sur le vis! 
$ les bras, les j te., rend la pesu v 
* et blanche. Flac 
(pérenne OUDOT ; 


HUILES, SAVONS ET CAFES 
sérieux sont demandés pour le place- 
. Fortes commissions. Ecrire à 
la Maison A. ET, propriétare du Grand Moulin 
d'Huile, Vice-Consul de Bolivie à Lambesc (Provence). 


4 notice f» contre m'-poste #85. 
6.88. rue du Louvre.Paris 


PHOTORRAPHIE SIMPLIFIÉE 
nt. de pochi 


.apprentiss. pa 
arlleuses. Peut 


“«A Ja Tour Eiffel ”” 


Maison de Conflance fonüée en 1858 
Ent G. VOUILLARMET, inenteur dreroté 
at È CHRONOMÈTRE DE HAUTE PRÉCISION 
2JMONTRES, BIJOUX TOUS GENRES, or, ARG 
Ÿ Demandez Gralis et Franco les catalogues illustrés. 
Ec. à Mme . VouiLLARMET, Besançon x) 


ÉPILATEUR NIL 
: nément et sa 
douleur les Poilset Duvets disgracieux du VISAGE et du CORPE, 
Pas d'Infammation. Rend la peau douce et veloutée. En usago chez 
8 artistes et l'aristocratie. Approuvé des sommités médicales. 
MÉDAILLE D'OR. Le Flacon:8 fr. Envoi franco. VERDEILLE, 
hurmacien de lrclasse, 87, Ruo de Lévis, Paris (XVII: arrondt), 


R IR E saIuusér, amuser ia S0CI6E8, 
demander les 3 catalog. Fareës, 


2 
X Attrapes, Chansons, Physique, Magle, 
Frs , Magnétismre, Hypnot/sme, etc. Gratis. 
An CA 2 BAUDOT,S, Rue des Carmes, Paris, 


CARTES POSTALES, Gros. détail 
Par l'emploi | 


pre eu (e 

ps À en t° vous 
= eTIQUE conserveres 

5 a TISE! vos Dents 
PATE À Saines et Blanches. 
ii id EN Venre cher les Pharmaciens, 
EV Parfumeurs, Cofffeurs et Grands Magasins. 
PET FRNEIPAI PARIS 46, fus des Capucines. 
Guérit Dartres, Boutons, Rougeurs, Démangeaisons, Ecxéma, 
Hémorroïdes, Fait repousser les Cheveux et les Cils. 


9530 le Pot/ranco Phi Moulin 30, r. Louis-le-Grand. PARIS 


sans feu 

= ni bruit 

— ,TUE-GIBIER 
À 30 mètres à petits plombs on À balles 
Pression très forte depuis 1 2 f 5Of‘° 
, FOUDROYANT:18f60et 22f 60 fe 

“ TUE-MOINEAUX à & fr., à 6 f.80f° 
(Armes nouvellex déposées). Catal. gratis otfe 
RIGAU. inv. F,26, r, du Temple, Paris 


Les pastilles Vichy-Etat, déjà si appréciées 
contre les petites misères de la digestion, ont 
encore: un autre titre peu connu à notre recon- 
naissance. En neutralisant les sucs acides qui 
causent la carie, elles constituent, indirectement, 
le meilleur dentifrice et le plus sûr conservateur 
des dents. Mais il faut toujours exiger les pas- 
tiles Vichy-Etat, c’est-à-dire au sel Vichy- 
Etat, au sel naturel extrait des sources des 
Célestins, de là Grande-Grille et de 
l'Hôpital. 

Les maiades qui s'adressent à M. POTTIER, rw 
Montoise, Le Mans (Sarthe) 


TOUS SONT GUÉRIS 


Nous donc qui sonffrez d'Anémie, Eczéme 
Maux de jambes, rhumatismes, écrivez lui €! 
“contre mandat p. de 10 fr. il vous enverra un traitement 
sûr, FRpronse te la Soc. d’hygiéne de France. Méd 

d’or, UXELLES 1899. — PAHIS 1900. Nomb. attert. 


UT @sdi ASPERGES D'ARGENTEUIL 


CONSERVATION st BLANCHEUR des D'EIN'T"SS 


POUDRE DENTIFRICE CHARLARD 


fe : 2t 50 franco. — Pharmacie. 12,B* Bonne-Nouvelle, Paris. 


! 
Envoi gratuit Méthode de cui- | 

ture à tout lecteur du PÊLE-MÊLE, | 
* Demander catalogue n° 241, à | 


FIÈVRES PALUDÉENNES 


FOIE ESTOMAC REINS 
GUÉRISON ASSURÉE PAR 


ITERTRE 12,rTernaux 


Prépare par Ch. 


LPARIS.(Womoreuses Attestations) 
: SE ANS. TOUTES Les PHARMACIES 
_ Un franc quatre-vingt-quinzel!! de ExseoiriQ) Rance Flacons -oentré mandat 18° 
l'article allemand!!! à moi, un patriote. Casse Ch OTERTRERE TE Rue Pernoux. PARIS, 
jamai 


A 20 kilom.| 


| On voit 


n'importe quel objet avec la 


JUMELLE 
TOM-POUCE 


{NVENTÉE ET? CONSTRUITE 
par l'Ingénieur BALBRECK 


137, Rue de Veugirard — PARIS 
a 
FOIDS avso ÉTUI 4 130 grammes 
rixs DO 1r. — Frais de poste 63 d'emballage: T5 cent. 
SREVETÉE 9 FRANCE ET à G'ÉTRANGER Î 
nee 


- Tout ce que je puis vous en donner, 
c'est vingt-cinq sous! 


7 E FE TS conservées 
x": L'EMPLOI 

Hate FORMODOL 4 

EN VENTE PARTOUT 
Soignées, extraites ou posées 
noutaux FAR Le © © EVE © 
9,000 Rttestations. Brochure franco 
INSTITUT DENTAIRE, 2, R.Richer 
128, Rue Rivoli, Paris. 


ORTE-MONNAIE « SECRET ntrouvabe! 


maroquin ou mouton écrasé ou cuir de Russie fr., contre UE 
timbres ou mandat, GENDRE, 8, r. Germain-Pilon, Pariëe où DUVETS digracieux du visage et du é0rpm 
3 ation de s’en débarrasser 


or ie Tee r.Montmertre. Paris 
jun [ A SÈVE CAPILLAIRE : : : 
papes ermoustaotee mimi | Gadji(z Granuié Burggraëre Numa GRaN(EAUT 


à15 ans. Fait repousser les Cheveux et Cils 


Effets prodigieux (2 méd.d'or,10,000 lett. félicitat. k g sent 
Le dub, gd REC 20 fr. vendu fre & £. ; Le gd Le meilleur Purgatif rafraîc! 


Déeôrs ve VENTE : OUVELL£ROY, Éventaniste 
6, Boul® des Capucines ex 17, Passage des Panorxmas, 


5. ee + + CE 


D 


ER 


Avant. Après8 


pot 2 f.:le doub. pot d'essei, 0,75 timb. ou mand. ; < à 

SEAT. Posshvante na Files dwcéairaire, 0,Faris | UROTRORINE GRANUIÉE BURGGRAÎE NUMA CHANTEAUD 
ï À & 1 li Le Remède le plus efficace contre ù 

PLUS dé CORSILL PLUS de DURILLONS IL PLUS de VERRUES IL! Es P les Maladies des Reinse 

Grâce au Corriciie HOCQUEGHEM, Guérisonradicale. L 

Prix franco 2 fr. Ecrire Pharmacie HOCQUEGHEM, Exiger sur tout. flacon le portrait et la signature 

24, rue de Sarrazins, LILLE. du Docteur BURGGRAËVE. 

EN VENTE DANS TOUTES LES PHARMACIES 


Soulagement 
PLUS DE MAUX DE TETE immédiat. VIRO-DEVELOPPEUR pair Papiers Gitrase 


Guérison certaine, grâce aux cachets ANTI-NÉVRALGIQUES du D: GoyoN: GALLIOS Ven épreuves en & min.F1.1:60 Fr Partout 
CA En DO RD p yintiir, 96 r.Lemercier,PLRIS.Héd.Or.Hotisel®® 


raci visage el . NEUF DEGRES 
srl EU pe tnioupe. 27 VINS EXTRA croire #4" 


Paiement (DO jours ou QUATRE traites mensuelles 


rps dis tr 
POILS HS GES LEA Hs Rs mess 
bou m“**.| s PU S 


= V E R S SOLITAIRES et INTESTINAUX 

€ : Expulsion garantie en quelques jours. 

7 Demandez Notice avec nombreuses attestations, franco. 

PRIME atout Acheteur Pharmacie HENNEQUANT, rue de l'Ommelet, 200, ROUBAIX. 


SE AT GOMPIOR GENERAL, D'HULIRERE 


D f l'album du 
KRAND COMPTOIR NATIONAL D'HORLOGERIE de BESANÇOR. 
HESANÇON (Doubs 


Ghoix pue de Montres, Pendules Bijouterie pour 
wiags, Nouvelle Montre Chronom. LA HATIONALE 

Gde Fabrique de Montres soignées et de précision, fondée en 1852 
UNE. DES PLUS ANCIENNES » LA PLUS CONNUE 


* fÀ francs garantis 10 ans. ScrireèE DUPAS HESANQON, Doubs. 
1 É: Pétrok | vendant directement ses produits fous garantis sur féclure. 


ji étand fr RTE REC Envoi franco grand Catalogue illustré 
Fe 2 Ps ER dar PI tel de Vile, Limoges (aute Vienne} MONTRES en TOUS GENRES, BHOUTERIE, PENDULES 
GARANTI aux FLEURS NATURELLES, possédant 
@ les qualités réquises pourla BEAUTE etlaFRAICHEUR 
À Au TEINT. — (Se méfier des Produits artificiels.) 
SOCIÉTÉ HYGIÉNIQUE, Paris, et bons Parfumeurs. 


e Etficacité absolue. Sans 
PIL ULES du D HIL aucun danger pour la santé, 
Disparition de l'&SSOUFFLÉMENT et de la LASSITUDE 
Donnent de l'énergie. Le FLACON: Franco 5'35 (ETRANGER * 6fr.) 


NOUVELLE METHODE AMÉRICAINE Dépôt 61: LENÈGRÉ, Phen de d"ecl.Rx-!nt. dos Hôp. 66,R.d’Hauteville, Paris. 


CONTRE LA CAUTE DES CHEVEUX : Pétrole lotion d'Akova de HERSSONNE 


Ë Chacun consulte sa montre. et personne 
: ë 'UL n'est d'accoral Du moins c'est le cas neuf fois 
: a sur dix! — Nous affirmons que la personne qui a porté 
un chronomètre ne peut plus se contenter d'une montre 


? ordinaire. Malheureusement chacun ne peut s’offrir u 
avez-vous | Chroniibtre 2e VO iors ÉRUr np. 
Pour avoir l'heure exacte, n'achetez que les célèbres “NE VARIETUR” et Moûèles similaires 
TA IE Successeurs de E, GIRARD & A. BOITTE 
Maison U, GIRARD & C', 46, Rue de l'Échiquier, PARIS 
Tous nos empierrages sont en rubis extra-tins. FS Le réglage 


Chaque pièce est rigoureusement observée avant {a livraison. i des 


6 À "NE VARIETUR" 
5 Années de éaraniie Le 


Fourniture immédiate. Envoi à l'essai pendant 8 jours. = CA) / minute 


20 MOIS CRÉDIT 7 ep #7 ne 


N° 70. — Or, 18 karats. 
\ Boîteetcuvette or 48karats, 
\ joaillerie, . 
cylindre 10 rubis. 


400fr.; Br. par Mois. 
a —— 


N°9: 
cylindre 10 rubis. 
87 fr.; 5 fr. par Mois. 


N° 29.— Or, 18 karats. AS <EAUSSE D “NE VARIETUR" spéciale- 

Boîte et cuvette or DS 2 LAS) S £ 7 ment recommandée,réglée à 1 mi- 

48 karats, € S) IE : The NE 1 uute par semaine, ancre levées 

cylindre 140 rubis, >| < ak > , visibles, double plateau, spiral 

400r., 5fr. par Mois. à E NET N Bréguet, balancier compensé, 

Z > £ E a 15 rubis,3 chatons, raq régulateur. 

No arr ous tation on L NKK! We , ; No 16. Nickel 55fr.; 5 fr. par mois. 
cylindre 10 rubis. = |, NN 5 No17. Acier. 6Ofr; 5 fr. par Mois. 

&4 fr., — 5fr. par Mois BTS TS l KZ Nv 18. Argent 80ir.;, Br par Mois. 

Æ D c > No 19. Or5, 290fr.; 15fr. par Mois. 


ARGENT 
N° 6. Cylindre, 10 rubis 85 fr. 
No65. Ancre, 15 rubis 38. 


Ne 68. Ancre, 15 rubis 
Te ua 


Payables 5 fr. par Mois. 


s 
a 
- 


du priæ 
par Mois. 


SIGNATURE : 


OR, 18 karats. î 


N° 80. — Boîte et cuvette 
or 18 karats, 
cylindre 10 rubis. 


450fr.; 7 50 par Mois. 


Per Era 
SN en NS NN ne CS 


a—— 


tique, sujets { N°22. — LA MÊME, boîte 
portif, auto ou lourde. 


495r.; 10fr par Mois. 


fr que je paierai à raison de 


27 fr.; 5 fr. par Mois. 


Profession 


Noire Album d2 Luxe contenant 
jp À81,— Aéent, orme cerrée. 120 de nos plus beaux modèles 
400 Mancs: bi pat Mois. (REPRODUCTIONS PHOTOGRAPHIQUES) à 
p vendus à tous prix, depuis 20 FR, ce. 
avec un et deux ans de Crédit, est MA où dons CE 


É envoyé sur demande GRATIS et FRANCO. LA PREMIÈRE où GENRE 


GIRARD & C',26, Rue de l'Echiquier, à PARIS (X° Ar) 


Pour les Annonces et Réclames, s'adresser au « PÊLE-MÊLE », 7, rue Cadet. 


Encre de la maison DETOURSE, rué St-Séverin, Paris, IMPRIMERIE G. RICHARD, 7, RUE CADET, Paris (Ateliers de Clichy). Le Gérant :G RicHAh 


12 Bulletin de Souscription 


Veuilles m'envoyer franco la M 


Bureau du Poster 


VE 
6 
KA 
CE SO NO ND TD OC Pro. NE DID: | 


42° ANNÉE — N° 11. 


UN AN 6 fr. 
LTRANGER : UN AN 9fi Six Mois : 5fr. 
On s’abonne dans tous les Bureaux de Poste 


Journal Humoristique Hebdomadaire 
7, Rue Cadet, 7, PARIS 
LEs MANUSCRIT T PAS RENDUS 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
» journal. — La reproduction en estinterdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Méle. 


SIX MOIS : 8 fr. “| 


JALOUSIE D'ENFANT, par Benjamin RABIEER. 


— Cristi ! ce qu'on pourrait mettre de gâteaux, là-dedans ! 


| 


1 FLNRNC 


LE PÊLE-MÊLE 


LA CACHETTE 


j 

Les vieux paysans confient volontiers à la 
terre, à quelque trou de muraille, les petits tré- 
sors qu'ils ont .dissimulés à la convoitise de 
leurs enfants. Au moment d'abandonner leur 
souveraineté sur les champs et les prés, ils sa- 
vent que le vin sera mesuré dans leur verre, 


qu'ils recevront désorm la part de fricot 
nécessaire à leur « sul ance », mais insuff- 


sante à leur alimentation. At rois déchus 
de six lopins de terre, gardent-ils en de singu- 
lières cachettes quelques pièces d’or, deux où 
trois billets bleus. Leur tabatière ne sera pas 
vide. Et, de loin en loin, ils iront € boire » à la 
ville. 

Quand Guillaume Ierchut, après avoir doté 
sa fille Lison, céda à son s, le grand Pierre, 
Ja direction, de son bien, il ne faillit pas aux 
traditions ancestrales en cachant son argent. 
Comme il redoutait fort les investigations que 
son fils ne manquerait pas de faire, le vieux 
recéla en trois cachettes lés petites sommes qui 
devaient égayer, consoler son crépuscule de 
paysan incapable de labourer. 

>auvre père Herchut! Malgré son ingéniosité, 
ilne devait pas connaître longtemps les joies 
promises par ses réserves. 

D'abord, il se réjouit du spectacle que lui 
offraient son fils et sa bru éspionnant ses flâne- 
ries au jardir visites aux étables. L'homme 
et la femme surveillaient ses gestes, suivaient 
son regard de leur regard, tâtaient les meubles 
qu'il avait caressés de la main: Après avoir juré 
aux siens qu'il ne possédait pas une pistole, il 
imitait la confusion quand on le surprenait en 
quelque posturé voulué de dénicheur de tré- 
sors. Malgré sa déchéance, il gardait sur le 
grand Pierre une supériorité, Il était celui qui 
sait où se cache l'argent. 

Un matin, à l'heure de la soupe, la petite-fille 
du père Herchut äpporta sur la table, où les 


| 


Alors, blême, il entendit le ruissellement des louis sur 
la grande table. 


écuelles jaunes étaient alignées comme les sol- 
dats à la revue, une pomme d'arrosoir, rouge 
de rouille, au tuyau bouché par un tampon de 
terre. La petite paysanne avait rencontré ce 
débris de ferraille sous un hangar et l'avait 
promu aussitôt à la dignité de jouet. 

Herchut, qui était assis au coin de l’âtre, 
baissa le chef, tout en regardant de la queue 
de l'œil les petites mains rouges de l’enfant, 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. 


jouant avec la première de ses cachettes, celle 


| fond de bois auquel il 


| planches et une solive, 


| avaient 


qui lui avait donné jusqu'alors les douceurs 
dominicales au cabaret du bourg. Il lui sem- 
blait que son cœur sautait entre les menottes 
sales de sa petite-fille. 

Il vit la gamine prendre un marteau, puis 
cogner sur la capsule métallique. Aloïs, blême, 
les paupieres closes, il entendit le ruisselle- 
ment des louis sur la grande table de chêne, 
leur chute en cascade sur lés pavés de la cui- 
siné. 

Il y eut grande joie dans le jeune ménage. 
On choya la fillette « si intelligente », pendant 
que le vieux, geignant sa peine, allait s'étendre 
sur sa paillasse. 


Guillaume Herchut fut malade huit jours du- 
rant. Puis il recommença sa vie « traînarde » 
et menue de vieil invalide de la terre. Son fils 
et sa bru ne le molestaient pas trop, espérant 
qu'il leur révèlerait, un jour, d’autr cachet- 
s, au détriment de Lison, mariée, loin de la 
rme, au charron d’une petite ville. 
Le vieux:se défendait bien de posséder encore 
quelque argent, mais son sourire étroit entre 
ses deux lèvres minces, ses yeux, luisant comme 
clous usés, prouvaient sa joie de vivre, de pou- 
voir manier de l'or, mi-étendu dans un grand 
fauteuil à paille tressée; il dépensait peu de 
gestes, ne contémplant que les braises de l’âtre 


Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


pour ne pas révéler lé gite de ses coffre-forts 
mystérieu 
Un soir, Pierre et sa 
femme, en revenant de 
lafoire,trouvèrent Guil- 
laume allongé devant 
l’âtre, tremblant de fiè- 
vre. Enl'absence de ses 
gardiens, le vieux avait 
voulu puiser dans Ja 
seconde de ses réserve 

Dressant une échelle 
le long du mur, il avait 
péniblement grimpé 
pour atteindre le pla- 


avait confié trois billets 
de cent francs. Entre les 


Guillaume avait glissé la 
main, pensant sentir la 
caresse du papier-mon- 
naie,cules "doigts 
n'avaient ramené que 
cendre et excréments de 
bestioles. Les Souris 
niché dans le 
trésor du père Herchut! 


Maintenant, le paysan 
est étendu sur son lit 
de mort. Dépossédé par 
un enfant, volé par les 
| rats, il souhaite que 

prenne vite fin sa vie 
misérable. Il est pér- 
suadé que sa dernière 
pas à 


être révélée s’il 


cachetté ne tarderait 
s’obstinait à vivre. 
La nuque enfoncée dans le traversin recou- 


vert de toile rugüeuse, il montre aux siens un 
visage dépourvu de toute sensibilité, une face 
de buis où les yeux virent lentement et se fixent 
pour percevoir une image toujours la même. 

Le grand Pierre est assis près du chevet. 
Nerveux, impatient, il dit d'une voix qui caresse 
ét qui gronde tour à tour : 

— Père! Ecoutez-moi! Vous savez que Jean 


L'argent ! l'argent !.. 


Michat, Gabriel Patorel, et bien d’autres (vieux », 
sont morts sans avoir « dénoncé » leur argent. 
On n’a rien trouvé depuis. C'est du bien perdu 
pour leur famille. Vous ne ferez pas comme 
eux. Dites-moi où Il est. Faites signe seule- 
ment. rien qu'un signe! 

Guillaume Herchut feint de ne rien entendre. 
Et son fils recommence son antienne : 

— Père! Ayez pitié de nous! Si nous trou- 
vons votre cachette après votre mort, il nous 
faudra partager.avec Lison.. Ce se rait injuste! 
Nous vous avons gardé avec nous, soigné... Je 
suis l'aîné, celui qui conservera, augmentera le 
bien que vous avez reçu. Si vous ne pouvez pas 
me faire signe, indiquez-moi où est l'argent par 
le mouvement de vos yeux. 

Herchut, qui ne répond rien, contemple le 
plafond de la cuisine, un plafond décoré selon 
les préceptes de l’art paysan. Aux poutres sont 
accrochées des grappes d'oignons, de vieilles 
bottes au nez recroquevillé, des ombelles .de 
sureau sec, des tranches de lard, des claes à 
sécher les fromages, un piège à mouches en 
papiers multicolores. 

— Voyons, père! interroge le jeune paysan, — 
âpre à la curée, — est-il là-haut... au plafond? 

I se penche sur le moribond pour regarder 
et découvrir ce que contemple le vieux, puis se 
dresse et d'une voix triomphante : 

= J'aitrouvé!... J'aitrouvél Je vais quérir une 
échelle ! 

On ouvre 


la porte. Une mante noire émplit 


re | 


(| l Ï fl l 


til 


\ 


däns mes botles ! 


tout le seuil. Prévenue par des voisins de la 
mort prochaine de Herchut, Lison vient défen- 
dre sa part d'héritage. Sans dire mot à son 
frère, ellé va droit à la couche où agonise son 
père. Elle embrasse la face du vieux, vient se 
prosterner au pied du lit et pleure sous son 

capuchon de deuil. 
Le moribond la saisit par le poignet, et râle 
de toutes sés forces 
— L'argent! L'argent! dans mes bottes. 
Léon Roux. 


La seule qu'elle 
n'ait pas vue 


La patience des employés de magasins est 
parfois soumise à une dure épreuve quand ils 
ont affaire à des clientes indécises. 

Aussi faut-il les excuser si, parfois, ils se lais- 


quand ils le font sans se départir de l’urbanité 
qui est de règle parmi eux. 

Dernièrement, ün employé était occupé à 
vendre une paire de chaussettes à une dame 
qui la destinait à son mari. 

Sous prétexte que Son époux était très diffi- 
cile, elle se faisait montrer, les uns après les 
autres, tous les modèles du rayon, répétant à 
chaque exhibition : «Vous n'avez pas autre 
chose ? ». Et les cartons défilaient sous se$yeux 


sent aller à quelque pointe facétieuse, surtout 


sans qu’elle se déterminât à fixer son choix. 


Ce manège durait depuis longtemps déjà, 
quand à la fin l'employé déclara qu'il avait 
montré tout ce qu'il avait en stock. 

— Comment, fit la cliente, c’est tout ! c’est 
bien tout ce que vous avez ? 

— Mon Dieu, oui! fit l'employé, je vous ai 
montré tout ce qu'il y a dans le rayon, sauf 
une paire de chaussettes. 

— Où est-elle cette paire que vous ne m'avez 
pas fait voir ? 

— Elle est à mes pieds, madame. 


Le Pêle-Mêle, voulant offrir à ses lecteurs un portrait de 
de Beauté, dépécha, à 


Mile 
cet effet, un de 


., premier prix at Concours 
s collaborateurs aupr 


a 
2 


à se montrer 
l'aperçut par l’entre 


onne. Mais Mlle X... étant d’une timidité farouche, se 
à ort heureusement, notre collaborateur 
-bâillement de la porte. Comme elle lui 


REPORTAGE 


de la délicieuse devant elle. 


lauréate. 


tournait le dos, il dut se contenter de prendre ün instantané 
de son image qui se reflétait dans une énorme théiére placée 


Grâce à cet habile exploit de reportagé, nos lecteurs pour- 
ront, quand même admirer les traits de là foute gracieuse 


AVIS 
CONCOURS 
DU PROVERBE CIRCULAIRE 


Nous donnerons, dans le prochain numéro, le 
sullat de ce Concours. 


éle-Méle Causette 


Lettre ouverte à M. Piof. 

Vous vous êtes attaché à une cause fort 
ile, en l’état actuel de la civilisation. 

Tant que les différends internationaux se 
gleront à coup de canon, Île peuple qui 
>urra mettre sur pied le plus grand nombre 
: soldats bien armés, aura de grands avan- 
ges sur les autr 
Par exemple, le jour où le règne de la 
rce brutale aura été remplacé par celui du 
oit, où les guerres auront fait place à des 
bats judiciaires, ce jour-là vos théories 
auront plus leur raison d’être. 

I est clair, en effet, que la misère sévit le 
us âprement là où la population est la plus 
nse. 
La France est, de tous les pays européens, 
lui où se rencontre la plus grande moyenne 
ibien-être, et cela, grâce au constant équi- 
re de sa population. Que disparaisse donc 
préoccupation de la défense nationale, et 
souci de l1 repopulation disparaïtra du 
Ême ccu . 

Mais, comme d'autre part, rien ne fait 
évoir cncore l'ère heureuse où la force 
r& cessé de. primer le droit, vous faites 
euve de bon patriotisme en poursuivant la 
che que vous vous êtes donnée. 


| 


Malheureusement, vous vous êtes attardé 
jusqu’à présent aux petits moyens, à des 
propositions qui ne peuvent avoir la préten- 
tion d’enrayer les progrès du mal que vous 
combattez. 

Vous voudriez voir les chefs des familles 
nombreuses, exonérés de certains impôts ou 
même de tous impôts. Bien. Mais, croyez- 
vous vraiment que ce soit pour les autres 
un encouragement à croître et multiplier. 

Il faudrait, pour cela, que Îles proprié- 
taires, suivant le bon exemple de Etat, 
consentissent à loger à meilleur compte les 
grandes familles que les petites. Car Fimpôt 
n’est pas la seule charge d’un père. Le loyer 
en constitue une bien plus fourde. Et, comme 
il faut d’autant plus de place qu’on est plus 
nombreux, les familles à beaucoup de mem- 
bres ont Île premier désavantage de payer 
beaucoup plus de loyer que les autres. 

Je doute que les propriétaires aient ja- 
mais l’idée philanthropique et patriotique 
de louer leurs grands appartements meil- 
leur marché que les petits. 

Et le boulanger, et le boucher, vous don- 
neront-ils huit livres de pain au même prix 
que quatre, ou deux livres de viandes au prix 
d'une seule. 

Si je dis que non, vous ne vous inscrirez 
certes pas en faux contre cette affirmation. 

Vous voyez donc bien que ce moyen est 
un palliatif un peu püéril, comme le sont 
également d’autres analogues qu’on a pro- 
posés plutôt par dilettantisme que par con- 
viction raisonnée. 

De tait, vous ne pouvez rien contre l’in- 
Suffisance des naissances. C’est un champ 
qui échappe à votre action. 


Les causes de cette insuffisance sont d’un 
ordre social que vous ne pouvez réformer. 

La cherté de la vie, la concurrence com- 
merciale, le chômage, en sont les facteurs 
principaux. 

Vous n'avez duct moyen personnel d’ac- 
tion contre ces causes primordiales. 

Est-ce à dire qu’il vous faut abandonner la 
cause de l4 repopulation. Nom. Mais il 
convient de laisser de côté fa question des 
naissances éventuelles et de ne s'occuper que 

es vivants. 

De ce côté-là, il ÿ a certes beaucoup à 
faire, et c’est là que doit se porter tout eftort 
sérieux. Le reste n’est que de lenfantillage. 

Le point essentiel, Pobjet capital qui s’im- 
pose à votre sollicitude, c’est le nouveau-né, 
l'unité que vous enrôlerez plus tard sous le 
drapeau, à la condition de Pamener saine et 
sauve jusque- 

Si vous avez jamais compati à l'angoisse 
de pauvres mères obligées d'envoyer leurs 
enfants en nourrice, vous avez dû compreri- 
dre que notre société qui laisse arracher un 
nouveau-né à sa mère est urre marâtre. 

L'instinct de la maternité est un don su- 
blime, c’est le plus beau et le plus pur des 
sentiments que [4 nature ait donnés aux 
êtres vivants. 

Tout, dans une société, doit s’incliner de- 
vant lui, tout doit lui être subordonné. 

Trancher brutalement le lien de suprême 
tendresse qui lie la mèré à sa progéniture, 
c’est commettre un crime envers la mère, 
envers l’enfant, envers la nature, 

Et notre état social est mauvais, puisqu'il 
permet de priver un innocent des soins 
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Il faut, autant que possible, dans la vie, éviter d’éveiller maladroitement les passions de ses contemporains. Par exemple, prenons l'Envie. 


en 


J1 serait peu délicat de conduire 
l’'homme-tronc au Musée Guimet. 


r devant les 


Eviter égalementä de p 
grilles des jardins de l'Elysée quand vous 
allez prendre l'air avec votre ami Dou- 


mer. 


Qui 


- Ne pas stationner avec votre ami Del- 
cassé devant certaines boutiques, 


DÉLCATESSE 


uen mn b 1 il 
ë & | 


Il ne faut pas conduire un employé du 
ministère, surchargé de besogne, devant 
la cage de l’unau ou paresseux, au Jardin 
des Plantes. 


Enfin, ne pas conduire un peintre ou 
un poète ou, d'une facon générale, un 
artiste quelconque, à l'hôtel de la Mon- 
naie. 


maternels pour les remplacer par des soins 
mercenaires. 

La nature, au surplus, se venge cruelle- 
ment en fauchant abondamment dans cette 
moisson des tout petits. 

C'est là, monsieur le Sénateur, que votre 
intervention pourrait être utile. C'est de 
cette cause-là que vous devriez vous faire le 
champion. 

On s'occupe de la retraite ouvrière, et 
c’est, en effet, un grand bienfait à réaliser. 
Mais, je ne crains pas de l’affirmer, pour 
importante que soit cette réforme, elle ne 


constitue que le second devoir de l'humanité. 


Le premier, c’est le respect de la maternité. 


Et non pas seulement le respect platonique, 
mais la mise en pratique du plus élevé de 
tous les problèmes : Les enfants à leur mère. 

Tant que notre budget ne comportera pas 
la mise à la charge de l'Etat de toutes les 
mères, pendant la durée de l'allaitement et 
même plus longtemps encore, il existera une 
lacune dans notre société, et cette lacune 
nous met en état d’infériorité en regard des 
plus humbles animaux de la création. 

Dans ses dispositions admirables, la na- 
ture a assigné un rôle au sexe féminin, et le 
devoir de la civilisation ne consiste pas à 
entraver cette loi de la nature, mais, bien,au 


contraire, à en faciliter le fonctionnement. | chait pas d’être de bonne humeur et de troth 


| 
| 


Eviter de promener. sa belle-mère (si, 


toutefois, elle n’est plus de la première 
fraîcheur) dans la galerie des Antiques au 
Musée du Louvre. 


Ne pas laisser passer un pauvre misé- 
reux devant le castel de quelque député 
du Tarn. 


Voilà, monsieur Piot, les considération 
dans lesquelles vous devriez puiser vos ins} 
pirations. 

Vous me répondrez peut-être que cel 
ouvrirait des difficultés financières. 

Peut-être. Mais quelles sont les réforme 
ui se sont faites sans soulever des question] 
’argent. | 

D'ailleurs, toutes les mères ne sont hell 
|reusement pas contraintes de se séparer d 
leurs enfants. Et puis, si vous ne pouye| 
donner d’un coup satisfaction entière 44} 
nature, au moins pouvez-vous, par une sag} 
| progression, vous approcher petit à petit di] 
but à atteindre. | 

Les échelles se gravissent échelon p 
échelon, mais il est mauvais de rester 4 
pied du mur, sous prétexte qu'il faut d 
temps pouratteindre le sommet. 

Si vous êtes sincèrement l’apôtre de la 
population, attaquez la question de froni 
Cest le seul moyen d'arriver à une solu}} 
tion. 


= 


FRED Isiv. 


les Boîtes de Shéridan- 


Shéridan (célèbre orateur et auteur dt 
matique irlandais, né à Dublin en 1751) étall 
l'ami et le protégé du prince de Galles. 

Il menait à Londres une véritable existem 
de bohème, gaspillant son argent, quand pil 
rd il en avait, et se serrant le ventreilt 
quarts du temps... 
ait criblé de dettes, ce qui ne l’empt 


Il é 


. LE PÉÊLE-MÊLE 


LES DÉDICACES 


— Oh! cher maître, j'ai acheté, cet après-midi, un volume 
de vos œuvres; seriez:vous assez aimable pour m'y mettre une 


dédicace? 
— Mais avec plaisir... 
comment vous appelez-vous ? 


« À mon plus cher ami... » Au fait, 


ver la vie belle! Quant à ses créanciers, il les 
méprisait superbement, et cette meute vénale 
aboyant à ses trousses ne parvenait pas à trou- 
bler sa sérénité de philosophe! 

Un jour, le prince de Galles rencontra Shé- 
ridan qui, fier comme un satrape, flânait dans 
les rues de Londres, chaussé d’une magnifique 
paire de bottes... Son Altesse tomba en admi- 
ration à la vue de ces bottes. 

— Oh! oh! vous avez là 
bottes, Shéridan?.… 

— N'est-ce pas, monseigneur ? 


de bien belles 


— Dieu me par- 
donne, elles sont tou- 
tes neuves ?.. 

— Oui, toutes neu- 
ves, monseigneuri... 

— Comment diable 
avez-vous fait pour 
vous les procurer ? 

— Vous ne le devi- 
neriez jamais, mon- 
seigneur! Je vous 
le donne en mille! 

— Bah? Vous les 
avez trouvées ?.…. 

— Non. 

— Vous les avez 
empruntées ? 


LA CIVILISATION AU DÉSERT 


— Comment! encore ces sales singes qui ont pris mon 
faux-col pour s’en faire une cheminée ! 


— Non plus. 

— On vous en a fait cadeau ?.… 

— Pas davantage. 

— Vous les avez peut-être volées, Shéri- 
dan ?.. 


LA FEMME ÉCONOME 


— Ma chère amie, ce n’est pas mon 
habitude de te faire des reproches, mais, 
vraiment, depuis quelque temps, il me 
semble que tu dépenses trop... J'espère 

ue, sans te fâcher, tu tiendras compte 

e cette légère observation. 


Merise 


“D 


(Deux jours après.) 

— Comment! c’est après ce que je t'ai 
dit que je trouve des factures des Gale- 
ries du Meilleur Marché s’élevant à 3.675 
francs! : 

— Oh! tranquillise-toi, mon chéri, je 
commence à faire des économies... 
Ainsi, le garçon qui a fait la livraison, 
eh! bien... je ne lui ai pas donné de 
pourboire. 


Vous n’y êtes pas, monseigneur!.… 

— Ma foi, je donne ma langue aux chiens! 
s’écria le prince de Galles en riant... Dites-moi 
par quel moyen extraordinaire vous vous êtes 
procuré ces bottes ?.. 

— Eh bien, je les ai achetées! répliqua froi- 
dement Shéridan.Et je les ai payées! 

— Voilà qui est surprenant! dit l’Altesse 
royale en ouvrant des yeux ébahis.. Ma foi, 
Jevous assure que je n'aurais jamais deviné 
cela! 


Trop de zèle. 


On connaît l’histoire de ce policier, chaigé 
de trouver un criminel en fuite, et qui fut 
avisé que celui-ci venait de se livrer lui-même 
à la justice. 

— Quel dommage! s’écria-t-il, moi qui allais 
justement mettre la main sur le coupable. 

La petite histoire suivante peut faire pendant 
à la première. 

Un quidam, que la police recherchait pour 
quelque délit, avait été photographié dans six 
positions différentes, et ces épreuves avaient 
été distribuées à divers agents de la sûreté. 

Le commissaire d’une petite ville, qui avait 
reçu la série de six portraits, écrivit, peu de 
temps après, au préfet de police, au quai des 
Orfèvres, la missive suivante: 


« Monsieur le Préfet de police, à Paris, 


« Monsieur, j'ai bien reçu les photographies 
des six vauriens que l’on recherche, 


« J'ai déjà réussi à mettre la main sur cinq de 
ces malfaiteurs, et le sixième, que l’on ne perd 
pas de vue, ne tardera pas à être arrêté sous 
peu. 

« Veuillez agréer, etc. » 


Courrier Pêle-Mêle 


Pouss:ère. 


Monsieur le Directeur, 

Dans le Péle-Méle du 18 février, M. Tod parle 
du rôle de la poussière dans la formation de la 
pluie; mais son article, d'ailleurs intéressant, 
renferme de nombreuses inexactitudes. 

D'abord, il y a longtemps que lon connaît le 
rôle des poussières atmosphériques dans la 
formation des nuages, mais il n’est pas démon- 
tré, et l'expérience rapportée par M. Tod ne 
prouve rien à cet égard, que la poussière soit 
nécessaire à la formation de la pluie, et l'asser- 
tion : Sans la poussière, il ne pleuvrait pas, est 
absolument fausse, même dans le sens envisagé 
par M. Tod. 

Tout au plus, pourrait-on dire que la pous- 
sière est nécessaire à la formation des nuages 
ice qui n’est pas la même chose), mais même 
cela n’est pas démontré. Disons, en passant, 
qu'un nuage est composé soit de tres fines 
gouttelettes d’eau, soit même d’aiguilles micros - 
copiques de glace, mais jamais de vapeur d’eau 
proprement dite, le nuage se formant précisé- 
ment par la condensation d’une partie de la 
vapeur contenue dans une masse d’air, lorsque 
la température de celle-ci s’abaisse de telle 
sorte qu’elle se trouve sursaturée. 

Il est tout naturel qu'au moment de Ja con- 
densation, chaque particule de poussière forme 
le noyau d’une gouttelette en se recouvrant 
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PARIS PORT DE MER 


Nous recevons d’un de nos lecteurs, ingénieur distingué, la 
courte 6 re qui suit, accompagnée d'un dessin dont voici la copie 


fidèle : 


Monsieur le Directeur, 

L'aspect par trop cpne se eaux tranquilles emplissant FINS 

les bassins de nos jardins publics me navre. Fes S | 
Ne ions pas, si que je l’ai fait chez moi, dans AU _PIEDDE LA LETTRE 

mon pare, munir lesdits bassins d’une hélice tournante, 

actionnée par un moteur électrique et remuant la masse 

en remous ‘irrités. Cela amuse énormément mes enfants. 


— Eh bien, monsieur, êtes-vous content des services de 
mon fils? 


: S "Dr content, madame. Ah! c’est un petit gaillard qui 
C'est, comme vous le verrez sur mon dessin représentant en commence à Send du pied ARS a ne 2 1 
coupe la chose en question, simple et pratique. 
Cette idée, vous pourriez la soumettre aux Conseils muni- = = . | 
ipaux. Pent-être ser: ait-elle = Tllie ave aisir à Re 2 ‘abs 
GREAT ee SEEN EcenenMe AyEenIAisEr qui est gmatériel- correspondant, comme conséquence del absence 
EPA É lement impossible) | de poussière, sont donc purement imaginaires: 
MACHINCHOSE, DORE J f 
era qu'il se forme ainsi, Une conséquence aucoup plus certaine et 


dans un temps 
= = relativement très 
abais- | court, des masses d’eau considérables (et 
ir am- | cela semble difficile), ces masses se trouve- 
; rien ne prouve | raient forcément divisées par la résistance de | 
s sont indispensables à la for- | 1° en gouttes, qui 
mation des dites gouttelettes, qui, d’ailleurs, | « ient d’autant plus 
peuvent rester longtemps suspension, les | fines en arrivant vers 
unes à côté des autres, sans se réunir, par | le sol que leur vi- 
suite de la tension superficielle et de l’électri- | tesse serait plus 
cité (provenant du phénomene même de la | grande, c'est-à-dire 
condensation) dont elles sont chargées. qu’elles tomberaient 
Mais, admettons pour un moment, que la | de plus haut. 
pous e soit nécessaire à la formation des Et il en serait de 
nuages et supposons l’atmosphère terrestre en- | mêmè si, par. suite 
tièrement exempte de poussière; considérons | d’une basse tempéra- 
une masse d'air chaud, saturée de vapeur d’eau, | ture, cette eau con- 
arrivant dans une on relativement froide; | densée se solidifiait 
sa température s’abaissera plus ou moins rapi- | sous forme de neige 
dement, mais, cependant, progressivement; au | ou même de glace 
fur et à mesure du refroidissement, l'excès de | (grêlons). 
vapeur d’eau se condensera et tombera, sans Les divers dangers 
formation de nuage, et en admettant même (ce | envisagés parÿivotre 


plus grave de l'absence de poussière dans l’at- 
mosphère, serait la très grande diff rence de 
température entre le jour qui serait brûlant et 
la nuit qui serait glaciale. 

Recevez, etc. Dar. 


d'une pe 1, sa température 
sant par suite du rayonnement sur 1 
biant; mais, encore une fois 
que ces particul 


DANS L'OMNIBUS 


LE MowstEur. — Pouahl!... le sale poisson... comme il sent 
mauvais! & 
EXAGÉRATION LE MarcHaND. — Vous préféreriez sans doute avoir un 


homme du monde à côté de vous? 
LE Moxsreur. — Mais oui! 
LE MarcHAnD. — Moi aussi. 


— S'il m'obéit, mon gendre? Faut bien, sans ça je lui 
montre les dents!.…. 


them 


LE PÊLE-MÊLE 


7 


— On dit queles chiens sont intelligents! 
En voilà un qui braille depuis dix mi- 
nutes parcé queson maître est parti, et 
il n’a même pas l’idée d’aller lé retrou- 
ver: 


mm 0 


Noms géographiques. 

Monsieur le Directeur, 

Dans le n° 4 du 28 janvier 1906, M. Destau 
demande si certains noms géographiques, tels 
ue La Ferté, etc., accompagnés d’une autre 
ésignation pour les distinguer entre eux, ont 
une origine commune. £ 
Voici uné réponse extraite de l'Atlas dépar- 
temental de la France, de H. Fisquet : 
« La puissance des seigneurs nt accrue 
aux dépens de l'autorité royale, ils bâtirent 


= 


ans leurs domaines plusieurs places fortes ou 
châteaux, qui sont devenus des villes. Ces for- 
teresses étaient nommées firmilas ou caslrum 
et, pour les distinguer, on y joignit le nom du 
seigneur féodal qui les avait fait bâtir. C’est 


dont le nom commence par Chäleaw (castrum) 
ou par La Ferté (firmidas), avec le nom de 
uelque seigneur, comme Château-Thierry, 
Château-Gontier, La Ferté-Milon, La Ferté- 
Bernard, La Ferté-Gaucher, ete.; car, au lieu 
que plus tard, ce fut le seigneur qui prit le nom 
de la terre, ce fut alors la terre qui prit le nom 
du seigneur. C’est aussi l’origine d’un grand 
nombre de bourgs et de villages, qui doivent 
eur naissance aux maisons de campagne des 
eigneurs ; car, comme une maison de campagne 
tait nommée cors, villa où villare, on trouve 
ans tous nos départements un grand nombre 
de localités dont les noms sont terminés en 
court, en ville ou en villiers, avec le nom du 
maître à qui elles appartenaient. » 

Recevez, etc. 


ELA A 


E. GoussEL. 


Billard ovale. 

En réponse à la question posée par M. Stout 
et à la lettre de M. A. A. sur le même sujet, 
nous avons reçu deux autres lettres, de M. Des- 
! touches et d’un groupe d’amateursrémois, con- 
cordant toutes deux dans leurs indications. Le 
billard ovale a déjà existé; on en voyaitun, ily 
a quelque vingt ans, dans un café de Reims, 
rue Libergier, sur lequel ont pu s'exercer de 
nombreux amateurs de ce jeu. 


Questions interpélemélistes 


Quels sont les ateliers où furent frappées les 
| pièces de monnaie depuis 1852. Quelles sortes 
| de monnaie frappérent-ils et.à quelles indica- 
|{ fions correspondent les différentes lettres 
! qu'on peut lire du côté pile sur les pièces à 
! l'effigie de Napoléon IL? 
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de là que nous avons en France tant de villes | 


Y a-t-il un procédé permettant de peindre à 
l'aquarelle, sur un tissu blanc quelconque et 
non apprèlé, tel que : satin, mousseline, 
taffetas, sans que la couleur s'étale, comme le 
ferait une goutte d’eau sur du papier buvard. 

Ch. E. MuL£ER. 


CES GREDINS DE GENDRES 

— C’est après déjeuner que je vais aller 
embrasser 1ña belle-mère pour sa fête. 
(A la bonne.) Mathurine, aujourd’hui, 
exceptionnellement, vous mettrez de l’ail 
dans tous les plats. 


GRAND CONCOURS 


DAMIER DE POINDINTERRO 


Quatrième Série. 
(AVEG INITIALES NON PRÉCI 


S) 

Il s’agit de placer les lettres majuscules que 
l’on voit sous le dessin dans les carrés laissés 
en blanc en haut et à gauche du damier (les 
lettres I et L ont été placées déjà, il n’y a plus 
qu’à s’occuper des seize autres lettres). 

Si l’on prend alors une quelconque des qua- 
tre-vingt-une cases du damier, cette case se 
trouve forcément à l’intersection d’une colonne 
verticale (au haut de laquelle on aura placé une 
des lettres majuscules), et d’une rangée horizon- 
tale (à l’extrémité gauche de laquelle aura été 
placée également une autre majuscule). 

Ces deux lettres majuscules, jointes aux lettres 
minuscules qu’on peut lire dans la case située 
à l'intersection de cette colonne verticale et de 
cette rangée horizontale, pourront former un 
mot. 

Il en est de même pour les quatre-vingt-une 
cases du jeu. 

Tous ces mots devront être des noms com- 
muns pris au singulier. 

Les accents ne comptent pas. 

Pour plus amples explications, 
numéro précédent, 

Tandis que dans les trois premières séries 
de ce Concours la lettre majuscule placée en 
haut des colonnes servait d’initiale aux mots 
formés dans les cases de cette colonne, cette 
règle n’est plus suivie dans les trois dernières 
séries. Les initiales seront une quelconque des 
lettres entrant dans la composition des mots. 

Prière de ne nous adresser la solution qu'a- 
près la publication de la sixième et dernière 
série de ce Concours, et d’y joindre le bon à 
détacher ci-dessous. 


voir le 


GRAND CONCOURS 
DU DAMIER DE POINDINTERRO 


Quatrième Série 


Découper ce rectangle et Le joindre 
à l'envoi de la solution. 


LE PÊLE-MÊLE 


JUSTICE 
Le Juce (au témoin). — C’est bien là l'individu qui vous a LE PRÉvVENU. — C’est faux, pour la bonne raison que. 
«4 manqué de respect? Le reconnaissez-vous ? LE Juce. — Silence, misérable... Osez-vous mettre en 
s L'AGENT. — Si je le reconnais! J’affirme même que c’est doute la parole d’un fonctionnaire public! Vous aggravez 
bien lui qui m'a donné un grand coup de pied dans les votre cas. 


reins. 


trois mois de prison. Le condamné proteste : 
— Je n’ai pas pu donner un coup de pied à cet agent, 
attendu que... 
— Silence! Gardes, faites sortir le condamné. 


Et le tribunal condamne pour voies de fait le mendiant à On l’emmène!!! | 
| 
| 


PROVERBE 


S = se dégoûtant, ça! Voilà une demi-heure que ... plainte, moi. 
attends qu’on m’appor! te rais faire D ë i i 
i ‘4 pporte ma malle! Je vais faire une. MORALE : À qui veut malle, mal arrive. 


LE PÊLE-MÊLE 


TRAVAIL 
A propos d'un livre récent, dû à la plume d’une de nos personnalilés politiques, et qui exalte le travail, quel qu’il soit. 
7 


Et, cependant, il y a de grands savants 
qui travaillent la balistique pendant 
douze heures par jour, et qui feraient 
tout aussi bien de se chauffer les pieds. 


, De même queles fabricants d’absinthe Travailler, travailler, mais les .gra- 
à prix réduit. veurs en faux billets de’ banque travail- 
lent, eux aussi. 


! ENFIN 0€ UN 
NAÏS POUVOIR FiLER 
<< 

C'EST TRES - \L 
BIEN MoN AMI Ÿe 
Vous imiTEZ. 
LA BRIQUE DANS 
LA perreetion 


Et les fameuses malfaçons du Métro 


A cinquante ans, un déménageur est Ce serait une erreur de croire que les 
ne se sont pas faites toutes seules, non fini, désagrégé par le travail, et cepen- banquiers, même volages, peuvent s’en- 
plus ; là encore, il y a eu des travail- dant. 
leurs. 


voler sans un travail préalable. 


ET Puis TACHEZ QUE LE 
| MINISTRE ME REÇoIVE 
| DE SUITE . J'AÏ ENCORE 
| 95 cHEFS DES DIVERS 
GROUPES DELA CHAMBRE 
À ASSURER DE Mon 


! 
J'EN ai ENCORE E 


6 DÉVOUEMENT 
GX DouzE À FAIRE DD 
VDÉGvERPIR é e 
AVANT 7 d > 
mipi < À 


Il y a aussi les huissiers qui montent 
des étages toute la journées, et sont mal vous qu'ils ne travailleat pas. 
reçus malgré leur travail. 


Et les chevaliers de l'intrigue, croyez- Et, quoiqu'en dise M.Doumer, après ce 
défilé de certains travailleurs, on ne peut 
se défendre d'une immense estime pour 
le monsieur qui ne fiche rien. 
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CHEZ LA 


VOYANTE 


Mme Dupoxr. — Madams, je viens vous consulter pour... 


La Voyanre, — Asseyez-vous donc, cher 


Mme DuPonr. — Mais pardon. 


monsieur... 
je suis une dame. 


La Voyanre. — Excusez-moi, j'ai si mauvaise vuë. 


LE TIGKET 


L'article publié sous ce titre, dans le numéro 
du 29 octobre 1905 du Pêle-Mêle, n'était qu'un 
extrait de la communication faite à la Société 
historique et- artistique, « Le Vieux Papier », 
par un collectionneur parisien. 

Ceux de nos lecteurs qui s’intéressent à cette 
question pourront 6btenir le texte complet de 
cette étude sur les tickets de transport en 
s'adressant à son auteur, M. Dujardin, 115, rue 
du Faubourg-Poissonnière, à Paris, qui leur 


| fournira volontiers tous renseignements com- 
plémentaires sur ce genre de collection. 


Timbres japonais. 


Voici une petite curiosité japonaise que tous 
les philatélistes ne connaissent peut-être pas. 
Les timbres japonais antérieurs à l’année 
1872 sont ornés d'un chrysanthème à seize 
pétales. Or, le chrysanthème à seize pétales est 


quelque chose dans le ! 


[Brie 


EXTASE 


LE MARCHAND DE PIERRES FINES; — Frappez-moi encore. 


Je vois des diamants |! 


T genre de notre an- 
cienhe fleur de lys, 
c’est-à-dire l'emblème 
allégorique de la patrie 
japonaise: 

C'est pourquoi les 
falsificateurs nippons — 
il ÿ en a partout! — se 
gardent bièn de placer 
sur les timbres qu'ils 
imiteñt des chrysan- 
thèmes à seize pétales : 
les leurs en ont tantôt 
plus, tantôt moins, 
Inais jamais le nombre 
exact. La précaution est 
excellente.’ IIS évitent 
ainsi d'être poursuivis 


pour crime de lèse- 
majesté et condamnés à 
mort. 


Etc'est pourquoiaussi, 
il ést facile à tous les 
collectionneurs de re- 
connaître si les timbres 
japonais antérieurs à 
1872 qu’on leur offre sont 
ou non authentiques. 


| 


RÉSULTAT 


RAD TOUL DE L'ÉBHQUER 


Malgré les sérieuses difficultés qui se rencon= 
traieut en grand nombre dans ce Tournoi, nos 
lecteurs ont déployé à déchiffrer ses différentes! 
séries une patience et une habileté vraiment 
incroyables. Dans les très nombreux envois qui 
nous sont parvenus, nous n'avons remarqué, le 
plus souvent, en effet, que d'assez légères 
erreurs. 

Voici quelles étaient les phrases qu’il s’agis- 
sait de reconstituer. 

PREMIER CONCOURS 
Première Série. 

Il: fauten tout projet laisser une place à l’imprévu, 
mais ne pas trop chercher à savoir quel sera ceb 
imprévu. Presque toujours, en effet, il diffère de ce 
qu'on croyait et se présente sous une forme # 
jaquelle on ne pensait pas. 

Deuxième Série. 

La vérité commence parfois par étonner tout le 
monde et ne trouver que des sceptiques et des 
railleurs, puis son évidence app raît à tous; elle 
éclate et triomphe enfin et l'on s'étonne ensuite que 
l’on ait pu si longtemps douter d'elle et même l’igno= 
rer. 


Troisième Série. 

Tel a assez d'esprit pour exceller dans une matière 
qui en manque pour voir qu’il doit se taire sur une 
autre dont il a peu de connaissance. Il sorl alors des 
limites de son génie mais il s’égare et le gran 
homme ne parle plus que comme un sot. 


DEUXIÈME CONCOURS 


Première Série. 


Celui qui ne sait point recourir à propos à la plais 


| santerie et qui manque de souplesse dans l'esprit, 
| sé trouve très souvent placé dans (ou entre) la néces= 


sité d'être faux ou bien de tomber dans la pédan: 
terie : alternative fâcheuse à laquelle on échappe 
d'ordinaire par de la grâce et de la gaîté. 
Deuxième Série. 
Il faut contribuer autant qu'il est possible aw 
divertissement des personnes avec qui l’on veut 


vivre, mais il ne faut pas être sans cesse Chargé d’un 
tel soin, on y éprouver it quelque Il est néces- 
saire de savoir se passer les uns des autres si l’on 


ne veut pas s’exposer à s'émbarrasser quelquefois 
rétiproquement, 
Troisième Série. 

La vie est courte et ennuyeusé; elle se passe à 
désirer. L'on remét à l'avenir son repos et ses joies; 
à cet Âge souvent où les meilleurs biens ont déjà 
disparu : la santé et la nesse. La mort arrive et 
nous surprend encore dans les désirs, et si l’on eût 
guéri ce n’eût été que pour former ensuite d’autres 
dési 


TROISIÈME CONCOURS 
Première Série. 
_ La raison et le sentiment se suppléent tour à tour 
Quiconque ne consulte que l’un des deux et renonc& 
à l’autre se prive inconsidérément d’une partie des 
secours dont chacun-de nous peut disposer poux 
diriger sa conduite dans tous les cas de la vie. 
Deuxième Série. 

L'on mét souvent ün fâcheux événement sur le 
compte des circonstances ét l’on se dit qu’il n’en sera 
plus dé même avec des circonstances différentes; 
aüssi nous nous trompons plusieurs fois sur le même 
objet avant que l’expérience nous ait instruits. 

Troisième Série. 

Beaucoup de gens comptent sur l'inspiration du 
moment pour trancher uné difficulté et parce que 
céla leür a souvent réussi; ils ñne s’imaginent pas 
qu'én pesant une chose longtemps à l'avance ils 
auraient plus chance entore de la mieux faire. 


QUATRIAME CONCOURS 
Première; Série: 

Rien n'est sicontagieux que l'exemple. Nous n& 
faisons jämais dé grands biens ni de grands maux 
qui n’en soient suivis de semblables. Nous imitons 
lés bonnés actions par émulation et les mauvaises 
par la maüligaité de notre nature que l’exemple 
remet vite en libérté. 


Deuxième Série. 

Comme il y a des âmes volages que toutes les pas® 
sions dominent tour à tour, on voitdes esprits vifs 
et sans assiette que toutes les opinions entraînent 
successivement ou qui se partagent entre les con= 
traires sans oser décider ni dans un sens ni dans 
l'autre. 


| 
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LE PÊLE-MÊLE 


LA FACHEUSE GAFFE 


M. M. A. Boulet est un de nos gros bras- 
seurs d’affaires. Il attend, matin-là, un 
nouvel employé qui lui a é commandé. 

Justement, on fui annonce un visiteur. 
Il se précipite. 


"Ah! c’est vous l'employé que j'at- 
tends. 

— Mais, monsieur. 
Ne nrinterrompez pas. Ecoutez 
d’abord, vous parlerez ensuite. Et d’abord, 
sachez qu'il me faut un employé qui soit 
commerçant. 


Moi-même, j'ai débuté comme petit 
placier. Je vendais de tout. Un de mes 
amis ne savait où prendre son vin ; je lui 
en plaçai une pièce. C'était du vinaigre; 
il m'en fit l’observation; je le savais aussi 
bien que lui, mais ça me permit de lui 
offrir de l’huïle, Il aurait pu faire de la 
salade avec, si cette huile avait été de. 
l'huile à manger, mais c’était de l'huile à 
quinquet et ça me procura l’occasion de 
lui vendre une lampe avec son abat- 
Jour... 


“on 


Troisième Série. 

Le bonheur dépend beaucoup des rapports de 
otre condition avec nos passions. L'on n’est pas 
iécessairement heureux par l'accord de ces deux 
>arties, mais on est toujours malheureux par leur 
pe ition et leur contraste, aussi l’adversité paraît- 
lle si 


redoutable à certains. 

Les Prix, attribués de la manière qui a été 
mdiquée lors de l’ouverture du Tournoi, sont 
chus aux lecteurs suivants. : 

PRIX D'HONNEUR 


M. Adeler, capitaine d'artillerie à Brian- 


4* Prix : 


1# Prix: M.Boisson, 39, rue de la Croix, à Nanterre 
(Seine). 
* Prix: M. Maron, capitaine des douanes, 32, rue | 
2 de la Petite-Houle, à Gran e (Manche). 
16° Pr 1 de A , 20, rue Poulet, à Paris. 


con (Hautes-Alpes), qui gagne Le Portefeuille du 

« Pêle-Mêle ». H 
2* Prix : M. Dur-Laborde, 3, rue Martiny, à Mar- 

seille, qui gagne un bon à lot de Panæma, pouvant ga- 

000 francs. 

M. L. Picard, 43, rue de Turenne, Paris. 

qui gagne une chaise Renaissance. 


Voici, à présent, pour chacun des quatre 
Concours constituant le Tournoi, de quelle fa- 
con ont été attribués les prix énoncés 


PREMIER CONCOURS | 


bert (N 
= Pr: 


Etienne (I 
6° Prix: M. mond, 7, rue Métadier, Saint- 

in, à 1x. 

, 10, rue Belin, # Reïms. 

Mme Victorine Razond, 105, rue de Belle- 


1 47, rue Colbert, à Tours. 

Mile Marie Ribot, aux Clapouses, villa 
on (Hautes-Alpes). 

M. Alfred Prieur, 96 bis, rue Saint-Charles, 


ges Demarle, 4, rue d'Agues- 
ne). 
Saint-Aignan, par Villeneuve- 


4 M. Forné, 
la-Guyard (Yonne). 


5; 
17° Prix : M. A. Deleplanque, 11, rue Christiani, à 
ix 5 M9: L: 
du Littor: 
Prix 
baix, 

20° Prix : 


rtigue, hôtel de la Réserve 
, au Mourillon, & Toulon ( 
M. À. de Chabert, 57, rue des’Art 


bou- 
}. 
à Rou- 


M. Fieuzal, 7, rue Frousseau, à Paris. 
DEUXIÈME CONCOURS 


: Mme Garbe, à Serre-Paix, villa Blanchard, 
à Briançon (Haute-Alpes). 

2 Prix : Mme Jules Vaison, 4, rue de la Boierie, à 
La Flèecbe (Sarthe). 

3° Prix : M. Jules Kabn, 2, rue Gimell, à Toulon. 
me Court, 74, rue Kiéber, à Bordeaux. 
me Louise Pujol, 27, boulevard Amira]- 
imes.. 


{. L. Verdun, 37, rue Tréz-1l, à Par 
: M. H. Olivier, 14, place Magdeleine, à Ver- 
x : M. Ernest Faueon, 14, rue Carnot, à Avi- 
Mme Clénrent, 8, place Saint-Vincent, à 


x: M. Fraise Giraud, à Tresques, par Cou- 
naux (Gard). 

:. Poirel, 17, rue Par'icuwière, à Dom- 
(Meurthe-et Moselle). 
enne Doquin, 82, route de Saint- 
ney (Seine-et-Oise). 
M. Eden, 15 bis, rue Champ 
Mme Jarry, 179, rue La Fayette, à Paris. | 

gne, à Lille, 


nay, à Lyon. 


M. Dumai, 12, rue de Bo S] 
M. Bacquart, 8, rue du Prince-Eugè 


.A Deschamps, 53, rue Sainte-Honorine, 
(Manche). 
20° Prix : M. Bayle, aux Aix-d’Angillon (Cher). 


TROISIÈME CONCOURS 


1 Prix : M. Louis Rouyer, employé aux usines 
Solv Dombasle-sur-Meurthe (Meurthe-et-Moselle). 

23 : M. E. Bertemont, 45, boulevard Thiers, à 
Béthune. 

3 Prix : M. Henriot, 22, rue Pinel, à Saint-Denis 


(Seine). 
4° Prix : M. L. Rique, $, rue de la Paroisse, à Ver- 
sailles. 


Mlle Henriette Ody, villa Lesïa, 11, rue 

Genève (Suisse). 

: M. Pinat, capitaine, 1, rue Béranger, 

à Grenoble. 
7° Prix : Mlle 


y Bois, (Seine. 
x : M. Laureaux, 6, rue Denis-Papin, à Saint- 


Etienne 

9e Pri M. E. Benoît, 7 bis,rue Bernard-Lazare, à 
Nîmes 

10° Prix : M. G. Merly, 337, rue de Vaugirard, à Pa- 
ris 

11° Pri M. P. Perrot, 35, rue de Turenne, à Brest. 


12° Prix : Mlle Nelly Rowzier, 10, avenue Denfert- 
Rochereau, à Saint-Etienne (Loire) 


13% Prix : M. E. Lusurier, 21, rue de Beaunier, à 
Paris. 
4 Pit Mme Enne, 69, rue Boursauit, à Pari 


15e, M. C. Brindejonc, 1, rue du Marc} 
Hinan (Câtes-du-Nord). 


i 
{ 
| 
| 
guerile Foy, 8, rue du Chemin-de- | 
} 


.… Mais ne vous agitez pas aïnsi et écou- 
tez-moi jusqu’au bout. Avoir une lampe 
et rien à lire, c'était gai; jelui fis 
acheter les œuvres de Victor-Hugo sur 
lesquelles j'avais une très forte remise. 
Mais comme sa vue se fatiguait, je lui 
fournis des lunettes noires. 


.… Je finis par rendre aveugle le mal- 
heureux. Eh! bien, en bon commercant, 
je trouvai encore moyen de lui faire 
acheter une flûte et un eaniche, que je 
Jui cédai à bon compte, ear il était presque 
ruiné. Voilà ce qu’on peut appeler du bon 
commerce; qu’en dites-vous ? 

-— C'est fort bien, maïs vous vous trom- 
pez, je ne suis pas lemployé que vous 
attendez. Voici ma carte. Adieu, mon- 
sieur ! 


— Mille millions de miHions ! Nom d’un 
chien de nom d’un chien! C’est le fils de 
mon plus os client qui venait pour 
traiter nne 2 remerseilleuse pour moi! 


g 


rue du Bac, à Paris. 


Mme de Najac, 95 L 
Vezenobes 


Mlle Blanche Elément, à 


(Gard). : À 
18° Prix : M. Lapeyronie, 25, rue Molar, à Paris. 
19° Prix M. Datiricourt, banque de France, à 


Abbeville (Somme). 

20° Prix: M. J. Gardères, 4, 

à Auch (Gers). 
QUATRIÈME CONCOURS 

M. E. Tricoche, 9, rue Bénjamin-Delessert, 

ine). 

M. A. Bernex, 29, rue de Paradis, à Mar- 


rue Leconte-de-Lisle, 


LObE 
à Pantin 
2 Pri 


: M. H. Plessis, 50, rue de la Tour, à Vitry- 
le-François. : 4 

4 Prix: Mme Galloppe, 18, rue de Mars, à Reims. 
M. Laillat, sous-leutenant au 6" Génie, à 


LE PÊLE-MÊLE 


Citoyens! 


RÉUNION ÉLECTORALE 
.… Si j'ai quitté ma retraite paisible... 


. retraite où se plaisait ma personna- 
lité modeste. 


. cest sur les pr 


.… de l’unanimité de mes concitoyens. 


r Ge Prix : M. A. Lemaire, 91, avenue Clays, Haer- 
beck, à Bruxelles. 

x 7° Prix : M. de Villeneuve, 
Brest. 


5, rue de Voltaire, à 


: M. À. Roze, 3, rue Saint-Antoine, à Troyes 


arne). à 
12 Prix : Mme Prat, 61, boulevard de Valence, à 
Borde Désiré Quesnoit, 47, rue d'Isly, à Rou- 
: M. Antony, 30, boulevard Ménilmontant. 
: M. Boisseau, 5, rue des Grandes Ecoles, à 


Mlle Renée Dénès, 11, rue Kéréon, à Brest. 
M. G. Bertrand, (0, boulevard Vauban, à 


M. Boissat, chemin des Gaises. 
M. G. Kromans, 82, rue Monge à 
: M. Humbert, 2, rue Haut-Collet, à 


Nous rapppelons qu’à chacun de ces Concours 
étaient attribués les prix suivants : 

1 Prix : Une jumelle pliante à chambre noire « La 
Mignonne ». 

2 PRE 

3° PRIX 

4° PRIX : 
écrin. 

5° Prix : 

6° PRIX : 


Evreux. 


Une montre en acier bleui. 
Une garniture de bureau, monture argent. 
Un onglier, quatre pièces argent, avec 


Un cachet-figurine d'art. 
Une bourse en argent. 


7° PrI 
8° Prix 
9° Prix 
10° Prix 


Un bon de la Presse. . 

Une boîte de couleurs aquarelle. 
Une boite de couleurs aquarelle. 
Ine boîte de compas. 


11° Prix : Une boite de compas. 

12° Prix : Un coupe-papier ivoire et argent. 
13° Prix : Un coupe-papier ivoire et argent. 
14° Prix : { n baromètre de bureau. 

15° Pr Un canif monture argent. 

16° Prrx : Un canif monture argent. 


17° Prix 
18° Pr 
19° Pr 
20° Prix: 


Un signet ouvre-lettres. 
Un signet ouvre-lettres. 
Un bloc-notes de poche. 
Un bloc-notes de poche. 


GRAND CONGOURS DE DEVINETTES 


Un nouveau Concov de Devineltes est ouvert 
dans les conditions suivantes : 

11 comprendra quatre-vingt-quatre problèmes et 
les vingt prix ci-après seront décernés aux vain- 
queurs : 


1 Prix : Une bicyclette « Albatros » de luxe, avec 
frein sur jantes, vateur 300 francs. 

2° Pr Une jolie montre en argent. 

3e Prix : Une jumelle de théâtre, monture nacre. 


Une montre acier bleui. 
Ine belle boîte de couleurs. 
Ine belle botte de comp 


4 Prix 
5° Pr 
6 Prix 


7° Prix : Un album artistique pour classer 500 car- 
tes postales. 
8° Prix : Un album artistique pour classer 500 car- 


tes postales. 


9° Prix : 
genté. 4 
10° Prix : Un écrin contenant six cuillères à café} 
métal argenté. 
11° Prix. 


Un beau service à découper en métal aï= 


Un coupe-papier ivoire et argent. 

Un baromètre de bureau. 

: Un canif en argent. 

Prix : Un écrin contenant deux ronds de 
n métal orgenté. 


Du 18° au 20° Prix : Un bloc-notes de poche. 


L'attribution des prix aura lieu de la façon suivantes 


Le 1°" prix sera réser 
auront donné toutes les 
84. 11 sera tiré au sort parmi eux. 

Le 2° sera tiré au sort parmi ceux qui auront donné 
la solution exacte de 82 problèmes ou plus. 

Le 3: sera accordé de la même manière à ceux donb 
le nombre de résultats justes atteindra le chiffre de 80” 


ceux des concurrents qui 
lutions exactes, c’est-à-dire 


Le 4° comprendra les concurrents ayant trouvé a 


moins 78 problèmes. 


Le comprendra ceux qui auront résolu 76 pro 
blèmes au moins 

re 6°, ceux quiauront résolu 74 problèmes au moins’ 
sets — — 72 — — 

Le 8, _ — 70 — — 

Le 9, — = €8 _ = 

Le 10°, Eu = 66 — —_ 

Le 11°, Es = 64 _— — 

Le 12’, ee 60 _ — 
ed = 58 = = 

Le 14, = = 56 — — 

Le 15° = 54 — = 

Le 16°, — — 50 : fans 
Perte, — — 48 Le 

Leïis-, _— == 46 = Z 
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LÉGITIME 


DuroivroT (qui voit double). — Com- 
ment! moi, vous donner quatre sous de 
pourboire | Oh! non par exemple 


AHURISSEMENT D'UN GARÇON 
.. je reprends deux sous. 


DE CAFÉ 


.… prenez les deux qui restent. 


> 19°,ceux qui aurontrésolu 44 problèmes au moins, 
Le 20-, —= == 40 = — 


Les problèmes seront numérotés de à 84 et le 
Concours sera clos quand tous auront paru. 


(N° 1.) CRYPTOGRAPHIFE, par Daino. 

Mb di 56ge4 cim Kkenlimmim idih4negdim 
mi - eigdbmgb4 d gai c ne miegb4 fbi34n4 
ei7i36. 


(Ne 2.) ANAGRAMME 
par la comtesse Nette de la Thibaudière. 


Pardonnés — Annonces bruyantes à haute 
voix — Faisais de petites creva — Donna 
aux mots français une forme de certaine langue 
ancienne — Articles de fumeurs — Composi- 
tions donnant un vernis brillant. 


(Ne 3.) FANTAISIE, par 
Trouver les mots signifiant : 
Plante épineuse — Emerveillé — Queue de 
vêtement — Souffres — Mobilisation — Even- 
tail — Solive — Auge pour moudre — Versifia 


Fido. 


Demeure — Gardes Se couvre — Chef-lieu 
— M'apercevrai — Manifeste du rhume — 
Peintre flamand — Soudard — Corbeille — 


Succession — Marque — Monument surmonté 
d’un fanal — Passe à l’eau — Arbre — Enduits 
métalliques — Département. 

Anagrammiser les mots trouvés pour en for- 
| mer d’autres. De ces nouveaux mots, retran- 
cher la première lettre pour former, en ana- 
grammes, d’autres mots signifiant : 

Embellit — Caprice — Coiffure ecclésiastique 
— Divinité égyptienne — Hausse Amer — 


Comment sont les moustaches du cé- 
lèbre escrimeur Phinelame quand il se 
promène sur les boulevards. 


Et comment elles sont quand il va em- 
brasser sa fiancée. 


| Tissu mince et étroit - 


Avant d’un navire — Chapeau de cheminée — 
Elément — Est utile — Enchâssée — Songe — 
Enchantés — Tourner — Bateaux plats — Com- 
plet — Exercer un sport — Se donna du mal — 
Epoques — Tache — Orne — Poil — Fleuve de 
Finlande — Voit le jour — Enduit. 

Les lettres retranchées, lues en acrostiche 
donneront un proverbe. 


MÉTAGRAMME SYLLABIQUE ET 
RÉBUSIAQUE, par Faro. 


Trouver des mots signifiant : 
Monnaie orientale — Digne de récompense — 


(N° 4.) 


Exagéré — Moment du départ d’un navire — 
Partie d’un aérostat Pieux à l'excès — Petite 


tion de terrain. 
Enlever la premi 


él 


syllabe de chacun de ces 
mots et la remplacer par un autre, de fa 
à former d’autres mots. Ces derniers san 
servation de l'orthographe. Les syllabe 
tées, lues en acrostiche, donneront, en rébus, 
un proverbe. 


(N° 5.) 
EINXIX 


NE 


Remplacer les X par des lettres, de façon à 
former des mots. Les lettres ajoutées, lues à la 
suite, donneront une rhose en vue en ce mo- 
ment. 


(N° 6.) CROIX DE MALTE, par A. Ramon. 

But — Danger — Transpire — Consonne — 
S’inscrivit en faux — Aliment — Instrument — 
Plante — Consonne — Vag - Peu — Animal 
— Voyelle — Poche — Trompés — Bondit — 
Consonne — Tendu — Brouillé Consonne — 
Froisser — Attacher — nsonne Se fondit 


— Avirons — Consonne Pronom — Succom- 
ber — Consonne — Aiguillons — Voyelle — 
Certaines — Note — Pour l'oiseau — Épandre 
— Souverain — Chefs d’une ancienne république 
— Barbare — Propre — Liquides nourriciers — 


Etui — Menu — Pronom — Consonne — Pointe 
- Sans humidité — S’emploie de nouveau — 
Anhelé — Monnaie — Voyelle — Rivaux — 


Consonne — M'amusais 


— Purifiés Consonne 


d'Orient — Petit réduit — Voyelle — Câble 
é Consonne — Pronom — de 
is fois — voyelle — Qui a vu le jour 


— Préparer à l’aide du feu — Conjonction — 
Fatigué — Désirer avec ardeur — Tamisées — 
‘létri - Sommet — Douleur - Mouvement 

k Haïllon — Nettoyer — Boisson — 

e de la porte — Consonne — Contrefait 
— Mastic — Court — Voyelle — Jeune tige 
mise en terre — lle — Pronom Es en 
colère — Voyelle — Instrument — Pronom — 


De sr au 
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Voyelle — Attention Officier Cause mal Revenu à la santé — Pronom — Voyelle 

Marin Compartiments — Voyelle — Ois Possessif — Provint — Du verbe Etre 
Terrain Yoyelle — Voyelle - Re RE Se En 

Consonne — Possessif — Fruit ei = ee 

d'Arabie — Consonne — Titre GE Se Pa rre 

d’un roman connu etnom dela = an « aus 5 

son auteur — Consonne — Fait un|am eue ses es 

repas — Du verbe Avoir — Voyelle —| aus CE = QÙ 5 

Consonne — Consonne — Trois fois 5#E = L. LI " CI] = 

— Se réjouir — Consonne — Orga- FES = = u Se sa “ = : 

nes de mouvement — Fausse —Pro-|, Duumm het à 

che parent — Carême Fortifica-| gym mwmxs Pre" 

tion — -Voyelle — Article — Eten-|smm mssamm PPT 

dus — Consonne — beviendras — HAS ecoex sua CI) 

Pronom — Voyelle —Fruit — Con-|8emes a mm CENT . È Le 

sonue — Du verbe Avoir — Lon- ones nine ER HA 

gue pièce de bois — Crâne — Con- So OR m0 ni an 

soune Femmes - Montagne — |anceanausnssauauuassenmana = 

Qui prédit Confondre — Cachas mn ssaus Sata md UE ns 

— Part — Pronom — Poissons — SUSS s2ssau Easss CETTE 

Place — Erras — Partie d'une|a "ss CEE] u CE] 

église Pronom Es Re des m = ë = LE “ : = = = ; . : 3 5 mn CI 

cris violents — Animal — Consonne| Sun mm m à 1 Re 

— Place — Fait acte de politesse —| Sn sum" STRESS 

Pronom — Voyelle — Mouvement| a ms des Nan 

de l’eau — Palmipède — Voyelle — | a ms 5 0 m AaAuN un ceux 

Palmier — Signature — Consonne|« ss“ BSS SSSR Lam 

— Pièces de vers — Arme — Con- ess BACSE H6SuS mu a 

soune — AQU P eo REDuE Ha ALL : REC HÉCCECES 

de filasse — Voyelle Article —|,, ee mie EE 

Conjourtion Dissoudras — Lou- rss enen  ennpre e 

anges -- Du verbe Avoir — Conson- DEN HW ENU NESSS SES & Heu 

ne - — Mesurée — Oiseau DNS DASGN ARE A HUE ZRANET HES 

— Mesuras rigoureusement— Mesure 


= ë retose er ll Cons Po: eo Chr gique — 
— Circonstance — Table de pierre — Extrémité | Consonne Point de dépar t So : 
d’une lance — Assaisonnée — Sentiment violent | Publication — Serpent — Possessif — Consonne 


— Langue — Tour d’une certaine courbe — | — Possessif — Légumes — Saison. 

Consonne Abandonner Consonne — Con- | ÿ: 1 
tinuation — Conjonction — Consonne — Ivre GRAND CONCOURS DE DEVINETTES 

— Risque — Voyelle — Table — Débar a une Ps en ES 

étoffe de ses nœuds — Voyelle — Au paradis de | Conserver ce petit rectangle et le joindre 
Mahomet — Projets — Consonne — Esprit du 1 à l'envoi des solutions. 


Le chauffeur? de la marquise est fort 
habile; seulement... 


il simule une panne et passe a l'abri 
le temps que dure laverse. 


A une Amie. PRODUIT 
HYGIÉNIQUE 


ndispensable 


Dans sa pâte, ma chère, 
C’est le secret de plaire 
Par un teint frais et beau, 
Que porte le Congo. 


L. À., à Victor Vaiïssier, 34 


%, rue Drouot, Paris. 


Se mefer des mttations et des den- 


EAU de BOOT NES 
PETITE CORRESPONDANCE : 2 


sans rivale pour les soins de la peau. 


DBEMANDEZ UN 


pa] | 
VIN TONIQUE au QUIRQUIRMA - GRAND PRIX 1909 | 


d'imagination, sait rendre attrayantes les questions 


; : ; ù à Se re SE les plus ardues ét faire revivre dans leur intensité 
Péleméliste chartrain. " ce Que Te des sociétés disparues; 1 vol. in-48, 3 fr. £0. 

Re tre Ê à cause des nuances LES + x 

serait un travail colossal, à cause des 1 L. V., à Bordeaux. — Nous avons reçu les mêmes 


existent, même pour un même nombre de fautes. 
A. L. M. — Cela a été fait déjà, mais il est facile de 
peuser que c'est une opération d le et coûteuse. 
4. D. — On est libre d'y mettre ce que l'on ve 
Un lecteur. — Mais si, nous en insérons de temps 
à autre. Vous pouvez vous en assurer en feuilletant 
notre collection. 


demandes pour des publications sur dés travaux de 
cirque, de music-hal}, jonglerie, acrobatie, Auguste, 
clown, e Tout cela ne s’apprend pas dans les 
| livres. mais par les lecons pratiques. 

M. Dufour, à Charleroi (Belgique). — « La Nouvelle 
de Féréol », par Jules Lermina, à paru il y a dixans 


È é à ; ET : dans le Figaro. 
| 5 . — Nous n’abordons jamais ici les le Figaro. : 
Le HER ponte N BEN J M. Th., au Vigeant. — Pour un ouvrage tel que 
q M, Ë ARCSe vous le désirez, vous pourriez vous adresser à la 
Librairie scientifique Bernard, 1, rue de M 


M. Darblaz, & Paris. — À la Librairie théâtrale, rue 
de Grammont, 30, 

S. D., à P. 6210. — «Le Billard », par Vigneaux, 
1 vol., 410 pages et 232 figures, 6 franes ; « Manuel du 
Jeu de Billard », par D é Lemaire, 1 vol. avec 
10 planches, 5 francs. 


gnation que vous donnez? Nous ne la connaissons 
pas, pour noire part. HR 

Un habilué de ta mère Moreau. — Certainement, 
vous le pouvez. 


Ê CHEMINS DE DE L'OUEST 
PETITE CORRESPONDANCE BIBLIOGRAPHIQUE > 
Paris à Londres 
viâ Rouen, Dieppe et Newhaven 
par la gare Saint-Lazare, 


Les Lions, par M. Paul Adam, roman très étudié, 
tres fouillé et trés travaillé, comme toutes les œuvres 
du brillant écrivain qui, sous la forme d’une œuvre 


Service rapides de jour et de nuit tous lés jours.) 
(dimanches et fêles compris) et toute l’année. 


Trajet de jour en 8 h. 1/2 ("= et 2° cl. seulement). 


Grande économie. 


Billets simples, valables pendant 7 jours : 1" cl} 
48 fr. 25; 2% a. 35 francs; 3 et., 25 tr. 

Billets d'aller et retour, valables pendant 1 mois | 
de cl, 82 fr. 75; 2° cl., 58 fr. 75: 4 el., 4: 1r. 50. 

Départs de Paris Saint-Lazare : 10 h. 20 malin,.} 
9 12. 30 soir. 

Arrivées à Londres, London-Bridge : 7 heures soir, 
7 h. 30 matin. — Vicioria : 7 heures soir, 1 h. 30 
matin. 

Départs de Londres, London-Bridge : 10 heures.l 
matin, 9 h. 10 soir. — Victoria, #0 heures mali! 
9 h. 10 soir. 

Arrivées à Paris Saint-Lazare : 6 h. 40 soir, 7 h.5 
matin. 

s trains-du service de jourentre Paris et Diepp#} 
versa, comporlent des voitures de 1" classe 
et 2° classe à couloir avec w.-e. et toilette ainsi qu'un} 
Wagon-reslaurant; ceux du service de nuit compors 
tent des voitures à couloir des trois classes avét 
w.-c. et toilette. La voiture de 1" classe à couloir dés 
trains de nuit comporte des comparliments à cou» 
chettes (supplément de 5 franes par place). Les cow 
chettes peuvent être retenues à lavance aux garesl 
de Paris et de Dieppe moyennant une surtaxe dé 
1 franc par couchelte, 

La Compagnie de l'Ouest envoie franco, sur de? 
mande affranchie, un bulletin spécial du service dé: |} 
Paris à Londres. 


BANDA ?E Atoplé pour l'Arirée. — Ce céieure appareal peut être! 
À T considéré comme le type le plus moderne de l'appareil herniaire. 


BARRÈRE Elastique, sans ressort, il contient toutes les hernies sans là 


moindre gêne et donne immédiatement des résultats merveilleux, 
Brochure et essai gratuits. — M. BARRÈRE, 3, B: du Palais, PARIS 


TRÉSOR vs CHEVEUX 
Employez-le = pr 
merveilleux 


PETROLE 


Ex “ante partout, Gros, F. VIBERT, fabt LYON 


à 4 FE par ae” UT La LIVE A, en une seule fois, à l'insu du 
uveur, 2125 franco, BRAUN. phies, Cornimont (Vosges) 


‘‘ LA PHONOCARTE, LE PHONOPOSTAL ”, En vel) 


33, rue Tronchet, PARIS, TÉLÉPHONE 243-814. 


[+ FR fe GUERISON | | 
É certaine et rapide Î 200 AMUSEMENTES done, 
orné de 200 grav., jeux etdistract. de ff**S0rles, 


Youtes sociétés. Prix 8 fr.fe ARNAUD. édit. r.Lauriston. 71 B.. Paris» | 


à la portée de tous pour faire rire et distraire 


12° ANNÉE — N° 12, L1O Centimes 


2) NS: 


ETS 


FRANCE : 


ÉTRANGER : 


On s’abonne dans tous les Bu 


UN ax 6fr. Six mois : 8 fr. 50! Journal Humoristique Hebdomadaire 
» 


UN AN 9'fr. Six mois : 5fr. 7, Rue Cadet, 7, PARIS 


aux de Poste LEs MANUSCGRITS NE SONT PAS RENDU 


LARFOUILLAT. — Bougri! cha me rappelle que ch’est demain 
chez la nourriche ! 


AU JARDIN D'ACCLIMATATION, par B. BAKER. 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction en estinterdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité avec le Pêle-Mêle. 


qu'on doit aller voir notre petit 


<k 


enr ER 


2 Men 


ET 


LE PÉLE-MÊLE 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


Slatistique Humoristique 


M. Ventrefort fait de la statistique, mais à 
sa façon, au gré de sa fantaisie. C'est a si 
qu'il prend des notes on ne peut plus saug 
nues et fait les remarques les plus inattendues. 
Il en tire des déductions parfois étranges, mais 
inguliérement logiques. 

M. Ventrefort est un statisticien humo 


tique. 


Ci-joint une} au hasard, détachée de son | 
carnet. 
* 
*k * 
95 mars. — Ce matin, pendant le déjeuner, 


ma femme m'a appelé six fois mon chou ! 


…. ma femme m'a appelé 


noms mignards que 
à me faire plais Je 
a envie d’une fourrure. 


n'aime pas ces 
le tient donc 
Elle 


Elle 
j'adore. E 
ais pourquoi! 
ji, 300 francs. 
Je ne sais rien lui refuser lorsqu'elle m'ap- 
pelle « mon chou » — encore qu'à son de six 
fois, cela fasse 25 francs le mot. consacrais 
cette somme à un voyage d’études historiques 
en Franche-Comté... Ils t de savoir si 
Cuvier portait des lunette ne pourrai désor- 
mais faire ce voyage. 

Résumons-nou 

Ma femme m'a appelé six fois « mon chou »: 
Donc : 
On ne saura pas si Cuvier portait des luneltes. 


J 


* 
* # 

26 mars. — Fait en 
Auteuil-Madeleine. 

Déduction : 

Le petit garcon du watman à une peur ter- 
rible d'être fessé par son père: 

Cela résulte clairement du nombre de 750 coups 
de timbre que ledit watman a sonné en frap- 
pant avec la paume de sa main, durant ce tr. 
jet, sur son espèce de xylophone... Il n’est pas 
difficile de déduire qu'il doit avoir la paume 
singulièrement durcie, dont le contact n'est 
rien moins qu'agréable et que, par conséquent... 

Maintenant, si cette page tombe sous les yeux 
d’un esprit chicanier qui s'étonne de me voir 
adjuger, alors que je l'ignore, un petit garçon 


tramway 


au watman, je pourrai faire observer que l'as- | 


pect de la vareuse de ce dernier, reprisée avec 
soin par une main féminine, dénotait qu'il 
devait être marié. Du reste, l'anneau qu'il por 
tait au doigt. et puis. Mais je préfère de suite 
répondre que je le « . parce qu’il me la dit. 


Pris un bock au c 
30 + pourboire : 0 

Je vais deux fois par jour au café st donc 
par jour 0 fr: 20 de pourboire et par an 78 francs. 

Un rapide coup d'œil sur mon carnet me 
permet de résumer ma statistique de pourboires 
annuels ainsi : 


29 mars. — 
Coût :0f 


le parcours 
| 


ix fois mon chou 


Café (deux fois par jour). par an. 73 fr. 


Restaurant (une fois par 
ne) _ 26 


ÉDIS NAT 


(trois 
D SL a RUE LUN ARE 72 
(deux fois par 
NE ie 
: SULMEME TRE 20 — 
VOTDIRES ee ARE 20 - 
Balayeurs, facteurs, télé- 
aphe, domestiques. . - 30 
Livreurs, employés de che- 
min de fer, ch 
ouvreurs de port SES 20 — 
Hôtel, cercle, bains, di- 
vers. 50 — 


322 fr. 
Il y a environ un ci- 
toyen sur dix qui, sous 
cette forme ou sous une 


Total. 


autre, paie le même 
tribut. 

I1 en résulte qu'en ta- 
blant sur 40 millions 


d'habitants en France, 
les Français paient de 
bon cœur, chaque année, 
francs : 4.000.000 X 3 
— un milliard dem cen 
vingt-huit millions 
qu'ils ne doivent pas. 

Il est autrement diffi- 
cile de leur faire payer 
les impositions qu'ils 
doivent. 


Reviens 
de ce 


1 avril. — 
de l’enterrement 
cher ami Z. 

Ai calculé que chaque 
enterrement faisait la 
journée de 6 croque- 
morts, 1 maître des céré- 
monies, 1 prêtre, 4 co- 
chers voitures funé es. 

Le cercueil représente également la journée 
d'un menuisier; les fleurs, d'une fleuriste ; [a 
fosse, d'un fossoyeur. 

Or, il y a, par jour, à Pari 
ce qui représente donc le g 


, 130 enterrements, 
agne-pain de : 


Croque-morts : ME LR 000) 
Maîtres des cérémonies. . . . 130 
Prêtres 130 
Cocher 520 
Menuis 130 
Fleuristes. . 130 
Fossoyeurs. - 130 

Total. 2150 


Si, d'autre part, nous tenons compte des 
10.000 médecins, 3.000 pharmaciens, 2.000 infir- 


IL est autrement difficile deïleur faire payer les 


impositions qu’ils doivent. 


miers jardes-malades... Si nous pensons aux 
employés des pompes funèbres, aux vêtements 
de deuil, aux lettres de faire part, nous conclue- 
rons : 


S'il n'y avait pas de morts, il y aurait dix fois 


plus de gens qui mourraient.. de faim. 


% 
X *% 


3 avril. — Sors de chez le coiffeur. 
Ai observé six clients. 


Chacun d'eux a été 


P 


… les clients le lisent, se tordent, se font couper... 


coupé de 2 à 6 fois, soit une moyenne de 
40 entailles. 

Nota.— Le barbier m’a obligeamment expliqué 
qu'il en était toujours ainsi le jour de l’appa- 
rition du journal le Pêle-Mêle. Les clients le 
lisent, se tordent, se font couper, c’est inévi- 
table. 

Calculons rapidement. 

Ilya, dans Paris, 2.500 coiffeurs. Tablons sur 
une moyenne de 30 clients. Noustrouvons, dansla 
capitale seulement, quele Pêle-Mêle est la cause, 
chaque semaine, de 80 X 2,500 — 75.000 indivi- 
dus coupés 

Ceci représente par an : 

3.900.000 individus tailladés; par suite, 
3.900.000 mouchoirs salis et donnés à laver, soit 
à raison de 0 fr. 05 par mouchoir, 195.000 francs 
de blanchissage. 

ous trouvons également un total de 
15.600.000 entäilles, soit en comptant 1/2 centi- 
mètre cube de sang par entaille, 7.800 déci- 
mètres cubes, donc 7:800 litres, par conséquent 
assez de sang pour causer la mort de plusieurs 
centaines de braves citoyens !!! 


Nous arrêtons ici les extraits du carnet de 
M. Ventrefort. Nous ne pouvons le suivre dans 
les calculs fantaisistes auxquels il se livre 
à propos de la note ci-dessus. Nos lecteurs 
pourraient nous taxer d'exagération. Quant à 
ceux qui voudraient voir dans ces extraits 
authentiques une réclame effrontée pour notre 
journal; nous sommes prêts à reconnaître que, 
si nombre de gens se font couper chez les coif= 
feurs parce qu’ils rient en lisant le Pêle-Mêle, 
il en est tout autant à qui la même mésaven: 
ture arrive... parce qu'ils bâillent. 

Etienne JOLICLER. 


Poindinterrosserie. 


Poindinterro, à grandes enjambées, arpentait 
là chaussée. 

Un mendiant 
moyante : 

— Je vous demande pardon, monsieur... 

Poindinterro aussitôt l'interrompit et, éten= 
dant les mains à la manière d’un prêtre : 

— Je vous accorde le pardon que vous me 
demandez, fit-il avec onction. 

Là-dessus, il poursuivit sa route, laissant Je 
mendigot plutôt perplexe. 


l'aboïda et, d’une voix lar- 


Dia RARE 2 wasgnase "a =" : 
te 


AP UE 


LE PÊLE-MÊLE 


3 


Goncours Mnémonique 


Nous publierons, dans le prochain numéro, le 
ullat de ce Concours. 


>éle-Mêéle Causette 


Un lecteur me pose la question que voici : 
« En admettant, comme vous avez essayé 
> le démontrer, que l’Art disparaisse, un 
ur, de la surface du globe, quelle en sera 
conséquence? Et d’abord, la vie vaudra- 
elle qu'on la vive, si on en retranche le 
iperflu, c’est-à-dire le plaisir des yeux, 
lui de l’ouie et celui du goût? » 

À mon tour, je demanderai à mon corres- 
ondant s'il estime que la disparition de 
Art entrainera celle du plaisir. 

Les spectacles de la nature ne nous reste- 
nt-ils pas dans leur éternelle splendeur? 
t le chant des oiseaux, et le bruissement 
>s cours d’eau, toutes ces harmonies qui 
nncourent à l'hymne merveilleux et impé- 
ssable de la nature. Cette musique, la per- 
rons-nous ? Quant au goût, c’est-à-dire au 
ffinement de l’art culinaire, aux savants 
élanges, savamment présentés pour émous- 
ler notre appétit blasé, ne sommes-nous 
is revenus déja des fastueuses agapes en 
pnneur autrefois. 

Et qui oserait nier que, pour un estomac 
1i a faim, un simple morceau de viande 
tite a plus d’attrait que la plus superbe 
èce montée. 


Pour ce qui est de la toilette, pensez-vous 
sérieusement que la mode féminine, avec ses 
accoutrements fantaisistes, est plus belle et 
plus seyante que l’antique peplum. Si vous 
professez cette croyance, jetez les yeux sur 
un journal de mode, non d'aujourd'hui, 
mais d’il y a une dizaine d'années. 

Rien ne vous semblera plus grotesque que 
les costumes qu’à cette époque vous consi- 
dériez, avec tout le monde, comme la quin- 
tescence du bon goût. 

L'Art, en mourant, ne nous privera donc 
pas du plaisir, et la vie vaudra qu’on la vive 
tout autant qu'à présent. 

Cependant, la disparition de l’Art aura des 
conséquences sociales inattendues. Pour 
étrange que cela puisse apparaître au premier 
abord, on peut affirmer que cette disparition 
résoudra un problème considéré générale- 
ment comme insoluble. Je parle de l'égalité. 

Les philosophes ont, de tout temps, con- 
sidéré légalité entre les hommes comme 
une utopie. Quoi qu’on fasse, disent-ils, la 
différence de force, d’ adresse et d’intelli- 
gence, créera toujours de la supériorité pour 
les uns, de l’infériorité pour les autres. 

Cela est vrai aujourd’hui, mais ne le sera 
peut-être pas toujours. 

La vie ést encore, à l’heure actuelle, une 
lutte entre individus, une guerre civile per- 
manente où chacun cherche à s'élever au 
détriment des autres, Et le but de cette lutte, 
c’est la fortune. 

Eu quoi la fortune est-elle donc si dési- 
rable? 

En ce qu’elle représente le superflu, toutes 


AUX CHAMPS 


La nourrice myope ou la précaution utile, 


es jouissances 
objets de luxe, 
abitations, et 


ui touchent à l’Art : bijoux, 
riches toilettes, somptueuses 
ue sais-je encore. 


Supprimez, maintenant, ce goût de su- 
perflu, et vous supprimez, du même coup, 


‘amour dé la richesse, et, par conséquent, 
’âpre course à la fortune. 

Et voilà établie, sans l’aide des lois, sans 
révolutions, mais par la force des choses, 
‘égalité envers les hommes, mensonge d’au- 
jourd' hui, vérité de demain 

Ainsi, du cours rationnel de nos idées, 
surgira naturel pate et indépendamment 
de notre volonté, l'application d’un principe 
de haute humanité. 

Vous voyez que la disparition graduelle 
de l'Art n’est pas un pr résage malheureux 
pour les générations futures. 

L’Art est un reste de barbarie. 

Que mon correspondant veuille bien y 
réfléchir avant de crier au paradoxe. 


FRED IsLy. 


RÉPARTIE 


LE Docteur (au père Mathieu, convalescent). 
— Vous vous plaignez à tort, mon ami, pui 
que vous allez aussi bien que possible. N’ou:- 
bliez pas que je ne peux pas faire que vous 
deveniez jeune. 

— Aussi n'est-ce point là mon 
dés Foie que je devienne vieux, c’est tout 
ce que je vous demande. 


UN PARI 


Mgr Ollivier (évêque ge eux en 1840) avait 
fait, avec un vicaire de Ja cathédrale, un pari 
au sujet d'un point d'histoire que chacun inter- 
prétait différemment. 
L'enjeu du pari était. 
2e fut le vicaire dit. 
ae il ne se pressait pas d'exécuter ses 
ments, l'évêque, le Re onunt un jour 
lui rappela qu'il lui devait 
toujours sa dinde truffée. 

— Je ne l’oublie pas, monseigneur, répondit 
le vica ; mais, si je tarde un peu, c’est que 
les truffes ne sont pas farueuses en ce moment. 

— Ta! talstal a l'évêque en ri 
Cest un bruit que les dindes font courir! 


une dinde truffée!.…. 


Co 
eng 
sur la promenade, 


Darwinisime. 


Le capitaine d’nn brick avait engagé un pilote 


pour remonter la rivière de Saïgon. Vers la 
tombée de la nuit, le capitaine, qui avait été 
content de ses services, lui dit de descendre 


dans l’entrepont pour prendre un grog 

Or, le capitaine pos utang 
qu'il avait ramené de Sumatra, et qui était par- 
faitement dressé et habillé de vêtements tout 
comme un homme. 

Tout en prenant son grog et en gri 
biscuit, le pilote remarqua l’orang: 
se balançait dans un hamac. 

mal de vent aujourd’hui, monsieur, 
lui 15 


Pour toute réponse, le singe haussa les épau- 


notant un 
Jutang qui 


Nous ne RON pas à jeter l'ancre dans 
le port de 


suivit le pilote. 
Mais cette troisième 
réponse comme les p 
Découragé de ce mutisme, le pilote remonta 
sur le pont, et ayant repris son poste à côté 
du capitaine sur le banc de quart, lui dit : 
Quel homme taciturne que monsieur 
pére! 


resta sans 


emarque 
lentes. 


votre 
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AU THÉATRE 


La Dame. — … Je viens d'atteindre mon 
cinquième lustre. 


Honnêtes gens! 


Saint-Scrupule, petit d'une 
course, ancien bookme: par le 
t courir que trois ou quatre fois. 
dans la on, mais toujours à coup sûr. 

Ses chevaux habilement tir leurs premières 
sorties, battent un beau jour les grands cracks des 
écuries voisines et, partis à une cote très rémunér: 
trice, donnent de superbes gaïns à leur propriélai 

Nous voici, par un beau dimanche de jui 

age ensoleillé de M: É 
crupule çause à voix basse 
ineur : Mac Doping. 


pari au li 


de 


ent 


LE PROPRIÉTAIRE. Alors, mon cher Dop, 
vous en êtes certain. Fleur de lolus gagne au- 
jourd'h 


Qui donc a pré 
- Âu contraire 
vient apporter 


endu que les palme 
st lar 


D'abord, pour les avoir ces palmes, combien fait-on, chez 
influent, de démarches et de courses 
dont le bénéfice immédiat est poux les membres de la coura- 


le ministre ou le dépu 


geuse corporation des cochers de fiacre. 


e | vache qu’elle 


CONSÉQUENCES COMMERCIALES 
les belles violettes de palm 
hesse, c’est la vie d'une masse de commerces et d'industr 


la journée. J’ai essayé la bête ce matins.elle bat 
son camarade de boxe Lanturlu d’une bonne 
longueur et ce dernier est d’une classe supé- 
rieure à celle de Frédégonde, la plus dange- 
reuse adversaire de Fleur de lotus. Croyez-moi, 
c’est couru! 
LE ProPRif 
mettre le jockey John Tire dans la 
dence? 
L’ENTRAÎNEUR 
trop bavard et fer: 


[AIRE. — Ah! j'oubliais... faut-il 
confi- 


Gardez-vous-en bien, il est 
ait baisser la cote. 


Cinq minutes après, de Saint-Scrupule et 
Mac Doping qui ont joué très cher Fleur de 
lotus à quatre-vingts contre un, suivent la 
course... John Tire monte Fleur de lotus qui 
suit très correctement le peloton. Le jockey, 
auquel on a recommandé de laisser filer la 
pouliche dans son action, persuadé qu'ikest en 
selle sur le dernier des carcans, n’a pas mis un 
centime, même piacé, sur sa monture. 

Arrivé dans la ligne droite, John Tire qui 
croit Fleur de loius au bout de son rouleau, 
lâche les rênes et demeure stupéfait car, en 
s foulées, la pouliche a rejoint le cheval de 


— Les brigands! ils font un 
coup sans me prévenir! Ah! mes gaillards, 
vous droguez Fleur de lotus sans m'en faire 
pa rira bien qui rira le dernier ! 

Trois secondes après, Fleur de lotus passe le 
poteau quatrième, battue d’une courte encolure 
seulement par le cheval précédent. 

Huit jours après, John Tire se décide à faire 
un coup et va trouver M. de Saint-Scrupule. 

LE JOCKEY. — Croyez-moi, monsieur, jouez 
Fleur de lotus. 

LE PROPRIÉTAIRE. 
plus mauva 


Allons donc, c’est la 
e pouliche de mon écurie. 

— Quelle erreur! Je vous assure 
s certain de gagner. 

PROPRIÉTAIRE. — Vraiment ? 

Le jockey fait un signe affirmatif et parle à 
l'oreille de M. de Saint-Scrupule. 

LE PROPRIÉTAIRE (convaincu.) — Oh! alors! !.. 
jy songe. croyez-vous utile de mettre 
Mac Doping dans la confidence? 

Le Joc x vous-en bien, il esttrop 
bavard et ferait baisser la cote. 


Tire monte en selle 
sa tribune, non 
tous deux, fortement arrosé Fleñr 


Un moment après 
Saint-Scrupule 
sans avoir, 

de lotus. 

Mac Doping, lui, n’a pas joué, il sourit mali- 
cieusement et murmure : « Ah! John, tu as 
voulu me rouler, l’autre jour. A nous deux, 
mon gaillard !... cette fois Fleur de lotus a son 
| compte! » 

in effet, on donne le signal du départ: John 
Tire maintient la pouliche au milieu du pelo- 
toi, pendant les deux tiers du parcours, mais 
dès qu’il lui demande un effort, la bête s’effon- 
dre et c'est sous une pluie de coups de cra- 
> place. sixième! ! 


et 


to 
(4 ce moment, le lustre de la salle tombe.) 
LE MoxsIEurR. — C’est, sans doute, le 
sixième lustre que vous avez oublié et À 
qui se venge. | 


Finalement, en vertu de cette loi qu'il 
filous il faut s’entendre, le jockey et l’entraîl 
neur s’avouent leurs torts et conviennent cetti 
fois de laisser g er Fleur de lotus. 

L’ENTRAÎNEUR. — Nous aurons dû nous met 
tre d'accord beaucoup plustôt! 


Le Joc — Parbleu! 

L’ENTRAÎNEUR. — Naturellement, pas un mo 
au proprio! 

LE JOCkEY. — Tu parles! de Saint-Scrupulf 


est trop bavard, avant cinq minutes tout 1 
Jockey-Club jouerait la bête. | 
Dix minutes après, Fleur de lotus gagne d 
quatre longueurs et rapporte deux cent vingt 
huit francs pour cent sous! Le jockey € 
l'entraîneur empochent la forte somme tandi 
que le propriétaire se demande, ahuri, s’il n° 
pas été roulé comme un simple joueur ! 
Honnèêtes gens!! 


Jean Kozs. 


DES PALMES ACADÉMIQUES | 
sont des hochets purement inutiles et simplement honorifiques ? | 
ies à qui — Nil français 


chaque promotion qui déborde 


, Indiquons seulement, 
péripalmique, le nombre des expéditions est décuplé chez les 
fabricants de rubans et de boutons de culotte, 


en passant, que, dans la période 


rh 
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CONSÉQUENCES COMMERCIALES DES PALMES ACADÉMIQUES (Suile.) 


Au beau jour de la promotion, l'Etat est la, le premier, 
comme toujours, pour palper les beaux bénéfices sous forme 
d’exrédents de recettes, provenant de l’envoi immodéré des 
télégrammes de félicitations. 


Nous avons aussi l'imprimeur, à qui chaque palmé com- 
mande trois ou quatre rents cartes avec son grade acadé- 
mique. 


Il y a encore (hé 
gagnent, car la jaunisse nous guette, nous qui es 
bien nous voir dans la promotion, et dont l’espoir vient de 
sombrer encore un coup! 


Puis viennent les marchands de champagne, car, quoi- 
qu’elles soient violettes, tout le monde sait que les palmes 
on les arrose. 


SS 


Les marchands de pardessus font aussi fortune, même si 
la promotion est en plein été, parce que ça fait toujours une 
boutonnière de plus. 


Enfin, surtout à nous autres, caricaturistes, l'époque de 
la palme fournit l'occasion d'échanger contre un sac de bons 
écus, une belle page comme la présente. 


taire, Vraiment, vous êtes par trop généreux ! 


LOGIQUE 


IPREMIER GUEUX. — Figure-toi que ce vieux 
Figou qui vient de passer, a eu le toupet de me 
re que si je n’avais pas dépensé mon argent 
ñ boisson, j'aurais aujourd’hui une maison à 
il 

EUXIÈME GUEUXx. — Et que lui as-tu répondu ? 
IPREMIER GUEUxX. — Je lui ai fait remarquer 
Mune maison ça ne se boit pas. À 


Gommercant jusqu'au bout — Mais non, réplique Bluffard en souriant, 


Sentant sa fin prochaine, Bluffard, le pro- 
priétaire des Grands Magasins du « Tout pour 
Rien», est allé chez son notaire pour y rédiger 
son testament, 

— Je lègue, dicte-t-il, à chaque employéayant 
accompli quinze ans de services dans ma mai- 
son, la somme de cinquante mille francs. 

— Cinquante mille francs! se récrie le no- 


je désire que cela reste ainsi. Du reste, ajoute- 
t-il à l’oreille du tabellion, je n'ai pas dans ma 
maison un seul employé qui y soit depuis plus 
de cinq ans. 

— Mais alors, à quoi bon? 

— À quoi bon? répête Bluffard. Mais cela se 
publiera dans les jour x, et mes fils me sau- 
ront gré de ne pas avoir laissé échapper une 
occasion unique de leur procurer une grosse 
publicité gratuite 
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— Le ministre titube fortement, la sortie va faire un effet 
>omment faire? 
simple, nous allons le porter en triomphe, 


sastreux sur le public. 
— C’est bier 
le public n’y verra que du feu. 


SAUVONS LES APPARENCES 


à tabac 


AGENTS. — à 
! Est-il possible de se présenter dans un é 
pareil sur le passa 


Ah! bougre de sale poivrot! tu vas 
S 


ge d'un ministre. 


€ A 4 A 
Courrier Pêle-Mêle 
Curiosités de la langue française. 

Monsieur le Directeur, 


C’est toujours ennuyeux de voir un lecteur 
dans l'embarras ou dans J'erreur; aussi vous 


| demanderai-je la permission de renseïgnèr — 
sans vi cunement l’érudition pédante — 
| votre correspondant qui signe du pseudonyme 
| 


| de J. Hache. 
| Sous ce titre : Curiosr 
| FRANCAISE, il s'étonne (dans 
des mois architrave, arc 
| ineffable intrépide, 


ÉS DE LA LANGUE 
e n° 7 du 18 février) 
lecte, soubassement, 
inépuisable, impudent et 


insolent; car, dit-il, nous n’avons ni frave, n 
lecte, ni bassement (subst.), ni efjable, ni tré 
pide, ni puisable, ni pudent, ni solent. 

Ceci est vrai. 

Maïs M.J. Hache a perdu de vue que presqui 
tous les mots français sont tout simplemen 
des mots latins ou des mots grecs, déformé 
par les siècles. A la lueux de cette lanterne qu 
s’appeile l’éfymologie, six des mots qu'il cite = 


SOIRÉES DE BÉNÉFICE A LANDERNEAU 
Le RécissEur. — Voulez-vous laisser ça, malhonnètes!.. Ce soir, c’est 


c’est le tour de Napoléon à ramasser 


les pommes. 


sur huit — s'éclairent d’une lumière aveuglant 
Architecte st le latin architectus, du grel 
archos, chef, et tektôn, ouvrier. 
Archilrave se compose du grec archos, che 
principal et du latin trabes, poutre. | 
Ineffable signifie : que la parole ne peu 
rendre, c’est le latin éneffabilis, de in, partieul 


négative, et de effari, dire. 
Intrépide, latin intrepidus, vient de in négatil 


et {repidare, trembler. l 
Impudent se compose du latin pudens, mol 
deste, réservé, qui rougit, qui a honte, et d| 
la particule négative. 
Insolent, de l'éternel in, et du latin solens 
qui a coutume. Pour le coup, dir J. Hachel] 
quel rapport ?.. Voici : Insolent signifia d’abor 
insolite, sens aujourd’hui désuet. On aurai 
très bien dit, par exemple, de différents usage 
empruntés aux mœurs britanniques : des nou 
veautés insolentes. Puis insolent signifia : © 
qui choque par un excès insolite, et ce sens lu 
est resté. C'est ai que l’on dira : M. Gréco 
poupoulos a au jeu une veine insolente. 
Vous voyez, monsieur le directeur, qu 
toutes ces étymologies sont, fort simples 
mullement tirées par les cheveux (si tant es 
que les étymologies soient chevelues), et qu} 
Yon ne pourrait aucunement, à propos d’elles 
renouveler l'épigramme du chevalier de Caïlly 
Celle-ci me semble assez drôle pour qu'ell 
vaille la peine d'être rappelée. | 
L’Arioste, dans son Roland furieux, donnelll 
nom d'Alfane à la jument de Gradasse. El 
savant Ménage établit laborieusement qul 
alfana. mot espagnol signifiant cheval vigot}] 
reux, vient du latin equus. Sur quoi le cheval 
lier de Cailly prit sa piquante plume poul 
remarquer : | 
Alfana vient d’equu: 
Mais il faut avoue, S 
Qu'en venant de là jusqu'ici, 
11 2 bien changé sur la route. 
este à éclairer soubassement et inépuis a 
M. J. Hache dit que nous n’avons ni sub{ 
tantif bassement, ni adjectif puisable. Bonl:| 
mais il me permettra de lui rappeler que nou 
avons sous et bas, et que nous avons aussi épui} 
sable. Le soubassement, c'est ce quiest sous 
bas d’une construction, d'un édifice. Inépuil 
sable, c’est ce que l’on ne peut épuiser.…"pa} 
exemple, la patience de ceux qui ont bien voul} 
me lire jusqu’au bout. 
Ræcevez, etc. 


ns doute 


Georges HAURIGOT. 


mm 
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î ï A Si verbe que Poindir terro 
Question interpêleméliste | "ere que Poindir térro 
MRRSRIUCRE était le suivant : 
Pourquoi voit-on si peu de pièces de vingt- | 4 parti pris, 
RL aspentimes en circulation. A-t-on eesséd’en point de conseil. 


Quel succès ont-elles eu auprès du publie Ve on enr ont 


À. DicLx. été attribués, de la fa- 
con habituelle, les prix 
anuoncés, entre les 
concurrents qui nous 
ont adressé la solution 
exacte : 


4: Prix : M. ©. Soulier, 
2, rue des Charbonniers, à 
Paris, qui gagne une jolie 
montre en argent. 

2 Prix : M. Lurienne, 
à Lithaire (Manche), qui 
gagne une garniture de 
bureau, monture argent. 

8: Prix : M. H. Sevestre, 
coiffeur, à Villenauxe-la- 
Grande (Aube), qui gagne 
une boite de couleurs. 

4 Prix : M. E. Fou- 
quier, 131, rue Beauvoisin, 
à Rouen, qui gagne une 


boîte de compas. L'AVEUGLE ET LA BONNE DAME 


5° Prix: M. Olgiati, 102, L’AME CHARITABLE. — Je lis dans le Pêéle-Méle que les 
avenue Parmentier, à aveugl ont souvent des imposteurs. 
Paris, qui gagne un coupe- L’Av — Vous devriez faire comme moi, madame, 


HÉRIC ADOBE je ne prends jamais au sérieux ce que je vois dans les jour- 

DOTE ie Joue Re naux humoristiques. 

renne, à Paris, qui gagne 

un cachet-figurine d'art. 
Fe 7° Prix: Mlle Marguerite Baudouin, école de filles GRAND CONCOURS 

RÉSULTAT DU CONCOURS de Mayenne-Est, à Mayenne, qui gagne un signet 

ouvre-letires. 


DU 
P B {0 V E R Fa E C | R C U L Al R E 10. au M. L. Allongue, 3, rue Dauphins, à Tou- 


agne un signet ouvre-lettres. 
Comme on le voit, d’après le dessin de la 


Mme Charles Gusse, 157° régiment d’In- DAM | ER DE POI N D | N T [a R RO 
solution que nous donnons ci-dessus, le pro- 


DU 


Lyon, qui gagne un bloc-notes de poche. 
° Prix : M. Friquet, 59, rue de Phalshourg, Le 
vre, qui gagne un bloc-notes de poche. 


Cinquième Série. 


; M Il s’agit de placer les lettres majuscules que 
T l’on voit sous le dessin dans les carrés laissés 
:- en blane en haut et à gauche du damier (les 
Ée 1 il lettres E et U ont été placées déjà, il n’y a plus 
> 5  P qu’à s'occuper des seize autres Lettres). 
Ë 2 £ V4 TT VA æ Le C2 Ÿ x A Si l’on prend D Re AN des qua- 
F 5 ÿ É À 2 tre-vingt-une cases du damier, cette case se 
D 2 at 1 A Lé €” trouve forcément à l'intersection d’une colonne 
772 F TA n verticale (en haut de laquelle on aura placé 
Poe 2 + À C C L € une des lettres majuscules})et d’une rangée ho- à 
€ A > FA 72 PA 4 k rizontale (à l'extrémité gauche de laquelle aura 
a is = — Le “ ONE « É été placée également une autre majuscule). 
(eZ 2 æ A C 72 VA Cl << Ces deuxlettres majuscules, jointes aux lettre 
22 € € à minuscules qu’on peut lire dans la case située 
4 7C'| j É ) qu’on p 
Fe ÿ 4 Cl, à l'intersection de cette colonne verticale et 
Ge 7 le C2K2 Cle RE 
— 5 LT 5 de cette rangée horizontale, pourront former 
(Z L'CN\Æ LA 022 2 æ DA È - un mot. 
À 7 2h) 4e 4 7 € 4 12 7 € LCL Il en est de même pour les quatre-vingt-une 
€ CL’ AL dt À cases du jeu. 
-- L BR er | : Eo Tous ces mots devront être des noms com- 
| GC NE) 2e À € ca <e Clc € muns pris au singulier. 
Ce De € Ca Les accents ne comptent pas. 
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Découper ce rectangle et le joindre 
à l'envoi de la solution. 


LE PÊLE-MÊLE 


POUVOIR SE CONVAINCRE à 
EN FAÏSANT MARGHER! 
.MANNEQUIN À 
JPATTES , Nous cg 


MADAME LA BARONNE VA 
QUE MÊME. 


rands couturiers se servent de mannequins vivants, 

à mieux fai écier à leurs cientes la coupe 

savoureuse d’un v e que cette 

M 14 excellente idee soit mise seulement en pratique par ces indus- 
{| triels. 


Et les armuriers qui veulent véritablement que leur mai- 
son soit considérée comme maison de confiance, ne pour- 
raient se dispenser d’avoir les leurs. 


OS nnnes 
NT PEUX. CHER Fr; 
= < NANER RS 
: à < 
I genva 'S Heures 


Une jeune fille qui épouse le vieux monsieur riche, un 
peu rhumatisant, a beau l’a rer de son dévouement, cela 
ne convaincra jamais le fiancé comme une 
pratique. 


démonstration 


LES MANNEQUINS 


JE VAIS VOUS MOoNTRER, 


UN ÉCHANTILLON DE 
MES OPERATIONS 
D' APPENDICITE Ÿ 
À d 


1 À 


D’autres commerçants, les chirurgiens par exemple, pour- 
raient très bien avoir aussi leurs mannequins. 


ZA Vous voYEz QUE DEUX VERRES SEULEMENT DE 
ON NOTRE EXCELLENTE LIQUEUR ONT SUFFI A SOULE 
D} Le MANNEQUIN 


AC: 
PAT 


On ne peut pas cependant acheter les yeux fermés, et 
même les amateurs de liqueurs seraient ravis de pouvoir se 
rendre compte. 


(Vous VERREZ QU'ILS RevieNDRoNt) 7 7 7 77 
Tous ET QUE Si Nous EN PERDONS / T [ [ 7 
QUELQUES -UNS ,@ELA SERA fD0 /J [ [  L 
É, —— SEULEMENT À a 
\ L'ASPHYXIE 
{1 


Et où le besoin du mannequin s'affirme encore plus, ce 
sera lors de l'inauguration ‘des nouvelles lignes du Mecro —- 
avec toutes ces malfaçons, sait-on jamais... 
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LES BONS ARGUMENTS ET L'ARGENT 


LE GCanpipar DéPuTÉ. — Voilà dix ans que j'essaye avec — A la bonne heure! avec la marque «Argent », la première 
cès flèches marquées : Bons arguments, et je passe toujours flèche porteau but et me fait sortir mon petit fauteuil parle- 
à côté. Si j’essayais une autre marque. mentaire. 


L'administration du Métro, à la suite d'un dessin de Luc Leguey, paru dans le numéro du 11 février, plaisautant 
la façon dont les voyageurs sont comprimés dans ses voitures, a prié notre journal de lui montrer comment il 
fallait s’y prendre pour satisfaire le public. Piqué au vif, notre collaborateur Poindinterro a aussitôt endossé l’uni- 
forme de la Compagnie et, s'étant rendu dans la première voiture venue, y a trouvé les voyageurs serrés à faire 
pitié. 


ns pratique et vous voyez, qu'il a vite résolu le problème. 


Il s’estempressé de les placer selon son bon sè 


LE PÊLE-MÊLE 


Il ne suffit pas de monter une boutique et d'attendre la clientèle 


LE MALHEUR DES UNS. 


Lavisé s'est établi fabricant de gla- 
ces. Il a commencé par s'installer aux 
environs d’une ville manüfacturière. 
Croyez-vous qu'il va attendre les clients 
les bras croisés? Non. 


Il en resulte des monomes et manifes- 
tations dans les grandes artères de la 
ville... 


Ïl a un placier, généralement un député. 
C’est un placier en grève. 


,. suivis de bris de glaces nombreux... 


il faut savoir la provoquer à venir. 


Pas un ne s'entend comme lui, lorsque 
la grève des ouvriers horlogers a pris 
fin, à fomenter celle des garcons épiciers 
ou des employés des pompes funébres. 


| 


. et, par suite, de commandes impor- 
tantes pour la maison Lavisé. 


Manifestants et pompiers. 


Parmi les récentes manifestations qui ont eu 
lieu dans les églises, à propos des inventaires 
prévus par la loi de séparation, quelques-unes 
se sont terminées par l'intervention des pom- 
piers, ces artilleurs de la pièce humide, qui, 
pour disperser les protestataires, lesont arrosés 
d'eau. Cela valait mieux que de répandre le 
sang. 

Le mérite de cette solution plutôt comique 
revient au maréchal Mouton, comte de Lobau, 
un de ceux qui avaient trouvé leur bâton de 
maréchal dans leur giberne de simple soldat, 

Lobau était, suivant l'expression du temps, 
« un braveà trois poils ». Il s'était distingué à 
Noyi, à Gênes, à Léna, à Friedland, en Espagne; 
à Essling, il avait décidé de la victoire. Il avait 
fait la campagne de Russie et celle de Waterloo. 
Aussi, Napoléon LI, qui l'avait en haute 
estime, disait-il de lui, en jouant sur les mots : 
€ Mouton, c’est un lion sous la peau d’un 
mouton. » 

Lorsque La Fayette donna sa démission de 
commandant de la garde nationale de Paris, peu 
de temps après l'avènement du roi Louis-Phi- 
lippe, celui-ci, qui connaissait Lobau de longue 
date, le nomma à ce poste, et, peu après, le 
créa maréchal de France. 

En ce temps-là, les émeutes étaient fort 
nombreuses. Les bonapartistes, mécontents de 
la proclamation de la monarchie, s'assem- 
blaient presque tous les soirs sur la-place Ven- 


dôme, autour de la colonne, et tâchaient de 
soulever le peuple en faveur de leur cause ou 
en faveur de la république. 

Le roi Louis-Philippe, qui tenait à les rallier 
plutôt qu'à les écraser, s’opposait fermement à 
ce qu'on employât la force contre eux, 

C’est alors que le maréchal Lobau eut une 
idée ingénieuse. D'accord avec M. Delessert, 
qui était alors préfet de police, il fit venir les 
pompiers, et, après les sommations légales an- 
noncées par un tambour,il commanda le feu. 

Ce fut, en réalité, l'extinction des feux. Des 
jets puissants inondèrent la place, Ceux qui 
voulaient crier recevaient un jet d'eau en plein 
sur la figure. Les poings tendus faisaient pana- 
che d’eau, et les chapeaux voguaient autour 
de la colonne. Les manifestants qui résistaient 
étaient renversés par une trombe liquide, et, 
bientôt, la place Vendôme nefut plus tune vaste 
marécage où pataugeaient les humio 
tiers, où les derniers protestaires se relevaient 
avec peine, secouant leurs vêtements imbibés 
d’eau, et s’en allaient, au milieu des rires ironi- 
ques de la foule, massée près des boulevards. 

La révolte — c’est le cas de le dire, — était 
noyée. 

Îl n’y eut pas de morts, il n'y eut même pas 
de blessés. Peut-être, parmi les arrosés, quel- 
ques-uns attrap nt-1ls des rhumes ou des 
fluxions de poitrine, mais l'histoire est muette 
sur ce point. 

Comment se venger d’une spirituelle répres- 
sion de l’émeute, si ce n’est avec de l'esprit ? 

On fit des caricatures. On appela le maré- 


es émeu- | 


ES Den pou vmasseens “2 = mn os 


chal Lobau « l’artilleur de la pièce humide 4 
et, comme le gouvernement s’affirmait un gou=} 
vernement « de juste milieu » entre les roya=| 
listes et des républicains, on chanta dans les} 
rues, sur un air de pont-neuf : | 
| 
{ 
| 


Qui vous distingue, 
Partisans du juste milieu !.. 

On riait aux Tuileries, on riaït sur le boule:} 
vard, on riaitdans les faubourgs; jamais Pa: si 
ne fut si gai au lendemain d’une émeute. Vain:| 
queurs et vaincus ne nageaient pas dans les} 
mêmes eaux, mais tous s’accordaient à recon“| 
naître que le parapluie était plus que jamais del 
saison, 

La plus grosse objection qui était faïte au 
gouvernement venait de ce que le roi était en 
contradiction avec lui-même. N'avait-il pas 
renoncé, en montant sur le trône, aux pompe 
de la monarchie? Et voilà qu’il venait de se 
servir de pompes contre ses adversaires! 1l,est} 
vrai que ce n'était pas les mêmes!. ] 

Un jour, sous l’Empire, alors que M. de Chas:} 
seloup-Laubat était ministre-président du Con: 
seil d'Etat, on craignait des troubles sérieux 
dans Paris; on annonçait une démonstration 
populaire qui pouvait fort bien dégénérer en 
émeute. | 

Inquiet, le ministre se promenait de long en! 
large dans son cabinet, les mains croisées der:} 
rière le dos. Tout à coup, il se dirigea vers lai 
fenêtre. 11 pleuvait à verse. ! 

— ,Ah! s’écria-t-il, soulagé, 
SAUVÉ 


C'est la seringue 
| 


nous sommes 


{I n'y aura pas d’émeute !.… |! 


| 


| 


Rd 
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he” 


LE PAYSAN ET LE CHAUFFEUR FACÉTIEUX 


— C'est une voiture pour la course que 
vous avez là? ça doit coûter rudement 
cher; à combien qu’ça monte? 

— Cinquante à l'heure. 


L’eaw, en ef 


fet, a une singulière vertw pour 
‘calmer les e: 


On ne fait pas une révolution 
avec des canards. Si le 14 juillet 1789 avait été 
une journée pluvieuse au lieu d’être une journée | 
resplendissante de soleil, peut-être la Bastille 
serait-elle encore debout, et, avec elle, l’ancien 
régime. 


H. J. 


FALLIÈRES INTIME 


Le nouveau Président de la République est 
entré à l'Elysée avec des mœurs. quasi-spar- 
jates : il ne fume pas et il n'a jamais touché 
une carte. 

Cependant, comme feu Grévy, il est amateur 
de billard, et il fait volontiers ses cent points 
après déjeuner. Mais pousser le long des bandes 
les trois billes d'ivoire, ou. bien les « ramasser » 
dans, un coin pour la série, n’est pas considéré 
par M. Fallières comme un jeu; c’est, à son 
avis, un simple sport. 

Aussi bien, le billard, inventé pour faciliter 
les digestions laborieuses de Louis XIV, resta 
longtemps un divertissement de princes et de 
princesses, et on n’ignore pas que la duchesse 
Angoulême, fille de. Louis XVL, y était d’une 
assez. jolie force. 

Notre Président, sans se targuer de sang- 
bleu, n’est pas précisément une, mazette à ce 
noble jeu, et il a roulé plus d'une fois, au grand 
café de. Mézin, les plus notoires champions 
loc ; 


— Vous ne me comprenez pas, je vous 
demande combien qu'ea coûte ? 

— Vingt-cinq centir 
les trois kilomètres. 


— Décidément, je vois que vous ne me 
comprenez pas, je vous demande com- 
bien à coûté votre voiture. 

— Elle a déjà coûté la vie à cinq per- 
sonnes. 


— Mais non, je vous demande quel est 
le prix. 
— Un objet d'art. 


| malheurs que notre imagination nous f. 


19 Faure était le Brummel de l'Elysée; 
. Fallières. est d’une élégance beaucoup moins 
affinée. Ainsi, on a eu toutes les peines du 
onde à lui faire remplacer par la protoco- 
laire cravate blanche, la cravate à pois genre 
papillon qu'il porte depuis trente ans. 
» On à dit que le nouveau Président ferait res- 
‘aurer à son: intention le château, d’Azay-le-Ri- 
eau. " 
1h N'en croyez rien : M. Fallièresaime trop son 
Lot-et-Garonne pour le troquer contre les 
bords. de la Loire. Il continuera donc de passer 
toutes ses vacances au Loupillon, dans sa mai- 
son carrée, aux volets rouges, qu’agrémente un 
Ppniique jardin où Mlle Anne Fallières 
cultive, des roses et des chrysanthèmes. 

Et là, sous. les, arbres au feuillage protec- 
teur, il goûtera, comme par le passé, ce fameux 
ru du. Loupillon qu'il cultive amoureusement. 


| 


Le feuillage le plus joyeux, 


A la plus merveilleuse ligne, 


Au. contour le plus gracieux, 

C'est celui qui pousse à la vigne 
La fleur, la plus divine fleur, 
Feinte exquise, parfum insigne, 
Délicate et chaste couleur, 

Cest celle qui naît de la vigne. 

Le breuvage le plus vermeil, 

Ee plus cordial, le plus. digne, 
Est celui que le gai soleil 

Nous prépare au fruit de la vigne. 
Et le feu le plus pétillant 
S’allume quand on se résigne 

À détruire le pauvre plant, 

Le plant généreux de la vigne, 


Combien de poètes, même de l’Académie, 
n’en feraient pas autant, 


di 


Les Commandements de Gefferson 


Thomas Jefferson, qui naquit en 1743 et 
mourut en 1826, fut, on le sait, le troisième 
président de la République des Etats-Unis. 
Comme son compatriote Benjamin Franklin, il 


a laissé, joint à sa réputation d'homme d'Etat, 
le renom d’un moraliste distingué. Ses dix 
commandements sont d’excellents. conseils 
pour la conduite de la vie. Ils sont peu con- 
nus. Les voici : 

I. — Ne renvoyez pas à demain ce que vous 

L faire aujourd’hui. 
.— N'employez pas autrui pour ce que 
Vous pou faire vous-même. 

III. — Ne dépensez pas votre argent avant de 
l’avoir gagné 

IV. — N’achetez jamais l’inutile, sous pré- 
texte que c’est bon marché. 

V. — La vanité et l’orgueil coûtent plus que 
la faim et la soif. 

/I. — Ne nous repentons jamais d’avoir 
mangé trop peu. 

VII. — Rien n’est fatigant si c’est fait de bon 
cœur. 

VIII. — Que de chagrins nous ont donnés des 
aisait 


craindre et qui ne sont jamais arrivés 
IX. — Prenez toujours les choses par le bon 
bout. 
X. — Si vous êtes mécontent, comptez jus- 
qu'à dix ayant de parler, et jusqu'à cent si vous 
êtes en colère. J. HACHE. 


UN MOT DE CHRISTIAN IX 


On sait que le roi de Danemark, € 
qui vient de mourir, laïssant derr 
regrets unanimes, était le plus simple des 
hommes. On rapporte de lui nombre d’anec- 
dotes qui prouvent son dédain du faste et sur- 
tout de la réclame. En voici une qui est, 
— Croyons-nous, — peu connue. 

Un jour que Christian IX visitait, à l'impro- 
viste, une école primaire de Ia banlieue de 
Copenhague, il lui vint à l'idée de poser aux 
enfants cette question : 

— Quels ont été les grands rois du Dane- 
mark? 

Les garçconnets en citérent plusieurs, et l’ins- 
tituteur, qui suait à grosses gouttes, attendait, 
mais en vain, celui de Christian IX. Enfin, un 
écolier plus avisé que les autres le prononça, 
au grand soulagement du maître d'école. 

Ah! ah! fit le monarque... Et dis-mo 
mon petit, qu’a-t-il fait de grand, le roi Chris-, 
tian IX?... a 

Embarras de l'enfant, qui finit par avouer 
qu'il n’en savait absolument rien. 

Alors, le roi de s’écrier en souriant avec 
bonhomie : 

— Ne te trouble pas, mon ami, je ne le sais 
pas davantagel.., 


H. J. 


RTE GR TE SR  m qe 


ES 


is 


Le grand ingénieur 


sement à la figure de son père. 


Berlier cherchait une idée. Pendant 
ce temps, son fils, Toto, après avoir mâché une boulette de 
papier, la plaça dans un tube de fer et la lança irrespectueu- 


PETITE CAUSE GRAND EFFET 


Au lieu de lui donner la gifle qu’il avait méritée, le grand 
ingénieur, s'étant frappé le front, se précipita sur une feuille | 
de papier et y traça fiévreusement des lignes. Le Métropo- 
litain tubulaire qui passe sous la Seine était inventé. 


DE NOS LECTEURS 


De bon matin te léveras 
Plus par hygiène qu'autrement ; 


D'un croissant tu déjeuneras 
Sans te presser aucunement. 


Sur les boulevards fläneras 
Jusqu'à neuf heures simplement ; 


A ce moment tu te rendras 
A ton bureau bien posément; 


A la pati-e suspendras 
Avec soin ton habillement ; 


(4 Jusqu’à dix heures rogneras 
Tes ongles très tranquillement; 


Puis tes papiers tu classeras, 
Mais pour la forme seulement. 


Onze heures sonnant, tu pourras 
Brosser un peu ton vêtement, 


Et les mains tu te laveras 
Pour sortir convenablement. 


A midi tu déjeuner: 


Les commandements du bon bureaucrate 


A Georges Omry. 


plus monumentales. En particulier, quand 
nous nous servons d'un instrument d'optique, 
une fausse interprétation d’un détail, en appa- 
rence insignifiant, peut nous amener à des 


| conclusions extraordinaires ; de même pour un 


défaut très minime de cet appareil. 

Je ne parlerai pas des résultats fantastiques 
auxquels aboutit presque tout novice dans le 
maniement du microscope, l’aspect d’une sim- 
ple bulle d'air dans une préparation donnant 
lieu de sa part à des interprétations invrai- 
semblables, 

Mais il peut être curieux de connaître les 
descriptions vraiment surprenantes qu'ont 
données de leurs observations des hommes 
d’une valeur remarquable, plus novices, du 
reste, qu'un étudiant de nos jours, alors que la 
science du microscope n'existait pas encore et 
que les imperfections de cet instrument, tout 
récemment inventé, étaient aussi nombreuses 
que graves. 

Le microscope n'était pas, en effet, ce qu’il 
est de nos jours : énorme et peu commode à 
manier, il ne se prêtait guère à des recherches 
suivies et passait plutôt comme un instrument 
de curiosité que comme un instrument de la- 
boratoire capable d'aider à des travaux sérieux. 
Il présentait un énorme défaut : séduits par le 


| pour résultat de faire tomber les recherches 


e 
désir d’obtenir de forts grossissements, les 
constructeurs n'avaient pas attaché assez d'im- 
portance au fait qu'augmenter le grossisse- 4 
ment sans augmenter en même temps la net- 
teté, était un moyen sûr d'arriver à des ren- 
seignements erronés, et qu'il était illusoire de 
compter obtenir des résultats sérieux dans de 
telles conditions. 

Ainsi s'expliquent la plupart des descriptions, W 
d'autant plus désopilantes qu’elles sont plus dé- | 
taillées, que fournissent sur beaucoup de su- | 
jets les premiers anatomistes qui se servent Î 
du microscope. Une tendancesingulièrement cu- | 
rieuse était de voir dans tout animalcule quelque 
approximation plus ou moins burlesque de la 4 
forme humaine, quelque ressemblance plus ou 4 
moins vague avec un diablotin, un lutin, un : 
kobold. 

L'un d'eux nous représente un infusoire# 
comme ayant une belle figure humaine, pour- 
vue de formidables moustaches, au front bi- | 
zarre, aux sourcils hérissés, coiffée d’un bonnet 4 

! 
| 


étrange rappelant l'aspect d’un cœur de carte 
à jouer renversé; le tout muni de six pattes et 
d’une queue faisant suite au menton. 

Ces regrettables illusions d'optique, dont on 
pourraît servir bien d’autres exemples, eurent 


microscopiques dans une profonde 


Sans plus penser au règlement. 


Un bon cigare t'offri 
Pour digérer commodément. 


A deux heures tu rentreras 

A ton bureau : c’est le moment! 
usqu'à trois heures tu pourras 
Dormir un peu... parfaitement. 
Le guichet jamais n’ouvriras 
Que ne pouvant faire autrement. 


Parfois le public entendras 
Dire son mécontentement ; 
Alors les portes fermeras 
>our éviter l'encombrement. 


A quatre heures tu parleras 
Au chef pour ton avancement. 


Ton pardessus tu reprendras 
Ton haut-de-forme mêmement ; 


Puis le bureau tu quitteras 
Avec plaisir assurément ; 


Et le lendemain tu n'auras 
Qu'’à refaire pareillement.… 
Edouard Hamox. 


Les bizarreries 
des instruments d'optique. 


Nos sens, chacun le sait, sont 
sujets à beaucoup d'erreurs; notre 
œil principalement. Mais c'est lors- 
que nous nous placons dans des 
conditions d'observation qui ne 
nous sont pas habituelles, que nous 
sommes sujets à 


F4 


commettre les | 


— Où 
— Je vais voter! Je vote pour Chose! 
— Moi, je vote pour Machin.. N'y allons pas, ça ne chan- 
gera pas le résultat. ë 


LES ÉLECTIONS 


vas-tu ? 


| 
défaveur. Beaucoup de savants 
firent preuve à leur égard d’une vé-#} 
ritable répulsion, comme le montre .} 
le terme d’ «illusions microsco=} 
piques » qu'ils emploient encore | 
couramment vers le milieu du dix-.| 
neuvième siècle. L'un d'eux déclare} 
le microscope « plus propre à nous" 
tromper qu’à nous éclairer ». | 

Le microscope n’a pas été seul à 
causer des ennuis aux savants. Le 
télescope a eu aussi ses bizarreries: 
On connaît, par exemple, le curieux 
aspect de la planète Mars dont la 
surface est sillonnée de crevasses 
qu’on a tout d'abord appelées des 
canaux. Un beau jour, ces canaux 
apparurent tous dédoublés. Quelle 
est la cause de ce singulier phéno= 
mène ? On a beaucoup controversé, 
mais, — et c’est l'avis de quelques 
uns, — une imprécision dans cer= 
taines observations, une imparfaite 
netteté de quelque verre, une ins 
exactitude presque inappréciable de 
mise au point, n'y sont-elles peut= 
être pas pour beaucoup? 

D'ailleurs, pour prendre un ins} 
trument d’un usage plus courant, 
l'objectif du photographe n’a-t-il} 
pas aussi ses caprices, et les dé- 
formations qu'il fait subir aux 
images n’a-t-il pas souvent donné; 
à l'amateur. ahuri, des effets au 
moins inattendus ? 

Mais ne nous en plaignons pas 
trop. Nous ne saurions guère voir | 
les choses que déformées, embel- 


| 
| 


1 
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— On a beau être dans l’indigence, on 
laver les mains, nom d’une pipe! 


sise 


PUBLIQUE 


DE L'INCONVÉNIENT DES GUICHETS 


peut toujours se 


eee 
ASSISTANCE 


|'ASSISTANCE 
PUBLIQUE | PUBLIQUE 


— Si you plaît, massa? 


lies ou enlaidies, gr. s ou rapetissées, 
et le langage de tous les jours le prouve suffi- 
sSamment, N'accuse-t-on pas certaines gens 
de tout voir « par le gros bout de la lunette », 
d’autres de voir « tout en noir » ou « tout en 
bleu ». 

Certains philosophes prétendent que nous ne 
saurions voir les choses qu’à travers un prisme. 
Kant soutient que nous sommes semblables à 
un homme qui naîtrait avec des lunettes 
bleues ns pouvoir jamais rien regarder qu'à 
travers ces lunettes, et ne pourrait saisir des 
alités que certaines apparences plus ou moins 
rompeuses. L'art, disait Zola, est un coin de 
nature vu à-travers un tempérament ; il est à 
croire que, sans « faire de l’art » et en dehors 
de tout sentiment sthétique, nous ne voyons 
jamais qu'à travers notre tempérament parti- 
culier. Et puisque nous serons toujours vic- 
mes de quelque illusion d'optique ou de 
quelque défaut de notre vue, ce que je sou- 
naite encore le plus volontiers au lecteur, c’est 
agréable daltonisme qui fait voir fout en 
iose. 


HausEL et GRETEL. 


Un mot de Gluck. 


Le compositeur adorait l'argent et la bonne 
chère. Un jour, dans un salon, on lui demanda 
ce qu’il aimait le plus au monde. 

— Trois choses, répondit-il : l’argent, le vin 
et la gloire. 

On se récrie : 

— Comment, pour vous, la gloire vient après 
l'argent et le vin? Vous n'êtes pas sincère. 

— Je suis an ne peut plus sincère, riposta 
Gluck, et voici pourquoi : Avec de l'argent je 
m'achète du vin, le vin réveille mon génie, et 
mon génie m'apporte la gloire. 


MARIE-BLANCHE. 


Chez un marchond de curiosités. 
— Oh! la charmante jardiniére, elle est 
ancienne, n'est-ce pas? 
— Non, madame, elle est moderne. 
— Quel dommage, elle était si jolie ! 
Manie-BLA 


— C'est drôle, quand je mets mon huit 
: reflets. 


| MYSTÈRE 


dans tachambre. 


. il fait moins clair 


(N° 9.) 


L'art de mendier. 


LE MENDIANT. — Monsieur, il me semble 
que vous avez perdu votre bourse. 
LE PROMENEUR ({âtant sa poche.) — Non. 
LE MENDIANT. — Alors, monsieur, veuiliez me 
faire une petite charité, S. V. P. 


MARIE-BLANCHE 


GRAND CONCOURS DE DEVINETTES 


(Les conditions ae ce Concours ont paru dans 
notre n° 11, du 18 mars 1906.) 


(No 7.) LOGOGRIPHE CROISSANT 
ET DÉCROISSANT, par Faro. 

Consonne — Fleuve — Parasite — C: ier 
— Instrument d'optique — Roue de bois — Vo- 
latile — Prend à bail — Choisi — Article — 
Consonne. 
(N° 8.) PÊLE-MÊLE, par Fido. 

Vace utaf sed yxeu sohsec tes esd li qu 
peluré en vito no not ugqi li momec uq. 


Reconstituer chaque mot ct les mettre dans 
l'ordre, de façon à former une phrase expri- 
mant une pensée. 


TRIANGLE SYLLABIQUE, par N. R 


= x 
LEX 
k à 
Li 
Percé de petits trous — Partie de la plante 
— Apparence — Venu au monde. 


CGURIOSITÉ, par Valérius. 


(No 10.) 

X X X X X 1 nm = 
X -. 
K X = ms 
RARE KR POLE 
XD NON XX UE 
X X X X X X 1 5 = 
XX X mp» 
X X X = sm 

rouver des mots signifiant : 
— Cadeau Principe des nombres — 


Aiguë — Oiseau — Etat d’une personne hors 
de la voie du salut — Rêve — Ombellifère. 

Chaque rangée de X donnera un nouveau 
mot, etces mots, lus dans l’ordre, donneront un 
proverbe. 


(N° 11.) CARRÉ AJOURÉ, par Punch. 


Oiseau — Met (vieux) — Enleya — Retourne 
— Vase — Songea — Joint — Proverbe — Œil- 
let — Corps simple — Absorba — Partie du 


théâtre — Large sillon — Ancienne prison — 
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Les fire Ssieu à E Ë Le 2 5 en ge | 
Affluent du Congo — Romancier Voile Nommé Supporta une grande fatigue — | (N° 12.) FANTAISIE | 
Appareil d'élévation — Consonne — Conduisit | Enveloppe de fruit — Calcaire — Rendu stu- par la comtesse Nette de la Thibaudière. | 
— Du verbe Etre — Propre — Qui parle mal Ë RE AT 2 Si e | 
— Consonne — Conjonction — Excita — Avaler # Trouver la signification des termes suivants :| 
— Limite — Conjonction — Adjectif indéfini a Habitants d’une ancienne contrée de l'Afrique 
— Tendit un cordage — Demoiselle — Servante d — Surprendrais — Dégoûts — Au moyen âge; 
_ Terroir — Mouvements nerveux — Député i vassal possédant un domaine, qui doit hom- 
corse (1797) — Voyelle — Morceau de lard — mn mage au suzeralin à Bigarrure d’uve peau mou= 
Authentique — Voyelle — Possédée — Jeta s chetée Petit meuble de cuisine — Copiste 
lanérelLNSclléel L'une des Cyclades — a de musique — Barques légères — Enduites 
Voyelle — Plante de la famille des ombellifères _ d’une certaine substance résineuse. j 
— Palmier — Sens — Eau de fumier — Petit Enlevez à chacun des mots trouvés un certain 
poème — Interjection — Concède — Jeu de = nombre de lettres avec lesquelles vous formerez| 
cartes — Elément — Adjectif possessif — Amie nm des mots signifiant > se RL 
— Physicien allemand (1787-1854) — Poche — Di pqué — Poisson — Possédée — Nid d’aigle 
Canton — A la charrue — Venue au monde — C] Vé itable Eprouvé Enlever Quantité 
Rivière d'Italie — Tombé — Quadrupède — = déterminée — Situées. Es 
Lieu de supplices — Chef-lieu de canton — Li Les lettres restantes, anagrammisées, forme- 
Cheval — Enfer — Voyelle — Plat — Construite = ront de nouveaux mots qui donneront, lus dans 
— Flatte — Entourée d’eau — Consonne — ë l'ordre, un vers connu de la littérature fran- 
Procédé — Dieu, fils de l’Aurore — Consonne . F çaise souvent cité proverbialement. 
— Province d’Espagne — Territoire des Etats- C “ms a 

s LELRED) sas L 


Unis — Oiseau — Bouchon — Bateau — Sut se 
soustraire — Sorte de germandrée — Coutume 
— Se moque — Sac — Roman de Chateaubriand 
— Préposition — Consonne — Tumeur à la 
tête — Canton suisse — Canton suisse — Lettre 
grecque — Voyelle — Anneau — Animal annelé 


pide — Aromatisa — Département — Mot latin 


liturgique — Petite — Mot latin liturgique — | 


Vin d'Italie — Général américain — Quadrupède 
femelle — Abîme — Arbre — Du verbe Etre. 


La Sagesse des Nations. 
Vous avez fagot et fagot, 
Répète l’humaine sagesse; 
Maïs on ne garde la jeunesse 
Que par l'emploi du fin Congo. 
€. V., à Victor Vaissier, 34, rue Drouot, Paris. 


Souverain cont.chute ces cheveux, 


Sublime B G LC 
PETITE CORRESPON DAN CE 


. — Vous serez renseigné là-dessus en vous 
L directement au service du personnel de 
s établissements. 

M. Francourt. — L'administration garde le nom de 


AU THMATRE 

L'OuvREUSE. — On ne passe pas 
cette porte, elle est toujours fermée à 
clef. C'est la porte de secours. 


par 


TRÉSOR nes 


Employez le 
merveilleux 


PETROLE 


CHEVEUX 


33, rue Tronchet, PARIS 


TELEPHONE, 243-841. 


CADEAU 


PRIME atout Acheteur 
Demandez gratis-franco. l'album du 
GRAND COMPTOIR NATIOHAL D'HORLOGERIE de BESAXÇON, 
Choix unique de ontres, Pendules Bijouterie pour 


MAN 


D — Mariage, Nouvelle Montre Chronom. LA MATONALE 
#8 francs garantie 10 ans. ÉcrireaE DUPAS BESANCON, Doubs, 


PRODUIT 
RICOLÉS 
Indispensable 


la personne qui apporte l'enfant, mais dans les con- 

ditions que vous dites, la chose paraît bien hasar- 

deuse. 
JE 


— Ces sont trop connus pour étrerappelés. 


2. C.— II n’y a aucun inconvénient en ce que cha- 
cun, en cela, suive son idée propre. 

M. E. 11 suffit de lui exprimer très sim- 
plement les souh de bonheur qu'on forme pour 
lui, ét d'y entreméler quelques mots gracieux pour 


Conserver ce rectangle et le joindre à l'envoi 
des solutions. 


GRAND CONCOURS DE DEVINETTES | 
| 


ë DEMANDEZ UN 


 DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - can PRIX 190 


RHUM S'-JAME! 


a St-James, ce prestigieux pays des Antilles, 4 
_le lieu d'origine des premiers Rhums du Monde 
CHEMINS DE FER PARIS-LYON-MÉDITERRANÉ 

Le chemin de fer électrique du Fay aint-Gervé 
à Chamonix a maintenu en exploitation penda 
1906, pour le transport des voyageu 
de leurs bagages et des marchandises à gran 
vitesse. | 


Des hôtels restent ouverts à Chamonix toute me 


La 


Plus d’Aioès, plus de Cascara, plus de Rhubarbe, qui irritent et fatiguer.t les intestins 


CONSTIPATION EST GUÉRIE 


Par les Dragées du Bocteur ESPLAINS 


Le plus sûr et le plus doux de tous les LAXATIFS connus. Par elles : 
D'APPÉTIT sont radicalement guéris. DOSE : Une où deux dragées le soir en se couchant. 
PRIX DU FLACON : 


DÉPOSITAIRE GÉNÉRAL : R. KROTOFF, Pharmacien, 


MIGRAINES, MALAISES, MANQUE | 
1 #50 | 


| 


1O Centimes 
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Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction enestinterdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Méle. 


POISSON D'AVRIL, ‘par Luc LEGUEY. 
LEZ Î CONTREFACON 


2e à 5111 Le 4 et 
| D'ECHO Der Ÿ (RS 
ji 


EN 
ééonÿ O (La Parisien e 


NES 


LA MARCHANDE. — Arrêtez, monsieur, pour vos deux sous vous prenez deux numéros au lieu d’un, C’est 
une vilaine farce de premier avril. 


AUJOURD'HUI, 1er AVRIL, EXCEPTIONNELLEMENT DEUX NUMÉROS POUR DIX CENTIMES !!! 


| 
| 
| 
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MALASSIS 


Sous la vaste coupole de la salle de réunions 
publiques, plus de deux mille auditeurs se 
pressaient. £ FEAR 

Au milieu d’une lourde atmosphère, épaissie 
encore.par l’odeur âcre de la fumée des pip 
Malassis pérorait. Malassis, le bavard adulé de 
cette foule’avide d'illusions, Malassis à la large 
javallière flottant sur le thorax boutonné haut 
groseille, les longs cheve rejettés 
è ja barbe hirsute, le visage coloré, 
Malassis traitait ce soir-là un sujet passionnant, 

Sur des emplacements de murs disponibles, 
à la devanture de certains bars, une éclosion 
d'affiches manusérites s'était révélée. la veille 
aux passants, invitant le « prolétariat » à venir 
entendre,la bonne parole, le lendemain soir, au 
Grand: Aleazar 

Et les. « proléta 


de velour 


s » étaient accourus. 

Bien qu'il fut très apprécié par le populaire, 
le talent oratoire de Malassis ne planait guëre 
au-dessus de la médiocrité. Phrases ronflantes, 
souvent creuses; aphorismes ambigus et para- 
doxes plus où moins heureux, C sentait les 
léctures hâtives, l'absence de méthode et les 
lieux commu Ë sés un peu partout. 

D'intempestifs pataquès, surnageant de temps 
à autre à la surface de ces périodes, ainsi que 
des cheveux sur le potage, émaillaient ses dis- 
cours, pour l'agrément d’adversaires plus ayer- 
tis et la félicité des loustics, tapis dans le fond 
des salles de réunions publiques. 

C'était lui, Malassis, qui, un soir d'agapes 
politico-humanitaires, emporté par la chaleur 
communicative des banquets, avait déclaré 
« qu'on le verrait toujours à son poste, quand 
le clairon du parti battrait le rappel! » 

Cette perle lui valut, le lendemain, les hon- 
neurs d'une boutade du célèbre polémiste 
Camenbert. 

Mais qu'importait qu'il ne possédät pas le 
verbe d'un avocat de Cour d'assises; son tou- 
pét et l'abondance des gestes y suppléait. 

C'était du moins l'opinion de l'auditoire. Celle 
du cordonnier Grenache, président de Ja réu- 
nion, et des assesseurs : Lambouti, Kausanof, 
Le Guen et Lescure. Ceux-ci, renversés sur Île 
dossier de leurs chaises, en des pos itiques, 
les yeux perdus dans le vide, aff smaient, à 
chaque instant, par d'énergiques hochements 
de tête, leur étroite communion d'idées avec 
l'orateur, quand ils ne portaient pas brusque- 
ment le buste en avant pour donner le signal 
des applaudissements 

Les affiches avaient annoncé : le camarade 
Malassis traitera l’importante question des 
castes et de l'argent. 

Après un court pr 

ntré tout de suite dar 

Dans la: société moderne, 


éambule, Malassis était 
son sujet. 
distinguait deux 


…. l'argent, il la prenail et la partageait entre 
tous les humains ! 


caste les borgeois et les ouveriers. Iniquité 
sociale qui devait disparaître devant le senti- 
ment grang, beau, admirable, de fraternité uni- 
versélle, dont tous les peuples étaient ass ! 
Plus de classe dirigeante, plus d'opresseurs 
buvant, à longues gorgées, la sueur du peuple, 
se repaissant de sa g et se vêtissant de la 


La cutlaboration au Péle-Mèéle est retribuee. Pour recevoir franco le libellé des 
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Et pour arriver à ce résultat nécessaire, que 
ait Malassis 

in deux mots, il alkait le dire! 

La face apoplectique, il se ruait au bord de 
l'estrade. 

L'argent, auteur de tout le mal, l'argent, il La 
prenait et la partageait entre tous les humains! 

O ce succes! Ce furent des acclamations, puis 
une tempête de hurlements, où l'on $ -ntait de 
la joie et des vieilles rancunes mélangées. 

Pris d’une belle. ardeur, Grenache martelait 
la: table à grands coups de poings, en criant à 
tue-tête : 

— Le camarade a raison! Partageons l'argent ! 
’artageons l'argent! Partageons l'argent! 

Les assesseurs, les larmes aux yeux, trépi- 
gnaient d'enthousiasme. 

Peu à peu cependant, la salle se calma. On 
entendait voltiger des mots fraternité. 
partage. revendications... convaineu.…. tandis 
qu'en bas de l'estrade un homme s’agitait depuis 
un moment, désireux de poser une question. 

A l'exemple de Moïse qui, jadis, apaisait et 
faisait reculer les flots, Malas étendit les 
deux bras pour obtenir un silence relatif. 

L'interpellateur, mal à son aise, balbutiait 
quelques mots à l'oreille de Malassis, penché 
au-dessus de lui, la main en cornet derrière 
l’oreille. 

— Le camarade, s’écria-t 
demande ce que je ferais si j'avais de l'argent. 
Ma réponse, camarades, séra concise; mais, 
aupa nt, je désire vous faire une déclaration : 
ouvrier zingueur, marié ét père dé famille, jé 
gagne six francs par jour; de son côté, ma com- 
pagne gagne ses Lrois francs dans une blanchis- 
serie. Nous ons heureux, sans souci du len- 
demain, sachant que les temps futurs sont 
proches. Les trois premiers jours de la semaine, 
nous ne nous privons de rien : vin cacheté, hors- 
d'œuvre, gigot, de: tet tout le fourbi. Si bien 
qu'à la fin de la semaine, nous nous voyons 
dans l'obligation de serrer nos ceintures d’un ou 
plusieurs ecrans. Tant qu’il y a de l'argent à la 
maison : la noce! Quand il n’y en a plus : tant 
pis! Ceci pour vous dire: 1° que l'argent, je ne 
sais pas la garder, je la méprise! 2 qu'un héri- 
tage ou un legs peut m'échoir, Immédiatement, | 
fidèle à mes principes, 
je distribuerais tout ça 
entre mes frères plus 
pauvres que moi, car 
j'aurais peur, camara- 
des, que cetteargent, elle 
me brûle les mains!!! 

À cette énergique dé- 
claration, une sorte de 
délire s'empara des deux 
mille auditeurs. Les 
plus ardents. escaladè- 
rent l’estrade. 

Chacun voulait con- 
gratuler Malassis; des 
mains sollicitaient une 
étreinte. Quelque 
réussirent à l’'embra 

Ce fut beau, autant 
que spontané. 

Entouré, bousculé, 
étouffé par tant de chau- 
des sympathies, Malas- 
sis, qui venait de termi- 
ner sa conférence; ne dut 
de gagner la porte de 
sortie qu'à l'énergique 
protection de Grenache 
ct des assesseurs, cons= 
titués en gardes du corps. 

Dès qu fut dehors, 
il se sentit happé par 

uve de ses manches. 

Il se retourna. C'était 
sa petite fille, qui l'at- 
tendait 1à depuis un 

moment. 
— Tiens, gamine, 
pas encore couchée? 
grotida-t-il, l'œil sévère. 

—M'man m'envoie 
te chercher, répondit 
l'enfant. 

— La mère est malade? 

— J’sais pas! Elle rit, elle chante, elle pleure, 
Les voisines du palier disent que c'est.une 
vraie chance et que tu vas en faire une tête! 


-il en se relevant, me 


laine prise sur son dos! 


En attendant, elles ont fait du café. 


conditions, envoyer Ü fr. 15 en hnbre 


posle. 


A peine Malassis, très perplexe, commençaits 
il dé gravir son escalier, suivi de sa filiettey 
qu'une grosse commère réjouie, venant à Sa 
rencontre, faillit lui tomber dans les bras. 

— Ah! m'sieu Malassis! Quelle joie! Que 


bonheur! suffocait-elle, sans arriver à reprendn} 
Sa respiration. Montez vite... on vous attend®] 
La loterie du Vin sans, Eau... le grosdot... oui 
le gros lot... trois cent milte! C’te pauvre chèr 
bonne m'ame Malassis s'en est trouvée mal!® 

Malgré l’incohérence de ces propos, Malassi} 
comprit soudain la vérité. Quelques jours aupa 
ravant qui n'a pas ses faiblesses ? — il avai] 
acheté un billet de loterie. Dans l'après-midi 
alors qu'il n'y songeait pas, le tirage avait el 
lieu. ] 

L'homme dédaïgneux des biens de ce mondi] 
Malassis le désintéressé, n'avait pas encore Déni] 
tré chez lui, qu’une immense joie, un bonbet] 
sans mélange, se coulait lentement dans s0] 
âme. | 
Désormais, Malassis était riche. Qu'allaite] 
faire de sa fortune ? : 


Depuis trois longs mois, Malassis n'avait pal 


— Hé là, pas de scandale !.….. | 
| 


reparu dans les réunions publiques. Less} 
prétendaient qu'il était en tournée de com} 
rence dans les départements voisins. 

D'autres, plus malins, clignaievt de l'œil} 
pensant des choses qu'ils gardaient pour“t 
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| 
| 

{A la fin, Grenache prit son parti. Il irait voir 
le camarade et saurait bien à quoi s’en tenir. 
(Quant a douter de la pureté de ses convictions, 
1 ne fallait même pas y songer. Lui, Grenache, 
ls’en portait garant. 

| Malassis, ayant quitté son ancien logement, 
Grenache se vit renvoyé dans une rue plus 
sentrale, plus propre, d'aspect plus engageant. 
Le camarade habitait maintenant au deuxième 
tage d’une fort belle maison, dans un quartier 
lristocratique. 

}! Quand Grenache eut sonné à la porte indi- 
ljuée par le concierge, il se vit introduire dans 
jun salon cossu, par un domestique à la lippe 
pin au maintien grave. 

Enfoncé dans un large fauteuil de velours, ses 
mains calleuses et déformées par le labeur quo- 
dien, le cordonnier tournait machinalement 
a casquette dans ses mains, quelque peu inti- 
midé par ce confortable qui l’entourait. 

Ses yeux émerveillés allaient d’un superbe 
i aux peintures murales, de la grande 
eautée surmontant une vaste cheminée 
rnie de mille bibelots, aux rideaux 
He fine guipure des croisées. 

Une douce somnolence commençait à l’en- 
ÿahir; mais une porte s’ouvrit enfin et, devant 
ui, un homme souriant, la barbe élégamment 
aillée, les cheveux partagés par une raie impec- 
able, lui tendit une main soignée. 

— Sont au camarade Malassis! Comment va 


ur Grenache! 
Monsieur Grenache! 


Le camarade avait dit : 


nomme, naguère encore un frère de lutte, et lui- 
[nème, pauvre gueux, resté seul debout sur la 
br che. I aurait voulu parler, questionner, 
mais les mots ne venaient pas. La gorge serrée 
r l'émotion, par petits coups il avalait sa 
alive, angoi 
Malassis lui 


l’égoïsme de 1 humanité, voudrait quand même 
son bonheur, m'apparaît maintenant comme un 


utopiste. Oh! ne vous fâchez pas, monsieur Gre- |; 
nache ! c’est une chose positive, on nè lutte pas | 


contre l'égoïsme des hommes. Je vais plus loin, 


en vous déclarant que j’admets parfaitement la | 


nécessité des castes. Quant au partage des 
richesses : encore une utopie!.… 

Mû comme par un ressort, Grenache s'était 
brusquement levé, éclatant d’indignation. 

Le visage blème, le poing en avant, il hurla : 

— Misérable! Renégat! 

Mais l’autre, l’empoignant par les épaules : 

— Hé là, pas de scandale! conseilla-t-il. Ma 
femme préside son five o’clock, dans le salon à 
côté. 

Et, tout doucement, il poussa le vieil entêté 
dehors. 

Jean Rosxit. 


Pêle-Mêle Causette 


Un proverbe dit qu’il est difficile de con- 
tenter tout le monde et son père. La Société 
des Auteurs dramatiques est en droit de 
s'appliquer cet aphorisme. Rats 

Parmi tous les syndicats, celui qui rend 
à ses membres le plus de services, c’est, 
sans contredit, la Société des Auteurs. 

Appuyée sur une organisation unique, 
elle défend d’un bout à l’autre de la France 
es intérêts des auteurs, et jusque dans les 
plus petites localités, elle va percevoir la 
part qui leur revient, sans qu ils aient à s’en 
occuper, ni même às’en préoccuper. 

Le créateur d’une œuvre peut dormir sur 
ses deux oreilles, un rouage admirable est 
à qui fonctionne sans interruption et le pro- 
tège contre toute atteinte à sa propriété 
égale. Ù 

Et, malgré cela, il est des auteurs qui 
cherchent À briser l'excellent auxiliairequ’est 
pour eux la Société. Pourquoi, on se le de- 
mande. Quel prétendu intérêt croient-ils 
défendre en colla- 
borant à la destruc- 


Les semailles : 


NOS JARDINS PARISIENS 


Le geste auguste du semeur. 


tion de ce qui cons- 


titue leur plus précieuse garantie? Mystère. 

Toujours est-il que certains dissidents s’ef- 
forcent de jeter à bas la Société des Auteurs. 

S'ils y parviennent, la profession d’au- 
teur dramatique deviendra bien précaire, et 
cela surtout pour les jeunes. 

La Société représente, en effet, une des 
institutions les plus égalitaires qui aient été 
créées en France. 

Elle a su mettre sur le même pied, 
l'égard des directeurs de théâtres, les ar- 
teurs les plus arrivés et les commencçants. 

Tout membre de la Société, quelle q e 
soit sa notoriété, est à l’abri de lexploita- 
tion à laquelle, dans tant d’autres carrières, 
les débutants sont exposés. 

La Société interdit le marchandage. Elle 
assure à chacun le même pourcentage sur 
les recettes réalisées par la représentation 
de son œuvre. 

Ceci n’entrave en rien la liberté des thtà- 
tres, puisqu'ils conservent dans le choix de 
leurs auteurs une liberté absolue. 

Mais la Société n’admet pas qu’un jeune 
auteur soit privé de sa part de droits dars 
un succès dont le mérite principal lui re- 
vient. © 

Cette protection démocratique est un des 
plus beaux titres que l’on puisse invoquer à 
lPhonneur de la Société des Auteurs. 

Malgré tout cela, on voit des auteurs qui 
essayent de saper un monument d’une va- 
leur aussi incontestable. 

Ils ne semblent pas se douter qu’eux- 
mêmes seront écrasés par sa chute. 

Je le 1épète, l’homme est un être bizarre 
qu’il n’est jamais possible de contenter entic- 
rement. 

Et je m’empresse d’ajouter, pour qu’on 
ne m'accuse pas de défendre cette institu- 
tion par esprit de corps, que je ne fais pas 
partie de la Société des Auteurs. 

Cela me permet de lui rendre justice en 
toute impartialité. 


FRED IsLy. 


E 


— Si la République, monsieur !!! n’était pas bien assise, 
il y a longtemps qu’elle ne serait plus debout. 
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LE PÉLE-MÊLE 


Les Cadets de France. 


ogramme, la Société 
nce dont les jeunes 
la fendation avec 
nise une 
littéraire. 
ition aura lieu le di- 
avril, à 8 heures du soir, 
salle d’Antin (: Cité d'Antin: 
ce 3 bis, rue Lafayette). 

Elle comprendra plusieurs pièces 
de genres différents ettoutes inédites. 
le nos lecteurs qui voudront 
\ la répréseniation et encou- 
par leur présence les efforts de 


Fidèle à son p 
les Cadets de 
auteurs ont 


Il sera répondu 
aux demandes par 
retour du courrier. 

N.B.— Les piè- 
ces destinées à ce 
spectacle sans être 
de nature à offus- 
quer pérsonne, ne 
sont cependant pas 
toules ce qu'on est 
convenu d'appeler 
« des pièces pour 
jeunesfilles». Nous 
ne mentionnons ce 
détail que pour 
répondre par avan- 
ce à une question 


une Société, sont priés de bien à : : re 
SN ee a dr 1e es Se çor | Œuon L'aurait pas PROGRÈS 
vouloir se faire InSCrIPe 16 PLUS. LOL | D qué le 3 Lx NarwaL. — Avec une corde et un hamecon, c’est beau- 

TT He : HÈ ere manqué de nous DRASS ç ! | 
possible; la salle ne contenant qu un TRS coup plus commode et moins fatigant que de les poursuivre. | 
= : $ « Re oser. 
nombre de places assez limité. pos | 

ix de la place est de 5 francs, COQUILLES Un chien vaut mieux que la mort-aux-rats:} 
rra envoyer par mandat ou Marc CHANDECHIEN, 

re manière à l’adresse de Proverbes k en a. | 

> Pr nt >u Cadets de Franc : L ien n’est plus beau que l'œuf frais, l'œuf} 

Président des Cadets de France, | -pour vivre heureux, vivons cochers. A ÉCne e 0 ble à | 
O. TOMÉDON CRÉ-MIERRE. 


Dans un de nos précédents numéros, M. Valverane nous a conté une version de la « Belle au Bois Dormant ». 


Notre collaborateur, Georg 
autre que nous nous empF 


, Lorsque l'Administration vint au monde, les fées et les Les bons contribuables, heureux que cette prine 
génies les plus célèbres furent invités à son baptême. Le tra- mise sous leur sauvegarde, s’engagèrent de lentretenir, elle 
il, l’exactitude, l'intelligence, etc., vinrent donner leurs et tous les serviteurs nécessaires à son service. | 


dons au nouveau-né. 


Mais une vieille fée Carabosse, nom- 
mée «la Routine », n’ayaut pas été 
invitée, jura de se venger. 


s Omry, en fouitlant dans les Archives adminislratives, en a trouvé une 
ssons de mettre également sous les yeux de nos lecteurs. 


— _— | 
LA LÉGENDE DE L'ADMINISTRATION ou LA «BELLE AU BOIS DORMANT » | 


La jeune princesse venait d’avoir Aussitôt, tous ses serviteurs s’en- 
seize He quand un jour, ayant voulu dormirent dans leurs bureaux pris 
toucher une plume, elle se piqua et d’un sommeil léthargique. 


tomba endormie. 
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LA LÉGENDE DE L'ADMINISTRATION ou « LA BELLE AU BOIS DORMANT » (Suite). 


Cela durait depuis cent ans, quand un jeune ministre, Il traversa les bureaux où les serviteurs étaient toujours 
nommé M. Charmant, résolut d’aller réveiller la princesse. endormis, tandis que les bons contribuables Ontaie nt tou 

Il entra dans le sanctuaire, où les immenses buissons de jours le tribut promis qui permettait aux pauvres servi- 
paperasses s’écartèrent d'eux-mêmes pour le laisser passer. viteurs de s’engraisser malgré leur sommeil. 


Enfin, Charmant aperçut la Charmant essaya de la réveiller, mais, Et voilà pourquoi le public trouve toujours aux 
fameuse princesse. Elle avait n’y parvenant pasil latirasibrusquement guichets un employé dormant. Et cet état de choses 
énormément profité, grâce aux qu'il la fit tomber sur lui. Il fut écrasé durera jusqu'à ce qu'un nouveau Charmant, plus 
bons soins des contribuables. et mourut sur le coup, et l’Administra- heureux, aille réveiller la princesse et fasse cesser 
C'était une énorme personne tion ne se réveilla pas. l’enchantement 

pesant au moins deux cents 

kilos. 


ENT 


L'ÉPERVIER ET L'OISEAU EMPAILLÉ 
ce terrible accident de chemin de … faire dresser les cheveux sur la tête. 
fer; vous aller voir, c’est à... 


= vais donc, mademoiselle, vous 
lire les détails de. 


LE PÊLE-MÊLE 


mes cochons valent mieu 
se balance. 


PROJET DE CONTRAT A LA CAMPAGNE | 
Jest vrai que mon garcon ne vaut pas ta fille, mais 
que tes trois veaux, alors ça 


Courrier Pêle-Mêle 


Lenteur. 


Monsieur le Directeur, 


Dans votre numéro du ?8 janvier 1906, je vois 
le record de la lenteur dans les chemins de fer 
attribué aux chemins de fer espagnols. 

Nous avons aussi bien en France. 

Vous vous en rendrez compte en consultant 
l'indicateur Chaix, page 98. Ligne de Rodez à 


Séverac-le-Château, train n° 1780, qui part 
aa pour arriver à 5 h. 28, effectuant un 


parcours de 45 kilomèë : 
Ce doit être au moins le record de la France. 
Qu'en pensent vos aimables lecteurs. 
Recevez, etc. 


UX VOYAGEUR DE COMMERCE. 


Tranquille comme Baptiste. 

Quelle est Torigine de l'expression : 
comme Baptiste ? 

4 DumortTiEr. 

Voici, en résumé, les explications qu’ont bien 
voulu nous adresser, à ce sujet, MM. G. Haurigot 
et R. Miguel : 

Les artistes forains donnent, comme on sait, 
devant leurs théâtres, des parades destinées à 
rassembler les badauds. La parade, genre au- 
jourd’hui tombé, fut jadis florissante, grâce à 
des virtuoses tels que Mondor, ! abarin, Dési- 
dério-Descombe, baron de Grattelard, Hiéro- 
nimo, dit 1 Orvoiétan, Gaultier-Garguille, Gros- 
Guillaume, Turlupin, Brioché, etc., au dix-sep- 
tième siècle; au dix-huitième, Nicolet, pour 
lequel Lesage, Piron, Collé, ne dédaignérent pas 
décrire; plus près de nous, Bobèche et Gali- 
mafré. Dans les parades, figurait, figure encore 
un niais, descendant de Gilles le Niais, type de 
l’ancienne comédie bouffonne, et à qui l’on a 
donné, suivant les époques, des noms diffé- 
rents aux premières années de Ja République ; 
de 1793 à 1795, ce rôle étaît tenu par Baptiste 
(cadet) qui se faisait applaudir de tout Paris. 

Acteur du théâtre Montausier, puis de celui de 
la République, ce célèbre comédien avait admi- 
rablement réussi dans les rôles de niais, et par 
son calme l il provoquait le fourire, A cette 
époque, l'agitation était à son apogée à Paris, 
la fièvre politique avait envahi toutes les 
classes dela société et causait de nombreux ra- 
et cependant, alors comme aujourd'hui, 
tres étaient combles. 


tranquille 


| 
| 


On applaudissait 
chaque soir Talma, 
Molé, Monval, Bap- 
tiste aîné, Baptiste ca- 
det, Mmes Duches- 
nois, Raucourt et 
Mile Mars encore en- 
fant. Mais le lende- 
main, lorsque la voix 
d’Hébert se faisait 
entendre dans Le Père 
Duchéne, plus d’un 
Parisien s’écriait : | 
«Oh! mon Dieul 
quand serons-nous 
tranquilles comme 
Baptiste ? » De là ce 
dicton populaire. 
Ajoutons que la 
plupart des membres 
de la famille de Bap- 
tiste, qui constitue 
une véritable dynas- 
tie artistique, étaient 
presque tous au théâ- 
tre. lis formaient à 
eux seuls la moitié 
de la troupe du théà- 
tre de la rue Riche- 
lieu. 


Rectification. 


Monsieur le 
Directeur, 
Admiratewr pas- 
sionné de notre belle 
langue françaïse, je ne 
veux pas la laisser 
attaquer à tort, même 
si le coup part d’une 
revue aussi char- 
meuse.et intéressante 
que le Pêle-Méle. 
Dars votre numéro 


- il le rappelle sévèrement à la modération. 


© 


ET 


Brie BON SU 


du 18 février, page 10, 
je trouve un article intitu 
de la langue française », 
M. Hache nous montre savamment les curiosi 
tés de notre langage, mais il s’yest glissé une 
erreur ; voici 

« Nous disons ineffable, intrépide, inépui- 
sable, mais nous ne disons pas effable, trépide, 
puisable. » 

Je suis d'accord avec M. Hache pour le mot 
€ puisable », qui n’est pas, en effet, inscrit dans 


: « Curiosités 
et signé : J. Hache. 


notre dictionnaire. Maïs je lui ferai remarquer 
que le contraire de inépuisable n’est pas pui] 


sable, mais plutôt épuisable. Et. 
Or, si l’on cherche dans Bescherelle, qui, je 
pense, est un bon dictionnaire, on voit page 1161, 
2 colonne : Epuisable : adj. des 2 g., qui peut| 
être épuis Ex. : Une mine épuisable. 
Recevez, etc. 


UN LECTEUR. 


Anciennes cités. 


| Monsieur le Directeur, 


| Je lis, dans le Courrier Pêle-Mêle de cette 
Psemaine, une demande d’un de vos lecteurs sur 
Îles Anciennes cités. Il est parfaitement exact que 
Ides villes aussi grandeset aussi peuplées qué nos 
Igrandes villes modernes existaient il y a trois 
Imille ans : nous avons, sur ce point, des don- 
Inées certaines. Ainsi, Thèbes, en Egypte, qui 
s’étendait sur les deux rives du Nil, offre des 
lruines dont l'emplacement est occupé mainte- 
mant par plusieurs villages et leurs Aépen- 
dances; un simple détail : Thèbes renfermait 
plusieurs grands palais; le principal d'entre 
(eux contenait la célèbre salle hypostyle, en 
igrande partie encore existante, et quatre fois 
faussi grande qu'une de nos grandes cathé- 
ldrales. Jugez par là du reste du palais. Les 
autres monuments sont chacun à deux ou trois 
kilomètres les uns des-autres, séparés par des 
quartiers maintenant ruinés. 

Quant à Babylone, au cinquième siècle avant 
notre ère, elle excitait encore plus l'admiration 
es voyageurs que Thèbes ou Memphis. 

Malgré l’état de dégradation des ruines, — les 
sonstructions étaient de briques, — on a pu 
elever le plan d’une grande partie de la ville; 
son grand mur d'enceinte renferme un espace 
yrand comme le département de la Seine! le 
Second mur, qui entourait la ville proprement 
dite, est encore plus étendu que les fortifica- 
sions parisiennes. 

Pour le chiffre de la population de ces villes, 
bn dehors des quelques éléments d'évaluation 
que nous ont laissésles auteurs, on remarquera 
jue, tout comme maintenant, les villes an- 
Fiques connaissaient les maisons de rappert à 
plusieurs étages, bâties en quartiers resserrés 
t coupés de rues plutôt étroites. 

En ce qui concerne les moyens de commu- 
ication, er dépit du manque de chemins de 
‘er et de bicyclettes, en voyageait tout autant 
(que maintenant, à pied, à cheval, en bateau. 
À ce point de vue, les grandes expéditions 


2 


D 
à MAN 


(iii. 


ji 


— Fouchtra! faites jattenchion, vous me faites des taches d’eau sur la peau! 


militaires doivent être considér comme 
ayant été des plus utiles pour la diffusion de la 
civilisation, à cause du déplacement du com- 
merce, et de la facilité des échanges qu'elles 
amenaient, échange de marchandises comme 
d'idées artistiques et autres. Jugez, par exemple, 
des détails que nécessitait l'établissement d’un 
camp retranché de 240.000 hommes à l’est du 
Deîta du Nil, à la frontière du désert. 

Oa trouve, du reste, tous les renseignements 
nécessaires dans les ouvrages et études de 
Maspero, Mariette, Lenormant, Oppert, Scheil, 
ete. 

Recevez, etc. 

Ux Pror 


Eee 


œ 


GRAND CONCOURS 


DAMIER DE POINDINTERRO 


Sixième et dernière Série. 

Il s’agit de plater les lettres ma, 
lon voit sous le dessin dans les ca 
en blanc en haut et à gauche du dessin. 

Si l’on prend alors une quelconque des quatre- 
vingt-dix cases du damier, cette case se trouve 
forcément à l'intersection d’une colonne verti- 
cale (en haut de laquelle on aura placé une des 
lettres majuscules) et d’une rangée horizontale 
(à l'extrémité gauche de laquelle aura été pla- 
cée, également, une autre majuscule). Ces deux 
lettres majuscules, jointes aux lettres minus- 
cules qu’on peut lire dans la case située à l’in- 
tersection de cette colonne verticale et de cette 
rangée horizontale, pourront former un mot. 

Il en est de même pour les quatre-vingt-dix 
cases du jeu. 

Tous ces mots devront être des noms com- 
muns pris au singulier. Les accents ne comp- 
tent pas. 

Tandis que dans les trois premières séries de 
ce Concours, la lettre majuscule placée en haut 
des colonnes servait d’initiale aux mots formés 
dans les cases de cette colonne, cette 
plus suivie dans les trois dernières séries. Les 
initiales seront une quelconque des lettres 
entrant dans la composition des mots. 

Prière de joindre à la solution le bon à déta- 
cher ci-dessous. 

Cette série étant la dernière du Concours, 
nos lecteurs peuvent nous adresser, dès main- 
tenant, les solutions des six séries, réunies en 
un seul envoi, ainsi que les six bons à détacher 
accompagnant ces différentes séries. Prière de 
ientionner, érieurément à l’envoi et de 
façon bien ble : Concours du Damier, Ce 
Concours sera clos le 7 avril. 

Nous rappelons que les prix suivants sont 
attribués à ce Concours: 
1° Prr 


us 


ules que 
laissés 


Ine bibliothèque vitrine, noyer cir 


: Une belle garniture de cheminée, bronze 


u 10° Prix : Une montre acier bruni. 

* au 15° Prix : Une boîte de couleurs aqua- 
* Prix : Une boîte de compas. 

? Un cachet bronze, figurine d'art, 
Un canif argent. 

Un signet où 
: Un bloc-notes 
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Du 36° au 40° Prr 


GRAND CONCOURS 
DE DAMIER DE POINDINTECRO 


Sixième et dernière Série 


f Détacher ce rectangle et le joindre à l'envoi 
| de la solution. 


NI 


LE PÊLE-MÈLE 


UN APOTRE 


A quelque temps de là, promeneur matinal, je relisais dans le délicieux pare 


= £ i à i i > intre 5 r . a : a s 
GEL NE ONE CA RARE de Montsouris « l'Œuvre de Rostand jugée par lui-même », je trouve Siccatif en 


moderno-impressionniste, que je n'avais 


vu depuis une éternité, j'attends une train de repeindre un banc. 
commande de la Ville dans quelques 
jours. 


| 
RSCRLOETES | re | 


— C’est ça, ta commande de la Ville?!!.. .… Tu vas voir... | 
— C'est Ca! J'avais sollicité l'exécution d’une vaste étude de plein air, ils En effet, nous n’avions pas plutôt quitté 
m'ont confié le rajeunissement du parc... Je serai toujours incompris. Pourtant, le banc tout flambant neuf, qu'une grosse 
ça m'intéresse ce petit travail-là. dame... 


Il avait terminéson banc. 
— Encore quarante-cinq centimes de gagnés, fit Siccatif; mais il y a pour une 
âme d’artiste d’autres joies. 


mn 
at li 
ur, | 


Car LIEU 


tale wlqu® Qu |”. | | 


| 
|| 


TN Æ ce S4 


.. bientôt rejointe par son mari, s’y installa. 
— Voilà, dit mon ami, une immense 
c’est là le seul et vrai moyen de faire pén 


S : à . dans les masses bourgeoises. | 
tisfaction!.. Admire!... Je crois que | 


trer la peinture à l'huile... 


RÉ 


LE PÊLE-MÈLE 9 


PACIFISME 


L'idée de paix universelle semble une utopie, car, se dit-on, l'homme naît avec des instincts combattifs qu’il lui faui satisfaire, et ce sont justement 
ces instincts comprimés de tout un peuple, qui explosent à un moment donné et produisent les grandes guerres. Eh bien! parifistes, le problème est 
bien facile à résoudre. Ingéniez-vous à ce que vos semblables puissent lâcher le plus souvent la bonde à ces instincts hargneux, et cela, dans 
les plus petites circonstances de la vie, Vous remplirez l'office de soupape de sûreté et ainsi plus d’explosion à craindre. 


| Que tout le monde s’y metie; vous, mes- 
| dames, devenez acariâtres ou bien restez-le, 
| mais sans répit; à nous les ménages mal 
assortis et les bonnes râclées. 


Et si, par hasard, vous rencontrez en che- 
| min quelque individu sombre, à l'allure 
| guerrière, délournez le cours de ses rêves 
| sanglants, marchez-lui au besoin sur le pied 
| avec une pointe d'intention, 
| 


Que le vrai pacifiste n'hésite pas à rentrer 
tard le soir, car les apaches, eux aussi, fauta 
d'occupation, pourraient bien songer à la 
grande guerre. 5 


apôtres 
un dé E 
au hesoin, servez-leur de pâture. 


Vous aussi, les enfants, soyez insuppor- 
tables ; vous en souffrirez, mais c’est pour la 
paix que vous travaillez. 


Il vous tuera peut-être, mais au moins vous 
aurez assouvi pour quelque temps sa rage 
de destruction. 


Encouragez les efforts de ces courageux 
ie la paix, qui essayent de donner 
alif à leur combativité naturelle; 


À 


LE DONC QUE 


Multipliez les coups douteux au piquet. 


Messieurs les artistes, c’est à vous qu’échoit 
le plus beau rôle, car, avec très peu de chose, 
vous pouvez soulager de leurs instincts har- 
FRÈRE deux ou trois mille personnes à la 
ois. 


Enfin, que les fouctionnaires, qui, je le 
reconnais, font déja tous leurs eflorts, fassent 
plus encore, qu'ils n’hésitent pas même à se 
Fi lyncher;etsi ces excellents conseils sont 
suivis scrupuleusement par toutle monde, ce 
sera bien le diable si nous avons encore 
une gucr:e 7 pe. 
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e Prix: M. Edmond Picot, à Doudeville (Seine- 
Infér ieure), qui gagne une boite de couleu 
Æ : Mile Angele Péral, 10, rue d: Panama, à M 
qui gagne une boit: COMPAS. 
Prix : M. H. Morel, 24, rue du Dauphin, à Evreux M 
gagne un coupe-papier ivoire et argent. 
; : Mine Henri Bobert, 1, rue de Bor | 
nlis (oise), qui gagne un cac het-figurine d'art. 
Pri lle Le Z re-et-Loir), quil 
gagne un signet ouvre-leitr | 
P: Léon Gonthier, 1, cité Hermel, à Paris, 
qui gagne un signet ouvr -leitre 
9e Prix : Mme Anna abourg, 3t, rue Gabrielle, à 
Paris, qui gagne un bloc-notes de poch s. 
1° Pris: M. : May, 94, rue Quincampoix 
gagne un bloc-notes de poche. 


; à Paris, qui 


RÉSULTAT 


CONCOURS  JIÉMIONIQUE | 


Ce Concours offrait de sérieuses difficultés; il 
consistait, en effet, à former deux vers com- 
posés de mots dont les initiales étaient données. 
Nous avouons que ces initiales, fournies par 
les dates des trois rêgnes proposés, ne se prê- 
taient qu'assez difficilement aux exigences de 
la poésie et de la vérité historique. 

Néanmoins, dans un certain nombre d’en- 
vois ces difficultés ont été assez heureusement 
surmontées 

Les envois que nous publions ci-dessous sont 
considérés comme les meilleurs 
L'auteur de chacun d'eux gagne, ainsi que 

| 
| 
|! 


nous l'avions annoncé, une bourse en argent 
contenant vingt francs. 
HENRI IV (1589-1610) 
Henri VI agissant en homme intelligent, 
Av-c franchise abjure ouvertement. 
M. E. Hamel, instituteur, à Argoviile-sur-Ay, par 
Lessay (Manche). 
LOUIS XIII (1610-1643) 
Louis XIII a, faible à outrance, 
Aux favoris donné créance. 
Mile Hélène Barbier, rue Puissant, 10,à Charleroi 
(Belgique). 


LOUIS XV (1715-1774) 
Aimant galanterie, amours enchanter. 


Louis XV attira gaiment gr andes détr 


L or" M. G. Péiar, 43, rue Pasteur,à Choisy-le-Roi (Seine). } 
3 | 
É. à € Ti SET EST 5 sx * { ’Kirsé | 
[ RÉSULTAT DU CONCOURS facon toute particulière, et leurs œuvres pré- Le palais de l'Ely SE | 
s NE sentent toutes deux une perfection telle qu'il à Æ ET à spi 
été impossible de donaer la préférence à l’un Gonnaît-on l’histoire du palais de l'Elysée, | 
k BA S à R E L l EF PO L Y C H R 0 M E d’eux. demeure actuelle de M. Fallières, président de 
En conséquence, nous avons doublé le | la République ? ? Elle est intéressante et mérite 
x PR TÈ ES premier prix qui est attribué ex æquo ces | au moins quelques lignes. | 
1? Combien nous regrettons de ne pouvoir | deux concurrents. Voici dans l'ordre, la distri- L’'Elysée fut construit en 1718 par Molet pour | 
mu. mettre sous les yeux de nos lecteurs Certains | bution des récompenses : le comte d'Evreux. Plus tard, ce palais servit} 


des envois qui nous sont parvenus pour ce à successivement de résidence à Mme de Pompa-.| 
sur le degré " Prix (ex LRU M. A. Bajet, 93, rue d’Albufñc Fa dour, à son frère, le marquis de Marigny, aux | 


Concours. Ils eussent été édi ; aus re JÉCRAS quis 1 L 
d’ingéniosité, d’habileté et de goût dont ont hiers, à Rouèn (Seine-Inférieure), qui ga ambassadeurs extraordinaires, au financier 


fait preuve quelques concurrents. > jolie montre en argent. Beaujon (1773) et à la duchesse de Bourbon 
La tâche à accomplir était, en effet, des plus t CDots e, boulevard d'Alsace- | (1790). 

délicates. Il s sait de transformer un des- N 

sin fait au trait noir en un véritable bas-relief Que ue Far \ oselle ï 

agrémenté de couleur. de. RTS onu D) PES 

… Deux concurrents se sont distingués d’une | gent. 


RESSEMBLANCE EXTÉRIEURE 


Le Camsrioceur (à d'awtomobiliste rentré tard). — Hé... : ; 
confrère, comment êtes-vous arrivé à vous procurer une , TOUT S'EN VA 
fausse ctèf?... Moi, j'ai été forcé d'entrer par la fenêtre de la Les pEmTs BRETONS (au marché du Trocadéro), — Ce 


cuisine. qu'on voit de drôles de costumes à Paris! 


TT ———————— 


LE PÊLE-MÊLE 


11 


05 G6E6E6RE 


6606 
06 666666060000 ME: 
60 666600601068 
EG 000000066000: 
60 106666660660 mml 


GRANDE FERME MODELE DENORMANDIE |: 


dans les vastes pâturages de la ferme. 


La grande ferme modèle de Normandie 
mot de la philanthropie en livrant, tous les jours 
parisien, dix mille litres de lait pur, créme 


LE BON LAIT 


éalise le dernier 
, au public 


pâturages. 
x, trait la veille 


La grande ferme modèle 


de Normandie et ses vastes 


Sous la Révolution, l'Elysée, devenu bien na- 
btional, fut transformé en bal public. Pour la 
modique somme de vingt-quatre sols, on y 

avait droit à des contredanses et à une con- 
sommation. 

En 1803, il devint la demeure de Joachim 
Murat qui, cinq ans plus tard, montait sur le 
trône de Naples, ' 

Devenu après la Restauration propriété dela 
|liste civile, il prit en décembre 1948 le nom 
ld’Hôtel de la Présidence. C’est à l'Elysée que 
\ fut tramé le coup d'Etat de décembre 1851 qui 
|| devait aboutir à la proclamation du prince pré- 
isident, Louis-Napoléon, comme Empéreur des 
| Français. 
| Pendant une quinzaine d'années, l'Elysée fut 
| déserté. Puis, un beau jour, à l’occasion de 
! l'Exposition Universelle de 1867, il ouvrit ses 
| es aux souverains étrangers qui vinrent la 

visiter et leur servit de résidence. Depuis lors, 
| il n’a plus guère perdu son caractère de de- 
| meure officielle, puisqu'il est actuellement 
laffecté zu président de la République, et que 
IM. Fallières vient de signer à son sujetun nou- 
eau bail de sept ans. 


\ 
| 
| 


HsJe 


LA CONSOMMATION DU GAZ 


| 
| 

1. La question du gaz est, depuis un an, à l’ordre 
idu jour. Il y a donc quelque intérêt à produire 
ici les chiffres officiels de sa consommation. 

En 1855, cette consommation annuelle, pour 

Paris et sa banlieue, s'élevait à 40.774.400 mè- 
ftres cubes; en 1889, elle était de 3 2.258.000 mè- 
tres cubes. 

1e Depuis, la progression s’est encore accentuée, 
êt nous consommons maintenant un million de 

{mètres cubes par jour. 

I y a en France, y compris Paris, environ 
ün millier de localités éclairées au gaz, et dont 
l'aconsommation globale dépasse 630.000.000 mé- 
[tres cubes. 

INA lui seul, Paris dépense plus de gaz que 
{tout le reste du pays. En 1833, il fallait 33 me- 
Îres cubes par habitant; en 1900, il en fallait 
(125, c’est-à-dire quatre fois plus. 

IL C’est Bordeaux qui vient en tête de la pro- 
nce, avec 70 mètres cubes par habitant; puis 
test Lyon, avec 64 mètres cubes ; Marseille avec 
5 mètres cubes seulement. 

l Mais les Anglais nous dament le pion, avec, 
our Londres, 170 mètres cubes par habitant, 
*“& pour tout le Royaume-Uni, une consomma- 
on totale de plus de deux milliards et demi, 
l’est-à-dire cinq fois celle de la France. 

(R one serait-ce donc si l’électricité n'existait 
sas J. 


Tribunaux pour enfants 


|, C’est une institution particulière aux Etats- 
[Jnis d'Amérique que celle des « tribunaux 
jour enfants ». Voici en quoi elle consiste : 
Les «tribunaux pour enfants » sont des tri- 
jiUnaux spéciaux auxquels est confié entièrement 
traitement de l'enfance traduite en justice, 


uniquement des enfants: enfants criminels, 
enfants délinquants, enfants moralement aban- 
donnés. Is n’ont pas de procédure ni de codes 
particuliers. Ils jugent suivant les faits et leur 
conscience. Presque toujours, dans le cas de 
premier t, l'enfant est rendu à sa famille, 
en liberté surveillée, c'est-à-dire sous la surveil- 
lance de délégués du tribunal. : 

Ces délégués, que l’on appelle là-bas pro- 
bation officiers sont une annexe essentiellé du 
système. Ils surveillent l'enfant ainsi libéré 
pendant plusieurs mois, et font des rapports 
bi mensuels au tribunal dont ils dépendent. 
Les premiers tribunaux pour enfants ont 
été créés en Illinois, en 1899. Peu à peu, leur 
suc a été si grand qu'aujourd'hui vingt-deux 
Etats de l’Union sur quarante-sept ont adopté 
ce nouveau rouage judiciaire qui, paraît-il, 
rend les plus sérieux services et semble très 
efficace. 

Quand verrons-nous fonctionner en France 
une telle institution? On se plaint communé- 
ment de l'accroissement de la criminalité de 
l'enfance. N'y aurait-il pas là le meilleur 
remêde à apporter? : 

Hélas! c’est beaucoup trop simple pour qu’on 
y pensel.…. 


L'Armée 


tionale. Cette élite de guerriers redoutables se 
décomposait ainsi : 

Quatre cent quarante-neuf généraux, six cent 
vingt-sept colonels, et le reste à l'avenant. Les 
officiers formaient, à eux seuls, le septième de 
la population mâle de la province. 

Tous, naturellement, voulaient 
Chacun en prenait pour son grade. Il y avait 
un lieutenant pour six hommes, un capitaine 
pour quinze; le général commandait à environ 
cinquante soldats. Et ce qui se passait dans la 
province de Cæaaboba se passait également, 
dans des proportions identiques, dans les au- 
tres provinces du Vénézuéla. 

L'armée du président Castro doit être, sous 
l'uniforme, une brillante armée! 


des galons. 


HSE: 
SE 
| 


FIERTÉ 


— Je remarque, cher monsieur Parvenu, que 
votre plus jeune fils est très fier, alors que ses 
frères aînés sont plus modestes et simples. 

— Ca se comprend. I] est né quand j'étais 
déjà Chevalier de la Légion d'honneur, 


Vénézuélienne. 

Les sentiments xéno- 
phobes du président 
Castro et ses agisse- 
ments à l'égard des E 
ropéens qui résident au 
Vénézuéla, — en parti- 
culier de nos compa- 
triotes, — ont amené à 
plusieurs reprises le 
uvernement français 
à rappe'er aux conve- 
nances internationales 
ce dictateur par trop 
bouillant. Il semblerait, 
à voir la morgue hau- 
taine du président Cas- 
tro, que celui-ci dispo- 
sât d'une armée nom- 
breuse et solide, alors 
qu’il ne pourrait mettre 
en ligne contre un en- 
vahisseur possible qu'un 
contingent de troupes 
insignifiant, 
Le grand géographe 
Elisée Reclus s’est plu, 
à ce propos, à éler 
un détail amusant : un 
recensement de la po- 
pulation du Vénézuéla 
dénoncait, 11 y a quel- 
ques années, pour la 
seule province de Cara- 
boba, un total de sept 
mille citoyens ayant un 


EU ot ETES 


Î 
j 


— Vous ferez 


Ils sont absolument spécialisés et s'occupent 


grade dans l’armée pa- 


FA Cr 


\ \ 


ps 
CHEZ TRUFFALO 
un peau-rouge, un nègre et un Chinois... 


Voici du rouge, du noir et du jaune... Allez vous habiller, 


Le Mayor. — Voyons, voyons, caporal, vous ne pouvez pas faire aligner vos hommes en leur faisant tourner la 


la tête à droite? 


LE VODKY 


Le Caporar. — Je ne peux pas leur fourrer ça dans le cerveau. 


Le Mayor. — C’est pourtant bien simple; attention, vous autres! A droite, alignement! Et voilà ! 


sorte de monopole de culture enrichissait lé 
pays. rie : À 
Le pastel était exporté dans le monde entier! 


l'indigo, c'était la seule plante tinctoriale, et 
elle ne croissait guère en France que dans la 
terre du Lauraguais. 


| 


DE NOS LECTEURS 


Le pays de Gocagne. 


Quelle est l’origine de l’expression « Pays de 


cocagne » ? On en a fourni jus- 


Elle était cultivée dans cette région sur une 
grande échelle, et c'est dire assez si cette 


qu'ici plusieurs explications dont 
aucune ne paraît enlièrement satis- 
faisante. Selon les uns, ce nom 
viendrait du canton de Coccagna, 
en Italie, sur la route de Rome à 
Lorette, où l’on vit à très bas prix. 

Selon d’autres, ce serait un poète 
macaronique, Folengo, surnommé 
Martin Coccaie, qui aurait fourni 
l’origine du mot cocagne, en dé- 
crivant en ses vers ce pays délicieux. 

Eufin, certains déclarent que 
l'expression qui nous occupe vient 
d’une fête instituée à Naples, dans 
laquelle on distribuait au peuple 
des comestibles et on faisait couler 
du vin des fontaines. 

Or, la vraie origine du mot « pays 
de cocagne », qui signifie pays où 
l’on vit à souhait, où l’on jouit de 
tous les plaisirs des gourmets, est 
peu connue. C’est en France, dans 
le Midi, qu’il faut la chercher. 

Le pays de cocagne a existé : 
c’est la région du Lauraguais, située 
dans le département de la Haute- 
Garonne. On l’appelait ainsi aux 
quatorzième, quinzième et seizième 
siècles, à cause de la prospérité 
inouie que lui donna la culture 
du pastel. 

Le pastel est une plante tincto- 
riale dont les feuilles donnaient, à 
la suite de préparations, la teinture 
bleue, et même par mélange avec 


AU THÉATRE DE LANDERNEAU 


L’affiche a annoncé que, pnedant la représentation, 


un acteur mangerait un poulet v 


EL 
Nes 


N 


HO 


N 
CH & 
el 


<? 


on expédiait par mer, de Bordeaux, 200.000 ba: 
les tous les ans; ainsi les courtiers de ce pro: 


duit qui se payait fort cher, real 
saient des fortunes considérables! 
Les principaux, de Bernuy € 
d’Assézat, vivaient dans l’opulencel 
ils se firent construire ces hôtel} 
Renaissance d’une beauté incom 
parable qu’on admire encore 
Toulouse aujourd’hui. ] 
Bernuy, riche à l’égal de Jacque] 
Cœur, au siècle précédent, recevai} 
chez lui François Ie; il se port) 
caution de sa rançon quand le 1] 
fut fait prisonnier à Pavie. | 
Le pastel, dont ces riches mar} 
chands faisaient le trafic, était com] 
posé de petits ronds ou ovoïdes) 
formés à l’aide des feuilles de 1} 
plante pressurées, réduites en pât] 
et moulées enfin dans cette form|l 
définitive. Il présentait ainsi l'as] 
pect de petits gâteaux; en patoi} 
du pays, le gâteau s'appelle coc} 
ou coque; l'ensemble des gâteau} 
de pastel, réunis en balles pou} 
l'exportation, portait le nom 
cocagne. D'où l'expression « pal 
de la cocagne » décernée au pays0} 
l’on cultivait le pastel. Il 
Grâce à un trafic colossal, 1} 
richesse du pays était devenu) 
proverbiale, à tel point qu'on appel} 
lait alors «pays de cocagne » tout} 
région qui jouissaic d’une grand} 
prospérité. Par extension ue lar 
gage, l'expression devint légendair 
Elle continua toujours à être 


vogue quoique, à partir du di 
5 


d’autres substances, de nombreuses 
septième siècle, l'importation 


interrompre la représentation pour faire circuler le poulet 
couleurs. Avant la découverte de 


dans le public. 
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lindigo et la découverte d’autres procédés de 
Ileinture aient complètement-ruiné et fait dis- 
paraître la culture du pastel, inconnu et ignoré 
aujourd'hui dans les pays lauraguais. 

Telle est, croyons-nous, la vraie et la seule 
lorigine de l'expression « pays de cocagne ». 


A, C. 


! 


(Grand Concours de Devnettes 


Les conditions de ce Concours ont paru dans 
| notre n° 11, du 18 mars 1906.) 


lo 13.1 ANAGRAMME ; 
par la comtesse Nette de la Thibaudière. 


l 

| 

I Démonstration d'amitié en paroles ou en ac- 
ons — Qui doivent inspirer de la vénération 
= Aplatis — Inventasse — Finira — Brisé de 
Nouveau — Couverte d'ordure. 


(No 14.) COQUILLE AMUSANTE, par Fido. 
llTes écrins sont en vin virent parement. 
Chacun de ces mots contient une lettre à 
femplacer par une autre, de façon à reconsti- 
ler la phrase originale. 


[Ne 15.) FANTAISIE 
ANAGRAMMO-RÉBUSIAQUE, par 1, 2, 3. 


&Chercher des mots signifiant : 

Il Broierai — Qui voudrait — De suite — Qui 
aut mieux — Fenêtres — Femme repoussante 
Phoques — Rayonnant — Maladie. 

b Enlever de chacun de ces mots un certain 
sombre de lettres dont où formera des mots 
fignifiant : 

Liqueur — Souverain Franspira — Eroder 
= Dieu — Département — Peigne — Elément 
Caressante. 

‘| Avec les lettres restantes former de nouveaux 
mots qui, lus à la suite, en rébus, donneront 
[in proverbe connu. 


| 


TRIANGLE, par O. Blague. 


No 16.) 


Port sur la Méditerranée — Habitant d'une 
îlle d'Europe — Philosophe français (1772-1842) 
1= Perdue — Canton (Basses-Alpes) — Corps 
himple — Littérateur français (1797-1874) — 
{arte — Consonne. 


No 17.) MARCHE DU GAVALIER, par Faro. 
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IN 18.) CARRÉ AJOURÉ, par Sylvestre. 


Poignard — Consonne — Carnassier — Aimai 
Silencieux — Malpropre — Inserivis — Ab- 
orbera — Agent — Etoffe — Compris — Scorie 
l'ur le verre — Pièce de bois — Philanthrope 


PETITE HISTOIRE 


que nous prions huimblement la ligue antialcoolique de bien vouloir nous pardonner: 


Sir Nathur-Halist est occupé à exami- 
ner un inse qu’il vient de captu 
Histoire d’alléger la valise, son domes 
que John en profite pour vider quelques 
flacons de rhum. 


Son maîtres’apercoit bien vite de l'état 
dans lequel il se trouve bientôt. 

— Voyons; lui dit-il, qu'un danger se 
présente, et vous voilà dans l'impossibilité 
d'y échapper. 


. — Vite, s’écrie sir Nathur-Halist, mon livre d'histoire naturelle, 
sur les crocodiles : «Ils courent fort bien en ligne droite, maisi 


lement. Si on est pour: 


faisant des nombreux ziggags. » 


voyons ce qu'il dit 
ils se détournent diffici- 


aivi par eux, le meilleur moyen de leur échapper est de fuir en 


— Very well ! s'écrie sir Nathur-Halist, 
je sais à présent. 

Malheureusement, il était trop tard. Il 
se trouve saisi par un des crocodiles. 


Quant à John, qui n’a pas lu le livre 
mais qui a fait ce que celui-ci conseillait. 
gr à l'état dans lequel il se trouve, 
a lassé l’autre crocodile qui à renoncé à 
le poursuivre. 


Bête Canton Prorom Note 
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CHRCLCLCTO 
— Négation — Consonné — Vase — Economiste 


anglais (1741-1820) — Officier ture — Consonne 
— Solide géométrique — Parer — Ville de Hon- 
grie — Couvertures — Joïndra — Te trompas 
— Colères — Sous-préfecture — Canton — Con- 
sonne — Quadrupède — Elégance — Possessif 
— Consonne — Partie du corps — Ville de 
Chaldée Canton Article Court Dé- 
guisés — Bienfaisant — Parties du bas-ventre 
— Perdues — Attention — Discours — Piquants 
— Avaler — Appareil de physique — Tamis — 
Département — Famille de mammifères — Con- 
sonne — Roï d’Ecosse. 


mm 


! GRAND CONCOURS DE DEVIRETTES { 


Conserver ce petit rectangle pour lé joindre à 
l'envoi des solutions. | 
ÈE EE PI SE es 


Le Progrès partout. 
La fille de campagne, 
Que le luxe accompagne, 
Ne va plus en sabot, 
|| Et se lave au Congo. 
U. M., à Viclor Vaissier, 34, rue Drouot, Paris. 


dentifrice 


A Supériorité reconnue, 
à @ Bo 0 Exigez a Slgnat, BOTOT. 
de — En Vente Partout. — 


PETITE CORRESPONDANCE 


Rose de Mai. — Le ma 
M. Penieaux. f 
ment le même f 


e, et encore ! 

aison; malheureuse- 

nt dans des condilions 
rs il nous est 

es unes plutôt que les autrres. 

us ne connaissons rien de très 


oints n’ont aucune impor- 


de tous les résultats possi- Trob. — Compliments, cette marche est très bien M. A. Mahé. — Bien, mais très différent de not 
composée. note. 
Adopté pour FArimée. — Ce célèkre areil peut &ê| 


GREMESIMON 


E PRODUIT 
LES HYGIÉNIQUI 
Indispensabli 


DEMANDEZ UN | 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - GRAND PRIX 190 


Le Joueur (qui vient de perdre deux 
cents louis). — Je m'en vais vite, il est 
près. d'une heure, je serais obligé de 
payer mon sapin au tarif de nuit. | 


M. Armont. — Oui, en général, maïs dans des ph 


portions très variables. 


BANDAGE 
BARRÈRE 


considéré comme le type le plus noderne de 1.,;pareil hcrniail 
Elastique, sans ressort, il contient toutes les hernies sans! 
moindre gêne et donne immédiatement des résultats merveillel 
Brochure et essai gratuits. — M. BARRÈRE, 3, B° du Palais. FAR 


XTRAIToEVIAND 


Cest u PUR JUS DE VIANDE DE BŒUF 
indispensable dans la CUISINE 


TRÉSOR Des CHEVEUX 


Employez le F 
erveilleux 


| PETROLE 


En Vente partout, Gros, F. VIBERT, fabt LYON 


sasarer [À SÊVE CAPILLAIRE. 


1x barbe étles moustaches magnifiq.mème 
uæ el Cits 


415 ans. Fil repousser le € 
Eflots prodigieus (2 méd.d'or, 10,000 letl félicilal.) 
De Le ou De valeur-20 fr. venuu f £;l gd 


âvant 


& pui 2 tele doub, pol d'essai, 0,75 timb. ou maud. 


Sr 3 Posel,ebte 4 Filles-du-Celvaire, 20, Paris. 


PLUS de CORSUL PLUS de DURILORSILL PLUS de VERRUES 11! 
Grâce au Gorricide HOCQUEGHEM, Gu/risonradicale. 
Prix franco 2 fr. kcrire Pharmacie HOCQUEGHEM, 
94, rue de Sarrazins, LILLE. 
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N PRIME atout Acheteur 
» Demandez gratis-franto. l'album du 
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hoix unique « ui 
elle Montre Chronom. 
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NOCARTE, LE PHONO 


onchet. PARIS. Té 


En vente 
243-81 


| Les malades qui s'adressent à M. POTTIER, rue 
Mort: ise, Le Mans (Sarthe) 


Z 
Es 

|, TOUS SONT GUERIS 

Vot: donc qui souffrez d'Ainémnue, Ec2zema, 
- de jambes, Rhumatismes, écrivez-lui et 
« mandat-p. de 10 jr., il vous enverra un tr: ment 
Spprouvépar la Soc. d'hygiène de France. Méd. 
3RUXELLES 1899. — PARIS 1900. Nomb. attest. 


Ge NT #1 ? Soulagement 
PLUS DE MAUX DE TÊTE immédiat. 
Guérison c-rtaine, grâce aux cachets ANTI-NÉVRALGIQUES du Dr Goxon. 
fo & fr. 25. Phie GOYON, Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme). 


S R R E s'amuser, amuser la société, 
demander les 3 catalog. Farces, 
Ÿ (@ Attrapes, Chansons, Physique, Magie 


Magnétisme, Hypnotisme, ete. Gratis. 
a V{ BAUDOT, 8, Rue des Carmes, Paris. 
CARTES POSTALES. Gros, détail, 


barbe et duvéts disgracieux du visage et du 
corps disparaissent radicalem! et p° toujours, 
av. leDE+IL TOIRE VEGETAL. Flac. 8/60 fee ctr* 


timb= mt, PCUJACE,P.. C.iniste a Cardaillac(Lot) 
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Magnifiques Gravures sun 
7 bois, Reproductions de 
toutes les Jumelles et 
Lorgnettesexistantesavec 
0ptiqueAchromatique ; Tri= 
ocuiaires; à 16 lentilles, 
pliantes; Loupes, etc. 
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Visitez les Magasins 
À 41, Rue d'Enghien, à Paris 


ou écrivez à 


ie Se DE E, GIRARD & A, BOITTE 


46, Rue de l’'Echiquier, PARIS 


42° ANNEE — N° 14, 10O GCGentimes 


Z EN 18 

| & PAR TOUS 
fl FRANCE : UN AN Gfr. Six mois : 3 fr. 50 
» 


Journal Humoristique Hebdomadaire 
7. Rue Cadet, 7, PARIS 


LES MANUSCNITS NE SONT PAS RENDUS 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
journai. — La reproduction enest interdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Méle. 
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| — Le rouge : Halte! 


— Faut s’arrêter ici! 
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recevoir franco le libellé des conditions, 


envoyer 0 fr. 15 en limbres-noste. 


La collaboration 


Le Français N’EST pas gocardier, 


__ Parfaitement, na chère amie, fit M. Poti- 
ron en assurant ses lunettes sur son nez, je 
trouve ridicule la robe du magistrat, le bicorne 
du garçon de recettes, la livrée des employés 
du gaz, des chemins de fer ou de toute autre 
admini tion, les galons des officiers; en un 
mot,tous ces apansges décoratifs, restes d'un 
autre âge, souvenirs d’une époque où le peuple 
ignorant s'en laissait imposer par le pri stige. 

Mme Potiron, que le seul souci d’assaisonner 
la salade préoccupait, mesura une troisième 
cuillerée d’huile en murmurant : 
surément, mon ami. 

M. Potiron reprit : 

- Dire qu'il y à des gens qui prétendent 
que la robe du magistrat le rend plus respec- 
table, le bicorne du garçon de recettes plus 
honnête, la livrée de l'employé plus poli, l’u- 
niforme de l'officier plus digne! L'influence 
du costume..., du décor? Un esprit bizarre 
n'est-il pas allé jusqu'à prétendre qu'un cha- 
peau haute forme à la place de la casquette 
d’un voyou rendrait ce dernier moins insolent |! 
Ce sont là des absurdiés. L'homme a sa per- 
sonnalité et, quel que soit son costume, reste 
identique à lui-même... Ce n’est certes pas 
moi qui mie laisserais influencer par tous ces 
emblémes ridicules et antiques..., toge, robe, 
épée, drapeau, etc., ete. !.… 

Ainsi parlait M. Potiron, chauve, pacifiste 
humanitaire, végétarien, et entre temps con- 
férencier pour réunions publiques. 


Morsieur, c'est un gendarme. 


alade étant a 
sa à son mari qui 


Cependant, la s 
Mme Potiron la pa 
tait à se servir, lorsque la bonne entra. 

— Monsieur, c'est un gendarme! 

— M. Potiron devint tout pâle et resta une 
main en l'air, tenant la fourchette de bois au 


bout de laquelle tremblait un bouquet de 
chicorée. 

— Un genda 

C'est curieux comme certains mots vous 


impressionnent. M. Potiron fut quelques se- 
condes à se remettre. Puis, arrachant sa ser- 
viette suspendue à son cou, il passa dans l’an- 
tichambre. 

IL revint triomphant et rasséréné. 

— C'est pour mestreize jours ! 

Ilse rassit, déjà grandi, vis-à-vis de son 
épouse, de la conscience d’un devoir à accom- 
plir interdit aux faibles créatures féminines. 


# * 


M. Potiron était affecté au 22 
en éarnison au Havre. 

Lorsqu'il passa la grille de la caserne Kléber, 
la musique militaire jouait dans la cour. Ins- 
tinctivement, il assura ses lunettes et redressa 
le torse. 


* Territorial, 


Le Paysan et le Phonoéraphe. 


Le père Mathieu est un brave paysan qui a 
envoyé son fils à la ville pour s’instruire. 

Celui-ci, voulant faire plaisir à son père, lui 
rapporta, un jour, un phonographe de qualité 
médiocre qu'il s'était procuré à un prix abor- 
dable pour lui. 


au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour 


On procéda immédiatement à l'équipement 
des hommes. SE 
Tout d'abord, M. Potiron toucha un képi, 
Cette-coiffure ne lui allait pas mal ; il fut flatté 
et releva ses moustathes tombantes. e 

Il retrouva immédiatement le coup de main 
du troupier pour faire faire à sa cravate les 
deux tours révlementaires. Aussi, eut-il un 
regard de mépris pour son voisin, embairassé 
de cette longue bande de toile bleue qu'il ne 
savait comment plier. 2 
En boutonnant sa veste, il se rappela son 
jeune temps passé au régiment, son cœur se 


meubla de souvenirs patriotiques. 

Cependant, la musi- 
que jouait toujours dans 
la cour des airs entraî- 
nants, et, chose singu- 


lière, des relents des 
vieux cuirs entassés 
dans le magas‘ns’échap- 
paient comme des 
odeurs guerrières. M: 
Potiron maudit son 


ventre bedonnant dont 
la ceinture s’adaptait 
mal à la martialité du 
pantalon rouge, Néan- 
moins, sous l’ampteur 
de la capote, son obé- 
sité n’apparut point ex- 
cessive, et il put boucler 
son ceinturon, tirer les 
plis du vêtement du 
geste brusque, assure 
de l’ancien soldat. 
Toutefois, rien ne fat 
comparable à l'émotion 
attendrie et respec- 
tueuse avec laquelle il 
reçut, des mains de l’ar- 


murier.le fusil matri- 
culé 8.724, 
— Ce vieux flingot ! 


murmura-t-il. 

Et tout aussitôt, dans 
un coin dela cour, il 
fit jouer le mécanisme, 
se mit au port d'arme 
et se répéta à lui-même 
l'exercice d'autrefois 


Un, deux... Un, deux, 
trois!... Son ton sec, ses 
mouvements raides et 


decidés, l’emplirent de 
fierté et Suscitèrent en 
lui une énergie farou- 
che... À diverses repri- 
ses, il fit le simulacre de 
charger, épaula, tira 

— Pan! pan!" En- 
core un |... Et allez, jà, 
celui-là... vlan! touché ! 

Dix heures tintèrent. 
Le clairon du quartier 
sonna la soupe. M. Po- 
tiron, fort en appétit, 
avala le bouillon gras, 
dévora le bouilli et s’of- 
frit en supplément une 
côtelette qu'un territorial complaisant et mo- 
deste fut chercher à la cantine. 

L’après-midi, il y eut, comme entraînement, 
une coute merche militaire. M. Potiron 
se réjouit fort de ce que sa compagnie se 
trot placée en tête, derrière la musique. 
Durant le défilé par la ville, aux acrents de 
« Sambre-et-Meuse », il se redr=ssa, le jarret 
tendu, l'œil fixe,étreignant la crosse de son fusil 
d’une main ferme, sopgeant à la revanche..., aux 
épopées héroïques.. et lointaines... 

Place Gambetta, un ouvrier cria: « Vive 
le 22%... » Aussitôt, une bouffée chaude lui 
monta à la tête, voilant son regard d’une buée 


… IL marchait en téle‘du r 


humide. Il se r. présenta son régiment retour 
de la froutitre,acclamé par la population tout 
entière... Il « it, hirsute, sauvege, le visage 
rsyé d’une b: -e et serrant les dents; il muu-= 
muüra : « Voili comment nous sommes, nous 
autres !... » 

Gette idée le poursuivit, le soir, dans sa 
couchelte, après l'extinction des feux 

Cette lois; son imagination avait ajouté une 
bâlafre. à l'autre. il. marchait en tête au 
régiment, .isolé superbement et portant le 
drapeau qu'héroïquement il avait arraché aux 


mains de l'ennemi... Sur son passage, des 
acclamations criaient..., les femmes iui enz 


gimenl..… 


voyaient des baisers, les enfants. des fleurs® 


Délicieusement ému de son triomphe.le cœu 
fondu dans sa propre admiration de lui-même] 
M. Potiron, dans l'ombre de la nuit, laiss} 
librement couler de douces larmes qui inOi} 
dèrent son polochon..: 

Alors que,dans sa chambre solitaire, Mme Bt 
tiron, pensant à l'armée et déplorant cetl 


institution d’un autre âge, se représentà 
M. Potiron ironique, un sourire méprisantsa 
coin des lèvres, aominant superbement, du hal 
de ses doctrines; son époque ignorante 
barbare. 


Etienne JoLiCLER: 


Le père Mathieu n'avait jamais vu de phono- 
graphe, aussi le jeune homme épiait-il avec in- 
térêt l'effet que devait produire, sur son père, 
l'appareil dans son fonctionnement. * 


J'n à un, les cylindres égrenèrent leurs chan- 
sons nasillardes aux oreilles du paysan, sans 
que celui-ci -donnât la moindre marque de s 
tisfaction ou d’ennui. 


Quand le répertoire fut épuisé, le fils di 
manda à son père : 

— Eh bien! père, comment trouves-tu ça? 

— Je vas te dire, fit le paysan avec unesp 
tite moue dédaigneuse. Je m'aime pas les co 
serves de viande, je n'aime pas les consetW 
de légumes, eh bienl.j'aime pas non plusl 
conserves de musique. 
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LE PÊLE-MÉLE 


a 
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Pêle-Mêle Causette 


M. Chaumié, qui était ministre sous le 
dernier gouvernement, a déposé un projet 
(de loi supprimant radicalement tous les 
lconcours dans les journaux. 

On n’ignore pas que certains journaux 

quotidiens, s'inspirant des idées de concours 
ldu Pele-Méle, en étaient arrivés à créer de 
Wéritables loteries. C'était contraire à la loi 
Sur le jeu. Pour y couper court, le défunt 
finistre n'avait trouvé d’autre solution que 
d'interdire tous les concours. C’était simple, 
mais parfaitement inique. 
tien, en effet, ne ressemble moins à une 
loterie que les concours du Péle-Méle. Les 
fécompenses qu'on y donne ne sont que la 
faible rémunération d’éfforts intellectuels 
iconsidérables, et ceux qui remportent la 
palme ont toujours fait preuve d’un réel 
imérite. 
D'autre part, les concours sont entrés 
‘dans les mœurs du public français, et les en 
arracher brutalement serait aussi maladroit 
qu'injuste. 
l n'existe, certainement, pas de plaisir 
plus inoffensif que ces tournois qui s’adres- 
Sent à l'habileté et à l'intelligence. Ils ont 
le mérite de constituer une distraction tou- 
jours instructive, car ils obligent le cher- 
[cheur à une gymnastique de l'esprit et à une 
Imanipulation constante du dictionnair 
| Aussi, le projet de M. Chaumié dépasse- 
ltilson but réel en frappant dans ses distrac- 
ions une population saine d’intellect et 
[avide de connaissances. 

Cela ressemble beaucoup au procédé de 
ce chirurgien qui coupa la jambe d’un 
malade pour le guérir de ses engelures. 

Il est entendu que certains journaux ont 


fe] 


abusé des concours et en ont fait des loteries. 
Rien n’est plus aisé, en effet, que ce traves- 
tissement. [l suffit de poser une question 
des plus simples: Combien font deux fois 
deux ? par exemple, et de tirer de beaux prix 
entre ceux qui ont trouvé la solution, C’est 
habiller une loterie dans le costume d’un 
concours. 

Nous serions entièrement avec M. Chau- 
mié si sa loi n’atteignait que le jeu. Nous 
avons dit maintes fois l’horreur que nous 
inspirent le pari mutuel et tout ce qui est 
fondé sur la passion terrible du jeu. Nous 
déplorons donc l’exploitation qu’en vou- 
draient faire, à leur profit, quelques jour- 
naux. 

Mais, faut-il pour détruire une plante 
parasite, arracher tout un plant d’excellents 
végétaux auxquels elle s’est mêlée. Je le 
crois d’autant moins qu'il existe un moyen 
de battre en brèche les loteries sans toucher 
aux concours où le jeu n’a aucune part. 

Qu'est-ce qui distingue une loterie, c’est 
lappât d’un gain important. Les promoteurs, 
tablant sur l’attraction qu’exerce cet espoir, 
ontsoin de faire entrer dans leurs combinai- 
sons des gros lots qui représentent chacun 
une véritable fortune. Ainsi, l’on voit des 
loteries, avec des lots de cinq cent mille 
francs, d'un million même. 

Supprimez ces hantises de fortune et les 
loteries auront vécu. 

Décrétez, par exemple : qu'un journal ne 
pourra, dans aucun concours, offrir des, prix 
dépassant la valeur totale de deux cents francs, 
et que le premier prix ne devra jamais excéder 
cinquante francs. 

Âjoutez même, si vous le voulez, que ces 
prix ne devront être donné ni en argent, ni 
en valeurs, mais en marchandises. 

Et pour plus de sécurité encore, décidez 
qu’un journal ne devra, dans un numéro, 


AMOUR 


FIDELE 


Mme Veuve Rhinocéros a sculpté sa corne en statue de son cher 
| défunt, de façon à avoir sa figure tonjours devant ses yeux. 


publier qu'un maximum de trois concour 

Vous aurez frappé de stérilité tous ceux 
qui ne voient, dans les concours, que l’occa- 
sion d'une loterie déguisée. 

Et vous laisserez subsister ainsi l’inoffensit 
et instructif plaisir de tant d’excellents 
citoyens. 

La solution est, on le voit, des 
simples. 

Encore, fallait-il y songer. Si M. Chau- 
mié avait daigné nous consulter, nous qui 
sommes directement intéressés dans la ques- 
tion, nous nous serions fait un plaisir de 
lui indiquer le remède efficace qu'il cher- 
chait. 

Mais M. Chaumié n’a pas daigné nous 
consulter. Il ne saura jamais combien, en 
agissant ainsi, il a nui à sa popularité. Car, 
ef ceci est tout à l'honneur du peuple fran- 
çais, les chercheurs de concours sont 
aujourd’hui légion. 

Et M. Chaumié lui-même reconnaîtra 
qu'il vaut mieux passer son temps à déchi 
frer un problème du Péle-Méle qu’à courir 
les champs de course. 

C’est beaucoup moins nuisible à la bourse 
et infiniment plus profitable à l'esprit. : 

FRED IsLy. 
ARE EP PR Le 


CORRESPONDANCE PERSONNELLE 


plus 


Cher Monsieur, 
Je vous obligé d'insérer Ja rectification sui 
vante, au et de l’article de M. Fréd Ïs 
proteste de la maniere la plus énergique contre 
rtion que : Tous les médiums spiriles sont mu 
l'étant moi-même, je puis affirmer avec une 
certaine aulorité que la maladie entrave presque 
toujours les manifestations Spiritualistes. J 
toute personne intelligente et sans aucun p: 
peut obtenir la preuve irrécusable de la surv 
il faut beaucoup de sang-froid et une recherche mé- 
üculevse de la vérité, car dans bien des manifesta- 
tions l'on ne peut trouver la preuve demandée. Il 
faut répudier hardiment ces man lions pour 
ue conserver que celles donnant toutes preuves dé- 
sirables et se bien garder de propager ce qui est 
douteux. 
Donc, si M. Fred Isly veut bien ent 
une discussion sans parti pris, j 
i faire obtenir la preuve de ce que j 


voir : 

Que l'âme ou esprit survit à la mort du corps et 
qu'elle peut se manifester intelligemment et donner 
des preuves irrécusables de son individualité en tant 


gu'esprit libr 
I ? 


CLERC-BELLION 


Cadets de France 


Nous rappelons à nos lecteurs, que 
la représentation donnée par | 
Cadets de France aura lieu le 8 avril, 
à huit heures du soir, à la salle d'Ax 
tin (Cité d’Antin. 3 bis, rue La 
fayette). 

Les demandes de billets ne pou 
ront être reçues que jusqu’au 6 iuclu 
sivement. 

Nous rappelons aussi que le pri 
est de cinq francs la place. 


L 


DEFINITIONS 


Boxré. — Le premier lest qu’on jette pour 
s'élever dans la vie sociale. 


Coxsc 
AMABILI 
férence pour 


- — Celui qu’on jette ensuite. 
Manteau qu'endosse l'indif- 
mbler à l'amitié. 


me \ 
Question logique 


LE PETIT PAUL. — Dis-donc, papa, comment 
se fait-il qu'il ne se passe chaque jour que 
juste autant d'événements qu'il en faut pour 
remplir le journal ? 


Poindinterrosserie. 


Certaines personnes s’obstinent à trouver 
| des ressemblances qui ne sont, parfois, qu'un! 
mirage de leur imagination. 

C’est ainsi qu'une dame un peu myope et quil 
a nom Mme Lentille, ne manque jamais, quand 
elle rencontre notre ami Poindinterro, de Je 
prendre pour le docteur Lancette. 

Je n’étonnerai personne en disant que ceci af 
le don d’agacer notre peu patient collaborateur 

Or, tout récemment, Poindinterro passaitf 
sur la place de l'Opéra. Il s'entendit interpel: 
ler soudain d’un aimable (Comment allez-vous: 
cher ami? » | 

Poindinterro s'arrêta. Devant lui, Mme Len“ 
tille souriait, la main tendue. 

— Je suis heureuse de vous rencontrer, cher 
docteur. Figurez-vous que, justement, je vou 
lais vous consulter. J’ai parfois des vapeurs quil 
m'inquiètent. 

La lèvre de Poindinterro s’arqua légèrement 
en un rictus énigmatique. 

— Hum! fit-il. 

Puis, ayant tâté la main de sa soi-disant 
cliente, comme l’eût fait son sosie, il ordonna: 

— Tirez la langue et fermez fortement les 
yeux. 

Mme Lentille ayant obtempéré aussitôt, 
Poindinterro pivota sur ses talons et s’en fut 
de son pas léger. 

Quelques minutes se passèrent, Impatientée, 
la cliente ayant ouvert les yeux, fut saisie d’hor- 
reur en constatant que, non seulement le ne) 


teur était parti, mais qu’elle format le centre 
d’un rassemblement de gens qui la regardaient 
curieusement se demandant, évidemment; 
ce qui poussait une dame élégante à fermer 
les yeux et à tirer la langue aux passants en 
plein boulevard. 

Le docteur Lancette, sans le savoir, perdit, 4 
ce jour-là, une cliente. 


; sav| 


RE rs ATTENTION -ourrier Pêle-Mêle 


Le PÈRE LARrouirzLaT. — Vous pouvej'embracher votre fianchée, aujour- 
d’hui. En votre honneur, elle ch’est débarbouillé la joue gauche. 


rm 


Monsieur le Directeur, 

Peut-on reconstituer l'écriture d'une per- 
sonne en conpaissant bien son caractère? Oui, 
RU = ES RSS = | certainement, si l’on entend par reconstitution 
la reproduction de tous les signes caractéris- 
tiques des qualités ou défauts du scripteur. 

On ne pourrait cependant pas, il faut le 
dire, reproduire exactement le graphisme habi= 
tuel, quant la forme plastique, car pour 
beaucoup de signes essentiels propres à chaque 
qualité ou défaut, il est quelques signes parti= 
euliers à la personnalité du scripteur qui ne 
pourraient être saisis dans une reproduction? 
ces signes exprimant le degré exact des facultés 
du sujet. - ï 

Mais en général on peut, connaissant le carac= 
tère d'une personne, affirmer que, si nous la 
savons méfiante, sa signature sera suivie d’un: 
point, son écriture sera tassée si elle est avare; 
penchée si elle est nerveuse et impressions 
nable, etc. La graphologie est une science posi= 
tive, elle est au caractère ce que le diagnostic; 
par l'examen du facies, est à l'état sanitaire du 
corps. DER R 

La superstition scientifique, qui lui attribue 
ainsi qu’à la physiognomonie et à certaines 
autr sciences, un relent de fagot ignore que 
% iences sont basées sur la loi d’analogié 
(les anciens diraient des correspondances) sun 
laquelle reposent les modernes taxonomies 
animales, végétales ou chimiques ho 

L'expérience d'une reconstitution d'écriture 
fut faite, il y a peu d’années, sur la seule ins= 
pection des traits et de la forme des mains d’un 
individu. p | 
in résumé, un graphologue expérimenté peus} 
facilement donner les. détails les plus étendus 
sur la forme et l’aspect de l'écriture d’un homme 
quoique n'ayant jamais vu un de ses auto») 
graphes. 

Recevez, etc. 


k 


> ES TRE ETS 
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Pierre BORDERIEUX. 


LES LUNETTES DE L'ILLUSION 


Assurances. 
Chaque homme a, sur la tête, un petit .… et de cette façon quand on contem- Monsieur le Directeur, 
Jutin qui opére ainsi quand on contemple ple celles que l’on à produites soi-même. Vous avez inséré, dans l’un de vos numéros» 


les œuvres d'autrui. sous la signature « d'un Ancien adjoint au] 


: ER st ts T '. CT ec met 


maine ? 
— Oui, papa. 
— Tu es bien sûr de l'avoir eue! 
— Dame, puisque la voilà. 


— Comment, Théodule, tu as encore la croix cette se- 


ENFANT MODERNE 


cro 


— Ecoute, je vais te dire. C'est toujours Purotin qui a la 
Et son papa lui donne deux sous. Tandis que toi, tu 


m'octroies un franc. Purotin me donne donc sa croix. Nous 
avons dix sous chacun, ce qui est pour tous deux une excel- 


lente affaire. 


— Petit menteur! J'ai rencontré ton professeur qui m'a 


dit que tu étais le dernier de ta classe. 


lire de Marseille », une lettre, 
ans laquelle un de vos correspon- 
ants fait remarquer une lacune 
ans la manière de fonder des Com- 
ragnies d’Assurances, en ce qui 
bncerne les commerçants et indus- 
riels non encore formeliement assu- 
2ttis, pour leur personnel, à la lé- 
islation des accidents de travail. 
: Le signataire de cette lettre cons- 
ate que les Compagnies d’Assuran- 
ès, après avoir demandé à leurs 
s5surésuneprimedestinéeà couvrir 
s responsabilités patronales, se 
éservent le droit, en cas d'accident, 
€ plaider, au nom de l'employeur, 
ue la loi du 9 avril 1898 n’est pas 
pplicable en l'espèce, et, qu’en 
bnséquence, il n’est dû aucune in- 
emnité à l'employé. Le patron se 
touve alors avoir payé une prime 
lans l'intérêt de son personnel, 
ans lui procurer, en fait, la pro- 
éction efficace qu'il en attendait. 
Voulez-vous permettre à un pro- 
sssionnel de l'assurance d'ajouter 
[uelques éclaircissements : Votre 
orrespondant n’a pas tort en 
tquité; de son côté, la Compagnie 
‘Assurances a raison en son droit, 


— Misérable ! tu oses-faire cela! 
— Quoi, papa, toi un commerçant, tu ne trouves pas cela 
ingénieux. Si tu n’es pas plus moderne, je crains fort que tu 
n'arrives à grand'chose. 


Comparons-le, si vous le voulez 


bien, au « tube » anglais 

Tous deux se sont longtemps res- 
semblés sur ceseul point, queleurs 
tunnels empestaient la créosote. 
Excellente pour le mal de dents, la 
créosote est rien moins qu'agréable 
aux narines; nos édiles s’en ap 
çurent et la supprimèrent, et voici 
quelques mois déjà que les voya- 
geurs remontés du trou ne«(sentent 
plus le métro », ce dont ils se 
louent fort, et ceux qui les appro- 
chent aussi. À Londres, un ascen- 
seur reçoit de soixante à quatre- 
vingts personnes à la fois et les 
dépose dans des profondeurs miniè- 
res, sur des quais revêtus de bois 
et offrant, par conséquent, moins 
de sécurilé que les nôtres. 

Un train de sept voitures, conte- 
nant chacune quarante-huit per- 
sonnes, entre silencieusement en 
gare. Aussitôt, quatorze grandes 
portes, mues par des employés et 
non par le public, s'ouvrent au lar- 
ge, et les voyageurs s’introduisent 
sans bousculade. 

Question de race, dira-t-on, 
l'Anglo-Saxon étant connu pour 


üisqu elle n’a, en réalité, garanti 
ue la responsabilité civile du patron, laquelle, 
telusivement régie, pour le moment, par l’ar- 
Cle 1832 du Code Civil, est d'application très 
jure, car elle suppose démontrer une faute 
üelconque du patron. 

Comment donc obvier à cette insuffisance, 
combler la lacune signalée, en couvrant, non 
2ulement la responsabilité civile du patron, 
hais encore ce quel'on peut appeler sa respon- 
Abilité morale? Faut-il souhaiter, comme le 
ignataire de la lettre, que le législateur inter- 
ienne pour contraindre les Compagnies d’As- 
ärances à procéder autrement ? 

(Me ne le pense pas, pour ma part, et quand 


if, je ne puis m'empêcher de songer à la 
Jible de La Fontaine : « L'Homme et la Puce» : 
Jupiler, prête-moi ton tonnerre. 
L'assuré qui se plaint dans vos colonnes 
avait qu’à lire avec soin la police qu’on avait 
roposée à sa signature; il aurait vu qu'il n'y 
fait question, à titre ferme, que de la respon- 
abilité civile, tandis que les obligations plus 
troites de la loi du 9 avril 1898 n'étaient vi- 
ées qu’à titre tout à fait éventuel. Si donc il 
loulait prendre paternellement les intérêts de 
{on personnel, il n'avait qu'à exiger l’insertion 
lune clause, en vertu de laquelle la Compa- 
lie d’Assurances, acceptant à titre conven- 


vois invoquer àtout propos le pouvoir légis- ; 


tionnel les indemnités de la loi précitée, se fut 
engagée à les verser aux employés de l'assuré, 
en cas d’accidents. Si la Compagnie se refusait 
à consentir cette clause, il lui était loisible de 
s’adresser à uneautre,qui l'eut volontiers accep- 
tée. Nous savons qu'il en existe dans ce cas. 
Conclusion : Une loi nouvelle est bien super- 
flue dans cette matière; c'est à l’assuré à choi- 
sir la Compagnie à laquelle il s'adresse, et à 
lire les clauses du contrat qu’on lui fait signer. 
Recevez, etc. 


UN ASSUREUR. 


Le Métro et le Tubz. 


On entre, en crie, 
Et c’est la vie ; 
On crie, on sort, 
Et c’est la mort. 

Et c’est aussi l’image du Métropolitain de 
Paris. Certes, notre chemin de fer souterrain 
a des défectuosités nombreuses, et la plus 
grande est cette raréfaction de l'air respirable 
dont parlait ici même, voici quelques semaines, 
mon très distingué confrère Fred Isly. Mais, à 
parti pris, notre métro est-il 
eur aux autres chemins defer 
urbains et souterrains? 


son flegme imperturbable, le Néo- 
Latin pour sa furia irrésistible. Le train 
s’ébranle, mais il file moins vite que le nôtre, 
et, sous les tunnels qu’il parcourt, l'air est en- 
core plus rare que sous les nôtres. Arrêt. Un 
employé annonce d'une voix calme le nom de 
la station; on sort comme on est entré, sans 
tumulte, et l'ascenseur vous remonte jusque 
dans la rue. 

Chez nous, pas d’ascenseur. Il est vrai que le 
métro n'est pas établi aussi profondément que 
le tube. 

Chez nous, deux classes de voyageurs; chez 
les Anglais, plus démocratiques, une seule 
classe, ce qui facilite considérablement le tra- 
vail du buraliste, 

Nos voisins d'Outre-Manche, leur billet pris, 
le jettent immédiatement après dans une 
grande boîte. Plus pratiques’que nous, les An- 
glais se gardent Lien de payer des employés 
dont l'unique fonction consiste à trouer d’inof- 
fensifs tickets, lesquels apparaissent — surtout 
ceux de première classe — à la fin d'un voyage 
compliqué de bifurcations, des cibles minus- 
cules sur lesquelles se serait exercé un tireur 
maladroit, 

Mais, abstraction faite de ces petites criti- 
ques, notre métro rend bien des services. Et, 
le jour où, dans des voitures plus confortables 
et mieux aménagées, tous les voyageurs seront 
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La CHIROMANCIENNE. — Vous avez pris plusieurs absinthes, 


ce matin. È 2 4 
Duroivror. — Et il y a des gens qui ne croient pas aux 
somnambules ! est aveugle. 


A AYEZ PITIÉ 
Di pur PAUVRE 


— Pourquoi tiens-tu {on chien toujours en laisse? | 
— Parce que le malheureux ne peut plus se conduire, il | 
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UNE RAISON | 


assis, et que, le long des tunnels, des prises 
d’air viendront renouveler la provision d’oxy 
gène en chassant le trop-plein d'acide car 
nique, ce jour-là notre métro sera sans rival. 


LR 


Une Française, impératrice 
du Maroc. 


Au moment où tous les regards sont tournés 
vers le Maroc, il n’est pas sans intérêt de rap- 
peler qu’une de nos compatriotes eut, il y a 
plus de cent ans, l'honneur de s’assecir sur le 
trône du Maghreb. C’est ainsi que les Arabes 
désignent le pays actuellement gouverné par 
le jeune sult:n Abd el-Aziz. 

Le père et la mére de cette Française étaient 
= 


des Corses du nom de Franceschini. Capturés 
un beau jour par les pirates qui écumaient la 
Méditerranée, ils avaient été conduits à Tanger. 
La beauté de leur fille séduisit à tel point l’em- 
pereur, qu'il l’épousa et l’éleva à la dignité 
d’impératrice du Maroc. Libérés par son: inter- 
vention, $es parents purent retourner en Corse, 
mais peu de temps après leur fille les rappela 
afin qu'ils vinssent vivre auprès d’elle. 

Par une de ces révolutions de palais si fré- 
quentes dans les pays orientaux, l’empereur 
fut renversé et dégradé. Son successeur, après 
l’avoir jeté en prison ne tarda pas à le faire 
empoisonner. Quant à sa veuve, elle quitta le 
peuvoir, mais dans la retraite elle fut comblée 
d’égards. Elle mourut de la peste en 1802 

Napoléon Ie, par l'entremise d’un frère de 
cette Francaise, essaya de nouer des relations 
avec le Maroc, mais il échoua dans ses tenta- 
tives. IL fallait à la France attendre le ving- 
tième siècle pour pénétrer pacifiquement dans 


ceriche pays, jusqu’à nos jours fermé à la civi 
lisation européenne. 
H, J. 


RÉPONSE AU PASSE-TEMPS 


Nos lecteurs se souviennent, sans doute, d 
la question que nous leur posions à prope 
d’un des derniers dessins de Benjamin Rabid 
paru dans le numéro du 11 mars. 

— Pourquoi, demandions-nous, ce peinti 
a-t-il, dans son tableau, symbolisé la Justicel 

Nous. pensons que beaucoup ont trouvé san 
peine la réponse à faire à cette demande, cal 
le symbole était tout à fait clair. Ne voyait-0 
pas, en effet, représentés sur ce tableau deu 
poids et deux mesures ? 
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Pour s'assurer les voix des fonctionnaires, qui sont plutôt 
nombreux en France, on leur accordera le droit de se syndi- 
quer.. Mieux que cela, grâce à un nouveau système d'auto- 


mobile. 


PÉRIODE ÉLECTORALE 


.… les fonctionnaires seront cherchés à domicile et ame- 
nés à leurs bureaux sans fatigue et sans heurt. 
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k Le dessin que nous représentons ici, figure le 
lan d’une portion de ville duquel on aurait 
[mlevé les îlots de maisons pour les transpor- 
lér en dehors de ce plan. Ces îlots, au nombre 
{le seize, ontété mis, comme vous le voyez, en 
[marge du dessin. Dans le plan de la ville, ces 
jieize îlots se trouveraient disposés dans l’es- 
loace vide laissé en gris, où ils formeraient en- 
re eux un certain nombre de rues. 

{C'est justement, chers lecteurs, la disposition 
Ie ces îlots et la formation de ces rues que 
[ious vous demandons de chercher, en vous ba- 
jjant sur certaines particularités que nous allons 
ous indiquer. 

lSupposez le plan reformé. Supposez aussi un 
[270meneur se rendant d’un endroit quelconque 
|le la ligne marquée À B à un point quelconque 
{18 la ligne marquée C D. Il y a pour faire ce 
{rajet un ‘assez grand nombre de combinaisons 
{ielon qu'on passe par l’une ou l’autre des rues 
lracées. Imposons alors au promeneur qui ef- 
jectue ce trajet une condition formelle, celle 
[le ne jamais revenir dans la direction d’où il 
{2St parti, c’est-à-dire qu'il pourra, sel"n les 


CONCOURS DU PLAN REFORME 


rues qu'il suivra, s’écarter à gauche ou à droite, 
mais à aucun moment, il ne devra se rappro- 
cher de la ligne A B (autrement dit, s 
groupes de maisons représentaient, par exem- 
ple, les îlots d’un fleuve, et qu’il suive le cou- 
rant de ce fleuve, il ne devrait à aucun mo- 
ment, si court soit-il, remonter ce courant.) 

Eh bien! malgré ces conditions, il reste en- 
core un certain nombre de trajets possibles 
pour aller de la ligne A B à la ligne C. D Or, 
voici qui est curieux: quel que ce soit ce trajet 
ainsi effectué, le nombre de magasins que le 
promeneur rencontrera à sa gauche sera tou- 
jours le même; les magasins qu'il rencontrera 
à sa droite seront en nombre différent de celui 
des magasins de gauche, maïs quel que soit le 
trajet, ce sera également toujours le même. 
Quelle disposition faut-il pour cela donner aux 
groupes de maisons représentés? 

Les petits carrés noirs figurent les magasins 
en question. Ces magasins, naturellement, don- 
nent tous sur la rue. 

Le plan doit être reformé de telle façon que 
les groupes de maisons viennent bien s’appli- 


quer le long\des lignes À B et C D comme si 
ces deux lignes avaient été deux coupures faites 
dans un véritable plan de ville. 

Toutes les rues du plan sont à peu près de 
largeur uniforme.lln’y a d’autres places oucar- 
refours que ceux qui sont formés naturellement 
par les jonctions de rues. 

Ce Concours sera clos le 14 avril. 

Prière de mentionner, extérieurement à 
i : Concours du Plan reformé. 

Les prix suivants seront accordés aux lauréats 
de ce Concours : 

de Prix : Une jolie montre en argent. 

Une montre art nouveau, 

Une belle boîte de couleurs. 

Une belle boîte de compas. 

x : Un coupe-papier ivoire etargent, 

Du 6° au 10° Pr Un album artistique pour classer 
500 cartes postale 

11° et 12 Prix 
genté. 

13° et 14° Prix: Un écrin contenant six cuillères à 
café métal argenté, 

15° et 16° Prix: Une année complète du journal La 
Famille. 

Du 17° au 20° Prix : Un bloc-notes de poche. 


: Un service à découper métal ar- 
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LES JPAUVRES | 


DUCHESSE 


{ De temps en temps, on découvre une fortune dans la pail- Ou bien c’est un cul-de-jatte qui ne l'est pas. Et l'opi- 
: lasse d’un mendiant mort de faim. n'on publique ne sait comment qualifier cet abus deconfiance. 
f COMPTE SERRE ERE EE < < 
| BRonme Qi LE BONNE NON ee GENRE LÀ SE VEND 
| DE V8 ve S1 Po BEAUCOUP MAINTENANT. | 
' 


——< : 
c'EsT.$ Louis 


7) LA PAIRE, 
gr A0 LOU 
\yous LES € 
DT 


Faux pauvres, dit-on. Non malheureux ! philanthropes! 
philanthropes sublimes qui, voyant avec effroi le nombre 5 SR £ 
des vrais pauvres diminuer d’une façon effrayante, essayent Is ne veulent pas non plus1 éteindre, cette flamme d'art 
d’enrayer cette décroissance, afin d'éviter un bouleverse- qui brille chez les spécialistes du haillon. 
ment social. Dans leur infinie bonté, ils ne veulent pas que, 
faute de pauvres, elles soient finies ces brillantes fêtes de 
charité, où l’on s'amuse tant en faisant joujou à la mar- 
chande. 


€ VAis Vous DIRE 


»1A BALLADE ou MENDIGOT 
TiRÉE 0€ mon Poéme 
MisTourie 


« Eh! me direz-vous, gens du monde, peintres, poètes ; | 
du luxe tout cela, qu’ils fassent autre chose... » Oui, mais il | 


Pas plus que tarir la source d’inspiration de nos poètes 


en est d’autres qui ne peuvent pas, eux, faire autre chose : 
amers: 


ce sont les employés de l’Assistance. 


LE PÊLE-MÊLE 


LA VIE ÉLECTRIQUE 


A cinq heures du matin, mon horloge élec- 
trique me réveille; en cinq minutes je suis 
habillé. 


Je saute dans mon automobile qui est toujours sous 
pression, et je file à du cent kilomètres à l'heure... 
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mon immense usine de la ban- 
lieue. De là, je pars jeter un coup d'œil... 


grande maison de vente de Paris. 


Au besoin, je traver 
le Pacifique, pour 
qualité de mes ma 


Atlantique, et même 


res premières. tiques. 


nas | 
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Et de remplir jusqu’à une heure du matin 
mes devoirs de maître de maison. 


x étages et les annexes de ma 


Ce qui ne m'empêche pas de consacrer 
ne rendre compte de la quelques instants aux manifestations artis- miéres sensationnelles et auires mondanités. 


Et riche bientôt, je vais 
pouvoir me reposer. 


Je pousse jusqu’au Havre surveiller l’arrivée 
et le débarquement de mes bateaux de mar- 
chandises. 
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Comme le vernissage des Salons, les pre- 
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Et goûter les joies de la vie. 


La SAIS tre 
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— Tiens, c'e L 
que vous saviez monter à cheval. 


st vous, Gontrand ! Vous ne m'’aviez jamais dit 


PÊLE-MÉLE 


leur à crédit, mais né- 
glige de leur réclamer 
rgent. » 

« Dès qu’un homme 
acquiert de la fortune, 
son premier soin est de 
| se lancer dans un pro- 
cés, ou de commen er 


| la construction d’une 
| maison. » 
| « Les plus grandes 


joies coûtent les plus 
grandes peines. » 

Voici encore quelques 
proverbes piquants, 
mais cette fois sur la 
femme : 

«Donne du bâton à ta 
femme quand tu dois 
non quand tu peux. » 

« Tu empêcheras plus 
facilement la pluie de 
tomber que ta mère de 
se remarier. » 

« Ilest préférable d'a- 
voiraffaire à mille mau- 
vais esprits qu’à une 
seule mauvaise épouse. » 

« Quand le sabre est 
rouillé, la charrue re- 
luisante, les prisons vi- 


PROVERBES 


reflétaient esprit 
tion est exacte, on se 


On a dit que les proxy 
d'une ra Si cette asse | 
fera une idée bizarre du peuple chinois, à la 
re des proverbes suivants, fréquemment 
s habitants du Céleste-Empire : 

« Les prisons, fermées jour et nuit, sont tou- 
jours pleines. Les temples, ouverts à deux bat- 
tants d’un bout de l’année à l'autre, sont con- 
tinuellement vides. » 

« Aux lettrés à parler de livres, aux bouchers 
à parler de cochons!» À 

« Trompe un mandarin, escroque-le même, 
si tu peux, me: 


s ne l’insulte jamai 
« Garde en réserve les gros mots, jusqu’à ce 
que tu aies épuisé les ressources du langage 
convenable. » 
«Si tu veux rester l’ami de tes 


amis, vends- 


des, les greniers pleins, 
d les escaliers des écoles sont usés et que 
pousse dans ceux des tribunaux, quand 
les médec vont à pied et les boulangers à 
cheval, l'Etat est bien gouverné! » 

N'est-ce s, qu'ils sont amusants, ces pro- 
verbes chinois ? 


H:J. 


Pêle-Mêle Connaissance 


— Un homme, en élevant des terres à la 
pelle (terrassiers) peut développer un travail 
journalier de 38.880 kilos; et de 172.800 kilos, 
en tournant une manivelle. En élevant des 
fardeaux dans une rampe ou un escalier (dé- 
ménageurs, forts), un travail de 65.160 kilos. 

— En justice de paix, un instituteur arié- 


geois, M. Machicot, a été condamné à une 
amende et des dommages-intérêts pour avoir 
écrit surle cahier d’un enfant : « Cet élève est 
un âne. » Mais la Cour de ation a réformé 
ce jugement. 


.— Le plus grand steamer du monde, lAdria= 
lice, en construction à Belfast, aura 21) mètres 
de long, 25 mètres de large et 16 de profon® 
deur. Ce recordman jaugéra 25:000 tonneaux. 


— Lors de l’établ nt des rhemins de fer 
en France, des esprit i avaient mani- 
festé la crainte de voir diminuer l'élevage du 
cheval. Il n’en fut rien, celui-ci n'ayant cessé 
de prospérer au fur et à mesure de la multipli= 
cation des voies ferrées. Les éleveurs améris 
cains estiment que l'auto ne pourra, aussi, "| 
qu'être très favorable à la production des bons 
chevaux, indispensables pour seconder les 
moyens plus rapides de communication. 


— Il existe un ( hôpital » pour animaux dans 
la campagne de Calcutta (Indes ar glaises). 
Cest une entrepri simplement, et 
desservie par quatri niers, sous là 
direction d'ün vété Es 


paire angl 


— La plupart 
més sur du papi 
rure de potassium. Au 
papier tombera en pou 
taine d'années, 


des livres actuels sont impri= 
r fait pin, passé au chlo= 


e d'un expert, te 


avant une vinge 


— La production annuelle du pétrole formes 


rait une ligne continue de barils faisant cinq 
fois le tour duemonde. Si l’on vou É 
les 368 millions d'hectolitres d'huile brute 


qu'elle représente dans un seul-réservoir, celui 
ci devrait avoir 460 mètres sur 76 mètres de 
côté et 1.000 mètres de hauteur. Que seraif, 
avec les 158 mètres d’élevation, la grande pyra= 
mide d'Egypte, à côté de ce réservoir formi- 
dable? 


it réunit 
| 


— Lorsqu'un de ses parents se marie, l’im= 
pératrice allemande offre toujours, comme 
cadeau de noces, une pendulette de voyage: 
C’est parce qu'elle estime au plus haut point là 
ponctualité. | 


— La collection de timbres du célèbre ph | 
latéliste anglais, W. W. Mann, a été vendue, à 
Londres, 750.000 francs. Elle ne comprenait que 


Mode, Mode, quand tu nous tiens !.…. 
— Pauvre Mme Laflache, elle 
moment, elle a de bien grands revers ! 


— Et justement, cette année, ça se porte plutôt petit. 


n’a pas de chance en ce 


vue. 


— Regarde comme ces bras sont mal coupés. 
— Dieu merci, nous avons fait des progrès à ce point de 


A) }) }! ) | 
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CONNAISSEURS 


tee arte a 


des timbres europcens, mais tous étaient neufs. 
Beaucoup de timbres rares y étaient représen- 
tés par de nombreux exemplaires, quelquefois 
des feuilles entières. Cette collection était con- 
sidérée comme la premiére du monde et supé- 
Ifeure à la collection Tripling, léguée au British 
Museum. 


— L'origine de l’appel téléphonique (Allo! » 
serait simplement « Au loup! ». Cette expres- 
Sion, introduite par les Normands, avait été 
adoptée par les bergers du Leicestershire pour 
signaler la présence du Joup dans le voisinage 
des troupeaux. « Au loup! » s'est transformé 
en Halloup dont les Anglais ont fait Hallo, 
bqu'ils emploient pour ur appel quelconque. 
Nous l'avons adopté en supprimant l'A. 


— La dépense annuelle pour l'entretien d’un 
soldat français est de 1.136 francs: Le soldat 
allemand coûte à l'empire 1.255 francs 


MS 


DE NCS LECTEURS 


Une curieuse expérience. 


Un: individu prétendait, il y a quelque 
temps, avoir perdu l'œil gauche à la suite d’un 
Waccident de travail. En raison du préjudice qui 
lui avait été causé de ce chef, il réclamait à 
“son patron une indemnité considérable. 

Un oculiste, appelé comme expert, déclara 
W'œil parfaitement sain et intact. Le plaignant 
Mpersistant dans ses dires et dans sa demande 
Pd'indemnité, l'expert eut l’idée de le soumettre 

à l'expérience suivante : 

On sait que le vert et le rouge mélangés 
donnent du noir; il écrivit donc quelques mots 
avec une encre verte sur un carton noir et fit 

| mettre au plaignant des lunettes dans lesquelles 
: le verre de droite était rouge tandis que celui 
‘de gauche était blanc. Le patient put lire l’ins- 
icription avec une aisance parfaite, ce qui fit 
| découvrir la fausseté de ses affirmations, car, 
l s'il n’eût eu que l’œil droit de bon, il lui aurait 
tété absolument impossible de déchiffrer les ca- 
tractères verts sur fond noir. 

Naturellement, l'expert avait oublié de pré- 
venir le faux borgne! 

Sans quoi, il lui eût fallu chercher autre 
lchose!… 

| 2. 
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les frais d’un déménagement. 


Vieux souliers. 


Sait-on ce qu'on fait avec les vieux souliers 
lorsqu'ils sont indubitablement hors de ser- 
vice ? 

On commence par les découdre complète- 


ment, puis on soumet le vieux cuir à delongues 
manipulations qui le transforment en une pâte 


SPIRITISME PRATIQUE 


Comment le célèbre Dumédium, professeur de sciences occultes, a 
appliqué le système de tables tournantes et marchantes, de fa çon à s'éviter 


malléable. Avec cette pâte, enfin, on fabrique 
une sorte de cuir artificiel qui a l'apparence, — 
sinon la solidité, — des plus beaux cuirs de 
Cordoue, C’est généralement avec cet enduit 
qu’on recouvre les mallés et les sacs de voyage. 

Voilà un exemple de plus à l'appui du fa 
meux principe : « Rien ne se perd, tout se 
transforme. » 

LH. J. 


Se basant sur la connaissance de l’hu- 
manîité, un music-hall a installé un man- 
nequin. 


EXPÉRIENCE AMUSANTE 

L'esprit de contradiction aidant, bien 
peu de spectateurs passent à côté de 
l'objet... 


. Sans, éprouver par eux-mêmes que 
l’homme est, autant qu'autrefois, friand 
du fruit défe É 
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LE PÊLE-MÊLE 


TART 


LE CommMERcanT. — Voyez, cet appareil de 500 francs est 
très pratique, car il peut être mis très fac 


poche. 


IMPRUDENCE 


ilement dans la 


LE VOLEUR. — En effet, je n'y pensais pas. 


Célébrité... et correspondance. 


A l’époque de la Révolution vivait, à Lyon, 
une dame nommée Delphin, dont la charité 
était proverbiale. De braves gens qu'elle avait 
sauvés de la mort sans leur faire connaître son 
nom, voulurent — lorsqu'ils furent en sûreté 
à l'étranger — la remercier de ce qu'elle avait 
fait pour eux. 

Mais comment s’y prendre? Comment faire 
parvenir leur lettre à destination. 


Là était le hic. 

A tout hasard, ils expédièrent leur lettre 
avec cette seule adresse : 

« À la dame la plus charitable de Lyon.» 

Les émployés de la poste n’hésitèrent pas un 
instant; tous, dit-on, s’accordèrent à déclarer 
qu'il ne pouvait s'agir que de Mme Delphin; 
on fui remit donc la lettre qui, en effet, lui 
était destinée. 

On peut rapprocher de cette anecdote le 
vant qui montre combien la célébrité 

de Victor Hugo était 


universelle. 

rsque éclata le coup 
d'Etat du 2 décembre 
1851, le grand poète fut 
au nombre des pros- 
crits, et se réfugia à 
Jersey d'abord, à Guer- 
nesey ensuite, Pendant 
le long séjour qu'il fit 


dans cette dernière île, 
des jeunes gens, admi- 
rateurs enthousiastes 
de son talent, eurent un 
jour l’idée de lui écrire. 
| Leur lettre parvint au 
poète bien que l’enve- 
loppe portât seulement 
cette mention rud:- 
mentaire : 
« Victor Hugo, Océan. » 
On voit que la 


côté pratique. 
H. J. 


grand Concours >:x: 
de Devinettes 


(N° 19.) 
MOTS DÉCROISSANTS 
Constitué —Parties de 


LA NOUVELLE CUISINIÈRE 


— Vous avez là une tête de porte-mantea 
— Ca n’est pas suffisant. où voulez-vous 
le képi, le ceinturon et l'épée-baïonnette ? 


la plante — Conducteurs 


Oiseau — Affirmer le 
u. contraire — Colère — 
que j'accroche Note de musique — 
| Voyelle, 


brité a quelquefois son | : è NENESTS 
dans quelle mmmmmm Vivons-nous!! Voilà pour-b 


de certains animaux — | 


(N° 20.) FANTAISIE MÉTAGRAMMIQUE 
par 1, 2, 3. 
Trouver les mots signifiant : 


Elément — Etoffe — Affirmation — Noir | 
Poil — Petit village — Caverne — Doux 4} 


e — Entend —Maréchal français — Erre M} 
t — Injustice. | 
Changer les initiales de ces mots pour en for-4f 
mer d’autres signifiant : 
Sport — Département — Pronom personne 
Classe de voleurs — Irlande — Branche — 
Parmi — Opérer une traction — Possédée — 
Brille — Sécrétion — Corps simple — Râpe =] 
Destinée. 
Les initiales des premiers mots, lues en acros=4 
tiche, et les initiales des seconds mots, lues en" 
acrostiche, donneront deux proverbes 


(Ne 21.) RÉBUS, par Daino. 


— Tu ne parais … en train; qu'est-ce 
que tü a 

— Je « furieux! j'ai mal déjeuné; le rôti 
était si dur que je l'ai jeté mm mms. POUI-| 
tant, on ne l'avait pas mis au feu trop | 
Mon boucher me sert mal! D'abord, il | 
sa viande je ne sais comment, mais toujours à 
son avantage. Ah! oui, j'ai mal dîné! Et les 
gumes! ils étaient tout froids; il a fallu les rék 
POrET mm mem. Bref, je n'ai mangé quel 
du pain sec. Et quel pain! Mon boulanger aussi 
me ‘vole, sa est ce qu’il y a de plus in-4 
digeste. On est volé par tout le monde. Ah! 


quoi je suis furieux. Ah! oui, j'ai bien mal dé=| 
jeuné. 

Remplacer les traits par autant de mots com®| 
plétant le sens de la phrase. Les mots ainsi 
ajoutés, lus en rébus, donneront une phrasekl 
célèbre qui servit de mot d’ordre à une cer} 
taine classe de révoltés. 


(Ne 22.) ACROSTICHE TRIPLE 
par la comtesse Nette de la Thibaudière. ! 


a 


— C'est une lettre avec taxe d'urgence. 
Elle est pour votre mari. S’il n’y avait 
ien dessus, je pourrais vous la remettre, 

,; du moment qu'elle est urgente, je 
dois la remporter jusqu’à demain. 
rennes 


| Remplacer les X par des lettres, afin de for- 
jaer huit mots. Les X, en acrostiche, donne- 
ont trois noms d'animaux. 

| 


[ve 23.) GURIOSITÉ ANAGRAMMIQUE 
| par Faro. 

Trouver un mot signifiant : Saisie. Changer 
{ae lettre et anagrammiser pour former un 
lot signifiant : Oiseau. Dans ce nouveau mot, 
langer une lettre et anagrammiser, de façon à 
wir un mot signifiant : Moquerie. Continuer 
même, de façon à obtenir par le même pro- 
dé des mots signifiant : Instrument de jardi- 
ige Demeure Aigrelet Vases de cer- 
ee forme — Parties du harnachement. 


A 
A 


À \ 


Le CHiRuRGIEN. — Nous l'avons 
dans notre verre. 


L'ABLATION DU REIN DE M. 


chet — Tondu — Niais — Elément — Advyerbe 
— Défaut — Consonne — Légumineuse — Note 
— Pronom — Voyelle — Conjonction — Prépo- 
sition — Conjonction — Oiseau — Terminaison 
de verbe — Possessif — Espace de temps — 
Emploie — Coutume — Au tambour jon- 
jonction — Oiseau — Deux hommes bres 
se succédant Brama B Pronom 
Note — Bout de tige — Carte — Pronom — 
Pronom — Retire — Point cardinal — Pronom 
Pronom Elément Métal — Pronom — 
Trois fois — Consonne — Défaut — Part 
Voyelle — Mets — Désavouas — Voyelle — 
Pronom — Partie inférieure — Plaçca — Em- 
ploya — Possessif — Hautain Préfixe — Lé- 
gumes Bruit Possessif — Naviré à 
Complet — Cri — Boisson — Consonne — Con- 


sonne — Tarte Cacherai Unique Sin- 
cère Note Fut gai Arbre Femme 
biblique — Convenable — Poss — Vaisseau 


Prince — Mot 
« — Convenance — 
es — Crochet 
Rongeur — Ba- 
— Acteur célèbre (1822-1901) 


— Métal — Boisson — 
latin — Voyell £ 
Voyelle 


Pos 


— Ustensiles 


— Ornement d'église — Court — Etable — Sus- 
pendue — Brama Voyelle Conteste 
Gradé — Monument public — Panier — Poisson 
— Nichai — Court sommeil — Possédais — 
Théâtre — Os — Ouvert — Greffes — Placée 
Chef-lieu de canton — Ouverture — Cérémo- 


nies — Coquille. 


CHOUCROUTMANN 
eu votre rein allemand... il a tenu 
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DuroivroT (navré). 
une boutei 


— Quel dommage! 
e de vin 1830! 


Mais Dupoivrot, qui a du génie, ach 
toutes les éponges et rentre dans son 
bien. 


Art de faire plaisir. 
11 n’est pas de bonne fête 
Si l'on ne vous la souhaite 


En vous offrant du Congo : 
Voi:à le meilleur cadeau. 


C. R., à Victor Vuissier, 34, rue Drouot, Paris. 


Souverain cont.chule des cheveux, 


‘m . 
ellièules. P Q: Il dulatic x 
Sublime ue Botot "Free éitons 


PETITE CORRESPONDANCE 


M. Adam. — Répandre uné solution d'acide. 
M. Cordier. — Nous n’en connaissons pas. 


M. Rémignard. — Oui, elles nous sont parvenues. 


M. Pelleii 


— Même réponse. 


M. Glineur. — 1° Vous avez, en effet, deviné ; 2° Nous 


ne publions pas ces listes. 
M. Berthier. — S'il 
sidère l’une et l’autri 


; a double acception, on con- 
omme justes, évidemment. 


Lectrice dévouée. — Vous ne pouvez avoir ce ren- 


seignement qu’au ministère des Finances. 

Un lecteur des bords de la Loire. — Il suffit de 
voir taire du filet. 

M. Lasspard. — 1° Non ; 2 Non. 

Un lecteur, à Rouen. — Oui,ilene 

M. Fourcat t vous qui avez 

Café de la Paix. 
quatorze. 

M. Pauchard. — 
bre 1905. 


sa- 


À potre avis, c'est quatre-vingt- 


- Dans le numéro 50 du 10 décem- 


fascine homr 
désirs, et vo: 


HYGIÈNE 
— Après avoir bu mon lait, je fais tou- 
jours de l’exerciseur. 


DEMANDEZ UN 


VIA TONIQUE , AU QUINQUINA - GRAND PRIX 1900 


M. F. Lecomite. — Nous n’en disposons que très 
rarement, cela nous est impossible. Regrets. 
M. Merlet. — Par suspension. 


PROBUIT 


HYGIÉNIQ 
Indispensal 


PETITE CORRESPONDANCE BIBLIOGRAPHIG 


M. Duverdy, à Marseille. — Four la pièceles « T 
ristes », adres vous à la Librairie théâtrale, 
rue de Grammont. 

M. Hardy, à Puris. — Les monologues du pc 
montmarirois Emile Hauton ont paru dans un 
lume à 3 fr. 50. 

M. René Gallice, à Epernay. — 
verbes, traits d'esprit, elc. », 3 fr. 25. 

M. R. Lejeune, au Havre. — Pour un ouvrage 
la locomotion, adressez-vous à la Librairie scie 
fique E. Bernard, 1, rue de Médi 

M. Pierre Cupet, rue de la Mare.— « Les Peni 
d’un Emballeur », complètement épuisé. Ne setro 
que par hasard. 

M. L., à Bordeaux. es œuvres de Paul Il 
chez Juven, éditeur, rue Réaumur. | 
> que vous désirez : « Lectures pour tou 
une fois par mois. 

L., à Chartres. — Le volume de Pierre 
« Archipel », paru récemment, 3 fr 50, 


æe volume «1 


Loi 


EHEVYVPNOTISME 


Aimeriez-vous posséder ce pouvoir mystérieux et étrange qui Charme et 


s et femmes, influence leurs pensées, contrôle leurs 
vend maître suprême de toute situation? La vie est 


remplie de possibilités des plus séduisantes, pour ceux qui possèdent 


les secret 


de l'influence hypnotique, qui développent leur pouvoir Î 


magnétique. Vous pouvez l'apprendre chez vous, guérir des malädies et 


ù 
domestiqui 


s mauvaises habitudes, sans drogues, 
augmenter vos revenus, satisfaire \ 


gagner l'amitié, l'affection des 
vos ambitions, faire disparaître 


de votre esprit, améliorer votre mémoire, vaincre les difficultés 


cis 
es, donner la plus saisissante représentation à laquelle l'on puisse 
ster, et ‘développer une force de volonté merv 

les obstacles au succès que vous pourriez re tr 

les gens instantanément, — avec la rapidité de l'é 


leuse, qui vous aidera à surmonter 
—Vous pouvez hypnotiser 
air, — vous endormir Yous-même, ou 


endormir toute autre personne, à n'importe quelle heure du jour ou de la nuit, di 


douleurs, toutes 
veilleuse ; 


ufrrances.— Notre livre gratuit vous révèle les secrets de cette 
que exactement la manière d'utiliser ce pou voi 
ation enthousiaste des membres du clergé,de: 
emmes du monde. [1 profite à tous sans except 


n de votre sort. Il 
médecins, des hommes 
ne ne coûte absolument rien. 


atuitement dans le but de faire connaître notre collège. Demandez-le nous 
aujourd' hui même. (Employer carte postale de 0.10 centimes, ou affranchir lettre 0.25 5 centimes). 
) 
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NOUVELLE ME THODE AMÉRICAINE 


Les PLAQUES 
_et PAPIERS 


à PILULES de D° HIL 


Di sparition de l’'ESSOUFFLEMENT et de la LASSITUDE 
Donnent de l'énergie. LE l'LACON: Franco 535 (ETRANGER * Gfr.) 


ROBRER EE N: 


-U.d'À ) 


Efficacité absolue. Sans 
aucun danger pour la santé. 


Dépôt CE LENÈGRE, Phea do 4"ecl, Ex: Int. des Hôp., 66,R.d’i Hauteville, Paris. 


Sont les 
Meilleurs. 


Plus d'AidèS. plus dé Cascara, plus de Rhubarbe, qui à: ritent er fauiguent les intestins 


A CONSTIPATION EST GUÉRIE 


Par les Dragées äu Docteur ESPLAINS 


Le plus sûr et 


le plus doux de tous les LAXATIFS connus. Far elles : 


D'APPÉTIT sont radicalement gueris. DOSE : 
PRiX DU FLACON: 1fr.50Q 


DÉPOSITAIRE GÉNÉRAL : KR. 


en deux mois par les 


eid l'acquérir un bus 
E développé. 
s danger, a! 


sommit( 


USTE IDEAL 


Développement et Fermetë de la Gorge 


KROTOFF, Pharmacien, 


ET TOUTES LES PHARMACIES 


MIGRAINES, MALAISES, MANQUE 
Une où ceux dragées le soir en se couchant. 


PI. de la Mairie, VILLEMONBLE (Seire) 


PILULES ORIENTALES 
seulmoyen pour la femme d’augmen= 
ter rapidement son tour de poil 


Frailement ga- 
pprouvé par les 
médicales eb pouvant 
vi en secret, à l'insu de tous, 
con avec notice 6'35 franco, 

NÉ Phe»,5, Passage Verdeau,Paric. 


Avant. Aprés à jours 
en LA 


eux et 


Le doub. gd pot valeur 20 fr. vendu fre 3 £; 


ER Posel,chte Bd Filles-du Calvaire, 20, 


fait 


E CAPILLAIRE 


la barbe et ee :s moustaches magnifq. même 
& & GANTS ans. Fail repousser les 
Kffets prodigieux (2 d’or,40,000 lett. félicitat.) 


Cits. 


le gd 


pot 2 f.: le doub. pot d'essai, 0,7 5 timb. ou mand. 


Paris 


“LA PHONOCARTE, LE PHONOPOSTAL ”’, En vente 
23, rue Tronchet, PA IS, TÉLÉPHONE, SE 


PLUS L'IMBERSES! PLUS pe CHAUVES! 

ES L'Extrait Capillaire Végétal fait pousse? 
À la barbe et les moustaches magnifiques. mêmo 
7 à 15 ans, il fait repousser cheveux, cils € 
jSourcils. — Succès assure. — 60,000 Attestations. 
Grand flac. Fee Flac, à F1. essai 075, franco 


sans les teindre.à 
ra L. DEQUÉANT, 
Had neue Pare La Lotion L. Dkquéant 
contre mandat. 


partout 5 francs le faron et 6 fran 


ACHAT très cher de TIMBRES - POSTE 
France, Coloniss, Ktranger et bonnes\collecuon: 
êx CHAMOISEL, rue Grancey, Paris-14° 


en DES 


beinoie HA 


x ‘ante partout, Gros, F. VIBERT, fabt L) 


LOTERIE 
L'INSTITUT GÉNÉRAL] 


PSYCHOLOGIQUE 


Autorisée par arrêté ministériel 
u 26 janvier 4906 


480.000 


DE LOTS ESPÈCES 


En vente dans toute la France chez les banquiers 
buralistes, libraires, coiffeurs, etc. Pour recevoir 
directement envoyer mandat-poste et enveloppe 
affranchie pour le retour à P. Reynaud, Caisse 
générale des loterias, 5,r.Etienne- Marcel, Paris 


Le billet 4 fr. Tirage 15 Janvier 4907 


66 39 Véritable Racine ue 8 
PES garautie,plussainese 
douces que la Ciga 


EN VENTE DANS TOUTES les MAISONS a’ARTICLES pour FUMI| 
Envoi Franco d’un Echantilion contre Mandit-poste de A 


PIPES “BOB”, 26, Bour VOLTATRE, PA] 


simple, mécanique, intaillible, in 
MOYEN : 

cru RONGER 165 ON 
corriger la fichense habitude de se 


S'adresser àl'Anti-Dnycophase, 2, Chaussée-d# 
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NOS BRAVES EMPLOYÉS, par Benjamin RABIER. 


Bye NN Se 


Le Cner DE BurEAU (entrant). — Oh ! ces employés. . sur trois... il n’y en a qu’un qui 
travaille !.… 


LE PÊLE-MÊLE 


= moe 


* La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco l 


e libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


L'iisioire de fa dame contrariante 


Je le croyais mort, J.-B. Tom Plumett, où 
tout au moins enterré, lorsque, hier au soir, je 
fis sa rencontre. Il marchaitsi précipitamment, 
qu'ayant emboîté son pas, jeus peine à le 
suivre. 

— Pour Dieu, Tom, d'où vous sauvez-vous 


si vite, Etes-vous donc poursuivi ? 


— Pour Dieu, Tom, d’où vous sauvez-vous si vile ? 


— No. Je sors d'une conférence antialcooli- 
que, voilà tout. : 

— Etait-ce donc si gai que vous semblez ju- 
biler ? 

—  Jubiler, 
moi. 

— Et pourquoi, s'il vous plaît ? 

— Je croyais être terriblement malade. J'avais 
perdu la mémoire, mes mains tremblaient, 
mon nezétait devenu comme un fanal.…. 

— Oui, vous abusez un peu du whisky... 

— Vous vuus trompez, my dear, je viens là- 
dedans d'apprendre te chose fort aimable 
que, tant qu'on n’a pas de... oh |! le joli mot... 
d'hallucinations, on peut guérir... Or, n’en ai 
pas eu encére. Done, je peuxcontinuer. Aussi, je 
suis sorti vigoureusement. et joyeusement con- 
tent: 

— Et vous allez de ce pas ? 

— ‘Au bar, dear friend, 11 y a justement deux 
jours que je n'osais plus boire. Je suis terrible- 
ment en retard. 


yes. J'étais fort content avec 


Quelques, minutes apr 
sur deux hauts tabourets, moi devant un soda 
water et Tom devant une bouteille de gin qu'il 
se hâtait de vider afin de pouvoir entamer un 
carafon de whisky qu'il venait de commander. 


Quelques minutes après, nous étions juchés sur 
deux hauts tabourets. 


Je profitai de ce qu'il avait encore sa rai- 
son pour le décider à me raconter son his- 
toire. 

Il était de bonne humeur, il ne se fit pas 
prier et de suite commenca : 

« Cette lady, je vous le dirai à vous, était 


pous étions juchés | 


plus contrariante qu'un clygerman de l’église 
réformée. Si son mari voulait faire une chose, 
c'était immédiatement une raison pour qu'elle 
voulut la chose contraire, 

« En bon Anglais, il aimaitfle roastheef saignant. 
Elle mettait une diable d’obstination à le faire 
cuire jusqu'à ce qu’il fut racorni comme un 
morceau de bison desséché, vieux depuis plus 
de quarante ans. 

« Comme ïl n’aimait pas la musique, elle 
avait acheté un piano et jouait jusqu'à cent 
quarante-sept fois de suite « Pretty garden’s 
flower ». 

. (S'il pleuvait, elle soutenait que le temps 
était merveilleux. Quand il gelait, elle jurait 
sur la Bible que la chaleur était énorme. 

«Son mari aurait vu un cheval irlandais qu’elie 
aurait dit que c'était une chèvre d’Ecosse, et 
par contrariété pure, elle serait morte avant 
d'avouer que c’est ce vieil ivrogne de Paddy 
qui vend le meilleur brandy, s'il avait affirmé 
pareille chose. 

€ All right. 

« Maintenant, je ne sais pas si vous connais- 
sez à Londres le Bachelor’s-Club. C’est un club 
où les célibataires trouvent les petits soins que 
leurs femmes rendent aux hommes mariés. Un 
y recoud leurs boutons, on brosse leurs vête- 
tements, on répare leur linge, on détache leur 
habit... Enfin, toutes ces petites choses du 
home qu'ils ne savent pas accomplir. Vous 


affaire à cinq heures ! Ce n’est pas croyable... Et 
il en est trois à peine! De grâce, faites-moi 
le plaisir une fois dans votre vie de ne pas me 
contrarier... Restez! 

— Au revoir, Betty! 

— Seigneur, que je suis malheureuse... Que 
vous êtes cruel! Attendez au moins un in$s= 
tant. 

— Je ne puis, en vérité. 

— Une minute seulement, vous partirez 
ensuite... Tenez, le temps de brosser votre cha 
peau... Sur mon âme, vous ne pouvez sortin 
ainsi, il est épouvantablement couvert de pous® 
sière… 

« Alors, Tommy prit un air résigné et laissa} 
sa femme nettoyer son chapeau, ce qui était 
bien la chose la plus étarnge du monde à voir, 
car jamais encore la lady contrariante n’avait, 
voulu s'occuper des effets de son mari. 

« Après le chapeau, elle supplia afin de re= 
coudre les boutons du pardessus. Ensuite, elle! 
versa d'abondantes larmes pour qu'il lui fut 
permis de recoudre les parements de l’habit. 

« Cependant, il n’était que quatre heures. Elles 
trépigna jusqu’à ce qu’elle eut détaché le gilet® 
Puis elle parvint à garder Tommy encore quel= 
ques instants grâce à son mouchoir troué, son 
pantalon effrangé et ses chaussures crottées. 

« Enfin, cinq heures étaient passées depu 
longtempslorsqu’elle cessa son travail. Elle était 
à bout de forces, mais aussi singulièrement 


Tommy prit un air résigné et laissa su femme nelloyer son chapeau. 


ne connaissez pas ?.. En vérité, le club existe, 
indeed ! 

« Thas is well. Laissons le club et revenons 
à notre lady contrariante. 

« Un jour, comme elle recommençait pour la 
cent quarante-huitième fois « Pretty garden’s 
flower », elle apercut dans la glace son mari 
qui décrochait son chapeau. 

— Vous, sortez, Tommy ? 

— Oui, Betty. : 

= Dans ce cas, il ne faut pas sortir, mon 
ami. 

— Je suis désolé. I] le faut absolument. 

- ]l est non moins absolument nécessaire 
que vous restiez. 

— Et pourquoi, Betty? 

, — Mais... parce que... Tenez, le temps est 
épouvantable, vous prendriez une maladie, 

= Le temps est très beau, au contraire. 

. — Vous savez bien que vous dites une éhose 
fausse..…., de même que vous invénteriez n’im- 
porte quel mensonge, afin de sortir.., sans rai- 
sun..., malgré moi. 

— J'ai une raison, précisément. 

. — Non, vous n’en avez pas. Ce que vous en 
faites est uniquement pour me contrari 

— Au revoir, Bett) 

— Non, par pitié Tommy; ne vouléz pas ma 
mort... Restez, je vous supplie. 

— Je ne puis. J'ai affaire à cinq heures. 

— À cinq heures... Tommy, peut-on avoir 


1 


triomphante quand elle put dire avec un sous 
rire du diable : 

— Maintenant, Tommy, vous pouvez aller À 
votre rendez-vous de cinq heures! 

« Mais Tommy avait allumé un cigare. Con- 
fortablement assis dans un fauteuil, il regar= 
dait avec admiration ses bottes reluisantes. Il 
tira une bouffée, puis, très calme : 

— C’est inutile, maintenant, ma chérie... Je 
devais sortir pour aller au « Bachelor’s-Club » 

Ici, Tom se tut pour avalerune énorme ra 
sade.. Puis il se mit à rire tout seul en mur= 
murant : 

— Cette pauvre lady contrariante... elle fut 
si contrariée de cette affaire qu’elle en mous 
rût !:.. Chère femme..…., car c'était la mienne. 
c'était le second plaisir qu’elle me faisait!... Je 
lui en fus terriblement reconnaissant. 

L'émotion avait remué le cœur de Tom. Des 
larmes, coulant de ses yeux, tombaient dans 
son verre de gin. Il voulut alors à toute force 
me raconter l'enterrement de la défunte lady 
Plumett. Mais comme il me parla d’un corbils 
lard traîné par un cercueil pendant que les 
chevaux montés dans les voitures funéraires] 
pleuraient dans leurs mouchoirs, je jugeai 
qu'il n'avait plus les idées nettes et ne l’écoutat 
pas. 


Etienne JOLICLERG. 
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Pêle-Mêle Causette 


[h Les lecteurs du Péle-Méle se sont plus à 
(chercher quel est, en France, le traïn qui 
Hétient le record de la lenteur. 

| Ils ont déniché les parangons de la petite 
litesse. Naturellement, pour ce faire, il leur 
l fallu se rabattre sur de petites lignes d’in- 
érêt secondaire et fort éloignées des grands 
entres. 

1h Ce qu'il y a de piquant, c’est que, sans 
juitter Paris et sur une de nos grandes ar- 
ières, ils eussent pu trouver presque l’équi- 
Valent de ce qu’ils nous ont montré. 

Aussi incroyable que cela puisse paraître, 

l'y a encore dans le réseau qui comprend 
Paris, des trains avec lesquels un piéton 
Dourrait lutter de vitesse, 
Sur quelle ligne ce phénomène est-il vi- 
Bible? Sur l'Est, est-il besoin de le dire. Et 
sur quel parcours de l’Est? Sur la grande 
Ceinture, c’est-à-dire sur ce vaste circuit qui 
Met en communication entre elles toutes 
es grandes lignes et qui réunit en un fil con- 
inu l'étendue de la banlieue de Paris. 

Cet énorme trait d'union, qui pourrait 
‘endre d'’inestimables services, fonctionne, 
par rapport à nos besoins modernes, comme 
antique patache par rapport au rapide 
Paris-Lille. Ô 

Voulez-vous un exemple : 

Il ya au delà de Champigny une coquette 
[localité qui s'étend sur les bords riants de 
[la Marne, au pied des coteaux boisés de 
Chennevières et d’Ormesson, c’est La Va- 
[renne-Saint-Hilaire. 
| Or, La Varenne a l’avantage de se trouver 
non seulement sur la ligne de Vincennes, 
mais également sur la grande Ceinture. 

Privilège enviable, quand on songe que 
les trains mettent en moyenne une heure 
pour accomplir le trajet qui est de 23 kilo- 
mètres. 

Avouez que ceux qui aiment voyager en 
ont pour leur argent, 

Au surplus, si quelques trains sont plus 
éxpéditifs, il yena, en revanche, qui le sont 
encore moins. Tel celui qui part de Paris à 
7 h. 7 du matin et qui arrive à La Varenne 
à8 h. 58, soit près de deux heures pour par- 

[courir 23 kilomètres. 
Etait-ce bien la peine d'inventer les che- 


mins de fer pour arriver à de pareils résul- 
tats. 

Si vous développez ces considérations de- 
vant un administrateur de l'Est, il vous ré- 
pondra : « Sur cette ligne-là, il ne faut pas 
êtes pressé. Si vous êtes pressé, prenez le 
train à la Bastille ». Devant ce juste raisonne- 
ment, vous n'avez qu'à vous incliner et à 
vous mettre en route pour la Bastille, fus- 
siez-vous logé à deux pas de la gare de l’Est. 

Je vous conseille, du reste, de suivre cet 
avis. Vous ne le regretterez pas pour peu 
que vous ayez le goût des choses antiques. 

C’est presque un voyage rétrospectif que 
celui de Paris à La Varenne. En voici un 
bref résumé : 

Vous arrivez à la gare et vous cherchez le 
guichet. N'en voyant pas à l’entrée, vous 
vous informez. Il est au fond de la cour. 
Cette disposition pratique est toute hospita- 
lière, elle rappelle ces maîtresses de maisons 
qui dissimulent la porte de sortie pour vous 
empêcher de partir et jouir plus Résine 
de votre société. 

Dès l’'abord, vous sentez donc flotter au- 
tour de vous une atmosphère patriarcale. 
Cette impression vous est confirmée par 
laspect des wagons. Tous à deux étages, 
comme les anciennes chaises de poste. Na- 
turellement, l’un et l’autre si bas de pla- 
fond, que vous êtes obligé de vous courber 
en deux pour y pénétrer. C’est voulu, car 
vous avez l'air, ainsi replié, de saluer vos co- 
voyageurs, ce qui donne à la réunion un 
petit air de famille. Quant aux chapeaux 
haut de forme, ceux qui s’y sont aventurés 
en sont sortis si meurtris que leur exemple 
a découragé les autres. Et c’est fort heureux, 
car le haut de forme a quelque chose de so- 
lennel et de guindé qui jurerait avec le ca- 
ractère intime de la charmante ligne. 

Tout y respire, du reste, cet air de bonho- 
mie. Quand un train se met en marche, on 
ne ferme point de barrière comme ailleurs. 
De sorte que les retardataires poursuivent 
au pas de course le convoi qui démarre, et 
c’est quelquefois une lutte épique entre la 
machine à vapeur et l’homme. 

Chaque train emporte ainsi des grappes 
humaines accrochées aux rampes des mar- 
chepieds. Cela donne limpression de quel- 
que joyeuse vendange des temps passés. 

S'il y a quelque danger à cette tolérance, 


on n’y songe pas, car s’il fallait songer à 
tout... À 

Le train s’est ébranlé. Le voilà qui tra- 
verse un long tunnel, celui de Saint-Mandé. 

Les voitures n'étant pas éclairées, vous 
êtes plongé dans la plus profonde obscurité. 
Charmante attention de la part de la Com- 
pagnie, car cela vous oblige à suspendre votre 
lecture et vous permet de méditer sur ce que 
vous avez lu. 

Si vous êtes seul avec quelqu’individu à 
mine patibulaire, cela vous procure ce léger 
frisson de la peur, qui constitue un plaisir 
recherché, et, en l'occurrence, entièrement 
gratuit. 

Et s'inspirant d’un vieux proverbe qui dit: 
« bis repetita placent », les choses renouvelées 
plaisent, la bonne Compagnie, après le tun- 
nel de Saint-Mandé, vous réserve le plaisi 
du tunnel de Vincennes, qui est encore plus 
long que son confrère, et tout aussi dénué 
d'éclairage. 

Vous voilà arrivé à La Varenne. Deux 
cents personnes descendent avec vous et 
s’avancent vers la sortie. Là, deux toute 
petites portes, dont l’une quelquefois est 
fermée, laissent s’écouler les voyageurs. 
Deux employés recueillent les billets. Et, 
pressée dans cet entonnoir, la foule se dé- 
verse goutte à goutte au dehors. Comme la 
gare de Paris, celle de La Varenne pleure de 
vous voir partir et.tente de vous retenir en- 
core quelques minutes. 

O vous qui regrettez les mœurs patriar- 
cales des temps jadis, ne vous désolez pas. 
Si elles ont disparu du reste du globe, il est 
un coin charmant où elles fleurissent tou- 
jours, et ce coin est la ligne de l’Est. 


FRED IsLy. 


LULU 


BOUTADE 


Une amusante boutade de l'écrivain irlandais 
Laurence Sterne, le célèbre auteur de Tristram 
Shandy et du Voyage sentimental (né en 1713, 
mort en 1768): 

« Les Français ont des maisons de fous pour 
faire croire que ceux qui sont dehors ne le sont 
pas. » 

Plus le temps marche, et plus ce paradoxe 
tend à devenir une vérité ! 


Autrefois, l’argent des vilains allait au baron... 


HIER ET AUJOU RD'HUI 
… Aujourd’hui, il va encore aux bas ronds, mais ce n’est 
plus la même chose. 


séee 


l'est bien agréable d’être seul dans son compartiment et 


de pouvoir 


descendre quelques instants aux arrêts avec la certitude... 


.. que personne ne s’y viendra installer pendant votre 


absence. 


- mais tout le monde n’est pas commis voyageur en valises ‘et maro- 


quinerie. 


Courrier Pêle-Mêle 


Bizarres rapprochements. 
Monsieur le Directeur, 

Un de vos correspondants signale à vos lec- 
teurs une manie anglaise qui consiste à accou- 
pler des mots de sens opposé, adverbe et adjec- 
tif, comme horriblement beau. Permettez-moi 
de faire remarquer que les Anglais n'ont pas le 
monopole de ces accouplemente parad xt 
C’est ainsi qu'en russe, le mot oujäsno (affreu- 
sement) est d’un emploi courant, et qu'il n’est 
pas rare d’entendre employer l'expression 
oujàsno khorocho (affreusement bien). 

Nous aussi, nous avons eu le snobisme d’user 
de ces bizarreries de langage, et il nous a été 
donné, il y a quelques années, d'entendre 
émettre des appréciations enthousiastes sur 
des objets que l’on déclarait salement chics (1) 

Dureste, la chose est-elle si neuve, et n’avons- 
nous pas eu des prédécesseurs? Sans remon- 


ter bien haut, les précieuses de Molière ne 
a pas un poème furieusement 
beau ? 

Décidément, je crea 
chions que nous 
nous avons d'affecté. 

Recevez, etc. 


ins bien que nous ne sa- 
péter, meme dans ce que 


HAUSEL et Gr 


Air liquide. 

Monsieur le Directeur, 

Dars le numéro du 4 courant, .M. G. Martin 
demande dans les « Questions Interpêlemé 


tes », si r liquide, à cause de son grand pou- 
voir réfrigérant, ne pourrait être employé à 


l'extinction des incendies. Je prends la plume 
avec plaisir pour lui apprendre que ce procédé 
est impraticable pour bien des raisons dont je 
signale les trois principales : 

1° Dans la plupart des extincteurs d’incendie 
le gaz liquide quel qu’il soit, contenu dans ces 
appareils, est fortement comprimé afin que 
l’on puisse, au moment voulu, lancer ce 


iquide.en un jet continu sur le brasier. Il ne 
peut en être de même pour l'air liquéfié qui ne) 
peut être renfermé dans des vaseselos, quelque 
résistant soient-ils, sous peine de les faire. 
éclater ; 

% En admettant l’existence d'appareils pro 
pres à projeter l'air liquide sur un incendie, le 
jet lancé serait volatilisé bien avant de toucher 
e brasier, ce qui est facile à comprendre, car 
’air liquide bout à 191 degrés au-dessous de 
zéro et se volatilise vers 181 deyrés au-dessous 
de zéro. Or, comme un centimêtre cube d’air 
iquide fournit environ cent fois son volume 
d'air gazeux lorsqu'il est volatilisé, il est 
aisé de voir le joli courant d’air que cela ferait, 
ce qui activerait l'incendie au lieu de l’étein- 
dre; 

3% L'air étant un gaz éminemment combu- 
rant, les corps y brülent avec facilité. Sans 
air, nous ne pourrions avoir de feu. Or, plus il 
ya d'air, mieux un foyer quelconque brûle. De 
plus, lés premières vapeurs émanant de l'air 
liquide sont constituées par de l'oxygène pres= 
que pur. Tout le monde sait que dans l'oxygène 
les corps les plus durs, comme le fer, par exems 
ple, brûlent avec autant de facilité qu’une 
allumette; par conséquent, une certaine quan- 
tité de ce gaz arrivant sur le brasier ne ferait 
que l’activer davantage. 

Donc, il ne faut pas songer à l’air liquide 
pour l'extinction des incendies. Une comparai: 
son qui fera comprendre de suite l'impossibilité 
du procédé est celle-ci : Jeter de l'air liquide 
sur un foyer quelconque, c’est jeter de l’eau: 
sur du pétrole enflammé. Ce qui revient à dire 
que le procédé est et sera toujours impraticablel 
pour les raisons que je viens d'énumérer. 
Recevez, etc. A. DESHAYES. 


Longueur des spectacles. 


Monsieur le Directeur, 

J'ailu, dans un de vos récents numéros, deux 
choses qui ne sont pas exactes, et que, dans 
votre amour de la vérité, vous me permettre] 
dé rectifier; voici ce dont il s’agit : | 
On lit, sous la rubrique : « Vu la longueut} 
du spectacle... » : «Liège doit détenir le record 
de la longueur avec 14 actes dans une journée : 
6 en matinée, 8 en soirée. » 
Je crois que la ville d'Amiens l'emporte ; je 
citerai, par exemple, le spectacle du dimanche 
28 janvier, qui se composait de : 

La Porteuse de Pain . 


9 actes. 


TE RO RENTE ENTRE AE AREA 
La Marraine de Charley, + 3 — 
Total. 16 actes, 


joués d’une seule traite, le spectacle commen; 
çant à 5 heures du soir. Il en est ainsi tous 
les dimanches, et, détail à noter, le prix des 
places est tout à fait bas : on peut assister à ces 
représentations au parterre pour la modique 
somme de 1 franc. 

Plus loin, on donne la commune de Tartre: 
Gaudran comme la plus petite de France 
ayant 16 habitants. Or, il existe une commune 
de 13 habitants : c’est Morteau, canton de An: 
delot, dans la Haute-Marne. 

Recevez, etc. Paul CHazeL (Nancy). 


Monsieur le Directeur, 

Comme suite à votre article : «& Vu la lon: 
gueur du spectacle », permettez-moi de vous 
faire remarquer que, quoi quevous disiez, les 
spectateurs du théâtre de Liège n’en ont paë| 
pour leur argent. | 

Comparez:plutôt au programme que vou} 
donnez ceux des représentations des jours gras} 
au théâtre d'Amiens. Ceux-cine sont pas um 
exception et j'en tiens d’autres à votre disposii 
tion. 


Dimanche 25 février : Jeanne la Maudite 
6 actes; La Fille du Tambour-Major, 4 actes 
La Fille encombrante, 3 actes. En tout : 13 actes 
Lundi 26 février : Les Deux Gosses, 8 actes} 
Le Billet de logement, 3 actes. En tout : 11 actes 
Mardi 27 février : La Belle Gabrielle, 7 actes | 
Mireille, 4 actes; La Marraine de Charley} 
3 actes. En tout : {4 actes. 


Et tout ceci par soirée. , € 
On a vu des spectacles composés de Fausbel 


du Bossu, soit vingt changements de décors. Leï| 
|! 


TS _—_ 


— En effet, ce pardessus n'ira pas 
[* mal, mais je désire, quitte à prendre de 
(hl'étofie dans le bas, que vous élargissiez 
de beaucoup les revers. 


PALMIFERES 


.… Mais... je vous avais pourtant bien 
dit d'élargir les revers! ïls sont tout 
pareils! prenez dans le bas tout ce que 
vous voudrez, mais de grâce élargissez 
les revers ! 


.… Allons, ca vient... mais Vous savez 
les revers seraient encore un peu plus 


grands que ça ne gênerait pas. 


foisième de côté payant 0 fr. 50, c'est deux 
tes pour un sou. 

tApres ceile-là.…. 

lOn a vu des spectacles commencer à 5 heures 
loins 1/4 et finir à 1 heure du matin, soit 
['h. 1/4. 

[ On en a pour son argent. 

| Recevez, etc, 

{| Un AMATEUR DE Bons SPECTACLES (Amiens). 


Billes de billard. 


k Monsieur le Directeur, 
| En réponse à la question de M. J. Bartet, 


« Question interpêleméliste » parue dans votre 
n° 10 du 11 courant, qui demande à connaître 
par quel moyen et avec quelles substances on 
colore les billes d'ivoire du jeu de billard, 
voici, à mon avis, le meilleur procédé de colo- 
ration : 

Faire tremper la bille pendant une journée 
(après l'avoir préalablement bien lavée) dans 
une solution d’ammoniaque (alcali blanc) à 
1/1.000, puis faire une solution de fuchsine 
diamant en cristaux assez concentrée, et pas- 
ser la bille dans ce bain de teinture; la laisser 
séjourner une journée, l'enlever ensuite, la 

. sécher dans un linge 


| faux ». 


LE JEUNE GENDARME (zélé, mais qui n'est pas encore très 
au courant du Code pénal). — Subséquemment, je crois LE 


bien qu’il faut que je les arrête pour « faux et usage de 


fin, puis la graisser 
avec un chiffon propre 
imprégné d'huile 
d'olive et essuyer. 
Un point, c’est tout. 
Recevez, etc. 
PLANET, chimiste 
(Lyon). 


Voiciëun autre pro- 
cédé qui nous est 
communiqué par M. 
Catherine, d'après le 
Cosmos. 

Mélanger : 
Lessive de cen- 

dres . 4.000 gr. 

Bois du Bré- 


sil. 500 gr. 


. Eh bien! ça y est cette fois. 
comme ça, vous voyez, je puis arborer 
la petite décoration qui m'a été décernée 
à la promotion d'avant-hier. 


Fragments de cuivre 1.000 grammes. 
Alun}. 41. à 500 Fe 


Faire bouillir le tout pendant une demi- 
heure, puis laisser HRposure décanter et plon- 
ger les billes dans le liquide clair; elles pren- 
dront une couleur d'autant plus foncée qu’elles 
y seront maintenues plus longtemps. 


raffe. 


— Voulez-vous le 


LE BILLARD AU SAHARA 
SINGE. 


râteau? monsieur Lagi- 


— Non, merci. je n'en ai pas besoin, 


Es 


NA UE 
NaZZ 


GINCINNATUS ET SA CHARRUE 


Quand Cincinnatus fut retourné à sa charrue, les pre- Mais au bout de quelque temps, um jour qu'il mangeait 
miers temps qu’il passa loin des honneurs lui semblèrent la sauce à l'ail sous son figuier, il évoqua tout à coup le 
un rêve. palais Elyséen, au sein duquel il gouvernait Rome, et voulant 

revoir le théâtre de sa grandeur passée, il partit pour la ca- 
pitale louer une maison via Danta. 


Voici les Elysei Campi où, si souvent, il entendit les accla- Le Forum, où s’agitaient les destinées de Rome en atten- 
mations du peuple lorsqu'il se rendait à son palais, entouré dant qu’il les ratifiñät de son sceau. 
des licteurs et de la Garde de la République... 


Le palais des anciens rois de la première époque, ue la .… et tous les rois des pays lointains venus pour visiter 
République avait restauré pour en faire une sorte de Pan- la République romaine. Cincinnatus, à ces souvenirs, ne peut 
théon. N'est-ce pas là qu’il conduisit dans son char tous les s'empêcher de soupirer 
princes. 


fl 


\ is Ià rÈ ais es : 7 ee 7 
Mais là, p du palais, n’est-ce pas la via Rohana, où des Et, subitement refroidi, au moment mé ù Fal é 
li, 2 même où Falerius, 


tanatiques nt volé la foudre d’un temple i 

e a de Jupiter, la S 

ire à se £ & son s :SSeUT. Dasse sur a re ; £ 

firent éclater sous les pas des chevaux de sun char. ; ART NE dE ÉON/CRECEGINCRN ARE SNS St 
a D 0e a Danta. 
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| SINGULIÈRE MÉPRISE 

LES GAIETÉS DE L'OMNIBUS 
La scène se passe dans l'omnibus Madeleine- 
‘Bastille. Une jeuneet jolie personne, serrée 
[entre deux messieurs d'âge et d'apparence 
jaustères, se disposait à se lever pour sortir, 
LES ’aperçut que le lacet de sa bottine 


était défait. 

Vivement, elle se baisse et, l’ayant rattaché 
piece une hâte fiévreuse en un solide nœud, elle 
Se lève et fait signe au conducteur d'arrêter. 
Mais c’est en vain qu'elle veut s’en aller, 
[elle se sent retenue par le pied. 

Furieuse, elle se retourne et rencontre le 
regard non moins irrité d’un des deux mes- 
ISieurs Âgés qui lui demande d’un ton indigné : 
i“_— Madame, madame, où voulez-vous me 
|mener? 
1M— Vous mener, moi? balbutie la dame toute 
Ougissante. 

— Eh! oui, regardez là! fait le monsieur, en 
montrant son pied rattaché à celui de sa voi- 
sine. 


Etonnement de la dame qui finit par se 
rendre compte — au milieu de l’hilarité des 
autres voyageurs — que, dans sa précipitation, 
elle a noué avec un des bouts du lacet de sa 
bottine celui de la chaussure de son voisin, qui 
ne s'était aperçu de sa méprise qu’en sentant 
son pied entrainé à la suite de celui de sa voi- 
sine. 


MILAN PORT DE MER. 


Un soir, au château de Versailles, pendant le 
souper du roi Louis XIV, la conversation vint 
à tomber sur l'Italie, 

Un des jeunes gentilshommes de 1a cour, qui 
se trouvait auprès du roi, s’écria aussitôt d'un 
air enthousiaste : 

— Ah! l'Italie, quel admirable pays !.… 

Ce cri du cœur attira l’attention du mo- 
parque. 

— Vous connaissez l'Italie, monsieur ? de- 
manda-t-il... Avez-vous été à Milan ? 

— Je crois bien, sire!... J’y ai vécu des jours 
inoubliables, au bord des flots bleus de la mer 
Méditerranée !.… Ah! Milan, quel magnifique 


port de mer, quel rivage enchanteur, quel... 

— Tout doux |! interrompit le Roi-Soleil d’un 
air un peu goguenard, vous êtes bien sûr de 
connaître Milan ?.. 

— Si je connais ce beau port de mer?.…. ri- 
posta le gentilhomme avec une superbe assu- 
rance.. J'y suis resté six mois |... 

L’auditoire interloqué se regarda en silence, 
et le roi n’insista pas davantage. Mais à l’issue 
du souper, il se rapprocha du jeune courtisan, 
et lui dit en souriant : 

— Alors, vous prétendez que Milan est un 
port de mer? 

— Je ne le prétends plus, sire, répondit le 
gentilhomme. Je saîs au contraire que Milan est 
à l'intérieur des terres, et que j'ai dit une bê- 
tise.. Que Votre Majesté daîgne exeuser ce petit 
stratagème : c'était le seul moyen de me faire 
remarquer, et comme j'ai une faveur à deman- 
der à Votre Majesté. 

— À la bonne heure, monsieur : sur ma foi, 
vous êtes un habile homme! s’écria le roien 
riant. Demandez-moi ce que vous voudrez, 
je vous l'accorde d’avance |... 


| GRAND IOURNOI 
| MULTIFORME 


(Comprenant quaire Concours de trois sé 


es) 


Dans ce numéro commence un nouveau Grand 
Pournoi, divisé, comme les précédents, en qua- 
tre Concours de genres différents. Ces genres, 
fous inédits, offriront à nos chercheurs infati- 
fables l'occasion de s’exercer sur des sujets 
rés intéressants dans leur variété. 


CONDITIONS GÉNÉRALES 

(Ce Tournoi comprendra quatre Concours 
distincts. Chacun de ces Concours comprendra 
rois séries, ce qui fera en tout douze séries, 
[ui paraîtront, à partir d'aujourd'hui, dans 
ouze numéros consécutifs. 

| Lepremier Concours comprendra donc, outre 
|e problème d'aujourd'hui, deux autres pro- 
(olèmes qui paraîtront dans le prochain numéro 
let dans le suivant : 

| À ce Concours de trois séries seront attribués 
[es prix suivants : 

{2° Prix : Une jolie montre en argent. 


| — 


> Prr 

i Pr 

4 PR 
5° Prt 
6° Pr 
TAC 
teni 


Une jumelle de théâtre, monture nacre. 
Ine montre, art nouveau. 
Un joli sautoir en argent contrôlé doré, 
Une boîte de compa 
Un coupe-papier ivoire et argent. 
8° Prix : Un album artistique pouvant con- 
0 cartes postales. 
PRIX : Un service à découper métal argenté 

10° Prix : Un écrin contenant six cuillères à café imé- 
Lal argenté. 

11° Prix : Un canif en argent. 

Du 12° au 16° Prix : Une année du journal « La Fa- 
mille ». 

417: et 18° Prix : Un signet ouvre-lettres. 

19: et 20° Prix : Un bloc-notes de poche, 


Aussitôt après ce premier Concours, nous en 
publierons un deuxième comprenant également 
trois séries et comprenant de même vingt prix 
(la même liste que pour le premier Concours). 

Le second Concours sera suivi d’un troisième, 
exactement dans les mêmes conditions, c’est-à- 
dire avec trois séries de vingt prix distincts 
(toujours la même liste que précédemment). 

‘Enfin, et toujours immédiatement à Ja suite, 
paraîtra le quatrième et dernier Concours com- 
prenant aussi trois séries et une liste de vingt 
récompenses pareilles à celles des Concours pré- 
cédents. 


En plus des récompenses attribuées aux 
quatre Concours, trois prix d'honneur seront 
décernés aux trois concurrents qui auront le 
mieux réussi dans l’ensemble du Tournoi. 

Ces prix seront : 


4 Prix D'HonNeur : Un mobilier de salon couvert 
panne verte, composé de: un canapé, deux fauteuils, 
quatre chaises, de la maison Mercier. 

2: Prix : Un bon à lots du Panama. 

3° Prix : Une chaise Renaissance. 

11 faut donc, nous insistons sur ce point, 
n’envoyer aucune solation avant l'apparition 
de la douzième et dernière série de ce Tournoi. 
Nous indiquerons, à ce moment, le délai d’en- 
voi des solutions. 

Chaque Concours comprenant une série de 
prix indépendante, on n’est nullement obligé de 
prendre part à tous les Concours pour gagner 
un prix; cependant, ceux qui voudront essayer 
de remporter un des trois prix d'honneur fe- 
ront bien, croyons-nous, de ne négliger aucun 
des quatre Concours. 

Les gagnants des prix d'honneur ne pourront 
pas participer aux prix des Concours partiels. 
Les solutions qui nous parviendraient avant la 
fin du Touraoi, c'est-à-dire avant l'apparition 
de la douzième et dernière série, ne pourront 
être prises en considération. 

N. B. — Dans le cas où, par l'excellence de 
leurs envois, plusieurs concurrents pourraient 
aspirer au prix d'honneur, le Péle-Méle se ré- 
serve le droit de procéder à l'attribution de ces 
prix par tirage au sort ou par une question 
supplémentaire destinée à les départager. 


GRAND TOURNOI 


MULTIKFORME 


PREMIER CONCOURS 


(Première Série.) 


Les cinq personnages représentés dans le 
dessin doivent rentrer chacun dans'son pays 
respectif. È 

Chacun d'eux, pour y arriver, a traversé, par 
un trajet continu, sept pays différents (chaque 
case du dessin figure ici un pays) Sans qu'au- 
cun de ces pays ait été traverse par deux ou 
plusieurs des voyageurs, etsansqu'aucun d’eux 
ait traversé deux fois le même pays, 

Chacun des voyageurs, en traversant un 
pays, Y a amas une somme représentée par 
le chiffre indiqué dans la case figurant ce pays. 
Il se trouve qu'en rentrant chez eux, tous les 
cinq voyageurs sont exactement aussi riches 
les uns que les autres. Ë É 

Quels chemins respectifs ont-ils dû prendre 
tous cinq pour rentrer dans leurs différentes 
patries ? 


Découper ce rectangle et Ilejjoindre 


Premier Concours Première Série.) 
à.l'envoi des solutions. 


| GRAND TOURNOI MULTIFORME 


LE PÊLE-MÊLE 


. Un des supplices les plus répandus en Chine, le pal, con- 
siste à asseoir le patient sur une pointe de fer qui le 
traverse de part en part, ce qui n’est pas sans lui procurer 
une sensation désagréable. Mais que cette torture est donc 
peu de chose comparée... 


UWSS 


INR 
| 
Le 


K 
| 


Le carcan, qui enserre le cou de ce patient et lui meurtrit 
la nuque, doit lui être d’une grande douceur s’il a ouï par- 
ler des faux cols dont nos élégants se parent avec tant de 
grâce. 
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Le supplice de la cloche est considéré comme le plus ter- 
rible et réservé aux seuls condamnés de marque. Attaché 
sous une cloche qu’on sonne à toute volée et dont les vibra- 
tions lui pénètrent le cérveau, le patient devient fou et meurt 
dans une horrible agonie. 


LE  SUPPLICE 


Les supplices barbares pratiqués par les Chinois passent pour détenir le record de la cruauté. Un 
simple coup d’œil sur notre civilisation suffit à montrer, en ces pratiques, notre grande supériorité. 


.… à celle qu'endure le gros monsieur qui, dans un salon, 
cherche vainement, pendant toute une soirée, son équilibre 
sur une chaise de style moderne, ou qui s’est imprudem- 
ment engagé à fond dans les bras d’un fauteuil de même 
style. 


Heureux celui qu’on scie en deux morceaux s’il songe à 
la multiplicité des tortures endurées par le député influent 
que ses nombreux compatriotes viennent scier, soir et 
matin, vers l’époque de la promotion des palmes acadé- 
miques, pour son puissant appui. 


Mais que son sort est donc enviable comparé à celui du 
malheureux qu’une belle-mère acariâtre abrutit pendant 
des années de ses bruyantes vociférations. On n’en meurt 
pas toujours, mais bien peu échappent à la folie. 


LE PÊLE-MÊLE 9 


L'ART FÜTUR 


{’art sera dctrôné par la science. 
FRep Iszy 


Vivement impressionné par une récente 
causerie de notre ami Fred Isly, j'allai 
trouver un savant spirite, le priant de 
vouloir me prendre quelques instantanés 
de l’art futur. Voici ce que je vis : 


Quelques artistes parviendront 
encore à ne pas faire oublier tout 
à fait l’art de la peinture, ens’em- 
ployant habilement à la réparation 
des vieux tableaux. 


Quant aux vaudevilles, farces, | 
clowneries, ils seront remplacés | 
avantageusement par la Chambre 

des Députés. 


4 


CPE 


| 


LL 


KS 


= til 
LL 


Les amateurs de romans-feuilletons pourront s'offrir, 
pour un sou, des récits bien autrement palpitants que ceux 
du Petit Parisien. 


On n'ira plus voir mourir Sarah Bernhardt. Plus de fic- 
tion! On ‘assistera à de véritables agonies. Les âmes sensi- 
bles, à la recherche d'émotions véritables, s'y amuscront 
beaucoup mieu 


nnût 
nn 
bn non 
nan 
Q460 
D nn 


ONE Le 
1F 


Quelques poèmes seront sauvés 


nent un vague aperçu de nos 
grands hommes. 
On les momifiera, hommage 


beaucoup plus 


Ï sincère qu'une 
image de marbre, 


du naufrage par de bonnes âmes 
qui les emploieront comme re- 
mède infaillible contrel’insomnie. 

Je ne voulus pas en voir plus 
long. 


Je me sauvai pour faire un des- 
sin pour le Péle-Méle, car il est 
bien entendu que, seul, l'art hu- 
moristique survivra à la dispari- 
tion de l’art. 
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LE PÊLE-MÊLE 


Us. 


ps 


fluent du mariage, et, réunies en un fleuve, traversent de riants paysages. 
Mai: lesite devient plus abrupt. Des rocher: troub'ent leur cours. Un roc 
plus gros que les autres les sépare, et chacun de son côté reprend sa 
route solitaire pour aller se perdre dans l'éternité de la mer. 


LE MALHEUR DES UNS... 


. LE GLaneur D'EPAVES. — A la bonneheure, parlez-moi des manifesta- 
tions religieuses, on trouve au moins quelque chose de propre sur le terrain; 
tandis qu'avec ces socialistes, quand on a ramassé deux ou trois chapeaux 
à trois francs soixante-quinze et autant de parapluies à itrente-neuf sous 
c’est bien tout. ? 


Muselières pour Dames 


Brides ces ccm mères,krides dés kavar- 
des, pilori et chat-à-neuf-queues. 


Q s lectrices nous pardonnent d'associer 
ce vilain mot de « muselière » au mot «dame». 
Mais, est-il moyen de nous exprimer autre- 
ment, puisque la muselière pour dames à 
existé, et même a été appliquée ? Cet instru- 
ment fut inventé jadis pour punir le bavardage 
etia médisance de nos voisines les Anglaises. 

Le sujet, d’ailleurs, est encore d'actualité 
puisqueles bavardes —nousparlons des Anglai- 
ses — ne désarment pas. Leur loquacité va= 
lait à l’une d’elles, l’autre semaine,, huit jours 
d'emprisonnement et 75 schellings d’amende!| 
pour délit de diffamation commis par son in- 
domptable langue. 

Le supplice de la muselière pour dames a 
fonctionné en Angleterre et en Ecosse, durant 
quätre siècles ; a été aboli seulement en 
1824. On l’infligeait à celles que l'irrésistible 
attrait des potins entraînait à en dire trop 
long sur les personnes. Après un jugement 
sommaire, on passait la muselière à limpru- 
dente etun constable la conduisait sur la place 
publique, pendant un temps déterminé, au 
moyen d'une laisse adaptée à l’instrument. 

Voici l'extrait d'un jugement en date du 3 dé- 
cembre 1741 : « Elisabeth, femme de George 
Hotborn, a été punie de deux heures de muse- 
lière, à La croix du marché, à Norpeth, par 
ordre de MM. Thomas et George Nicholls, alors 
baillis, pour paroles scandaleuses envers plu= 
sieurs personnes de la ville. » 

L’ingéniosité britanrique créa de nombreux 
modèles de muselières, les unes, en forme de 
casques, les autres, sous l’apparence d’un mas- 
que. Mais le plus usité fut celui qui consistait 
en un cercle de fer contournant la tête et re- 
tenu au niveau de la bouche par un demi-cerele 
perpendiculaire se moulant sur le’crâne. Tous 
étaient munis.d'une lame métallique introduite 
dans la bouche pour paralyser la langue. On 
donnait à ces appareils les noms de brides des 
commères, brides des bavardes. Les poires d'an= 
goisse, qu'on introduisait dans la bouche et 
qu'un mécanisme intérieur dilatait, paralysant 
tout cri du supplicié, farent plutôt des instru- 
ments de torture et on les réservait surtout aux 
hommes. 

On peut voir quelques-unes de ces museliè- 
res dans quelques musées municipaux, à New- 
castle, à Lbudluw, à Worcester, etc., «et dans 
des cabinets d'antiquaires.-On en a récemment 
découvert un lot, à Edimbourg, dans l’ancien 
château des comtes de Moray. Aux Archivesde 
Worcester, on peut lire cette note, datée de 


| 1658 : « Payé pour la réparation de l'appareil | 


à museler les femmes querelleuses, un schelling 
et-onze pence. » Quelques-unes étaient armées} 
d'un système de torture permettant au cons- 
table de réprimer toute rébellion. 

De nos jours, ces moyens brutaux sont pas=} 
sés de mode. Les femmes affirmeront que c’est} 
un progrès. Cependant, on annonçait dernière= 
ment qu'il était question à Jersey de rétablir 
l'usage de la chaise plongeante. Élle avait été 
imaginée maguêre par les maris qui .avaient à 
se plainäre de Ileurs épouses, et fut employée 
avec succès dans le comté de Warwick. L'appa- 
reil consistait en une chaïse placée au bord .äe} 
l'eau et sur laquelle on liait la malade. Un sys=| 
tème de poulie l’immergeait à volonté. | 

L'Amérique —naturellement — a connu | 


procédés énergiques. Elle y renonce peuà peu 
La législature de l'Etat du Delaware vient de 
voter l'abolition de la peine du pilori. Toute” 
fois, la peine du fouet est maintenue. pour les 
maris qui battent leurs femmes. Chaque délins 
quont recoitvingt coups durhat-à-neuf-queues®|} 
Mais, juste retour, un sénateur a fait voter à} 
cette loi l'amendement saïînsi conçu : « Toue | 

| 


femme convaincue d'employer la violence & 
l'égard de sonmari ou de nuire, par ses com=| 
mérages, diffamations, etc., à la prospérité de) 
ses affaires devra être condamnée à rerevoir de 
cinq à trentecoups de fouet; soit le shérif, soit 
le mari, si celui-cile désire, sera chargé d'ap= 
pliquer la peine. » 

On assure qu'il y a souvent eu lieu de jpro= 
noncer cette condamnation. | 


André SAVIGNON. 
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Au moyen âge, il y avait le hennin- 
tourelle, 


ne 
(AN 


dôme de 


Dé 


ju il 


En Turquie, le turban avec 
| mosquée. 


RESSEMBLANCE 


Souvent. toitures et coiffures se ressemblent étrangement. 


Ainsi : 


Au Congo, on trouve la coiffure pail- 
lotte. 


En Jtalie, la coiffure terrasse. 


Et enfin, en Europe, le chapeau haut de 
forme. 


DE NOS LECTEURS 


Les nègres blancs. 


L'Académie de Médecine de Bordeaux est 
{plongée dans la béatitude. Les esculapes bor- 
delais exultent. 

Pensez-donc! La capitale de la Gironde pos- 
sède un nègre blanc! C'est une pièce unique, 
prétend-on, plus rare que le merle blanc, plus 
introuvable que la rose bleue. 


Hélas! il faudra déchanter, 
que n’a qu'un défaut : 
imitateur. 

En effet, certaines tribus du Séné 
et d’ailleurs, possèdent des nèg 
plus exactement : albinos. 
nature, amoureuse des contrastes, se plaît 
renverser l'harmonie des choses 
Les nègres albinos, tout en conservant leur 
toison crépue, de couleur rousse ou blonde, leur 
face progniate et leurs Ièv lippues, possè- 
dent un épiderme blanc présentant de nom- 
breuses taches de rous- 


car ce nègre uni- 
celui d’avoir plus d’un 


du Congo 
blancs ou 


j 


Monsieur le Directeur, 

Votre collaborateur Ménard 
ment, un professeur d’e 
a soin de se mouchete 


nous 


les moustaches. 


mou valet de chambre. 
Recevez, etc. 


LA CIVILISATION ANIMALE 


a montré, 
crime qui, pour aller voir sa belle, 
Moi au: 
tenu de moucheter mes piquants, quand: je"vais dans le 

monde, et ce détail de toilette n’est pas une sinécure pour | 


EN Po 


seur. Leurs yeux,comme 

ceux des lapins blancs, 
sont rouges. 

| Ils voient très diffici- 

| lement dansle jour,mais 

se meuvent facilement 

dans les ténèbres. 

Les tribus auxquelles 
ils appartiennent, les 
considerent comme des 
êtres à part, descendant 
du prophète et leur 
vouent, à ce titre, une 
grande vénération ;aussi 
les nègres albinos en 
profitent-ils pour pe 
Jamais travailler, se 
faire nourrir et entre- 
tenir grassement par 
nères à la 


peau noir: 
Ils. vont et viennent 
sans contrainte, entrent 
librément dans les ca- 
ses, prennent et man- 
gent ce qui leur plaît. 
Cest un droit acquis 
que personne ne leur 
conteste. Le né ilanc 
n’est donc pas tr 
Le blanc nègr 
le phénomène rêvé, la 
pièce introuvable. Mais 
personne n’en a jamais 
vul.s. 


voilà 


dernière- 


, je suis 


J.-R. 
>Rc-EpPic. 


; sur 100, 


90 0/0 des humains boitent 
Assertion décisive. 


Un éminent statisticien — ils le sont tous — 
vient de faire une constatation remarquable : 
90 0/0 des humains boitent. Ce fait tient à ce 
que les jambes de l'homme n’ont que, 10 fois 
sur 100, une longueur égale ; 35 fois sur 100, la 
jambe droite ‘est un peu plus longue; 55 fois 
c’est la gauche. 

A ce propos, voici une curieuse expérience, 
que tout le monde peut tenter, et qui démon- 
tre par À + B comme l’on dit quelquefois, la 
justesse de ces observations. 

Placez-vous devant l'Obélisque, place de la 
Concorde, faites-vous bander les yeux, puis 
marchez droit devant vous. L'avenue ;des 
Champs-Elysées s’ouvre large, imposante. 
Pensez-vous vous y engager? C'est là une pr 
fonde erreur. Sur 100 personnes qui ont fait 
l'essai de cette marche récréative — oh! com- 
bien — 90 se sont trouvées, après quelques mi- 
nutes, sur l'avenue Gabriel ou au Cours la 
Reine. La même expérience était, autrefoi 
tentée par les jeunes marquis du grand siècle ; 
avec cette seule différence, She espèce, l’ave- 
nue des Champs-Elysées était le « Tapis Vert ». 

rien n’est nouveau sous le soleil. 

Pierre Poirier. 


Nous ne saurions garantir 
rience prouve d’une f: 


que cette expé- 
con absolue que les deux 


jambes sont le plus souvent de longueurs iné- 


gales, mais nous engageons avant tout nos 
lecteurs à ne pas la tenter à l'emplacement 
cité; il est fort probable qu'à traverser les 
yeux bandés la place de la Concorde, ils ne 
servent de proie aux autos. 


Ne DIRE 


Anagramme sur ARMAND FALLIÈRES, élu pré- 
sident de la République, le 18 janvier 1906 : 
Il fera mal danser. 
G: GG: G: 
Nous prions d’autres lecteurs de s’essayer à 
ouycr autre chose. 


LE PÉL*-MELE 


Un matin, la révolution sociale éclata 


brusquement, sous le couvert de la li- 
berté; chacun profitait de la circonstance 
pour satisfaire sa haine ou son désir'de 
vengeance. Les lycéens saccagèrent les 
collèges et traînèrent par les cheveux les 
pions sanguinolents. 


HÉSITATION BIEN NATURELLE 


(PAGE D'HISTOIRE DE DEMAIN) 
Dédiée à tous les époux de France et de Navarre. 


Les cambrioleurs, caste puissante, éven- 
trérent les prisons. 


Les cuisinières faisaient cuire leurs 
maîtres dans les fourneaux familiaux. 


Pêle-Mêle Connaissances. | 


Les pauvres auteurs inconnus et soli- 
taires incendiaient les théâtres où on 
leur avait si souvent rendu leurs manus- 
crits, et mettaient les directeurs en piè- 
ces pour les punir d’avoir refusé les 
leurs. 


— Notre vieux mot francais desport, après 
s’en être allé faire un tour en Angleterre, nous 
est revenu, mué en sport. Ainsi, le jeu de la 
balle au pied, apprécié par nos aïeux et délaissé 
ensuite, rentre en faveur, apres exportation, 
sous le nom de football. 


— Pour assouplir les objets de cuir, les bot- 
tines en particulier, il est très bon de les en- 
duire d'huile dericin avec un tampon de laine. 


— Vingt-deux Etats sur les quarante-sept] 
Etats américains ont 


MÉDECIN. 


PREMIER 
client? Je dois vous prévenir, cher confrère, qu'il est arrivé 


à Par ns un sou. 
DEUxIÈME MÉ \ 
de sodium fer 
PREMIER M 
mais il est très riche aujourd’hui. 
DeuxIÈME MÉDEGIN 
en Egypte ou en Nory 


ire. 


— Qu'allons-nous ordonner à 


. — Il est pauvre! un peu de bromure 
IN. — Il était pauvre en arrivant à Paris, 


— Oh! alors, c’est différent. Un voyage 
me paraît indispensable, 


adopté un nouveau 
rouage judiciaire, les 
Tribunaux d'enfants, 
dont ressortissent les 
délinquants mineurs. 
Séparées des autres 
Chambres, ces Cours 
n’ont ni procédure, ni 
code spéciaux. 

— Chaque année, à 
lieu, à la préfecture de 
la Seine, l’adjudication 
du droit «de fauchage 
dans les cimetières pari- 
siens ». Les gazons qui 
bordent les allées four- 
nissent une importante 
fenaison qui représente 
annuellement plusieurs 
milliers de francs dont 
s’enrichit le budget de 
la Ville. 

— Chez les jeunes 
filles arabes, la suprême 
beauté est d’avoir les 
incisives d’en haut sor- 
tant par la bouche, de 
façon à dépasser la lèvre 
inférieure. Les v s 
sont aussi app 
que Je prognath 
Plus elles sont grosses, 
plus elles suscitent d’ad- 
miration. A. S. 


mon 


Les pau 
l'assaut des restaurants à*quinze sous 
qui, depuis longtemps, les empoison- 
paient. 


un groupe d'hommes immobiles, silen- 
ciéux, rester sur place, hésitaut au milieu 
de la destruction générale. Ces hommes 
étaient les mar 
ils 

vaient-ils pas de vengeance à exercer? 
Au contraire! Mais le pétrole d’une 
main et la torche de l’autre, ils hési- 
taient entre déux objets : le logis de leur 
belle-mère et les grands magasins de 
nouveautés 


GRAND CONGQURS DE DEVINETTES 
(Les conditions de ce Concours ont paru E 


notre n° 11, du 18 mars 1906.) 


UN 95.) TRIANGLE, par Faro. 


Discours prononcés en publie — Soigne unél 
foulure — Architecte français — Corps simples} 
Existe — Déplace — Négation Consonne:] 

| 


ACROSTICHE DOUBLE 


(Ne 26.) ] | 
par La Marinière. | 
| 
| 


XTANX 
KAMP * 
XVIAYK 
KOMT x 
XAPIX | 
KNDR$K | 
KURA % | 
KIEC$ | 
KAUTX | 


Trouver des mots. | 
Les X donneront, en acrostiche, deux termes}] 
qui, réunis, sont d'actualité, | 


— Non, décic 
Evidemment, à la rigueur on peut appeler 
va donc coucher là-dessous !... 


PARISIEN 
| 
| 
| 


ément, ne me parle pas de la campagne ! 
Ça un pont, mais 


E 


a 


La VIEILLE DAME. — Il y a des parents ridicules qui 
élèvent leurs enfants dans du coton. 


(527) CHARADE-RÉBUS, par 1, 2, 3. 


lFut roi — Romancier célèbre colore animal 
ppmestique — Semence — Mesure de superficie 
{st bête Fusse obligé — Héritier direct cela 


fjuivaut-il à fruit. 
‘Le tout : Un-dicton très connu. 


119 28.) CRYPTOGRAPHIE 

Bi chi e ad'badbalj rlid f idadbi begl- 
joidj: ij: eif oajf sahk ei tIki Ixidj: glfi- 
idj. (Raleigh.) 


229.) FANTAISIE ANAGRAMMIQUE 
par don Pablo. 
Hrouver des mot 
lQuadrupède — E 
Buit — Plante odor 


gnifiant : 
ntail — Colère — Dieu — 
ante — Capitale — Déplies 


{lotal — Habrleté naturelle — Carnassier — 
{ut d’une colonne — Non préparée -- Indigné 
Ripes — Bienheureux — Irlande — Instru- 


ent de combat — Nécessaire. 
fAnagrammiser ces mots Pour en‘former d’au- 


&s signifiant : 

Appareil pour soulever — Instrument de ma- 
ne Station Fleur Grossit Démentis 
MArbre — Genre de batraciens — Sans mou- 
ment — Caché — A distance — Etendue in- 
#inie — Non préparé — Percé,— Canton des 


-Pyrénées — Divertissements — Néant — 
Acre — Plaque de terre cuite. 

Les initiales des premiers mots et celles des 
nouveaux mots, lues en acrostiche, donneront 
les titres de deux fables deLa Fontaine. 


(N° 30.) CARRÉ AJOURÉ, par Nortue. 
Arbre forestier — Branchage 
Production d’une plante — Par 


Consonne — 
d’une plante 


— Petit quadrupède — Ombellifère — Plante 
potagère — Auteur d’Astrée — Comme ceci — 
Conjonction — En outre — Consonne — Espace 
de temps — Voyelle — Attention — Note — 
Note de musique — Corps dur — Quadrupède 

Connut Note Possessif — Manches de 
pinceaux — Consonne — A le courage — Elé- 
ment — Pierre tendre — Voyelle — Personnes 


— Voyelle — Bois d'ancre — Élément — Sorte de 
balai — Plante purgative — Consonne — Plante 
tonique — ‘Tabac — Espace de temps — Cro- 
chet — Germandrées — Fleuve — Perse — Con- 
sonne — Fleuve — Graminée — Elément — 
Pied d’une certaine plante — Partie mâle d’une 
pièce de bois — Femmé d’Athamas — Voyelle 
— Pointe — Préposition — Coutume — Canton 
— Plante dont le fruit est utilisé comme infu- 
sion Pronom Pronom Posse 
Voyelle — Mesure — Consonne — Ecorce — 
Fils de Noé — Voyelle — Préposition — A l’oi- 


Dans la chambre noire, on entendait 


des plaintes : « Mon Dieul faites qu'elle 
revienne! Sans elle je suis perdu! » 
Vieille histoire d'amour, direz-vous. Il 
n'en est rien. 


Heureusement, le courant électrique 
s’est rétabli... sans quei je ne pouvais 
terminer mon dessin pour le Péle-Méle, 


seau — Quadrupède — Consonne — Navire — 
Graminée — Partie à deux voix — Consonne 
— Tamis — Textile — Partie de la plante — 


Fleur — Habitant d'un pays d'Asie — Adverbe 
— Article — Crochet — Règle xiste 
Partie du pain — Consonne — Posé — Côn- 
sonne — Du verbe Avoir — Crochet — Au 
monde — Tout près — Consonne — Partie d’un 
mur — Consonne — ‘Ruisseau — Pronom — 
Mammifère de l’ordre des tardigrades — Ra- 
cheta Pronom Note — Génisse — Quadru- 
pède — Consonne — Canton suisse — Pourvus 
— Poisson — Consonne — Terroir — Arbre — 
Voyelle — Partie de l'habillement — Poème — 
CELE EE! LEE] aaaus 


Grosse mouche — Elément — Pronom — Lègue 
— Enlève les nœuds — Voyelle — Aulne 
Légumineuse — Elément — Coiffure — Voyelle 
— Fruit du hêtre — Consonne — Planche de 
bois — Consonne — Sans tache — Oiseau — 
Dans l'écorce du chêne — Oiseau — Pronomn 
— Parcourus des yeux — Pièce de bois — ! 
— Fruit sec — Préposition — Allure — C 
sonne — Arbre résineux — Consonne — Arb 


seau du Levant — Métal — Intérêt au-dessus 


du taux — Poison — Posse — Fleur — Ex- 
traordinaire — Ordres des cérémonies — Plante 
d'Amérique — Voyelle — Mollusque — Com- 
mune de l'Allier. 


GRAND CONCOURS DE DEVINETTES : 


Conserver ce rectangle et le joindre à l'envoi 
des solutions. 
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Il donne. 
Autrefois l’alchimiste 
Promettait or, santé. 
Le Congo, moins fumiste, 
Nous donne la beauté. 
J.'P., à Viclor Vaissier, 34, rue Drouot, Paris. 
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e, mais ces réflexions ont été 
urnal 


ale pour les soins dela peau 


au pluriel. 
faite absolu- 


Tournoi, nous 

discuter sur les meilleur 

mes ne figurant pas da 
M. Cospa Nos pr 


rop pessi- : 


le monde devienne exigeant, tout de 
même! 


— Ah! les pauvres poules’. faut-ilque 


DEMANDEZ UN 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - cran D PRIX!) 


PRODUNT | 
RICGOL S HYGIÉNI( 
Indispensa} 


EL! 


L, D. — De la craie de tailleur mêlée avec un 
de résine. 
P, H. — 1° Non, il faut la médaille 32° Vous ne | 


vez empêcher l’eau de croupir. | 
A. Vanelef. — Le nombre d'entrées ne fait! 
aire ; il ne nous semble pas que vous puil 
amer a bon droit. À 
X urier. — Nous n’en sommes nullemer| 
organisateurs,etilnous esta bsolumentimpossil} 
nous immiscer dans cette affaire, 


CHEMINS DE FER DE L'OUE* 


AVIS 


La Compagnie des Chemins de fer de lOu 
lhonneur de porter à la connaissance du pi 
qu'à partir du 1‘ avril. le train de nuit du se 
de Pa à Londres, Dieppe et Newhaven, p 
soir au lié 


Saint-Lazare à 9h. 20 du 


mistes, car il t trouv malgré la difficulté, un 

très grand nombre de réponses excellentès. souches si vous tenez à ce que le trottoir ne se dété- et de Rouen R. D. à 11 h. %5, aulieu def 
| M. Chevrel. — Ilest indispensablé de retirer les riore en peusde temps. 
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! Adopté pour lArmmée. -— Ce célèbre appareil peut 


BANDAGE 
BARRÈRE 


considéré comme le type le plus moderne de l'appareil hern 
Flastique, sans ressort, il contient toutes les hernies s& 
moindre gêne et donne immédiatement des résultats mervei 
Brochure et essai gratuits. —M. BARRÈRE, 3, B° du Palais, P, 


confectionner rapidement 

d'excellentes Sauces, corser 
un potage, relever le goût 
des légumes, préparer des 
mets excellents, 


faire enfin une cuisine 
exquise, employez le 


= 'Buveurs d'eau de Vichy-Etat, refusez im- 
LA pitoyablement toute bouteille ne portant pas sur 
le goulot le disque Vichy-Etat, qui garantit 
l'authenticité des produits et les soins minutieux 
qui président à l’embouteillage. 
De même que les personnes qui font usage des 
Comprimés doivent exiger la marque Vichy- 
Etat. \ 
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BUSTE IDEAL 


Développement et Fermété de la Gorge 
en deux mois par les 
PILULES ORIENTALES 
seul moyen pourlafemme d'augmen- 
ter rapidement son tour de poitrine 
et d'acquérir un buste arrondi, ferme 
et bien développé. Trailement ga- 
ranti sans danger, approuvé par les 
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être suivi en secret, à l'insu de tous, 
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— Encore une pièce fausse qu'ils m'ont collée ! Faut-il qu'il y ait des gens filous !!1 


LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-postes 


lamentable fistoire d’un eul-de-jatte 


Le Devoir, qui, par le même chemin, nous 
conduit à des occupations différentes, me met 
tous les matins en présence de Brimballe, 
cul-de-jatte. Egalement ponctuels, nous nous 
croisons régulièrement à pareille heure au 
même lieu, et de cette rencontre journalière 
est née une solide amitié que de menus cadeaux 
entretiennent. 

Hier, après l’avoir salué civilement, je l’abor- 
dai en lui frappant sur l'épaule, il me frappa 
sur le ventre et l’on causa. Je commençai par 
déplorer la dureté des temps ; ce développement 
eut son approbation; l’écho qu'il trouva dans 
son cœur me le rendit en soupirs douloureux, 
puis reprenant le thème pour son compte, mon 
interlocuteur le commenta longuement et finit 
en me laissant entendre que son étoile avait 
connu des-jours meilleurs. Bien que mon atti- 
tude n’exprimât pas le moindre doute à ce su- 
jet, il reprit, plus affirmatif : 

— Oui, mon cher monsieur, je n'ai pas tou- 
jours été comme ça... Autrefois, j'étais dans le 
journalisme. 

.… Pauvre homme! 
.. je vendais des journaux... les jour- 
naux du soir... 

Et il me conta à peu p 
il y à deux ans : 

En ce temps-là, Brimbaille pa 


ceci, qui eut lieu 


itune partie 


e l'abordai en lui jrappant sur Fépauüle, IH me 
frappa sur le ventre et l'on causa. 


de ses après-midi embusqué au coin des impri- 
meries, guettant l’éclosion des feuilles, et, dès 
qu'une édition avait vu le. jour, il se rendait 
acquéreur, sur, le pied de deux francs le cent, 
de trois douzaines d'exemplaires destinés à 
être revendus un sou pièce (1). 

Cela fait, renouvelant l'exploit du héros de 
Marathon, il partait, d’une course légère, por- 
ter les dernières nouvelles aux populations 
lointaines. En route, il criait, toujours cou- 
rant : (« La Patrie... La Presse... zième édilion», 
et parfois il ajoutait, pour stimuler la vente : 
« Terrible accident sur le P.-L.-M., deux cents 
victimes », ou encore : « Le crime d’Asnières, 
détails complets », En quoi il ne risquaït guère 
de mentir, Sachant avec quelle régularité les 
chemins dèfer et la banlieue entretiennent la 
presse d'événements sensationnels. Si les as- 
sassinats changent de localité et les déraille- 
ments de réseau; l'intérêt n’en est pas moin- 
dre, et, moyennant qu'il eût soin de donner 
ces renseignements hors de portée des sergents 
de ville, nul ne songeait à le contredire. Comme 
il possédait un organe sonore et ce génie des 
affaires qui ne s’acquiert point, son stock se 


() Les lecteurs{forts en algébre qui voudront cher: 
cher le prix de revient et le bénéfice réalisé par nu- 
méro, sont pri de me faire parvenir le fruit de 
leurs velles avant le 1° avril 1915. Toute solution 
juste donnera droit à un autographe de voire servi- 
teur. 


trouvait, généralement liquidé en moins de 
vingt kilomètres 

Evidemment, à ce trafic, on roule moins d’or 
que le Pactole; les spéculations sur les sucres, 
par exemple, enrichissent plus sûrement leur 
homme. Brimbaille n’avait à craindre d’un im- 


Autrefois, j'étais dans le journalisme. 


pôt sur le revenu, et si la Providence, vieille 
porteuse de pain, lui fournissait, comrhe aux 
autres, le croûton quotidien, son éloignement 
de l'assiette au beurre l’obligeait à le manger 
sec.. Il s’en’-contentait, étant de goûts mo- 
destes. 

Cependant, à cause d’un misérable détail de 
toilette, la lutte pour la vie; en l'occurrence 
lutte de vitesse, allait lui devenir plus difficile, 
Brimbaille avait dés souliers déplorables, des 
souliers qui non seulement prenaient l’eau les 
jours de pluie, mais encore la poussière les 
jours secs et en tous tempsle gravier, les vieux 
clous. et bien d’autres choses; et s’il courait 
ns trop de gêne l'estomac dans les talons, 
aiment cet estomac devenait trop mal chaussé. 
A les voir, ces calamiteux souliers, l’on aurait 
pu croire qu'ils avaient passé dans, dés che- 
minées diverses autant de Noël qu'il y en eut 
depuis notre ère et, dans l'intervalle, botté le 
Juif-Errant. Fourbus, fendillés, informes, ils 
bâillaient du bout, en découvrant, dans une 
dentition de clous jaunes, le gros orteil sem- 
blable à la langue d’une gueule monstrueuse. 

Ils bâillèrent ainsi jusqu'au jour où, délibé- 
rément, la semelle se sépara de la tige; alors, 
sans s’attarder à de vaines doléances sur l’in- 
gratitude des vieux serviteurs, Brimbaille ren- 
tra chez lui clopin-clopant et, un peu triste se 
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Brimbaille avait des souliers dépiorables… 


coucha. La nuit, bonne conseillère, ne le négli- 
gea pas; en s'éveillant, le lendemain matin, il 
avait acquis l’assurance d’une forte vérité, à 
savoir que le meilleur moyen de cireuler en- 
core lorsqu'on ne peut plus marcher est d’aller 
en voiture. Une vieille caisse à savon lui en 
fournit une ; l’ayant muni de roulettes et d’un 
moelleux eapiton, il s'assit dedans, les jambes 
croisées à la turque et, les mains armées de pa- 
tins propulseurs, se lança vers la Fortune. 


| 
Comme avant, il parcourut rues et boule=| 
vards, mais moins vite, n'étant plus si pressés] 
Tout doucement, avec un roulement assourdi; | 
il poussait sa caisse devant lui. Quand passaient | 
des gens bien mis, il s’arrêtait pour dire d’une} 
voix dolente : « Ayez pitié d’un pauvre stro-| 
pié. » Comme avant il évitait les sergents de} 
ville qui, décidément, sont un obstacle à bien 
des petites industries. | 

En considération de leurs jambes absentes; 
qu’elle peut croire perdues à son service, la! 
société se plaît à entretenir ses culs-de-jatte sur | 
un certain pied. Contraint par les circonstances!| 
à remettre le soin de ses affaires à la généro-| 
sité de ses semblables, Brimbaille n’eut pas 
trop à s’en plaindre; qui donne aux pauvres 
prête à Dieu. Ainsi devenu le caissier d’un bon 
placement, il fit sans effort des recettes de 
quarante sous. Les jours de réjouissance pu- 
blique, cela montait jusqu’à trois francs. Il ne 
tarda pas à engraisser et ses bienfaiteurs, fiers 
de lui et d'eux-mêmes, lui en surent gré. 

Néanmoins, quoique son existence fût clé- 
mente et assurée, Brimbaille finit par s’en- 
nuyer dans sa boîte roulante. Il regrettait son 
ancien métier ; les longues stations à l'affût du 
canard — c’est-à-dire dans l'attente des jour- 
naux — et les saines courses après lesquelles 
l’absinthe est meilleure et les arlequins plus 
digestibles, et l’imprévu des affaires qui vous 
fait, certains jours, enlever les éditions.en un 
clin d'œil... C'est la vie ça, monsieur! 

Pour la-recommencer, cette vie-là, il lui man- 


Ne 


. une somplueuse cordonnerie, devant laquelie 
l'admiration l'arrêlait fréquemment... 


quait des chaussures, et les chaussures coû- 
tent cher — le cuir esttoujours hors de prix, 
cette année. Il fit des économies; rien n’em- 
pêche un cul-de-jatte d’avoir un bas de laine, 
Sur son parcours journalier se trouvait une 
somptueuse cordonnerie devant laquelle l’ad= 
miration l’arrêtait fréquemment ; dans la mon= 
tre, des bottines de toutes formes, cirées ou} 
vernies, noires ou jaunes s'étalaient en une 
superbe ordonnance évocatrice de quelque re= 
vue navale. En avant de la ligne, tout près de 
la vitre, un formidable godillot, vaisseau amis 
ral de cette escadre; flottait dans un petit aquas= 
rium de verre en montrant une étanchéité in= 
connue à nos cuirassés. : 
De quel œil chargé d'envie le va-nu-pieds 
voyait ces choses désirables! 11 eût presque 
donné une de ses jambes pour pouvoir ornenf 
l’autre d'un pareil étui, si l'épargne ne lui eùt 
permis l'espoir de lacquérir à meilleur 
compte. Fe 
Son magot s’arrondit peu à peu et la somme] 
nécessaire était presque complète lorsqu'un 
jour, comme üil se poussait sur la chaussée} 
vers sa chère boutique, une automobile, trop} 
pressée. pour faire d détours, aborda son 
équipage par le travers et le réduisit en muettes;f 
puis, buvant l'obstacle, passa sans effort sur 
| 
! 
| 


les cuisses de Brimbaille. Des agents, qui,au 
fond,n’ont pas de rancune, consentirent à de 
ramasser et le portèrent à l'hôpital si malen 
point que l’amputation fut jugée nécessaire: 


| D'habiles chirurgiens complétèrent l’œuvre du 
chauffeur maladroit. 

Ce chauffeur se déclara désolé, véritablement 
désolé de l'accident ; les jambes d'un homme ça 
n’a pas de prix... C’est sans doute pour cette rai- 
son qu'il n’offrit pas de les payer. Aux reven- 
!: dications de l’écrasé il opposa l’éloquence d’un 
ln avocat possédant l’oreitle du tribunat, èt ledit 


- une automobile trop pressée pour faire des détours 
aborda son équipage par le travers. 


ll tribunal, en veine d'esprit, décréta, en des 
le attendu pleins de saveur : 
| « Que le plaignant exerçant la profession de 
l&cul-de-jatte, la suppression de ses membres 
lh inférieurs ‘ne pouvait lui être que profitable, et 
je que les blessures n’entraînant en aucune façon 
lb incapacité de travail, il n’y avait pas lieu à in- 
le demnité ». 
|" En conséquence, il le débouta de sa de- 
h, mande et le condamna aux dépens. 
| Brimbaille me fit ce récit simplement, sans 
(chercher à en tirer de morale, probablement 
{jh parce qu'il n’en comporte pas. Il ajouta d’une 
lt voix désabusée : 

— Depuis ce temps-là, voyez-vous, monsieur, 
j je ne suis plus le même homme; moi, si vail- 
ant autrefois, je n’ai plus le cœur à l'ouvrage; 
quand j'ai fait vingt-cinq sous dans ma jour- 
née, c’est bien tout. Pour comble de malheur, je 
me suis attiré la haine de mes collègues ; ils 


je suis le seul vrai! 

Puis, m'ayant serré mollement la main, il 
l} poussa le sol d’un coup de patins et s’en fut, 
1: misérable épave humaine roulée par l’adversité 
F sur les galets de sa voiture de cul-de-jatte — 
{: de vrai cul-de-jatte. 

Bernard GERVAISE. 


| Péle-Méle Coin 


[| L'homme vit de fictions. Les élections 
|: générales vont, une fois encore, illustrer 
l cette vérité. 

| Deux partis se trouveront en présence, 
| l’un pour le gouvernement, l’autre contre. 
(*Et l’on bataillera avec conviction sur ce 
l'terrain unique. Bien entendu, toutes les 
| questions d'ordre pratique, si on leur fait 
| l'honneur de les effleurer en passant, ne 
Fpèseront pas bien lourd dans la balance 
électorale. Il est certain, néanmoins, qu’une 
l'expression refleurira sur les affiches et dans 
les discours, comme à chaque renouveau de 
la nature les pâquerettes et les coucous 
treviennent émailler les prés. Je parle du 
terme : Souveraineté nañonale. Cette jolie 
fiction, pareille à certains contes de Perrault 
L'ou d’Andersen, a beau étre très vieille, elle 
traverse les siècles sans rien perdre de son 
charme et de sa séduction. Elle suffità don- 
ner au peuple l'illusion du pouvoir qu’il est 
censé exercer, mais qui nest, en réalité, 
{qu'un mirage, dont son imagination se con- 
futente sans chercher à l’approfondir. 

1h « Hé quoi, me dira-t-on, n'est-ce donc 
| pas-une souveraineté effective que de choi- 
sir librement ses représentants au Parle- 
fument ? » Pauvre roi fainéant, qui te crois 


prétendent que je leur fais du tort parce que 


quelque chose parce que tu portes le titre, 
alors que d’autres exercent la fonction. Tu 
t’imagines, vraiment, que c’est toi le souve- 
rain. Dins ce cas, montre-moi donc ton 
influence sur les destinées de ton pays ? 

Reportons-nous, si tu veux, aux élections 
précédentes, c’est-à-dire à la dernière fois 
que tu fis entendre.ta voix. 

De grands événements se sont passés 
depuis cette époque. L'orientation politique 
de la France s’est modifiée, une amitié sou- 
daine pour nos voisins d'Outre-Manche s’est 
déclarée et a abouti à une entente cordiale, 
et à des appétits de colonisation concernant 
le Maroc. Une guerre 2 failli éclater et a 
mis en péril le meilleur de ton sang. 

Or, j'ai beau collationner les professions 
de foi de ceux dont tu fis tes représentants, 
je ne trouve pas un indice du coup de fou- 
dre qui nous a jetés dans les bras dela blonde 
Albion. Je ne vois pas davantage que tu 
aies manifesté le moindre désir d’être investi 
de la police au Maroc. Je crois même pou- 
voir affimer, qu'à cette époque, tu t'occu- 
pais du Maroc et de sa police à peu près 
autant que de ta première chemise. Et ce- 
pendant, tout cela allait se terminer par une 
lutte sanglante dont tu aurais fait les frais 
non seulement en argent, mais aussi en 
chair à canon 

Si dans une question où ta vie même était 
en péril, tu nas pas été consulté, mon cher 
souverain, dis-moi donc ce que c’est que 
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cette souveraineté qu’on t'attribue si sou- 
vent? 

N'est-ce pas un peu ce qu’on a coutume 
d'appeler une balançoire, parce que cela va 
cela vient, a l'air d'avancer beaucoup, et, 
après s'être agité violemment, revient tou- 
jours à son point de départ. 

N'empêche que, pendant la période élec- 
torale, on va te prodiguer les marques du 
plus profond respect, on va faire sonner ton 
titre de souverain par toutes les trompettes 
du battage électoral. 

Et toi, bonne tête, tu continueras à tima- 
giner que c’est arrivé, jusqu’au jour où, te 
menant par le bout du nez, un petit Delcassé 
aura jeté dans l’horreur d’une guerre. 
Alors, secouant la poussière de sa chaussure 
sur toi, il s’enira en te disant : « Débrouille- 
toi comme tu peux. » Et toi, tu te réveil- 
leras enfin en te demandant si le vrai souve- 
rain c'était toi ou lui. 

Moi, entre nous, je crois que c'était lui. 


FRED IsLv. 


om 


Résultat du Concours de Devinettes. 


Vu le grand nombre de réponses reçues pour 
ce Concours, les résultats ne pourront être publiés 
que dans le prochain numéro. 


pieds. 


HS 


AU BORD DE LA SCÈNE 


Le JeuNE Premier, — Marquise... c'est une fortune que je dépose à vos 


Le SourrLeur. — Chouette! elle va pouvoir se les faire ressemeler. 
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LA DERNIÈRE DE PARVENU 


Le Proresseur DE PIANO. — Attention, 
ici, je vous donte trois mesures pour rien | 
M. PARVENU. — Ah non, permettez! Je ne souffrirai pas 
qu’un professeur fasse un cadeau à ma fille... toutes vos 
mesures seront payées, monsieur, je suis assez riche pour 


mademoiselle, 


ie ça a 
PUNITION 


Le bon curé Stéphare, en visité à Paris, ren- 
contra dans la rue un compatriote nommé 
Maillapart. 

Maillapart avait quitté lé pays depuis long- 
temps et s'était etabli à Paris. 


«.…. IL est probable 


figurant dans Femploi 
«amours ». 


consigné dans les registres de PAdministra- 
tion, qui démontreront éternellement que j'ai 
sollicité, sur mes vieux 


… Le fait est que, pour un immortel; l'aven- 


momentanément sans 


emploi, quüi désirait 
entrér à l'Opéra, en 


qualité de choriste. 

Charles Nodier. prit 
aussitôt sa bonneplume, 
et, quoique ñe connais 
sant point le chef des 
chœurs de l’Opérà;il lui 
écrivit pour solliciter, 
en faveur de son jeune 
protégé, une placé de 
choriste, Puis il atten- 
dit avee confiance le 
résultat de sa démarche. 

Quélques jours aprés, 
il recevait la réponse 
du chef des chœurs. 
Les bras lui tombèrent 
de stüpéfaction lorsqu'il 
lüt ces quelques lignes: 

«Le personnel des 
chœurs de l'Opéra étant 
pour le moment au 
complét, ét nulle va- 
cance ne paraissant de- 
voir se produire dans lés 
cadres, la Direction a 
le regret d'informer le 
sieur Charles Nodier 
qu'il lui est impossible 
de l’admettre au nom- 
bre de ses choristes ! » 

… Le chefdes chœurs 
avait compris que Char- 
les Nodier sollicitait la 
place pour luil.. 

Or, à cette époque, 
Nodier avait soixante 
ans, et il était membre 
de .FAcadémié  fran- 
çaisel… 

Ce malentendu le fit 
rire jaune, et, enréalité, 
le tourmenta beaucoup, 
ainsi que le prouve ce 
fragment de lettre : 
que le refus aura été 


jours, mon début de 
des « nymohes » et des 


ture est assez cruelle ! Mais la chose n’eut-elle | 
pas été encore plus piquante, si sa requête 
avait été admise, et si on l'avait nommé cho-"| 
rise ? Dee 


Un gouvernement bien 
équilibré. 


Nous avons donné;ici, l'an dernier, une com- 
binaison ministérielle admirablemént équili- 
brée : on obtenait trente-neuf lettres à droite 
comme à gauche du nom de M. EMILE LOUBET, 
alors chef de l'Etat. 

Depuis, le destin, se moquant bien de.notre 
si parfait équilibre, fit tomber, ce ministère eb 
M. Loubet lui-même à cédé la présidence à 
M. Fallières. 

Aujourd’hui, au léndemain même du jour où 
M. Sarrien a formé un autre ministère, il est 
assez cürieux de constatér que notre Gouvérne= 
ment : lé président de la République et les 
onze ministres, peut s’équilibrer tout aussi} 
bien que l’autre sur ces mots de circonstance ; } 
ETAT FRANCAIS. | 

Les noms ont presque tous changé. Eh: bien, | 
avée EFAT FRANCAIS au centre, nous avons 
un juste équilibre, ét, détail ineroyable, stu} 
péfiänt;, trente-neuf lettres encore à droite | 
comme à gauche. N'est-ce pas là une étrange] 
coïncidence ? | 


Voici cette curieuse combinaison : 
LEYGU E S | 

T HOMSON | 

POINC À RE | 

BAR T :HOU 


F ALLIERES | 
DOUME R GUE 
RU A U 
ÉTIE N NE 
C LEMÉNCEAU | 
BRI & ND 
SARR E EN 
BOURGEOÏ 8 


Michel LANNIER. 


Le bruit courait dans sa ville natale qu'il 


exerçait Ia profession de boursicotier véreux 
et ne faisait pas honneur dans la capitale à ses | 


concitoyens. 

Le bon euré l’eût volontiers évité, mais il 
ne put se Soustraire à l'invitation à dejeuner 
qui lui fut faite à brûfe-pourpoint. 

Maillapart, pour fêter dignement larenecntre, 
conduisit l'abbé dans un restaurant qui passait 
pour être très huppé. 

On déjeuna copieusement. Puis le boursico- 


tier demanda la note. En là voyant, il ne put 
retenir une exclamation de dépit. 

— Ahl!.les voleurs ! 

L'addition, en effet, se montait aw chiffre 
respectable de quatre-vingts francs. 

Maillapart paya, néanmoins, et les deux con- 
vives quittérent le restaurant, se jurant bien, 
l'un et l’autre, de ne plus y remettre les pieds. 

— Quelabominable coquin que ce restaura- 
teur, répétait Maillapart qui ne pouvait en re- 
venir d'avoir été écorché; lui qui avait plutôt 
l'habitude de réserver cette situation à ses pro- 
pres clients, 

— Caïmez-vous, lui dit le doux ecclésiasti- 
que, le ciel. se chargera de le punir. 

— C'est vraï, fit Maillapart soudainrasséréné. 
Le ciel, du reste, s’en est acquitté déjà. Il est 
puni. 

Et répondant à la muetteinterrogation du 
curé, il ajouta : 

— Par un hasard providentiel, le billet de 
cent flancs que je Juï aÿ remis, et sur lequel il 


m'a rendu la monnaie était faux. 


MALENTENDU 


En 1810, le célèbre écrivain Charles Nodier 
fut prié, par ün ami, de bien vouloir prêter 
l’appu ide sa haute influence à un jeune homme 


LE MODERNE NAPOLÉON 


M. Düchauffeur ayant vu daïs me galerie I tableatÿ représentant 
Napoléon amusant son fils; voici... 


+ 


CETTE BONNE ÂME DEJUSTINE. —Comme Je plains les pau- 
vres gens qui sont obligés de-sortir par un temps pareil! 


= = 


Joux Buzz. — Disputez-vous, battez-vous, mes amis, pen- 
dant ce temps-là, je vais glaner les derniers bons morceaux 
qui restent à prendre. 


LE CHIFFONNIER MONDIAL 


LA MOON-GIRL 


Parmi l’innombrable famille des lecteurs du 
lPêle-Méle, en est-il beaucoup qui connaissent 
la moon-girl? 

{Nous penchons pour la négative; aussi, nous 
lempresserons-nous de vous la présenter. 

I“ Et d’abord, que signifie moon-girl ? Moon- 
(girl, qui se prononce moun-gueurle, disons-le 
pour ceux qui ignorent la langue de M. Cham- 
(| 

| 


erlain, se traduit par : fille de la lune. 

Eh! quoi, la lune avait-elle une fille? Hélas! 
oui. Longtemps, la chose fut secrète, mais tout 
[finit par se savoir. Avant que les grands quoti- 


diens ne s'emparent de cette nouvelle sensa- | manque plus que de 


tionnelle, le Péle-Méle, toujours en avant, se 
devait à ses lecteurs de leur annoncer, le pre- 
mier, l’impressionmante nouvelle. 

Etant enfant, il nous arrivait souvent, le soir, 
à la campagne, de contempler la lune pendant 
des heures. Sa figure énigmatique nous attirait. 
Comme nous le faisions nous-mêmes, vous 
pourriez la contempler pendant des heures sans 
y voir autre chose que deux yeux, un nez, une 
bouche, le tout formé, croit-on, par l'ombre des 
montagnes lunaires. 

Et pourtant — ne vous déplaise! — la moon- 
girl occupe un tiers de sa surface. Il ne vous 


ment son fils. 


| 5 LE MODERNE NAPOLÉON (Suite) 
.… le tableau qu'il fit faire, le représentant lui-même amusant égale- 


ir la regarder. 

Par une belle soirée, lorsque l'astre des 
nuits ést dans son plein — condition indis- 
pensable, — fixez pendant une minute la tache 
figurant l'œil gauche de la lune. 

Bientôt — à votre grande surprise — vous 
vous apercevrez que cette tache constitue le 
casque de cheveux d’une tête de femme idéale- 
ment belle. 

Celle-ci se présente de trois quarts. Voici ses 
cheveux, ses yeux, son nez, sa bouche, son 
menton d’un ovale parfait. 

Vous avez déjà vu cette tête quelque part, à 
la devanture des libraires, parmi des photogra- 
phies d'artistes. 

Longtemps, vous chercherez, en vain, à lui 
donner un nom. De grâce, ne cherchez pas 
trop : elle est, et reste la moon-girl, la fille de 
la lune. Ce titre suffit à sa gloire. 

Jean Rosnir. 


La < Marche funèbre > de Chopin. 


Les historiographes de Chopin, ce « Polonais 
aux oreilles françaises », n’ont jamais pu se 
mettre d'accord sur la circonstance dramatique 
qui donna naissance à cette fameuse Marche 
funèbre qu’il est impossible d'entendre sans en 
être attendri aux larmes. 

Or, si nous en croyons M. de Lorgne, de l’In- 
termédiaire, cette circonstance aurait été aussi 
naïve qu’imprévue. 

On sait que l’auteur des Nocturnes, avant 
d’être atteint de la maladie nerveuse qui l’em- 
porta, était un gai compagnon, boute-en-train 
de toutes les petites réunions artistiques. Habile 
aux grimaces, grâce à sun masque très mobile, 
il n'avait pas son pareil pour imiter les flegma- 
tiques Anglais. 

Mais, écoutons M. de Lorgne : a 

« Chopin assistait à une fête donnée dans 
l'atelier d’un peintre de ses amis, avec, pour 
distraction, le spectacle de fantoches de bois, 
pupazzi de l'époque. La pièce se terminait par 
les funérailles de l’un de ces petits personnages 
en miniature. 

« Sur la prière de son ami, et un peu par 
plaisanterie, Chopin se mit au piano pour 
accompagner de musique l'enterrement de la 
marionnette. Emporté par son imagination 
maladive, oubliant qu'il ne s’agit que d’une 
poupée, il improvisa cette page admirable. » 

Comme quoi, les toutes petites causes ont 
souvent les plus grands effets. 


La BRIE. 


TROP BON CANDIDAT 


— Brave ouvrier, je suis le nouveau .… Laisse-moi t'inviter à prendre un 
candidat de ton quartier. verre... 


À 


.… Plus de contributions, plus de droits 
sur l'alcool ! Buvons à la santé de la 
France. 


AN 
Fe 
NÉ CHOSE ] fa 


— Si j'en juge par moi, elle doit com- 


a ne fait rien, c’est un chic candidat, 
mencer à bien se porter, la France. 


ve Machin... c’est un frère... et 
abord. 


. moi je vote pour lui. 


LES CLOCHES VONT À ROME 


La cloche à fromage et la cloche à melon rencontrent la cloche de 
Lo’s. 

— Vous n'allez donc pas à Rome? 

— Oh! ncn,aux environs du terme. j'ai tropde déménagements à faire. 


Les Mangeurs de Choses Immondes | 


= Nous eprouvons quelque scrupule à inscrire 
ce titre au-dessus d’un article assez comestible 
pour être digéré par les estomacs les plus déli- 
cats, — et ce, par Ia raïson que les choses im- 
mondes n'existent pas, le goût et le dégoût, 
au dire des physiologistes, étant affañe de lati- 
tude et de tempérament. Ce ne sont, la plupart 
du temps, que les instincts acquis, affirment 
ces hommes de science. Les nêgres du Centre 
africain, les indigènes de la Malaisie, et ces 
agiles mangeurs d'insectes quele Pêle Mêle révé- 
Jait précisément, n’ont pas le palais des Euro- 
péens — et voilà tout. Encore, pourrait-on ci- 
ter l’astronome Lalande, très friand d’araignées | 
vivantes, e dont il tenait toujours une petite 
provision dans une bonbonniére. Par contre, 
nous savons tous qu’un roi de France se trou- 
vait mal en sentant l'odeur des fraises — ce qui 
revient à dire que le monde est fait d’anoma- | 
lies. 

C’est l'amour que nous avons pour l’exis-| 
tence qui nous fait d’un cadavre un spectacle à 
rempli d’effroi. Plus dédaigneux de notre peau, 
nous deviendrions peut-être nécrophages: 
L'odeur particulière d’un cadavre n’y est pour 
rien, la fétidité n'existe pas par elle-même : ee 
sont nos organes qui sont disposés de telle 
sorte que les matières corrompues ont sur eux 
une action spéciale, nauséeuse, écœurante, 
écrit Richet. Affaire d'éducation. Le naturaliste 
Darwin étudiait les sentiments éprouvés par 
des enfants à la vue de cadavres qu'on retirait | 
de l’eau. Chez les plus jeunes, qui n'avaient 
pas encore Compris çe qu'est la mort, il n'y | 


Ï 
| 
| 
} 
| 
| 
| 
l 
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avait que de l'indifférence. Cependant, les 
animaux qui ne se nourrissent pas de chair té- 
moignent souvent de la frayeur devant un ca- 
davre. Chacun sait combien les chevaux sont 
sensibles à ce spectacle. 

O:, nous nous étonnons d’une fricassée de 
vers à soieet les Anglais sont fort scandalisés 
de nous voir manger des grenouilles. Ce qui 
prouve qu'on mange de tout — ou de ce que 
(IMl'on peut. Et les Garamantes, ces sinistres man- 

eurs de choses immondes, décrits par Flau- 

ert, ne sont pas une fiction poétique: « Enfin, 
le plus vieux de la troupe fit un signe, et, se 
baissant vers les cadavres, avec leurs couteaux 
ils en prirent des lanières, puis, accroupis sur 
wles talons, ils mangeaient. » 

I La consommation des viandes putréfiées est 
IMassez répandue en Orient et en Afrique. Cer- 
Mtaines peuplades nègres du Congo ne mangent 
liles poissons de leur pêche qu'après les avoir 
laissé pourrir. Cela répugne, et pourtant le kapi, 
sorte de caviar composé d'œufs de crevettes 
bputréfiés, trouve amateurs sur nos tables, à 
légal du gibier faisandé et du fromage où les 
thyers dansent la mattchiché. Et nous repousse- 
rions le canard laqué des Chinois qui, aplati et 
|éséché au soleil, se sent de fort loin! Cette pré- 
tMdilection pour le poisson pas frais existe aussi 
en Chine : un voyageur s’étant mis en devoir 
[ide manger un poulet qu’il venait de tuer et 
avait fait rôtir, aussitôt les Chinois interrom- 
lpirent leur repas de poisson pourri et, à la vue 
lide ce poulet rôti qu’on osait manger, témoigné- 
lent hautement leur répulsion, et quelques- 
[uns eurent même des nausées. 

Les reptiles et, en général, tous les animaux 
lnuisibles nous répugnent. Cependant, les pay- 
lisans de certaines de nos contrées mangent des: 
ticouleuvres ; les Célestes en font des fritures. 
l Les lézards et les crapauds rôtis d’abord, ha- 
lchés ensuite, leur sont délectables. Ils mangent 
lles rats, frais ou salés. Chez eux, le chat ne 
| S'introduit pas îtreusement sur les tables : 
1ïil se pavane à l’étal du boucher, côte à côte 
avec le chien. Le chat destiné à l’alimentation 
lsest tenu à l’attache et nourri de résidus de riz. 
IMUn régal, c’est encore, pour eux, les œufs cou- 
{Vés, quand le poussin est sur le point d'éclore. 
(Et les nids à la Salangane ont une réputation 
l'universelle. 

Il ya aussi des mangeurs de boue dans les 
tribus indiennes du Far-West, La terre comes- 
| tible se vend, au Congo Belge, un sou le kilo. 
lLe laboratoire de l'Université de Copenhague 


l'a analysée. Elle pré- 
serve, paraît-il, de 
toute espèce de trou- 
bledigestif ceux qui 
en usent. Ce qui est 
plus extraordinaire, 
c'est qu’on en man- 
ge même en Europe. 
EnSardaigne,unesor- 
te deterre est vendue 
sur les marchés, aussi 
dans certaines parties 
montagneuses de 
l'Italie et de l’Autri- 
che, où les indigènes 
l’étendent sur du pain 
sous le nom de sfein- 
bulter (beurre de pier- 
re). D'ailleurs, nous 
mangeons tous de la 
terre : la teinte rouge 
qui caractérise cer- 
tainsanchoissiappré- 
ciés de la Méditerra- 
née, n’est due qu’à de 
la brique pilée dont 
on les additionne. Ce 
n'est donc qu'affaire 
d'habitude. jadis, les 
autorités ecclésiasti- 
ques et civiles prohi- 
baïent l’usage de la 
viande de cheval, et 
il serencontre encore 
maints délicats qui 
refusent d'y goûter. 
Nous savons pourtant 
une plaquette due à 
M. Mathieu Mayor sur 
Y'Hippophagie en Suis- 
se, où des couplets 
versifiés prônent la 
saveur de la langue 
de cheval. Et un cu- 
rieuxsouvenir de 1870 
la Cuisinière assiégée, 
contient de nombreu- 


POUR ALLER DANS LE MONDE 
— Maman, je me lave t'y, ou je mets t’y des gants ? 


ses recettespour ac- È 
commoder les coursiers. Elle renferme aussi de 
précieuses indications sur la cuisson des rats 
et mentionne le gigot de chien rôti en même 
temps que le cheval à la mode et les horse- 
steaks. 


André SAVIGNON. 
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GRAND TOURNOL  MULTIFORMUE 


PREMIER CONCOURS 
Deuxième Série. 

Avant d'arriver à destination, dans la cave 
Placée au milieu du dessin et où ils doivent 
être conservés, les quatre récipients d'alcool 
Que l’on voit aux quatreangles ont dû traverser 
Chacun qaatre communes. Les limites de ces 
Communes sont indiquées par les traits noirs. 

Chaque commune a établi un droit pour tous 
les alcools qui traversent son territoire; ce 
droit se décompose ainsi : un litre du liquide 
est d'abord prélevé, puis une certaine rede- 
vance est fixée par litre pour le restant du con- 
tenu. Cette redevance varie selon les différentes 
communes et le montant en est indiqué pour 
chacune dans notre dessin. 

Les contenances des quatre récipients étaient 
toutes exactement de cent quatre litres au 
départ. Une fois rendus en cave, ces récipients 
ne contenaient plus que cent litres, puisque 
nous avons dit que chacun avait traversé 
quatre communes et que chaque commune, 
avant de percevoir le droit fixé, prélevait un 
litre du liquide. Nous avons écrit à côté de 
chaque récipient la somme totale que chacun 
d'eux a dû payer comme droits: ce'a étant, 
quel est le chemin que chacun d'eux à 
pris? 

Une même commune a pu être traversée par 
deux où plusieurs récipients, mais cependant 
les chemins suivis ne se coupent pas entre 
eux. 

Toutes les communes ont été traversées au 
moins une fois. 

Nous prions nos lecteurs de ne nous adres- 
ser la solution qu'avec toutes les autres du 
Grand Tournoi, lorsqu'auront paru les douze 
séries de ce Tournoi. 


GRAND TOURNOI MULTIFORME 
Premier Concours {Deuxième Série.) 


Découper ce rectangle et lejoindre à l'envoi 
des solutions 
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UN MOYEN TERME 


Comment Mme X..., obligée à une grande simplicité de tenue en raison de la qualité de candidat socialiste de 
son mari, a sauvegardé néanmoins son amour-propre de femme qui a des bijoux. 


FICTION ET RÉALITÉ 


LE JEUNE MARIÉ. — Au revoir, mon gros chien adoré! Le gros chien adoré et le petit lapin chéri 
La JEUNE MARIÉE. — Adieu, mon petit lapin chéri. 
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LES MERVEILLES PRATIQUES 


CS ÿ : (ll UE Le ? 

es SH fi] | KR 7 
DD | A 
ne” | nl je D É 


dE 


tt Nes SE / FRERE AN 
tte" : Ÿ 


‘ (LS Ge IE 2 


Qt AE 


D va 


- À 
(We 
RUN 
RL era 
(Le Cm 


t 

ii Q\ j 
AA DU 
| au e ant 
17 js Î 


RE 
(@ 
DU} D 
0) 


ER 
El Lu pp Vip) 


OIPNTE ra dr 
Mur: 


n’a pas un instant à perdre ; aussi, alliant utile à l’agréable, 


Nathanson Schmit, le millionnaire américain, 
: 4 3 £ ee à s 
-phonographe l’a réveillé, un bouton électrique 


a-t-il fait installer un tobogan vraiment pratique. Lorsque son réveille: au d 
soulève le lit, faisant glisser doucement notre homme pratique, d’abord sous l'appareil à douches, ensuite dans un 
peignoir éponge, puis dans ses vêtements, sous un jeu de brosses, et quand il arrive dans son fauteuil, il est com- 
plètement vêtu et prêt pour les affaires. 
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Courrier Pêle-Mêle 


Billes de billards. 
Monsieur le Directeur, 

J’ai lu, dans votre numéro du 11 mars, que 
vous demandiez des explications pour la tein- 
ure des billes de billards. 

Lorsque ces billes sont neuves, on prend le 
carmin en parties solides, et son emploi est le 
suivant : 

On le réduit en poudre, on le trempe dans de 
l’eau chaude en y ajoutant deux à trois gouttes 
d’alcali, et pour environ quatre litres d’eau l’on 
met vingt grammes de carmin. Ce carmin ne 
s'ajoute à l’eau naturelle que lorsqu'elle est en 
ébullition, et les billes de billard, lorsqu'elles 
sont en bon état, sont plongées, avant d’être 
mises dans la teinture, pendant trois à cinq 
minutes dans des vinaigres assez forts ou dans 
une composition d'acide sulfurique et d’eau. 


Mais, pour ce dernier cas, il faut être habitué 
pour éviter des dangers. 

Les billes de billards doivent être constam- 
ment en mouvement. Lorsque les billes sont 
usagées, elles ne doivent pas être dans la même 
teinture, puisque l'eau chaude vient soulever 
les fatigues des billes de billards, qui, comme 
vous le savez probablement, étant composées 
de couches successives, commencent à travailler 
en se gerçant, c’est-à-dire en se fendillant au- 
tour du point central appelé cœur, et qui n'est 
que la moelle même de l’ivoire. Ces couches 
successives, en se fendillant, amènent à Ja 
longue la perte de la matière essentiellement 
gélatineuse dans laquelle tous les mordants, en 
pénétrant, provoquent une usure plus ou moins 
rapide, ce qui justifie la recommandation que 
je fais de ménager les billes en les enduisant 
très superficiellement d’un corps gras, comme 
le suif pour les blanches et l'huile pour les 
rouges. 

Donc, et pour revenir à la teinture des billes 
usagées, on emploie des préparations à base de 


fuchsine vendues sous forme de poudre ou] 
liquide tout préparé. S'il s'agissait de teinturé 
diverses, pour le bleu, par exemple, on emploil| 
rait le carmin d'indigo ; pour le jaune, le safrail 
et les autres couleurs, des composés toujowil 
à même base de fuchsine. 

On vieillit également l'ivoire de plusieurs f{ 
çons. Lorsqu'il s’agit de pièces anciennes à ri} 
produire, de statues religieuses ou de chris 
d’une certaine dimension, on les met dans dé 
cheminées assez vastes en faisant un très fo 
feu avec des copeaux de chêne; lorsqu'il s’agf 
d'objets courants, on emploie le permanganail 
de potasse. 

Recevez, etc. HÉxIN aîné. 

M. A. Slavdros, de Tours, a bien voulu noil 


adresser des renseignements analogues at 
précédents. 


Ateliers de monnaie. 


Monsieur le Directeur, 

Dans votre numéro du 18 courant, une que 
tion signée E. G. attire monattention. 

Il s’agit de savoir ce que signifient les diffd 
rentes lettres que l’on distingue du côté pi} 
sur les piéces à l'effigie de Napoléon III. | 

Je me rappelle, qu’étant tout jeune encori 
on m'enseignait, à la pension, que les ancierf 
ateliers de la Monnaie situés à Rouen, B; 
Marseille, M; à Lille, W; à Strasbourg, BB ;# 
Lyon, D, n’existent plus. | 

En 1880, il existait encore à Bordeaux, K, ul 
atelier, mais actuellement, il n’existe plus qu] 
la Monnaie de Paris, À. | 

Chaque ville ayant sa lettre, il est facile;} 
l'examen d’une pièce, de reconnaître si celle=( 
est Parisienne (A), Bordelaise (K), Lilloise (W} 
CAE | 

Il en est de même pour certains ‘bateaux 
ainsi, dans le port de Rouen, il est facile @ 
voir des bateaux appartenant à des armateui} 
rouennais, arborer un fanion portant la lettr$ 
B qui est la lettre de la ville de Rouen. | 

Recevez, etc. J: GONTHIER. | 

| 


. e LI Age l 
Questions interpélemélistes, 

On a parlé de recherches faites pour établi} 
automatiquement les communications demar} 
dées entre abonnés du téléphone; s'agit-il vraf 
ment d’études ieuses et ont-elles quelqu] 
chance d’aboutir GUERLOT. | 


Y a-t-il, en ce moment, des recherches entrél 
prises en v&e d'appliquer au téléphone le pri} 
cipe de la télégraphie sans fil? 

DELCAMBRE. | 


D'après M. Henry Maret, le pré 
Protocole et aux observations des membres de 


ident sortant aurait avoué s'être senti soulagé 
cette confré 


D'APRÈS CERVANTÈS 


: « Monsieur le Pr 


se met pas à table avec la serviette passée dans le gilet, etc., ete. » 


Quand Sancho Pança fut nommé gou- 
verneur de son île, la foule du peuple 
sortit à sa rencontre, On le conduisit en 
grande pompe à son palais, et les habi- 


tants se montrèrent satisfaits, 


Puis il fut conduit devant une table ri- 


chement servie. « Qu’on me serve un 
cassoulet, commanda-t-il. » 


l'un grand poids, lorsqu'en quittant l'Elysé 
sident, on ne croise pas les jambes en parlant à un amba 


à la tatelle dl 
sadeur... On} 


Mais, au moment où on apportait le 
plat, un fonctionnaire qu’il n'avait pas} 
vu, et qui se tenait debout derrière lui, 
toucha le cassoulet de sa baguette. Aus-uF 
sitôt, on l’emporta. « Le seigneur gou=M? 
verneur, dit ce personnage, ne mangera 
pas de cassoulet tant que je serai vivantin} 
Ce n’est pas un plat de gouverneur. » 
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Je. « Eh bien! qu'on me donne une gar- 
IMbure! » La garbure eut le sort du cas- 
fsoulet. 


| Cette fois, Sancho se renversa sur le 
dossier de sa chaise, et, regardant fixe- 
[ment son interlocuteur, il lui demanda 
d’une voix grave comment il se nommait 
let dans quel endroit il avait étudié. 
| Moi, seigneur, je me nomme Mollardo 
let je suis chef du Protocole de cette île. » 


Un peu interloqué, Sancho se décida à 
attendre la suite. Il se mit à couper son 
pain avec son couteau. 


[2 


« Le seigneur gouverneur, dit alors 
l’homme, me permettra de lui faire ob- 
server qu'il doit rompre son pain et non 
pas le couper avec son couteau. De même, 
il lui est interdit de mettre les coudes sur 
la table et de faire claquer la langue en 
buvant du vin de Gascogne. » 


« Eh bien! seigneur chef du Protocole, 
dit Sancho, rouge de colere, retirez-vuus 
vite de devant moi ou sinon, je jure par 
le soleil de là-bas, qu'à bons coups de 
chaise, je chasserai tous les employés du 
Protocole de l’île de Barataria! » 


Mais on lui fit observer qu’en accep- 
tant d'être gouverneur, il était devenu 
1 esclave du Protocole. Il pensa se conso-« 
ler en songeant que, dans sept ans, il 
pourrait sortir en bras de chemise ‘au 
Loupillon. 


DE NOS LECTEURS 


Mouches alimentaires. 


[H ne:s’agit pas d'un nouvel aliment destiné 
[homme, il s’agit seulement d’un produit ali- 
lentaire réservé aux poulets, oiseaux en cage 
lipoissons. Ce sont des mouches, d’une espèce 
rticulière, qui vivent en groupes compacts, 
dessus des eaux du fleuve Amazone, au Bré- 
|: Elles sont capturées par des Brésiliens qui 
lscendent le courant sur des chalands et se 
jrvent de vastes filets de gaze pour prendre 
Jr millions ces insectes ailes 
[Les mouches aïnsi capturées sont tuées et 
Ihées au soleil, après quoi, on les empile 
{ins' d'immenses sacs. De là on les expédie en 
[Hope principalement à Londres, où il existe 
{ss maisons s’occupant spécialement de ce 
immerce. 

IMélangées au millet et à d’autres graines, les 
jpuches servent ensuite à l'élevage des pou- 
{:5.. de grain. 

ju y a quelque temps, le gouvernement bré- 
lien, craignant que les poissons de l’Amazone 
souffrissent de la famine, s’avisa d’enrayer la 
population. aérienne. Il commença par 
léerdire purement et simplement l’exporta- 
bn des mouches. Mais devant les réclama- 
hns de ses nationaux intéressés, il rapporta 
ninterdiction, et se contenta de prendre un 


décret, frappant d’un droit énorme ladite 
exportation. Aussi le prix des mouches alimen- 
taires qui était, jusque-là, de cinquante cen- 
times la livre, s'eleva-t-il du même coup à un 
franc soixante-quinze. 

11 paraît que la nouvelle industrie emploie 
un mombre considérable de chasseurs. Le 
métier de gobe-mouches, on le voit, est en 
passe de devenir un des plus Jucratifs. 


Photo-Touring de France. 


Première Exposition Internationale 
de Photographie. 


Après l'Exposition photographique de fé- 
vrier-mars, réservée aux professionnels; après 
le Salon de Photographie qui aura lieu en mai, 
il manquait une exposition réservée à la masse 
des amateurs photographes, qui m'ont aucun 
moyen de se faire connaître. 

Voilà qui est faïit, grâce au Pholo-Touring 
de France, jeure société photographique qui 
aspire à prendre rang dans la photographie, 
et faire pour elle ce que son initiateur, le Tou- 
ring-Club, a faït pour les sports. 

Cette exposition photographique, n’est pas 
limitée aux seuls membres du Photo-Touring 
de France, tous les amateurs photographes et 


professionnels pourront y participer, à la con- 
dition de se soumettre aux décisions du jury 
d'admission. 

Les adhésions devront être adressées avant le 
5 avril; les envois, dont le nombre d'épreuves 
n’est pas limité, devront parveniravant le 10mai 
au siège du Photo-Touring de France, accom- 
pagnés du droit d'inscription qui n’est que de 
2 francs, quel que soit le nombre des épreuves. 

Le siège du Photo-Touring de France est à 
Paris, 106, rue de Richelieu. S'y aäresser ou 
écrire pour renseignements concernant l’expo- 
sition de photographie ou les demandes de 
statuts. 


Pêle-Mêle Connaissances. 


— La production du café dans le. monde 
éntier est de 650 millions de kilos par an. 
L'Amérique y entre pour 80 0/0, avec le Brésil 
qui fournit, à lui seul, 350 millions de kilos. 

— C'est l'Allemagne qui fournit à la Légion 
étrangère le plus clair de son contingent. 
Depuis trente-six ans, pour ne citer quel’exemple 
des provinces annexées d’Alsace et de Lorraine, 
la Légion a ravi aux effectifs jusqu’à 60 et-62.0/0 
du chiffre annuel des soldats qu'elles peuvent 
fournir. 


{2 
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LE TAXIMÈTRE A BON MARCHÉ 
(HISTOIRE SANS PAROLES) 
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— Au cours de l’année 1905, le chiffre des 
étrangers naturalisés français n’a pas dépassé 
2.170. Le plus grand-nombre, 574, étaient Italiens. 
Au point de vue profession, on comptait 903 ou- 
vriers manœuvres et 19 rentiers. 


— Les postes allemandes ont mis à l'essai 
une machine qui peut timbrer 1.800 lettres à 
la minute, soit 108.000 lettres à l'heure. Mue 
par l'électricité, son invention est due à un 
mécanicien norvégien, M. Krag. 

— Dans les premiers temps de la république 
romaine, l’usage du vin était absolument in- 
terdit aux femmes. 


— Un excellent moyen d’enlever les taches 
de rouille : faire cuire du jus de citron dans un 
frotter. 


— L'Egypte est le pays qui compte le moins 
d’aliénés. I1 n’y a qu'un seul asile pour dix 
millions d'habitants. 


pice aux saules légendaires. On vient de rem- 
placer celui de la tombe de Musset, et cette 


ans. 


A: S. 


X DE L'AVENIR 


(PENDANT UNE SUSPENSION D'AUDIENCE \ 


— Le terrain du Père-Lachaise est peu pro- | 


HÉERES AE : || 
opération doit être renouvelée tous les trois 


ustensile émaillé, y plonger le tissu maculé et | 


(N°: 35.) 


Grand Concours de Devinettes! 


Les conditions de ce Concours ont paru daïi 
notre n° 11, du 18 mars 1906.) | 


(N° 31.) ANAGRAMME 
par la comtesse Nette de la Thibaudière. | 


Rétorquée vivement — Relever au moyen di 
vers et de rimes — Privé de l'usage d’u) 
membre — Habitants d'un pays de l’ancienn! 
Grèce — Vaisselles de terre — Membrane fibreus] 
des os. 


(N° 32.) CRYPTOGRAPHIE 
I eljjb ib mirp mtoctfq bpq vbirf ni 


bpq ib mirp rqfib t pbp cobobp. 
(Sbopbq ar Vlotk.) 


CURIOSITÉ GÉOGRAPHIQUE 
par Daino. | 


| 
i 
(N° 35.) | 


Par les livres, l'imagination se berce, plein 
DL? 4 1 1 1 2 3 


de délires et d'émouvantes fictions. Hélas! toi] 
1 Aie? +0) 6 6 3 14 

cela est égarement, capricieux et léger sourit} 
4 2 5 7 2 5 

d’une heure. 

122 3 


Supprimez à chacun des mots de cette phrasi 
le nombre de lettres indiqué par le chiffre plat 
en dessous. En lisant dans l’ordre les lettrél 
restantes, vous trouverez le nom d’un pays 
celui de sa capitale et quatre grandes villes di 
ce pays. | 


TRIANGLE SYLLABIQUE 
par Valérius. 


(N° 34.) 


LI | 
Soin empressé et affectueux — Qui délivre} 


| Pâte noire — Soutien — Préposition. 


MOSAIQUE, par J. Delort. 
Homme qui s'occupe des lois — Capital 


ee 
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Dès que l'ouvrénse aperçoit üné dame 


| Une invention vraiment utile.et qui s°ra {rop hâautément chapeautée, elle déclanche 
bién accueïllié d& publie, c'est le rou- üne toise qui indique læhauteur maxima 
véau fauteuil dé théâtré à toise- pérmise. 


d'Europe — Vieille — Dent artifiétéllé — Logé- 
ment Mouvement autour d’un axe — Ecofce 
te — Ancien militaire — Sans effet — 
nt d’air — Possessif — Mammifère — fn- 
diens — Pronom personnel — Agir avec rigueur 
— Voyelle — Débarrasserai des insectes — An- 
cienhe mesuré — Mesure dé superficie — Pos- 


sonne Rien Possessit Lâehe Etève 
= Pronon — Consonne-— Métal — Consonné 


diction — Stage — Bord — Existant — Voyellé 
Prètré — Mésuüré — Consonne — Ratatiné 

Voyelle — Bénéficiaire d’un prix de sagesse — 

Pas beaucoup — Ecorce — Encore — Consonne 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


se — Défionstratif — Consonne — Démons- Voyelle Canard En quel endroit? — 
tratif — Prince troyen — Ville d’eaux allemande |Conjonction — Sous-préfecture = Fait venir — 


Colèré Oiseat Plante Voyelle —|En quel éndroit? — Consénne — Consonné 


Voyelle — Couverture — Parenté — Epoque — 


Itsadassis cssssssessmmne nems|Négation — Général athénien — Adressés — 
[e BAUSE Leu DanSunsnE Consonne Voyelle Voyelle Péniblé 


Volume Pronom Artère Voyellé 
Voyelle — Instantaneément — Consonne — Irré- 
cevable Nombre Haäbileté Abandonne 


| 


CETTE — Consonne — Interjection — Patrie d'Abraham 
| C] — Article — Mois — Corps de troupes — Ter- 
(nuss raïins -incultés — Homme féroce — Vent — 
(= Préposition — Pronom — Qui fait dés harnais 
Prune k= Pupille — Fractions — Préposition = Chef 


— Marche — Flambéaux — Consonne — Saisoi 
— Vie dé Chaldée — Conjonction — Pronom 
— Etendue d’eau — Prénom — Consénne — 
Petit chemin — Révoltés — Mystifie — Empor- 
tais — Oiséat de’ Junon décapité — Voyelle 
— Voyelle — Invariables — Voyelle — Deux 
voyéllés = Nid d'aiglé = Violencé — Voyelle 
— Faiblesse — Chose — Manièré = Non — 
Globe terrestre — Quadrupédes — Consonne — 
Image —. Instrument de mesure — Partie de 
l'encéphale — Note — Conjonction — Qui a 
deux côtés égaux — liquide — Marches à 
l'aventure — Suæfaces métriques — AsSembléé 
darsante. 


= eu 
CECI 
E = sé 

5 seu 
ENTER 
Sun études me 
M OUusEn pee we 


Li] CERER] 
WCCCCCORT CT LI 
(0e muse ms 


(N° 36.) PROVERBE- CACHÉ, par Yorel. 


= = Zéro = Remarquéraäs = Consonne — Instru- 


£ nions — Succession: 
ment à archet Gonsonne Bateau — Co- 


= Consummes — Liquide — Propre — Contra- | 


1h Heureuse — Article — Marche — Fleuve —| Trouver des mots d’inégale longueur signi- 
{= Sûrement — Compagnon — Aniiee dé la démo-lffant : 
{ cratie — Voyelle — Lisière — Voyelle — Con- oète latin — Espèce: de champignons —"In- 
{ju sonne — Note —- Pronom — Choisir — Colère|déterniiné = Fenêtré — Femelle d’un pigeon 
[nn Consonne — Désir = Chat — Consonne —|ramier = Méstrage — Jéunè soldat — Etre 
(n Gonisonne = Coutume Voyelle Consonfie|digite — Mauvais HE — Lukuridnt — Qui ne 
— Exträit = Ne reconnut. pas = Article — peut être défendu — Développement — Maigre 
* Grô$ — Monnaie roïnaine — Meuble — Pronom| Mettre en ordré — Qui adopte plusieurs -opi= 


ï jrs d8e 
Platér cés mots les uns atw-déssoùs” dés au- 


| 

Î 

Puis; au- moyen d'üne nramiwvellé, elle 

abaisse Ie siège du fauteuil jusqu'a ce 
qu'és.. 


.. le haut du chapeau dé Ja spectatrice 
ait atteint la limite raisonnable pour per- 
mettre aux voisins de voir convenable- 
ment devant eux. 


tres. Les troisième, quatrième et cinquième 
lettres, lues dans l’ordre et en acrostiche, don- 
neront un proverbe. ; 
à “pes F2 
GRAN GUNGUURS DK D'ÉVINHITES 
Conserver ce petit reglangle ‘pour lé j indré à 
l'envoi des:solutions. + 
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a pRoouyf} 

RICOL ES AD 
Indispen 

RHUM S'JAMI 


« St-James, ce prestigieux pays des Antille 
10 lieu d'origine des premiers Rhums du Mo 


UHeMANDEZ UN 


DUBONNE 


Les Loteries. 
Des billets, oncques n’en achète : 
Mon argent est pour ma toilette. 
En achetant du Congo, tél 
Je gagne teint frais et beauté. 


Une Marseillaise, à Victor Vaissier, Paris. 


Souverain cont.chute des cheveux, 


Sublimeu Botot nn tint 
PETITE CORRESPONDANCE 


J. D. — En général, c’est admis comme une tolé- 
:rance, 
Hartin. — N'importe lequel est bon dans ce cas. VIN TONIQUE AU QUINQUINA - GRAND PRI 
M. Lagèze. — Même réponse. 
M. C. Bussy: — Ce travail est certainement fortbeau, A L'AGENCE MATRIMONIALE 
mais nous ne pensons pas qu'il intéresse la plupart : 3 ë À . > É e ; A . 
«de nos ne nnte c'était le cas pour 1 calen- — C'est cette jeune fille près de la fe- $e dessèche pas si ona bien son de laisser} 
rier en usage ici. nêtre qui a cent mille francs de dot. ue DD Lige 1 On 1e dE mais ce 
M. Leblond. -— Nous ne pouvons donner ici de ren- Z k Se ps ae M. Re à Liège. — ; Ie 
‘seignements commerciaux. Regrets. n Heu. elle est bien laide, et. pus très justifié. Se 
M. Charlier. — I] n’y a pas contrefacon pour cela, elle est bien /grande, pour moi, qui suis Û — Vous trouverez tous les ta 
“mais ce, procédé lui-même a déjà éié poursuivi en si petit. avec explications, dans les REG dress 
plusieurs cas. { ; — Justement, vous prétendez qu’elle tuitement touies les Lonnaentse È Dee 
J.L, — 1° Il en est toujours ainsi, la date est celle est laide, plus elle est grande, plus vous M. Chaudat. — Merci poùr cet envoi; l’e ef 
‘du 1 dimanche s la voyez de loin curieux, en effet. es % 
phénomène inex 3 Ê Un lecteur du XVI-. — À la Ville de Paris, b 
M. Rey. — L'objet de celte question est vraiment du cadastre. © e À 
trop technique et nous ne pensons pas pouv ajou- M. Bury. — Vous devez faire confusion, car 
r à vos propres lumières puisque vous êtes de la M. Laglantrière. — Simplement pour que la lumière ne connaissons aucunement ce dont vous 
iparl ; donne ‘directement sur les cartes, parlez. ER 4° : 
M. Van der Luist. — Nous n'abordons pas ici les M. Gruson. — On n’a qu'à laisser un fragment de M. Menneur», à Noisiel. — N'importe quel lil 
‘questions médicales. Regrets. carotte dans le pot à tabac. Le tabac, de la sorte, ne peut vous le faire parvenir. 


TA, 

EVYPNOTISIVE 
Aimeriez-vous posséder ce pouvoir mystérieux et étrange qui Charme et 
fascine hommes rf femmes, influence leurs pensées, contrôle leurs 
désirs, et vous maître suprême de toute situation? La vie est 
remplie de poss: s des plus séduisantes, pour ceux qui possèdent 
les secrets de l'influence hypnotique, qui développent leur pouvoir D 
magnétique. Vous pouvez l’apprendre chez vous, guérir des maladies et DR 

des mauvaises habitudes, sans drogues, gagner l'amitié, l'affection des 
autres, augmenter vos revenus, satisfair S 


:ilexplique exactement la manière d'utiliser ce po a 3 
a reçu l'approbation enthousiaste des membres du clergé,des avocats, des médecins, des hommes À 
d'affaires et des femmes du monde. Il profite à tous sans exception. Ii ne coûte absolument rien. 
Nous le distribuons gratuitement dans le but de faire connaître notre collège. Demandez-le nous 
aujourd'hui même. (Employer carte postale de 0.10 centimes, ou affranchir lettre. 0.25centimes). D 
Anressx: THE NEW YORK INSTITUTE of SCIENCE, Dept, 3. 1). Rochester,N.Y.(E.-U.d'À } 


PIUS D'AIDES. plus te Castara, DIUS d8 HhUDATDE, QUI 1, lILENL EL lauiguë.e loS IMLESUINS ? À À CAN 4 | 
A CONSTIPATION EST GUÉRIE | 62 al : 


Par les Dragées du Docteur ESPLAINS 
Le pius sûr et le plus doux de tous les LAXATIFS conous. Par elles : MIGRAINES, MALAISES, MANQUE 


CNRS SERRES Do Uneou ce JR le soir en se couchant. LE Dingcreur DES € Mizze CHEMISES! 
LP) — Ca donne chaud, ce métier. Vous dev 


DÉPOSITAIRE GÉNÉRAL : R. KROTOFF, Pharmacien, Pl.del: Mairie, VILLEMONBI E (Seine) RE ME A UE | 
ESICESREARMAGIES up article excellent, pure laine, à 6 fr 


Les PLAGU ES dOUGLA ;::: les | que je vous recommande, 
_# EE — EP en A Meilleurs. |rRésoR vx CHEVE! 
à ee 
“EXTRAIT 0 VIANDE LOTERIE PETROLE ri À FA 
DE ï En Vente partout, Gros, F. VIBERT, fabt | 
L'INSTITUT GÉNÉRAL | 


et un PUR JUS DE VIANDE DE BŒUF 
indispensable ans là CUISINE îF E 
= 6 33 Véritable SEEN ve | 
arantie, plus saines} 
PSYCHOLOGIQUE PIPES BOB =" 0 
Autorisée par arrêté ministériel EN VENTE DANS TOUTES les MAISONS a'ARTICLES pour FUN} 
du %6 janvier 4906 Envoi Franco d'un Echantilion contre Mandat-poste d| 


Er, PIPES “BOB”. 26, Eour' VOLTATRE,F} 

& 8 0.000 M YEN simple, mécanique, inraillible, si} 
rapide et | 

DE LOTS ESPÈCES Û invisible de RONGER [es Î} 


corriger la fâcheuse habitude de se 


S'adresser àl'Anti-Onycophase, 2, Chaussée=al | 


Gi COMPTOIR MODERNE d'HORLOGLL 


85, r. des Granges, BESANÇON 
Der 7 franco l'Album illustré 
du pl and choix de MONTRES 
simpl:setcompliquées.PENDULES, 
BIJOUX. CHRD: OMETRES «ep. 25 fr. 
Garantie sur faeture. 
REMISE AUX FONCTION NA 


Déposé | 


Développement et Fermeté de la Gorge 
én deux mois par les 
PILULES ORIENTALES 
seulmoyen pourlafemmed'augmen- 
ter rapidement tour de poitrine 
etd'acquérir un buste arrondi, ferme 
et bien développé. Trailement ga- 
ranti sans danger, approuvé par les 
sommités médicales ef pouvant 
être suivi en secret, à l'insu de fous. 
Flacon avec notice 685 franco, 
J-RATIÉ Phe,6,Passage Verdeau Paris. 


. POMMADE PHILOCOME sant XLA PHONOCARTE LE PHONUPUSTAL ” Fe 


coutiem'-poste. MONGLOND,pu"-chim. CLERMONT-FERRAND, 28, rue Tronchet, PARIS, TÉLÉPHONE, 243-814. 


Ex vente dans toute la France chez les banquiers, 
buralistes, libraires, coiffeurs, etc. Pour recevoir 
directement envoyer mandat-poste et envel ppe 
affranchie pour le retour à P. R ynaud, Caisse 
générale des loteries, 5,r. Etienne-Marcel, Paris 


Le billet 4 fr. Tirage 16 Janvier 1907 
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| 

| 
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MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


LE COMITÉ ÉLECTORAL, par Georges OMRY. 
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| — Citoyen, ce que je vous reproche, c’est d'être trop timide. Comment! vous causez devant 
| nous, votre comité, vous êtes chez vous, et vous n’avez pas l’air à votre aise! 
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SPIRITISME 


Je respecte toutes les croyances, même les 
plus bizarr Aussi, n'est-il point dans ma 
pensée de venir ici battre en brèche la con- 
fiance que certains fidèles mettent dans les révé- 
lations des tables tournantes ou dans l’évoca- 
tion des esprits. Moi-même, je viens, par l’im- 
position des mains, de faire sauter une table 
ronde comme une petite folle. J'ai, en outre, 
invoqué des esprits qui m ont répondu avec une 
complaisance vraiment gracieuse. Cela m'a 
coûté vingt francs. C’est pour rien. 

Voici dans quelles circonstances se sont ma- 
nifestés ces curieux phénomènes. Je raconte 
impartialement et laisse au lecteur le soin de 
tirer la conclusion. 

C'était la semaine dernière. À la suite d’une 
iscussion avec un énergique part 
sur son conseil, ch 


d 
tisme, je me rendis 
dame dont la profe 

rédules…, Simplement pour l'amour de l’art 
pour vingt francs, mais ceci pour les menus 
frais seulement. On conçoit bien que ce n’est 


pas une somme aus i minime qui peut payer 


z une 


le plasir de converser avec Homère ou Jules | 


César et les dédommager, en outre, de leur dé- 
rangement. 

Cette dame habitait rue du Dragon un som- 
bre petit appartement au quatrième étage, situé 
sur le derrière. Les esprits n'aiment pas le 
bruit de la rue. Elle pouvait avoir cinquante ans 
et avait un aspect fort respectable. 

Dès mon entrée, un symptôme favorable se 
produisit. Elle devina-le but de ma visité avant 
que j'en eusse soufflé le premier mot, puis, me 
prenant par la main, elle me conduisit par le 
corridor dans une pièce obscure, éclairée faible- 
ment par la lueur d’une seule lampe. 

Au milieu de cette pièce, une table, une 
simple table ronde, comme toutes les autres. 
Elle mele fit bien voir, du reste, en la soulevant 
et en me démontrant qu'aucun mécanisme 
secret n'y était dissimulé. Puis nous nous 
assimes et l'opération commenc 

Je dois noter ici une observation que je lui 
fis. 

Ayantremarqué que les fenêtres closes étaient, 
en outre, protégées par d’épais rideaux qui mas- 
quaient la lumière, je la priai d’en ouvrir au 
moins une. 

— Mon Dieu, fis-je dans ma candeur, afin 
que les esprits que nous invoquerons tout à 
l'heure puissent entrer. 

Ce à quoi la vieille dame répliqua que les 
esprits apparaissaient à travers les murs, et 
que ceux qui voudraient bien répondre à mon 
appel se dessineraient dans l’espace, ici... ou 
là, à leur gré, elle n’en savait rien. 

Je ne m'attarderai pas sur les détails de 
notre première expérience. Chacun sait com- 
ment, après une simple imposition des mains 
sur la table, les assistants, au bout de quelques 
minutes, la sentent s’agiter sous l'influence 
d’un fluide mystérieux. La nôtre était certaine- 
ment douée d’une rare complaisance, car bien 
que l'assistance fut réduite à la vieille dame et à 
moi, elle ne tarda pas à sauter sur un pied, 
puis sur deux, enfin folâtrer des quatre pattes 
comme si un fil de fer invisible, descendant du 
plafond et attaché en son milieu, l'eût fait 
danser à la façon d’un polichinelle. 

Ici, je n’affirme rien, puisque je n’ai pas vu 
de fil de fer. Cela m’eût été d’ailleurs impo: 
sible. La lampe, placée sur la cheminée, éclairait 
bien trop faiblement le centre de la pièce. Il 
n’y avait pas non plus — je le constatai ensuite 
— de crochet adapté au milieu de la table. La 
preuve, c’est qu’il y avait même un trou. 

Du reste, je n’i ai pas, pressé de passer 
à l’autre phénomène. La foi soulève bien des 
montagnes, il n’y en avait pas besoin d'en avoir 
tant pour soulever une table... et, rien qu’à elle 
seule, la vieille dame en avait suffisamment. 

Nous passâmes ensuite à l'évocation des 
esprits. 

Je manifestai d'abord le désir d'entrer en 
communication avec mon grand-père. 

— Lequel? Psternel ou maternel? 

— Paternel, dis-je..., le maréchal! 

— Le maréchal.…., bien! 

La table consultée fit attendre sa réponse. 
Pendant ce temps, je perçus dans la pièce voi- 


san du spiri- | 


ion était de convaincre les | 


sine des chuchottements, desallées et venues... 
les locataires d'à côté sans doute, mais je n'y 
prêtai qu'une oreille distraite. J étais si ému à 
la pensée d’avoir des nouvelles de mon aïeul!.… 

Éofin, la réponse que j'attendais anxieuse- 
ment se fit entendre. La table frappa un coup. 
C'était oui. L'esprit consentait. 

Aussitôt, un eôté de la Chambre s’éclaira 
d'une vague lueur. C'était, pour vous en donner 
uné idée, comme si une faible lumière eut été 
projetée, de la pièce voisine, contre la cloison 
demi-tranparente..…., une cloison, par eéxemplé, 
faite d’une gaze épaisse tendue sur un bâti. 
Puis, dans cette lueur, une silhouette se des- 
sina. 

C'était mon grand-père. 


f 
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— Chut! fit la vieille dame, n’interrompez 
pas! La table s’agita à nouveau et grand-papa 
continua : 

— M. Thiers..., Lamartine..., Canrobert... 

— Mazette, pensai-je, il en a des relations, 
le vieux père! 

Je demandai encore : 

— Dites-moi done 


Qu'est-ce qu'on devient 


quand on est décédé? 
La table resta silencieuse. La mort gardait 
son secret. 
— Démandez autre chose, fit la vieille dame. 
Je repris : 


un désir à formuler qu'on puisse 


a 
UN 


C'élait mon grand-pére! 


Assurément, quelqué matérialisé. qu'il fut, 
un esprit n’a pas la prétention d'être d'une pré- 
cision photographique. On ne distinguait pas 
les traits; le contour du corps était flou, co- 
tonñeux, indécis, comme ïil convient à une 
apparition. Cependant on reconnaissait suffi- 
samment un chapeau à plume, des épauülettes, 
une épée. 

Je fus agréablement surpris et flatté. 

— Peste, mé dis-je, il se met bien, l’ancêtrel! 

Je dois dire que je l'avais peu connu, mon 
grand-père, Cependant, dans mes souvenirs, je 
me le représentai devant sa forge, à l'entrée du 
village, les bras nus, en tablier de cuir, frap- 
pant sur une énclume d’où jaillissaient des 
gerbes d’étincelles: 

Mon étonnement amena un sourire sur les 
lèvres de la vieille dame. 

—. C'est bien lui, n’est-ce pas? fit-elle. 

— Oh; tout à fait luil répondis-je. 

Je fus alors avisé que je pouvais lui poser 
quelques questions. La table, à l'aide de son 
langage conventionnel, traduisait les réponses. 
Et voici ledialogue qui s’engagea : 

Moï. — Vous allez bien, grand-père? 

Lui. — Oui! 

Moi. — Et grand’maman? 

Lür. — Aussi! 

Mot. — Voyez-vous beaucoup de monde? 

Lu. — Oui. 


Mot. — Des amis d'autrefois ? 

Lür' — Oui. 

Mor. — Pouvez-vous m'en citer ? 

Lur. — Je vois tous les jours l'empereur... 


— L'empereur? fis-je. 


Mor. — Que désirez-vous? 

Eur. — Une statue! 

Ca, c'est vrai qu'il n’en avait pas, l'ancien 
märéchal-ferrant.… Seulement, ça coûte cher, 
une statue.Je ne voulus pas m'engager et chan- 
geai immédiatement de sujet. 

— Que regrettez-vous le plus sur la terre? 
demandai-je. 

Lur. — Paris et les Tuileries. 

Ici, je pensai qu'il était devenu un peu... 
loufoque, pardonnez-moi l'expression, attendu 
qu'il n avait jamais mis le pied dans la capitale. 
De sa vie, il n’était pas sorti de son village! 

Ilest vrai que depuis sa mort, ilavait pu voya- 
ger. Il avait même pu faire fortune. Il parais: 
sait rudement bien habillé. Qui sait il y 
avait peut-être quelque chose à faire avec luil 

Aussi m'empressai-je : 

— Dites donc, grand-père, vous ne pourriez 
pas venir jusqu'à la maison? Ma femme serait 
très heureuse de faire votre connaissance. 

Au même moment, la lueur s’éteignit, la vision 
disparut. La vieille dame paraissait scanda= 
lisée… Emporter ses esprits à domicile... il ne 
manquerait plus que cela! Aussi, ce fut en vain 
que j'implorai la faveur d’invoquer Guillaume 
Tell; elle me. déclara tout net que la séance 
était terminée. 

Il est juste de convenir que, pour mes vingt 
francs, j'avais été bien servi. Aussi, je n’insiss 
tai pas davantage et m'en fus bien content, sinon 
convaincu. 


Etienne JoLicLEr. 
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êle-Mêle Causette 


|Baris est entouré d'un mur d'enceinte qui, 
ldire des autorités militaires, n’a aucune 
leur étratégique. Ces vieux remparts dé- 
|sSés n’en continuent pas mois à enserrer 
ille en leur étreinte étouffante. Etil en 
aainsi longtemps encore,on peut le pré- 
@sans être prophète. 

uel est donc l'intérêt supérieur qui prive 
lire capitale du développement normal 
lat jouissent les autres grandes villes du 
linde? À quel scrupule majeur obéit-on 
lnous privant d'espace, et en nous enca- 
’étroit corset qui nous empêche 


| i ne rase-t-on pas ces frontières 
lérieures qui sont cause de la saturation 
[notre population, qui font de Paris un 
l‘ertumultueux, qui ont pour conséquence 
lessive cherté des loyers, qui laissent la 
lilieue abandonnée, faute de police, à tous 
[malfaiteurs ? 

lPourquoi?.. Parce que la chute des forti- 
lätions marquerait la fin d’un impôt 
ctroi. 

{%es fortifications ne sont plus là pour dé- 
ldre la ville contre une invasion étrangère. 
r seule utilité, c'est de faciliter les opé- 
lions de l'Octroi. 

(Pourtant, sans ce. mur et en englobant 
IS Paris sa banlieue immédiate, nous au- 
las le précieux avantage de pouvoir nous 
[igner davantage du centre, de voir se 
er de nouveaux moyens de communica- 
115 rapides, et de trouver des logements 
{eux aérés et surtout moins chers. 

(Dout cela nous est refusé pour laisser sub- 
léér lOctroi. 

Paris est une des rares grandes villes du 
|ade où fonctionnent encore des douanes 
lftieures. Partout, elles ont été abolies. Il 


n’en existe ni à Londres, ni à Berlin, ni à 
New-Vork. 

Paris'seul a conservé ce vestige desanciens 
temps. Cependant, la principale source de 
revenus de l’Octroi, le vin, lui a été enlevée. 
Cela ne l’empêche pas de se maintenir en- 
vers et contre tous et, malgré sa décrépitude, 
d'opposer lobstacle de ses murailles à l’af- 
franchissement de notre cité. 

C'est payer cher l’avantage d’un impôt 
suranné, incompatible avec le progrès et la 
liberté du commerce intérieur. 

À ceux qui voudraient voir disparaître ce 
vieil état de choses, si nuisible à la prospé- 
rité de Paris,.on répond invariablement 
« Il est facile d’abolir un impôt, mais par 
quoi le remplacera-t-on? Le public est ac- 
coutumé de longue date à l’Octroi, lui subs- 
tituer une contribution nouvelle, cela pour- 
rait soulever des récriminations. » 

L’argument est faible. Quand bien même 
on aurait à enregistrer quelques doléances, 
ne faut-il pas passer outre, sachant que toute 
innovation donne naissance à des protesta- 
tions. Les paysans ont assailli à coups de 
pierre les premiers chemins de fer à vapeur 
qu'ils ont vu circuler, sous prétexte que la 
fumée causait du tort à la végétation. Cela 
n’a pas empêché la locomotion à vapeur de 
se tailler la place importante qu’elle occupe. 
Toute marche en avant appelle des voci- 
férations de la part de ceux qui ne se plaisent 
qu'à piétiner sur place. 

Dureste, l'Octroi n'est-il pas un impôt que 
a population paye au même titre que n’im- 
porte quel autre impôt. Il n’y aurait donc 
qu'un changement et non une aggravation. 
En admettant une gêne passagère pour 
quelques-uns, celle-ci ne serait-elle pas lar- 
gement compensée par de sérieux avan- 
tages, dontle principal consisterait en une 
baisse des loyers. 

Rappelons-nous qu'à Londres'les loyers 


sont, à superficie égale, quatre fois meilleur 
marché qu’à Paris, que le nombre de squares 
ou espaces plantés d’arbres est beaucoup 
plus grand que chez nous, que chaque fa- 
mille occupe une maison entière agrémentée 
d’un petit jardinet. Ces bienfaits-là ne con- 
trebalancent-ils pas un moment de surprise, 
rapidement oublié, 

Mais voilà! Pour faire aboutir une ré- 
forme, aussi utile qu’elle soit, il faut de la 
volonté. Quelle est l'assemblée qui puisse se 
vanter de posséder cette qualité! 

C’est pour cela qu’il n’est pas trop hardi 
d'affirmer que bien des années s’écouleront 
encore avant qu’ait disparu l’Octroi, et avec 
lui les obsédantes fortifications qui séparent 
Paris du reste de la France. 


FREp Isix. 
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SIMPLICITÉ ROYALE 


Si nos ancêtres pouvaient, même pour quel- 
ques instants, revenir sur cette terre, ils 
seraient bien étonnés de voir de quels nom- 
breux moyens de locomotion nous disposons : 
chemins de fer, omnibus, tramways, métropo- 
litain, etc., etc. 

Sous ce rapport, en effet, nous sommes bien 
partagés, et cette phrase étonnante, trouvée 
dans un billet de Henri IV à Sully, nous 
semble peu en rapport avec nos mœurs ac- 
tuelles : 

« Je ne pourrai, disait le roi à son ministre, 
vous aller voir aujourd’hui, ma femme m'ayant 
pris mon coche. » 

Le coche était, à cette époque, le seul véhi- 
eu'e connu. 

‘Ainsi, le train de maison de la famille 
royale ne comportait qu'une seule voiture! 
C'était peu. Lorsque Marie de Médicis allait en 
promenade, Henri IV avait à choisir entre ces 
deux partis : rester chez lui ou aller à pied. 

Aujourd’hui, au moins, il aurait pu preadre 
un taximètre... ou, s’il avait eu du courage, le 
Métropolitain. 

GINETTE. 


| vage? 


LE LOUP ET L'AGNEAU 


Le Lour. —'Qui te rend si hardi de troubler mon breu- 


— Non mais! est-elle ass2z ridicule cette loi sur le divorce 
qui a autorisé mon ex-femme à prendre la moitié de tout ce 
qu'il y avait ici! 


Cœur d’Apache 


(UN CONTE A FAIRE PLEURER) 


Un soir que vous n’aurez rien de mieux à 
faire, vous pourrez interroger n'importe que] 
repris de justice, depuis le Bois de Boulogne 
jusqu’au Bois de Vincennes, ou depuis Mont: 
rouge jusqu'à Montmartre, et chacun yous dira 
la même chose : 

— L’Orang-Outang des Ternes? Ah! pour 
sûr, alors, que c’est un chic type! x 

Une pince-monseigneur dans une main, soit, 
mais le cœur sur l’autre. 

Laurent Saur, dit maintenant l'Orang-Outang 
des Ternes, ne termina pas ses études au col- 
lège, grâce à la partialité des professeurs qui 
‘accordaient toujours les prix à ses condisci- 
ples, de sorte que, dépourvu de diplômes, il 
vit beaucoup de carrières se fermer devant 
lui. 

Peu enclin à travailler de tête, mais habile à 
transporter de lourds fardeaux aussi bien que 
des objets précieux, et adroit comme un singe 
de ses quatre pattes, expert de plus dans la 
science aride des serrures, Laurent mérita 
bientôt le surnom qu'il porte aujourd’huiavec 
orgueil. 

Un chic type, et aussi un type chic. Car, 
lorsqu'il doit opérer dans les quartiers élé- 
gants, il se munit, comme vous et moi, d’un 
tube à trente-six reflets, de souliers vernis à 
semelles extra-silencieuses, et d’une lanterne 
sourde en argent, aimable cadeau d’une très 
chère amie d'enfance. 

Mais tout cela n'empêche pas la fleur bleue 
du sentiment de pousser encore des racines 
en un coin de son âme cambriolesque. 

Donc, une nuit qu'il se trouvait — on devine 
en quel dessein — dans un riche appartement 
du boulevard Malesherbes, il constata avec 
plaisir que les maîtres du logis étaient absents, 
au bal sans doute, et que les larbins avaient 
profité de l'occurrence pour filer à l’anglaise. 

Dénicher les bijoux de madame et les écono- 
mies de monsieur ne fut qu'un jeu pour 
l’'Orang. 

Ceci fait, il eut la curiosité d’ouvrir une 
porte donnant sur le couloir et pénétra ainsi 
dans une chambre bleu ciel où reposait une 
petite fille. 

Elle avait pleuré avant de dormir : cela se 
lisait sur ses joues. Elle pressait contre son 
cœur un oiseau mort, un serin, s’il faut le 
nommer. 

A côté du lit, sur la table de nuit, une cage 
dorée était ouverte. 

Instantanément, l'Orang-Outang devina cette 
chose tragique : le petit chanteur favori de 
l’enfant était mort ce jour même, et elle ne 
pouvait s’en consoler. 

î — Pauvre gosse, murmura le bon cambrio- 
eur. 
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— Tiens! bonjour madame Puce, 


habitez de l’autre côté de la montagne. 


— Que voulez-vous, autrefois no 


qui s’étendait jusqu’au sommet; maintenant, il faut traverser cette énorme 


place en plein soleil. 


— C’est vrai! le gouvernement est bien coupable de laisser déboiser 


ainsi nos plus belles forêts. 


CE GOUVERNEME 


NT! 


on ne vous voit plus depuis que vous 


us avions pour venir ici une belle forêt 


Puis, avec un sourire mélancolique, il étala 
sa trousse pro nhelle, y choisit le plus 
beau de ses rossignols et le mit dans ja cage, 
qu'il referma soigneusement. 

Et il se retira sans bruit, 
venu. 


comme il était 


Paul HÉric. 


Mésaventure. 

Un jeune Anglais qui avait, pour la première 
fois, pris part à une chasse à courre, fut désar- 
conné au premier obstacle qui se présenta sous 
la forme d’une haie. Courageusement, il re- 
monta en selle, mais une nouvelle haie lui 
barra la route et de nouveau il prit un billet de 
parterre. 


A ceux qui lui parlèrent de ce double at 
dent, il déclara : 

— Aôh, ce était comme ceci : Quand je a] 
vais au premier obstacle, je croyais le che 
il sauterait. Mais cheval pas sauté et moi F 
sait par-dessus tête. Quand je arrivais 
deuxième obstacle, je croyais cheval il sa 
rait pas. Mais cheval il sautait, et moi pas! 
par-dessus queue. 


PERLE CUEILLIE 
DANS UN RÉCIT MODERI 
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L'heure la plus sombre du jour est au mil 
de la nuit, à trois heures du matin. 
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Un jour, le jeune M. B... rencontra la sémillante Mlle B.. 


et se mariérent. L'on put voir alors. 


UN ROMAN CHEZ LE PAPETIER 


. dans la devanture du papetier. Il 


se plurent réciproquement... 


“à 


ES 


LE 


SSSSS 


SNS 


SS 
SN 


NS 


SSISS 


.… deuxêtres n’en formant plus 
qu'un, enlacés en un tendre mo- 
nogramme, 


TS) 


BE 


De cette heureuse union naquit 
un joli bébé, comme il fallait s’y 
attendre. 

Hélas ! les querelles et les dis- 
sentimentsse mirent dela partie. 


LAFROLSSY 


ALEUSTRE 


RES 


et les époux donnèrent bientôt 
le spectacle de tant de ménages 
où l’homme et la femme se tour- 
nent le dos. 


s 
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CARTE 
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TERIELITHOGRAPHIE Lin 


Le divorce eut lieu, et, maintenant, Monsieur et Madame vivent très éloignés l’un de l’autre, aux deux extrémités opposées 


de la devanture. 


[OMBRE DU GENDRE ou LA VENGEANCE 


endroit ensoleillé de la terras-e. 


DE BELLE-MAMAN 


Le Voisin. — Pourquoi, M'ame Cognedur, battez-vous tonjours vos 
tapis à cette place, à la même heure et seulement lorsqu'il fait du soleil ? 
— Parce que c’est l'heure à laquelle mon gendre vient se mettre en cet 


COURRIER PÉLE-MÊLE 


Morphinomanie 

Peut-on guérir de sa funeste passion un morphi- 

nomane ? RouBTECH. 
Monsieur le Directeur, 

On peut très bien guérir un ou une morphi- 
nomane, à moins que ce malade ne soit dans 
un état de cachexie trop avancé. 

Mais pour obtenir un plein succès, il faut au 
morphinomane : x : 

1° Beaucoup de bonne volonté et de persévé- 
rance ; 

2% Un entourage plein d'énergie et de fer- 
meté, qui sache résister à ses nombreuses sup- 
plications; < F k 

3° Les conseils et les avis d’un médecin expé- 
rimenté en cette matière; car la suppression de 
la morphine occasionne souvent des troubles 
très! graves. : 

Recevez, etc. Docteur X... 

Monsieur le Directeur, 

En réponse à la question posée par M. Rouhb- 
tech dans le Pêle-Mêle du 11 mars, je dirai 
qu’on peut parfaitement guérir un morphino- 
mane de sa dangereuse passion : j'en ai eu la 
preuve auprès de moi; le médecin qui s'était 
chargé de la cure a espacé petit à petit les pi- 
qûres, le malade étant dans l'impossibilité de 
se les taire lui-r:ême, puis au bout de quel- 
que semaines, il a fait des piqüres, d’eau et 
enfin un sé;jour dans un endroit perdu, à une 
altitude où il était impossible de se procurer 
quoi que ce soit, a 1hevé la cure. 

Recevez, etc... De SAINT-AuBix. 


PESTES TÉLÉCRAPHES TÉLÉPHONES .Bureo 
RENSEIGNEME MATRIMONI AU) 


À be Se} ; 


— Oui, mon cher ami, depuis que les 
postes et télégraphes sont réunis au mi- 
nistère des. Travaux Publics, de sérieux 
progrès ont été réalisés. Tenez! nous 
n'avons qu'à suivre ces deux dames pour 
en_avoir une preuve. 


DE L'UTILITÉ DU TÉLÉPHONE 


— Pardon, mademoïselle, je voudrais 
avoir des renseignements sur M. Guy 


Bole qui prétend à læ main de ma file. 
— Bien, madame, dans cinq minutes 
vous serez renseignée. 


— Alle! 238.07 ? C’est bon! fermez ça et 
attendez qu'on vous interroge! Hein? 
m'asseois dessu 


vos excuses, je se l 
Abrutil.. oui, vous n'êtes quun cr 
tint 


MIN 


& 


s 
FAAVAUS 


Le SL ! 


. Mais double crème d'idiot! si je 
vousiaï demandé au téléphone, çane vous 
regarde pas! Fermez ça et à la prochaine 
fois. 


— Madame à entendu comment j'ai 
traité ce M. Guy Bolle. NW a été parfait de 
douceur et d'aménité. Madame pent être 
certaine qu’il fera um mari accompli. 


| 
— Eh bien! vous avez pu vousrendre | 
compte, mon cher ami, de l’emploi in- | 
telligent que l'administration a su faire 
de la psychologie des demoiselles du té- | 
léphone. 


Graphologie. 


Monsieur le Directeur, 

M. Grillon demande, dans le Pêle-Mêle du 
4 mars, si la Graphologie, qui dévoile, avec la 
plus grande précision, le caractère d’après 
l'écriture, peut inversement reconstituer l’écri- 
ture d'après le caractère. 

La chose ne serait possible que si, à chaque 
trait du caractère, correspondait un signe gra- 
phologique fixe et toujours le même. Or, il 
n'en est pas ainsi. Prenons, par exemple, 
l’égoïsme, qui est révélé, dans beaucoup de cas, 
par des crochets rentrants; toutes les écritures 
qui présentent des crochets rentrants ‘appar- 
tiennent à des égoïstes; maïs, par contre, tous 
les égoïstes n’ont pas des crochets rentrants: 
dans leur graphisme. Même en l’absence de ces 
crochets, l’égoïsme sera sûrement pronostiqué 
chez eeux dont l'écriture est, à læ fois, juxta- 
posée (lettres non liées entre elles), inclinée et 
inégale; et aussi chez ceux dont le graphisme 
est ue et inégal. Dans ces deux cas; Le 
trait du caractère est donné par la voie des 
résultantes. De même, le manque de jugement 
se traduit aussi bien par les mots grossissants 
associés aux lettres s’enroulant en Spirale, que 
par l'écriture en même temps petite et inhar- 
monique. On voit par ces exemples, pris au 
hasard, que connaissant le caractère d’une per- 
sonne, on re peut que se livrer à des suppo- 
sitions-sur son écriture, puisque plusieurs gra- 
phismes différents peuvent, par voie de résul- 
tartes; aboutir à la même caractéristique, 

Recevez, ete. BRADNER, 

Graphologue (Alger). 


Monsieur le Directeur, 

Certainement, Ja graphologie est une science 
positive, c’est-à-dire que ses règles, empiri- 
ques au. début, contrôlées ensuite par l’expé- 
rience, ont maïntenant pour base un raisonne- 
ment vraiment scientifique. 

Maïs d’après un portrait graphologique est-il 


possible de recosstituer une écriture ? Je me Ie 
crois pas. x 

Un inspecteur de Ix Sûreté reconnaîtrz um 
malfaïteur si on lui donne un: signalement 
suffisamment exact. Mais, fût-il un artiste 
merveilleux, ce signalement ne lui permettrait 
pas de faire le portrait du voleur. 


| 
Je crois donc que si l’ém connaissait suffi} 
samment le caractère d’une personne, en paul 
rait dîre ex voyant une lettre d’elle : « Cecil 
est votre écriture », mais quant à reconstituer} 
cette écriture, je crois que cela est impossibles 

Recevez, etc. F. du BorssŒu, | 

Graphologue (Eïtte). 


FRACGTION 


Mme. de Lacote,, femme: d'un geant 
d’agent. de change,.va à: la. Bourse cher- 
cher son mari. Hélas! un aceidentarrive 
en route. La pauvre dame est coupée en 
six morceaux par une automobile. 


FINANCIÈRE | 
LE BRiéaniEr. — Agent: Bolbec,, qu’est- + 


ce que vous portez là ? 
L'AGENT. — Brigadier, c'est le sixième! 
de Ja moitié, d’un quart d’agent echange. | 


Remarque à propos d’un article paru dans le der- 
\\ nier numéro du Pêle-Mêle, 
Monsieur le Directeur, 

O est, assurément, une des localités de 
France portant le nom le plus court qui soit. 
(Mais M. P.P.(Antony) donne à son affirmation 
un caractère trop absolu -en désignant O0 comme 
| la seule localité pouvant se targuer de ce titre. 
ILignore, ou plutôt il oublie, qu'il existe, dans 
la Somme, le petit village d'Ÿ qui peut reven- 
ldiquer, comme son confrère de l'Orne, cette 
(particularité. Quant au village de France déten- 
teur du plus grand nom, je pense que c’est 
[Saint-Joseph-sous-Saint-Martin-la-Plaine (Loi- À 
Lure), qui Compte le nombre respectable de 
lutrente-quatre lettres. 
|. Recevez, etc. 

Adrien CHARBOGNE (Saint-Etienne). 


1 LA même remarque nous est faite parM.C.C., 
lequel ajoute qu’actuellement la commune la 
. plus petite; quant au nombre d’hab'tants, est 
lMorteau, dans la Haute-Marne, qui comptait 
litreize habitants au dernier recensement. 


Origine des dominos. 


1 Voici une réponse complète à la question 
[ique nous pose un de nos lecteurs, M. Jacquier, 
lsur l’origine des .dominos : 

( L'invention du jeu de dominos est due à 
ltdeux moines italiens. Pendant les retraites, qui 
lidurent de longues semaines, ils cherchaient à 
{occuper les heures passées dans leur cellule, 
lSans pour cela enfeindre les règlements de si- 
lence auxquels ils étaient astreints. 

[n Pour y arriver, ils se montraient de petites 
lpierres plates marquées de points noirs et 
ljouaient ainsi, en suivant certaines règles, qui 
ldevinrent celle du jeu nouveau. 

D'un commun accord, le gagnant devait an- 
[noncer sa victoire en répétant à mi-voix la pre- | 
[mière ligne de la prière du soir, qui commence | 
{par ce mot « domino ». 
1m Avec le temps, ces deux moines, pleins de 
ressources, arrivèrent à compléter et à perfec- ! 
lonner leur jeu de pierres. La retraite, une À 


BLANCS ET NOIRS 


— Puis-je laïsser mes bagages ici sans crainte? 
— Li parfaitement en sûreté, pas d’antre blanc ici que toi. 


fois terminée, ce nouvel amusement fut accueilli 
avec enthousiasme par les autres moines du 
monastère. De là, il gagna bientôt toute l'Italie 
et c’est vers le milieu du dix-huitième siècle 
qu’il fut introduit en France, en conservant 
pour nom de baptême le premier mot de la 
prière du soir : « Domino ». 
Romuzws (Amiens). 


Question interpéleméliste 


Existe-il le moyen de forcer des pigeons à 
quitter leur colombier et à aller dans un co- 
lombier voisin ? 

Lorsque l’ancien colombier est fermé, il arrive 
que les pigeons préfèrent coucher dehors plu- 


| tôt que d'aller dans le nouvean colombier. 


PÉROT (loul). 


brand Tournoi Muttiforme. 


Premier Concours (Troisième Série). 

Quatre paysans rentrent au village, portant 
chacun des pommeset des noix. Chacun d’eux 
part d’un point situé à l’un des angles dans 
notre dessin et, pour aboutir au village, tra- 
verse quatre des carrefours également repré- 
sentés sur le dessin. 

Chaque carrefour a été traversé par un seul 
paysan, et de même les routes qui figurent sur 
ce plan n’ont été prises chacune que par un 


|‘seul (cependant les trajets suivis ont pu se 


couperentre eux). 

Or, tous les carrefours traversés sont si 
caillouteux et mal entretenus, qu’en les tra- 
versant les paysans ont laissé tomber dans 
chacun d’eux, par suite des sécousses, un cer- 
tain nombre de pommes et un certain nombre 
de noix. Les chiffres écrits dans chaque carre- 
four indiquent justement, le premier chiffre : 
le nombre des pommes qui ont été perdues dans 
ce carrefour ; Île deuxième ch'ffre: le nombre 
des noix également perdues. Nous savons que 
chacun des quatre porteurs, à son départ, pos- 
sédait les nombres de pommes et de noix 
marqués Sur les paniers ou sacs qui les conte- 
naient. En arrivant au village, par suite des 
pertes subies en route, il se trouve que cha- 
cun d'eux avaît exactement comme nombre 
de pommes restantes, le double du nombre de 
noix restantes. Par quels chemins et quels 
carrefours ont-ils dû passer tous quatre pour 
qu’il en soit ainsi? 

Prière de ne nous adresser les solutions de 
ce Concours qu'après l'apparition de la dou- 
zième et dernière série du Tournoi. 


GRAND TOURNOI MULTIFORME 
Premier Concours (Troisième Série) 


Découper te rectangle et le Joindre 
à l'envoi de la solation. 


me 


{ — La santé par le microbe, tout est là, monsieur, dit le 
vieux savant au jeune reporter, mais gardons-nous bien 
d'appliquer cette méthode à tort et à travers. Apportons, 
au contraire, le plus grand soin au choix du microbe que 
nous inoculons. Tenez, quelques exemples vous feront 
mieux comprendre : 


Une paralysie des jambes disparut comme par enchan- 
tement, grâce à un microbe qui venait d’une maison de 
banque. 


MÉDICATION RAISONNÉE 


Un de mes amis était — au figuré — un véritable ours; il 
ne voulait voir personne et se plaisait dans le plus complet iso- 
lement. Je luiinoculai un microbetrouvé entre deux planches 
d'un wagon de métro, et aujourd'hui, il n’adore que la 
foule qui grouille, la bousculade et la promiscuité de ses 
semblables. , 


Ma bonne écoutait aux portes. Ce ne fut pas long. Je me 
procurai un pauvre petit microbe trouvé chez les demoi- 
selles du téléphone. Après inoculation, elle était complète- 
ment sourde. Il n'y a même plus moyen de se faire servir. 


Te 
glissé 
mini 


Superbe guérison! dont je suis fier. 


nez, à ma belle-mère qui souffrait d’insomnie, j'ai 
, entre cuir et chair, un microbe qui me vient d'un 
e. Eh bien ! la chère femme pionce toute lajournée. 


Par contre, une danse de Saint-Guy carabinée passa à 
l’état d’engourdissement total avec un microbe pris dans 
une écurie d’omnibus. 


Jn microbe récolté dans le corps de garde d’un commis- 
sariat me donna des résultats stupéfiants dans une faiblesse 
des membrés supérieurs. 


Enfin, j'ai rendu la gaîté à un pauvre neurasthénique en 
lui inoculant un microbe chippé dans la machine à imprimer 
le Pêle-Mêle et sa consomption est devenue le rire le pius 
franc. 


er L va NA Di: 99. 2e NE AT 


ES PAS METTRE 
mon PARDESSUS 


PAR CETTE 
& GHALEUR 
F ET 


@EPENDANT.) 


PLUS ET VE ! 

RECHERCHAIS 

Du TRAVAIL € 
ARE 


LE PRINTEMES 
On a chanté le Printemps sur tous les 


Et il y a des tempéraments 1ÿmpbhati- On présume ce que pensent des pre- 
tons et, cependant, on peut se demander ques chez qui l’ardeur printaniére se mières chaleurs les gens qui possèdent 
si le Printemps mérite vraiment sa ré- manifeste en sens contraire. un pardessus propre et un complet dou- 
putation;car, enfin, l’antique plaisante- teux. ÿ 
rie du monsieur qui bourgeonne, quoi- 
que très juste, n’en est pas plus drôle 
pour ça. 


DES TRois COMPLETS 
QUE vous Los 


(biTES DONC ,Si Nous 
CGAUSIONS UN PEU 
pu PARDESSUS ET 


-LA LE 
CAÏSSIER 
S'EN VA\ AY 


BIEN PLUS 
TOT L 


» 
LT 


=f 


La franclrise dés sapins découverts 
n’a jamais profité aux personnes pour- 


Etle supplice du Métropolitains’aggrave 
d’une torture morale quand on songe à 
vues de créanciers. la brise printanière. 


Les caissiers les plus arthritiques ne 
sont pas insensibles aux effluves embau- 


mées, et on se demande si c’est un 
bien. 


VoiLA VOTRE 
N PETITE 


QUITTANCE 


Qui dit Printemps dit herbe tendre, 
et qui dit herbe dit déjeuner dessus, 
mais il est des bois bien loin de la gare. 


Et puis quoi, il y a des gens que le 
Printemps, avec ses nuits courtes, gêne 
dans leurs travaux. 


Et, voyez-vous, quand on parlera du 
sourire d'Avril, il est tout de même cer- 
tain qu'il a un jour dans son mois où il 
ne sourit pas tant que ça. 


RE 


DATE; 


Le 
; 


Tr SRE 


LES GR 


ANDES INVENTIONS DU « PÊLE-MÊLE » 


Plus de lassitude pendant les promenades avec notre nouveau crochet l'anti-fatigue 


Pêle-Méle Connaissances 


— Jly a plus de deux mille ans, la loi mo- 
saïque avait déjà prescrit l'instruction gratuite 
et obligatoire pour tous les jeunes Hébreux. 


— Le bureau des objets trouvés de la Préfec- 
ture de la Seine s’emplit quotidiennement avec 
régularité. En moyenne, la voie publique four- 
nit par jourune centaine d'objets; les omnibus, 
cent vingt à cent cinquante; les voitures, une 
soixantaine ; le métro, de quarante-cinq à cin- 
quante. 


— Plusieurs médecins, avec le docteur Quin- 
tard, d'Angers, préconisent l'emploi de la -gra- 


phologie commeexamen préliminaire des-:ma- | 


lades. 


seulement un droit fixe de quinze francs 


Labeil as 


— Contrairement à l'opinion généralement} 
répandue, la « viande » du poisson est aussi | 
nourrissante que celle du bœuf. Car le poisson} 
a.une chair en tout semblable aux viandes de 
boucherie. Sa richesse-en albuminoïdes, carac=} 
téristique de la viande 1dans le régime alimen= 


| 


taire, ne différencie en rien un filet de sole! 
d'avec un aloyau ou une’côtelette de mouton} 
La proportion des matériaux azotés est la met 
Quant à la morue salée, elle dépasse tout aëfre 


viande en albuminoïdes :ælle en contient ‘81 | 


— Le bitume de Judée, que les populations} 
côtières.de la mer Morte recueillent en abon-| 
dance, n’estautre que l’ancien baume des mo- 
mies, utilisé par les Egyptiens pour embaumer! 
leurs morts. En ‘soumettant les momies ainsi} 
imprégnées à un traitement-chimique,:on en 
tire une couleur brune ‘fort appréciée des pein= 
tres. 


— Le sondage le plus profond dans les régions 


pétroliféres de l'Ohio atteint 1.850 mètres ! Si} 


Ton dressaît hors de-terre ‘son revêtement mé- 
tallique, il dépasserait de plus de six fois la hau- 
teur de la Tour Eiffel. 


— T'opéra de Guillaume Tell a AE au 
maëstro Rossini la jolie :somme de plus d’un 
million. 


—-On:sait que la vaseline:s'obtient: par l’éva= 
poration. à l’air des huiles lomrdes provenant du 
raffinage du pétrole contenant de la-paraffine: 
Elle est un produit relativement nouveau puis= 
qu’elle n’a fait son apparition que vers 1873, en 
Amérique ; elle était alors vendue sous ke nom 
de petrolum Jelly, car c'est sous cette désigna= 
tion-qu'elle fgura pour la première fois à l’Ex= 
position de Philadelphie. ë 

AS: 


— En entrant aux 
Etats-Unis, les pianos 
fabriqués en France 
paient un impôt de 
60 0/0 d'après leur 
valeur d'estimation, 
tandis que les pianos 
américains: importés 
chez mous paient 


LETTRE D'UN SPIRITE 


Monsieur le Directeur, 


Vous avez publié récemment un dessin nous montrant 
l'emploi qu'on fait en Amérique des tables tournantes pour 


la fabrication de la poterie. 


Moi, je fais mieux: Comme vous pouvez en juger par la 
photographie ci-jointe, j'utilise ma table tournante pour 
faire marcher ma bicyclette. Je dévore ainsi l’espace sans le 


moindre effort ni la plus petite-fatigue. 


Ajoutez à cela que, pour me distraire, je bavarde en route 
avec les esprits que j'évoque au moyen de ma table. 
Ainsi, quandje vais à Versailles, c’est avec Louis XIV que 


un (En 


dE 


rt 


je parcours les aïllées du pare. A Fontainebleau, je me fais 
accompagner par François Lx. A Compiègne, je roule en 
causant agréablement avec le grand Napoléon lui-même. 
Croyez-vous pas que j’ai trouvé là une source intarissable 
de charmantes distragtions ? 
Rersevez, etc. 
SPIRITUS , 


UN TRAVAIL PÉNIBLE 


, Lx Gorzeur. — C’est plus fort que moi! jamaïs je ne me 
résoudrai à cacher une si bonne bouteille. 


} 
l 
f 


|: 


| 


| 


| 


} 
} 
1 
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DE NCS LECTEURS 


| Le plus grand hôtel du monde. 


Sait-on où se trouve le plus grand hôtel qui 
oit au monde ? Jusqu'à pius ample informé, 
lest, sans contredit, l'Hôtel d’Ausonia, à New- 
11 contient,.en eftet, 2.500 chambres, les- 
Ê xs sont alimentées d’eau par 340 conduites, 
(distinctes les unes. des autres. 

HuGes conduites ent nccessité l'emploi de 250 
kilomètres de tuyaux. Ces tuyaux courent 
sous les planchers, le long des murs et s’éten- 
‘dent dans les sous-sols de l'hôtel. De l’eau cou- 
trante y circule constamment et ils sont munis 
sde compartiments réfrigérants. 

1 Cet hôtel, véritablement fabuleux, possède 
‘environ 20.000 lampes électriques. Un apparte- 
fment meublé, détendue moyenne, y coûte la 
ljolie somme de 30.000 francs par an, maïis- les 
Hocataires peuvent y mener la vie qui leur plaît, 
[manger de la cuisine faite chez eux et se-faire 
ee par les domestiques qu’ils amènent. 
IENoilà au moins qui est des plus agréable pour 
s riches voyageurs qui ont des petits plats 
référés et d’innocentes manies. 


H. J. 


Un: beau trait de sang-froid. 


Le. général russe Ivan Paskévitch, qui fut 
lainqneur des Persans (1826-1827), des Turcs 
1828-1829), de l'insurrection polonaise: de 1831 
lttde la révolution magyare de 1849, a luissé la 
léputation d’un soldat valeureux et d’un homme 
lun rare courage. On cite de lui mille traits 
lui lhonorent. En voici un, au hasard, qui est 
but à sa louange, et qui est, croyons-nous, peu 
lonnu. 
l'était au cours du siège meurtrier de Var- 
1avie,en1831.Paskévitch, qui avait donné l’ordre 
lediriger une grêle d’obus sur un point qui le 
lénait dans ses:opérations d'attaque, attendait 
(vec impatience le-résultat du tir. 

Le résultat tardait et ses ordres réitérés ne 
Itoduisaient aueur effet. Le généralrusse encon- 
llatque le tir devait être mauvais. Aussi s'em 
(ressa-t-il de monter à cheval et de se préci- 
iter, au grand galop de sa monture, vers l’émi- 
lænce de terrain, où fonctionnait la batterie 
lialadroite. 

— Arrivé là, il s'éeria, furieux : 

— Quel-est l'imbécile qui cammandeici? 
Un officier s'approcha et répondit : 

= C'est moi, mon général. 

Eh bien! capitaine, reprit Paskévitch, vous 
savez pas votre métier, puisque vos obus 
agissent pas. Vous passerez en jugement et 
lous serez dégradé. 

L'officier haissa la tête, puis protesta : 

LE Cest vrai, mes obus n’agissent pas. Mais 
bn'y suis pour rien, mon général, c’est parce 
[aon m'en a envoyé de mauvais, qui n'éclatent 
[as. 

-— A d'autres, grommela Paskévitch! Vous ne 
|@ convaincrez pas, avec de pareilles billeve- 
es! Cé soir même, vous passerez em conseil 
guerre: . 

Pofficier, alors; prit froidément un obus dans 
itas, en alluma fa mèche, puis, posant dans 
paume de la main le projectile fnmant, le 
ésenta au général. 

— Voyez vous-même, dit-il simplement. 
lSans s’émouvoir, Paskéviteh croisa les bras 
Fire lé dos et se mit avidement:à regarder. 
{ILse fit alors un silence, un silence de mort: 
les deux hommes restèrent immabiles, et at- 
ndirent que la mèche s'éteignit. 

Quand elle fut éteinte, le capitaine jeta dé- 
dgneusement l’obus à terre, tandis que Paské- 
teh murmurait : 
1= C'est vrai, pourtant! 

Fo sur ces mots, il piqua’des deux et retourna 
{HSson état-major pour prendre.dée nouvelles 
Jispesitions- 

{Seutement, Ie soir, il envoya aw capitaine la 
loix de l'ordre de Saint-Wiladimir,. comme il 
l'ait fe-droit de le: faire sur fé ekamp de ba- 
(ile. 

IMarsovie:fut prise quelques: jours plus tard 


UPaskéviteh: reçut du tsar, entre autres [ré- 
LnPE tiire:de-prinee,: qu'il avait-bien 
ère. É 


| 

fees: le 
| H< dd. 
| 


Le camelot Laficelle, marchand de 
ceintures, est un malin. Voit-il passer 
un monsieur ventru, qu'aussitôt… 


UN;BON COMMERÇANT 


- il laisse choir une pièce de vingt 
francs en carton doré. Comme de juste, 
le gros monsieur $e baisse vivement pour 
la ramasser. 


… Sa bretelle, sous cette tension inso- 
lite, craque. Voïlà notre pauvre-homme-: 
bien embarrassé et puni de sa cupidité. 
Heureusement... 


.. Ja providence lui vient en aide sous 
es-espèces de Eafñicelle qui Jui vend! sans 
qu’onle marchande, une. ceinture desti- 
née à remplir les fonetions de la bretelle 
défaillante. 


Marianne. 


Un:article du Constilufionnel de 1851 nous 
fait connaître l’origine de l'application du nom 
de Mariaane à.la République démocratique, 

En avril 1849, lors de l’interdictiondes cltbs 
par: l'Assemblée constituante, outre les mots 
de: passe spécialement adoptés par chacune:.de 
ces sociétés, il y. avait parfois.un mot dont 
toutes faisaient usage indistinetement. 

Tel; est le cas: du mot. Marianne, qui, à la 


suite de l'avortement du complot de Lyon, 
avait remplacé parmi lès affiliés d’une société 


de: l: Drôme;:ce mot de passe : Attention: Eou- 


rage ! Drôme! 

Dans les sociétés seerètes.établies à Momtpel- 
lier et dans les’ localités voisines, le signe de 
reconnaissance. était : 

D: — Connaissez-vous là mère: Marianne? 

BR, — Qui, elleia du bon vin. 


RouuLus: 


Sr 


ER CE 


TE 


DAT 


LE LOUP ET 


| AL Y A DES 
À LOUFS 


| 
1 


RE 


LE MOINEAU 


Le Lour. — Mon petit, je crois que nous nos sommes trompés. 


RÉSULTATS 


GAAND. GONEOURS. DE DEVINETTES 


“Voici comment ont été attribués les prix, 
d’après les conditions énoncées au début de ce 
Concours : 

A+ Prix: M. Joseph Cailliez, 4, rue des Rappor- 
teurs, à Arras (Pas de-Calais), qui gagne un Porte- 
feuille du « Pèle-Mèle », contenant : 

Un quart d'obligation de la Ville de Paris pouvant 
gagner 250.000 f.ancs. — Un bon du Crédit Foncier pou- 
vant gagner 100 000 francs. — Un'bon de la Presse pou- 
vant gagner 10.000 francs. 

2% Prix : M. E. de Bousquet, 33, boulevard Males- 
herbes, à Paris, qui gagne un service de fumeur mé- 
tal argenté. 

8 Prix : Mlle Solange Fournayron, 53, rue de la 
Charité, à Lyon, qui gagne une Jumelle de théâtre, 
monture nacre. 

4 Prix : M. H. Le Roy, villa des Champs, à Cormicy 
(Marne), qui gagne une montre style empire. 

5 Prix: M.J. Renault, 48, rue de la Chalouère, a 
Angers, qui gagne un onglier, 4 pièces argent, en 
écrin. 

6 Prix : Mmé Dupré, 56, rue Verte, à Calais, qui 
gagne une boîte de couleurs. 4 

FA Prix : M. Fournier-Guerre, juge de paix, à Claret 
(Héraul:), qui gagne une boîte de couleurs. 

8 Prix : MlleS. M. Bernard, 8, rue de Fleurus, à 
Lille, qui gagne une boîte de compas. 

9e Prix : M. Léon Meyer, 11, rue des Gros-Degrés, à 
Verdun (Meuse), qui gigne une boîte de compas 

10° Prix : M. D.fiès, 71, rue Paulin, à Bordeaux, qui 
gagne un coupe-papier ivoire, monture argent. 

11: Prix : M. Daniel Cartier, 2, rue du Port, à Lo- 
rient, qui gagne une jumelle Mars de poche. | 

12: Prix : M. L. Gatineau, 6, ru: Lacroix, à Paris, 
qui gagne une jumelle Mars de poche. ; 

13° Prix : M. Gallin, instituteur en retraite, à Fon- 
cine-le-Bas (Jura), qui gagne un canif en argent, 

14° Prix : M. Poulin d: Montredon, à Céret (Pyré- 
nées-Orientales), qui gagne un canif en argent. 

45° Prix : M. Dequais, 31, boulevard National, à 
Marseille, qui gagne un signet ouvre-lettres. 

16 Prix : Mme du Cenou, 48, boulevard dela Cita- 
delle, à Montauban, qui gagne un signet out re-lettres. 

17° Prix : M. Charles, 88, rue da la nneri», à 
Abbeville, qui gagne une liseuse, médaille du PÊLE- 
MÈLE. 


18° Prix: Mlle Marguerite Véron, 6, plac: de la Ma- 
d:leine, à Paris, qui gagne une liseuse, médaille du 


PêLE-MÊLE. 

19° Prix : Mme Chopais, 15, rue de l'Estrapade, à 
Paris, qui gagne un bloc-notes de poche. 

90° Prix : Mme Aline Guyot, 2, avenue d: Norman- 
ge Colombes (Seine), qui gagne un bloc-notes de 
poche. 


Un supplément, contenant les solutions des 
problèmes et les noms de tous les concurrents 
ayant mérité d'être mentionnés, sera envoyé 
franco à tous les lecteurs ayant pris part au 
Concours, ainsi qu’à tous ceux qui nous en fe- 
ront la demande. Il suffira, pour le recevoir, 
de nous adresser une simple carte de visite 


‘ avec la mention : Devinettes, ce qui permet- 


tra d’affranchir à cinq centimes. 
——_—_—m—mmm 


GRAND CONCOURS DE DEVINETTES 


Les conditions de ce Concours ont paru dans 
notre n° 11, du 18 mars 1906.) 


(Ne 37.) PROVERBE CACHÉ 
par la comtesse Nette de la Thibaudière. 
Anagrammisez les mots suivants : 
Sauné — Siècles — Soûler — Sécha — Salais 
Série — Sembla — Saturé — Serpées. 
Les deuxièmes et troisièmes lettres, lues à la 
suite et en acrostiche, donneront un proverbe. 


(No 38.) FANTAISIE, par Tétracorde. 


À chacun des mots : 

Gare — Chiloë — Lire — Gosse Renom 
Léon — Ara — Survit — Ne — Rälons — Me 
Bis Inn Nu Rares Last Morse —, 
ajouter le nom d'une partie du corps (extérieur 
ou squelette) pour former des mots nouveaux 
signifiant : 

Hardiesse — Instrument de musique — Qui 
a rapport aux lignes — Actions de disposer sur 
une machine les fils de la chaîne d’une étoffe 
— Compteras — Qui se fait en appelant les 
noms — Arrêtera — Blämerons — Noircir — 
Allassions en arrière — Roi d’'Egine — Qui peut 
être tari — Fils de Jacob — Ressentiment — 


Mantes © AU ed 


re © 
it 


L' 


2 
Ke 


San 


UN PHÉNOMÈNE DE PHYSIQUE 


| 

M. BARNUM. — Ah! nom d’un chien, la # 
voilà mon attraction pour la saison pro- | 
chaine... un géant comme on n’en a en-| 
core jamais vu. Je l'aurai à prix d’or s’il | 
le faut. 


mis - Cou 
= 


« Mille tonnerres! » En s’approchant, | 

M. Barnum s'aperçoit à son grand déses= ' 

poir qu’il n’y a, en fait de phénomène, «il 

qu’une paire de chaussures d’un baigneur 

et un petit bonhomme sur l’autre rive 

dont l’image se réfracte dans l’eau. } 

PR 

l 

Mettrais à couvert — Crustacé — Donnions u} 

baiser. 

Les initiales des mots nouveaux, lues €} 

acrostiche, donneront le nom d’une partie d 
squelette. 


(Ne 39.) MOTS CARRÉS SYLLABIQUES 
par K. d’'Havre. 
= 


à travers les océans — Sonnerie de branle-baï} 


(No 40.) OCTOGONE AJOURÉ, par O. Blague] 

Arbre Fricassée Cyclade — Punir ave} 
rigueur — Arrondissement de la Corse — Ab] 
sorbé — Arrondissement — Consolidai — Pul 
blié — Nourriture — Assemblage de cordagé) 
— Mettra en ordre — Violon — Canton = 
Secoués — Cavité — Plante aromatique: — A 


— Cet après-midi, le soleil était mervei 


n'est-ce pas? 


— Le soleil ?... le soleil? attendez donc. 


LES VRAIS NOCTAMBULES 


leux. 
.. c’est une fleur, 


venir ici 


— Si tu ne me donnes pas le 
absolument besoin, je retourne 
— Eh bien! soit, voici les cin 
dis-moi ce que tu veux en faire. 

— Je veux les envo 


ENTRE DEUX SUPPLICES 
S cinquante francs dont j'ai 
chez ma mére! 

quante francs. Maintenant, 


yer à ma mère pour qu’elle puisse 


… Préfixe — Herbe odoriférante — Saveur 
piquante — Négation — Possessif Canal uri- 
naire — Habitant d’une contrée d'Amérique 


exermest sioje 
funon 
t 


Ce. 


sdn els. 


els cotnuhet qiu tnos resti- 


letires de chaque mot et 
re les mots à leur place pour forme une 


GRAND CONCOURS DE DEVINETTES 


Conserver ce pelit rectangle et le\ joindre 
à l’envoi des solutions. 


Deux consonnes — Arbres — Principe d’un cer- 
[Main acide — Espace — Ville de Syrie — Décou- 
BRESRene 
LEREERT) LI 
ESuusae 


| 
| 


LI 
ss 
us 
“e 
CE 
| Hu œ 
| LE: 
| CE 
| su 
| Le 
Merte — Epoques — Carte — Démonstratif — | 
iBréposition — Ville d'Espagne — Songer — 


Demeura — Oiseau de proie — Canard — Le- | 
Wier — Au delà — Outils — Institués — Sel — | 
Myÿran de Sparte — Halte — D’une certaine 
race — Canton — Pronom — Récipient — Dor- | 
mir après ribote — Substance dure — Pompera 
|% Astronome d'Alexandrie. 


(NW 41.) TRIPLE ACROSTICHE, par Valérius. 


nm 


XXXXXEXX 
x 


Z 
X 
ZE 
XXXIXXNX 
Ja 


Palpät — Peuple de Sénégambie — Sorte de 
autour — Suçât — Administration d’une ville 
Fruit — Situées — Roi d'Egypte — Bois. 

Ees X. lus en acrostiche, donneront les trois 
Eties d’un proverbe connu. 


No4.) PÊLE-MÊLE, par Faro. 
hUdge els tordemen ucelnissisee se dragnes 


RAYONS 


“1 


IN FUTURUM 


Une salle et une cérémonie de mariage dans X. années. 


FE | 
M 
1 8 
(a | 
KA 
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LE PÊLE-MÊLE 


LA DERNIÈRE PENSÉE DU JOUEUR 
LE JOUEUR INVÉTÉRÉ QUI A MAL TOURNÉ. 
— Quelle guigne Dire que si j'en ré- 
chappais, avec cette belle corde de pendu, 


il y aurait de quoi faire sauter une demi- 
douzaine de banques à Monaco! 


L’Ami. — Le portrait de votre belle-ma- 
man est si bien fait qu'on jurerait qu'elle 
va parler. 


LE BAILLON DE LA BELLE-MÈRE 


Dispute conjugale. 


Je l'adore, il m'en faut : 

Je me sens énervée 

Lorsque je suis privée 

De savon du Congo. 

à Victor Vaissier, rue Drouot, Pari. 


Ame 
Se méfier des imitations et des den- 
9 tifrices inferieurs, Exigez la signar 


EAU 
e de ture BOTOT. En Vente Partout. 
mme em 


PETITE CORRESPONDANCE 


M. G. A. R.— Le 

dans le numéro qui suit la clôture et l'attribution 
des prix. 

M; L. Muille. — Nous ne prétendons pas être om- 
niscients: d'autre part, vous devez comprendre qu’il 
nous est impossible, pour une aussi mince réponse, 
de faire courir quelqu'un toute une semaine à tra- 
vers les bibliothèques. Ce dont vous parlez doit avoir 
paru dans le Journal du Dimanche oule Journal pour 
J'ous. 

M. Stéphan.— En effet, cette histoire est drôle et va 
bien de pair avec la légende cité 

M, A. N.— Amusant, mais d’un genre trop léger 
pour le Pêle-Mêle. 

M. II. Ledue. — Il suffisait de jouer des morceaux 
de genres et de tons différents pour produire cet 
effet. 

M:E: 


M. Paris. — 1° Il n’y a aucune règle pour cela, 
tout dépend des goûts ; 2° Non, évitez-les plutôt. 

M.Mäginel. — Ce test trop connu. 

M. L. Pépin. — 1 est évident que c’est là une tour- 
nure défectueuse. 

M. E; Récouly. — Nous avons pris note de cetterec- 
lification. 


Sans rivale pour les soins de la peau: 


M. Gerbaulet. — Nous avons compté indifférem- 
ment une oudeuxsyllabes pour Louis ; l'usage donne 
presque partout deux syllabes à ce mot. Merci pour 
vos remarques. 


EE 


PETITE CORRESPONDANCE BIBLIOGRAPHIQUE 


Dans son nouveau roman, Intruse, C. son ra- 
conte l'émouvante histoire d'une jeune femme entrée 
dans une famille noble par suite d'une mésalliance, 
Ce petit drame psychologique est étudié et détaillé 
avec infiniment de finesse ét de chirme par l’auteur 
de l « Autre Route ».3 fr. 50. 
Murguerite-lontainebleau. — Le « Tapissier déco- 
rateur », par H. Lacroix, professeur, 1 vol., 81 figu- 

of 


res dans le texte, 2 0. 
H, Varncy, à Montrouge. — Adresse 
Société de Statistique, rue des Grands 


Pa 


E, d'Avurie, à Concressant.— Les œuvres de Louis 


Boussenard sont publiées chez differents éditeurs, 
au prix de 3 fr. 50. 
G. P. Champagnolle. — Le « Maroc inconnu » avec 


s », les origines, les dynas- 
iennes, les populations, les 
ité, l’état social, etc., 1 vol. 
5 cartes et plans, 3 fr. 50. 


cartes, etc., épuisé; « 
ties berbères, cl 
monuments, l’un 
in-18, 42 gravure: 


a la € Graphologie en 


ey, à Nancy. — Il 


— Parler! Ah! si pourtant c'était 
vral. 
SI 
De ge PRODUIT 
HYGIÉNIQUE | 
Indispensable | 
{ 
DEMANDEZ UN | 


ONNET! 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - car PaIx 1900! 


exemples», par définition, histel 
rique, règles, etc., i lustré d'un grand’ nombre dé 
gravures et autographes, 1 fr. 75. : 
Un retraité. — 11 ÿ a le « Cours normal de Travau} 
manuels », par Daujat, menuiserie, ajustage, etci 
1 vol., 380 gravures, 4 francs. . 
M. P. Joly, à Cavaillon, demande si un lecteuk 
pourrait lui indiquer le numéro de l-« Armanf 
Prouvencaou » comprenant le monologue intituléf 
«Lers Santé Belli d'Avignoun ». | 
M. Varinot, à Malzéville. — £°« Art d'élever le) 
pigeons de toutes races » se trouve lans un volum} 
sur la « Basse-Cour », par G. P. on, 3 fr. 25. | 
M. L. M., à Andeville (Oise). — N'ayant pas mêm 
l'année où ont para les « Mohicans » et « Salvatorÿ 
journai dont vous ignorez le titre, les ré 
À la Bibliothèque Nationale demanderaïéïf 
plusieurs jours, et il faudrait rémunérer l'employl 
chargé de ce travail. Nous demandons donc à nc} 
lecteurs votre demande : Si l’un d'eux connaît uf 
journal illustré où parurent, ily a vingt ou vingl 
cinq ans, les deux romans cilés plus haut, excepté lei 
« Bons Romans ». 
«Archipel», par M. Pierre Louys, 
roman, mais un recueil d'articles trè 
sur l'antiquité et l'époque actuelle, 3 fi 


nest pas uf 
intéressant 
50. 


Adopté pour 


BANDAGE 
BARRÈRE 


Elastique, 


l'Armée. — Ce célèbre appareil peut 


considéré comme 
sans ressort, il contient toutes les bernies sans.) 


moindre gêne et d 
Brochure ei essai gratuits. — M. BARRÈRE. 3. B° du Palais, PARI! 


e type ie plus moderne de l'appareil herniain} 
onne immédiatement des résultats merveilleul 


Î 


TRÉSOR voes CHEVEUX 


ro HAHN 


En Vente partout, Gros, F. VIBERT, fabt LYON 


Gt COMPTOIR MODERNE d'HORLOGERIE 

35, r. des Granges, BESANÇON 
Demandez franco l’Album illustr 
du plus grand choix de MONTRES 
simples etcompliquées. PENDULES, 
Ÿ BIJOUX. CHRONOMETRES dep. 25 fr. 

Garantie sur facture. 

REMISEAUX FONCTIONNAIRES 


Se. 


BUSTE IDEAL 


Développement et Fermetô de la Gorge 
en deux mois par les 
PILULES ORIENTALES 
seulmoyen pour la femme d’augmen- 
ter rapidement son tour de poitrine 
etd’acquérir un buste arrondi, ferms 
et bien développé. Trailement ga- 
ranti sans danger, appiouvé par les 
gommités ales ef pouvait 
être suivi en secret, à l'insu de tous, 
Flacon avec franco, 


JLRATIÉ Phe»,6,Passage Verdeau, Paris. 


DÉPosÉé 


simple, 


MOYEN ::.: 


mécanique, inraillible, inoften] 
ible de 


MU LEN Eve RONGER (es ONGLA 


S'adresser àl'Anti-Onycophase, 2, Chaussée-d’Ant 
< LE A R” Véritable Racine de Bruyèl 


66f 
IPES garantie, plus saines et Dh 
douces que la Cisarett} 
EN VENTE DANS TOUTES les MAISONS o’ARTICLES pour FUMEURE 
Envoi Franco d'un Echantilion contre Mandat-poste de 288 


PIPES “BOB”, 26, Bourt VOLTATRE, PARII 


IVROGNERIE GERSE 


certaine et ra] 
ar Lr UT La LIVE ZA, en une seule fois, à l'insu} 


uveur. 2125 franco. BRAUN. phi-", Cornimont (Woi} 


6 MAI 1906. 


10O Gentimes 


12 ANNEE — N° 18. 


TOUS & \ 3 
Tous les articles insérés restent la propriété du 

journai. — La reproduction en est interdite à tous 

ceux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Mêle. 


3 fr. 50! Journal Humoristique Hebdomadaire 


RANCE : UN AN Gfr. Six mois : 
(RANGER : UN AN 9fr Six mois : Sfr. » 7. Rue Cadet, 7, PARIS 
LEs MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


On s'abonne dans tous les Rureaux de Poste 


BEAUTÉ ARTIFICIELLE, par Th. BARN. 


LA Bonne. — C'est incroyable! je suis pourtant sûre d’avoir rangé, hier soir, la natle de 


Madame. et ce matin, il n’y a pas moyen de mettre la main dessus | 


ee 


F 
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LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé 


des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


Les Heures fauves 


La Direction du « Pêle-Mêle », foujours 
désireuse d'être agréable à ses lecteurs, a la 
bonne fortune de leur annoncer qu'elle a pu 
oblenir pour eux, de M. Bernard Gervaise — ce 
out jeune écrivain d'un talent déjà si mür — 
l'autorisation de pub'ier une des pages les plus 
suggeslives de son nouveau roman « Les Heures 
fauves », celte œuvre si puissante où.l'observa- 
lion s'allie si heureusement à un grand sens 
psychologique, el que Académie française vient 
de couronner de glorieux lauriers en attendant 
que l'âge de son auleur permette de le recevoir 
en son Séin. 


Le romancier célèbre, Edgar Méthyl, travail- 
lait. Sous sa plume d’or, l’Idée, conçue en sa 
forme définitive, naissait, vêtue du précieux 
manteau des phrases orfévrées auxquelles le 
verbe asservi à son génie apportait, comme un 
tribut dû, les gemmes rares des mots. 

Il écrivait posément, d’une cursive ferme et 
régulière, sans s’interrompre jamais que pour, 
de temps à autre, troubler la stagnation d’ébène 
liquide de encre dans l'antique écritoire de jade 
où venait s’abreuver sa plume. Mais son talent 
était si inné; tellement naturelle était chez lui 
l'évocation des situations, des personnages et 
des vocables que son être matériel seul contri- 
bait à cette besogne. Pendant que, sans effort, 
il maniait le style, son esprit désencagé s’éle- 
vait vers les hauteurs spéculatives jusqu’à pla- 
ner dans les régions vierges. 

Là, cependant, le sombre essaim d doutes 
le harcelait si crueHement, que l'angoisse en 
transparaissait sur son visage, troublant l'onde 
diaphane de son front comme d’un superficiel 
remous d'âme 

Pour la première fois, la sphinge Psycho- 
logie lui soumettait un problème qu'il était 
impuissant à résoudre. 

Lui, Edgar Méthyl, l'écrivain sagace, le ca- 
suiste clairvoyant, dont l'observation aiguë 
avait, comme un scalpel moral, disséqué, dans 
le sang bleu des consciences mondaines, des 
mentalités troubles, se trouvait arrêté, impuis- 
sant, par l'énigme obscure d’une âme de basse 
extraction. 

Le matin même, il avait surpris son fidèle 
valet de chambre, Baptiste, en train delui voler 
de l'argent. Bien que ce fait eût paru médiocre 
et insignifiant aux yeux d'un esprit superficiel, 
combien, au contraire, il était, pour Edgar, 
concertant terriblement ! 


Ce Baptiste était dans la maison depuis 


son 


enfance, et ilavait toujours rempli ses fone- 
tions en serviteur dévoué sans que rien, jama 
ne püt faire soupçonner son honnêteté. Avant 
lui, son père et son grand-père avaient servi 
la famille Méthyl avec la même intégrité jamais 
démentie, Et c'était cet homme dont il croyait 
posséder à fond tous les rouages psychiques, 
qu'il avait pu observer, étudier, toutes les 
minutes depuis trois générations; cet homme 
qu'il eût cité volontiers comme un parangon de 
l'honneur domestique; cet homme, enfin, dont 
l'existence était assurée et les besoins nuls, qui 
avait commis cette action incompréhensible! 
Pourquoi? Pourquoi? 

s'était donc trompé, lui,. Méthyl, trompé 
grossièrement dans cette analyse d'apparence 
élémentaire! Il se pouvait qu'un être vécüût sous 
son toit sans qu'il le connût !.. Il avait pensé, 
tout d’abord, qu’une passion soudaine avait 
bouleversé chez son serviteur la notion du bien 
et du mal; ; est-ce que ces gens-là ont des 
passions? ‘Alors, pourquoi était-il devenu 
voleur à cet instant précis de sa vie, quand 
rien ne semblait l'y pousser? Pourquoi pas 
avant ou après? Pourquoi Pourquoi ? 
Cruelle, cruelle énigme! 

L'ombre d’un affreux doute enténébra son 
âme : si la psychologie n'était qu’un vain mot, 
une fraude de la littérature! Alors, son art, 
qu'il ait asservi entièrement à cette science, 
cette science qu'il avait élevée à la hauteur d'un 
art, allaient sombrer dans le double abîme 
d'une faillite frauduleuse! 

Il s’interrompit d'écrire et releva la tête, très 
pâle; la plume d'or, échappée à ses doigts, 
tomba dans la vasque de l’écritoire de jade, et, 
plaintivement, tinta. 

La fièvre incendiait ses veines; il vint à la 
fenêtre appuyer son front brûlant sûr la buée 
du vitrage qui fondit. Le jour mourait. Comme 
un jaune d'œuf qui se crève, le soleil d'hiver, 
au disque déformé, s’épandait sur l'horizon en 
longues coulées safranées où des squelettes 
noirs d'arbres trempaient du pied. C'était d’une 
triste d'agonie. Méthyl s'en détourna et se 
mit à marcher de long en large dans la pièce. 
Son pied gauche, trop serré dans la bottine 
étroite, lui causait à chaque pas une douleur 
légère; par une étrange survivance de la pensée 
machinale, il mürmura : « Tiens, le temps est 
à la pluie. », puis il pensa que cette souffrance 
physique pourrait être un dérivatif à son tour- 
ment moral, et il marcha plus vite. 

Le crépuscule finissait ; les ténèbres, surgies 
peu à peu, envahirent le cabinet de travail ; 
dans l'ombre grandissante, -les choses prirent 
des formes inquiétantes, bizarrement contour- 


nées. Il parut à Edgar que les choses affectaient | 


sournoisement des courbes en point d'interro- 
gations pour attiser sa torture. Cela devint vite 
une obsession, il en voyait partout de ces 
interragations; une terreur lui vint, il eut 


Feffroi de tous ces points tendus vers lui mé- 
chamment et s'enfuit. 

IL s'enfuit où ?.. par quels chemins ?.. Peu 
lui importait, il marchail pour marcher, pour 
ne pas rester là, parce que le mouvement auto= 
matique de ses jambes était nécessaire pour 
occuper un peu son esprit surtendu. 

Les derniè lueurs grises du jour achevé- 
rent de noircir. Edgar Méthyl marchait, mar- 
chait, marchait. Un homme passa près de lui, 
c'était un modeste fonctionnaire de la Ville, 
préposé ‘à l'éclairage; allant d’un bec de gaz à 
l’autre, il s’arrêtait à chaque pour y poser, du 
bout de son long allumoir, un papillon de 
flamme. Edgar l'envia de n'avoir à remplir que 
cette tâche facile, exempte de préoccupations 
intellectuelles. 

Des passants circulaient, l'air soucieux et 
affairé; où allaient-ils, tous ces inconnus, de ce 
pas hâtif? Il en suivit plusieurs des yeux et les 
vit tous, après un temps plus ou moins long, 
entrer dans des cafés où l'apéritif les attendait. 
Par une habitude de chercheur, il se demanda 
quels mobiles poussaient ces gens à accomplir, 
à la même heure, le même acte inutile. Pour- 
quoi? Pourquoi? Saurait-on jamais ? Il éprouva 
plus péniblement le sentiment de son impuis- 
sance et marcha avec force en appuyant sur le 
pied endolori pour augmenter la douleur libé- 
ratrice. Mais les points torturants d'interro= 
gation continuèrent leur obsessfon, même ils 
s’accrurent par l’exaspération de sa subjecti- 
vité. 

I1-marcha devant lui, au hasard, entre des 
rangées de maisons inconnues sans même les 
voir. Toutes les questions se mêlaient mainte- 
nant dans sa tête malade; il les confondait 
dans un chaos douloureux. {1 marcha, marcha, 
marcha, les maisons et les rues et les carre- 
fours se succédèrent; il se trouva dans un 
quartier affreusement désert que sillonnaient 
de sinistres boulevards. Le chaos de son esprit 
empruntait la tristesse des choses environ- 
nantes: sa raison vacillait; il eut peur qu’elle 
tombât dans un précipice de folie, et pour 
chasser l’obsession par lé mal physique, il se 
mit à courir en sautant sur le pied malade 
comme un oiseau blessé; la douleur était in= 
tense, mais il en ressentit comme un soulage- 
ment, et, de plus en plus vite, il sauta, sauta, 
sauta..…. 

Enfin, il s'abattit sur un banc; exténué, brisé 
Son pied était gonflé atrocement. Il se dé- 
chaussa et resta longtemps stupide, la tête 
vidée, sa bottine à la main. A la longue, cepen= 
dant, il se ressaisit et songea à rentrer chez Jui. 
Il remit sa chaussure et chercha dans sa poche 
un tire-boutons, mais quand il eut Pobjet à la 
main, il poussa un long cri et s’affaissa, à bout 
d'horreur. Son tire-boutons présentait, parfaite, 
grimaçante, l'image d’un point d'interrogation. 

Bernard GERVAISE. 


a 


Quand M. Sandaraque se repose... 


A L'AMÉRICAINE 


.. il prévient toujours le 


public que son bureau est fermé. 


| 


| 


LE PÊLE-MÊLE 
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sPECIAUTe 


À cuisine 
œ SOIGNÉE 


SIMPLE MODIFICATION 


POINDINTERRO, qui sort de chez son coif- 
eur. — Pas besoin d'aller plus loin. « Cui- 


Sine soignée », voilà mon affaire. 


— Diable! diable! Sapristi! 
bigre! voilà le huitième cheveu 
que je retire de cette soupe. 
Ce n’est plus une soupe, c’est 
une perruque. 


Mais Poindinterro n’est pas 
homme à subir un ennui sans 
| chercher à en tirer vengeance. 
— Tiens, se dit-il en avisant 

| la pancarte du coiffeur. 


. et enla mettant à la d 
restaurant, une simple cédille exprime 
admirablement la situation. 


L’Art, s’il n’est pas encore détrôné par la 
Science, subit, néanmoins, de continuelles 
atteintes. 

Le dessin est concurrencé par la photo- 
graphie, et la peinture le sera un jour par 
la photographie des couleurs. 

La calligraphie est refoulée petit à petit 
par la machine à écrire. 

La médecine a proscrit les ciels de lit et les 
tentures comme autant de réceptacles à mi- 
crobes. Et les lits de cuivre sont en guerre 
contre les bois de lit artistement sculptés. 

La poésie, qui est la plus haute expression 
de l’art littéraire, est en pleine déroute, et la 
prose fleurie cède le pas au style simple et 
précis. 

Sous Louis XIV, l'apparition d’un beau 
sonnet était un événement sensationnel, De 
nos jours, un crime a plus de chance de 
retenir l’atténtion publique. 

Ces constatations s'imposent à ceux qui 
regardent notre époque et lacomparent àses 
devancières. On peut en éprouver du cha- 
grih, mais non les contester. 

Maintenant, s’il vous contrarie de vivre 
avec la pensée que l’Art est destiné à dispa- 
raître, chassé par la Science, je consens à ne 
pas pousser jusque-là mes déductions, car je 
serais désolé de vous causer de la veine. 

D'autant que nous ne serons plus là pour 
voir si, en pronostiquant la chute de l'Art, 
j'ai été dans le vrai ou dans l'erreur. 

Que chacun conserve donc sa manière de 
voir, et laissons à nos descendants le soin de 
reprendre cette intéressante discussion. 

: FRep Isy. 
GS RE ET ae 


a devanture du 


Pêle-Mêle Causette 


En développant ici ma pensée concernant 
fdisparition future de l’Art, je m'attendais 
lsoulever des protestations. Mes prévisions 
[ir ce point se sont amplement réalisées. 
lé L'Art, me dit-on, est éternel, et corres- 
[ond à un besoin de l’être humain. I] change 
(Bforme, se métamorphose avec le temps, 
ais ne disparaîtra jamais. » 


(MI est certain que pour tout ce qui se rap- 
|orte à un avenirlointain, les discussions ne 


[luraient avoir de sanction; aussi, chacun 
| 


éut-il maintenir ses affirmations sans 
lainte d’être démenti par des preuves maté- 
elles. 

(kllest une chose, cependant, que personne 
Ê peut nier : c'est que l’Art ne s’iaspirait 
latrefois que des sujets les plus idéalistes. 
Jébtement, il est descendu de ces hautes 
{ihères pour s'approcher de plus en plus 
{ia nature dans sa réalité. 

{Ma subi, par concéquent, une évolution, 
(fcomme toutes les évolutions, celle-ci peut 
[re traduite graphiquement par une courbe. 
best indéniable que la courbe de Art se 
{Ppproche de plus en plus de la nature. Un 
läthématicien peut en conclure qu'il y 
[ita, un jour, fusion entre elles. Ce jour est 
Oigné, sans doute, mais on est en droit de 
“prévoir comme l’astronome prévoit l’ap- 


parition lointaine d’un astre en étudiant la 
courbe de sa trajectoire. 

Ce qui étonne certains correspondants, 
c’est que j'aie englobé dans l’Art la gastro- 
nomie et le vêtement. Pour eux, l’habileté 
culinaire et la recherche dans la toilette ne 
sont pas des Arts. 

En cela ils se trompent. Le cuisinier, par 
la préparation de ses plats, par leur présen- 
tation, par la disposition d’un service, en 
appelle à nos sens. 

Le couturier, pour plaire, doit être un 
dessinateur doublé d’un chromiste. C’est au 
premier chef un artiste. 

Or, pour ne parler que du vêtement, il 
serait téméraire de prétendre que l’homme, 
tout au moins, ne s’est pas éloigné de la fan- 
taisie artistique pour se rapprocher de la 
réalité pratique. Les chemises à jabot, les 
hauts-de-chausse, les perruques poudrées, 
les pourpoints brodés. ont fit place à des 
complets vestons qui n’ont plus que de 
vagues prétentions à l'Art. 

Les femmes, il est vrai, sont plus rebelles 
à l’évolution du costume. Néanmoins, elles 
aussi sont loin déjà des coiffures gigantes- 
ques d'autrefois, et des robes à traîne inter- 
minable ou à paniers d'envergure déme- 
surée. 

Pour elles, la courbe est moins accentuée, 
mais elle se poursuit, malgré cela, vers le 
rationalisme scientifique. 


PENSÉE 

Une femme saura toujours faire preuve du 
plus noble dévouement, elle reculera les limi- 
tes de l’abnégation, elle prodiguera avec le 
plus entier désintéressement ses soins et sa 
sollicitude à ceux qui lui sont attachés. 

Il n’est qu’une chose qu’elle ne fera pas : 
c'est porter un chapeau trois mois après qu'il 
a passé de mode. 
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LES APPARENCES SONT TROMPEUSES 

— Qu'est-ce qu'il y a pour votre ser- 
vice, monsieur Jacques ? 

— Fiyurez-vous que je viens de laisser 
tomber ma pipe à mes pieds, madame 
Montagnac... voudriez-vous me la faire 
ramasser par votre petit garcon?! 

— Mais bien volontiers. 

Vous vous dites, cher lecteur, que ce 
monsieur est bien sans-gêne de déranger 
ainsi ces braves gens alors qu'il n’a qu'à: 
se baisser pour ramasser sa pipe. 

.. Tournez la page et vous verrez... 
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LE MONSIEUR DE TRÉBIGNY ET LA LUMIÈRE ÉLECTRIQUE 


— Voilà qu'ils ont enfermé la lumière, 
pas possible de dormir avec ça. 


J'ai une idée. 


LA BONNE PIÈGE À CONVICTION 


Un homme était poursuivi, sous l’inculpation, 
mal fondée, du reste, d’empoisonnement au 
moyen de vin falsifié. L'erreur fut reconnue en 
séance: néanmoins les débats furent poussés 
réglementairement jusqu’au bout. 

Parmi les pièces à conviction figuraitun ton- 
neau de vin. 

Le jury, s'étant retiré pour délibérer, de- 


… Quela demande n’est pas si extraor- 
dinaire, car la chosejse passe dans les 
Landes. 


manda à examiner le vin en question, On lui en 
apporta un échantillon. 

La suspension d'audience durait depuis long- 
temps déjà et le public commençait à s’impa- 


tienter, quand une porte s’ouvrit, et le prési- 


dent du jury apparut. 

L’huissier s’avança au-devant de lui, et lui 
demanda ce qu'il désirait. 
. — Le jury idemande encore un peu de pièce 
à conviction, fit le brave homme en brandis- 
sant deux bouteilles vides. 


CGompassion 

Je passais dans la rue quand un mendiant à 
l'aspect minable m’arrêta pour me confier 
qu'il mourait de faim. 

Pris de pitié, mais conservant un reste de 
méfiance, je lui remis ma carte avec un mot 
pour le restaurateur chez lequel je prends mes 
repas, priant ce dernier de servir au malheu- 
reux ce qui lui plairait. L'homme me remercia 
chaleureusement et je m'en allai, heureux 
d'avoir rendu service à un infortuné. 

Le lendemain, je demandai au restaurateur 
si l'individu s'était présenté et s’il lui avait 
donné ce qu'il demandait. 

— Parfaitement, me dit l'hôte. 

— Eh bien, donnez-moi l'addition. 

Le restaurateur s’empressa d'accéder à ce 
désir. La note montait à 4 fr. 40, c'était raison- 
uable. Mais le détail de l'addition me laissa 
rêveur. Voici comment elle se décomposait : 

2 bouteilles debière. . . 1 fr. 20 

2 bouteilles devin . . - 2fr. 

3 cigares . < 2 
Total. . . 4fr. 4 


REVANCHE 


Poindinterro entra dans un magasin pour y 
acheter um lacet de soulier, le sien s'étant cassé 
subitement. 

Comme on lui demandait six sous pour l’objet 
en question, il se risqua à trouver cela cher. 
Le patron; un personnage peu accommodant,lui 
répondit d’un ton bourru : 


— C'est six sous, monsieur, si vous n’en | 


voulez pas, laissez-le. 

Poindinterro paya. 

Le lendemain, le marchand recevait une lettre 
non affranchie. Croyant à une commande, il 
l'accepta, paya trente centimes et il la déca- 
cheta. Elle contenait simplement un feuillet 
blanc, portant ces mots : 

« C'est six sous, monsieur, si vous n’en 
voulez pas, laissez le. » 


… et une poche de pantalon. 


Maintenant je vais pouvoir dormir. 


Courrier Pêle-Mêl 


Lettres monétaires. 


Voici, d’après MM. Courchinoux et Pied, d} 
renseignements complémentaires à ceux q 
nous donnions, à ce sujet, dans notre derni 
numéro. < 

Voici la liste des lettres monétaires ei} 
ployées jusqu’en 1852 : 

Metz (AA), Arras (AR), Compiègne (AC 
Rouen (B), Strasbourg (BB), Caen (C), Besa 
con (X), Lyon (D), Tours (E), Angers (F), PQ 

s (G), La Rochelle (H), Limoges (1), Bo! 
deaux (K), Bayonne (L), Laon (LA), Lille (LI 
Toulouse (M), Marseille (M), Montpellier a 
Moulins (O0), Dijon (P), Troyes (S), Nantes (! 
Bourges (Y), Grenoble (Z) 

Après 1899, il ne subsista plus que les atelie 
de Lyon (jusqu’à 1857), Marseille, Lille (jt 
qu’à 1858), Strasbourg, Rouen (jusqu'à 1870) 
Bordeaux (jusqu'à 1878). 

Enfin, depuis 1879, l'Hôtel des Monnaies 
Paris est demeuré le seul en activité, | 


INGRATITUDE 
LE Monsieur, qui.lit en marchant. 
— Sacré réverbère! 
Mais ce monsieur ne voit pas que, sans 
1 le réverbère, il serait tombé dans la bou- 
| che à égout. 


au 
. Tranquille comme Baptiste. 


Monsieur le Directeur, 
Ie lis dans votre numéro du 1e avril que 
lléux. de vos correspondants font remonter 
origine de ce dicton populaire à la tranquillité 
/mscène de Baptiste Cadet, du théâtre de la 
Montansier, puis de la République. Je crois 
lien que ces messieurs font erreur. 
[En effet, ayant été amené à écrire la biogra- 
Phie de toute la famille Baptiste, ainsi que 
elle du grand Debureau, qui débuta sous le 
lLom de Baptiste, je pus me convaincre que le 
(licton en question était totalement inconnu 
vant 1822-1825, et que ceux qui l’employaient 
lors, faisaient allusion à la placidité de 
{>aptiste, le Pierrot des Funambules, qui bien- 
{0 troqua son nom d'emprunt contre celui de 
Débureau. 
Cette opinion est, d’ailleurs, celle de l’éru- 
{lithistorien des Funambules, M. Louis Péri- 
laud, et celle de la majorité des collaborateurs 
{@l'Intermédiaire des chercheurs et curieux où 
[question fut posée il y a deux ans environ, 
lExésolue dans le sens que j'indique. 
Recevez, etc. 


tHenrÿ LYONNET. 
Auteur du Dictionnaire des Comédiens francais. 


Champignons 


Monsieur le Directeur, 

Voici une réponse à la question posée, dans 
lotre numéro 8, par un de voslecteurs et ainsi 
{ormulée : « Quelle est la meilleure manière 
|lépréparer une couche de champignons en 
jrave ? » 

I vous faut un mètre ou un demi-mèêtre de 
lumier chaud de cheval. Mettez-le en tas comme 
lindle fait sur les routes, pour les pierres cas- 
fées. Au bout. de quelques jours, placez au- 
essus du tas le fumier qui était au dedans. 
uand tout est bruni et que, en introduisant 
otre main à 20 centimètres dans la meule, 
ous ne-sentez pas une chaleur trop forte qui 
J{rait susceptible de brûler votre blanc, prenez 
f'éblanc de la main droite, soulevez, de la 
nain gauche, lefumier de 10 en 10 centimètres 
Pntout sens, depuis la base jusqu'au sommet, 
tintroduisez, en chaque place, une petite 
lsalètte de blanc. Ce blanc se vend un franc la 
livre chez tous les grainetiers, Peu après la 
{meule se givre de blanc. Ayez alors du vieux 


UN BEAU RÈGLEMENT 


Le Préfet de police vient de 
trouver un moyen très sim- 
ple de restreindre le nombre 
des accidents d'automobiles, 


ser à la caisse de 


Tout chauffeur devra dépo- 


teur une somme de dix mil 
francs, en échange de laquel- 
le il lui sera délivré une boîte 


.. même somine. Cette caisse devra 
son pas être placée sous l'avant de l’automo- 

e bile, de telle maniere que si un 
accident survenait en cours de 
route... 


scellée contenant la... 


.… un mécanisme spécial de déclan- 
chement se produisant, la boîte res- 
terait déposée sur le corps de la vic- et 
time à titre d’indemnité, 


Pour la famille de 
l’écrasé, que de temps 


d’économisés, 


En cas de récidive, 
le dépôt ira en aug- 
mentant progressive- 
ment. 


de papier timbré 


Par suite, les dimen- 
sions de la caisse d’in- 
demnité croîtront éga- 
lement. 


obligés 


De sorte, qu'après trois ou quatre 
accidents, les automobilistes seront sera plus avantageux 
d'augmenter d' 

ment la force de leur machine. 


Il en résultera qu'il 
considérable- re écrasé par un 
récidiviste impénitent 
que par un débutant. 


Mais aussi il arrivera fatalement, à 
un moment donné, que ces récidi- 
vistes devront s’amender ou se ré- bois,leurs prairies. 
soudre à vendre. 


leurs 


leurs 
fermes, 


châteaux, et leur machine elle-même, et 
leurs se recommander à la charité de ceux 


qu’ils écrasaient naguère, 


plâtre passé, de la sciure de pierre ou tout 
simplement du terreau ou dela terre fine, 
garnissez-en toute la meule en la frappant 
assez fermement avec le dos d’une pelle et 
attendez. Deux semaines après vous ver- 
rez apparaître les champignons, dont la ré- 
coltesera abondante dans le premier mois et 
moins forte dans les deux mois suivants. Re- 
faites, dès le premier mois, une nouvelle cou- 
che si vous ne voulez pas d'interruptions dans 
la récolte. Votre première meule, quand vous 
la déferez, vous donnera du paillis qui se vend 
très bien quatre à cinq francs le mètre, et le 
blanc, qui s’est réfugié à l’intérieur, vous ser- 
vira pour vos autres couches ou vous pourrez, 
au besoin, le vendre 
tard. 

Huyor (Lagny). 


ou conserver pour plus H 


Questions interpélemélistes 


Certains noms répandus ont une origine qui 
s'explique d’elle-même, tels : Dubois, Dumont, 
Duval, Lebrun, Lenoir, etc... D'autres, au 
contraire, donnent lieu à des suppositions plus 
ou moins vraisemblables. 

Pourrait-on nous. dire, par exemple, d’où 
viennent les noms : Durand, Martin, Thellier, 
etc., etc... ? 


Ayant attrapé une hernie en manipulant de 
| lourdes caisses dans une maison de commerce, 
ai-je droit à une indemnité de ta part de mon 
patron ? 

J. C. 


Hs 
{i 


Les Cadets de France. 


Les Cadets de France donnaient, le dimanche 
8 mars, leur seconde soirée théâtrale, soirée 
dont le succès accentuera, désormais, d'une 
façon heureuse et décisive, la marche de cette 
Société naissante et le but qu'elle s'était pro- 
posé. 


La petite et charmante salle de la Cilé d'An- | 


tin se trouvait trop étroite pour contenir .es 
spectateurs venus à cette réunion, et l’on peut 
dire que tous en sont sorlis charmés des œu- 
vres qu'ils y ont vues représentées et de l'inter- 
prétation parfaite qui en fait ressortir la valeur 
d’une façon plus éclatante encore. 

Le rideau s’est levé tout d'abord'sur la pièce 
de M. E. Jolicler : Azor est perdu, et sur le bou- 
doir de Mlle Lucie. 

L’excessive douleur de cette belle personne 
a fort amusé là salle, car le titre même de la 
pièce indique assez qu'un tel désespoir venait 
tout simplement de la disparition du favori à 
quatre pattes. Très amusant aussi le complot 
formé entre Gontran, l’adorateur mis à la 
porte l'instant d'avant, et les domestiques, pour 
ramener en triomphe Azor enfin retrouvé. 
Mais les soucis de la belle Lucie ont, dans 
l'intervalle, changé de nature; ils se portent, 
à présent, sur une petite fille abandonnée. 
Cette pointe sentimentale, finement dosée, a 
beaucoup plu, et termine heureusement la 
pièce sur un mot qui, dans la bouche de la 
demi-mondaine, rappelle cependant que le 
naturel revient toujours au galop. 

Le Manuel du Paon, de MM. Fred Isly et 
Kolb, nous transporte ensuite dans une toute 
autre atmosphère. 


Le salon des Péruchet n’a rien de commun, | 


en effet, avec le boudoir de tout à l'heure, bien 
qu'à l'étage d'au-dessus demeure une certaine 
Chiquette que bien des points rapprochent de 
la maîtresse d'Azor. De là, viendra la fâcheuse 
confusion dont le jeune Paul faillit bien rester 
victime. 

Venu à Vassy-la-Grillarde pour demander la 
main de Mlle Péruchét, ne voilà-t-il pas qu'il 
rencontre daas la bouche de cetteexquise jeune 
fille les mots du plus pur argot parisien? Le 
spectateur, heureusement, est prévenu, et sait 
que la délicieuse ingénue, craignant de paraître 
gauche et provinciale, a voulu s'initier aux ex- 
pressions parisiennes ; malheureusement, elle 
a choisi pour guide le « Manuel de l'argot» et 
vous devinez l'effet d’ici. Paul ne doute pas 
qu'il s'est trompé d'étage, et, ma foi, si c'est là 
Chiquette, inutile, n'est-ce pas, de montrer 
tant de réserve? [1 en montre trop peu, par 
exemple, et se voit chassé avec indignation par 
Mme Péruchet, qui finit par trouver que les 
manières parisiennes sont tout de même ex- 
cessives. Tout s'arrange, heureusement, et sur 
un ton un peu grave qui forme un contraste 
intéressant avec l'esprit léger et vif qui pré- 
cède, Paul tire lui-même la conclusion de l'his- 
toire et apprend à la jeune fille étonnée que 
lorsqu'on parle aussi gentiment qu'elle sait 
parler, il est inutile de vouloir colorer davan- 
tage son langage, au risque d'aller trop loin. 


A Pochardville, ilest d'usage de porter 
au dos un appareil. spécial... 


absolument indispensable pour_ se | 
faire reconduire le soir chez soi. 


Après cet acte de gaieté et de finesse, nous 
passons à un milieu plus sombre, à l’intérieur 
de la « famille Belhomme » que M. de Machiels 
nous dépeint en traits sobres et d’une accentua- 
tion saisissante. Paysans malheureux, bracon- 
niers et demi-voleurs, il s'agit pour eux de 
tenter un coup et d'aller dérober plusieurs pa- 
niers de vins fins laissés à l'abandon près de la 
cave du château voisin. La lutte contre les 
derniers serupules donne lieu, entre l’homme 
et la femme, à une scène des plus impression- 
nantes ; la décision est prise, mais un dernier 
scrupu'e reste encore, qui, lui, sera respecté : 
le fils, Benoît, ne sera pas mêlé à F’affaire. On 
le laisse endormi dans la pièce voisine, mais, 
lorsque le père et la mère rentrent de leur ex- 
pédition, harassés, furieux et bredouilles, c'est 
leur fils qu’ils trouvent étendu ivre-mort sur 
les paniers que lui-même, le premier, a déro- 
bés. L'auteur a su tirer, de ce fait si simple, 
une émotion véritablement intense. 

Tout autre est le genre d'intérêt de la fantai- 
sie hilarante de MM. Moriss et Marcus Bernard. 
« Pour le garder » est bien à sa place, à la fin 
d’une représentation, pour vous laisser partir 
dans tout l'épanouissement de la gaieté. 

Celui qu'il faut garder, c’est Truf, le désopi- 
lant pique-assiette qui paie largement leur hos- 
pitalité à M. et Mme Pouf par ses intarissables 
folies. Par malheur, Truf, en même temps 
qu'il amuse les maitres, courtise les bonnes, 
et cette circonstance amène presque une irré- 
parable brouille. Sous le coup des reproches 


LA CAISSE 
FERME À 5h 


PERLE ADMINISTRATIVE 


Quatre heures. 

— Encore-un peu de. patience, m2s- 
dames et messieurs, je suis à vous dans 
un instant. 


Sn 
LA CAISSE 


— Enfin, ça y est! j'ai trouvé mon er- 
reur d'addition!... mais, mesdames et 
messieurs, vous pouvez partir la caisse 


| poète des soirées littéraires, n'était guère € 


ferme à cinq heures. 


qui lui sont adressés à ce sujet, Truf-est part} 
en claquant les portes. Le ménage Pouf, cons 
terné, va recruter au bureau de placement voil 
sin la plus séduisante soubrette que bureal} 
ait jamais placé. Truf, revenu fortuitement, 68] 
reconquis à jamais et c’est le bonheur du 
rable, qui s'ouvre en perspective pour tous. s# 
C'est par cette amusante folie que se ter| 
mine le spectacle. “ah 0] 
Si tous les auteurs ont droit à la reconnais} 
sance du public pour ces quelques bonne} 
heures de joie, les interprètes n'en sont pa 
moins dignes de leur côté, et les applaudisse] 
ments n'ont pas manqué aux excellents cOmé] 
diens qui ont rempli si parfaitement des rôle} 
aussi divers: MM. Georges Linval, Robert Da] 
vin, Jacques de Féraudy, Flandre, Bénédici 
Henri Roy et Marche, ainsi que Mmes Suzann} 
de Behr, Délia, Viette, Louise Koch, Lucil 
Touchais et Nelly Turner. À | 
N'oublions pas, ce serait d'une noire ingra} 
titude, d'adresser éloges et remerciements |} 
M. Bellière qui organisa aussi parfaitemen| 
qu'il est possible cette intéressante soirée € 
s’y dépensa, juqu’aux moindres détails, avel 
une activité ét une intelligence'auxquelles n 
pouvait répondre que le plein succès qui à ét} 
obtenu. L 
Nous espérons que cette excellente soirée n} 
fera que ressortir aux yeux de tous l’intéres| 
sante initiative des Cadets de France, et quell 
marche ascendante de cetté jeune Société NE 
s’accentuer encore par de nouvelles et signifil 
‘atives adhésions. 


MUSSET ET RACHEL | 


Alfred de Musseta enfin sastatue et sur ceti 
place du Palais Royal qu’il aimait d'une affet| 
tion quasi-puérile. | 

Il aura attendu un bon demi-siècle que sé} 
admirateurs voulussent bien couler son imag| 
dans le marbre de l’immortalité. Mais, n'esl} 
ce pas, mieux vaut tard que jamais. 

Le poète des Nuïls, qui fut si longtemps JV 


timé des grands paraassiers de son époque) 
Lamartine le dédaignait et Victor Hugo feigra} 
de l'ignorer. Il est vrai que les « nourrisson} 
des Muses » n’ont jamais été tendres pou} 
leurs rivaux, Corneille disait de Racine! 
« C’est un poète, mais ce n’est pas un poël! 
dramatique »; Lamartine, qui venait de lire ll 
Châtiments, s’écriait, aprés le premier enthot] 
siasme : (« Tout de même, six mille vers dl} 
haine, c’est beaucoup »; et Leconte de. Lislk 
cet admirable styliste, rencontrant sous "€ 
galeries de l'Odéon un jeune Pindare très.r] 
pandu dans les sa'ons, quoique inapte an 
hexamètres magnifiques, lui demandait : « Es 
ce que vous faites encore des machines % 
mées? » Mais, revenons à Musset. 


La voyant, à ses débuts, vivement 


Mdramatiques, il rompit des lances 
bpour elle. 
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Avec les nouyeaux patins à roulettes automobiles, on ne 


LOCOMOTION AUTOMOBILE 


.… de faire Lien attention à ne pas mettre son moteur en 


saurait trop recommander, lorsqu'on à chauffé le pre- marche... 
mier... 
I1 avait toujours considéré la 


superbe tragédienne Rachelcomme 
lincarnation même de la tragédie: 
des feuilletonistes 


attaquée par 


Rachel lui en avait gardé une 
vive reconnaissance. Elle lui com- 
manda même une œuvre tragique; 
mais, inconstante et capricieuse, 
elle s’engoua vite d'autre chose. 
Le pauvre Musset avait déjà ter- 
miné son premier acte dont il était 


fort satisfait, quand il apprit que 
la célèbre actrice avait changé 
d'avis, Il ne lui fit pas un procès, 
comme  Legouvé dont elle avait 


. sinon il peut arriver de fâcheuses complications. 


M. Jules Lemaître (lycée Charle- 
magne), 12" prix de discours latin 
(classe de philosophie), en 1872. 

M. Paul Bourget, 2 prix de dis- 
cours latin (classe de rhétorique), 
en 1870. 

M. Maurice Bouchor, 1° prix de 
vers latins (classe de quatrième), 
en 1869. 

M. Godefroy-Cavaignac, 1e prix 
de version grecque (classe dé se- 
conde), en 1868. 

M. Léon Bourgeois, 2 prix de 
version grecque (classe de rhéto- 
rique), en 1868. 

M. Emile Faguet, 1er prix de dis- 
cours français (classe de philoso- 
phie), en 1866. 


refusé dejouer la Médée; il neluien 


Hmgarda même pas rancune, puisqu'il avait cou- 


tume de dire, lui, le dilettante de toutes les 
musiques. : « Sans Rossini et Rachel, ce ne 


Sscrait pas la peine de vivre. » 


Aussi bien, on sait combien Musset était gé- 
néneux et combien sincère. On pourrait lui 
appliquer cette phrase qu’il met dans la bouche 
de Perdican : « C'est moi qui ai vécu, et non 
pas un être factice créé par mon orgueil. » 

11 avaitété question de dresser, en face de 
la statue de Musset, la statue de Rachel. Le 
projet a été abandonné faute de fonds : il pa- 
rait que le marbre est très cher, cette année. 

Jacques YvEL. 


Nos Ecrivains au Concours général 


Plusieurs de nos grands écrivains furent 
jadis lauréats du Concours général. En feuil- 
letant les palmarès d'autrefois, on trouve 
notamment les noms de : 

M. Abel Hermant, 1 prix de discours fran- 
çais (rhétorique), en 1878. 

M. Pierre Decourcelle, 1 prix de discours 
frarçais (classe de philosophie), en 1873. 

M. Fabrice Carré, 2% prix, la même année. 

M. Joseph Reinach, trois accessits, en 1873 
également. 
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D M. Casimir Périer, 1°" accessit de 
discours français (classe derhétorique), en 1865. 

M. Gaston Jollivet, 1: prix de discours fran- 
çais (classe de rhétorique), en 1859. 

M. Sadi Carnot, 1: accessit de 
latin (classe de rhétoriqué), en 1854. 

M. Francisque Sarcey, 1°" accessit de discours 
français (classe de philosophie), en 1847; et 
1er prix de vers latins, en 1845. 

M. Edmond About, 1°: prix de discours fran- 
çais (classe de rhétorique), en 1846; et 1er prix 
(classe de seconde), en 1845. 

M. Louis Uibach, 1er prix de discours fran- 
çais (rhétorique), en 1840. 

M. Octave Feuillet, 2 prix, la même année. 

On voit par cet aperçu forcément incomplet, 
que nos grands hommes ont commencé par 
être de bons élèves. 


discours 


Grand Tournoi Multiforme 
DguxièME Concours (Première Série) 


Que cette inscription ne vous épouvante pas 
trop, chers lecteurs, bien que les caractères en 
semblent empruntés à quelque langue lointaine 
et rébarbative. 

Ges lettres sont toutes en caractère romain, 
par conséquent bien connues de tous; seule- 
ment, à chacune d’elles, Poindinterro s’est plu, 
pour embrouillerles choses, à ajouter un, deux, 
ou plusieurs jambages qui n'avaient aucune 
raison d'être, et qui donnent à ces lettres l’as- 
pect d’inconnu que vous leur voyez. 

Ce que nous vous demanderons, c’est de 
chercher à distinguer quels sont, justement, 
dans tontes ces leltres, les jambages utiles et 
ceux qui y ont été ajoutés. Comme vous voyez, 
ils se trouvent tous en blane; il vous suffira 
done de remplir en noir les jambages voulus 
pour former les lettres, telles qu'elles doivent 
figurer pour constituer la phrase écrite ici. 

Dans cette phrase, les mots sont séparés par 
de petites croix. Le 

Inutile d'ajouter qu’il faut choisir, dans tous 
les jambages marqués, un certain nombre d’en- 
tre eux, mais qu'il ne faut en ajouter aucun. 

Prière de ne nous adresser la solution, que 
lorsqu’aura paru la douzième et dernière série 
du Tournoi, et d’y joindre le bon à détacher 
ci-dessous. 

GRAND TOURNOI MULTIFORME 
Deuxième Concours {Première Série.) 


Dévouper ce rectangle et le joindre 
à l'envoi des solutions. 
D ————————————————————…—…"…"…"….…"…"”…"”"”…"”…"…— 


L'ÉCOLE DES MARIS 


ELLE. — Ecoute, mon ami, tu es trop mal dans ce bureau ELLE (quelque temps après). — Enfin, j'ai trouvé quelque 
pour travailler. Tu manques d’air et de confort. Aussi, chose de magnifique. Le loyer est de decx mille francs, plus | 
pour te forcer à le quitter, j'ai donné congé. cher, c’est vrai, mais vois comme la maison a belle appa- | 


rence, comme l'entrée est belle et l’escalier tapissé! 


1% | /\ 
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= 
— La salle à manger et la cuisine sont comme je les ai — Et admire ce grand cabinet ne toilette. a y quo 
toujours rêvées. Et ce salon, est-il splendide? Cela néces- énorme placard, où je pourrai TARBÈEE nes .ro £ ne 
sitera l'achat de quelques tentures, je l’avoue, mais après je crainte de les abîimer. Rien que cela vaut la peine de 


pourrai recevoir. Mme Lépate en crèvera de jalousie. 5 nager. | 


— Tout y est grand et {confortable. Il y a même ce beau Lu. — Mais... et mon fameux bureau? 


réduit assez clair dont je ne vois pas l'utilité pour le 
moment, mais dont je trouverai bien moyen de me ser- 
vir. 


— Tiens! c'est vrai. Je l’avais oublié! mais... j'y pense, | 
ce beau réduit est tout indiqué. Tu y seras très bien. Il te 
faudra une lampe toute la journée, par exemple. Que veux- 
tu, il ne faut pas être à quelques sous de pétroie près, quand | 
il s’agit de ton bien-être. : 
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PETIT COURS DE MAINTIEN POUR PERSONNES RAPÉES 


Saluez très légèrement, et même, pour 
plus de sûreté, ne saluez pas du tout, car 
un salut inconsidéré peut déranger de 
votre chapeau le papier que vous y avez 
mis, afin de le rétrécir. 


RSR DONNE AD 
où HE DEVRAÏT JAMAIS 
PLEURER QUAND ON 
N'Esf PAS MIEUX 
MONTE QUE ÇA EN 


Ne faites pas de zèle aux enterrements 
qu’il vous arrive de suivre, car, voyez- 
vous, il y a toujours des gens prêts à dis- 


cuter l’âge de votre mouchoir. 


Je sais bien qu’il est reposant de croi- 
ser ses jambes l’une sur l’autre, mais, 
voilà, il y a les semelles. 


Votre conscience peut être d’une pro- 
preté flamande. Eh bien! néanmoins, 
évitez de marcher la tête haute, les faux- 
cols de maintenant s’effilochent si vite. 


AT Le 
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Ne fumez pas, au moins dans certains 
endroits, on pourrait remarquer que vous 
achetez votre tabac par trop au détail. 


dE Vais vous 
DONNER ÇA 
EN 
PouLAÏN RUSSE 
CAÏRA AVEC € 


(es GHAUSSETTES) 


Et puis, ces semelles, vous pouvez les 
garder longtemps, parce qu'il vaut mieux, 
quand bien même vous le pourriez, ne 
pas tenter d'acheter des chaussures, il ÿ 
a des demoiselles de magasin qui vous 
envoient de ces petites choses piquantes 
sur votre système de chaussettes. 


Et puis, par-dessus tout, évitez donc 
les affaires, vous pouvez tomber sur un 
adversaire au sang-froid rosse qui éplu- 
chera la façon même dont vous relevez 
son insulte, 


L'écueil, pour vous, c’est le billard : 
fuyez-le avec prudence, car il y a cer- 
tains coups que, seuls, peuvent jouer les 
gens qui ne reculent pas devant un pan- 
talon tous les quinze jours. 
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Alors, direz-vous, si je ne puis faire 
aucune de ces choses si simples, je ne 
vois plus que le suicide!!! Non, vous 
pourriez vous rater, et vous n'êtes pas 
sûr de pouvoir exhiber des dessous pro- 
pres au pharmacien. 


pr 


h 
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— Alors, monsieur, vous ne voyez pas l'emploi de mon poème? 


— Je ne sais pas... essayez s’il est de la grandeur du carreau cassé. 


DE NOS- LECTEURS 


Pas trop n’en faut. 


(Extrait d'un poème du XIII Siècle.) 
-Trop de repos nous engourdit, 
Trop de tracas nous étourdit, 
Trop de froideur est indolence, 
Trop d'activité turbulence, 
Trop de finesse est artifice, 
Trop de rigueur est cruauté, 
Trop d’audace est témérité,, 
Trop d'économie avarice, 
Trop de bien devient un fardeav, 
Trop d'honneur est un esclavage, 
Trop de plaisir mène au tombeau, 
Trop d'esprit nous porte dommage, 
Trop de confiance nous perd, 
Trop de franchise nous.dessert, 
Trop de bonté devient faiblesse, 
Trop de fierté devient-hauteur, 
Trop de complaisance bassesse, 
Trop de politesse fadeur. 


Pierre MANDAL. 


Phil May affichiste. 


Le caricaturiste anglais Phil May était un 
humoriste des plus fins et les anecdotes qui 


courent sur lui sont des plus nombreuses, et 
toutes très amusantes. 

Une maison américaine de fruits conservés 
lui envoya un jour une-lettre-circulaire, l’invi- 
tant, ainsi que bon nombre d’artistes anglais, 
à concourir pour le dessin:d’une affiche des- 
tinée à faire de la réclame pour ses produits. 

Un prix unique devait être décerné et tous 
les originaux non acceptés deveriaient la pro- 
priété du négociant: 

Phil May prit connaissance de la circulaire et 
répondit : 


« À Monsieur le Directeur dela Compagnie 
des Fruits conservés de... 

« Monsieur, j'offre un:prix de 2 fr. 50 au 
meilleur spécimen de fruits conservés, et serai 
heureux de vous compter parmi les candidats 
à ce concours. Vous voudrez bien envoyer une 
grosse de boîtes de chacun de vos fruits qui 
seront dûment examinés : ceux qui ne seront 
pas jugés dignes d'obtenir le prix deviendront 
la propriété du soussigné. 

« J’ajouterai que le fret'et les droits de 
douane à percevoir seront à la charge de l’ex- 
péditeur. 

« Bien à vous. 

« Paiz May. » 


Cette lettre resta sans réponse. 
H:-R: W. 


Pêle-Mêle Gonnaissance: 


— Le budget de la guerre correspond, e)} 
France, à une dépense de 17 fr. 60 par habitan] 
et par an. La défense du sol coûte 17 fr. 30 
chaque Anplais, 19 fr. 70 à l’Autrichien, 8 fr.6 
à l'Italien, 7 fr. 60 au Russe. 


| 
: Sn | 

— Le domaine de la couronne au Congt} 
propriété personnelle du roi Léopold, est dif 
fois plus grand que la Belgique et égal à deu 
fois et demie l'Angleterre. | 
— Tout ce qu'ils ne connaissent pas est sus! 
pect aux Tures. À la suite d'un empoisonnemer| 


|:criminel dû à la cocaïne, sa vente et son trani] 


port ont été rigoureusement prohibés dar] 


toute, la Turquie. La douane ottomane a aus} 


| refusé l'entrée d'une dactyle dans l'empir( 


l’inoffensive machine pouvant bien être un ini 
trument meurtrier: 


— Le docteur Richet a constaté que les chier 
nourris de viande crue dépérissaient, tand!] 
que ceux alimentés de viande cuite se So 
sensiblement maintenus dans le même état0 
qui parait infirmer les qualités attribuées à) 
viande crue dans le traitement de la tuberet 
lose. s 


— Combien de chauffeurs connaissent-ils" 
traduction littéraire de H-P,'si fréquemme 
usité dans les conversations? H. P: — pronot 
cer Hetchpi — signifie Horse-Power qui vet 
dire force en chevaux-vapeur. 


— La famille du défunt roi Christian de D 
pemark présentait un -curieux  amalgamet 
religions. Le roi était protestant luthérien 
parmi ses enfants, l’impératrice douairière« 
Russie est orthodoxe; la reine d’Angleterr! 
ang'icane; le roi de Grèce est luthérien, mal 
ses enfants sont orthodoxes; le prince Wald 
mar, qui épousa une d'Orléans, est luthérien/ 
ses enfants sont catholiques. A la cour, le suj| 
religieux était banni des conversations. | 


| 

— Les privations de la faim sont relativ} 
ment moins nuisibles que les excès en nouil 
ture. Quantité de médecins en ont fait.| 
remarque. La surabondance alimentaire pi] 
voque-une foule de maladies dont l’ensemk] 
précipite l’arrivée de la sénilité. Tandis d] 
les classés pauvres sont décimées par l’alco] 
lisme, les riches paient leur douloureuse co] 
tribution à l’albuminisme. 


1 


— C'est Guy de Maupassant, le célèb 
romancier, qui a trouvé cette appellation cl 
mode de pelil-bleu pour les télégrammes} 
petit bleu a fait sa première apparition a 
Ja littérature avec Bel-Ami; et cette expressid 
acceptée de tous, a fini par conquérir la gra 


administration elle-même. 


M. Candidat répète devant la glace son 
discours électoral. 

— Chers concitoyens, je me présente 
devant vous en toute simplicité. 


ne 


ee 


RÉPÉTITION MOUVEMENTÉE 


Ce n’est pas moi qui enverrai des 
coups dans les jambes de mes concur- 
rents. 


Foin des grands mots ,creux quime 
sont que des balançoires. 


| 
| 
1! 
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| Je ne suis pas de ceux qui nagent entre 
| deux eaux et restent suspendus entre les 
| partis de peur de se compromettre... 


| Jamais vous ne me verrez m'aplatir et 
| ramper devant les puissants du jour. 


| 
| 


Du 
2 707) 
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tournent comme des 


ou qui 
rouettes au gré du vent de la politique. 


Aux urnes donc, citoyens, j'attends 
avec confiance vos suffrages, maintenant 
que vous me connaissez... 


ee 
Je foncerai droit sur les ennemis du 
progrès, frappant toujours à la tête. 


- et qu'entre nous la glace est rom- 
; 8 
pue! 


(“= Des philatélistes ont demandé si, par suite 
Ilél'abaissement da tarif postal, le timbre à 
[Ücentimes rouge pourra changer de couleur. 
lon : nous sommes liés par la convention in- 
jernationale de 1897 qui veut que le timbre de 
10 centimes soit rouge et celui de 25, bleu. 


— Dans les mines transvaaliennes, où les 
travailleurs blancs se sont vu évincer peu à peu 
par la main-d'œuvre chinoise, les asiatiques, 
nourris et logés par les compagnies anglaises, 
disposent d’une salle de bain par équipe de 
neuf hommes. A. 5. 


aise pour examiner le raz de marée. 


LÉ nr op 


— La mer qui descend au lieu de monter !.…. 


UNE GRANDE DÉCOUVERTE 
Le Vieux SAvANT. — À l'ombre de cette cabine, je serai mieux à mon 


quelle chance !... tous 
les calculs de mon collègue de lobservatoire sont faux. 


RÉSULTATS 


DU 


Concours du Damjier de Poindinterro. 


Le succès de ce Concours a été formidable, 
et nous sommes heureux de constater combien 
nos lecteurs y ont pris de plaisir. 

Notre derniére série présentait, dans la der- 
pière colonne de certains numéros, une erreur 
typographique qui rendait impossible la forma- 
tion de certains mots. Nous n'avons, en consé- 
quence, pas tenu compte de cette colonne dans 
le jugement des résultats. Lorsqu'un mot pré- 
sentait. un ou plusieurs anagrammes, nous 
avons considéré comme bon chacun d’eux. 

Voici les noms des lauréats auxquels sont 
échus les prix, parmi les chercheurs fort nom- 
breux dont les sclutions étaient entiérement 
exactes :j 


Pierre Sucher, 19, rue Couronne, à 


1e Prix x ne, 
and, qui gagne une bibliothèque-vitrine 


Clermon 
en noyer viré. 
% Prix : 


1ré Villain, 44, rue Olivier-de 
gagne une belle garniture de che- 


minée, bronze d 
3° Prix : Mlle Maric-Thér Bonnet, 5, rue 
À , à Marseille, qui gagne un bon à lots du Crédit 


M. Maurice Darmenton, 19, Grand'Place, 
qui gaane une monire en argent. 
M. Lucien Devevey, rue Greneta, à 
Paris, qui gagne une jumelle de théâtre. 
Du 6° au 10° Prix, gagnant une montre en acier 
bruni 
M 


s; M. Léon 
> Solvins, villa Bel- 
Raymond Roger, 60, 
. Gautier, pharma- 


L es-du-Nord). 
° Prix, gagnant une boîte de couleurs 


vre 


art, 8, rue du Prince-Eugène, Le 


, 24, rue Raspail, à Alfortville Seine) 
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ë Vauban, à Lille; Vigne — Parvis — Habileté — Magasin Caprice Képi — Strophe — Empeigne Poignard Poi-! 
Ne D Rene ARLON À Castr ë (Tarn); | Lambris — Faux — Axe Rixe — Voix Poix trine — Jalon Poe Jasmin — Jambon 
M. C. “Rosnoblet, 36, rue Besson-Basse, à L Houx— Maxime — Croix — Lynx — Fanion — Agence | Jockey — Joue — Juge — Jardin — Joute — Houle| 
Du 16° au 20° Prix gagnant une boîte de compas : Rondeau Vendange Poulain Hermine Hamac Chausson Büûche Kirsch Poche! 
M. À. ‘Capri on, 9, avenue de Rigny, à Bry-sur- | Menton — Coing — Lavande. — Gâche — Harnais — Hâte. 
Marne (Seine); M. Lagneau, 18, ae du pour “de-la- 
Gare, à Lyon; Mlle Berthe Berrin, rue de France, APE | 
à Grenobie; Mile Jeanne Goussel, 7, rue Louviot, à d% Série. ss UPBARETENLZ | SLZ | 01 
ER M. Charles Cassignol, bourg Saint-Andéol Déboire — Robe — Ibis — Abri — Nimbe — Trou- | j 
(Ardèche). ble— Microbe — Ebauche Déclic — Re- 
Du 21° au 25° Prix, gagnant un cachet bronze, figu- | Qc — Incident Arche Touche £ 
rine d'art : Il Morceau Encre Sucre Défi Râfle In- 
M. Ed. Baud, 9, rue de l'Arc, à Marsei fluence — Affüt— Nef — Trafic — Méfait — Enfant | | A 
Gary, 2, rue de la Pomme, à Toulouse; M. l'abl Soufflet — Délit — Bail — Idole — Ail— Nacelle 
Sontag, Le Houlme (Seine-Inférieure « E. Kocb, Tourelle Moelle Elan Signal Décor — 
instituteur, 60, rue d' llemagne, à Paris; M H. Mi- Roue Indigo Accord Nom Tourbe A | 
doc, 2, rue de V'Eglis Mézières (Ardennes). Monde — Eglogue — Solive — Dépit — Repos — Im- 
Du 25° au 30° Prix, gagnant un canif en argent Ôt —"Apogée — Nappe Topaze Morphine D | 
M. A. Coste, 19, rue de Russie, à Nice; M. A Empire — Serpe FPRèhe Rachat Isthme 
baul, adjudant au 3° t S Apathie — Nymphe — Thème — Manche — Echo | 
M. L. Moreau, es Cr des Buissons, La Garenne- 9 | Sacoche — Détour — Revue — Industrie Audace # ? | 
lombes ( ne); A. Lemaire 50, rue du Vie Naufrage — Treuil — Meuble Epreuve — Saut LE | 
Faubourg, à Der M. H. Callégari, à La Haye-du- Danger — Refuge — Image Argent Neige 2; | 
Puits (Manche). Tigre — Magie — Éngeance - — Singe. V 2 
° au 35° RÉ. gagnant un signet ouvre-lettres : 
snet, à ÊTRE Fa à 2 
à Oran (Algérie); M [ £ | 
; Mme Rey, place du P B 0 5 (# E E FE G F | 
5 Brussieux, à Brignais (Rhône). ! M = e V4 
, gagnant un bloc-notes de poche : | | Ï eo, lg Un£lo CA de, le 2 ul € É F € & | 
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Deuxième série. 


“ tie- Métier — Pile — Pioche — Espoir— Plèbe — 


çon. 


LE PÉLE-MÊLE 


— As-tu de l'argent pour déjeuner? 

— Non. 

— Ni moi... mais attends, nous allons 
voir si je pourrais en emprunter à ma 
| tante... suis-moi 


LOGIQUE 
Les deux amis arrivent devantune mai- 
son d'où sort un jeune homme, l'air mo- 
rose. 


— Impossible, je ne pourrais pas em- 
prunter de l’argent à ma tante... 

— Mais, m'expliqueras-tn pourquoi tu 
m'as amené ici? Comment, sans voir 
ta tante, tu peux savoir si... 


[45.) LOSANGE ORNÉ, par Pinoto. 


Pays d'Europe — Support — Chérit — Songe 
HAigrelette — Creusera lentement — Désavoue 
Mille d'Italie — Donne une seconde facon 
lix terres — Consonne — Une des sept. heures 
kuoniales — Se moquer — Lagunes de la mer 


— Berger — Enduit métallique — Desséchée — 
Note — Voyelle — Gros chien — Montagne — 
Conrordera — Plante — Agents de la sensibi- 
lité — Consonne — Durillon — Rôti — Protec- 
tion — Pose — Vain — Consonne — Mince —| 
Au monde — pproprier — Instruments pour| 
ouvrir — Parties arrondies d’un organe — Con- 


loire — Charge d’âné — Limon — Kosse — Qui [sonne — Pronom — Général français — Qui 
Ja pas d’éciat — Llesse — Partie du végétal — |suit sottement la mode — Facteur de pianos — 
Jbnsistante — Dément — Partie d’un navire — |Marque la réitération — Légume — Article — 
lvisson — Blêmes — Volcan — Durillons Larein Canard Va € re — Vieux — 
{érsonnage biblique — Démonstratit — Solide |Est nécessaire — Faire venir à soi — A point 


l‘ométrique — Ancienne m: 
(ersonnage biblique E 


e — Rongeur — 
ter Brille 


— Héros troyen Partie du sang — Est utile 


lote — Voyelle Siège Liqueurs Refus 
lun dû — Rassembles — Touches — Connais 
EMoyelle — Liste — Rendu compact — Dis- 


liple d'Arius — Gros canard — Lac d'Amérique 
f= Conduit — ge — Paysage — Siège de roi 
Consonne — isteras — Dieu de l'amour — 
.ariage — Principe de vie — Récipient — Par- 
lie du lait Possessif — Finasser Quadru- 
jléde Récipient Pronom — Tire le suc — 
lime — Rivages — Mamans — Paradis — Pro- 
om — Voyelle — Bruits — Relâche — Ile an- 
aise — Ville d'Autriche — Paysages — Nom 


[é grands-ducs de Russie — Voyelle — Hu- 
[eur amêre — Os des poissons — Exécüté — 
l'réposition — Nichée — Petit quadrupède — 


|lert pour voler — Rivière de France — Herbe 
lauchée — Consonne — D'une manière conve- 
fable — Se précipite — Adverhe — Fille de 
l'ädmus — Souveraine — Conjonction — Pointe 
l= Partagea — Raconta — Sérré — Pronom — 
(nduite de mie de pain — Personnage biblique 


— Ville de Chaldée — Equipe — Récalcitrant 
— Ville du Gard — Entraves — Wagon — Dé- 
monstratif — Se divertit — Département — 
Bandeleite de linge — Possessit — Troisième 
— Fardeau — Belle-fille — Noms de rois de 
Suède — Monarque — Assemblée Consonne 
— Démentira — Marque la réitération — Cre- 
dule — Equivalent — Dieu des vents — Instru- 
ment pour garantir du feu — Dieux du foyer 
— Enduit métallique — Mis d’aplomb — Con- 
sonne — Choisis — Poète persan (1184-1291) — 
Se trompe — Ornements d'architecture — 
Choix — Hydrophobie — Consonne — Pronom 
Etat de l’Indo-Chine — Fleuve de Russie — 
lément — Appareil de lancement — Région 
de France — Met en ordre — Démonstratif — 
Abri — Posse — Torrent de boue — Billet 
à ordre — Siège — Se tient sur l’eau — Consis- 
tant — Touches — Moderniste exagéré — Point 
cardinal Bassin — Montagne — Ville de 
Sui — Moiïitié — Qu'on ne trouve pas sou- 


à! xécutes — Attachées — Ville! 
d'Algérie — Poursuit une action em tice— 
Coupés très court — Démentis — es du 
corps — Hautains — Oiseau de basse-cour — 
Consonne — Greffe — Oiseau — Elément — 
Parcourt — Couiiera — Adverbe — Consonne 


— . C'est bien simple, cette maison 
appartient à mon oncle. suis venu 
voir son secrétaire pour 1 avait 
l'air triste. S'il avait 1 triste, c’est que 
mon oncle a erié après Jui mon oncle 
a crié après, c’est qu'il était de mauvaise 
humeur. S'il était de mauvaise humeur, 
c'est que ma tante Jui avait flanqué la 
vaisselle à la tante... Si ma tante lui a 
flanqué la vaisselle à la tête, c’est qu’elle 
s'était levée du mauvais côté, elle m’en- 
verra promener. Donc, rien à faire au- 
jourd’hui. 


(N° 47.) LOGOGRIPHE DÉCROISSANT 


Préciseras le sens d’un mot — Situé au milieu 
des terres — Perdra l’estime — Combattra une 


vent — Quote-part — Agent du mouvement 
Consonne — Astre — Vocifère — Plante ombel- 


lifère Faiblesse Choisie Transpiras — 
Orne — Resté seul — Forces navales d’un 
Etat. 


F (N° 46.) FANTAISIE ANAGRAMMIQUE 


par 1, 2, 8. 

Chercher les mots signifiant : 

Malpropre — Légume — Erre — Pierre tendre 
_— Parent — Canton — Amalgame d'étain — 
Partait — Détruit — Surveillant — Jeu de cartes 
__ Poisson — Ayant un avantage naturel — 
Nombre — Pli — Abjecte — Découvertes — As- 
tuce. à 
Ajouter à chacun une lettre ct anagrammiser 
pour obtenir les mots nouveaux signifiant d 
Fleur printanière — Ladre — Note — Oiseaux 
migrateurs — Contrée de Grèce — Tissu de 
paille — Tambour — Fille de Tantale — À la 
suite — Pic d’une montagne — Acres — Base 
— Canton — Décorez — Aspiration — Alarme 
— Atelier — Parcourus de nouveau. 

Les premières lettres, lues en acrostiche, don- 
nent un proverbe. Les troisièmes lettres, lues 
de même, en donneront un autre. 


maladie — Rachètera — Planche épaisse — Ob- 
jet servant à un jeu — Prénom — Petite branche 
que l’on plante en terre — Au canon — Pronom 
— Voyelle. 


(N° 48.) ACROSTICHE DOUBLE 


SRE EEE 

SCOUSCE 

Trouver onze mots horizontatx. Les X, en 
acrostiche, donneront deux noms de fleurs. 


GRAND CONCOURS DE DEVINETTES 


Conserver €e rectangle el le joindre à l'envoi 
des solutions. 


LE PÊLE-MÊLE 


Injure corrigée. 


Souvent femme varie. 

Ce vieux proverbe est sot : 
Toutes sont, je parie, 
Fidèles au Congo. 


à Victor Vaissier, 34, rue Drouot, Paris. 


Souverain conf.chute des cheveux, 
$ il Im Be Botot rentes 
PETITE CORRESPONDANCE 


Mlle E. Goussel. 
votre adresse. 

M. de Beaumont. — Il a ce droit, évidemment, mais 
il n’y a pas de raison pour qu "il ne paie pas la taxe 
en passant une écluse. 

M. Jacquin. C’est une constatation qu’on a faite 
bien des fois, mais l’Elat ne s’en trouble pas le moins 
du monde. 


— Vous aviez oublié de donner 


me à Malakoff. — Laissez couler un très mince 
filet d'eau sur la carafe; cetie cau, tût-elle chaude, il 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - GRAND PRIX 1900 


se produit la «urface, une évaporation conlinuelle 
qui rafraîc hit beaucoup l’eau de la carafe. 

M. Lacoste. — Cela était considéré comme vrai au- 
tre fois, mais, vous ne l’ignorez pas, vérilé d’aujour- 
d’ hui, erreur de demain. 

M. Maindron. — O, i, vous avez raison dans les 
deux cas. 


PETITE CORRESPONDANCE BIBLIOGRAPHIQUE 


Coléoptère, à Andresy.— 11 y a l « Amateur de 
Coléoptères », guide pour la chasse, la préparation 
et la conservation, par H. Coupin, préparateur à la 
Sorbonne, 1 vol. avec 217 figures, 4 francs. 

M. A. R., à Paris, demande aux lecteurs et abonnés 
du Pêle-Mêle, quels sont les meilleurs ouvrages pu- 
bliés sur la guerre de 1870-1871. 


PEU 
ICOLÈS:#E 
Indispensai| 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST 


AVIS 


La Compagnie des Chemins de fer de l'Oues 
l'honneur de porter à la connaissance du pull} 
qu'à partir du 1 avril, le train de nuit du ser} 
de Paris à Londres, vià Dieppeet Newhaven, par 
de Paris-Saint-Lazare à 9 h. 20 du soir au lieu 
9 h. 30, et de Rouen R. D. à 11h. 25, au lieu de11} 
du soir. 


Les PAUES JOUGL A 


Sont les 
Meilleurs. 


l Plus d’Aloès, pus de Cascara, plus de Rhubarbe, qui irritent et fatiguer. t les intestins 


CONSTIPATION EST GUÉRIE 


Par les Dragées du Docteur ESPLAINS 


Le plus sûr ct le plus doux de tous les LAXATIFS conuus. Par elles : 


MIGRAINES, MALAISES, MANQUE 


D'APPÉTIT sont radicalement gueris. DO5E : Une ou deux dragées 1e soir eu Se cout hant. 


PRIX DU FLACON : 


DÉPOSITAIRE GÉNÉRAL : R. KROTOFF, Pharmacien, 
ET TOUTES LES PHARMACIES 


1.50 
PI. de la Mairie, VILLEMONBLE (Seine) 


CGentimes 
pour (5 Centimes 


aux (00.000 


Premiers Acheteurs 


qui trouveront dans le N° d'Aujourd'hui / 
un Supplément GRATUIT de 


4 AQUARELLES 


Cartes Postales 


Dans ce Numéro commence : 


LA TRAHISON 
DU MAURE 


Grand Récit d’Aventures 
Par Er SALGARI 


Lire aussiles Romans et Nouvelles 
de L. BOUSSENARD, PAUL D’IVOI, 
C. DEBANS, CONAN DOYLE, etc. 


Abonnements d'essai de 3 mois 
AVEC PRIME GRATUITE 
contre mandat-poste de 2‘50 adressé 
146, Rue Montmartre, PARIS ( 


c le Numéro de 20 pages illustrées c 
15 EN VENTE PARTOUT 


LE MoxarQui ANTHROPOPHAGE. — C'est 


sans doute ça, sidi, que vous appelez un 
homme-sandwich ? 


TRÉSOR Des CHEVEUX 


PETROLE I À HN 


merveilleux 
En Vente partout, Gros, F. VIBERT, fabt LYON 


PETROLE 
PLUS DE MAUX DE TÊTE ‘nmeciat. 
Guérison certaine, grâce aux cachets ANTI- NÉYRALCIQUES du D: Goyon. 
f 3 fr. 25. Phie GOYON, Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme), 


MOYEN =; poNGER ls ONGLES 


corrige heuse habitude de se 


S'adresser àl'AntI i-Onyeophase, 2, Chaussée-d'Antin 
a &i COxPTOIK MODERNE d Hd 


35, r. des Granges, BESANÇON 
Demandez franco l'Album illustré (ÿ 


etcompliquées.PENDULE 

BIJOUX. CHRONOMETRES dep. 25 fr. 
Garantie sur facture. 

REMISE AUX FONCTIONNAIRES 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST 


Paris à Londres 


| 
viä Rouen, Dieppe et Newhaven | 
| 
par la gare Saint-Lazare. | 


Service rapides de jour et de nuit tous les id 
(dimanches et fêtes compris) et toute l'année. 
4/2 (te 


Trajet de jour en 8 h. et 2° cl. seulemenil 


Grande économie. 


Billets simples, valables pendant 7 jours E 
48 fr. 25; 2° de 35 francs; 3° cl., 23 fr. 2 

Billets d'aller et retour, 
d' cl., 82 fr. 75; 2° cl., 58 fr. 5 

Départs de Paris Saint-Lazare : 10 h. 20 mab 
9 h. 30 soir. 

Arrivées à Londres, London-Bridge : 7 heures Sk 
7 h. 30 matin. — Victoria : 7 heures soir, 7 h} 


matin. : 
Départs de Londres, London-Bridge : 10 het} 


matin, 9 h. 10 soir. — Victoria, 10 heures mal 
9 h. 10 soir. 

Arrivées à Paris Saint-Lazare : 6 h. 40 soir, 7 Î 
matin. 


Les trains du service de jour entre Paris et Die} 
et vice-versa, comportent des voitures de 1* clä] 
et 2° classe à couloir avec w.-c. et toilette ainsi qui 
wagon-restaurant; ceux du service de nuit comJl 
tent des voitures à couloir des trois classes 
w.-c. et toilette. La voiture de 1" classe à couloir 
trains de nuit comporte des compartiments à @ 
chettes (supplément de 5 francs par place). Les d 
cheltes peuvent être retenues à l'avance aux ge} 
de Paris et de Dieppe moyennant une surtaxef 
1 franc par coucheite. 

La Compagnie de l'Ouest envoie franco, sur 
mande affranchie, un bulletin spécial du servicé 
Paris à Londres. 


| 
= 


CHEMINS DE FER PARIS-LYON-MÉDITERRAN 


Le chemin de fer électrique du Fayet-Saint-Ger 
à Chamonix sera maintenu en exploitation pend} 
tout l'hiver 1905-1906, pour le transport des voyage 
de leurs bagages et des marchandises à graf 
vitesse. 

Des hôtels restent ouverts à Chamonix toute l’anil 


ë PUSTE IDE 


; Een et Fermeté de la 
n deux mois par les 

‘PI LULES ORIENTALE! 
goulmoyen pour lafemmed’augl 
ter rapidement son tour de/po} 
etd'acquérir un buste arrondi,il 
et bien développé. Trailemen!h 
ran!i sans danger, approuvé p} 
gommités médicales eb por 
tre suivi en secret, à l'insuide} 
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Le Déruré (écoutant le boniment du charlatan). — IL est curieux que de pareilles bourdes 
prennent encore! 
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LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration 


av Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-noste. 


LE RETOUR DU GLOBE-TROTTER 


Ypassé dix ans chez les Peaux- 


Après avc 
Rouges, — il en reste encore une Ssoixan- 
taine à l’état sauvage, dans les Montagne -Ro- 
cheuses, — je me décidai à revenir en France. 


J'étais quelque peu dégoûté des Apäches, qui 
s'étaient amusés à me scalper et à me couper 
les oreilles. Aussi, trouvant l'Amérique par 
trop dangereuse, je fis voile vers l'Europe, en 
me disant tout joyeux 

= Au moins, là-bas, dans le pays de la civi- 
lisation, de la lumière, de la concorde et de la 
fraternité, je n'aurai pas à redouter de pareilles 
avanies.. Vive la France!... 

Or, en arrivant à Paris, grande fut ma sur- 
prise d'apprendre, par la voie des journau 
qu'il y avait des tribus d’Apaches établies dans 
tous les quartiers, et qu'à partir de neuf heures 
du soir, nosgrandes artères parisiennes étaient 
transformées en «sentiers de la guerre » 

Je m'expliquai alors pourquoi il n'y avait 
plus d’Apaches en Amérique : ces fiers enfants 
de la Prairie avaient émigré vers les attrac- 
s de la Ville. Ils avaient abandonné pour 
les chambres de nos hôtels borgnes, leurs 
wigwams ancestraux ; ilsavaient läché le toma- 
bawk pour le « surin ».. En un mot, ils 
s'étaient civilisés ! 

Je fus également très étonné de voir les rues 
sillonnées par un grand nombre d’autos. 

11 y avait une douzaine d'années que j'avais 
quitté Paris : à ce moment-là (én 1894), une 
auto se dénommait encore une « voiture à pé- 
trole et lorsqu'il en passait une lourde, 
oufflée et puante, les populations s'ameu- 
taient… 

Je trouvais la face des cht 

Malheureusement, je: n’éta 
ces vitesses, si meurtrières pour le 
piéton. Mon éducation avait là une 
j'étais comme l'enfant qui ne sait pas... Bref, 
je n'avais pas la moindre notion du terrible 
danger que court celui qui ne court pas pour 
traverser une rue, même étroite et d’aspect 
désert! 


s bien changée. 
pas habitué à 
pauvre 
lacune : 


À peine étais-je sorti dé la gare, que je fus 
renversé par une lourde Mercédès de soixante 
sa le 


chevaux,: qui me brisa onze dents, me ca 
nez, et me creva un œil. 

Transporté à Lariboisière, avec ma valise et 
mon sac de nuit, je dus, pour avoir figure hu- 
maine, convoquer au bout de quelques jours, 
un oculiste, un rinoplaste et un dentiste. 

Le premier me fournit un œil de verre; le 
second, un nez d'argent; et le troisième, un 
râtelier complet. 

Ces trois articles étaient exécutés d’après les 
suprèmes perfectionnements de la prothèse 
moderne, La nature était si magistralement 


imitée, que l'œil de. verre #ouvait fort bien | 


attraper une ophtalmie, que la nez d'argent 
n'était pas à l'abri du coryza, et que les 
dents étaient susceptibles de se gâter et de me 
faire souffrir, tout comme des dents 
relles!.… 

Je fus émervéillé. 

Par la même occasion, je fis venir, histoire 
de m’embellir un brin, un auriculiste et un 
artiste capillaire, qui eurent vite fait de me 
poser, l’un, une paire d'oreilles avec tympans 
artificiels et résonnateurs breveté l’autre, 
une perruque dernier cri, qui n'était réfrac- 
taire ni à la teigne, ni à la pelade, ni à la cal- 
vitief... 

Toutes ces réparations terminées, je pus enfin 
sortir de Lariboisière, le nez au vent, l'œil con- 
quérant et le sourire aux lèvres. 

Ma valise d’une main et mon sac de nuit de 
l’autre, je me mis en quête d’un logement con- 
fortable. 

Hélas! En traversant l'avenue de l'Opéra, 
je fus soudainement télescopé par une Mars de 
cent chevaux qui montait vertigineusement 
vers les boulevards ! 

J’eus les deux jambes broyées: 


L'auto disparut comme un songe et l'on 
m'emporta à la Charilé. È 

Uné heure après, l’interne de ice m'em- 
puta sans me demander mon avis. De mes 


deux fémurs, jadis florissants et combien in- 


patu- | 


Désormais, j'étais cul-de-jatte. 

... Mais, grâce à un orthopédiste de génie, j'évi- 
tai la honte et l’humiliation d’être obligé de 
ramper comme un vermisseau. 

Pour un superbe globe-trotter de mon enver- 
gure, la perspective de marcher toute sa vie 
sur des roulettes, avec ses mains en guise de 
moteur, était chose fort saumâtre !.. Par bon- 
heur, on put me confectionner une paire de 
jambes articulées, en bois des îles, avecrotules 
sur billes, mouvement incassable, frein pneu- 
matique et pieds nickelés… 

Quand je sortis de l'hôpital, portant ma va- 
lise et mon sac de nuit, j'avais peut-être la dé- 
gaine un peu raide, mais enfin je marchais au 
niveau de mes concitoyens. Je n'avais qu'à 
mettre une goutte d'huile ou une once de cam- 
bouis dans mes articulations, et cela irait tout 
seul! 
Chose étrange : je constatai que j'avais 
grandi... Mes échasses postirhes étaient plüs 
longues que celles que la Nature m'avait don- 
nées et que l’Industrie m'avait fait perdre, j'y 
gagnais un pouce de taille. Cela fait toujours 
plaisir. 

Pour m’habituer à ce nouveau mode ambu- 
latoire (à coup sûr moinscommode que le pré- 
cédent, dont je m'étais servi jusqu'alors sans 
anicroche), je m'en allais pedibus cum jambis, 
lorsque j’eus la malencontreuse idée de traver- 
ser l'avenue des Champs-Elysées, avant d'être 
assuré que mes jambes neuves ne me trahi- 
raient pas. 

Fatale imprudence! 

Au beau milieu de la chaussée, je fus pris 
— si j'ose m'exprimer ainsi — d’une crampe. 

Ladite crampe détraqua mon mécanisme et 
m'immobilisa en une panne imprévue et sou- 
daine, à pas d’une Richard-Braziér de 
vingt-quatre chevaux, qui accourait à la vitesse 
d'un obus... 

Je n’eus que le temps de murmufer : 

— Flûte! 

Et, tamponné pan l'énorme voiture, je fus 
projeté au loin, presque aussi rapidement que 
si, au lieu d’être un homme, j'eusse été un 
météore... 

Dans ma chute, je me cassai le bras gauche 
en dix-huit morceaux; ma valise eut le flanc 
perforé, et mon sac de nuit se fit des lésions 
internes. Ramassés, pour ainsi dire, à petites 
cuillerées, nous fûmes admis tous trois d’ur- 
gence, à l'hôpital Beaujon. 

Je n'en sortis que quatre mois plus tard, 
muni d’un faux bras en caoutchouc, avec lequel 


je pus donner impunément des poignées de 
mains à tout le personnel... Le mécanisme 
était si subtil, qu'il m'eut permis, au besoin, 
d'exécuter sans accroc, une Sonate sur la harpe, 
où même de faire les porte-monnaie dans les 
poches de mes voisins! 

… Cela n'empécha pas ün coupé électrique, 
qui s’amenait tranquillement, en père Panhard, 
de me renverser au coin de la rue Royale et de 
me passer sur l'abdomen. ; 

Résultat : Je dus encore me faire enlever, à 
l'Hôtel-Dieu, quatre à cinq mètres d’intestins, 
sans parler de mon péritoine hors d'usage, 
qu'on remplaça par un ventre en argent... 

— Ah! bien, cette fois, je suis complet, me 
dis-je avec satisfaction le jour où je remis le 
pied dehors... Vive Paris, décidément !.… Il n'y 
a qu'à Paris qu’on puisse trouver tous les 
ustensiles dont on a besoin pour vivrell.. Et 
si je perds mon âme ou ma conscience, un de 
ces jours, jé ne serai pas en peine d’en 
acheter : c’est une marchandise courante; et 
cela me coûtera peut-être moins cher que ma 
perruque ou mon râtelier!.…. 

Là-dessus, je m’ s sur un banc — (qui, 
entre parenthèses, était fraîchement peint) — 
et je me mis à récapituler, pour voir toutes 
les dépenses que j'avais consacrées aux embel- 
lissements et réparations urgentes de mon 
individu. 


En voici le compte détaillé : 
Un œil de verre (cristal de Bohême), 
avec nerf optique, rétine extra-sen- 


SIDIe MR nee pee tre 300 fr. 
Un nez en argent, fosses nasales der- 

nier modéle, pose comprise. . 508 » 
Trompe à soufflet, avec anche de 
RO: Es fe CROATIE EE EEE 10%) 
Un râtelier complet, avec grand pa- 

lais muni de papilles gustatives, 

dents putrescibles. . : . . . 560 » 
Une paire d'oreilles en peau de daim, 

tympans arbficiels, résonnateurs 

DréMeter BEC dre en Da RANN 834 » 
Une perruque, cheveux châtain clair, 

cuir chevelu garanti naturel. 250 » 


Un demi-kilo de pellicules extra, s 
TI SES en dev AU PURE ue Se ES 18 » 
Une paire de jambes articulées. . . 1.200 » 


Un bras automatique, main souple, 


doigts déliés, article de précision . 800 » 
Un ventre en vieilargent damasquiné, 
imperforable, boulons mobiles. . 950 » 


HUCHE ETS 


gambes ! il ne me resta plus que d’humbles 
moignons. 


je suis sauvé. 


LE CYCLE SOCIAL 


L'OuvriEr. — Monsieur l'industriel, une augmentation 


ou je fais grève. 
L’INDUSTRIE 


AVIS. 


lPour sati ire au dé 
ltimé par nos lecteurs, nous avons 
opté, pour la publication de nos 
wncours, un procédé qui permettra 
B nous adresser les solutio de ces 
loncours et les be à détac 
Ibivent les accompagner 


souvent ex- 


sans qu'il 


ue besoin de détériorer le Corps du | 
| 


urnal. 


et jeux d'es 

nt sur une f 
ce qui permettra 2 
intactes 
S. 


il paraî- 
lie Sépa- 
tous de con- 
toutes les 
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êle-Mêle Causette 
| 
Un chroniqueur faisait remarquer der- 
lérement que, dans les professions de foi 
lscandidats députés, il n’est jamais ques- 
lbnque de l'intérêt du pays. À en croire 
[ux qui aspirent à représenter leurs con- 
toyens au Parlement, tous ne sont animés 
lie du désir de rendre service à leur patrie. 
isun seul ne brigue les suffrages dans un 
ibpersonnel. Ce mensonge est tellement 
purant et admis, qu'on serait tout surpris 
j: lire sur une affiche quelque chose dans 
goût-ci : 
Citoyens! Mon ambition me pousse à 
{chercher la situation enviable de membre 
(bla Chambre des Députés. J'espère que 
jus voudrez bien, par votre vote, exaucer 
ibardent désir, et je vous promets de vous 
|Ouver ma reconnaissance en défendant de 
Onmieux vos intérêts. » 
Si un candidat osait parler avec cette 


1er qui | 


— Monsieur l'entrepreneur, lamain-d'œuvre 


augmente de prix, vous me payerez les matériaux plus 
cher. 
L'ENTREPRENEUR. — Monsieur le propriétaire, tout aug- 


mente, vous me payerez les maisons plus cher. 
LE PROPRIÉTAIRE. — Monsieur l’ouvrier, le prix des mai- 
sons augmente, vous me payerez votre loyer plus cher. 


LE PÉLE-MÉLE 


franchise, on serait tenté de le tenir pour 
fou, et l’on s’abstiendrait de voter pour lui. 
Pourtant, il n'aurait exprimé qu'une vérité 
universellement connue. Qui donc se laisse 
prendre aux protestations de désintéresse- 
ment qui couvrent les murs? Personne! 
Alors, pourquoi les formule-t-on ? 

Parce que cela est absolument indispen- 
sable pour obtenir le poste convoité. Ce 
mensonge ne trompe personne, c’est en- 
tendu, mais l'électeur l’exige quand même, 
et il faut le lui servir. 

Cela tient à un trait particulier du carac- 
tère humain, et plus spécialement du carac- 
tère français ; nous voulons qu’on nous dore 
la pilule. Par un besoin instinctif d’idéal, 
nous éprouvons uue répulsion irraisonnée à 
l'égard de la vérité nue. Nous ne pouvons 
nous empêcher de l’habiller de nos illu- 
sions. 

Il nous est agréable d’entendre un com 
merçant nous affirmer qu’en nous vendant 
sa marchandise, il n’a en vue que notre 
bien-être. 

S’il nous déclarait que sa seule intention 
est de gagner le plus d'argent possible, nous 
lui tournerions le dos. Et pourtant, nous 
savons qu'il ne peut en être autrement. 

Nous n’écrivons pas une lettre sans la ter- 
miner par l’assurance de nos sentiments les 
plus dévoués Et cette assurance, nous la 
prodiguons souvent à une persoñne qui 
nous est parfaitement indifférente. Elle le 
sait, d’ailleurs, aussi bien que nous. Néan- 
moins, il lui faut cette attestation, sans la- 
quelle nous passerions pour malappris. 

Deux personnes appartenant à la même 
profession, ne peuvent s'adresser la parole 
sans user du vocatif « cher confrère ». 


— Quand il y a de la brouille ici, 


est toujours à cause 
de ma pipe... Si je ne fumais pas il n’y aurait jamais le plus 
petit nuage entre ma femme et moi. 


Ces chers confrères sont parfois des enne- 
mis irréconciliables. Ceci donnerait de la 
saveur au mot cher dont ils s’'abreuvent ré- 
ciproquement, si l’on n’y était si habitué 
que cela passe inaperçu. 

A la Chambre, le député qui monte à la 
tribune pour répondre à un autre, ne man- 
que pas de parler de son honorable collègue, 
dût-il insinuer, par la suite, que cet hono- 
rable est la pire des canailles. 

Et il n'existe pas un journal qui n'ait à 
cœur le bonheur de ses chers lecteurs, et 
dont tous les actes ne soient inspirés que du 
seul souci de leur être agréable. 

Cela provient, je le répète, d’un besoin, 
et si j'en parle, ce n’est pas dans un but de 
critique, mais pour faire ressortir une cu- 
rieuse idiosyncrasie du peuple français. 

La flatterie et les compliments lui sont 
tellement nécessaires qu’il lui en faut, même 
s’il les sait dépourvus de sincérité. 

A ne considérer les chosesqu’à la surface, 
chacun pourrait se croire entouré de gens 
qui ne lui veulent que du bien. Et cette illu- 
sion, il la conserverait jusqu’au jour où il 
aurait besoin d'emprunter cent sous. 


FRED ISLY. 


LL 


JEANNOT PHILOSOPHE 


Jeannotest un philosophe à sa manie 

I] a remarqué que l’été les Parisiens émigrent 
vers la campagne et cela lui a suggéré la judi- 
cieuse réflexion que voici : 

« Pas malins, les Parisiens, faut que chaque 
année ils quittent leur logis pour aller à la cam- 
pagne. RS ; ; 

« Si ces gens là étaient intelligents, pour ne 
pas avo se déranger, ils construiraient leurs 
grandes villes à la campagne. » 


LE PÉLE-MÉLE 


En Bretagne et en Normandie, l’en- 
vahissante et plate tuile rouge amenée 
par le chemin de fer, chassait le pauvre 
vieux chaume. 


En Alg 
volture les tert 
seyant dessus. 


rie, elleremplaçait avec € 
rasses mauresques en 


UN JEUNE SALOMON 


Salomon, qui s'était rendu célèbre par l’ingé- 
niosité d’un jugement, n'eût pas désavoué Je 
petit faubourien, héros de l'aventure suivante : 

Le gamin possédait un chien auquel il était 
attaché de toute son âme. Or, ce chien, il le 
perdit un jour dans la rue. Son désespoir, on 
le devine, fut intense et il se livra à des recher- 
ches interminables pour retrouver son fidèle 


d le servit à souhait, car peu de 
temps apres passant sur les boulevards, il aper- 
eut le chien cenduit en laisse par un jeune 
snob. 

Le premier mouvement de l’enfant fut de 
s'approcher du chien et de l'appeler par son 
notn. L'animal reconnaissant aussitôt son maî- 
tre-se mit à japper joyeusement, ce qui attira 
attention du propriétaire de Ja bête. 

- Vas-tu laisser mon chien tranquille, cria- 
t-il sur un ton ssade. 
Ce chien n’est pas à vous, mais à moi, fit 
l'enfant, comme bien l'on pense. 

Ge dialogue prononcé à voix haute produisit 
aussitôt un commencement de rassemblement. 

_— Ilest facile de dire qu'un chien vous ap- 
partient, fit le snob. Autre chose ést de le 
prouver. 

Votre chien sait-il faire le beau? vociféra 
min, enhardi par la présence de la foule. 
— Oui, répondit son interlocuteur. 

__ Sait-il donner la patte et marcher sur ses 

jambes d ? 


1 


derrière? 
— Parfaitement ! 
— Eh bien! üta le gamin, le mien ne sait 
rien de tout cela. Puisque le vôtre sait, faites- 
le lui faire. 


 —— 


RIVALITÉ DES CHOSES 


ir les bords de la Loire, elle détrônait 
la vénérable ardoise. 


On la vit s'implanter jusqu'aux plus 
lointains pays d'Extrême-Orient. 


. En Provence, elle évinçait peu à peu 
l'antique tuile grecque et le fronton à la 
génoise. 


Mais au moment où elle croyait régner 
sur le monde, elle-même, dans les gran= 
des villes, fut impitoyablèment chassée 
par le zinc brutal. 


Le snob rougit, se troubla et, sous les mur- 
mu qui commencaient à s'élever de la foule, 
il s’esquiva, abandonnant le chien et même la 
laisse aux mains du jeune faubourien. 


UN NOUVEAU SYNDICAT A L'HORIZON 
— Bob, si tues bien sage pendant une heure, 
tu auras deux sous. 
— Peux pas, m'maän. Les statuts de notre 
Union des enfants säges ont fixé le tarif à cinq 
sous de l'heure. 


Satisfaction. 

La scène se passe à Ja grande épicerie 
E. Avexat. Mme Chabichon s’avance d’un air 
mécontent vers un employé : 

— Dans le gâteau que je vous ai acheté di- 
manche dernier, j'ai trouvé une mouche à la 
place d'un raisin de Corinthe, dit-elle d’un ton 
de reproche. 

— Cela ne fait rien, madame, répondit l’em- 
ployé avec bonté, rapportez-nous la mouche 
et on vous mettra un raisin de. Corinthe à la 
place. 


INGENUITE 

M. le curé de la Ferté-les-Pucerons clouait 
au mur du presbytère les branches rebelles 
d’un rosier grimpant, lorsqu'il aperçut sur la 
route Je jeune Lecancre qui le contémplait avec 
curiosité, 

Flatté de l'intérêt que l’enfant semblait pren- 
dre à sa besogne, le digne ecclésiastique se 
tournant vers lui : 

— bien,mon petit ami, Jui dit-il, tu vou- 
drais peut-être aussi apprendre à faire un peu 
de jardinage ? & 


— C'est pas ça, m'sieu le c répondit il 
génument Lecancre. mais je voudrais D] 
entendre ce que dit un prêtre quand il] 
donne un coup de marteau sur les doigts. | 


LE CRITÉRIUM DE LA POPULARITÉ] 


M. Fallières, le sympathique Président des 
B. F., sè promenait, de long en large, dans] 
cabinet de travail. Un pli soucieux barraïtsS} 
front. Et il murmurait des paroles à M 
basse. | 
Son secrétaire le regardait, étonné, se demi} 
dant quel trouble assombrissait le visage, di 
dinaire souriant, de son chef. 

Soudain, le Président s'arrêta, et s'adress?| 
à son secrétaire : | 

— Ai-je, dans les réceptions officielles, çO} 
mis quelque impair qui pèse sur mes dei 
nées ? demanda-t-il. | 

_ Aucun, monsieur le président, réponf 

| 
| 


le fonctionnaire. 
Ai-je encouru le ressentiment de la press} 
— Tous les journaux parlent de vous en ti 
mes respectueux. , al 
— Mon physique a-t-il le malheur de dépla] 
aux foules. | 
_ On constate à l'unanimité votre bonhor} 
souriante. 
— Mais alors!!! | 
Alors quoi, monsieur le président ? | 
Alors, pourquoi, m'étant promené hier à} 
foire aux pains d'épice, n’ai-je aperçu ques 
bonshommes à l’image du roi d’Angleterres] 
Napoléon, de M: Lotbet, et aucun à mone} 
gie. Pourquoi ? } 
Et, de plus en plus sombre, le préside} 
continua d’arpenter son bureau. 


ñ 


LE PÉLE-MÊLE 


Une catastrophe a jeté sur le pavé un pauvre père de 
famille. Le voilà paralysé, sans ressources, avec ses enfants. 


Va-t-il mourir de faim ? 


Aussac a une fille, et cette jeune fille, si je 
puis l'appeler ainsi, a dépassé de quelques prin- 
“temps son trentième anniversaire. 

Aussi le banquier a-t-il résolu de ne plus 
tarder à lui trouver enfin un mari. 

I La difficulté consiste en ce que les préten- 

[édants se récusent dès qu'ils entendent l’âge de 

la demoiselle. 

[M Aussac a alors adopté une tactique qui lui a 

Fréussi du premier coup. 

JM Ayant jeté son dévolu sur un jeune homme, 
ile fit venir et lui tint ce langage : 

fu Je dois vous avouer que vous nous con- 

Miendriez pour époux et pour gendre, à ma fille 

et à moi. 

— Mais, interrompit le jeune homme, quel 
est l’âge de Mlle Aussac? 
[u— Je vais vous le dire. Cependant, il est bon 
lique vous sachiez auparavant que je donne à 
ima fille autant de fois dix mille francs qu'elle 
compte d'anné 

— Quel âge a- 
L 3 Trente-cinq ans. 

! — Eh bien! fit le jeune homme, j'accepte, 
| 
| 


| 

: 

| 

| 

| 
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elle ? 


quoique je la trouve un peu jeune. 


Puis, de courageux sauveteurs font la chaîne pour faire 
parvenir aux malheureux le seau d'or... 


CHARITÉ BIEN ORDONNÉE 


Non. Sa détresse connue, de toutes parts des âmes com- 
patissantes accourent et versent leurs aumônes dans un 


grand seau qui, bientôt, est entiérément rempli de pièces 


d'or. 


.. Et voilà comment il arrive... 


LES MÉTIERS BIZARRES 


Parmi les métiers peu répandus et, partant, 
peu connus äu public. il en est de particuliè- 
rement curieux. 

Je nommerai le répareur de timbres-poste. 
Longtemps et sans me douter du métier qu'il 
exerçait, je connus un répareur de timbres- 
poste. 

Nous érions voisins de table, dans un petit 
restaurant de Montmartre. 

Un soir de confidences, il voulut bien me ré- 
véler son identité et me conter son histoire. 

Il commença par être simple garcon de 
peine chez un papetier. Cultivant avec amour 


| le dessin à ses heures deloisir, un jour, las de 


pousser la carriole, il entra chez un anti- 
quaire, montant un certain talent à réparer 
les gravures anciennes. Puis il tâta de la mi- 
niature. Bref, le hasard voulut qu'un client lui 
montrât un timbre assez rare, dont une partie 
essentielle était effacée. Mon ami obtint qu'on 
lui confiàt l’objet et, trois jours après, il rap- 
portait, au client, enthousiasmé, le timbre 
absolument répare. 


Cet incident fit longuement réfléchir le futur 
répareur de timbres-poste, qui vit se dessiner 
devant lui une nouvelle carrière. 

Connu et estimé des grands collectionneuts, 
le répareur de timbres-poste a su s’entourer 
des documents les plus divers. C’est, d’ail- 
leurs, à force d’expériences, de tâtonnements 
et de mille essais, qu'il a réussi à trouver les 
encres spéciales et le papier le mieux appro- 
prié à ses réparations et reconstitutions. 

Armé d’une loupe fort grossissante, fixée sur 
un coude articulé, l'artiste timbrophile, dé- 
daignant la plume lithographique, se sert d’un 
pinceau très fin. 

Lorsqu'il a amalgamé — à l’aide d’un secret 
à lui seul connu — au morceau de timbre qui 
lui est confié, la partie de papier manquante, 
ilreconstitue fidèlement les filigranes, hachu- 
res, numéros, figures, emblêmes, etc., et rend 
ensuite un timbre net et irréprochable. 

A ce métierderafistolage, mon ami le répa- 
reur de timbres-poste gagne en moyenne de 
vingt à cinquante francs par jour et travaille 
environ trois heures quotidiennement. 

J'ajouterai qu'il n’a jamais voulu faire d'ap- 
prentis. 


Jean Rosniz. 
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LE ‘PÊLE-MÊLE 


LA BIBLIOTHÈQUE PRATIQUE 
Très commode la bibliothèque du docteur pour classer les volumes de 
méde cine dans les cases correspondant aux idifférents ‘organes dontirai- 


tent ces volumes. 


ER 


AK 


JADIS ET AUJOURD'HUI 
Autrefois, on arrivait au pouvoir à 
coups de canon. 


2MIV 


Aujourdihui, on-yvparvient de même. 
seuls les canonsidiffèrent. 


& 


NN 


MAR 


Paysannerie. 


Le père Mathieu veut ériger un moulin à vent 
sur une petite colline dans le-voisinage d'un 
moulin qu'il y possède déjà, mais qui ne suifit 
pas aux commandes. 

Maïs le père Mathieu est long à mettre àexe- 
cution son projet. 

A un voisin qui lui demande la rs: 
retard, il répond 

— Hé! cest que j'savions, point s’il yaura 
assez de vent pour ‘deux moulins. 


sonde ce 


Courrier Pêle-Mêle 


La Semeuse. 


| guèreig 


faire : parler :d’elle. Jusquici,:ce sont surtout 
les sujets de critique qu’elle a :semés, et 
comme le mieux est l’ennemi!du bien, om1s’est 
hâté de profiter de l’occasion du timbre à deux 
sous pour :empirer encore isa triste situation. 
Après tout, elle pouvait ‘encore aller ‘telle 
qu'elle était et qu'est-ce que ça pouvait faire 
à la plupart que l'ombre fût du côté dusoleil? 
A présent, pour éviter toute nouvelle cause 
d'erreur, on lui supprime tout, soleil, horizon, 
etc. Iliétait pourtant encore plus agréable'de 
voir ‘une femme marchant dans:un paysage 


comme cela sera désormais. Et ‘puis, si on 
labandonnait pour un 
elle ne m ait pas tous les malheurs: qui lui 
sont arriv et la ‘belle œuvre de Roty n'a 
à se trouver vulgarisée sous des 


| forme verses. Sion la laissait dormir un 


légorie pourrait ê 


éclairé d’une facon même irrationnelle, queide | 
| la voir patauger sur wn fond sanglant et épais 


ant cette semeuse; | 


re toutraussi belle. Et pul 
c'est une mesure indispensäble,;sans quoi ( 
éternel ensemencement finirait ppar être 
symbole. décourageant et représenterait ax 
trop de fidélité l'aitente sans espoir de ta 
de belles choses promises (voir les: programm 
électoraux actuellement affichés) mais jam 
récoltées. Qu’en pensent vos lecteurs? À qua 
l'apparition de la moissonneuse? 

Recevez, etc. 

E. GRANDIN (Paris). 


A,propos de la graphologie. 


Monsieur le Directeur, 
Ayant vu, à plusieurs reprises, votre jour] 
s'occuper de graphologie, je me permets 
venir poser à vos lecteurs une questi 
qui s’y rattache certainement par similitw 
bien qu'il ne s'agisse pas d'écriture. 
Messieurs les graphologues ont vite fait d 
poser en bloc leur .système.et de le baser 
un phénomène.physiologique qui, à la rigue 
peut. sembler assez solide pour soutenir t 
l’échafaudage de leurs théories. Le cerve: 
disent-ils, préside à tous les mouvements 
actes de la vie. 

Le caractère, qui y ason siège, est doncapp 
à ‘influer d'une façon décisive sur toutes 
manifestations du mouvement, qui dépendi 
du cerveau. Donc, quoi de plus plausible © 
d’assimiler tel ou tel trait de l'écriture à:t 
ou telle particularité du caractère. Très bi 

Mais l’écri 
seule manifeste 
l'impulsion du cerveau. Sans parler desinno 
brables travaux manuels, prenons de de:} 
manifestatior le dessintet l'exécution mi] 
cale. La première est graphique au mêmetti 
que l'écriture; la seconde est différente, | 
personne ne niera que c’est dans l'habileté} 
la main que le virtuose trouve principalemi 
ses effets. 


Monsieur le Directeur, 
Cette pauvre se use va, Sail 


Eh‘bien! 


LE PÊLE-MÊLE 


(Hector écrit à sa fiancée.) 
— Cette lettre. pèse-t-elle plus que le 
port, mademoiselle ? 
—,Oh! oui, monsieur.…., il faut trois 
timbres. 


LE THERMOMÈTRE POSTAL 


(Hector écrit à sa femme au bout de trois 
mois de mariage: 
— Il faut deux timbres, monsieur, la 
lettre pèse plus de quinze grammes. 


(con dont elle exécute un dessin ou joue un 
iorceau de piano? Pour être logiques, les 
lêmes causes se trouvant en jeu, les mêmes 
ets doivent.se produire: 

Peut-être la graphologie a-t-elle là un 
amp: vaste et nouveau d'investigation. Pour 
loi qui n'ai jamais écouté qu’en hochant la 
ite les judicieuses explications et théories des 
faphologues, je mewcontente de meremémorer 
zrtains faits dontije pus juger à l'époque déjà 
iintaine. où je fréquentais les ateliers d’ar- 
stes. 

J'ai connu parmi eux des fantaisistes éche- 
elés, des boute-en-train drôles comme tout, 
lœceurs et spirituels souvent, dont le dessin 


était le plus poncif, le plus pompier et le plus 
sage qu'on puisse imaginer, tandis que quel- 
ques bons jeunes gens, calmes et tranquilles 
comme-Baptiste, par leur-manière-primesau- 
tière, outrancière et révolutionnaire, faisaient 
frémir leurs maîtres jusqu’à la racine des che- 
veux. J’aimoins connu les musiciens, mais j'ai 
idée ‘que, parmi eux, le même fait, n'est pas 
rare: 

Alors? Qu'est-ce-qu’il faut en déduire? 

Jesais;messieurs les graphologues, queje sors 
un peu de votre terrain, mais, encore une fois, 
il n’y a pas de raison pour que vos raisons pe 
soient pas-applicables ici comme là. 

Recevez, ete. SADINE‘(Paris). 


MAISON PARISIENNE 
SUR LE TOIT 


LE Car. — Dans cette.sale-maison, 
on n’est jamais tranquille. Quel bruit 
infernal que celui de cette machine à 
coudre ! 


AU: TROISIÈME 


LA CouTuRiÈRE... — Oh! ce: moutard 
qui piaille en dessous. Est-il permis de 
déranger ainsi les voisins ! 


AU DEUXIÈME 


Le PÈRE. — Satanée pianiste avec ses 
notes discordantes qui. vous martellent 
le cerveau ! 


AU. PREMIER 


La Praxisre. — Allez donc: faire de la 
musique avec.um emballeur qui cogne 
toute la journée à vous briser le tym- 
pan! 


AU REZ-DE-CHAUSSÉE 


L'EMBALLEUR. — Si on m'avait dit, 
quand j’ai loué cette boutique que, du 
matin au soir, un chat, une machine à 
coudre, un. bébé et une pianiste me 
déchireraient les oreilles, c’est moi qui 
aurait loué aïlleuxe ; 


(Au bout de'six mois.) 
—Un:tinrbre à -dix-centimres; s’il vous 
plaît ? 


(Au:bout d'un an) 
— Une carte-lettre; s’il vous plaît ? 


(Après.) 
— Une carte postale, je vous prie? 


LES BRACONNIERS DE CAFÉS 


— N'ai-je pas laissé ma canne ici, hier soir? 
demandait. Lapurée au garcon de la brasserie 
de la Poule d'argent. 

— Non; :nrsieur;répondit le-préposé:aux.con- 
sommations; on mia trouvéhier soir: qu'un par- 
dessus: 

— Alors; ce-sera monpardessus que: j'aurai 
oublié ! répartit:avec:aplombrle-client: 


LE PÊLE-MÊLE 


Sous la conduite de deux braves, quel- 
ques mineurs ont pu échapper à l'hor- 
rible catastrophe de Courrières; ils ont 
été félicités et décorés. 


Voilà encore des rescappés;ce sont des 
voyageurs qui ont fait en Métro le voyage 
de la place de la Nation à la porte Dau- 
phine, sans avoir tout à fait le temps 
d’étouffer. 


LES RESCADPÉS 


Mais, à côté d'eux, combien est-il de 
« rescappés » qui s’ignorent; comme, 
par exemple, ce veinard de receveur 
d'enregistrement, qui a encore ses bras 
et ses jambes maintenant que les inven- 
taires sont terminés. 


Celui-ci a eu une entorse opportune 
qui l’a empêché de se rendre à ia mairie 
le jour où il devait s’y marier : c'est aussi 
ur « rescappé ». 


Voilà encore un autre « rescappé ». 
C'est un ancien employé des postes qui, 
après avoir passé son existence dans les 
bureaux de Paris, a pu arriver à la re- 
traite sans avoir été atteint par la phti- 
sie. 


Celui-là s'est promené à pied dans 
Paris; malgré les fiacres, les autos, les 
tramways électriques et à vapeur, il est 
encore d’un seul morceau. C’est un autre 
genre de « rescappé ». 


Le « rescappé » représenté ci-dessus a ‘ 
lu, pendant quarante ans, les\œuvres du 


grand Chose de l’Académie, et n’en est 
pas mort d’ennui; voilà un rescappage 
qui tient certainement du miracle. 


La saison de la chasse, que ce soit au 
sanglier, au chevreuil, au lapin ou à tout 
autre bête, est surtout fertile en rescap- 
pés. 


Enfin, il y a celui qui est arrivé à gué- 
rir d’une maladie qui a pourtant été soi- 
gnée par un ou plusieurs médecins. Voilà 
un rescappé qui revient de bien loin, lui 
aussi, croyez-le… 


LE PÉLE-MÈÊLE 9 


ENFANTS MODERNES 


— C’est toujours moi qui suis en retenue.Je vois où vous voulez en venir. C’est du chantage, n'est-ce pas.Tenez, voilà 
cinq cents billes et fichez-moi la paix. 


SINGULIÈRE INTERPRÉTATION 


ME Dcpoxr, lisant. — Le marin entra dans le port en Toro DuPpoNT. — Est-ce que ça n’est pas plutôt : Le marin 
s’écriant : « Je suis sauvé ! » entra dans le porc, qui s’écria : « Je suis perdu! » 
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LE PÊLE-MÈLE 


Le pauvre chér homme! il avait 
poche, comment vais-je faire pour rentrer 


les clefs: dans-sa 
at! 


Modèles de Peintres 


autrefois, fête 


Le vernissage était, une > & à 
artistique, ce n'est plus, aujourd'hui, qu'une Les modèles de pein- savonnette de Madame disparaît de sa table de toilette... en 
solennité mondaine; et l’élégante cohue qui | tressne-sont pas: ce tout cas, moi, je m'en lave les mains. 

s’y précipite s'occupe bien plus des toilettes:| qu'une vain peuple 
nouvelles que des manifestations de l'art. pense: On en parle TG | 
Lorsque Henner concourut pour le prix de] 


Il y à belle lurette que messieurs . les 
peintres n’y viennent plus pour « ver 
leurs toiles et que les sculptéurs nég 
d’épousseter leurs bustes. 

Tout de même, ce jour-là, les modèles, 


ligent 


radieux; se-disent en- | 
core: . « Le jourr dé 
gloire-estarrivé, » 


RÉFUTATION DOUTEUSE 
— Je veux bien croire que Ça fait la troisième fois que la 


un peu à:la légère; on a tort, car ce sont 
des collaborateurs précieux pour les artistes. 
Paul Baudry employait un certain Leclère, 
garçon très habile, qui trouvait lui-même 
les:« mouvements » “ee indiquait au maître. 


Rome, avec ce sujet : la mort d'Abel, le petit 
modèle qu'il avait dans sa « loge », à l'École 
des Beaux-Arts, l’encourageait, lui. répétait 


qu'il sortirait triomphant de l'épreuve. 


Can, quel peuple-est, plus 


de con 
les’ actes les 


administrativement 


Nous-avons un jour par an, un seul, 


cidé qu'il était nécessaire d'embrasser les nôtres et de vou- 


rchie, difon, fait d'inquiétants progrès. E 


moins politiques de notre 


ANARCHIE???.… 


des 
vie priv 


éctueux 


que nous, re 


où nous avons dé- 


t les âmes craintives tremblent devant cette affirm ation qu’elles feraient bien mieux 
choses établies,. tellement respectueux même, que nous é 


avons réglé 


3 Vous vous BALLE 2) 
S AS ME FAIRE LE / 
ZX PLAISIR 


54 
PE 


Trois autres jours pendant lesquels:on. doit rire et se 
faire de. petites farces entre inconnus, cela afin de bien se 
prouver que la fraternité n'est pas un vain mot. Quelqu'un 


| 
| 
| 
| 


loir du bien à notre famille. 


se dérobant à cet usage se couvrirait de ridicule. 


LE PÊLE:MÊLE 
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JERANDES LIGNES 
Pr 


Qui serait-anarchiste, sinon la classe besogneusé?*Eh 
bien! la classe besogneuse a aussi son petit jour fixe par 
an où elle manifeste si élle a besoin de quelque chose, 


Et à-‘un certain moment de l'été, nous éprouvons tous, 
| comme un seul homme, le besoin de changer d’air. 


) 
à» 
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2) 
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Pendant :umjour-et trois soirs, nous-devons manifester 
notre satisfaction d'être en République par tous iles n.oyens. 


Enfin, nous avons établi un. Jour des Morts où, de neuf 
heures à six heures, nous devons verser un nombre déter- 


miné de larmes sur la tombe de nos chers disparus. Et 
après Ça, allez donc encore parler d’anarchie!!1! 


— À votre place, lui disait-il, je mettrais à 
erre un bâton, celui dont Caïn se serait servi 
our tuer son frère. 

Henner écouta l'avis, etle bâton donna à sa 
fomposition un-accent inattendu, du plus heu- 
freux effet. 

[ACéveau, un scieur de long, fut longtemps le 
favori d’'Ingres, qui l’avait choisi pour sa phy- 
ISionomie expressive, sa tournure athlétique. 
| L'illustre Géricault avait un nègre, Joseph, 
[venu de Saint-Domingue à Paris pour figurer 
lans une troupe d’acrobates. Il le plaçadans 
son Naufrage «de la Méduse. 
IMAutrefois, le prix des modèles n’était pas 
rès élevé. On les payait ordinairement à rai- 
son de trois francs l'heure, Mais, peu :à peu, 
livec les exigences de la vie, les tarifs furent 
[loublés. 
Fini le temps où David d'Angers recueillait 


pour sa statue de la Jeune Grecque. 
(“Comme il lui offrait deux francs de l’heur 
faspauvrette s’exclama : «Oh! monsieur est 
{in prince, bien sûr! » 
[AQuand une figure a obtenu, au Salon, un 
j‘uccès éclatant, comme la Vérilé, de Jules 
|Ééfebvre, l'Idylle, de Henner ou la Rosée, de 
pas rare d’entendre 


e l'avoir po 


ne petite mendiante qui lui servit de modéle | 


| millions de 


Parfois, le modèle s’identifie complétement 
avec l’œuvre de l’artiste. Ainsi, la jeune fille 
qui posa la Phryné, de Gérôme, délaissa son 
nom de famille pour adopter celui de la célèbre 
Grecque. Et, non sans une nuance d'orgueil, 
elle disait à ses amies : 

— Nous avons eu la première médaille. 

Comme quoi, même chez les modèles, tout 
est vanité-et rien que vanité. Buzz. 


L'industrie des diamants 


La récente grève des diamantaires d'Anvers 
a mis'en relief l’industrie des pierres précieu- 
ses, une des plus importantes de notre vieux 
continent, 

Depuis le quinziémesiècle, Anve 
dam sont les principaux centres de cette indus- 
trie de luxe Anvers, notamment, on ne 
compte pas moins de quatre mille moulins de 
polissage, et le total des exportations a atteint, 
en 1904, la somme ronde etlimportante de cent 
francs. 

Les lapidaires anversois taillent tous les gros 
diamants, mais leur spécialité est « la ro 
surtout « la rose d'Anvers », à six et douze 
cettes, et « la rose couronnée », à vingt-qu 


s et Amster- 


| bér 


artisans sont actuellement plus dequatre 
. Et dans ce nombre ne sont pas compris 
les cliveurs, bruteurs et sertisseurs. 

Quant aux salaires, ils sont assez élevés. 
Ainsi, un bon sertisseur gagne jusqu'à cent 
francs par semaine ; un simple apprenti touche 
de trente à quarante franc: 

Les deux seules provenances du diamant brut 
sont l'Afrique du Sud et le Brésil. 

Les diamants du Transvaal, de l’Orange et 
du Cap sont introduits à Anvers par Londres ; 
ceux du Brésil pénètrent en Belgique par Pa- 
ris. Maïs la fraude, quiest considérable, ne per- 
métpas d'établir las stique rigoureuse des 
importations des | pierres brutes, et: elle rend 
très difficile l'évaluation des exportations de 
pierres-taillées. 
Depuis longtemps 
é 


s diamantairesd’Anvers 
de huit heures. Cornme 
nt sourds -à leur revendica- 
syndicat dont le 

du Vanneau » — 
rte Kievistsstrat —.en plein quartier popu- 
laire. 

Pour se procurer.de l'argent, cemnerf de la 


grè mime de la guerre, les syndicalistes 
fondèrent une boulangerie coopérative dont les 


ces devaient être versés à une caisse de 


ss 
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PÊLE-MÊLE 


Le Récisseur. — Oh! mon cher directeur, quel terrible 
contre-temps! Dubois ne peut pas jouer lerôle de 1 alcooli- 
que Coupeau, dans « l’Assommoir », il estivre. 


quier Z... 


UNE DES DERNIÈRES CRÉATIONS DES GRANDS À 
MAGASINS DU « PÊLE-MÊLE » | 
La table tournante à signer les, chèques du grand ban- 


La boulangerie prospéra de telle sorte qu’elle 
leur permit, en 1904, de chômer pendant dix- 
huit semaines et d’arracher à leurs patrons 
cette première concession : la journée de neuf 
heures. 

Toutes les transactions de pierres précieuses 
se font, à Anvers, au Club du diamant, où se 
rendent journeliement les grands commission- 
naires parisiens et londoniens. 

Nos courtiers en diamants ont, eux aussi, 
leur cercle, qu’ils dénomment « Casino ». Ce 
cercle est situé au numéro 9 de la rue Cadet; 
il est donc mitoyen de l'immeuble du Péle- 
Méle. 


Cette bizarrerie du hasardn’est pas siétrange | 


qu’on le pense, le Casino étant le rendez-vous 


des cosmopolites, car les marchands de dia- 
mants sont pour la plupart des Hollandais, des 
Slaves, des Espagnols, des Turcs et des Armé- 
niens; de telle sorte: que, dans leur cercle, on 
parle pêle-mêle toutes les langues, même le 
français. 

“ Buzz. 


LA PERLE 


« C’est une perle, une véritable perle!» dit- 
on parfois, en parlant d’une jeune personne 
accomplie. 


LE SOMMEIL DU FERMIER 
— C'estpar là que nous passons pour aller en Enfer ou en Paradis. 


| concrétion calcaire, aure, généralement arr 


Cette expression témoigne de l’admiratik 
éprouvée pour la perfection, les nombreu| 
qualités de celle qui mérite cette appréei 
tion. 
En effet, quoi de plus pur, de plus agréa} 
qu’une perle ? 
— Deux perles, répondrait Mme Calino, st 
tout si elles atteignent la grosseur d’une mn 
sette et figurent dans mon écrin. 

Qu'est-ce qu’une perle? Peu de chose. U 


die, qui se forme dans certains coquillages À 
valves par une extravasion de la nacre. Elle 
composée d’eau, de matières organiques | 
de carbonate de calcium. Elle ne diffère JI 
de la nacre, sinon par la dureté. Il en est} 
blanches, roses, vertes, grises, noires. Leshf 
| tres qui produisent la perle ont des noms 0 
| zarres : mulettes perlières, anodontes, dipsl 
modioles, pintadines, etc... On les trouve 
peu partout, de la mer Rouge à l'Austrah 
Dans le golfe Persique, le canal du Mozambid 
| et la Méditerranée. Dans les mers de Chine 
du Japon. Au Tonkin, en Australie, à Ta 
dans le golfe de Californie, sur les côtes du | 


1ou et de Costa-Rica, à Panama, aux Antil 
et quelquefois... ô bien par hasard! aux Hal 
Centrales, rayon de la marée. 

Les pêcheries les plus renommées sont ce) 
de Ceylan, sévèrement réglementées. | 
Les pêcheurs sont de simples plongeurs 
digènes, qui vont chercher l’huître ed 
quinze mètres de profondeur. A ce danger 
métier, ils ne s’enrichissent pas, car iis { 
vaillent pour le compte d’entrepreneurs;| 
deviennent phtisiques et ne risquent jamais 
deveuir centenaires. | 

Chères lectrices, qui possédez des perl 
soyez prudentes et entourez-les de soins:| 
elles ne craignent pas les courants d'air, | 
| revanche les acides, quels qu’ils soient, les fl 
fums chimiques, la sueur, l’eau de savon, s| 
pour elles autant de causes de vieillir, dl 
ternir.. de mourir. Pour n’avoir pas été ép] 
gnées, elles prennent l'aspect définitif d’un] 
de merlan frit. A cela, pas de remède. DE 
| perle qui valait cinq cents francs, ne Y£ 
même plus cinquante centimes. 

Enfin, pour les spéculateurs : de jour enjf 
la perle augmente de prix, par süite de sa} 
reté et de l'épuisement des gisements cont 
Sa valeur va sans cesse en doublant, tripl 
| quadruplant.… | 


Jean RosNil 


DE NOS LECTEURS 


Circulation. 


A M. Fred Isly. Voudriez-vous soumettre 
quelques observations suivantes d’un ronCh} 
neur ? 


Je viens d'apprendre une chose qui, ti 


d’abord, m'a fort surpris : 
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LAYTORTUE. 


| guerre ! 


— Ces pauvres automobiles !. Pour un peu 
d'odeur qüe ça dégage et un peu de poussière que, ça sou- 
lève, je ne sais vraiment pas pourquoi on leur fait tant la 


dépend, affirment cer- 
tains, la prospérité de 
la France. Car enfin, re- 
connaissez avec moi que 
cette licence accordée 
à 18.000 chauffeurs d’é- 
craser 40 millions de 
piétons peut paraître 
excessive. 

Il y a un remède fort 
simple; .mais, catégo- 
rique. C'est d'interdire 
Ja fabrication ou la cir- 
culation d'automobiles 
pouvant faire, parexem- 
ble, plus de trente où 
quarante, kilomètres à 
l'heure. Je ne crois pas 
qu'on s’en trouverait 
plus mal.Lesperfection- 
nements, au lieu d’aller 
à la vitesse, iraient au 
confortable, à ladocilité, 
à la solidité, que sais- 
je! Les touristes trop 
pre: prendraient le 
train..., voilà tout! 


D'ailleurs, rien n’em- 
pêcherait certaines éx- 
ceptions. 

De même que certains 
particuliers, se, trou- 
vant däns des circons- 
tances spéciales, sont 
autorisés à porter des 
armes prohibées, .de 
même. certaines auto- 
mobiles à vitesseex 
sive, seraient tolérées 
dans certains cas : Ser- 
vice d’ambülances,cour- 
riers, pompiers, etc. 

Mais je crois que mon 
remède est trop.sim- 
ple. Sa simplicité le 
condamne. 


1 
Je nombre des automobiles circulant en 
france est inférieur à 18.000. Exactement 
1652, à la date du dérnier recensement. 

À en voir partout, à chaque instant et én si 
fand nombre, je me figurais qu'il devait y en 
{Woir beaucoup plus. Puis, j'ai compris que 
{:hacune se dé} nt avec une rapidité fantas- 
ique, il en était d'elles comme de ce soldat de 
fänfable qui apparaissait presque en même 
emps en tant d’endroits différents, qu'il faisait 
foire à la présence d'une armée tout en- 
ere. 

{Cette constatation à un peu refroidi,ma sym- 
athie pour cette intéressante industrie dont 


* 


Une autre réflexion me vient à propos de la 
circulation. 

De quel droit les garcons livreurs, poussant 
devant eux un tricycle- renfermant en -une 
caisse ad hoc la viande, la pâtisserie, les bro- 
churèés qu'ils vont distribuer..., ou même cer 
tains.simples pédards — de quel droit, di 
— ont-ils une trompe formidable dont ils 
usent et abusent au grand effroi du piéton qui 
sursaute et se jette de côté, persuadé qu'il a 
sur les talons une auto de quatre-vingts che- 
vaux? 


Application du périscope des sous-marins à nossailes de théâtré, pour 
permettre de braver les chapeaux lés plus empanachés. - 


NE VOUS TROMPEZ PAS. D'ÉTAGE 
ou LE MARIAGE MANQUÉ 


st bien heureuse, car, 
à sa perspi après É nge de 
nombreuses lettres, elle vient de 
cousin Poulopot, de Bordeaux, à entrer dans 
le complot de marier sa fifille avec le neveu 
de ce derni 1 a été convenu que le photo- 
graphe env ait directement une photogra- 
phie audit cousin. 


Mme Durandard 


grâc 


Quelques jours après, M. Dame, ïil y 


Poulopot recevait le paquet. avait de quoi, 
Justement, son coquin de si l'on en juge 

se trouvait la. Se fé- d’après la photo 
licitan! de son habileté et reçue qui n’a- 


escomptant les cris d'admira- 
tion. du jeune homme, il lui 
dit d'ouvrir lui-même la boîte. 
Hélas ! le neveu fait une hor- 
rible grimace, pousse un cri, 
s'enfuit et ne veut plus en- 
tendre parler de mariage. 


vantage 


de’ radiographie 
Chlorodius. 


Parce qu'ils veulent avoir le champ libre afin 
d’aller plus vite? Î à SEA 

Mais alors, moi piéton qui suis pressé, je 
vais également m'armer d'unè corne mons- 
trueuse et courir à son de trompe afin de me 
faire faire place ’ 

En l'espèce, je ne vois aucune raison de ne 
pas respecter mon, droit d'agir ainsi ces 
pédards l'ont. Jusqu'ici, j'avais cru que c'était 
à ceux qui sont pressés de se déranger. 11 faut 
croire que j'avais tort. 

Et cependant. fra 

M. Lépine, qui prodigue ses ets, a, sije 
ne m’abuse, décrété que l'emploi dé la trompe 
était interdit à tout cycliste ét tricycliste, ayz 
compris qu'il était fort inutile de terroriser 
toute une population pour livrer pa: 
simple garcon boucher... Mais M. Lé s 
tant de décrets, qu'il ne se rappelle plus ce 
qu'ils comportent... à tel point que nombre de 
ses agents cyclistes ont eux-mêmes, sur leurs 
machines, l'engin que leur chef a prohibé. 

Alors? 


RONGHONNEAU. 


pélé-Mêlé Gotinæissances: 


__ Au cours de cés dernières Années, là vehte 
des cigarettes de Ia régie a passé de 500.000 à 
3 millions de kilos par an. 


— Les, ouvrières dé l'aiguille en 
au nombre d’énviron 400.000; à 
ment, on en compte de 75 à 80.000. 


Hi 
É 


Var 


er? 
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DANS DIX ANS 


Mue Simpcer. — Horreur! Quelle ta- 
bagie.. Réfugions-nous dans le compar- 
timent... 


. des dames seules. 


Bonne recette de Beauté. 


Pour avoir le teint beau, 
Velouté comme pêche, 
Se laver à l’eau fraîche 
Où mousse le Congo. 


DrR., à Victor Vaissier, 34 rue Drouot, Paris. 


PETITE CORRESPON DAN CE 


M. R. Boytard. Non, il faut l’assentiment du 
Parlement. 


Dentifrices & Bototi;"i"."" 


M. E. Latham. — L'usage n’a pas fixé cette date; 
comme pour les noces d'argent et d'or, il est à pré- 
sumer qu'il s'agit de la soixante-quinzième année 
puisqu'on compte toujours par intervalles de vingt- 
cinq ans. 

M. Breuneau. — Non, il n’en a pas le droit, du 
moins officiellement ni d: aucun acte, mais rien 
ne l'empêche à titre privé; il peut même faire 
peindre sur son coupé une couronne impériale sans 


Sans rivale pour les soins de la peau: 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUIN QUINA - aan PRIX 190 


a PRODUIT 
RICOLÈS.*": 
Indispensabl 


M. H. Simon. — Nous pensons qu'il serait sage} 
vous de ne pas donner la moindre suite à cet} 
invitation originale, en effet. 

M Vallet. — Ces phrases sont amusantes, mal 
n'oubliez pas qu'un anagramme, pour être lout] 
fait drôle, doit employer toutes les lettres et n° 
ajouter aucune. 

M. Rocton. — Oui, il en existe, mais pas plus aval 
tageusement que la Compagnie. 

M. J. Kehrig. — Plusieurs grands quotidiens 0 
publié cette poésie, nous n’en avons pas d’autn 
garants. 

M. Jean Math. — Nous les recevrons volontiers: 


{ 


L'OUEST 


CHEMINS DE FER DE 
Diminution 


des billets d'aller et retour 2° classe 
rint-Lazare et Gl'chy-Levallois et Asnièr 


des pr 
entre Paris- 


La Compagnie des Chemins de fer de l’Oues 
lhonneur de porter à la connaissance du publie q 
l'Administration supérieure vient de l’autorisen 
abaisser le prix dés billets d'aller et retour 


2° classe. entre Par int-I 
lois de 0 fr. 50 à 0 fr. 45, et entre 


0 fr. 45. 
La réduction du prix de ces billets | 
ment irès appréciée par les nombreux voyageurs\ 


que personne ait rien à y voir. 


fréquentent ces deux stations. 


HERNIE 


moindre yêne et donne immédiatement des résultats me € 
Brochure et essai gratuits. — M. BARRÈRE, 3, B° du Palais, PAI 


l'Armée. — Ce célèbre appareil peut 6 
le type le plus moderne de l'appareil hernial} 
ressort, il contient toutes les hernies sans 
reilié 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST 


Carte de circulation à demi-place. 

La Compagnie fait délivrer, ioute l’année, par 
toules les gares de sonr u, des cartes nomina- 
tives et personnelles valables pendant 3 mois, 6 mois 
ou 1 an, et donnant le droit d'obtenir des billets à 
demi-larif, soit entre toutes les gares des réseaux de 
l'Ouest, de l'Est, de l'Etat, du Midi, du Nord, d'Or- 
léans, du P-.L-.M. (réseau P.-[.-.M. algérien excepté) 
nde Ceinture de Paris (à l'exclusion de 
inture), soit enlre toutes les gares de trois 
aux, soit enire toutes les gares d’un seul 
sont valables à partir du 1‘ et du 
haque mois, à condition que la demande en 
tes 5 jours au moins à l'avance et moyennant 
le payement préalable des prix suivants : 


Prix des carles donnant droit à des billets à 
demi-tarif. 


classes, 
2 , 100 fr. 
— Validi de 2'et 
3° classe, 100 fr.; de 3° classe, fr. — Validité, 
3 mois; de toutes ses, 130 fr.; de 2° et 3° classe, 
95 fr.; de 3: classe, 

Pou i 


de toutes clas- 
e et 3° classe, 175 fr. : de 3° classe, 
alidité, 6 mois; de toutes classes, 150 fr. ; 
e, 100 fr.; de 3° classe, . — Vali- 
; de toutes classes, 130 fr.; de 2 et de 
3° classe. 95 fr.; de 3° classe, 60 fr. 

Pour rands réseaux et la grande Cein- 


de toutes classes, 320 FC 
2 et de 8° classe, 220 fr. ; de 3° classe, 140. — Validité, 
6 mo e: Of de 2° et de 3e > 


; de toutes 
135 fr.; de 3 clas 
toutes cla 
3° classe, 60 f 


Pour MAIGRII 


classe, 
85 fr. — Validité, 3 moi 
130 fr.; de 2° et 3° classe, 95 fr.; de 


11 est facultatif de régler le prix des cartes vala- 
bles pendant 1 an, soit immédiatement, soit par 
paiements échelonn 


CHEMIN DE FER DE PARIS A LYON 
ET A LA MEDITERRANEE 


« Savoie-Express » 

A l’occasion de l’ouverture de la saison ther- 
male d’Aix-les-Bains, la Compagnie P.-L.-M. 
mettra en marche, entre Paris et Chambéry et 
retour, à partir du 16 mai, un train de luxe 
« Savoie-Express », composé de wagons-salons 
et d’un wagon-restaurant. 

Ce train aura lieu trois fois par semaine, sa- 
voir : de Paris sur Chambéry, les mardis, jeudis 
et samedis (départ de Paris à 11 h. 20 matin); 
de Chambéry sur Paris, les lundis, mercredis et 
vendredis (départ de Chambéry à 10 h.06 matin). 

Le 1e départ de Paris aura lieu le mardi 
16 mai. 

Le 1er départ de Chambéry aura lieu le, mer- 
credi 17 mai. 

Le dernier départ de Paris aura lieu le jeudi 
28 septembre. 

Le dernier départ de Chambéry aura lieu le 
vendredi 29 septembre. 

A partir du 1 juillet jusqu'à fin septembre, 
ce train sera prolongé sur Genève et sur Evian. 

Il prendra des voyageurs à et par tous ses 
pointe d'arrêt, dans la limite des places dispo- 
nibles. 


” Efficacité absolue. Sans 


PILULES du D HiL aucun danger pour la santé 


Disparition de l'ESSOUFFLÉMENT et de la LASSITUDE 
Donnent de l'énergie. LE FLACON: Franco 5'35 (ETRANGER : Gfr.) 


NOUVELLE MÉTHODE AMÉRICAINE. Dé 6° : LENÈGRE, Phen de Lo cl..Ex-Int.des Hôp. 66.R.d’Hauteville, Paris. 


MOYEN .: poNGER fes ONGLES 


corriger la fâcheuse habitude de se 


S'aûresser àl'Anti-Onycophase, 2, Chaussée-d'Antin 


R I R E s'amuser, amuser la société, 
demander les 3catalog.Farces, 

», Attrapes, Chansons, Physique, Magie, 
Magnétisme, Hypnotisme, etc. Gratis. 
BAUDOT, 8, Rue des Carmes, Paris. 
CARTES POSTALES, Gros, détail, 


BUSTE IDEA 


Développement et Fermeté de la G 
en deux mois par les 


PILULES ORIENTALE] 


geulmoyen pour la femme d’augr 
ter rapidement son tour de poi 
etd’acquérir un buste arrondi, fl 
et bien développé. Trailemont 
ranti sans danger, approuvé pë} 
gommités médicales eb pou 
être suivi en secret, à l'insu de’ 

Flacon avec notice 6'35 frant 


JLRATIÉ Phe»,6,Passage Verdeau,F 


Détruit insf 

ÉPILATEUR Nil 
douleur les Poils et Duvets disgracieux du VISAGE e! du ca 
Pas d'inflammation. Rend la peau douce ce RORICE 4 
Var . Anprouvé des sommités médi 
AR SES EE 8 fr. Envoi franco. VERDEM 
Pharmacien de lreclasse, 87. Rue de Lévis, Paris (XV1I“11} 


RELIGIEUSE vin nee mor à mans i-l 
RIDESCICATRICES TACHES, VER 


Prles effacer, éc. à M.HERZOG,Le Raincy(pre} 


Gt COMPTOIR MODERNE d'HORLOGERI 


35, r. des Granges. BESANÇON 
Demandez franco L'Album illus! 
du plus grand «hoix de MONTRES 
simples etcompliquées.PENDULES, 
BIJOUX. CHRONOMETRES dep. 25 fr. 
Garantie sur facture 
REMISE AUX FONCTION NAIRA 


Nous croyons utile de rappeler les Set} 
rendus Se Comprimés Vichy-E! 
qui permettent, chaque fois que l’on ne pel 
procurer l’eau de Vichy-Etat, de préfi 
soi-même instantanément une excellente eaï 
caline gazeuse à base de sels extraits des € 

Il suffit de trois Comprimés pour un Ver} 
de douze pour un litre : Exiger Comprit} 
Vichy-Etat. 
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1O Centimes 


Journal Humoristique Hebdomadaire 
7, Rue Cadet, 7, PARIS 


LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction enestinterdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Méle. 


lANCE : UN AN Gfr. Six Mois : 8 fr. 50 
(RANGER : UN AN Sfr. Six mois : Sfr. » 


On s’abonne dans tous les Bureaux de Poste 


MODERNE, par Benjamin RABIER. 


æ 


EE LS ane 
|! es 1er 
| Barrie SR Se 


| — Tu vois, ma petite, comme c’est simple et pratique. quand la bonne vous embête, vlan: une 
[passe de jiu-jitsu… 


Lie 


2 LE PÊLE-MÊLE 


laboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Peur recevoir franco le libellé 


dés conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


LES GAIETÉS DE DUPOCHARD | 


:=#C'est bon! c'est bon!! 
t'as pas besoin de me le répé 


je sais qu'il est une heure... | L'AÉROPLANIS 
er quatre fois!!! que les paysans sont arriérés dans cette contrée, ils se traî- 


| nent encore dans 
| du 120 à l'heure. 


EN L'ANNÉE 2106 
son ami). — Regärde done,mon vieux,ce 


des autos du temps jadis qui font à peine 


Lorsque Gédéon Gazett, le grand éditeur, 
fonda un nouveau journal, il eut l'idée heu- 
reuse de s’adjoindre comme collaborateurs, non 
point des écrivains ou des journalistes, mais 
des gens de métier auxquels la compétence en 
leur partie donnait toute qualité pour traiter 
des sujets s'y rapportant. 

C'est ainsi que les questiüms politiques furent 
confiées à un politicien, lé$ questions commer- 
ciales à un commerçant ; Kart militaire le fut à 
un militaire, la musique à un musicien, etc.., 
etc... 


Le premier numéro du nouveau journal dé- 
bute par un article sensationnel du docteur 
Microbus, le célèbre hygiéniste. Sous ce titre 
La Santé est le premier des biens, le 
Savant exposait qu'il traiterait, chaque semaine, 
une question d'hygiène générale. En quelques 
phrases délicates, il se félicitait de l'honneur 
qui lui était dévolu de présenter le journal à 
ses lecteurs, et de suite entrait. dans son ijet : 

« Hygiéniquement, écrivait-il, le journal est 
le plus grand véhiculeur de microbes tendan- 
cieux, pestilentifèr acrofilâtres et maéono- 
phagiques. Le papier, l'encre d'imprimerie, les 
contacts divers et malpropres qu'il subit, en 
font un agent de contagion pour la plupart des 
affections puerpérales, le typhus asiatique, la 
coqueluche, la peste, Ia variole, le charbon, la 
rougeole, la diphtérie, la xérophtalmie, la pru- 
riginésie, le ptyalochonisme, etc, etc.… On 
ne saurait trop recommander avant toute lec- 


général : 


Joumafsne modëme. | 


tenu à la température de 20 C. au-dessous de 
zéro. Ce temps écoulé, le soumel:re à une dé- 
sinfection énergique au moyen d'une dissolu- 
tion concentrée d'aldéchyde formique marquant 
107 à 108 au densimètre. Ensuite... » 


s passion- 


La question du timbre à deux s0t 
ait on ne 


nait alors l'opinion publique. Il 
peut plus intér 
nion d’un fonctionnaire des Postes. L'article 
fut donc rédigé par un professionnél : 

« Le timbre à deux sous, disait l'auteur, aura 
comme effet d'augmenter le nombre des lettres. 
Or, elles sont dejà trop nombreuses. Les em- 
ployés sont surmenés, l'espace leur manque dans 
les bureaux. Il serait temps de songer à amélio- 
rer üne situation qui-ne peut se prolonger, et 
à envisager la question si intéressante de leur 
avaucement, des droits à :la retraite, des ap- 
pointements, du droit au Sÿ ndicat. Nous allons 
envisager quelques-unes des réponses urgentes 
qu'on pourrait appliquer immédiatement, en 
attendant qu'une réglementation plus logique 
des heures de travail permette la fermeture des 
bureaux un jour a moins par semaine. Voici, 
chiffres à l’appui.…., ete..., etc... » 


* 
LAS 


Mais où Gédéon.Gazett avait eu surtout une 
idée de génie, c'était:dans l'organisation du 
compte rendu des pièces de théâtre. Ce n'était 
pas un, mais dix rédacteurs dont la profession 
touchait au théâtre, qui étaient chargés de 
condenser leur jugement en une phrase courte 
et claire. On ne pouvait rien imaginer de mieux 
pour renseigner le pubiic. Précisément, on 
venait de représenter au Gymnase un drame 


ture, de le déplier,.le suspendre pendant trente 
à trente-six heures dans un endroit sec, main- 


norvégien, au sujet duquel circulaient les bruits 


| les plus contraires. D’après les uns, c'etait 


| une idé xacte de la valeur de la pièce 


ant d'avoir, à cé sujet, l'opi- | 


chef-d'œuvre; d'après les autres, une isef 
Les lecteurs du nouveau journal purent se Îl 


lisant le compte rendu modern-style suival 

Du DirecTEUR DU TH RE. — La pièce 
coûté trente mille francs à monter. Elle # 
dre u’à la miilième! 

LE RéGisseur. — Excellente soirée: J'ai 
tribué plus de cent cinquante francs d'amei 
Ca leur apprendra à se tenir bien dans les 
lis 


ont bien fonctionné et, chose rare, les pol 
étaient bien gfaissées, elles n'ont pas criés 

LE POMPIER DE SERVICE. — Il y a surtoüt 
petite figurante bien agréable à regarderi 

Une Ouvreuse. — Un tfiomphe, j'ai fañ 
francs soixante centimes, 

LE ConrrôLe.— La pièce est d'une long) 
déplorable. Le dernier omnibus part avà 
baisser du rideau. 

LE GRAND PREMIER :HÔLE. — C'est un 
complet. J'ai un rôleridicule... Je représ| 
un seigneur suédois-et-j'ai l'accent de P« 


ue. “J'ai ün teint de brune, leËl 
ne mé va pas du-tout. Quelle idée saugn 
de faire porter à Edwige un manteau d 
mine! C’est une pièce stupide. 


Gédéon Gazett avait eu une autre idée 
moins lumineuse. C'était de donner, en 
leton, les ménmivires d’un personnage 
lèbre. 

Après avoir hésité entre un luiteur rén0ï 
un criminel fameux, un jockey, une dans) 


le greffier de la Morgue et le palefrenié 


LE PÊLE-MÊLE 


ce 


baron de Rothschild, il s'était décidé pour le 

enre gai et avait prié Cabotville, le célèbre 
hcomique, d'écrire pour son nouveaujournal ses 
souvenirs. . 


(Le premier feuilleton commençait ainsi : 
Mes Mémoires, par E. Cabotville. 

‘Je sui venu aux monde en 1856. A cette eppo- 
que, j'était déjà tout petit. Comme avec l’âge 
é ne grandissais guaire, mon père imagina 
d'entraver ma croissance afin de faire de moi 
un fénomène. Il y parvint en me privant de 
(nouriturre et en m'enffermant dans une boîte 
tverticalle où je passai ma vie, et qui n’était 
fes plus haute que 1 m. 25, en sorte que je ne 
épassai pas cette taille. 


Lorsque j’eus dix-huit ans, je débutai au 
concert. Etant très laid de figure, je chantai 
des chanson comique et j'eus beaucoup de 
cuccès. J'ai parcouru toutes les capitalles de 
l’Europe et j'ai partout été acclamé. Mais, c'est 
depuis deux ans surtou que je triomfe. À cette 
époque, j’eus une maladie nerveuse dont il 
me resta un tic de la face qui me tirre violem- 
ment l’œil ver le coin de la bouche. C’est d’un 
effet irrésistible. Tout le monde se tord. 
Comme vous le voyez, ma vie n’a pas été très 
mouvementé. Je me souviens, cependant, 
m'être marié et avoir eu une petite fille qui 
n’a vécu que trois ans. Elle était un peu idiote. 
Quant à ma pauvre femme... 

(4 suivre.) 


* 


Le nouveau journal de Gédéon Gazett avait 
encore beaucoup d’autres articles également 
remarquables, tous également rédigés par des 
gens qui connaissaient leur affaire et non pas 
des écrivains qu'aucune compétence spéciale 
ne recommandait, sinon l’art de savoir écrire, 
chose qui est à la portée de tout le monde. 
Aussi, eut-il un succès fou... La preuve, du 
reste, c’est qu'il est devenu tellement rare 
qu’on n’en trouve plus un seul numéro. 


E. Jocicer. 


(Pêle-Mêle Caasette 


[& Qu'il me soit permis de revenir aujour- 
fd'hui sur un sujet que j'ai traité il y a 
lquelque temps. 

|M J’essayais de démontrer, à ce moment-là, 
fque les groupements politiques du Parle- 
fment français ne reposent que sur des équi- 
(voques. Il n’y a place, en réalité, que pour 
ldeux grands partis qui sont : l’un, le collec- 
livisme, l’autre, l’individualisme. 

(k Tous les autres sectionnements n’émanent 
que d’appétits, de haines, de questions de 
{peérsonnes. 

Même, la forme du gouvernement et l’in- 
lompatibilité qui existe entre les termes 
monarchie et république, ne sont que 
[préoccupations de second plan. 

Le vrai problème consiste dans l’anta- 
Igonisme des deux grands principes dont je 
IViens de parler. 

Il y a, entre ces deux conceptions, un 
fossé infranchissable. On peut dire d’elles 
ue ce sont les deux pôles d’orientation de 
{desprit humain. Et il n'existe, pour elles, 
lucun terrain de conciliation. Le collecti- 
Wiste préconise la fusion de toutes les ‘indi- 
|Nidualités en une volonté unique, l'Etat. 
te L’individualiste place la liberté indivi- 
liduelle à la base de l'édifice social. L'Etat a 


pour fonction d’assurer les services publics. 
Il est le serviteur des individus et non leur 
maître. © 

Il est évident que, par définition même, 
l’individualisme et le collectivisme consti- 
tuent deux religions qu’il est impossible de 
servir à la fois. 

Malgré cette vérité, qui est l'évidence 
même, l’ontrouve au Parlement des hommes 
qui, tout en se déclarantindividualistes, dé- 
fendent les monopoles, alors que l’institu- 
tion d’un monopole est une atteinte directe 
à la liberté individuelle. 

On voit aussi des gens qui s’affublent de 
la bizarre étiquette de radicaux-socialistes, 
et qui, par conséquent, se réclament tout à 
la fois de lindividualisme et du collecti- 
visme, ce qui est simplement absurde. 

Ce chaos plonge le pouvoir législatir 
dans l’impuissance, et les gouvernements 
passent leur temps à ménager à la fois les 
chèvres et les choux. Il en résulte des lois 
boiteuses et des demi-mesures qui ont le 
triste avantage de ne satisfaire personne. 

C'est ainsi qu’on assiste à l’étrange spec- 
tacle d’un ministre qui n’est pas bien certain 
lui-même si ses principes lui commandent 
de défendre la liberté du travail, ou de la 
sacrifier aux revendications ouvrières. 

Les grèves auront eu, au moins, l'utilité 
de faire ressortir les contradictions de notre 
situation politique. 


En tirera-t: onla leçon qu’ellescomportent, 
il est permis de l’espérer. Dans ce cas, l’on 
‘verra, dans un avenir prochain, le Parlement 
divisé en deux grands partis : le collecti- 
visme d’une part, et l’individualisme de 
l'autre. 

Alors, seulement, un gouvernement 
pourra suivre logiquement sa ligne de con- 
duite, ce qui lui est impossible en l’état 
actuel des choses. 

Comment pourrait-il le faire aujourd’hui, 
puisqu'il ignore lui-même s’il est chair ow 
poisson. FRep IsLy. 


A NOS LECTEURS 


Nous prions nos lecteurs de bien vouloir excuser 
les retards qui se sont produits dans la publication 
du Pêle-Mêle. Ces retards ont été causés par la grève: 
des ouvri: imprimeurs. 

Cette explication, pour la plupart de nos lecteurs, 
est sans doute superflue, car ils sont au courant des 
événements et savent quelles difficultés nous avons 
à assurer les services du journal. 


AVIS 


La Société des Cadets de France, après le succès de 
sa dernière série de représentations, nous prie d’an- 
noncer quelle s’occupe dès maintenant du prochain 
spectacle. Les manuscrits de pièces en un, deux on 


trois actes, doivent être déposés au siège social de 
la Société, 7, rue Cadet, ou envoyés par la poste. 


f Tous les ans, au Salon des Impénitents, 
Masca envoyait sur la même toile 
le même sujet, datant de l’époque des 
diligences etintitulé : Chevaux de Retour. 
Comme ce tableau ne se vendait ja- 
mais et que la critique n’en soufflait 
jamais mot... 


CHEVAUX DE RETOUR 


. chaque année, la couleur des che- 
vaux était modifiée, le fond étant res- 
servi sans y rien changer. Les chevaux 
avaient été tour à tour rouans, alezans, 
bais, noirs, blancs, pies, et de quelques 
autres robes encore. 


Un jour, le critique d'art, Lebigle, 
avait un article pressé à faire sur les 
Impénitents. Ne voulant pas perdre le 
prix de son article, bien qu'il n’eût pas 
mis les pieds au Salon, il eut recours au 
catalogu regards tombèrent sur 
Mascar Chevaux de Retour. « Bonne 
toile, écrivit-il; M. Mascaras nous pré- 
sente, dans un décor gris des fortifications 
et de terrains vagues, des silhouettes: 
d’Apaches saisissantes de vérité... » 


LE PÊLE-MÊLE 


Le lendemain, le critique d'art, Lebor- 
ge, ennemi personnel de Lebigle, ayant 
lu l'articie de son confrère, écrivit aus- 
sitôt pour le contredire : « Peinture aussi 
pauvre que prétentieuse! les Apaches que 
mous exuike M. Mascaras, sous prétexte 
de modernisme, m’offrent plus ni dessin 
mi couleur. Pourquoi a-t-il donné au plus 
grand des cheyeux yért pomme et à celui 
qui tient un couteau à la main une mous- 
tache d'azur. Pourquoi les fortifications 
ne sont-elles pas en perspective?» 


« Puisqu'on a tant parlé de moi, se dit- 
+ il, je vais rer de le coller à nn mar- 
chand de t .» Dès les premiers 
mots, celui-ci l’arrêta : « Non ! monsieur 
Mascaras, je ne prendrai pas ce tableau- 
18. Apportez-moi donc vos Apaches et, 
croyez-en mes conseils, ne sortez pas de 
votre genre. Vous allez compromettre 
votre réputation! » 


or 


CHEVAUX DE RETOUR (Suile) 


Lebigle répliqua dans une grande revue: 
« Assis sur les flancs pelés des forlifs, 
les deux bandits de M. Mascaras nous 
font étrangement frissonner. Ils évoquent 
tout un monde de misérables. Saluons 
en M. Mascaras le peintre des misères 
sociales et un maître qui vient de se ré- 
véler! » À quoi Leborgne répondit dans 
un and magazine : € La cigarette à la 
bouche, les deux Apaches de M, Mascaras 
nous donneraient envie. de rire s ne 
nous faisaient pas pleur car voilà où 
mènent les théories artistiques prônées 


par des iguorants et des fumistes.. » 


Epinglant alors sur une grande toile 
les coùpures de journaux décrivant le 
tableau qu'il n'avait pas fait, Mascaras se 
décida à le faire d'après leurs deseriptions 
réunies et compulsées. 


Pendant toute la durée du Salon, Mas- 
caras recut ainsi d’une agence de rensei- 
gnements toutes les coupures relatives 
à sou tableau, et donnant sur ses « Che- 
vaux de Retour » des détails d’une pré- 
cision telle qu'il commer à croire de 
bonne foi qu'il avait dû faire l'œuvre 
qu’on lui attribuait. Le jour de la fer- 
meture, il se décida à aller le revoir. 
Mais non! c'était bien toujours son an- 
cien tableau de diligences. 


Il apporta son tableau au marchand 
qui le Jui acheta très cher. fl 


Depuis, il gagne un argent fou. 


POUR FAIRE ENGRAISSER UN BUVEUR | 


— Le docteur Lapilule a prescrit à Boisansoif 
de prendre un petit verre d'eau-de-vie avant 
chaque repas, disait Bicoquet à Bélidor. 

— Et a-t-il obtenu un bon résultat de ce trai- 
tement ? 

__ Je crois bien, Boisansoif, maintenant, fait 
huit repas par jour! 5 


Nos diplomates. 

Avec la paix, le silence s’est fait un peu au- 
tour du Japon et des Japonais. Qu'il nous soit 
néanmoins permis de jeter un coup d'œil ré- 
trospectit sur les premiers temps où les habi- 
tants du pays du Soleil Levant sç sont mis en 
rapport avec nous. 

C'était au moment de l'Exposition Univer- 


selle de 1867. Une ambassade japonaise était 
venue à Paris pour négocier avec le gouverne- 
ment impérial, au sujet de l'ouverture de trois 
ports français en échange de celle d’un même 
nombre de ports au Japon. ï 


— Veuillez faire votre choix, dit gracieuse- 
ment le plénipotentiaire japonais au ministre 
français des affaires étrangères, nous ferons le 
uôtre 


Celu 


nomma Yokohama, Yedo (aujour- 
d'hui Tokio) et Hanyan L'ambassadeur nip- 
pon ge fit aucune observation, se contentant 
de sourire diplomatiquement. 

Quelque temps après, le Japon fit répondre 
qu’il acceptait d'ouvrir les trois ports désignés, 
en retour desquels rait que lui fussent 
ouverts ceux de Marseille, du Havre ét de Sou- 
thampton. Le choix de Southampton amusa 
beaucoup les personnages officiels français qui 
s'en esçlafièrent à ventre déboutonné. Sou- 
thbampton, un port français, ha, ha, ha, la plai- 
sante idée! On expliqua älors aux ambas 
deurs japonais, avec tous les ménagements pos- 
sibles, que Southampton #se trouve non en 
France, mais en Angleterre. 

— Nous savons cela, répondirent les facétieux 
Nippons, mais, de même, Hanyang est en 
Corée! È 


aventull 
au chef de rayon ablissement ci-deh 
sus. | 

— De quoi vous plaignez-vous monsieull 
lui répond le chevalier du mètre, on vous 
vendu ce complet garanti pure laine; or, € 
mites en sont la preuve irrécusable, car jamah 
elles ne se mettent dans une étofle de coto} 
Aussi, tout:s les personnes qui s’y connaissenÿ 
en vous voyant passer avec votre eomplhl 
criblé de trous dé mites, diront : « Voila th 
monsieur qui se met bien; il ne porte que d'f 
étoffes pure laine! » | 

Et Ledardouillaud, flatté dans sa vanité, skeh 
fut rasséréné et content. 


LE PÉLE-MÊLE 


| AU PIED DE LA LETTRE 

[L_ Crétinef est l’homme qui prend les pro- 

l: verbes au pied de la lettre. Ainsi ne vou- 

! lut-il pas, un jour. emprunter sur son 
i silence, sous prétexte que le silence est 
d’or. 


Un autre jour, ayant mis du vin en 
bouteilles, il se crut obligé d’en absorber 
tant qu'il tomba ivre-mort, « Quand le 
vin est tiré, il faut le boire, déclara-t-il. 


| 

ü ( 
Fa à 
| 
| 

| 

| 


Crétinet est avocat. Ayant à plaider 

une cause sans importance, il apparut 

fau Palais vêtu de vêtements trop grands. 

lex Petite cause, grands effets, affirma- 
t-il sentencieusement à ceux qui riaient 
de le voir ainsi affublé. » 


LE 


if 


NN ANNIN NS 
+ Voulant offrir une ceinture d’or à son 
!| épouse, il s’en fut chez un marchand qui, 
le connaissant de longue date, lui confia 
| l'objet pour le soumettre à sa femme. 
| J'ai confiance en vous, fit le marchand. 
lBonne renommée vaut mieux que cein- 
{dure dorée. — C'est vrai, pensa Crétinet. 
Marenommée vaut mieux que la ceinture.» 
{ Et il n'acheta rien. 


M. Lœildumaître a trouvé un procédé pratique pour surveiller lui-même 
tous ses ateliers. L’ascenseur converti en bureau le lui permet. 


Son chat s'étant endormi une fois sur 
son lit, Crétinet resta couché jusqu'à 
onze heures, car, pour tout au monde, il 
n'eût pas réveillé le chat qui dort. 


1 P 
Régie JE 
RH 


Quand Crétinet a de longues courses à 
faire, il emporte sa bicyclette pour aller 
plus vite, mais il la porte sur son dos, 
parce qu'il sait que qui veut voyager loir 
ménage s& monture, 


1 
À 
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N RESTAURANT DUPONT 


= 


oo 


Un, jour, M. Dupont ouvrit un restaurant. 


1 a RS SO SANS 
| 


JALOUSIE: DE: RESTAURATEUR 


A côté de chez lui, un concurrent, M. Durand, en ouvrit ll 
un semblable. Les deux restaurateurs se jurèrent une haine 


implacable. 


x 


 RESTAURAUT DURAND 


MONSIEUR DURAND 
PREND TOUS SES 
REPAS Crez 


MONSIEUR DUPONT 


RESTAURANT DUPONT 


: à L'AFFLUENCE 
: 


|A DU PRENDRE 


MONSIEUR DURAND | 


CLIENTÉLE qui ÉONS OMMEÉ] 
TouTÉS SES PROVISiON 


ASPAS EN DEHORS .DÊ 


CICHEZ Li MAS. 


IL À DÙ Y RENONCEA 

DE SA AYANT FAILLI ÊTRE 

EMPOISONNÉ PAR LES 

3 ALIMENTS DE MAUVAL 

SES PSS LISE QUALITÉ. Qu'ON Lui 
$ et SEAVAIT !!! 

# 


M. Dupont, très jaloux, voulut attirer chez lui les clients 
de son confrère. A cet effet, il fit confectionner, par un 
peintre en lettres, une grande pancarte. Dès que M. Durand 
l’aperçut, il entra dans une violente colère, mais il fut bien 


M. Durand ne 


forcé de se taire devant les arguments de M. Dupont, qui 


déclara qu’il y avait une foule de Durand 


jamais eu l'intention de désigner son voisin. 


et qu'il n'avait 8 


nuit, il rumina des projets de vengeance et, au matin, il fit fl 
à son tour appeler le peintre en lettres, et lui commanda 
un inscription de sa façon. 


fut pas dupe de cette réponse. Toute la # 


Courrier Pêle-Mêle 


Réponses. 


Monsieur le Directeur, 

Dans un de vos derniers numéros, un de vos 
lecteurs parle des incisives supérieures allon- 
gées en avant et débordant la lèvre inférieure, 
signe de beauté chez les femmes arabes; idem, 
pour les verrues. 

J'ai habité la Turquie d'Asie (Anatolie), la 
Tripolitaine -et l'Algérie pendant assez long- 
temps. Aussi bien qu’en nos pays, les Arabes, 
croyez-le, ont parfaitement le concept de la 
beauté. Une femme couverte de verrues et af- 
figée de dents longues est pour eux une femme 
laide. Les almanachs — qui, vous le savez — 
se copient les uns les autres depuis cent cin- 
quante ans, ont pu se transmettre ainsi de père 
en fils ce racontar ridicule. Il est bon d’en faire 
justice. 


Un autre lecteur déplore qu’il ne puisse exis- 
ter de « blanc nègre », inverse pathologique du 


nègre blanc. Eh bien! le « blanc nègre » 
existe. 


Les hôpitaux parisiens en ont toujours dix à 
vingt en traitement... car, comme les nègres 
albinos, ce sont des malades. La maladie d’Ad- 
dison (assez répandue) dont la cause est une 
altération des capsules surrénales, a pour 
symptôme principal une coloration pigmen- 
taire anormale de la peau, qui varie du café au 
lait au noir presque pur. Au temps où sévis- 
sait, à Paris, l'Exposition du Soudan (vers 1895 
ou 1896), le professeur Dieulafoy, qui étaitalors 
médecin de l’hôpital Necker, avait profité de 
la rencontre en son service de plusieurs Sou- 
danais avec plusieurs blancs Addisonniens 
pour faire, à l’un de ses mercredis très courus 
des élèves, une lecon très remarquée sur cette 
pigmentation de la peau. Plusieurs Addison- 
niens, à différentes étapes de coloration, furent 
présentés, en mêmetemps que quelques Souda- 
nais de diverses nuances (marron à ébène). Tout 
le; monde put se convaincre alors que le 
« blanc nègre » n’était pas une utopie. 

Consulter, d’ailleurs, à ce sujet tous les traités 
de pathologie, 


Recevez, etc. d. V. 


Questions interpêlemélistel 


L'empereur d'Allemagne est-il décoré | 
l'ordre de la Légion d'honneur, et, par con 
les présidents de la République française} 


sont-ils vu conférer un ordre allemand? 
E. MONTAILLE. 


Je me permets de demander quelles sch 
à la connaissance de vos lecteurs, les meiïllek 
procédés pour la conservation du beurre: 
parle, bien entendu, pour les petites quanth 
courantes dans le ménage et non pour les} 
teries où l'outillage et l'installation permettfl 
cela sans peine. | 

PARMENTIER: 


En quoi consistent et de quelle facon fol 
tionnent les appareils sismographiques dh 
on parle depuis les phénomènes survenus fl 
derniers temps, et qui ont pour but de ré 
les mouvements et oscillations de la crol 
terrestre? 

LAGRANGE (Vincennes). 


AD ER 


LA CIVILISATION AU DÉSERT 


amène un hôte inattendu, sous prétexte que là où ilyena 
pour deux, il y en a pour trois. 


| Agréable surprise pour Mme Guenon, quand son mari lui 
| 
| 
| 


QUAND ON N’A PAS DE TÊTE IL FAUT AVOIR 
JAMBES 


— Vous n’êtes pas honteux de pleurer comme ça pour 
une malheureuse paire de jambes ! 

— C'est que. voyez-vous, monsieur... 
mémoire. 


DES 


je n'ai pas de 


Fantaisie gastronomique Je vis. . 


À une dame qui m’écrit pour me reprocher Eclat nent eues 
de faire trop boire de gin, whisky et brandy 8 
à J.B. Tom Plumett, le héros de quelques- 


“unes de mes histoires : Mirlitons, sayarins, 
| Dartois,-briockes, n 


et non sans rêverie 
Leurs jolies dents, gloutonnement, 
Grignotter successivement : 


Jalousies, soupirs, allumettes, 
Marignaps, tunisiens, polkas, 


Pains de Gênes, hovas, croquettes, 
Savoyards, saturnes, uonnettes, 
Mascottes, sablés, printaniers, 
JS Fete Trianons, lunes, financiers, 
iartelettess ee vénitiens, couronnes, 

Milanais, névas, pêts de nonne, 
Cyclamens, dollars, mandarins, 
Gizèles, gazons, tabarins, 


babas, A ‘ 
Amandines, maries, gaufrettes, 


ougatines, 


En vérité, c'est scandaleux, 

L'âbus que font tous ces messieurs, 
De ces liquides innombrables. 
Leur soif est-elle donc insatiable? 
Je comprends votre indignation, 
Pardieu, vous avez bien raison, 
Mais dites-moi, chère madame, 
N'étiez-vous parmi ces dames 

Que j'aperçus l’autre matin 


Choux, bréfôns, galettes surfines, 
Conversations, bateaux. condés, 
Salambos, mars, saint Honores, 
Réals, plaisirs, flans, religieuses, 
Mille feuilles, crèmes mousseuses, 
Palmiers, duchesses, magentas, 
Chaussons, croquignoles, mokas, 
Marquis, samovars, beignets, reines, 
Soufflés, conversions, madeleines, 


Etoiles, carrés, narbonnettes.. 

J'ai dit que je restai réveur.… 

Non de vous voir.. un peu gourmande 
Mais, c'est qu'en mon for interieur, 

En vérité, je me demande 

Comment, madame, après ceci 

Vous n’avez pas eu soif aussi. 


Baklavas, bombes, 


À travers les glaces sans tain akl: 
Jésuites, cakes, pud 


D'une grande pâtisserie. 


pue d'amour, 


dings, fours, Etienne JoLicrer. 


UN VRAI DISTRAIT 


LE Ror. — Qu'a donc la cuisinière, le diner est en 
retard |! 


Z 


2 
7) 


L'HuissiEr pu Journaz. — Enfin, madame, vous ne pou- 
vez pas rester là. Si vous persistez à demeurer assise dans 
ce coin, comment voulez-vous que le lecteur ait la force de 


Le CHAMBELLAN. — Mais Votre Majesté oublie qu'elle a 
| mangé la cuisinière à déjeuner! 


tourner la page? 


LE PÊLE-MÊLE 


LÈT) PE 
CARTES DE VISITE 
M. Jean Durand, rentier, s’est fait im- Lorsque celui-ci vient lui annoncer Le fils a obéi, il est entré au Conser- 
primer un cent de cartes de visite. [1 en qu'il se destine à la carrière théâtrale. vatoire et a pris le.nom de Jean Poque- 
afait faire également pour son fils, élève « Puisque tu veux déshonorer mon nom lin. 11 en sort avec un premier prix... 


au lycée Hoche. 


Soetetair® 


rtiste $ 
À ancaltse 


TC e Fr 
de la Come € enservatoire 
on 

ur 24 


Professe 


7 Prauelin 18 0% 


en montant sur les planches, dit le pére 
furieux à son fils, tu n’auras pas les car- 
tes que voici et tu prendras un speudo- 
nyme. » 


anne 


. et entre à la Comédie-Francçaise. C’est la gloire, Il va de 
succès en succès. À la suite de sa nomination comme pro- 


fesseur au Conservatoire, on le nomme officier 
d'honneur. 


Un jour, pendant qu’il est en train d'apprendre un de 
pr ses rôles, son domestique lui donne une carte sur laquelle 
de Ja Légion il lit : Jean Poquelin père. « Tiens!Tiens!se dit-il », Et 
il voit entrer son. papa. M. Jean Durand s'était fait impri- 
mer cent nouvelles cartes de visite. : 


| 
| 
| 
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LA VIE DE BUREAU 


| — Pardon, monsieur, voilà un quart d'heure que j'attends. — Monsieur... voici une demi-heure que je vous démande h 
| C'est pour un renseignement. si c’est bien à ce guichet, pour un renseignement. 


— Enfin, monsieur, oui ou. non, pouvez-vous me donner — C'est que jé ne suis pas dece bureau, moi, je Suis venu 
ce renseignement ? pour remplacer l’employé du guichet, qui n’est pas là, et 
| — Ah! c’est à moi que vous causiez? auquel il faut vous adresser, 


— Mais, il va être longtemps absent? — Non! mais croÿez-vous que vais l'attendre! 
— Oh! non, il est parti hier faire ses vingt-huit jours. — Je l’attends bien, moi! ‘ 


10 


LE PÊLE-MÊLE 


— V'là qui est bon pour nous, père Laflache!.. Quand 
ils en auront dégoûté tout le monde, c’est nous, les vrais 


amateurs, qui profiterons de la baisse. 


| L 
JANTIALCOOLIQUE 
| à 


GUERRE 


NE BUVEZ QUE De | 
L'Eau!!! 
AU :.! 
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UN LOT DE PERLES 


Le Mercure de France s'amuse à recueillir — 
et ce n’est pas une sinécure — les perles éparses 
quotidiennement dans les journaux de Paris et 
des départements. 

Voici quelques échantillons de ses plus ré- 
centes pêches : 

« Elle me pria fort gentiment de lui préparer 
un vin généreux à base de malaga. Le: lende- 
main, elle fut si heureuse de ma préparation, 
qu’elle me demanda si j'étais pianiste! » 


(Le Jourral). 


« Il aperçut un 
mouchoir brodé, un 


| 
| 
| 


petit mouchoir de 
femme, tordu, séché 
par les larmes. » 

(Le Temps). 


« Les yeux de la 
même couleur, un 


peu crépus. » 
(La Petite République). 

« La correction de sa tenue (Galley), la re- 

cherche de ses vêtements, son veston bien 

coupé, son faux-col à la dernière mode, ses 


ol à Rigolo, n'est-ce pas? 
manchettes d'une irréprochable blancheur, fai- 


saient penser à quelque fils de famille mome|| 
tanément embarrassé dans ses affaires. » 


(La Petite Gironde). 
J. À 


La JEUNE Five, (parlant'de son ‘fiancé).: 
— C’est drôle, que vous ne vouliez pas 
admettre que Christian peut avoir un 
râtelier. Eh bien! je tiens à en avoir le 
cœur net et j'ai trouvé un moyen... 


UN MOYEN EFFICACE 


...Comme-il;va venir tout à.l’heure, je 
fais de la pâte de caramel et lui en ferai 
RARE quand elle commencera à se pren- 

rer. 


À À dr éir j cit 


—Ghristian, goûtez donc du’bout des M 
dents ma pâte de caramel et dites-moi si M 
elle est suffisamment prise. 

— Ah ! ciel, mon râtelier. 


LE PÊLE-MÊLE 


n 


TOUT S’EXPLIQUE 

M. Durand rencontre son vieux copain 
Gustave. Gustave est accompagné d’Ho- 
noré que M. Durand connaît un peu, mais 
qu'il n’a pas vu depuis six ans. 

Duüranp (à Gustave). — Viens donc visi- 
ter mon nouvel appartement avec M. Ho- 
noré, vous verrez que je suis bien ins- 
tallé. 


Honoré. — Comment! vous n’avez pas 
de tapis dans l’escalier ?.. 


Honoré. — Comment, n'avez 


pas l'électricité! ! ! 


vous 


LE ROMANCIER LE MIEUX PAYÉ 


Tous les romanciers, hommes de lettres, 
journalistes, ue sont pas, cela va sans dire, ré- 
tribués uniformément. 1l en est qui doivent 


|"@pondre » plusieurs milliers de lignes pour ga- 
l\gner leur pain quotidien. Il en est d’autres, 


aussi, dont les moindres productions valent au 


lcentuple leur pesant d’or, Cette disproportion 
| vient de ce que tous les écrivains n’ont pas le 


même talent... ni surtout la même vogue. 


C’est ainsi que M. Jules Mary, le feuilleto- 
niste célèbre, se fait payer ses romans popu- 
laires un franc cinquante la ligne. M. Pierre 
Sales ne vend pas sesromans-feuilletons moins 
de soixante mille francs la pièce. C’est déjà 
beau. Mais ces chiffres pâlissent à côté de l’ar- 
gent que gagne Rudyard Kipling, avec ses œu- 
vres si intéressantes. 

Sait-on, en effet, combien les éditeurs des 
magazines américains offrent à Rudyard Ki- 
pling pour acquérir le droit de publier ses 
œuvres ? 

Vingt-cinq francs par mot ! 

Une simple chanson patriotique, intitulée The 
Absent Minded Beggar et dont Kipling est l’au- 
teur, fut chantée dans tous les théâtres et mu- 
sic-halls pendant la guerre sud-africaine. Or, 
cette chanson lui a rapporté la somme vérita- 


blement fantastique de {rois millions!!! Ki- | 


pling les a, d’ailleurs, généreusement abandon- 
nés aux veuves et aux orphelins des soldats 
anglais morts au Transvaal. 

Une de ses œuvres les plus célèbres, Kim, 
lui a été payée cinq mille livres (125.000 francs) 
par le Mac Clure Magazine, et son éditeur lui 
a versé, avant la publication du volume, une 
royally, — c'est-à-dire-une prime royale — de 
100.000 francs. 

Ces gains fabuleux n’empêchent pas Rudyard 
Kipling de vivre très simplement dans un petit 
village situé au bord de la mer, loin de Lon- 
dres et de son bruit. Son seul luxe, c'est de 
voyager. 

Chaque hiver, il s’en va au Cap ou au Trans- 
vaal et traverse, accompagné de sa famille, 
l'Océan Atlantique ou l'Océan Pacifique, avec la 
même facilité que nous traversons la Manche. 

H: Je 


Le théâtre islandais. 


L'Islande, cette île danoise qui apparaît 
comme un point d'interrogation au-dessus de 
l’Europe, n'est pas, malgré son éloignement, 
dépourvue de civilisation : elle a ses journaux 
et son théâtre. 

Evidemment, l? Leikfélag, ou théâtre de 
Rejkiavik, ne saurait soutenir la comparaison 
avec notre grand Opéra, pas même avec la mo- 
deste salle de Déjazet. C’est un bâtiment de 
chétive apparence qui ne peut donner asile 
qu’à un public restreint de deux à trois cents 
spectateurs, ce qui n'est pas pour nous sur- 
prendre, puisque la capitale de l'Islande ne 
compte que neuf mille habitants, 

Fondé en 1897, le théâtre de Rejkiavik reste 
ouvert d'octobre à avril. On y joue une fois, 
rarement deux fois la semaine. Étant donné le 
faible contingent de spectateurs impossible à 
renouveler, on est obligé de changer souvent 
l'affiche, et une pièce à gros succès ne se donne 
guère que six ou sept fois. 

Ce n’est donc pas à Rejkiavik que nos au- 
teurs à la mode feraient fortune. Aussi bien, 
les Islandais ne montent pas d'ouvrages fran- 
çais, mais uniquement des œuvres danoises ou 
norvégiennes, du Bjornson-Bjoernstierne ou 
de l’Ibsen, des drames shakespaeriens ou des 
comédies sociales. Ni l'esprit de Capus, ni la 
fantaisie de Feydeau ne seraient goûtés au pays 
des geysers. 

La soirée commence d'ordinaire par un 
« lever de rideau » dû à la plume plus ou 
moins autorisée d’un amateur indigène. 

La langue dans laquelle-s’expriment les ar- 
tistes n’est pas, comme on le suppose, le da- 
nois, mais l’islandais, dialecte formé de vieux 
norvégien. À l'instar de nos théâtres nationaux, 
le Leikfélag de Reykiavik est subventionné. Il 
reçoit annuellement 500 couronnes de la Diète 
et autant du Conseil municipal, c’est-à-dire en- 
environ 1.400 francs. Les décors ne sont pas 
brossés par Jambon ; ils viennent de Copenha- 
gue où on les achète au rabais, dans les petits 
théâtres. L’éclairage laisse à désirer, le gaz 
étant inconnu en Islande; la rampe comme la 
salle sont éclairées au pétrole. Mais il paraît que 
l'électricité va avoir bientôt son droit de cité 
à Rejkiavik. Ce sera un immense progrès. Pas 
« d'étoiles » dans. le théâtre islandais. Acteurs 
et actrices touchent les mêmes «feux », 10 cou- 
ronnes par soirée, ou 14 francs de notre mon- 
naie. Or, comme ils jouent rarement, ils sont 
obligés d'exercer un autre métier pour vivre. 


Durand retient Gustave et Honoré à 
diner. 
Honoré. — Comment! vous ne mangez 
pas d’asperges en cette saison ?.. 


Après le dîner, Honoré va faire une cer- 
taine visite... Il revient. 

— Comment! vous n’avez pas le tout 
à l’égout ? 


DuranD (à Gustave). — Dis donc, Ho- 
noré.. depuis que je ne l’ai pas vu, il a 
donc fait fortune... il doit être riche. 
il me paraît habitué au confortable. 

GUSTAVE. — Lui? mais il a eu des mal- 
heurs au contraire, des démélés avec la 
justice, il sort de Fresnes!! 


ne 


L'Islande a cependant un comédien célébre, 
M. Kristjan Thorgrimsson, qui est quelque 
chose comme le Coquelin de là-bas. 

Voilà vingt-cinq ans qu'il vit sur les plan- 
ches, et il a fait des tournées dans toute l’Is- 
lande. Rejkiavik a aussi sa Sarah-Bernhardt, 
une tragédienne au masque très expressif qui 
répond au doux nom de Grunthorunn Haldors- 
dottir. Ouf! LA BRIE. 
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C'était un pauvre petit cigare de deux 
sous qui s'était trouvé mêlé dans une 
boîte à de fins puros de la Havane... 


Le 
FABLE EN PROSE 


Méprisé de tous, il se lamentait et re- 
gardait ayec envie les, belles vignettes 
dorées dont se corsetaient ses aristocra- 


tiques collègues. 


Or, ne pouvant résister À ‘a jalousie.'! 
s'empara d'une bague et s’en revêtit a 


son tour. 


Hélas! une main humaine qui, d’habi- 
tude, passait près de lui dédaigneuse, 
trompée par son déguisement, s'empara 


de lui. 
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Pour vivre heureux, vivons eachés. 


… et brülé vif. 
MORALE 


Péte-Méle Connaissances 


— Sous l'Empire, les élections 
duraient deux jeurs : le dimanche 
et le lundi. On passait la nuit qui 
séparait ces deux journées à veiller 
soigneusement sur les urnes. 

— Les païens avaient donné beau- 
coup de surmoms aux premiers 
chrétiens. L'un des plus étranges 
fut celui de grillons de la nuit, parce 
que, toutes les fois qu'il leur arri- 
vait de se réveiller pendant la nuit, 
ils faisaient aussitôt une prière à 
haute voix. 

— Dans un récent concours de 
dactylographie, disputé à Boston 
entre une centaine de concurrents 
qui.« tapaient » les yeux fermés, le 
record a été étabhi par HER 
fille, avec 2.009 mots en une demi- 
heure — soit près de 70 mots à la 
minute. 

— Le plus ancien document rela- 
tif à l'institution des postes en 
France, remonte à Louis VE C’est 
un acte conférant à l’église Saint- 
Martin-des-Champs le privilège de 
fransporter les lettres et les mes- 
sages. Get acte est contresigné par 
Baudouin, en qualité de Grand Mai- 
tre des Postes. 
fT— Les délégués sénatoriaux du 
Var ignorent sans doute que leur 
sénateur porte un blason. Les Clé- 
menceau, d'ancienne bourgeoisie 


ZOOLOGIE 
— Toi qui as été au Jardin des Plantes. dis-moi com- 
ment c’est fait un tigre. 
— C’est un animal dans ce genre-là avec des barreaux 
devant, 


vendéenne, ont leurs armes ins- 
crites à l’armorial du Poitou : « De 
gueules à uve clef d'argent, coupé 
d'argent à un sceau de gueules. » 


— Il n’y a, dans le département} 
de la Seine, que 134.000 chiens, HE 
qui représente une proportion a 
4 chiens pour 100 habitants, tan disk 
que cette proportion moyenne erk 
France est de 7 0/0, et que, dans 
certains départements, tels que le 
Gers, elle atteint 12, 14, et même 
16 0/0. | 

— Le recensement de 1901 a coûté 
199.000 francs aux contribuables dé 
la capitale, pour 2.600.000 habitants 
Un agent recenseur recoit, pour sork 
travail fort compliqué, 15 centimes: 
par bordereau de maison, 5 centi-} 
mes par feuille de ménage, et 3 cen:È 
times par bulletin individuel. | 

— C'est le 16 avril 1875 que fu 
signée la Convention de Berne, eh 
vertu de laquelle le tarif des let: 
tres pour l'étranger fut uniformé 
ment fixé à 0 fr. 25. Avant cet ac; 
cord, l’affranchissement des corresh 
pondanees à destination étrangèr! 


| variait de 30:à 85 centimes, tal} 


des lettres pour la Nouvelte-Zé# 
lande. | 

— Les frappes d’or françaises on 
dépassé, en 1905, la somme de 19 
millions. La Monnaie ‘a frappih 
1 millon de francs de pièces 
100 francs; 182.452.600 francs eh 
pièces. de 20 francs et 15.256.330 fr 
en pièces de 10 francs. 11 | 
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À POIGNÉE DE MAIN DE CASIMIR 


. — Tiens, c’est toi, Emile! que c’est gen- 
til d’être venu me voir | je ne te serre pas 
[MIA main, mon vieux, parce qu'elles sont 
(sales, pleines de sauve et de graisse. 


— Tu 
llenant, elles sont propres. 


eux y aller, mon vieux, main- 


viennent d'être 


DE NOS LECTEURS 


Guisines militaires. 


M. Etienne, ministre de la Guerre, vient de 
décider la mise à l'étude d’une voiture de cui- 
sines destinée aux troupes en campagne. 

Cette initiative est basée sur le succès rem- 
porté par des appareils de ce genre.utilisés du- 
rant la guerre russo-japonaise, Les troupes 
russes avaient, en effet, par compagnie, une 
voiture de cuisine qui donnait une soupe excel- 
lente et qui pouvait fonctionner toute la jour- 
née. 

Pendant les marches, elle permettait de don- 
ner un repas chaud au milieu du jour; à l'ar- 
rivée à l'étape, les soldats pouvaient prendre 
immédiatement leur repas du soir et se reposer 
ensuite, sans avoir à faire les corvées d’eau, de 
bois, d’épluchage de légumes et sans avoir à 
attendre que la soupe fût cuite. 

C'est grâce à ces cuisines ambulantes que les 
Russes purent combattre sans interruption 
pendant plusieurs journées, notamment à 
Moukden et au Yalou. 

Ces voitures venaient jusqu'aux postes les 
plus avancés fournir des repas aux combat- 
tants. 

De leur côté, les Japonais utilisérent des 
fourneaux transportés sur des voitures, à ra:son 
d’une également par compagnie. Ils pe 
quérent pas, en outre, d'utiliser les cuisines 
roulantes qu'ils prirent en assez grande quan- 
tité aux Russes. 

Les Suisses ont déjà doté leur armée d’appa- 
reils semblables. 

Les Allemands ont entrepris, dans le même 
ordre d'idée, des recherches qui sont sur le 
point d'aboutir. Souhaitons que les études qui 
commencées chez nous ne 
soient pas les dernières à porter leurs fruits. 


GINETTE. 


La table du soleil. 


Dans chaque ville de l’ancienne Ethiopie se 
trouvait une prairie qu'à cert Jurs, au 
lever du soleil, on trouvait couver viandes 
préparées. Quiconque avait faim pouvait libre- 
ment prendre son repas. Longtemps, le peuple 
crut que la terre produisait ces viandes d’elle- 
même, sous les premières chaleurs de sa lu- 
mière, Pour cé motif, il appelait la prairie la 
Table du Soleil. Plus tard, on devina que les 
magistrats faisaient porter secrètement ces 
mets pendant la nuit. Mais on continua long- 
temps à feindre de ne rien savoir. Ainsi font, 
à peu près, de malins enfants, la puit de Noël : 
ils ne croient plus à la légende, mais ils trou- 
vent profit à feindre, le plus longtemps pos- 
sible, la crédulité. 

À une époque où J’on tente chaque jour da- 
vantage de substituer la solidarité à la charité 
que des philanthropes estiment humiliante, 
peut-être n'est-il pas inopportun de rappeler 
ce mystique et délicat truchement des Tables 
du Soleil? 


A.S. 


Charade chinoise. 


Les Chinois adorent les charades. I] 
lent dans ce sport — pourquoine ait-ce pas 
un sport ? — intéressant, qui fit longtemps 
nos délices à nous autres Français, et qui 
semble, malheureusement, tomber en désué- 
tude. En voici une, due à l'imagination d'un 
Fils du Ciel, et des plus amusantes : 

« Jeune, je suis vert; vieux, j : uis jaune; 
bien battu, je deviens souple; si j'accompagne 
un ami longtemps, il est pressé de me quitter; 
jeune, on m’honore; vieux, on me rejette. » 

Ne cherchez pas la solution, vous ne la trou- 
veriez pas. J'aime mieux vous la dire tout de 


suite. La voici 


> ses lunettes. ses sourcils épais et 
ues, M. Sandaraque est le type 
du parfait fonctionnaire. 


« Une paire de souliers en paille! » 
H:J. 


En effet, l'heure du travail ayant sonné, 
M. Sandaraque relève ses lunettes. 


. et s’'assoupissant paisiblement, peut 
se livrer aux douceurs du sommeil... 


.… sans crainte de ses chefs ni du pu- 
blic. 
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LE SAVANT ASTROLOGUE. — Encore un 
petit perfectionnement à mon télescope 
et je saurai ce qui se passe dans la lune 


aussi bien que ce qui se passe chez moi. 


Clef des Songes. 


Femme rêvant Congo 
Gagnera le gros lot. 

En tout cas, j'affirme, elle 
Deviendra la plus belle. 


U. E., à Victor Vaissier, 34, rue Drouot, Paris. 


£ au - Poudre - Pâte 


Dentifrices ile Boo Exig. la signat. BOTOT 
PETITE CORRESPONDANCE 


M. jaupie. — 1 
l’eau’ claire. 

M. Didier. — Cela est complètement impossible, 
cette odeur étant inhérente à la nature de ce corps. 


Lavages au sublimé ; 2° Lavage à 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST 


Voyage circulaire en Bretagne. 


Billets d'excursion à prix réduits, délivrés toute l'année, 
valable 30 jours. 


1e classe, 65 francs; 2° classe, 50 francs. 

Itinéraire : Rennes, Saint-Malo, Saint-Servan, Di- 
nard, Dinan, Saint-Brieuc, Guingamp (1), Lannion, 
Morlaix (1), Roscoff, Brest, Quimper, Douarnenez, 
Pont-lAbbé, Concarneau, Lorient, Auray, Quibe- 
ron (1), Vannes, Savenay, Le Croisie, Guérande, Saint- 
Nazaire, Pont-Château, Redon, Rennes. 


é pour l'extension de l'itinéraire de 
Guingamp à Paimpol et retour, de Guingamp ou 
Morlaix à Carhaix avec retour facultatif sur Guin- 
gamp ou Morlaix, et de Quiberon à Belle-Ile-en-Mer 
(le Palais) et reiour, des billets d’aller et retour à 
prix réduits. Ces billets donnent droit à l'arrêt fa- 
cultatif aux gares intermédiaires. Leur durée de va- 
lidité expire en même temps que celle du voyage 
circulaire. 
Billets spéciaux de parcours complémentaires. 


Il est délivré de toute station des réseaux de l'Ouest 
et d'Orléans située à 50 kilomètres au moins (ou con- 
tre paiement de la taxe applicable à 50 kilomètres), 
de l'itinéraire du voyage circulaire en Bretagne, des 
billets spéciaux de 1" et de 2* classe, comportant 
une réduction de 40 0/0 sur le prix ordinaire des 
places, pour aller rejoindre l'itinéraire du voyage 
circulaire et pour rentrer au point de départ ou se 
rendre sur toute autre gare des réseaux de l’Ouest et 
d'Orléans. Le billet d'aller, pour rejoindre l'itinéraire 
du voyage circulaire en Brelagne, doit être demandé 
en même temps que celui du voyage circulaire et au 
4 jours à l'avance. Le billet de retour est dé- 
sur la présentation du billet circulaire aux 
situées sur l'itinéraire de ce voyage où le voya- 

commencer son voyage de retour. 


() Ilest déliv ù 


DERRIÈRE UN RIDEAU DE crra! 


AuGusT. — Allons, l'éléphant !! dépêk 
chons-nous, en piste. Î 
LES DEUX JAMBES DE DEVANT DE L’Ecél 
PHANT. — Impossible, les deux pattes dif 
derrière sont chez le chand de vin ei 
train de prendre un verre. | 
k 


RICOLÉS. 


Indispensable 
e St-James, ce prestigieux pays des Antilles, est 
Le lieu d'origine des premiers Rhums du Monde.» 


M. Billoute. — Oui, cette idée est fort juste, il y a là 
une inégalité choquante à laquelle remédierait cette 
institution. 

S. L. \ 
menis c 

M. J. Murbe. 


lonner ici de renseigne- 


DEMANDEZ UN 


DUBONNE 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - erann PRIÈ 


Un petit mineur, — Probablement comme 1 
de cache-cache pour savoir qui en sera. 
Un groupe de joueurs, à Marseille. — Ce jouk 
parfaitement raison et peut compter son poin 
l'entend, la tierce gardant sa propre valeur inc} 
damment. 
Mlle Charpentier. — Voyez le n° 28, du 9 
1905. 
M. J. Libis. — Veuillez nous faire savoir cet} 


vous avez en vue. 


La 


Plus d'Aloës, plus de Cascara, plus de Rhubarbe, qui irritent et fatiguent les intestins 


CONSTIPATION 


EST GUÉRIE 


Par les Dragées du Docteur ESPLAINS 


Le plus sûr et le p 


lus doux de tous les LAXATIFS connus. Par elles : 


MIGRAINES, MALAISES, MANQUE 


D'APPÉTIT sont radicalement guéris. DOSE : Une ou deux dragées le soir en se couchant. 


PRIX DU FLACON : 


DÉPOSITAIRE GÉNÉRAL : KR. KROTOFF, Pharmacien, 
ET TOUTES LES PHARMACIES 


1:50 
PI. de la Mairie, VILLEMONBLE (Seine) 


BUSTE IDEAL 


Développement et Fermetë de la Gorge 
en deux mois par les à 
PILULES ORIENTALES 
seulmoyen pour la femme d'augmen— 
ter rapidement son tour de poitrine 
etd’acquérir un buste errondi, ferme 
ot bien développé. Traitement ga- 
zanti sans danger, approuvé par les 
gommités sales e6 pouvaut 
être suivi en secref, à l'insu de tous, 
Flacon avec notice 6‘35 franco, 


JRATIÉ, Phee,5, Passage Verdeau Paris. 
Détruit instanta. 


EPILATEUR NILA 


douleur les Poils et Duvets disgracieux du VISAGE el du CORPS. 
Pas d'inflammation. Rend la pau douce et veloutée. En usage chez 
les artistes et l'a 


DÉérosË 


stocratie. Approuvé des sommités. médicales. 
Le Flacon: 8 fr, Envoi franco. VERDEILLE, 
asse, 87. Rue de Lévis, Paris (XVII* arronû*) 


Pharmacien de 1" 


mécanique, inraillible, inoffenaf 


“out RONGER 185 ONGLES 


M 0Y Ë N invisible de 
Sadresser àl'Anti-Onyrophase, 2, Chaussée-d'Antin 


rapide 
corriger la fâcheuse habitude de se 


SIEURS, 
Il pas de 
p beauté sans une belle 
hevelure. Soignez, 


conservez et embel- 
lissez la vôtre avec 
La “JAVOL” lotion fa- 
vorite dela haute élégance 
EN VENTE PARTOUT 


DEVILLE 


197, Rue du 
Temple 
PARIS 


cat. franco 
sur dem. 

des spécial. 
de la M” 


GE COMPTOIR MOUERNE d'HURLUGERIE 


35, r. des Granges, BESANÇON 
Demandez franco l'Album illustré 
du plus grand choix de MONTRES 
simples étcompliquées.PENDULES, 
BIJOUX. CHRONOMETRES dep. 25 fr. 
Garantie sur facture 
REMISE AUX FONCTIONNAIRES# 


AUX JOUETS MODERNI 


l 
; 
| 
39 et 41, passage Jouffroy, Pari 


Toujours les dernières nouveauti 


| 
Béhés à 3 têtes, riant, pleurant, dti 
et disant papa et maman. Nus :# fl 
habillés : 40 francs. | 
Toupie-éclair, fonctionne en ap} 
légèrement sur le centre avec la canne.} 
3 toupies : © fr. 95; (n° 2 à 4 fr. 45} 
1 fr. 75; n° 4 à 2 fr. 45; n°5 à & 
chang: de couleurs). | 
Lanterne magique électriqui} 
6 verres donnant une projection de 0 m.8k 
SENIOR 
Epingle de cravate électrh 
dePINS Se ee 0 SR 
Moteur à vapeur, marche ga} 
depuis . NE TS 
Le Friquet, acrob te fonctionnant} 
lampe allumée, absolument garantie. 4 
La Boîte magique incassable à 1} 
magnétique faisant danser des singes h:2Ë 
prix : depuis 4 fr. 95; 2 fr. 95 et & fr} 
40 francs. | 
Phonographe lyre jouant aussif(f 
les appareils de prix employant les cy} 
courants asl-fr025;". ; 12h 
Roulette Monaco forme mont 
CÉSAR | 
Roulette à bille forme montre 
RS DR EE DR EE | 
Machine à coudre enfantine. 
bien. LEA RER | 
Tramway électrique sur b 
Complet. PT ne ce | 
Photographie-électricité} 
Catalogue sur demande. 
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CRUELLE DÉCEPTION, par André HELLÉ. 


— Zut!... c'est qu'un chien. 


.sur le bout 
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La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


Les Débuts de Léonidas  Rousquévingue. 


Une irrésistible vocation théâtrale s’empara, 
un beau jour, de Léonidas Rousquévingue, qui 
exerçait sur le port de Marseille la noble et 
libérale profession de débardeur, mais qui 
ne débardait pas grand'chose, ayant, comme 
dit l’autre, un poil dans la main... 2 

Cet aimable type de lazzarone, doué d’une 
inaltérable bonne humeur et d’une voix magni- 


fique, chantait à plein gosier du matin au 
soir, et faisait pour le moins autant de bruit 
que la sirène des plus gros vapeurs... Il savait 


du doigt (paroles et musique), 
tous les opéras du répertoire, qu'il ne se las- 
sait pas d'aller voir jouer. Et lorsque cet enragé 
mélomane, — qui, au besoin, se privait de 
diner pour pouvoir s'offrir le théâtre, — ouvrait 
sa vaste bouche, et entonnait le grand air des 
Huguenots ou de la Favorite, on l’entendait de 
la Joliette aux Catalans, et de la ,Cannebière 
aux Musées. 

Et tout Marseille disait avec orgueil.. et avec 
l’assent : : 

—_ Té, c’est le Rousquévinguel... Chut, écou- 
tons chanter la plus mélodieuse des bouches 
du Rhône! 


£ 
*X * 

Or, par un vilain soir de mistral, il advint 
que le fameux baryton Pécoulade, lenfant 
chéri des Marseillais, pinça une grippe cara- 
binée, en se rendant au Grand-Théâtre, où il 
devait remplir, dans l’Africaine, le rôle de 
Nélusko, son triomphe! 

N'ayant rencontré, chemin faisant, personne 
à qui causer, il monta dans sa loge, sans se 
douter qu'il était, d'ores et déjà, complètement 
aphone.. Et il nes’aperçut de l’état de sa voix 
qu’au moment où, costumé en fils du désert, 
il descendait majestueusement pour entrer en 


scène : c'est alors que, croisant dans l'escalier 
M. Esscoussoulat, son directeur, il s'empressa 
de lui souhaiter le bonjour, pensant s'acquitter 


de ce devoir avee le € creux » retentissant dont 
il tirait gloire et fortune. 

Ah! bien, ouiche!... Le fausset d’un coq en- 
roué eut semblé suavement harmonieux, COM- 
paré aux accents rauques et lamentable qui 
S’exhalérent péniblement du gosier de Pécou- 
lade… Il eut beau pousser de vigoureux « hom! 
Hom!! » pour se désobstruer le conduit, ce fut 
peine perdue. 

__ Troun de l'air, Pécoulade, s’écria M. Ess- 
coussoulat avec sollicitude.. on dirait que 
vous avez avalé une clarinette, mon bon... 
Sortei-moi ca vivement, bagasse, ça pourrait 
vous empêcher de chanter!. 

— Brrrr! Hôml!..… A 
Esscoussoulat.. Hôm! hôm!. 
Hôm! hôm C'est un chat! 

— C'est un tigre, Pécouladel!. 

__ Grrrrr! Hôm, hôml.… Va-t-il s'en aller, 

Cap dé Diou?.:. 
Mais, plus l'infortuné baryton faisait d’et- 
forts pour éclaircir sa voix, plus l'odieuse 
laryngite semblait en faire de son côté pour 
l'étoutfer!… Et ce fut la gueuse qui triompha : 
bientôt, Pécoulade fut incapable d’articuler le 
moindre son congru!.…. 

On envoya quérir, en toute hâte, au bar du 
foyer, un formidable grog bouillant, composé 
d'une chopine de tafia, d'une demi-livre de 
sucre et d'un citron... Pécoulade avala sans 
sourciller cette mixture infernale. Le seul ré- 
sultat qu’elle produisit chez lui, fut une légère 
ébriété, qui ne lui rendit pas l’usage de son 
sifflet, mais lui permit d'envisager cet incident 
fâcheux avec la douce sérénité d’un philosophe 
pas «€ bileux ».. 

— Hé bé, que voulez-vous, môssieu Esscous- 
soulat, fit-il, à travers son enrouement, c’est 
la faute à ce bougre de mistral! Il n'ya plas 
qu'à faire venir ma doublure, pour chanter le 
rôle à ma place. Moi, je vais me coucher!... 

M. Esscoussoulat, consterné, s’arracha les 
cheveux... 

— Malheureux!….. Nous sommes flambés : 
Boulestaing, votre. doublure, est ce snir à 
Tarascon. pour un bénéfice! Il ne rentrera que 
demain matin! Et il est presque neuf 
heures! Et ma salle est comble! Et "mon 
public fait du potin! Et je n’ai personne pour 


pas peur, mossieu 
Ce n’est rien !... 


vous remplacer, pécaïrel... Il va falloir que je 
rende l'argent... Vous me mettez sur la paille, 
avec votre rhume!... Que le diable vous em- 
porte, Pécoulade !. 

— Merci, môssieu Esscoussoulat, riposta 
sans s'émouvoir le bonasse Pécoulade, j'aime 
mieux m'en aller à pied. 


x * 


Cependant, l'orchestre, étonné d’un tel 
retard, attendait toujours le signal. de son chef 
pour attaquer l'ouverture. Lequel chef atten- 
dait fiévreusement le signal du régisseur pour 
donner le sien. Lequel régisseur attendait pa- 
tiemment celui du directeur pour frapper les 
trois coups réglementaires. 

Mais M: Esscoussoulat semblait avoir totale- 
ment perdu la tramontane ; affolé, il courait 
dans tous les sens, comme si le feu était au 
théâtre. 

Quant au publie, dégûté d' faire, en quelque 
sorte, le pied de grue, devant le chef-d'œuvre 
de Meyerbeer, il charmaïit ironiquement les 
loisirs de l'attente en vociférant les plus sottes 
chansons de café-concert qu'ait pu lui inculquer 
la vogue du « fin-diseur » Mayol!l... Le frivole 
répertoire y passait tout entier, sur uu rythme 
sautillant èt badin, que scandait complaisam- 
ment le bruit des cannes martelant le par- 
quet… Sacrilège!.. Euterpe, muse de l’har- 
monie, n'avait plus qu'à se voiler la face, et 
surtout à se boucher les oreilles !... 

Enfin, à neut heures dix, le rideau se sou- 
leva lentement, et la salle tumultueuse vit sur- 
gir sur la scène, par le côté jardin, un individu 
en habit noir. 

— Mesdames, messieurs, dit ce moderne 
héraut d'armes, dès que le tohu-bohu fut un 
peu apaisé, j'ai le regret de vous annoncer 
que, par suite d’une indisposition subite de 
M. Pécoulade, la représentation ne peut avoir 
lieu. La Direction, désolée de ce contre-temps, 
me charge de vous présenter ses excuses. Il va 
sans dire que le prix de vos places va vous 
être immédiatement remboursé... 
Un formidable tollé accueillit ce 
raire, et une-grêle de petits banc érépita sur 
la scène : la-réponse des spectateurs était éner- 
gique et: péremptoire.. Le héraut d'armes s’en- 
fuit précipitamment, et le rideau retomba. 

Une véritable tempête d’imprécations et de 
hurlements se déchaïîna, et le publie parut 
bien décidé à n’évacuer la salle que par la force 
des baïonnettes.… 

Les exhortations des agents de police, char- 
gés d'assurer l’ordre, ne furent ni écoutées, ni 
entendues. Bref, le Grand-Théâtre, livré à 
l'anarchie et au grabuge, prit l’aspect d'une 
réunion électorale !.… 

C’est alors qu’une voix eria soudain au milieu 
du vacarme : 

— Hé!... Rousquévinguel!... 

Ce nom était populaire dans toutes les clas- 
ses de la société. Du haut en bas, la salle répéta 
en chœu 

— Ohé 


speech témé- 


Rousquévingue!.…. 

Ce soir-là, comme d'habitude, Léonidas occu- 
pait au poulailler, une stalle à dix sous... On 
ne le voyait pas; mais on savait qu'il était là, 
et qu'il ne pouvait pas être ailleurs! Sans 
craindre le vertige, il se pencha au balcon des 
quatrièmes galeries, et salua ses compatriotes 
en agitant sa casquette eten poussant de joyeu- 
ses clameurs.… 

—  Rousquévingue, chante-noùs quelque 
chose reprit du sein de l'orchestre la voix 
qui l’avait appelé. 

— Je veux bien. Mais quoi? 

— Té pardi, l’Africaine |... 

— Vé,. c'est une idée! 

— Chat! chut!...fit l'auditoire pour s’exhor- 
ter au silence. 

… Et, des hauteurs de son paradis, Léonidas 
Rousquévingue, tenant à lui seul toutes les pro 
messes de l'affiche, se mit à chanter l’Afr 
caine!.… 


L'animal était à la fois basse, baryton, ténor, 
contralto et soprano !.… Il jonglait littéralement 
avec les octaves. Rôles d'hommes, rôles de 
femmes, duos, quatuors et chœurs, il ne recu- 
lait devant rien. Et sa voix semblait, tour à 


tour, s’abîimer dans .un goiffre ou s'envoler a} 
ciel! | 

Il en était au milieu du premier acte, lorsqui 
tout à coup, l'électricité s’éteignit. 

De toutes parts, on cria haro sur cette mesur 
vexatoire. Des allumettes-bougies craquèrerÿ 
dans les ténèbres. k 

— Ne vous frappez pas, citoyens!.… ire} 


Rousquévingue.… Je sais chanter sans lumières 
Et il acheva triomphalement le premier actth 
au milieu d’une ovation enthousiaste. 
Puis, il décréta d’autorité : 
— Cinq minutes d’entr'acte pour aller boiïr 
un vérrel... . 
Sur ces entrefaites, l'électricité se ralluma eff 
partie; et, par un coin du rideau, le hérath 


d’armes reparut. | 

— Mesdames, messieurs, dit-il en roulant dé 
yeux inquiets, dans la crainte des petits panel 
la Direction m'envoie vous demander si vou 
désirez qu'on vous rende votre argent ?.… 

— Non! non! mugit farouchement le Toul 
Marseille. ; 

— Cependant, j'ai déjà eu l'honneur de vou . 
avertir que nous n’avions personne pour ro 
placer M: Pécoulade… 

— Comment, personne ?.. fit une voix ind 
gnée.. Et Rousquévingue, alorss ?.. 

Té, bagasse, c'était une idée, en effet! IA! 
salle s’en empara,.. 

= Oui, oui! cria-t-elle en chœur... Rous 
quévinguel.. On demande Léonidas! 9 
scène, Rousquévingue }] nous le faut! 

L’infortuné rég essaya bien d’objecte 
que ce n’était pas possible; que cela ne s’éta 
jamais vu; que Léonidas, ignorant l'abe d 
métier, serait fatalement ridicule; que ce fa 
sans précédent violerait les lois fondamental 
du théâtre... Mais le public ne voulut rien sé 
voir : il se mit à réclamer Rousquévingue su 
l'air des Lampions!.… Et le porte-parole de 1 
Direction s'en retourna bredouille, pour 
seconde fois. 

Alors, M. Esscoussoulat mesura la gravité à] 
sa situation, et comprit qu'il fallait céder, sou 
peine de déchaîner d’irréparables incident 
énvoya donc son émissaire annoncer en toul} 
bâte aux spectateurs effervescents, qu'en dép 
de son étrangeté, leur ultimatum allait rect 
voir satisfaction immédiate, mais que la Dire 
tion déclinait à ce sujet toute responsabilité: 


x * 


.… Et c’est ainsi que Léonidas Rousqué 
vingue, s'étant prestement paré des dépouillé 
de Pécoulade, débuta, ce soir-là, dans le rô 
de Nélusko... ou, pour mieux dire, dans tou 
les rôles de l’Africaine! 
Car il les joua tous, pécaire!.… Et st 
protagonistes,.effarés, eurent toutes les peint 
du monde à placer un mot, de loin en loïl 
tant le bon drille mettait d'ardeur à chant 
leurs répliques à la suite des siennes! Ce 
tout juste s’il ne dansa point les ballets 

Bref, il remporta un triomphe... 

Dès le lendemain, la presse le sacra « gran 
artiste », déclara qu’il avait des millions plei 
la gorge, et fit un tam-tam forcené autour € 
ce début éclatant. É 

11 n'y eut qu'une voix à Marseille pour di 
mander, à l'unanimité, que Rousquévingi 
reparût sur la scène du Grand-Théâtre. 
Conclusion : M. Esscoussoulat en profita pot} 

| 


résilier, tambour battant, le traité du pau! 
Pécoulade, qui touchait ses deux cents fran] 
par soirée.…..’Et, pour remplacer l’illustre bar] 
ton, i] engagea Léonidas, à raison de quatril 
vingt-dix francs par mois. | 
— Chouette! s'écria le néophyte émerveillés 
C'est la fortune! | 
Dès lors, il renonça stoïquement à ses doi 
farnientes au soleil... Avec une ténacité d'art} 
viste, il fit son éducation artistique sous 
haut patronage de M. Esscoussoulat… Il prit al 
lecons innombrables, leçons de chant, de din 
tion, de maintien, de plastique, de prononeill 
tion, d’intonation, d'élégance, de mimique.#4(} 
le cuisina du matin au soir, on le faconna 
vue de l’art lyrique; on l’initia aux mystèr 
de la mise en scène; on lui apprit à refrén] 
son exubérance, à dissimuler sa gaucherie, 
F 


chasser son naturel; on lui défendit de faik 
un pas, un geste qui ne fussent préalableme) 


|! 
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appris par cœur, selon les règles immuables de 
la convention théâtrale. 

Ainsi, peu à peu, sa vibrante personnalité fut 
étouffée. [1 perdit, sous le fard, sa belle origi- 
(nalité impulsive et bonne enfant. Il cessa d’être 
HBéonidas Rousquévingue, pour se muer en un 
hcabotin banal et quelconque. 

.. Et, lorsqu’après six semaines de leçons et 
de répétitions, il débuta officiellement dans 
Guillaume Teli, il fut sifflé avec frénésie, pour 
m'avoir pas su comprendre que ce qu’on aimait 
en lui, C'était l'absence d'artifice et le charme 
limême de son inexpérience. 


Robert FRANCHEVILLE. 


F 


(Pêle-Mêle Causette 


[" Un malheureux a été saisi. Les créanciers 
[vont procéder à la vente de son maigre mo- 
tbilier. On envoie le tout a l'Hôtel des 
Ventes. \ 

ln Ou bien encore, c’est un homme autre- 
[fois dans l’aisance qui, vaincu parla mau- 
laise fortune, est contraint de faire argent 
Ile tout ce qu’il possède et qui, de son plein 
Iré, dirige ses meubles sur l'Hôtel des 
(Ventes. 

fs L'un et l’autre sont des déshérités. Qu'ils 
fient mérité ou non leur malheur, un senti- 
inent de pitié leur est dû. 

Si la société n’a pas mission de leur ve- 
ir en aide, au moins a-t-elle le devoir de 
fes laisser passer sans leur jeter la pierre, au 


besoin mêmede les protéger contre ceux qui 
voudraient les dépouiller de leur ultime 
ressource. 

Nous vouerions à l’exécration le malan- 
drin qui volerait àun pauvre sa maigre bou- 
chée de pain. 

Cependant, nous société, nous encoura- 
geons, que dis-je, nous provoquons cette 
dépossession honteuse. 

Au mépris de toute liberté, nous avons 
conféré à un petit groupe d'individus, le 
privilège d'opérer les ventes aux enchères. 

Ces messieurs qui portent le nom decom- 
missaires-priseurs n’ont pas le mal de cher- 
cher leur clientèle, n’ont ni frais ni ris- 
ques. 

Ils attendent, un marteau d'ivoire en 
main, que les affaires viennent à eux, Au- 
cune science, aucune connaissance n’est 
utile pour exercer leur profession. « Une 
fois, deux fois, trois fois, adjugé. » Il sut 
fit de savoir par cœur cette formule sacra- 
mentelle et de l'accompagner de quelques 
coups de marteau pour être en mesure d’ac- 
complir leurcharmante tâche. 

Ces privilégiés prélèvent dix pour cent 
sur les tristes épaves qui échouent à l’Hô- 
tel des Ventes. L'acheteur est tenu de ver- 
ser un dixième en sus du prix d’adjudica- 
tion. 

Or, l'acheteur, en commerçant avisé, 
tient compte naturellement de cette sur- 
taxe et pousse d’autant moins ses enchères. 


._ LES DISTRAITS 
— Qu'est-ce qu'il a done, cet imbécile-là, à vouloir obstinément me faire 
prendre un parapluie quand il fait un temps superbe? 


C’est donc le malheureux qu’on vend qui 
fait les frais de cette spoliation. 

Grâce à lui, la charge de commissaire-pri- 
seur est une des plus fructueuses sinécures 
de notre époque, et chacune vaut une for- 
tune. 

Par quelle perversion du sens moral une 
société peut-elle favoriser ainsi l’exploita- 
tion de la misère? 

Il serait difficile d'en donner une explica- 
tion raisonnable. 

Comme il serait impossible également de 
justifier la survivance d’un monopole qui 
ne se défend paraucun argument sérieux. 

Les collectivistes ont vraiment beau jeu 
contre les pseudo-partisans de la liberté in- 
dividuelle. 

« Vous préconisez le régime de la liberté, 
peuvent-ils dire. Cependant, depuis l’aboli- 
tion des privilèges en 1789, vous en avez 
rétabli autant qu'il en existait. 

« C’est avouer officiellement que vous êtes 
incapables d'assurer le règne de la liberté 
individuelle. Celle-ci n’est donc, en réalité, 
qu’une fiction. 

« Nous aussi nous procédons par mono- 
poles, mais au moins, dans notre système, 
le monopole est un privilège d'Etat et non 
de particuliers. 

«Dureste, chez nous, l'Etat, en échange du 
monopole, prend à sa charge la subsistance 
des individus, Nous sommes le cœur qui 
centralise l’afflux du sang etle renvoie, ju- 
dicieusement distribué, à toutes les parties 
du corps. : 

«Vous, dansvosmonopoles, vous octroyez 
des privilèges, soit à des particuliers, soit 
à l'Etat, mais en échange vous ne rendez 
rien. Vous vous conférez un droit et rejetez 
simplement le devoir qui en est le cor1ol- 
laire naturel. » 

Voilà ce que le collectiviste est en droit 
de vous dire, et vous, partisans de la liberté 
individuelle, vous n'avez qu’à baisser la 
tête, car vous n'avez rien à répondre. 

Tant qu’il n’existera pas en France un 
parti individualiste, s'inspirant loyalement 
des doctrines merveilleuses de la Révolution 
française, notre parlementarisme pataugera 
dans l’incertitude et l’équivoque. 

Et notre société continuera d’être ballo- 
tée entre les formules du gouvernement les 
plus contradictoires. 


FRED IsLy. 
en 
UNE BONNE MONTRE 


Dans un wagon de troisième classe, un voya- 
geur, revêtu de la blouse du cultivateur, ne ces- 
sait de se livrer à un balancement perpétuel 
de droite à gauche et d’arrière en avant. 

— Qu'avez-vous donc à gigoter de la sorte ? 
lui demanda enfin son vis-à-vis intrigué. 

— Connaissez-vous Jean-Pierre, l’aubergiste 
de not’village ? 

— Certainement que je le connais, répondit 
son compagnon de route. 

— Eh bien, il m'a vendu une montre en ar- 
gent pour vingt-cinq francs, continua le rural, 
et si je cessais de remuer comme je le fais, la 
patraque elle ne marcheraït plus ! 


PAR CES TEMPS DE SYNDICATS 


La DAME (qui engage une nouvelle cuisinièrey. 
— J'essaye de me rappeler où je vous ai vue, 
votre figure ne m'est certes pas inconnue. Vous 
avez dû servir chez une de mes amies. 

— Non, madame. Mais madame aura vu mon 
portrait dans les journaux illustrés. Je suis 
présidente du syndicat des cuisinières. 
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k C4 _ Le UD TP GE LEURS JO DÙ | TA Re Re Le 
Courrier Pêle-Mêle, Hire. AE 
É > sa v TT 
Téléphone ta | FD 
Monsieur le Directeur, 
J'ai l'honneur de vous adresser réponse 


à cette question posée par l’un de vos 'lec- 
teurs : 

«On a parlé de recherches faites pour éta- 
blir automatiquement les communications de- 
mandées entre abonnés du téléphone ; s’agit-il 
vraiment d’études sérieuses et ont-elles quel- 
que chance d'aboutir ? » 

Depuis plusieurs années déjà, la question 
était à l'étude, et particulièrement aux Etats- 
Unis. 

I1 s'agissait de trouver le moyen de rempla- 
cer l'intermédiaire chargé d'établir la commu- 
nication par un appareil automatique qui l’éta- 
blirait lui-même sans erreur. 

Divers appareils furent trouvés, mais sans 
résultat. A la liste vint s’ajoucer Le téléphone 
Lorimer. Jé passerai ici, sous silence, la des- 
cription détaillée de cet appareil, qui, pour le 
lecteur, n’aurait probablement que peu d’inté- 
rêt. Qu'il me suffise donc de dire que le poste 
transmetteur est muni d’un jeu de chiffres per- 
mettant à l'abonné de former tous les numéros 
pouvant être nécessaires aux diverses commu- 
nications ; à l’aide d’une poignée les contacts 
sont établis. L’intéressé est ainsi mis en rela- 
tion directement, par le seul intermédiaire de 
l'appareil, Situé au poste central, surveillé par 
un ingénieur qui n'est là que pour parer aux 
avaries imprévues. 

Ce téléphone fonctionne déjà dans plusieurs 
villes américaines, à la satisfaction de tous, 
sauf probablement à celle des personnes qui 
sont remplacées dans leur travail par €et ap- 
pareil nouveau. 

recevez, etc. 


Ed. B. (Lyon). 
Sur ce sujet, M. P. de Rosière nous signale 
les articles de M. Poirier sur l'{ Autocominu- 
tateur téléphonique », parus dans l’Electricien, 
à partir du 3 février 1906. 


Question. interpéleméliste 


Quels sont les droits des pêcheurs à la ligne 
dans une rivière non navigable ? 

Pêchant du milieu de la rivière étant en ba- 
teau, les riverains propriétaires des berges 
ont-ils le droit de vous empêcher de pêcher de- 
vant leur propriété? 


BATAILLE. 


LES) 


(HISTOTRE SANS PARO 


Elle s'arrêta en passant devant le gardie} 
chef de la prison. | 
2 £st-il permis, demanda-t-elle d’un tf 
courroucé, d’infliger aux condamnés des t 
tures inutiles ? Î 
— Certes hon, répondit le fonctionnaire. 
— Eh bien! alors, pourquoi qu’on a donnék 
mon fils des journaux avec un grand romal 
féuilleton dont il ne pourra jamais lire I} 


suites au prochain numéro jusqu’au bout? 


SUPPLICE CRUEL AUX YEUX 
DE Mrc PIPELET 


Le fils de Mme Pipelet a mal tourné, si mal 
même qu’il a été condamné à mort: à 

Mie Pipelet a été autorisée à lui rendre vi- 
sité' dans la cellüle où il atténd le moment 
prôche de payer sa dette à là société, 

Au sortir dè‘sa dernière visité, Mme Pipelet 
parut plus surexcitée que d'habitude. 


Le peuple, paraît-il, ne va pa 
populaires et obligatoires, s’il le fa 


A PROPOS DÉS THÉATRES POPULAIRES 


théâlre. Vu la gravité de cette constatation, on v4 essayer de créer des théâtres 
Mais avant, une enquête près des intéressés s’imposait, Nous l'avons faite. 


— C'est moi, nous dit la mère de famille, qui ai le moins 
d'enfants du quartier et, quoique Ça, je ne Sais pas si jamais 
j'arrivérai à les coucher touS ayant la fermeture de votre 
théâtre. s 


var 
ee 


1) 


ue j'y aille, nous a-t-on 
dit autre partiije finis de travailler à huit’hetrés, et les bars A 
du quartier ferment à uge“heure, à peine de temps deboire M 
mes vingt-cinq demi-setiers. 


— Mais quand donc voulez-vous 
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— Votre question est bête, nous afäirme un malheureux 
égaré dans la brousse du crime, c’est justement quand les 


autres sont au théâtre que je travaille. 


— Je voudrais bien voir si vous iriez à ma place, recueil- 
rde ; j'habite ici avec un cama- 
rade, moi, je travaille le jour et je rentre vite me coucher 
pour lui prêter mes chaussures, car il turbine la nuit aux 


lons-nous dans üne mans 


Hailes. 


— Moi, je ne demande pas mieux que d’y aller, assure un 
travailleur nocturne, mais, alors laissez-moi faire mon petit 


travail en plein jour. 
Nous n’avons pas insisté. 


— Dites-donc, vous, nous dit la concierge, avec vos thé 
tres populaires, est 


:e que vous vous figurez que je ne pour- 


rais pas aller aussi bien dans un théâtre pas populaire; mais 
je m'en fiche de tout ça, quand on est à même de connaître 
les petites affaires de cinquante-deux locataires, vous com- 
prenez qu’on peut mieux s’amuser qu'au thtâtre. 

D’après tout ça,je crois que c’est une idée qui ne prendra 
pas. 


LES BONAPARTE D'AMÉRIQUE 


IML'un des hommes les plus considérables 
MHAmérique, tant par le nom que par le talent, 
(st, sans contredit, M. Charles Bonaparte, mi- 
fnistre de la Marine des Etats-Unis. C'est le 
Ibetit-fils du dernier des frères de Napoléon Ier, 
leprince Jérôme Bonaparte, et le petit-neveu 
du grand empereur. 

jlJérôme Bonaparte venait de terminer ses 
Jétudes navales et d'être promu officier de ma- 
{rine quand il se rendit en Amérique. Il se trou- 
Ivait à Baltimore quand des amis le présentè- 
ent à une jeune fille d’une grande beauté, Eli- 
IIsabeth Patterson, dont le père était un des 
(plus riches commerçants de la ville. Séduit par 
les grâces de la char É aine, Jérôme 
la demanda en mariage. Eblouie à l'idée de 
[porter un nom déjà illustre et de devenir la 
Ibelle-sœur du Premier Consul de la République 
| 


française, miss Patterson obtint, non sans peine 
toutefois, le consentement de son père. Quel- 
ques mois plus tard, elle épousait Jérôme Bo- 
naparte 

Sur ces entrefaites, le Premier Consul devint 
empereur des Français. Il entendit donner à 
son cadet, pour femme, la fille d'un roi. A: i 
ne voulut-il pas reconnaître l'union contractée 
par Jérôme en Amérique. Il essaya d’abord de 
la faire casser par le pape Pie VII, mais sa ten- 
tative échoua devant le non possumus obstiné 
du chef de la catholicité. 

Alors, Napoléon Ier eut l’idée de s'adresser 
au Conseil d'Etat, qui montra une docilité des 
plus déférentes à obéir à son impérial désir, et 
annula le mariage de Jérôme pour vice de 
forme. 

En apprenant les efforts tentés par l'empereur 
pour l” ‘ter de sa famille, sabeth Patter- 
son s'était embarquée pour la France, dans 
l'espoir que sa beauté désarmerait le courroux 


de son terrible beau-frère. Mais l’empereur lui 
fit défense de débarquer, et la pauvre femme, 
que son mari avait dû quitter, en cours de 
route, pour se rendre à Paris où il était mandé 
d'urgence, se réfugia en Angleterre, Bientôt 
après, elle y donna le jour à un fils qui recut 
comme son père le prénom de Jérôme. : 

Cependant, de France, le mari ne cessait 
d'envoyer à l'épouse ses protestations les plus 
vives d’attachement. Maïs le moment vint où, 
comme il le disait lui-même, il allait préférer 
«les honneurs frar à une femme améri- 
caine ». Et l’infortunée Elisabeth se trouva 
abandonnée; on lui alloua une pension pour 
lui permettre d'élever son enfant, mais à la con- 
dition qu’elle ne porterait plus à l'avenir le nom 
de Bonaparte. 

Désormais, elle se consacra à l'éducation de 
son fils. En vain essaya-t-elle d'appeler l’at- 
teution de son ancien époux sur le petit Jé- 
rôme. Elle n'y parvint pas. Le frère de l’em- 
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QUELQUES CAUSES (DFE ‘HAINE 


1 n’est:pas toujours nécessaire de'faire 
du.mal à soncprochain pourtêtre haï par 
celui-ci. Fout au:contraire, “bien souvent 
on ne déteste-quelqu'un .-que parce.qu’il 
atbien agi. Voici, par exemple,;ee-matri- 
cole qui vient.de-condamner ‘un malade 
qu'ilsoignait. 


il 


CRAPULE!. 


Deux jours après (grâce:à la leéture:du 
Pêle-Mêle probablement), le malade se 
trouvaitsubitementguéri. Le docteur vient 
de le rencontrer-au «restaurant où il-est 
en train de dévorer plat-surplat eh bien! 
voyons,sn'ait-il pas“n peu raison de Tui 
en vouloir:mortellement | 


Et ce journaliste occupé à noircir du 
papier; il entreprend une campagne en 
faveur des ouvriers fumistes qui récla- 
ment la journée de deux heures et triple 
salaire. Il est certain de réussir. 


.… lorsque le lendemain, ilapprend par 
un journal concurrent que le ministre 
vient d’accorder ce que dernandaient ces 
ouvriers. La campagne projetée n’a donc 
plus de raison d’être ;-aussi notre jour- 
naliste a voué au ministre une haine in- 
tense ! 


pereur s'était remarié avec la princesse Cathe- | 


rine-de Wurtemberg (1807). Il:Hui-fit-compren- 
dre-qu'ilne pouvait rien ni pour elle,-nispour 
Jlui.-Et quand son fils épousa miss Suzanne 
Williams, ilse-contenta de lui adresser, comme 
cadeau de noces... sa bénédiction. 

Mme Elisabeth Patterson ou Bonaparte qui 
devait s'éteindre presque centenaire en:1879, 
ne se-consola jamais de n'avoir pasitenu lerang 
auquel'la destinait son mariage. Jusqu'à :sa 
mort,-elle.se crut toujours dela famille. de Bo- 
papatte et elle ne parlait jamais de Napo- 
léontler qu’en appelant « mon beau-frère ». 

Sous le second Empire, ellesespéra-unmo- 
mentrque son fils pourrait se faire reconnaître 
comme princeifrançais. Mais Napoléon Ill se 
montra impitoyable et lui refusa-obstinément 
la satisfaction «qu’elle réclamäit, ce ont elle 
fut prôfondément froissée. 

Elle avait eu cependant, squelques années 
plusttôt, la joie d’être deuxifois grand’mère. 
L'un «de ses:petits-fils devait devenir par la 
suite un brillant officier français, tandis que 
l’autre, resté àïBaltimore, devait être l’un :des 
jurisconsultesles plus distingués, l'undesavo- 
cats les “plus célèbres des Etats:Unis, avant 
que ‘le président Roosevelt l’appelât l’année 
dernière,sau»mois de juillet, saux*hautes'forc- 
tions de ministre de la Marine de l'Union. 

Il est curieux de constater que le titulaire 
actuel d’un département ministériel aussi im- 
portant se trouve être, avec les princes Victor 
et Louis-Napoléon, Je descendant le plus direct 
de l’ancien roi de Westphalie. Et, ce qui est 
encore plus curieux, si le mariage d’Elisabeth 
Patterson avec ce dernier n'avait pas été an- 
nulé dans ‘les conditions que nous venons de 
rapporter, ce n’est point le prince Victor qui 
seraitraujourd'hui le prétendant au:trôme im- 
périal, mais bien M. Charles Bonaparte, :seeré- 
taire d'Etat à.la Marine de la grande Républi- 
que:des Etats-Unis d'Amérique. 


29° 


Tapage nocturne 


Rien n’estsacré pour un tapeur. 
(Airrconnu). 


A'la brasserie Riquet, sur le Boulevard. 

C'est l'heure crépusculaire où, tout.au long 
de laiterrasse,.les verres s’alignent, -emprun- 
tant au prismesses couleurs. 

Georges Missel, le poète, est assis devant un 
amer-curaçao. Les yeux vagues, il regarde 
sans-voir les Parisiens qui passent, flâneurs 
ouvaffairés. 

La voix sonore de Bloffe, le tapeur bien 
connu, décroche son rêve des nuages où il se 
cristallisait en alexandrins harmonieux. 

BLorrE. — Mais je ne me trompe pas, c’est 
ce brave Missel.(La main tendue-en aviron:) I 
y a une éternité qu’on n'a pas-eu l’heur ‘de 
presser'tes-phalanges cordiales et de fumer avec 
toi le calumet de l’amitié. Comment vas-tu, 
vieux! 

MissEz (sibérien). — Pas mal, merci. (11 
plonge le nez dans son verre, espérant que le 
tapeur-continneræsa -route). 

BLorre (s’asseyant). — On ne te rencontre 
plus nulle :part. Des «camarades ‘du Quartier 
ont même répandu le bruit-questu étais entré 
au couvent.-Et: ma: foi, ils ont pu:s’abuser, car 
tu es gras et rubicond comme uncarme...bien 


(quivestipäle comme un cierge et mai- 
gre.comme un clou). — Ah !:tu trouves ? 

BLorre. — C'est-à-dire que tu respires la 
santé:ét le bonheur par tousles pores.Inutile, 
n'est:ce ;pas, ide te demander si :la déesse à 
l’unique:cheveu:t’es favorable? (Au garcon qui 
vient prendre la commande). Une:au sucre ! 

Mis —.dJ'allais me lever, 
_:BLo —:Bigre ! Moilà qui s'appelle tomber 
à pic. qu'est-ce. que tu nous prépares de 
neuf pourile-quart d'heure ? Une tragédie ? Un 
poème épique ? 

His — Oh l'un :simple volume ‘de ;son- 
nets. 


— Quel titre? 
—:Les Kolles navranc?s. 


Voyez le:sergot .Lapoigne qui vient de | 
capturer et conduire’au Dépôt un repris 
de justice: dangereux, «pense-t-il. "Natre} 
agent est toutifiercet-entrevoit déjà gra- 
tifications et avancement. | 


Hélas! il a ‘fallu en.démordre. Le len- 
demain commeilese:rendait à la Préfec- 
ture, il rencontre-son:pseudo-malfaiteur 
en liberté, le sourire aux lévres.N’y a-t-il 
pas de quoi,prendre-en aversion touit le W 
genre humain? 


Cette-dame:seirena chez de peintre Gi- 
mâbre, ‘un ‘jeune portraitiste “de "talent, 
mais de peu d'expérience. 

— Surtout, recommande-t-elle, que 
mon portrait soit bien ressemblant, j'y 
tiens. beaucoup. 


: 
Le peintre, consciencieux, prend Ja, 
dame au mot. Aussi il S’est fait une en-k 
nemie mortelle dans la personne de cette M 
cliente: qui jamais lui pardonnera de ne | 
pas l'avoir embellie! | 

Quand je disais quela haïne nous guette,| 
partout ! | 


BLOFRE. — Exquis Dans la manière"ill 
défunt Hérédia,isans donte ? 
Missez (modeste).-— Non, dans:ma :mamiè 


à moi. 
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Bcorrs. — Et c’est la bonne. Tes sonnets se 
endront comme: des petits pâtés: 


NN Missez. — Oui, peut-être, sous-férnierde cor= 
ets; chez l’épicier du coin. 

Biorre: — Sacré Missel !_ Toujours:le’ mot 
bour:rire:.. Quel est ton éditeur ? 

\ Miss —: Fibustier. 

| ‘B£or — Excellente marques 

IMMissEz. — Tu:connais? 

IMBLorre. — Un pew!. Nous sommes àèth”ettà 


loi. Entre nous; c’esb'à moiiqu'il doit sa” fôrz 
tune; Flibustier. 
WMissez, (ironique). — 
tuyaux de Bourse? 
BLorre. — Mieux: que ça. Je-luiiaii amené 
Sasseur-Abernard; notre premier écrivain gai, 
ft Lapoudrette, l’illustre romancier’ natura- 
listé, deux auteurs aui tirent à cinquante 
{nille.…. Quand paraît-il'ton bouquin ? 
(MMISsEL. — Dans deux mois. 

IMBLOFFE. — Fais-moi signe à ce moment-là. 
(le t'aurai des articles de Chose, du Figaro, et 
{lé Machin, du Temps. Nous te ferons-une de 
lestréclames!.. Tu n’as:pas une cigarette? 
Missez. — Comment donc! (Il tend l'étui 
hien garni.) 

{MBLorre. — J'ai oublié d'en acheter... J'ai 
ant de choses en tête! (Il lire une bouffée et 
lait la grimace.) Qu'est-ce que c'est que ce 
Fabac ? 


Tu lüi as: donné‘dés 


ÉMissELz. — Du maryland à quatorze sous le 
vaquet. 
BLorFE. — Pouah! Il n’est pas fumable... On 


irait du foin, et pas frais encore: (11 frappe 
flans ses. mains!) Garçon, .des.«.nazirs.»! 

|lMissez (qui commence à fire lagrimace), — 

1le suis obligé de’te quitter. 

IMBLOrFE. —-Attends'donc. J’ai à te parlerttrès 
érieusement. Veux-tü collaborer à un roman 


Quarante mille lignes:àa cinquante- centimesrlä: 
ligne. Ca te va? 

IMisséz (enthousiasté};.— Tu parles ! 

{= BLorre: — Noushäclerons ça en:six semaines: 


l'ai déjà-lé: titre: Noteique : j’aurais:pw.lè: féires 


fout seul, mais je suis absolument débordés Et 
loi} places-tu unpeu de copie? 

| Missez. — Couci couca. 

(ABLorre. — Ca t'rait de faire des fantaisies 
l'imées: pour lè Péle-Méle? 

IMissez. — Je crois bien. 


[ BLorre. — Sufft ! J'en glisserai deux mots 
[u directeur. Ton genre de talent lui plaira 
ürement. 
| . — Tu es toutà fait gentil: 

— Oh! moi, les amisi.je ne’ connais 


- À propos, ily a Antoine-qui-me tours 


[pe m'est commandé partun:. grand quotidien?* 


mente-pour'un-drame, 
—Antoine... du théâtre-Antoine ? 
BLorre. — Lui-même. C'est un vieux cama- 
rade: Noustavons été au gaz ensemble. Albert 
aussi me‘tarabuste pour un livret: 
MissEtx.— Albert ? 
Béores:— Eh bien! oui, Albert Carré, de 


l'OpéraGômique. Il veut me donner Massenet 


commeecompbsiteur. 

Misse£. — Mais c’est une affaire d’or. As-tu 
uneridée: de livret ? 

BLorre. —Bien mieux, un scénario tout prêt. 
IEn’y aplus qu'à l'écrire. Mon cher; un sujet 
ravissant! Veéux=tu que nousien causions pen- 
dant le dîner? 

Missez. — Volontiers. Garçon, deux cou- 
verts! Repas très abon- É 


garçomrend.3 fr. 25. Bloffé empoche carrément 
les troiss pièces d'argent. et laissa le bronze 
au‘ÿarcon qui ne remercie même:pas: 

BLorre: — Tu permets; vieux, que je t’em- 
prunte cette misère? Jé- té: rendrai ca: dans la 
semaine: 


Missez. — Mâiss c’est que-jedémeure:à Au- 
teuil:.. et je-snisicomplètément'äicec: 
BLOFFE: — Qùà. celanertiénne:! Voilà quinze 


centimes ; t& prendras le tramwayyà la-Made- 
leine....C'est à deux: pas. 

Et tandis que Missel demeure médusé, Blôffe 
se retire avec la dignité d’un hidalgo; enve- 
loppé dans un nuage d'un excellent conchas. 


Jacques YvEL. 


dant, largement arrosé. 


Missel'jette_sur l’as- 
siette lé seul louis qui 
étaitien son gousset. Le 


— Pourquoi marches:tu à reculons? 


un pas en avant et deux en arrière. 


LE. TRUC DU POIVROT: 


— Pour rentrer chez moi; quand j'ai bu un coup, je fais | 


| moment. 


rérge > 


w 


A 


HONNI SOIT QUI MAL Y PENSE 
SORTIE DES RESCAPÉS. 
! malheureux, miraculeusement échappés à l'asphyxie, sor- 
| tént dés entraillés dé la terre. 

Une erreur de mise en page a substitué à ‘une vue'des. mines 
dé Courrières une vue d’une gare du Métro ‘au moment de’læ 
sortie des voyageurs. Nous nous en apercevons. a dernier 


— Vue prise” au moment où lés 


N° D:L. R: 


LE TALENT AU THÉATRE 


Le DirecTEUR. — Comment? encore pour un engagement! 
Monthéâtre est au cemplet; d’ailleurs, pour y entrer, il faut 
des titres série 

— Mais, en voici, monsieur le Directeur. 


— J'ai joué en tournée avec Mounet-Sully et d’autres 
étoiles, et, ces articles le prouvent, j'ai obtenu les éloges de 
toute la critique. 

— Fichez-moi la paix. 


— Comme vous voyez, je suis sorti du Conservatoire avec 
le premier prix de iragécie et le premier de comédie. 
— Laissez-moi tranquille. 


— Quoi!! Dugalet, cet artiste qui, ayant su gagner la con- 
fiance d’une marquise, lui a escroqué un million et qui a 
defrayé la chronique judiciaire de tous les journaux, c’est 
vous ? 

— Oui, c'est moi, héias! 


+ ne met 0 mme es 


— Allez av diable, vous et vos paperasses. 

— O mon Dieu! je comprends, c'est mon casier judiciaire | 
que, par une erreur inconcevable, j’ai mêlé à ces papiers, et 
quand yous avez vu que j'étais l'escroc Dugalet... 


= Mais, cher maître, je vous engage comme grand pre- 
mier rôle à deux mille francs par soirée, et je ne vous lâche 
pas que vous ne m'ayez signé cet engagement. 
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ÜNE ROYAUTÉ 


— Comment j'ai fait le trust des mou- Eh bien! ayant môûrement réfléchi 
sur cette vérité, je tuai et empaillai moi- 
même le seul et unique mouton que je 
possédais à cette époque. 


{M tons? Ah! c’est bien simple. Vous con- 
paissez l’histoire des moutons de Pa- 
1" nurge, n'est-ce pas? 


Et tranquillement, je m'en fus par la campagne pour y faire une immense 
promenade. 


Fr arr 
He rer 


Je n’eus qu’à continuer ma route pour que tous les troupeaux HERCORIDES 
viassent augmenter le nombre des moutons qui se donnaient ainsi ï mors e pire 
courus ainsi toute la campagne, jusqu’à ce qu'il ne restât plus une bête dans les 
champs et je ramenai le tout chez moi. 


Puis, j'attachai l'animal au derrière 
d’une vieille automobile que j'avais 
achetée avec mes derniers dollars. 


l 

- ati "agile 
Dr ny ha LIN 
CAS Penn à 


Au premier troupeau que je rencon- 
trai, une bête voyant mon empaillé 
suivre docilement ma voiture, n’eut pas 
d'autre pensée que d’en faire autant. Le 
reste du troupeau fit de même. 


Et voilà comment je me suis fait le 
roi des gigots. 


EE 


Es: 
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| 
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| 
1! 


Comment Durapiat, auquel son médecin a recommandé de 
l’assouplissement, évite l'achat coûteux d’un exerciseur. 


Après avoir erré toute 
une journée dans la s0- 
litude immense de cette 
partie de l'Australie, il 
arriva exténué, mou- 
rant de soif et de faim, 
à un poteau de la ligne 
télégraphique nouvelle- 
ment installée entre 
Adélaïde et Darwin. 

IL allait se laisser 
tomber sur le sol, 
quand une idée lui vint. 
Rassemblant ce qui lui 
restait de force, il par- 
vint à grimper jusqu’au 
haut du. poteau. Arrivé 
là, il jeta: autour de lui 
un regard serutateur, 
mais sa vue nes’étendit 
de tous côtés. que. sur 
de Ja brousse. 

Au moment deredes- 
cendre en abandonnant 
tout espoir, une inspi- 
ration lui traversa l’es- 
prit. 

Il saisit son couteau 
de chasse et réussit à 
couper les fils télégra- 
phiques. 

Ceci fait, il se laissa 
glisser à terre, le cœur 
ragaillardi par un nou- 
vel espoir. 

En effet, ce qu’il avait 
prévu: arriva. Aux deux 
| extrémités de la ligne, 


Poindinterro 


Poindinterro aime à raconter l'aventure sui- 
vante, dont il fut le héros : 

Il se trouvait, à cette époque, en Australie. 
Chassant un jour dans la brousse, il s'égarai 


on s’aperçut bien vite 
que la communication était interrompue. 
Üne équipe d'ouvriers, envoyée aussitôt, ne 
tarda pas à arriver sur les lieux de l'accident, 
et porta secours à notre futur collaborateur. 

Il était temps, car celui-ci n’en menait pas 
large, du moins c’est lui qui l’affirme. 


nd nombre de réponses reçues aux différenl 
ons graphologiques nous ont prouvé que le} 
graphologie intéressait braucoup de nos lecteurs. 
mais le plus grand nombre, sans doute, ignore cell 
qu'est cette i euse et que chacun, maïn:} 
tenant, a int , croyant pool 
à la légitime grand nombre, nou} 
avons demandé à l’un des maîtres en la matière 
M. Albert de Rochetal, directeur de la Revue gra 
phologique, de vouloir bien initier nos lecteurs aux 
arcanes’ di graphologie. Il le fera en. une série dt} 

s, accompagnés de modèles d'écriture} 

N. D. LR 


La Graphologie. 


L | 
| 
3 Rx . 
Etude dix caractère par l'écriture: Îl 
| 
La graphologie. ou étude dm caractère pa 
l'écriture, est trop connue de nos jours pou 
qu'il soit nécessaire. de la: présenter aux lec 
teurs par un long préambule. Je dirai simple 
ment que le point de départ de la graphologil 


DA 
LE Et pouf ave À bouts ou file 
AC 


m 


est le geste de la main qui écril; or, chacu 
sait que tout geste ou mouvement émane di 
cerveau. 

11 ne nous vient pas à l'esprit, lorsque nou: 
écrivons, de nous occuper de la forme calli 
graphique des lettres, c’est donc notre pensé 


M. le docteur du service de sûreté de 
Paris sommeillait tranquillement. 


UN RÊVE 
.. lorsque son domestique le réveilla 
brusquement, lui annonçant qu’un acci- 
dent venait d'arriver à la voûte sous-ma- 
rine du Métro. 


N’écoutant que la voix du devoir, le bon 
docteur se précipita sur les lieux du si- 


En effet, une péniche largement chargée venait de couler 
à pic, et comme elle se trouvait juste au-dessus... 


. de la voûte qui passe sous le fleuve, elle y avait éuvert 
arge brèche par où l’eau s’engouffra immédiatement. 


Par bonheur, comme Ja chose se passait la nuit, il n'y 
es microbes qui habitent 
l'air du Métro, surpris parl’attaque des microbes de l’eau 
de Seine, recu èrent, effrayés par cette invasion soudaine. 


eut pas d’accidents humains, mais 


Après avoir lai 


R— 


Et Je bon docteur, enchanté d’être du 
assé de «ce double fléau, s’en 


coup débe 
| retourpa dormir. 
| 
| 


Tout à coup, le domestiquelle réveilla, 
en lui annonçantque deux malades :de- 
mandaient ses soinssur l'heure. 


é beaucoup des leurs sur le champ de 
bataille, ils cherchèrent la fuite dans les bulles d’air qui leur 
permirent de naviguer sous l’eau, et à leur tour firent une 
affreuse hécatombe de leurs nombreux ennemis. 


C'était un empoisonné par un verre 
d’eau de Seine et un employé du Métro, 
phtisique.au dernier degré, Ô 

Hélas ! l'heureux événement n'avait été 
qu’un rêve. 


| 
lqui se traduit machinalement sur le papier à 
Haide de la plume; et les traits formés-seront 
Juifs si nous sommes ‘vifs, lents et réguliers si 
{nous scmmes habituellement calmes, fermes 
{Si nous avons de la volorfté, arrondis et mal 
formés si nous sommes mous et:sans énergie. 
[Tous les-signes graphologiques s'expliquent 
[de la même façon -en.les comparant aux mou- 
ements naturels de l’homme : ainsi, Ie pro- 
{: igue allongera, espacera-son.écriture, gâchant 
{même le } api au contraire, l’avare tassera 
es leltreS et ses mois comme il entasse ses 
Cus,.etc.. Il n’y .a pas là coïncidences, mais 
oïen des f: sérieusemeit contrôlés par 


faits 
expérience. 
[I s'ensuit donc que chaque individu a sa 
facon d'écrire bien personnelle comme, d’ail- 
jeurs, il a son caractère et sa physionomie bien 
lersonnels encore. 
Ietez les yeux sur l'exemple ci-contre: Voilà 
Huatre personnes qui ont eu les mêmes modè- 
[esd'écriture dans leur jeunesse, mais leur 
liäture, totalement différente, a repris le des- 
[US vers l’âge de vingt ans, et a transformé 
{Eur graphisme suivant le tempérament de 
jhacune d'elles. 
La première, imagination exaitée, caractère 
{mporté, a l'écriture vive, à grands jambages : 
Jitdeuxièéme, calme, pondérée, a l'écriture 
falme, régulière, sans écarts de plume; la troi- 
ème, jeune personne délicate, idéaliste, a 
(écriture fine comme immatérielle; la qua- 
Jlème, au contraire, gros ; sensuelle, :a 
l'écriture commune et päteuse. 
{Nos lecteurs pourront se convaincre encore 
ux des vérités exposées ci-dessus, par la 
e d'articles que je me propose de, donner 
(qui sera, en même ten ps, une, série -de 
aphologie que je m'’efforcerai de 
antes que possible. 
lecteurs, sur l'utilité dela 
; bien que cela paraïisse superflu. 


lendre aus 
Deux mot 
|taphologi 


Ï 


En effet, pouvoir connaître-son semblable, à 
distance, à l’aide «de quelques lignes de son 
écriture, cest pouvoir se mettre en garde con- 
tre Jes faux amis, et mous faire apprécier les 
bons ; c’est donner au négociant, industriel ou 
banquier le moyen de connaître la valeur mo- 
rale et intellectuelle de ses employés, associés 
et correspondants, etc., étc. 

Mais où cette science atteint son point le 
plus délicat, c'est.dans la question du mariage. 
Ne serait-on pas heureux de connaître le mari 
que l’on va donner à sa fille, on‘la jeune per- 
sonne que l’on destine à son fils? Eh bien! la 
graphologie vous donnera Je caractère.de l'un 
ou üe j’autre, et même de l’unsét de l’autre, et 


vous jugerez si les jeunes gens:sont suscepti- 
bles de order. Consultez donc un grapho- 


logue sérieux et cela évitera souvent des sur- 
prises désagréables saux parents «comme aux 
fiancés. 

11 me reste-encore, avant de terminer ce 
petit exposé, à vous dire que Ila :graphologie 
n'est pas une science occulte, mais rune science 
d'observation exacte, et à vous mettreen garde 
contre les chiromanciennes qui prétendent, à 
l'aide de quelques lignes d'écriture, vous an- 
noncer l'avenir, chose impossible, et qui fait 
le plus grand tort à la graphologie sérieuse. 

Albert DE ROGHETAL. 
(A suivre.) 


Pêle-Mêle Gonnaissances. 


— On vient de découv au sud du lac Erié 
(Ohio), parmi des débris de la période glaciaire, 
une dent de mammouth. Cette molaire, longue 
de 31 centimètres, ne pèse pas moins de 
4 ‘kilos 130 ‘grammes. Cela permet .d’ap- 
précier quelle pouvait être la taille de ce 
monstrueux animal. 


— Le plus âgé des princes régnants d'Europe 
est le prince Luitpold, régent de Bavière, qui 
compte 86-ans. 

— Les Romains pilaient encore leur blé, 
lorsque depuis longtemps les moulins à bras 
étaient .connus en Grèce et en Asie. On ne sait 
ni le pays, ni l’époque précise où la force de 
l’eau fut, pour la première fois, substituée à 
celle de l’homme et des animaux. L'origine des 
moulins à vent n'est pas moins incertaine. On 
conjecture qu'ils ont pris naissance en Orient 
et qu'ils furent introduits en France vers le 
onzième Siècle. L'acte le plus ancien dans 
lequel ilen soit fait mention est nn diplôme 
datant de 1105, qui autorise une communauté 
religieuse de France à établir «n moulin à 


vent. 
A. S. 


DE NOS LECTEURS 


Parmentier et-la pomme de terre. 


Si nous en creyons M. Gas'‘on-Bonnier, l’émi- 
nent membre de l'Institut, ce n'est pas à Par- 
mentier que reviendrait le mérite d’avoir pro- 
pagé la pomme de terre. 


aient plantés dans les potagers 
italiens et mangeaient cuits comme des 
panais ou .des rayes. ‘ 

Le véritable introducteur en France du légu- 
me par excellence fut Charles de l'Escluse, cé- 


— 
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CSST SE 


PRES. 


pe 


LE PÊLE-MÊIE 


ENTRE CONFRÈRES 


— Pourquoi lui avez-vous fait l'ampu- 
tation de la jambe puisqu'aussi bien il 
était perdu ! 


— Mon cher, vous connaissez les ma- 
lades, il faut bien les amuser un peu. 


bre botaniste du seizième siècle, né à Arras. 
Le légat du pape, venu dans les Flandres en 
1588, avait apporté avec lui quelque {artuffoli: 
il en donna à Philippe de Sivry, préfet de 
Mons-en-Hainaut, lequel en fit parvenir des 
échantillons à son ami Charles de l’Escluse, 
alors en résidence à Vienne, en Autriche. 
Celui-ci les planta, la même année, dans un 
jardin de la capitale viennoise, et, de 1589 à 
1593, à Francfort. C’est là que Parmentier, 
aide-pharmacien dans l’armée de Hanovre, 
pendant la guerre de Sept Ans, connut le pré- 
cieux tubercule qui ne tardait pas à se répan- 
dre en Allemagne, en Autriche et en Suisse. 

La France restait rétive à l'emploi des sola- 
nées qui, disait-on, donnaient la lèpre, et 
dont les Suisses alimentaient leurs pourceaux. 

Après la famine de 1770, l'Académie de Be- 
sançon mit ce sujet au concours : « Indiquer 
les végétaux qui pourraient suppléer, en temps 
de disette, à Ceux que l’on emploie communé- 
ment à la nourriture des hommes. » 

Parmentier obtint le prix en préconisant 
l'emploi de la- pomme de terre, dont la fécule 
est identique à l’amidon de blé et qui a nom- 
bre de qualités alimentaires. 

On connaît la suite. Louis XVI, séduit par la 
parole persuasive de Parmentier, lui concéda 
un champ d'expériences dans la plaine des 
Sablons, à Neuiily; il mit à sa boutonnière une 
fleur de pomme de terre et goûta des pre- 
miers à cet excellent légume. 


Naturellement, son geste se trouva imité par 
les courtisans, et ainsi s’évanouit le préjugé 
qui s’opposait à la propagation de la « par- 
mentière ». 

Dès 1789, quatre mille cinq cents hectares 
étaient cultivés en pommes de terre. 

La culture actuelle est de un million six cent 
mille h:ctares. 

Tout de même, quaiqu'en dise M. Gaston 
Bonnier, c’est un peu à Parmentier que nous 
sommes redevables de ce bienfait économique. 

Ye 


Arithmétique macabre 


Il est facile de calculer, à quelques centimes 
près, le « prix de revient» pour le budget de la 
Ville de Paris, d’un noyé... ou d’un individu 
qui a failli l'être. C'est une opération d’arith- 
métique tout à fait élémentaire. 

Ainsi, on retire de l’eau en moyenne 220 noyés 
et l'on sauve 100 personnes en péril. La prime 
allouée pour ceux-là est de 15 francs, elle est, 
pour celles-ci, de 25 francs, ce qui fait une 
première dépense de 5.800 francs, à laquelle il 
faut ajouter : les honoraires des médecins, le 
transport des cadavres à la Morgue, le renou- 
vellement et l'entrétien du matériel de secours, 
l'indemnité au médecin-directeur des secours 
publics. pour frais de tournées et de surveil- 
lance ! !! les imprimés, etc., etc. 

On arrive ainsi au to- 


MME CIGOGxE (visile les Landes). — Enfin, voilà donc un 
homme bien bâti! 


tal de 18.000 francs, ce 
qui fait que chaque per- 
sonne retirée de l’eau 
— morte ou vivante — 
coûte donc en moyenne 
aux contribuables, la 
somme de 56 fr. 25 cen- 
times. 

Comme on le voit, 
c'est vraiment pour 
rien 1. 

GINETTE. 


Un singulier colis- 
postal. 


Une curieuse expé- 
rience postale vient 
d'être récemment ten- 
tée par un honorable 
habitant de l’île an- 
glaise de Guernesey, 
M. Henry Turner. La 
chose est amusante et 
mérite d'être rappor- 
tée. La voici: 

Un jour qu'il désirait 
se rendre à l’île voi- 
sine de Sark, M. Turner 
imagina de se présen- 
ter au bureau de poste 
de Guernesey, et s’a- 
dressant au préposé 
de l'enregistrement des 
colis-postaux, lui de- 
manda gravement de 


KN 


LE PASSANT. — Pardon, où se trouve 


la rue Lepic, s. v. p. 


(PEILTENUTIN 


Le Mancnor (ancien clown). — Tenez, 
là! tout à fait en haut d’cette rue? 


l’expédier à Sark comme un simple « il 
sans valeur ». 

L'employé ne sourcilla même pas devant ce} 
proposition extravagante et pour le moins inbl 
tendue. Avec un flegme tout britannique; 
considéra longuement M. Turner, puis il 
mensura, le pesa avec soin, et, finalement B 
réclama la taxe de cinq shillings dix pence. 

M. Turner s’exécuta. | 

Quand il eût versé l'argent de son Po 
guichet de l'employé des postes, celui-ci app] 
le messager de service et le chargea de prend 
livraison de ce colis d’un nouveau gente: 
conséquence, le messager accompagna M.Her 
Turner à l'île de Sark, et le remit ès-mainsk 
destinataire, — un ami de l’envoyeur-colis:k 

Ce fait ne s'est pas produit en Amériqh 
mais à quelques lieues seulement des €ô 
normandes. Il est donc facilement contk 
lable. | 

Ce qu’on nous a pas dit, cependant, Ch 
à quelle place l'employé a apposé les cachh 
postaux réglementaires ! … | 


Daniel CLARÈ 
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À. L'HOTEL 


— Germaine, tu n’as pas présenté la note au voyageur du 


no 12? 
— Mais si, mon ami... 


— Pourtant, je l’entends qui continue de chanter ! 


Petites définitions. 
{IMgnorance : Etat d'âne. 
{MPoëte : Lutheur à outrance. 
{MPorcelet : L'enfance du lard. 
(Séminaristes : La jeunesse des étoles. 


[MScène de ménage : 
imvee. 


Le murmure de la vie 


Michel LANNIER. 


Les couturiers célèbres 


{On croit généralement que le premier coutu- 
lier fut Worth, que. Mme.de Metternich lança, 
us le: second. empire, dans la société pari- 
fiénne. C'est un tort. Le premier couturier fut 
[Hnommé Rhomberg, fils d'un paysan bava- 
Ois des environs de Munich, qui était venu 
{tés jeune à Paris dans l'intention d'y exercer 
metier de tailleur. Sa fortune, grâce à son 
lent, y fut extrêmement rapide, et il mourut 
Quarante ans, en laissant à ses héritiers une 
[bitune rondelette, qui ne se montait pas à 
aoins de cinquante mille livres de rentes. 
Sous. le premier Empire, le célèbre « mo- 
{iSte » Leroy était l’habilieur officiel des prin- 
(esses: J1 tint grand état de maison, sous la 
liestauration, dans le somptueux hôtel du fer- 
Hier général Boutin. On raconte de lui la cu- 
liguse anecdote suivante, qui rappelle, par cer- 
{ans côtés, celle du joaillier de Buckingham, 
{ans les Trois Mousquetaires de Dumas. 


bas! 


LE PROGRÈS DES AFFAIRES 
— Maïs, je vous ai déjà donné de Pargent ce matin dans 
l'avenue de l'Opéra, n'est-ce pas? 1 
— Mais parfaitement, madame, j'ai une succursale là- 


\ 


wi 


Le duc de Berry, désirant que Leroyhabillât 
sa femme, le manda chez lui un matin de l’hi- 
ver de 1818: S 

— Monsieur Leroy, lui dit-il sans préambule, 
il faut un habit de bal pour ce soir. 

— Mais, monseigneur, c’est impossible, s’écria 
Leroy. N'ayant jamais eu l'honneur d'habiller 
Son Altesse Royale Mme la duchesse de Berry, 
je n’ai pas ses patrons !... 

Cependant, se tournant vers la femme de 
chambre, il ajouta : 

— Son Altesse Royale a peut-être une robe 
dont le corsage peut servir de modèle? 

Sur une réponse affirmative, et après avoir 
prié le duc de Berry de faire porter chez lui 
les pierreries dont on devait orner le vêtement; 
il se disposait à prendre congé du prince, 
quand celui-ci l’arrêta : 

— Vous ne sortirez pas, monsieur Leroy! 

— Mais, monseéigneur, il me faut ces démoi- 
sellesiss 

— Faites-les venir iei !,.. 

— Mais les étoffes?… 

— Qu'on les apporte ici! 

— Mais mes ateliers? 

— Nous ne manquons, monsieur Leroy, ni 
de chambres, ni de tables !.… 

Devant cette obstination du duc, le brave 
Leroy n'avait qu'à céder, ce qu'il fit. Les de- 
moiselles fureut appelées, les étoffes arrivè- 
rent, un atelier de couture fut improvisé, et 
Leroy, les ciseaux à la main, se mit à l'œuvre. 
A trois heuresde l'après-midi, Mme la duchesse 
de Berry essayait sa robe de bal, et six heures 
après, elle paraissait sortir des mains de fées. 
C'était, on le voit, un record | 
Le couturier Leroy, 


— Et votre homme! 
— Il va de pis en pis. 
— JH est si bas que ça? 


| n vaches. 


— Mais non, je vous dis qu’il est en train de traire nos 


dont la fortune avait 
commencé au sacre de 
Napoléon, compta, dans 
sa clientèle, deux impé- 
ratrices, toutes les t tes 
couronnées de l'Europe 
et mourut sous Louis- 
Philippe, possesseur 
d’une fortune immense 
On voit que le coutu- 
rier n’est pas une parti- 
cularité spéciale au se- 
cond empire. Il n’y a 
qu'une différence de 
7 mots : le modistedejadis 
à à est devenu lecouturier 
d'aujourd'hui — cet 
auxiliaire si précieux du 
théâtre ‘et des mani- 
festations mondaines. 


Daniel CLaARY. 
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— Ah ! la belle broche ! je vais dire à 
mon mari qu'il me la paye pour ma 
fête ! 


LE Mat. — Voichi la broche. 


Le Savon du Congo. 
Il est le seul qui lave, | 
Donne blancheur au teint; 
Son parfum est suave, 
Pénétrant, superfin. 
A. P., à Victor Vaissier, 34, rue Drouot, Paris. 


dns rivuis pour 1es soins de la peau. 


Dentifrices Bototé/rr At 


PETITE. CORRESPONDANCE 


A. M. M. R. — Non, c’est complètement impos- 


M. Moreau.— Vous pouvez vous renseigner au se- 
crétariat de ces établissements. 

M. À. Demeux. — En effet, l'envoi était un peu 
tardif, nous vousen exprimons tous nos regrets. 

M.Jeannin.— Non,on ne peut faire trois points 
saus le roi à l’écarté. ; 

M. Burgos, à Asnières. Essayez l’eau oyxgenée, 

M. Castelnau. — 25 ans. Mais nous croyons que 
vous vous trompez en disant que cette loi a été vo- 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - cran P} 
NP EN 


Mary-Huss. — Parce que c’est la fer 
simple à tracer; elle n’a d’ailleurs aucun 
tance puisque le témoignage des témoins M 
lieu. 1 


| 
1 


tée. 
BANDAGE #0 Poune 


Elastique, sans 


TArimée. — Ce célèbre appareil pek 
le type le plus moderne de l'appareil hél 
ressort, il contient toutes ‘es hernies 


. moindre gêne et donne immédiatement des résultats mer 
Brochure ei essai gratuits. — M. BARRÈRE, 3, B‘ du Palais 


CONSTIPATION 
APPENDICITE, MIGRAINE,AIGREURS ete. 


sont guéris par l'emploi de la délicieuse 


POUDRE LAXATIVE ROCHER 


DIGESTIVE — DÉPURATIVE —ANTIBILIEUSE 
Une cuillerée à café dans un peu d'eau le soir. 
EN VENTE DEPUIS 50 ANS DANS TOUTES PHARMACIES 


250 leflacon ds20 doses. GUINET, 1,RueSaulnier, PARIS 


MOYEN x HO)GER les ONCLES 


à BUSTE IDEAL 


Développement et Fermeté de la Gorge 
en deux mois par les 
PILULES ORIENTALES 
goulmoyen pour le femme d’augmen- 
ter rapidement son tour de poitrine 
etd’acquérir un buste arrondi, ferme 
et bien développé. Trailement ge- 
ranti sans danger, approuvé par les 
gommités médicoles ef pouvant 
tre suivi en secret, À l'insu de fonc, 
Flacon avec notice 835 franc 
J.RATIÉ,Phe,5, Passage Verdeau,Par::, 


corriger la fâchense habitnde dr se 


S'adresser àl'Anti-Onyetyhase, 2, Chaussée-d’Antin 


HUILES, SAVONS ET CAFES 


Représentants sérieux sont demandés pour le place- 
ment de ces articles. Fortes commissions. Ecrire à 
la Maison A. BINET, propriétaire du Grand Moulin 
d'Huile, Vice-Consul de Bolivie à Lambesc (Provence). 


G° COMPTOIR MODERNE d'HORLO 


35, r. des Granges, BESANÇON 
Demandez franco l’Album illustré 
du plus grand choix de MONTRES 
simples etcompliquées.PENDULES, 
BIJOUX. CHRONOMETRES dep. 25 fr. 
Garantie sur facture. 
REMISE AUX FONCTION NA 


L : 
ÉPILAT( 

Extrait 1% 

D ÆHALISEH des Pays Of 

ÿr. Destruction complète et sans retour: dell 
2 ou duvets disgracieux sur le visage, lé 
Ÿ les bras, les jambes, etc., rend la peau velo} 
“et blanche. Flacon et notice f* contre m:-}ll 


B: OUDOT, Chimiste 88, rue du Louvik 


IVROGNERIENE 


ar LU La LIVE A, en une seule fois, 
uveur, 2/25 franco. BRAUN, phie, Cornimoill 


Onne £! D érir Enfants uri ca lit. 
RELIGIEUSE dou ann cas lines 
TR. Le j . 4 


C'est Prodigieux 
N'HYSITEZ-PAS | 


TIST} 


LISEZ! vous screz SATISFAITS et AcreAgLEmENT SURPRIS 


Chers Lecteurs et Lectrices! 

Vous vous êtes, sans doute, bien souvent demandés pour- 
quoi la carte postale illustrée avait fait de grands progres 
artistique; années, alors que l'album destiné 
à classer était r re et loin d'être en°rap- 
purt avec son contenu. L'industrie étrangère seule en était 
cause elle inondait notre de ses produits disgra- 
cieux et de fort mauvai I agir contre cet 
étnt de chaises, nt 
l'Industrie 

. en relief : Lys, 
Anémones, G: S \arcisses, Violettes, E; 
tines, Pivoin far , etc, etc., en cuir incisé 
et repoussé, d'uu éclat incomparable, donnunt l'illusion 
absolue de la fleur naturelle. 

Ces albums sont une véritable innovation; ils sont 
brevetés, et sont dignes de figurer dans les plus 
somptueux salons Leur prix modique et les conditions de 
paiement sont accessibles à toutes les bours 

Prix : 10 francs l’Album contenant 500 places. 
Prix : 1 francs 

Pour permettre à tous, de posséder immédiatement un de 
ces merveilleux albums, nous avons décidé, malgr 
prix minime, de les mettre en vente à des conditions incon- 
nues jusqu'à ce jour, soit à raison de 


UN SOU par JOUR 


soit Lir. SO par IMors 

Avec de pareilles conditions. il n & pas à hésiter! 

Les envois sont effectués de suite. 

Les paiements ont lieu, sans frais, par la poste, tous les 
5 du mois, à partir du 5 qui suit la date de l'envoi 

Pour les envois à faire en Province, franco gare, ajouter : 

85 en Timbres-P'* pour l'Album 500 places et la Prime. 
1:25 en Timbres-P* pour l'Album 1.000 places et la Prime. 


NOS PRIMES GRATUITES 


CENT MILLE PRIMES aux SOUSCRIPTEURS 
pour un total de 433.946 francs. 


ESS 
En plus des avantages énumérés ci-contre nous avons 
tenu à être agréable à tons les scripteurs, Sans exce 


tion, en leur adressant une surprise agréable et de valeur, 
en même temps que l'album. 

Cette surprise comprendra un des objets indiqués 
ci-dessous. 

En uu mot chaque souscripteur se trouvera en possession 
et gratuitement d'une surprise remboursant soit une 
par'tie,soit la totalité, SOIT DÉPASSANT de BEAUCOUP 
le montant de l'achat. 


LISTE des SURPRISES GRATUITES 


avec indication de leur valeur commerciale : 


2 Automobiles. . 20.000fr, 
10 Ameublemen 500fr. 5.000 fr. 
10 Bicyclettes. à . _& 50Ofr. 
10 Fusils chass .  2.00vtr. 
10 Sacs de voyage garnis,. : 700 fr. 
10 Servicestable porcelaine . 700 fr. 
10 Services a café ........ 150 fr. 
10 Services à thé 150 fr. 
10 Revolvers. ..... . ) 200 fr. 
10 Suspensions bronze . . . 600 fr. 
10 Pendules bronze ë T 700 fr. 
100 Lampes complètes . 1.500 fr. 
400 Glaces dorées... ., 3 500fr. 
100 Montres arg*, homme: 5fr. 2.5GOfr, 
100 Montres ar! . 2O00fr. 
5.000 fr. 
7.000 fr. 
4.000 fr. 
4 000 fr. 
peigne, dames . 8 000 
000 Eventails . ... :.... 8 O00fr 
000 Jumelles théâtre . … + 10 000fr 
1 000 Services couverts, 6 per: s. 15 000 fr 
000 Services couteaux, 6p ss. 415fr. 15.(00fr. 
-000 Services table dama: rsonnes 8fr. 8-000fr. 
000 Parapluies ... +. Valeur 5fr. B5.000fr. 
-000 Cannes. ... ........ = 3 3.000 fr. 
000 Ombrelles: È TT — 5fr. 5 000fr. 
6 498 Volumes d'auteurs connus, Albums 
et objets divers, d'une valeur de 3f 50 302.746 fr. 


Surprises gratuites d'une 


Si de tels avantages sont ofTerts\ 
c’est pour faire connaître à tous, les progri® 
réalisés dans l'Industrie Française. H 


N'hésitez donc pas à adresser sans retard votre co! 
mande en remplissant le bulletin de souscription c-des#0if 
et en l'adressant, sous enveloppe affranchie, à M. le Direi 

de l'ALBUM ARTISTIQUE, 5, Rue Miollis, PARIS. | 


BULLETIN 0e SCUSCRIPTION 


Monsieur le Directeur de l'ALBUM ARTISTIQUE. 


5, Rue Miollis, PARIS. 
EST 


Veuillez m'expédier immédiatement : 
Un Album 500 plates au prix de 1O fr, | Biffer la mention 
Un Album 4000 places au prix de 15 fr qui ne convient pas: 
ainsi que la Surprise gratuite que je paierai à 
raison de 1° 50 par mis jusqu'à complet paiement de 
la somme totale. 


Den FOR 190 
Nom tie ns SIGNATURR : 
Prénoms 
Profession 
Pine 
À 
Département 
En gare à TS 


Inclus Timbres 0‘85 pour envoi à me faire franco gare. 
Inclus Timlues 1°25 pour envoi à me faire franco gare. 
(Bilfer la mention qui ne convient pas). Î 


UN AN Gfr. Six mois: Sfr. 50! Journal Humoristique Hebdomadaire 
ICRANGER : UN AN Sfr Six MOIS : Sfr, » 7, Rue Cadet, 7, PARIS 


| 
On s’'abonne dans tous les Rureaux de Poste LEs MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 
| — ne 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction en estinterdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Méle, 


MARMOTTES ADMINISTRATIVES, par Th. BARN. 
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Quand, par hasard, il y a un travail à faire au ministère des Travaux Inutiles, on hypnotise un 10148 
1 employé, puis on lui suggestionne l’ordre de faire l'ouvrage. De sorte que, si le malheureux travaille, n. 
| du moins ça ne l'empêche pas de dormir. Et l'honneur du bureau est sauf. | ù 
f 


| 
nr 
(Id: 
pal: 
& 
4 
ait | 
Ÿ 
! 


LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration au Pêle-Méle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


L'HOTEL CICÉRON 


Ce’ne fut pas un mince événement dans l’exis 
tence si paisible de M. Saturnin Paniquet, lors- 
qu'il lui fallut faire sa valise et consulter l’In- 
dicateur des chemins de fer pour se rendre à 
Paris, où l’appelaient des affaires de finance. 

Il n'avait pas mis les pieds dans la capitale 
depuis l'Exposition de 1889, n’éprouvant pas le 
besoin de courir, sans rime ni raison, la pré- 
tentaine. Quand on est bien ch soi, On y 
reste! Aussi, ne quittait-il jamai a bonne 
petite ville de Sauthon-les-Fossés, où il vivait 
de ses rentes, occupant ses loisirs à pêcher à 
la ligne, à jouer au besigue et à cultiver des 
rhododendrons. 

Bref, c'était un sage. 

Or, Mme Eulalie Paniquet, sa digne moitié, 
l'ayant accompagné sur le quai de la gare, lui 
fit, au moment des adieux, mille recommanda- 
tions quasi-maternelles au sujet des automo- 
biles, des apaches et des rhumes de cerveau, 
dont un provincial qui ne se méfie pas est 
susceptible d'être la victime, dès qu'il affronte 
Paris et ses traquenards!... Puis, la tendre 


— C'est là que tu desrendras elle avec une auto- 
rilé douce mais ferme. 


Baucis lui remit un petit papier sur lequel 
étaient écrits ces mots au crayon : 
Hôtel Cicéron, 226, rue de Rambuteau. 

— C'est là que tu descendras, dit-elle avec 
une autorité douce mais ferme... J'ai rencon- 
tré ce matin le cousin Castoumène; quand il a 
su que tu allais à Paris, il m'a donné cette 
adresse. Tu pourras dire que tu viens de sa 
part : il connaît le patron! Fais surtout bien 
attention à... 

. Le reste du discours se perdit dans le 
vacarme du train en partance. M. Paniquet 
n’entendaït plus une bribe des conseils salu- 
taires que lui prodiguait son épouse; mais, 
pour la-tranquilliser, il répondait tout de 
même : « Ouil... ouil... » avec une conviction 
rassurante. Il agita son mouchoir àla portière, 
quand l’express eut démarré; Mme Paniquet 
agita le sien, en criant encore : « Bon voyage! » 
Et chacun s’en alla de son côté... 

* 
+ # 
Queiques heures plus tard, — à 9h. 
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soir, s'il faut en croire les fallacieuses pro- 
messes de l’Indicateur, — M. Paniquet prenait 
contact avec l’asphalte parisien... 

Il extirpa de son gousset le papier du cousin 
Castoumèsne, ét le remit à un cocher de fiacre, 
qui le véhicula cahin-caha à l'hôtel Cicéron 
(maison recommandée à MM. les voyageurs; 
spécialité de lits sans punaises; sommiers 
insecticides; prix modérés). 

Le digne bourgeois monta aussitôt dans sa 
chambre, et dormit comme un loir qui a la 
conscience pure. 

Il s’éveilla le lendemain matin, frais et dis- 

pos, fit un brin de toilette tout en fredonnant 
le Père la Victoire, et se rendit allègrement à 
ses affaires. 
. Pour creuser un estomac de province, il 
n'est rien de tel que l'air de Paris: midi 
n'avait pas sonné, que M. Paniquet se sentait 
déjà un appétit de tous les diables!.… 

Îl était en train de déguster un généreux 
madère à la terrasse d’une grande taverne des 
boulevards, lorsqu'il vit soudain passer son 
ami Jules Bilbocard, un ancien camarade de 
régiment qu'il n'avait pas vu depuis quinze 
ans, mais auquel il se proposait justement 
d'aller rendre visite après déjeuner... Ça tom- 
baït à pic! k 

Le héler, lui courir sus, se précipiter dans 
ses bras, le forcer à boire un amer-picon, et 
l’inviter immédiatement à déjeuner, tout cela 
fut pour M. Paniquet l'affaire d’un clin 
d'œil... 

— Si! sil. (C'est entendul.…. s’écria-t-il, 
pour couper court aux refus que son ami sem- 
blait vouloir lui opposer... Je te tiens, je nete 
lâche pas! Viens avec moil... Mais?... mais... ? 
IH n’y a pas de « mais», ma vieille branche : Je 
ne veux rien savoir, en fait d’excuses !.… Allez, 
oust !... 

Là-dessus, il empoigna d'autorité Jules Bil- 
bocard un peu ahuri, et l’entraîna bon gré mal 
gré, sans lui permettre de placer un mot. ? 

Bref, ils se trouvèrent bientôt assis face à 
face à une table de restaurant, devant deux 
superbes douzaines d’huîtres… 

C'est alors que le pétulant rentier de Sau- 
thon-les-Fossés s’aperçut avec s'‘upeur que son 
convive n'était pas &u tout Bilbocard!... 

C'était un gentleman qui ressemblait beau- 
coup à Bilbocard, mais ce n’était pas luil.… 

— Je me suis trompé! s’exclama M. Pani- 
quet.. Vous n'êtes pas Jules?.. 

Non! dit l'invité, en gobant ses huîtres 
avec satisfaction. 

— Vous auriez pu m’avertir |. 

— J'ai bien essayé, mais vous ne m'avez pas 
laissé dire une parole! 

— C'est juste! fit M. Paniquet.…. Tant pis 
pour moi! 

— Croyez que je suis désolé de cet inci- 
dent. 

— Bah! Ca ne fait rien, allez! 

— Mais je vais me retirer, puisque je ne suis 
pas Jules 

— Non, non, restez, je vous en prie! 
vous ai invité à déjeuner : déjeunons!.… 

— En ce cas, vous me permettrez de vous 
offrir une vieille bouteille de Sauterne 1875, dit 
le gentleman en s’inclinant… 

— Mon Dieu, ce n'est pas de refus ! répondit 
M. Paniquet souriant. Mais je vous offrirai à 
mon tour un Saint-Emilion de 93... 

— Et moi, un Pontet-Canet de 1868 1... 

— Et moi, un vieux Chambertin, carte 
blanche! 

— Et moi, du Porto, cordon rouge! 

— Et moi, du champagne!. 

— Morbleu, mon cher monsieur, quoique je 
ne sois pas Jules, nous allons, je crois, nous 
entendre à merveille! 

— Comment donc! Je suis enchanté de 
faire votre connaissance, mon cher... mon 
chere 

— Lahouguette!…. 
bonnetier en gros 

— Et moi, Saturnin Paniquet, rentier. 

— J'habite Pontoise. 

— Moi, Sauthon-les-Fossés. 

— Et je viens à Paris pour mes affaires. 

— C'est absolument comme moi... Ce cher 
Lahouguette!.… 

— Jesuis descendu à l’hôtel du Pied-Nickelé, 

iue Drouot... 

— "Et moi à l'hôtel du... 


nue 


Vincent Lahouguette, 


à l’hôtel... heu. 


Tiens, je ne me rappelle plus le nom! Ça se 
trouve rue de... rue. Chose... Enfin, c’est une | 
rue où il passe beaucoup de voitures! Com- 
ment diable s’appelle-t-elle déjà? 

— Ça n’a pas d'importance, mon cher Pani-p 
quet!... interrompit Vincent Lahouguette, en 
désignant la carte des vins... Occupons-nous & 
plutôt de cela! 

— Vous avez raison, Lahouguettel.. Bonum 
vinum lætificat cor hominum |. 3 

— Nunc est bibendum, Paniquet !.. 

mn GAEÇONI NE 

— Garçon! 

.. La muse de la tempéranre n’eut plus qu'à | 
se voiler la face : ce ne fut ras un déjeuner, cek 
fut un balthazar!... Les mets les plus délicats, N 
les fioles les plus poussiéreuses se succédèrent à 
sans relâche pendant deux bonnes heures... Ni 
Lahouguette, ni Paniquet ne voulaient être en ' 


reste de politesses : au vieux flacon offert par 
l’un, l’autre ripostait aussitôt en envoyant le 
sommelier quérir en toute hâte, derrière les 
fagots, une bouteille encore plus vénérable. Et 
quand elle arrivait, douillettement couchée 
dans son panier, les deux disciples de Lucullus 
se disputaient à qui commanderait la suivante, 
pour en faire les honneurs à son partenaire |... 

Au dessert, ils se tutoyaient, en s’appelant 
par leur pelit nom. Et ils se confiaient tout k 


. ils se confiaient tout haut leurs secrets de famille 
et l'état de leurs finances. 


haut leurs secrets de famille et l’état de leurs 
finances, pris d’un irrésistible besoin de ba- 
varder coûte que coûte, füt-ce tous les deux 
en même temps! 

Comme ils achevaient de prendre le café, 
Lahouguette consulta sa montre : il était sept 
heures et demie du soir! 3 

— Ce que le temps passe! s’écria-t-il.. Voilà 
qu’il est déjà l’heure de dîner. etnous n'avons 
même pas fini de déjeuner! N 

I1 réfléchit un instant, puis déclara péremp= 
toirement : 

— Ca ne ruit rien. faut dîner quand mêmel..: 
Saturnin, mon vieux frère, je t'invite à diner!.+ 
Si, sil. Garçon, deux couverts !... 

— Non, dit M. Paniquet, qui, pour avoir trop 
souvent vidé son verre, avait fini par ne plus 
être dans son assiette... Non, j'aime mieux 
aller prendre l’air!... Je te porte encore um 
dernier toast, parce que c’est toi, et puis je 
m'en vais! Je rentre à l’hôtel Machin... A ta 
santé, Vincent! > 


… Le même soir, vers dix heures, au moment | 
où la paisible cité de Sauthon-les-Fossés s’en= 
dormait au clair de la lune, Mme Eulalie Pani- 
quet se disposait à regagner sa chambre, lorss 
qu'un violent coup de sonnette retentit à Ja 
grille du jardin... | 
— Ah! mon Dieu! qu'est-ce que c’est? 
dit la bonne dame alarmée… 
— M'ame Pauiquet!... cria la voix du télégra-h 
phiste.. c’est une dépêche! fl 
— Saturnin s’est fait écraser! pensa tout dell 
suite Eulalie... ou assassiner!... Je suis veus} 
ve! 
Par bonheur, c'était moins grave que cela’à 
Elle respira et revint à la vie, quand sa bonne} 
lui eut donné lecture du télégramme quek 
voici : | 
Paris, 8 h. 15 soir. — Impossible de rentrer 
me coucher. Perdu papier Castoumène; mémoire} 
aussi! Peux pas me rappeler nom et adresse de 
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| 
| 

| 

| l'hôtel où suis descendu. Toi qui le sais, te 
\ibSupplie lélégraphier immédiatement pour me 
(dire où je dèmeure. Urgent. Tombe de sommeil. 
attends ta réponse Taverne Poivert, boulevard 
| Bonne-Nouvelle. s 

| SATURNIN. 


(M.— Cette dépêche est bien bizarre, se dit 
(Mme Paniquet... Si je n'étais pas absolument 
sûre de la sobriété de mon mari, je croirais, 
ma parole, qu'il a bu un coup de tropl.. Le 
malheur, c’est que moi non plus je ne me sou- 
(viens ni du nom, ni de l'adresse de son hôtel! 
|Mbva falloir que je coure tout de suite chez le 
‘cousin Castoumène !.… 

M... Elle prit à peine le temps de jeter un 
(fichu sur ses épaules, et se rendit en toute 
(hâte au domicile du cousin. 

I" Mais Castoumène était sorti. 

— 11 doit être au café du Commerce en train 
lide faire sa partie ! lui dit la servante... 

I Mme Paniquet s'y précipita, interrogea fié- 
INreusement le garçon : Castoumène n'y était 
(pas; on ne l'avait pas vu. 

1h — Il est peut-être, at café de la Gare ! hasarda 
la dame du comptoir. 

= Hélas! au café de la Gare, pas de Castou- 
mène! 

IN — Voyez donc au café du Théâtre! conseilla- 
|Eon à la malchanceuse Eulaiie : votre cous:n 
(NM ya quelquefois jouer au billard. 

[Mais elle ne trouva Castoumène ni au café du 
IDhéâtre, ni à l'hôtel du Paon-Couronné, ni à 
(PEden-Concert, ni au Cercle de l'Industrie. 

— Et Saturnin qui se morfond là-bas! pensa- 
[Eelle aver désespoir. 

Enfin, de guerre lasse, comme sonnaient les 
douze coups de minuit, elle revint frapper à la 
porte de son insaisissable cousin. 

A Castoumène venait de rentrer. Ilavait passé 
Jasoirée chez le conservateur des hypothèques. 
(MIL s'empressa de donner pour la seconde 
lois à Mme Paniquet, l'adresse de l'hôtel 
(dicéron, 226, rue de Rambuteau… 

1=Mais à cette heure indue, la poste et le télé- 
{itaphe étaient fermés! 


Pas moyen d’expédier la moindre dépêche! 
* 
# * 

Vers deux heures et demie du matin, des 
agents en tournée découvrirent sur le boule- 
vard Bonne-Nouvelle, à la hauteur de la Ta- 
verne Poivert, un homme endormi sur un 
banc. 

C'était Saturnin Paniquet |... 

— Qu'est-ce que vous fabriquez-là, lui de- 
mandérent-ils, aprés l’avoir éveillé d’une bour- 
rade. 


- en dépit de ses protestations, ils l'emmenérent. 


— J'attends un télégramme! répondit-il. 
— Faudrait tâcher moyen de rentrer chez 
vous | 


ne 


FATALE MÉPRISE 


Le CANARD. — Comment pouvais-je me méfier... en m’apercevant, ils 
avaient fait : « Coin... Coin... Coin!!!» 


— C’est le plus cher de mes vœux, mes bons 
agents... Mais. 

— Vous n'avez peut-être pas de domicile? 

— Si, j'en ai un! Seulement, je ne sais pas du 
tout où il se trouve! 

— Voyons, voyons... Quelle est votre adres- 
se ?.…. 

— J'ai télégraphié à ma femme pour la lui 
demander ; elle ne m'a pas encore répondu... 
Mais j’espère que ça ne va pas tarder!.… 

— Ouais! ricanèrent les agents. Voilà un 
particulier qui est en état de vagabondagel.… 
Allez... au poste! et pas de rouspétance !… 
ayant appréhendé au collet, en dépit de 
ses protestations, ils l’'emmenèrent…. 

M. Paniquet n'avait pas de domicile : on lui 
en procura un... Il passa la nuit au violon? 


De retour à Sauthon-les-Fossés, il se garda 
bien de raconter son ody Mais il jura que 
si jamais il revenait à Paris, ce serait en com- 
pagnie de sa femme, et avec le nom et l'adresse: 
de son hôtel écrits sur ses manchettes, pour 
ne pas être exposé à coucher à la belle étoile, 
le jour où il inviterait à déjeuner son vieil! 
ami Jules Bilbocard, ou son nouvel ami Vincent. 
Lahouguette!.,. 


Robert FRANCHEVILLE. 


Pêle-Mêle Causette 


Paris est un labyrinthe sur lequel règne 
un Minotaure. La population paye chaque 
année son tribut de vies humaines à ce mons- 
tre épouvantable. 

Gare au penseur qui s’abandonne un ins- 
tant à sa rêverie en traversant une voie. 
Gare à l’infirme qui ne peut se déplacer as- 
sez vite. Gare au sourd qui ne perçoit pas 
de loin le bruit du véhicule menaçant, Gare 
à ceux qu’affole le tourbillon de la circula- 
tion. Gare aux vieillards, gare aux.femmes, 
gare aux enfants. 

Un spectre à forme de roue les guette. La 
moindre hésitation, la plus petite défaillance, 
et la hideuse roue accomplit son œuvre de: 
mort. 

Et nousassistons, impassibles, à ces héca- 
tombes. Pareils en cela aux Crétois de jadis, 
nous nous soumettons veulement à l'impôt 
que le Minotaure fait peser sur nous. 

Pourtant, il n’est plus un pavé de Paris: 
qui wait été éclaboussé de sang. 11 n’est pas. 
une pharmacie qui n’ait eu à panser quelque 
victime de la Roue. 

Et si encore les sacrifices de vies humai- 
nes suffisaient à contenter le Minotaure ! 
Mais non, il lui faut autre chose. 


Ils ne mouraient pas tous, mais tous étaient frappés, 


a dit Lafontaine. 

Ceux que n’atteint pas directement la roue 
meurtrière, vivent dans un perpétuel émoi. 

Les affections nerveuses se multiplient 
avec une terrible rapidité. 

Le mal devient endémique, et, si celacon- 
tinue, nous donnerons naissance bientôt à 
des générations de fous. 

Voilà l’œuvre du Minotaure parisien. 

Quel sera le Thésée qui osera affronter le 
monstre, et qui nous en délivrera? Nous 
l’'attendons avec angoisse, et l’on peut avan- 
cer que son apparition sera reçue par d'unat- 
nimes soupirs de soulagement. 

Si nous étions avisés, nous provoquerions 
nous-mêmes la venue de ce Thésée. Nous en 
avons le moyen, puisque nous nommons 
notre Conseil municipal. 

Nous pourrions lui donner le mandat im- 
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pératif d’avoir à entrer en lutte contre le ty- 
ran qui nous opprime. 

Mais nous avons trop à cœur d'élire 
dés conseillers qui répondent à nos opinions 
politiques, pour penser à leur demander au- 
treichose. 

Cependant, le Conseil municipal a, par 
définition même, la mission de ne s'occuper 
que de questions intéressant la ville. 

La politique a son siège au Parlement, et 
c'est déjà bien assez. Qu'importe l'opinion 
politique d’une assemblée qui est créée pour 
veiller au bon entretien et à l'éclairage de 
nos ruës ? 

Malgré cela, l'électeur, par une optique 
particulière, ne sait voir que des considéra- 
tions de partis dans les candidats qui se pré- 
sentent à ses suffrages. Aussi la réglemen- 
tation de la circulation dans les rues reste- 
t-elle sans solution, abandonnée de tous. Et 
pourtant, ce devrait être la plus grave pré- 
occupation du Conseil municipal. 

La vie et la santé dé tant de personnes 
sont enjeu, que même la question de l’eau 
potable, si importante pourtant, s’efface de- 
vant ce problème d'intérêt capital. 

Electeurs parisiens, mes frères, quand un 
des vôtres vous est ramené à l’état de mori- 
bond ou d’estropié pour avoir été renversé 
par un fiacre, par un camion ou par une au- 
tomobile, ne maudissez-vous pas l’indifté- 


| rence des pouvoirs publics à l’égard des dan- 
gers de la rue? . 

Est-ce qu’à ce moment-là vous vous con- 
solez en pensant que votre conseiller muni- 
cipal professe vos opinions politiques ? 

Je ne le pense pas. Mais il est trop tard, 
le mal est fait, et si vous ne pouvez vous en 
accuser directement, du moins êtes-vous 
obligés de vous avouer qu’une part de res- 
ponsabilité vous inccmbe. 

Vous avez un représentant municipal; 
que ne l’avez-vous chargé de défendre la vie 
des piétons ? Si vous l'aviez fait, peut-être 
eussiez-vous arraché à la tombe la victime 
que vous pleurez. 

Et pourquoi, alors qu'il existe tant de 
groupements, de syndicats et de fédérations, 
ne fonderiez-vous pas une ligue des piétons, 
destinée à influencer le gouvernement, car, 
de nos jours, il ne suffit pas qu’une revendi- 
cation soit juste et logique, il faut qu’elle 
soit appuyée par une masse imposante d'é- 
lecteurs. Le souci des élections est le seul 
stimulant qui soit capable de vaincre l’inertie 
et la routine. Usez de ce moyen d'action. 

Et hâtez-vous, car vraiment les rues de 
Paris deviennent un enfer intolérable. 

Thésée, où es-tu? 


FRrep Jsiv. 


Proverbes étrangers. 

Ce qui vaut d'être fait, vaut d'être bien | 

fait. | 

Ce qu’on ne sait pas ne vous donne pas À 
chaud. 


L'heure matinale a de l'or dans la bouche. 

Ce qui est moitié terminé est moitié ina- 
chevé. 

On ne peut être grand Pierre sans avoir été 
petit Pierre, 

Un sens profond réside souvent dans le jeuÿ 
des enfants. 


APPARENTE INJUSTICE 


Le patron, furieux, appelle son comptable, 
et lui montrant un registre: 

Rien d'étonnant à ce qu'il y ait des 
erreurs dans la comptabilité si vous écrivez 
aussi mal. Regardez ce cinq, on jurerait que 
c'est un trois. 

— Mais, monsieur, fit l'employé, c’est bien un 
trois, en effet. 

— Un trois, répliquale patron rageusement, 
alors pourquoi ressemble-t-il à un cinq ? 


Conseil difficile à suivre. 


Le Cuir. — Docteur, j'ai une petite dou= 
leur entre les omoplates. 

LE Docreur (après examen). — C'est un 
petit clau qui vous vient daus le dos, Il n’y a 
aucun danger, mais cependant ayez l'œil des: 
sus. 


On dit que les pe 


Lempoté est un homme très aimable, 


de faire plaisir à ses contemporains. Mais, jusqu'à présent, 
ses avances n’onteu pour effet que de le brouiller avec ceux 


auxquels elles s’adressaient. 


A Mme de Saint-Jacasson, il avait rapporté une pie, 
laquelle avait perdu un:œil dans le voyage. Mme de Saint- 
Jacasson lui a signifié de ne plus remettre les pieds chez 


elle. 


LES CADEAUX 


toujours désireux 


Ayant à envoyer des étrennes au fils de son ami le chet 
de gare, il lui fait cadeau d’un chemin de fer à catastrophes. 
Il n'a plus été reçu dans la maison. 


tits cadeaux entretiennent l'amitié. Ce n'est pas toujours vrai: Les mésaventures de Lempoté le prouvent. 


Voulant faire un cadeau à son ami, l’acteur.Matuvu, il Jui 
avait rapporté, de ses voyages, un merle siffleur. Matuvu 
s’est vexé et lui a tourné le dos depuis. 
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Chargé par le docteur Mitoyen de lui 
belle vue de son voyage en Italie, il lui remét une peinture 
du célèbre Campo-Santo ou cimetière de Milan. Leurs 
relations, à son grand étonnement, se sont arrêtées là. 


« Je n’ai pas de chance, décidément, se dit Lempoté, Je 
ne ferai plus que des cadeaux très simples. » Et à son ami 
Saint-Hubert, le grand chasseur, il expédie un cuissot de 
chevreuil. 


rapporter quelque 


à personne. 


ourrier Pêle-Mêle 


Lettres monétaires. 


{& correspondant que sa situation. met à même 


& tout à fait renseigné sur cette question, nous 


messé les quelques rectifications suivantes aux 
es dé 


parues sur ce chapitre. 
Monsieur le Directeur, 


[Ami les correspendants qui vous ont écrit 
jujet des lettres monétaires, les uns n’ont 
né que des renseignements incomplets ou 


erronés, d’autres, au contraire, sont remontés 
à l’époque de la féodalité, lorsque chaque sei- 
gneur avait le droit de battre monnaie, tels 
qu'à Laon ou Compiègne. Il faut se contenter 
de remonter moins loin. 

Voici les renseignements exacts, tels qu'on 
peut les trouver dans les ouvrages suivants : 

Traité des Monnaies, de Boizart; Traité des 
Monnaies, de Albert de Bazinghen (1764) ; 
Traité des Monnaïes, de Bonneville (1806): Rap- 
port de l'Administration des Monnaies (années 
1896 et suivantes); Annuaire de la Société de 
Numismatique, etc., etc. 


LA GRANDE CEINTURE 


— Hé! l'ami, puisque vous allez à La Varenne, passez donc je vous prie 
à la maison et dites qu'on ne s'inquiète pas. J'arrive par l’express de 


5 h. 48, 


mm 


Voulant faire une egréable surprise à Dupneu, le finan- 
cier qui a émis des actions d’une exploitation de caoutchouc 
en Guinée, il a eu la délicate pensée d'envoyer un photo- 
graphe faire prendre une vue de sa principale plantation et 
de lui en faire un agrandissement soigné. 


nn È— 
VALVE RIVE 


.. qui lui fut retourné en même temps que la plupart 
des cadeaux qu’i 


avait faits. Lempoté n’en féra jamais plus 


Le premier document qui fasse mention offi- 
cielle des lettres qui doivent servir à différen- 
cier les pièces frappées dans les divers ateliers 
monétaires, alors existant au nombre de vingt- 
quatre, date de François [er : ce sont des lettres 
patentes du 14 janvier 1539. 

Vous voyez que ce document est déjà d'âge 
respectable, Ces ateliers auxquels sont affectées 
les lettres ci-dessous sont les suivants : 

Paris (A), Rouen (B), Saint-Lô (C), Lyon (D), 
Tours (E), Angers (F), Poitiers (G), La Rochelle 
(H), Limoges (J), Bordeaux (K), Bayonne (L), 
Toulouse (M), Montpellier (N), Saïnt-Poursin 
(O), Dijon (P), Châlons (Q), Saint-André (R), 
Troyes (S), Sainte-Menehould (T), Thurin (sic) 
(U), Villefranche-de-Rouergue (V), Bourges 
(Y), Monnaie de Dauphiné (Z), Monnaie de Bre- 
tagne (W). 

Passons aux siècles suivants; certains éta- 
blissements disparaissent, d’autres les rempla- 
cent et, la France s’agrandissant, de nouvelles 
monnaies sont créées dans les nouvelles pro- 
vinces, 

A la fin de 1771, la situation était la sui- 
vante : 


Paris (A), Rouen (B), Caen (C ancienne lettre 
de Saint-Lô supprimé), Lyon (D), Tours (E), An- 
gers (F), Poitiers (G), La Rochelle (H), Limoges 
(I au lieu de J), Bordeaux (K), Bayonne (L), 
Toulouse (M), Montpellier (N), Riom(O ancienne 
lettre de Saint-Poursin), Dijon (P), Perpignan 
(Q ancienne lettre de Châlons), Orléans (BR), 
Reims (S), Nantes (T), Troyes (V), Amiens (X), 
Bourges (Y), Grenoble (Z), Aix (&), Metz (AA), 
Strasbourg (BB), Besancon (CC), Marseille (MA 
entrelacés), Lille (W ancienne lettre de Breta- 
gne), Rennes (9), Pau (une vache), Arras (AR 
et un rat, monnaie supprimée de 1655). 

Ainsi que vous le voyez, la série de l’alpha- 
bet épuisée, on choisit des signes, doubles let- 
tres ou tout autre distinction. 

Par édit de février 1772 sont supprimées dé- 
finitivement les monnaies suivantes : 

Caen, Tours, Poitiers, Toulouse, Riom, Dijon, 
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Reims, Troyes, Amiens, Bourges, Grenoble, 
Rennes et Besancon. Leurs lettres respectives 
disparaissent à cette époque Les autres mon- 
paies subsisteront jusqu'en 1794. 

Un décret de la Convention du 26 pluviôse 
an Il, supprime tous les ateliers monétaires à 
l'exception de celui de Paris (A). 

Une loi du 22 vendémiaire an IV, complétée 
plus tard par un arrêté du 10 prairial an XI, 
rétablit comme ateliers monétaires pour la 
frappe des monnaies de bronze, puis comme 
hôtels des Monnaies : 

Paris (A), Rouen (B), Lyon (D), Bordeaux (K), 
Bayonne (L), Perpignan (Q), Nantes (T). Lille 
(W), Strasbourg (BB), Marseille (MA), Limo- 
ges (1), Toulouse (M), Genève (G. réuni à la 
France en l'an VI), La Rochelle (B), Turin (U). 

Puis successivement : 

Gênes (L), Utrecht (un mât avec une flamme), 
Rome (R surmonté de la couronne impériale). 

Au moment de la Restauration, ilreste treize 
ateliers en activité. 

Cette situation subsiste jusqu’en 1837. 

Une ordonnance royale du 13 novembre 1837 
supprime les monnaies suivantes : La Ro- 
chelle, Limoges, Bayonne, Toulouse, Perpi- 
gnan, Nantes. 

En 1839, Marseille est fermé à son tour, puis 
en 1847, Rouen et Lille. 

Ces trois derniers ateliers : Marseille, Rouen 
et Lille sont rouverts de 1853 à 1857 pour la 
fabrication des monnaies de bronze. 

Lors de l'achèvement du premier contingent 
de ces monnaies, ces trois ateliers sont défini- 
tivement fermés en 1857, puis celui de Lyon en 
1858. 

Il ne reste plus alors que Paris (A), Stras- 
bourg (BB) et Bordeaux (K). 

Strasbourg disparaît en 1871, et Bordeaux qui 
avait été fermé en 1869 est rouvert dès le mois 
de septembre 1870 pour remplacer Strasbourg. 

Enfin, Bordeaux a été supprimé en 1879 et, 
depuis cette époque, il ne reste plus que Paris. 

recevez, etc. x" 


Téléphonie sans fil. 


Monsieur le Directeur, 

Je lis dans le Péle-Méle cette question de 
M. Detcambre : 

« Ya-t-il, en ce moment, desrecherches entre- 
prises en vue d'appliquer au téléphone le 
principe de la télégraphie sans fil? » s 

11 ya quelques années déjà, lorsdes premiè- 
res applications faites par Marconi de la pro- 
pagation des ondes hertziennes dans l’espace, 
un ingénieur, M. Abdank Abakanovitch, qui 
travaillait en France, ayant une usine de re- 
cherches établie an Parc-Saint-Maur, fit des 
essais concernant cette application de la théo- 
rie de la télégraphie sans fil à la téléphonie, 
mais ces essais furent absolument négatifs. 
Depuis, deux Américains, dit-on, auraient 
essayé d'atteindre le même but, toujours sans 
succès. 

Maintenant, qu'il me soit permis de vous 
dire que, dans l’état actuel de la science, le 
principe de la télégraphie sans fil est théorique- 
ment inapplicable à la téléphonie; voici pour- 
quoi : 

La téléphonie électrique est basée sur des 
variations rapides et infinitésimales d'inten- 
sité de courant, tandis que la télégraphie sans 
fl est basée sur l'interruption et le rétablisse- 
ment d'émissions d'ondes électriques à grande 
longueur d'onde et toujours semblables pour 
un appareil donné; seules, cesalternativesd'ac- 
tion et d’inaction forment des séries de sigaaux 
suivant qu’elles se prolongent plus où moins, 
semblables au langage conventionnel du télé- 
graphe Morse, par traits et points ; il n’y a donc 
entre ces deux systèmes aucun point théorique 
de commun. 

Cependant, il peut exister un mode de télé- 
phonie sans fil qui, dans les mains d’habiles 
physiciens, a donné d'excellents résultats 
(MM. Mercadier, Grahann Bell) ; elle est basée 
sur les variations d'intensité que peut subir un 
rayon lumineux émis par un projecteur puis- 
sant, sous l'influence des vibrations sonores. 
Le récepteur est formé d'un poste téléphoni- 
que ordinaire comprenant dans son circuit 
un appareil sensibleaux vibratioùs lumineuses, 
composé en principe d’un corps appelé sélé- 
nium (découvert par Berzélius, savant chi- 
miste, en 1817). 

Voici, monsieur, très en résumé, l'état 
actuel de la question. J. RousseL. 


Sox 


L'HOTEL DU « PÊLE-MÊLE » 


Le Voyaceur. — Vô disiez que 
toutes les chambres donnaient sur 
le lac? Ce n’était pas possible. 

L’'INTERPRÈTE. — Parfaitement, 


… Grâce à notre nouveau système di 
chambres tournantes sur pivots, tous le 
voyageurs jouissenttour à tour de la ma 
gnifique vue du lac. 


00% 
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CONTAGION 


| sation pour aborder de plus élevées questi 


Logique d'enfant. 
La MÈRE. — Je t'ai donné deux sous k 
parce que tu as été sage toute la journé 
voilà qu'aujourd’hui tu es de nouveau in«} 


| portable. Pourquoi ne prends-tu pas exer$l 


sur ton petit camarade Jeanjean qui es 
gentil? | 

Bog. — Parce que n'étant jamais méch 
personne ñe lui donne des sous pour 
sage. 


Quelques tuyaux sur 
les nouvelles mod 


Je fus délégué, l’autre jour, par l’Acaddf 
de Beauté, auprès du jeune et déjà cél} 
« grand couturier » Jupinor, pour lui exk 
mer, en son nom, mes condoléances à vel 
de l’oubli impardonnable dont on avait R 
preuve à son égard dans la répartition du 
Nobel. | 

Le Maître me reçut dans son cabinet de} 
vail. Il était étendu sur un divan, dans sa À 
favorite, l'index à demi plié appuyé sur 
vaste front. Ii ne parut nullement atrect | 
l'ingratitude de ses semblables et, de sh 
nous aban donnâmes ce futile sujet de 2 

| 
J'en profitai pour obtenir de sa bienveillk 
quelques renseignements sur sès nouVy 
créations. 

"Avez-vous déjà, dis-je, arrêté défini} 
ment vos derniers modèles ? | 


LE PÊLE-MÉLE 
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— Sans doute, fit-il. 

be On parle beaucoup d'un corsage inédit qui 
ferait une révolution dans la toilette. 

(*— Une véritable révolution, en. effet, 

#— Oserais-je vous demander où vous placerez 
gorge, cet été ? 
— Cela dépend. 
— La laisserez-vous sur le devant-de la poi- 
{rine ? 

— Peut-être. 
— Croyez-vous qu'il n'y aurait pas un inté- 
t capital à supprimer totalement le ventre? 
— Ceci est de peu d'importance. 

!— Quand on pense qu'il y a des milliers 
lêtres humains qui attendent avec anxiété la 
“écision suprême qui va tomber de vos lèvres, 
ses milliers de femmes charmantes qui sont 
rêtes, sur un geste de vous, à se plier à la 
igle que vous leur imposerez, quelque cruelle 

Welle sait!... Ah1 c’est une puissance formi- 
able que la vôtre. 

Visiblement flatté, le Maître sourit. 

A ce moment, la porte s’ouvrif, une jeune 
dle charmante vint l’avertir que le modèle 
tait prêt. 

— Si vous voulez bien me suivre, fit-il? 
NNous passâmes dans un salon d’essayage, 
teublé richement, orné de glaces à profusion, 
& dans lequel je remarquai aussitôt une série 


d'appareils bizarres qui donnaient à cette 
pièce l'aspect d'un atelier de mécanicien et 
d’un cabinet de naturaliste tout à la fois. 

Le Maître s'arrêta devant une jeune femme 
qui semblait être prête à marcher, mais dans 
une singulière attitude. Le corps était outra- 
geusement penché en avant, la ceinture ren- 
trée d’une facon excessive; ses bottines étaient 
d’une longueur démesurée ; enfin, sur ses reins, 
elle portait un espèce d’appareil semblable au 
contrepoids de-certaines horloges. 

Jupinor la contempla un moment songeur, 
absorbé dans ses pensées, puis soudain, avec 
la décision générale qui a consacré sa gloire : 

— Dix kilos de plus, fit-il. 

Pendant qu’on remplaçait le poids par un 
autre plus lourd, ce qui fit davantage pencher 
le sujet en avant, il m'expliqua, ce que je com- 
mençais à comprendre déjà, que les chaussu- 
res, Semblables à celles qu'ont les clowns par- 
fois dans les cirques, permettaient de donner 
au corps l’inclinaison cherchée en avant, tan- 
dis que l'appareil placé sur les reins, tout en 
faisant contrepoids;.avait surtout pour effet de 
faire ressortir en arrière cette partie du corps. 

— Mais, fis-je, un peu ahuri, pensez-vous 
que cette position soit bien natitrelle ? 

— Naturelle! s’écria-t-il d’une voix courrou- 
cée. Naturelle! Et qu'a donc à voir l’Art dans 
la Nature' Ah! (Ici, il leva les bras au ciel.) 


_ 
DE) 


LE MONSIEUR 


trouvé là pour l'arrêter! 


COMPLAISANT 


| = Eh ben! mon bon monsieur, vous en avez une veine que je,me sois 


Quand donc l’éternelle routine ne viendra-t- 
elle plus entraver les conceptions idéales du 
Génie et du Progrès. Mais, monsieur, l'Art, 
l'Art, (et il mesecoua vigoureusement), le Beau, 
n’est atteint qu'en la torturant, la Nature, 
qu'en la déformant. 

« Voyez le Beau dans l'Architecture. Il est 
composé de lignes droites, de cercles parfaits, 
d’ellipses, de paraboles... que sais-je? Eh bien! 
dans la Nature, existe-t il une seule ligne 
droite? Non; pas même longue de dix centi- 
mètres Avez-vous déjà vu des cercles parfaits, 
des ellipses, des paraholés dans la Nature 
Nullement. Il a fallu les inventer! 

«Autre chose. Comment est-onarrivé à obte- 
nir des vitesses extraordinaires en locomotion, 
monsieur! -A l’aide. de voitures qui roulent... 
traînées ou poussées ou tirées... mais qui rou- 
lent! Avez-vous vu dans {a Nature un animal 
qui se meuve de cette façon? Si l'on s'était 
obstiné à la copier votre Nature, où en serions- 
nous, grands Dieux! 

« La peinture, la sculpture? allez-vous me 
dire. Mais aucune école‘n’est d'accord avec les 
autres! Donc, le Beau n’est pas dans la copie 
exacte. de ce que nous voyons. Il est dans 
l'invention commel'ont compris les Anciens. 
les Chinois, les Indiens: Syrènes, faunes, cen- 
taures. magots hideux, monstres bouddhi- 
ques, ete... » 

Ici, le Maître fut brusquement interrompu 
par une violente crise de toux. Les essayeuses 
s’empressèrent autour de lui, lui tapotant dans 
le dos tout en me Jlarcant des regards cour- 
roucés pendant qu’une autre allait précipi- 
tamment chercher un verre d'eau sucrée. 

— Tenez, reprit-il au bout d’un ipstant, lors- 
qu'il fut calmé, laissons ces questions de côté, 
elles me font mal. 

A ce moment la porte du salon s’ouvrit, lais- 
sant passer une femme merveilleusement belle, 
dans une splendide toilette de soirée. 

— Eh bien, fit le maître, en allant à sa ren- 
contre, commencez-vous à obtenir la pose exi- 
gée? 

— Pas encore tout à fait, dit-elle, voyez. 

Elle se mit alors à tourner son buste, cher- 
chant à faire un demi-tour romplet sur elle- 
même, sans déranger la position de ses jam- 
bes. 

— En effet, fit « Jupinor », ce n’est pastout à 
fait réussi, mais grèce à mon apparëil,. vous 
allez pouvoir compléter lé mouvement. 

Tirant une clef de sa poche, il l’introduisit 
dans le côté du corsage et se mit à remonter 
un-mécanisme-eaché.…. Cr... er.., à chaque tour 
de clé, le buste virait, virait si bien qu'il 
arriva à être complètement face en arrière, 
alors que le reste de son corps était toujours 
tourné de notre côté. 

— C'est la nouvelle position, m'expliqua-t-il, 
qu’ont.adopté pour danser nos jolies mondai- 
nes. De la sorte, ellès peuvent voir ce qui se 
passe autour d'elles et n’ont pas le désagré- 
ment de sentir sur leur visage le souffle de 
leur cavalier. C'est plus hygiénique... et c'est 
nouveau. 

— Mais ce doit être douloureux... 

— Douloureux! s’écria-t-il! Et qu'importe. 
Les Chinoises ne se méettent-elles pas à Ja 
torture pour avoir de petits pieds. Les sau- 
vages ne se percent-elles pas les oreilles et le 
nez pour orner leur visage d’anneaux et de 
brochettes ! Et nos. Parisiennes seraient in- 
férieures à des sauvages !! 

Le visage du Maître était empreint d'une 
telle expression de colère que, vraiment, j'eus 
peur et je m’enfuis,encore tout étourdi par ce 
que je venais de voir. à : 3 

Une fois dans {x rue, malgré moi, mon esprit 
resta hanté de visions extraordinaires de cou- 
ples-enlacés tourbillonnant dos à dos, si bien 
qu’une fois sur la place de FOpéra, machina- 
lement, je cherchai à tourner mon buste en 
arrière, tout en esquissant un pas de polka. 
Je m'en allai en plein donner dans Je dos d’un 
agent qui me traita d’ivrogne, ne voulut rien 
comprendre à mes explications et m'emmena 
au poste. Le commissaire. ne fut pas plus acces- 
sible.que son subordonné à mes raisonne- 
ments: Impitoyable, il me dressa contraven- 
tion. et j'en fus pour Cinq francs d'amende : 

ivresse manifeste sur la voie publique. 

C’est égal, je ne regrette pas ma journée! 


Etienne JOLICLER. 
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LE PÉÊLE-MÊLE 
PLUS DE PAUVRES 


Ce titre va sembler une plaisanterie tant soit peu cruelle, et, cependant, il faut se rendre à l évidence, 
Nous y avons mis le temps, mais enfin nous l'avons éteint et bien éteint ce diable de paupérisme. 


Les histoires de gens couchant sous les ponts nous Et n’allez pas objecter qu'une fois votre maison acquise, | 
semblent lointaines maintenant, avec nos sociétés d'épargne vous n’aurez rien à mettre dedans, car alors il faudrait que 
des retraites et leurs habitations pas chères. vous ignoriez l’existence de nos grands magasins de crédit : 

Meubles, vêtements et même bijoux. 
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Finies aussi ces histoires de veuves réduites à la mendi- Nous avons également maintenant la gloire à la portée 
cité par la mort du mari. Vous assurez votre femme, et dis- de tous, car il faudrait avoir vraiment peu d'imagioation 
paraïissez, comme par hasard, avant même votre premier pour ne pas trouver la petite affaire sensationnelle qui vous 
versement. On n’est pas à un geste sublime près. jette dans le sein doré de l'actualité, 


Et puis, naturellement, il est bien entendu que tous ces 
moyens sont destinés à vous faire patienter en attendant le 
million. 


Et, après ça, si on trouve encore un pauvre, je crois que IL 
celui-là n’aura pas vole sa place au Muséur. 


M. Lépine reçut l'avis 
qu'il se tenait, à Paris, 
un tripot où des som- 
mes considérables 
étaient perdues, provo- 
quantmêmedessuicides 


LE TRIPOT 


Une seule carte re- 
tournée, selon la cou- 
leur, attirait tous ces 
malheurs. 

Le préfet résolut de 
sévir impitoyablement. 


Il ordonna à un fin limier d’aller à l’adresse indiquée exa- 
miner les faits et d'opérer les arrestations nécessaires. 

Arrivé au tripot, il fut tout étonné d'y pénétrer aussi faci- 
lement. Devant une table, un employé du cercle préparait ses 
cartons rouges et jaunes, tandis que les joueurs le regardaient 
l'œil morne et inquiet. 


Enfin, un autre emplo 
un papier bleu; il inse 


L'un des joueurs dit : 
« Je suis même désho- 
noré », et prenant un 
revolver, il se fit sauter 
la cervelle... « Il était 
temps que je vinsse, dit 
l’agent de police. » 


rivit un chiffre sur 
un tableau noir. Aussitôt, un joueur dit : 
«Pour une fois que je joue petit, je gagne. » 


ré se leva, ouvrit 


Et il s'élança sur l'employé du cercle 
pour l'arrêter. Mais levant la tête, il 
s'arrêta. Il venait de s’apercevoir qu'il 
était tout simplement dans une banque. 
I] s'était trompé de porte! 


Mais tous les autres poussaient des cris désespérés. L’emp'oyé, 
inconscient de ces douleurs, veaait de prendre des cartons rouges et 
disait tranquillement : 


« Messieurs, payez vos différences ? » 


Il arrêta donc les gens du tripot de la 
porte à eôté. Mais son erreur fit quelque 
bruit, et le banquier, furieux, vint se 
plaindre au préfet de police qui, pour 
s’excuser, jura au financier qu'il serait 
compris dans la prochaine promotion 
de la Légion d'honneur. 
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LA PAUPÉRICULTURE 


Fr Derniérement, dans un quartier popuieux de 
Paris, un pauvre aveugle rencontra un maiheu- 
reux manchot et le pria de-lui échanger une 
pièce de cinquante centimes contre de la mon- 
naie de billon. 

Le manchot, très empressé, ayant donné les 
dix sous, voilà tout à coup laveugle qui le 
prend au collet et le secoue comme un pru- 
nier : 

__ Misérable! tu m'as refilé des pièces de la 
République Argentine. 

Aussitôt, le manchot recouvre l’usagè de son 
bras et s'apprête à boxer son compagnon : 
Tous deux étaient de faux infirmes. 

Les exploiteurs de la charité publique, où 
mieux les paupériculteurs, sont légion à Paris, 
etilest bien difficile aux âmes sensibles de 
discerner le déshérité vraiment digne de pitié 
du gueux qui exerce une industrie non soumise 
à patente. 

M. Paulian, qui a écrit cette œuvre si pitto- 
resque : Paris qui mendie, s'était documenté 
aux sources mêmes. Successivement, il s'était 
fait cul-de-jatte, « aveugle de naissance », 
sourd-muet, paralytique ayant eu les « bras 
pris dans un engrenage ». 

Eh bien, la moindre de ses recettes journa- 
lières ne fut jamais inférieure à vingt francs. 
C’est à peu près ce que gagne un professeur de 
Faculté de province, docteur ès-lettres ou ès- 
sciences. 

Il n’y a pas de syndicat qui régisse les pau- 
périculteurs, mais il existe entre les faux men- 
diants de la capitale une entente occulte qui 


SAUVÉ GRACE AUX RAYONS X 
Le célèbre professeur Lentilus avait été 
envoyé en mission scientifique au Sou- 
dan, àans le but de se livrer, sur les can- 
nibales qui peuplent ces contrées, à des 
expériences sur les rayons X. 


Or, un jour, il surprend cette convet- 
sation entre cannibales : 

_ Ilest beau, le blanc. Il faudra ve- 
nir demain le surprendre et faire bon re- 
pas avec! 


<< 


D ER 


LE TUB 


Le peintre Job et la douche céleste. 
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leur permet de reconnaître à première vue, 
même quand ils sont « aveugles-nés », l’intrus 
arrivé dans un quartier où il n'a pas « droit 
d'élection ». 

M. Paulian en fit lui-même la dure expé- 
rience alors que, tendant la main dans le fau- 
bourg Saint-Honoré, il se trouva si molesté 
par ses concurrents qu'il en dut garder lelit. 

Le professionnel d'un quartier en connaît 
tous les bons endroits; il a sa place ar coutu- 
mée sur les marches de l’église ou à l’entrée 
des mairies, les jours de mariages; il sait les 
portes qui s’entre-bâillent et les mains qui 


s’entr'ouvrent pour le geste auguste du semeur. ! dit 


I'existe même un Journal des Mendianis qui 
donne les adresses des personnes charitables 
d’un arrondissement avec leurs opinions poli- 
tiques, leur confession, indique les immeubles 
où le concierge permet de chanter dans la cour 
et publie la liste des baptêmes, mariages, 
enterrements, jours anniversaires, premières 
communions. 

Les fragments suivants d’un Journal aes 
Mendiants, vieux à peine d’un lustre, sont 
suffisamment suggestifs : Ta EE 

« Un monsieur trés riche, propriétaire, 
donne souvent cinq frans, paie les loyés si on 
qu'on est espulsé.» 


Mais notre savant .avait son idée. Il 
prépara son ampoule de Crookes et se 
mit derrière un écran. Les cannibales 
étaient venus ainsi qu'ils se l’étaient pro- 
mis, dans l'espoir de faire un succulent 
repas... 


. mais leur désappointement fut in- 
{ense en constatant qu'il ny avait qu'un 
squelette à la place de homme assez 
bien portant qu'était le professeur Len- 
tilus. Et, croyant que celui-ci était mort 
et par conséquent qu'il n’y avait rien à 
manger, ils se retirèrent perauds. 
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« Une dame veuve s'occupe seulement des 
enfans. Demandé une layette pour l'enfant et 
du linge pour la mère. On a aussi des bons de 
lait cacheté en lui disant que l'enfant est ma- 
lade. » 


« Un monsieur républicain radical donne | 


20 sou si on dit qu’on est une victime des 
curés. » 

« Un curé donne 30 sou si on 
regraitte les Princes. » 

Chez des brocanteurs affiliés, les profession- 


dit qu'on 


nels de la main tendue trouvent tous les ins- | 


truments nécessaires à la « maquille » : faux 
bras et fausses jambes articules, béquilles, 
pancartes pour infirmes, voire chiens dressés 
pour aveugles. Mais il faut montrer patte blan- 
che avant de pénétrer dans ces officines. Et 
malheur à l’intrus quis’yrisquerait! 

La mendicité conduit à tout, à condition de 
n’en pas sortir. Et il n’est pas rare de décou- 
vrir, dans le matelas d’un faux mendiant, une 
véritable fortune dont, naturellement, le pro- 
priétaire n’a jamais daigné profiter. 


JAcK. 


AMIRAUX 


Les auteurs ne s'accordent pas sur l’étymo- 
logie du mot amiral. Cependant, l'opinion la 
plus généralement admise, est que ce mot vient 
de l’arabe émir ou amiru. C'est, en effet, à 
l'époque des croisades qu'il fut, pour la pre- 
mière fois, employé en Europe. Les Sarrazins 
appelaient émirs ou amirus les chefs de leurs 
troupes et les Croisés les imitèrent en donnant 
ce titre aux commandants de leurs flottes. Avec 
le temps, amira se tranforma en amiral, 
admiral et amiral. 

Au début, cette appellation ne désigna pas 
une situation fixe. Les premiers amiraux dont 
il soit fait mention dans l’histoire de France, ne 
furent nommés que pour des expéditious par- 
ticulières. On s'accorde à reconnaître pour le 
premier amiral de France, un certain Pierre 
Le Miègue ou Miège, auquel cette dignité fut 
conférée en 1327 par le roi Charles IV. La fonc- 
tion était unique comme celle de connétable. 

Il y eut cependant à cette règle quelques 
exceptions. En 1408, Pierre de Brébant étant 
amiral de France, le parti bourguignon en 
nomma un autre, Jacques de Châtilon. Le 
premier lui disputa son titre et tous deux en 
remplirent les fonctions, chacun dans la con- 
trée où il était le plus fort. Ils portèrent fina- 
lement l'affaire devant le Parlement, auquel le 
roi Charles IV défendit de trancher la contes- 
tation. Le même monarque les mit du reste 
d’accord en leur interdisant d'exercer leur 
charge et en nommant Jean de Lesnée pour en 
remplir les fonctions, en qualité de lieutenant. 
L'’amiral de Châtillon ayant été tué le 25 


LES 
Le domestique vient annoncer M. Plu- 
dimpôt, président du Comité royaliste. 
— Faites entrer! dit le candidat. 


Naturellement, la conversation roula 
sur la future élection, quand tout à coup 
Piudimpôt s'écria : « Que vois-je, misé- 
rable! un buste de la République! Vous 
êtes un faux royaliste ! »… 


MÉFAITS D'UN ESCARGOT 


Aprèsles amitiés d'usage, M. Pludim- 
pôt prit un siège et s'installa conforta- 
blement. 
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.… Et notre pauvre candidat, navré, 
s'apercut qu’un escargot s'était placé sur 
le buste de la cheminée! Il l’écrasa 
de colère, mais il ne fat pas élu !! 


tobre 1415, à la bataille d’Azincourt, son com- 
pétiteur redevint le seul amiral de France. 

Les prérogatives de l’amiral étaient des plus 
étendues il commandait les. armées du 
royaume, nommait à toutes les charges de 
l’amirauté et exercçait la justice suprême dans 
tous les sièges de ladite amirauté. Un des 
plus anciens droits attachés à cette charge était 
le privilège qu'avait l'amiral de devenir pos- 
sesseur de tout bâtiment que le roi avait 
monté. De même, celui par lequel les vic- 
tuailles et munitions de guerre de tout bâti- 
ment lui appartenaient, au désarmement du 
navire. Ces deux droits lui furent enlevés par 
l'ordonnance royale de 1400. 


L'AuromoBiLiStE. — Voyez, ceci est mon musée d'écrasés, chaque 
année je change ma machine et je renouvelle ma collection. 


L’amiral avait le dixième detoutes les prises 
faites en mer ou sur les côtes ; au début, il 
n'avait du reste pas d'autre émolument de sa 
charge. Ce droit ne fut supprimé qu'en 1758 
avec le consentement du titulaire, le duc de 
Penthièvre, auquel le roi assura une indem- 
nité annuelle de 15.000 livres. L’amiral jouis- 
sait également des droits d'ancrage, ainsi que 
des amendes infligées aux sièges de l’amirauté. 
Enfin, il nommait tous les officiers de la 
marine; droit qui lui fut retiré par édit de 
janvier 1627, ne lui laissant que le choix du 
secrétaire général de la marine. 

Quand, en 1626, l'amiral de Montmorency 
donna sa démission. le roi Louis XIII ne lui 


| donra pas de successeur, et, par édit du mois 


d'octobre de la même année, créa la charge de 
«grand maître, chef et surintendant général 
de la navigation et du commerce de France », 
en faveur de son premier ministre, le cardinal 
de Richelieu. 

Louis XIV ayant, en 1669, rétabli la charge 
d'amiral de Érance, cette fonction subsista 


| jusqu’au 22 avril 1791, jour où l’Assemblée 


Nationale vota un décret pour lequel le corps de 
la marine était dissous et recréé sur de nou- 
velles bases. La charge d'Amiral de France 
était supprimée; cependant, les fonctions 
administratives alors exercées par le duc de 
Penthièvre, ou en son nom, étaient provisoi- 
rement maintenues. Le nouvel état-major de 
la marine comprenait trois amiraux, mais dont 
les prérogatives n'étaient plus comparables à 
celles dé l'Amiral de France. Le duc de Pen- 
thièvre étant mort en 1793, sa dignité disparut 
avec lui, et ne fut rélablie qu’en 1505. 

Le second Empire conserva les amiraux : 
deux en temps de paix, trois en temps de 
guerre. Une seule fois, la marine francaise eut 
ses trois amiraux. Ce fut en 1854, pendant la 
guerre de Crimée: les titulaires étaient alors 
les amiraux de Mackau, Parseval Deschènes 
et Hamelin. Le dernier amiral nommé fut 
l'amiral Tréhouart, auquel cette dignité fut 
conférée le 20 janvier 1869; il mourut en1873, 
suivi de rés, dans la tombe, par l'amiral 
Rigault de Genouilly, avec lequel s’éteignit la 
dignité la plus haute de notre marine natio- 
nale. 


HERJOU. 


NOS BONS PÉCHEURS 


— Pardon, monsieur le président, j'attendrai pour finir — Il n'y a pas à dire, nous avons fait un rude pas en avant! 
que monsieur le conseiller soit réveillé. Quand on pense que le roi de Perse, Xerxès Je", pour se ven- 

— Heu! maître Dozier, ce sera difficile; je crois qu'il ger de la mer, s’amusait à la faire fouetter par ses soldats. 
attend pour se réveiller que vous ayez fini! Nous sommes loin de ce temps-là. 


PINCÉ 
L'ordonnance du commandant avait Le commandant prétextant que la hau- 
une affection particulière pour le cognac teur du liquide diminuait dans le litre, 
de cet officier qui s’en aperçut.. accusa Poirot, son ordonnance, qui jura 
de son innocence. 


ei, 


. et qui s’abstint pendant trois jours, .… certain que le commandant ne pou- 


craignant que son supérieur n'eut fait vait s’apercevoir de rien, ilabsorba trois 
une marque sur la bouteille. Mais le qua- ou quatre gorgées. Mais Poirot avait 
trième jour il n’y tint plus, vérifia bien compté sans la malice de son officier, qui 

litre au niveau du liquide, ne vit abso- lui fit constater qu'il avait bien fait une 
lument rien, et dès lors marque au niveau du liquide, mais après 


avoir eu soin de retourner la bouteille. 


DE NOS LECTEURS 


Le Loto. 


Quelques dames de l'aristocratie américaine 
ont décidé de redonner de la vogue au loto, 
ce « jeu de tout repos » qui fit si longtemps 
les délices de la bourgeoisie française. 

Le projet est d’une exécution facile, mais 
j'ai bien peur que, dès la première partie en- 
gagée, le sommeil ne gagne les courageuses 
ladies. 

Loto vient, en effet, de lotus, fleur soporifère 
par excellence, puisqu'elle fait oublier, à celui 
qui la respire, jusqu'au souvenir de sa natio- 
nalité. 

Le loto fut introduit en France à l’aube de 
la Révolution; il remplaca le candide jeu de 
l’oie et ses multiples imitations. 

Louis XVI en amusait le dauphin, ce pauvre 
petit Capet dont on n’a jamais su exactement 
la destinée, d’aucuns le faisant mourir chez 
le cordonnier Simon, d’autres terminant ses 
jours en Hollande, dans une boutique d'hor- 
loger. 

Ce qui est certain, c’est que le succès du loto 
fut très grand. A Trianon, Marie-Antoinette et 
les courtisans se disputaient à coups de louis 
les ternes et les quaternes, et, parfois, celui 
qui parachevait son « quine » râflait une petite 
fortune. 

Cependant, tout le monde n’en raffole pas, et 
un critique anonyme lui décoche ces flèches : 
Je chante cet enfant de la mélancolie, 

Sans doute au rang des jeux placé par ironie. 

Son nom est le loto, son effel le sommeil. 

On estautour de lui comme on est au conseil, 
Faisant beaucoup de bruit et fort peu de besogne. 


La rage du loto passa la France, se répandit 
jusqu'en Russie. 

Le comte de Ségur, envoyé comme ambassa- 
deur auprès de Catherine II et reçu par elle à 
Krasnoïé-Sélo, fut fort surpris d'entendre la 
tsarine Jui en proposer une partie. Il s’y ennuya 
et laissa voir son ennui. Mais, pour regagner 
les bonnes grâces de la Sémiramis du Nord, il 
lui dit les vers qu'il avait composés à Paris 
pour la maréchale de Luxembourg, femme 
d’esprit célèbre, fanatique de ce jeu 
Le loto, quoique l’on en dise, 

Sera fort longtemps en crédit; 
stl’excuse de la bélise 
le repos des gens d'esprit. 


eu vraiment philosophique 
tout le monde de niveau; 
‘amour-propre si despotique 
Dépose son secplre au loto. 


E 
L( 
M 
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Esprit, bon goût, grâce et saill 
Seront nuls it qu'on y joue: 
Luxembourg, quelle modestie! 
Quoi! vous jouez à ce jeu-là! 


Pourvu qu'un fâcheux ne s’avise pas de rap- 
peler ce petir poème, meilleur comme fond que 
dans la forme, aux lad'es américaines quand 
elles s’écrieront : « 11, les jambes à mon cou- 
sin », ou « 33, les deux bos:us ». 


La BRIE. 


Te 


LE PÉÊIE-MÊLE 


Or, en ce temps-là, il arriva à Paris un ventre. 
Ge ventre était celui d’un nouvel élu au Parlement, qui avait promis de rem- 


rupuleusement son mandat. 


places de cantonnier pour les uns. 


effet, aussitôt installé dans ses fonctions, le ventre courut demander des 


Il postula près de plusieurs généraux et ministres pour faire réformer des gail- 


lards solides et bien portants. 


Il prit la parole dans diverses commissions : 


ture, etc. 


Ï1 fit de nombreuses demandes pour obtenir un chemin de fer 


que réclamaient ses électeurs. 


finances, beaux arts, agricul- 


d'intérêt local 


Il s’occupa de quelques milliers de veuves qui voulaient avoir un bureau de 


tabac. 


\\ 


Il tâcha de faire obtenir la croix à € 
Les palmes à ceux-là. Le mérite agricole à d’autres 


NA (CR #3 


1x- Ci. 
Si bien quele ventre dimi- 


nua... diminua encore et qu'il n’en... resta bientôt plus... rien du tout. 


Alors, ie nouvel élu comprit que le métier de député était très fatigant si on 


voulait le prendre au sérieux, et il fit comme.tous ses collègues. il se reposa. 


Pêle-Mêle Gonnaïissances 


— Dans un ouvrage spécialement consacré à 
à chirurgie des s canine et féline, le doc- 
ur Hobday, de Kennington, a groupé de nom- 
reux exemples de shiens et de chats amputés 
t pourvus de membres artificiels. 


— Le premier recensement dont il soit fait 
ention est celui des Israélites, par Moïse et 
aron, dans le désert. Le résultat de cette 
nquête statistique, enregistré dans la Bible, 
onna Je chiffre de 630.550 hommes en état de 
orter les armes. 


— En 789, l'empereur Charlemagne pronon- 
ait la peine de mort contre quiconque en- 
eindrait sans dispense la loi de carême, 


Î 
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— La biologie enseigne que la longévité 
moyenne des animaux supérieurs est de 6 à 
7 fois Ja durée nécessaire à chaque espèce pour 
atteindre son plein développement de croissan- 
ce. Le chat met 18 mois à croître, sa vie est 
de 10 à 12 ans. Le chien grandit pendant 2 ans, 
il vit de 12 à 14 ans. L'homme atteignant son 
entier développement à 20 ans, sa longévité 
normale devrait être de 120 à 140 années. 


— Une des plus rares et curieuses maladies 
est le myosilis ossificans, qui se manifeste par 
l'ossification lente des tissus musculaires, et se 
termine fatalement par la mort. Ce fut le cas 
d’un malheurenx, qu'on appelait en Suisse 
l'homme pétrifié d'Ueberlingen. Dès l'âge de 15 
ans, ses pieds s’ankylosèrent et s'ossifiérent ; 
le mal atteignit la poitrine et enfin le cerveau. 
Après40 années de souffrance, la mort vient de 
délivrer ce malheureux. 


CGRUELLE ALTERNATIVE 


Deux messieurs se prennent de que- 
relle.. Une giffle est donnée. È 


Les quatre témoins jugent une rencon- 
tre inévitable. 


Onarrive sur leterrain... Ces messieurs 
retirent vestes et gilets. 


. E. Lasric, le plus féroce des adversaires 
Jusque-là. — Nom d'uu chien. mon ad- 
versaire qui porte des bretelles sortant 
de ma fabrique. Si je ne venge pas mon 
honneur, je passe pour un lâche, mais 


si je venge mon honneur et que je le 
tue, je perds un client... que faire ?.… 
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La Fleur et son Parfum. 


La femme est une fleur; 
Mais le Congo, je pense, 
L’embeilit, lui dispense 
Pur éclat, fine odeur. 


U. F., à Victor Vaissier, 34, rue Drouot, Paris. 


Dentifrices  Botot"ir. "0 
PETITE CORRESPONDANCE 


. M. H. Guidet. — Plusieurs milliers de lecieurs 
étaient dans votre cas; nous regrettons que, parmi 
eux, la chance ne vous ait pas favorisé. 


S-James 


PRODUIT 
RICOLÈS 
Indispensable 


Mme Florens. — Même réponse. 


M. Le Segretain. — IL nous semble, au contraire, 
plus juste de tenir compte de cette erreur; quant 
aux envois bons, il nous était impossible de con- 
trôler s’ils l'étaient, malgré cette erreur. Vous avez 
grifte. 


raison pour : 


— Pour lors, facteur, on change le timbre? Et l’enve- 


loppe ?.… 


— L'enveloppe?..… on la change pas, c'est toujours 
l'EnveloppeiMICHELIN qui esl la meilleure. 


La 


Plus d'Ajoès, plus de Cascara, plus de Rhubarbe, qui irritent et fatiguent les INLESLINS 


CONSTIPATION EST GUÉRIE 


Par les Dragées du Docteur ESPLAINS 


Le plus 
PRIX 


sûr et le plus doux de tous les LAXATIFS conaus. Par elles: | 
D'APPÉTIT sont radicalement guéris. DOSE : Une ou deux dragées le soir en se couchant. 
DU FLACON : 


MIGRAINES, MALAISES, MANQUE 
1 f:50 


É AIRE GÉNÉRAL : R. Pharmacien a 
cu » tes LES PHARMACIES PI. de la Mairie, VILLEMONBLE (Seine) 


Les PLAQUES 
et PAPIERS 


JOUGLA 


Sont les 
Meilleurs. 


CARTES POSTALES ILLUSTREES 


Exposition de Marseille, 40 vues 
2 fr. la douzaine, oblitérées par la Poste 
Me Veuve POURQUIER, 1, rue d'Aix, Marseille 


BUSTE IDEAL 


Développement et Fermeté de la Gorge 
en deux mois par les à 
PILULES ORIENTALES 
ÿ seulmoyen pourlafemmed'augmen- 
ter rapidement son tour de poitrine 
etd’acquérir un buste arrondi,ferme 
et bien développé. Traitement ga- 
ranti sans danger, approuvé par les 
sommités médicales eb pouvant 
être suivi en secret, à l'insu de tous, 
Flacon avec notice 6135 franco, 
LRATIÉ.Phe»,6_Passage Verdeau,Paris. 


La PHONOCARTE, le PHONOPOSTAL 
Fa vente, 3, Rue Laffitte, Paris. 


G> 6° COMPTOIR MODERNE d'HORLOGERI 


35, r. des Granges, BESANÇON £ 
Demandez franco l’Album illustré 
du plus grand choix de MONTRES; 
simples et compliquées. PENDULES, 
BIJOUX, CHAONOMETRES dep. 25 fr. 
Garantie sur facture. 


REMISEAUX FONCTIONNAIRES 


RIDESSICATRICES racHEs, 5 VEROLE 


Prles effacer, éc.à M.HERZOG,Le Raincy(pr.Paris) 


SR CONSTIPATION 


APPENDICITE, MIGRAINE,AIGREURS,etc. 


Départ sont guéris par l'emploi de la délicieuse 


POUDRE LAXATIVE ROCHER 
DIGESTIVE — DÉPURATIVE — ANTIBILIEUSE 
Une cuillerée à caté dans un peu d'eau le soir. 

EN VENTE DEPUIS 50 ANS DANS TOUTES PHARMACIES 


2:50 lflacon de 20 doses. GUINET, 1, RueSaulnier, PARIS 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - eRanD PRIX igut 


Un lecteur. — Il est probable que ce bateau € 
surtout : fhéorique, el qu'on le met là parce qu'on 1 
sait qu’en faire. E 

À. H. — Non, il n’y a pas d'écoles proprement dit 
de ce genre. + 

M. Matricon. — Cette propriété de progressiol 
géométriques croissantes est trop connue. 

M. Montier. — Voyez notre numéro du 6 mai. 

M. Parvillers. — Nous regrettons vivement qi 
cette erreur vous ait nécessité un travail si ardu. 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST 


AVIS 


La Compagnie des Chemins de fer de l'Ouest 
l'honneur de porter à la connaissance du publi 
à 1, le train de nuit du servi 


que partir du 1" avril, i 
de Paris à Londres, vià Dieppe et Newhaven, parti 


de Paris-Saint-Lazare à 9 h.20 du soir au lieu € 
9 h. 30, et de Rouen R. D. à 11h. 25, au lieu de11h.: 
du soir. 


TRÉSOR os CHEVEUX 


BernoLe A HN 


merveilleux 
En Vente partout, Gros, F. VIBERT, fabt LYO? 


PETROLE 
Loteries 


Mutualité— 
—— M aternell 


Autorisée {a 28 Oetobre 1905 


300.000 ” 


DE LOTS ESPÈCES 
Le billet 4 fr. — Tirage 10 Janvier 1907 
Fr 


Institut 
Général 


PSYCHOLOGIQUE 


Autorlsée le 27 Janoler 1906 


480.000" 


DE LOTS ESPÈCES 
Le billet 4 fr. — Tirage 15 Janvier 1907 


La Dentelle— 
—qu Fove: 


Autorisée les 13 Décembre 1905 et 10 Mars 1906 


500.000” 


DE LOTS ESPÈCES 
Le billet À fr. — Tirage 5 Mars 1907 
Fr 


Ces Loteries sont en vente dans toute la France, cher les 
Banquiers, Buralistes, Libraires, etc. Pour recevoir difee- 
tement, envoyer fähdat-poste et SPICPES timbrée-pour 
le retour à P. REYNAUD, Caisse Générale des} 
Loteries autorisées, 5, Rue Etienne-Marcel, PARIS 


TIMBRES POSTE pou COLLECTION 


50 0/0 meilleur marché que partout ailleurs 
Cartes postales Exposition, 2 fr. la douzaine, oblitér 
Mandat à M. GRILL, 21, rue Breteuil, Marseill 


12: ANNÉE — N° 25. ! 


. f 


: EN ne \ 
UR TOUS 5 PAR TOUS 


FRANCE : UN AN 6 fr. 


Six Mois : 8 fr. 50 
ÉTRANGER : UN AN 9 fr. 


Six MOIS : Bfr. » 
On s’ahonne dans tous les Bureaux de Poste 


Journal Humoristique Hebdomadaire 
7, Rue Cadet, 7, PARIS 
LES MANUSCRITS N 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction en estinterdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Méle. 


SONT PAS RENDUS 


DOUCES MŒURS ÉLECTORALES, par HELLÉ. 


à 
AA CI LTD 


a 
LA COAL 


cibssanesse 


LE COMITE 


DE VAINES POLE 


VONT re 


MAIS VOUS VOTERE? 
TOUS POUR LE Crro- 
YEN CAMET (LEON) 
CAR VOUS SAVE? 

QUE 

EST UNE C/LAILLE 
UN APACHE UN 
BANDIT, UN ASSAS 
SIN Aux URrIES IE 


LE COMITE 
? da. cawD10ATCAMET. 


L'ImPrIMEUR. — Monsieur Camet, quel nom dois-je mettre : à la canaille, à l’apache, au bandit ?? 
— Comment voulez-vous que je vous le dise!!! je ne sais pas encore avec lequel de mes huit 
concurrents je serai en ballottage… 


LE PÉLE-MÊLE 


La coliahoration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des condihons, envoyer 0 fr. 15 en timbres-postes. 


LA LOGE ROYALE 


Le bureau du secrétaire général des Fantai- 
sies-Pharisiennes. Au mur, l’inévitable affiche 
en couleurs reproduisant, pour la postérité, les 
traits du compère et de la commère de Jn- 
vent. horions, la «spirituelle » revue qui fait 
courir tout Paris. Sur le bois vermoulu de la 
porte d'entrée, cette pancarte draconienne : 
Les billets de faveur sont rigoureusement sus- 
pendus. Due L 

Bernae, le secrétaire général, dépouiJle le vo- 
lumineux courrier quotidien. ; î 

Il passe rapidement sur les formules ordi- 
naires : « Y a-t-il indiscrétion à vous demander 
deux fauteuils pour ce soir? »… «Il y a bien 
longtemps que je n’ai eu recours à votre aïma- 
“ble obligeance ».. Mais il honore d’un sourire 
les épîtres dont la banalité est émaillée de quel- 
que malice: « Mon cher secrétaire, deux places 
pour ce soir feraient mon bonheur. J'avais de- 
mandé des billets pour un théâtre quelconque 
à l'administrateur de mon canard. Il na fait 
remettre une loge pour l’Odéon; je lui envoie 
des témoins »… Mon cher confrère, il y a huit 
jours que vous n'êtes venu me demander à dé- 
jeuner. Si je n'ai plus de place dans votre 
cœur, donnez-m’en une au balcon. » 

Toutes ‘ces demandes, Bernac les surcharge, 
au crayon bleu, ‘du désespérant : Impossible, 
mille regrels! 

On frappe à la porte. 

BERNAG. — Entrez! 

Fligny, le courriériste théâtral du « Chanteur 
matinal », pénètre dans le bureau. 

FLiNy. — Comment vas-tu, vieux ? 

BERNAG. — Pas mal, merci. Tu est gentil de 
venir me voir ; nous allons tailler une bavette.. 
Assieds-toi donc! 


FLIGNY. — Peux pas, on m'attend à l'Opéra. 
BERNAC, facélieux. — Tu vas lire un lever de 
ridean ? 


Fuieny. — Tues idiot, mon garçon. 
BErRNAc. — Du moment que tu me fais des 
excuse 


FLiG — J'ai un grand service à te deman- 
der. 

BerNac, air navré. — Désolé, mon gros, mais 
je suis dans une dèche ! 

FLIGNY. — Je n'ai pas dit un service d’ar- 
gent. 


… un nègre !...Tu me préfères un nègre! … 
le comble 


ça, c’est 


BerNac, — Oh! alors, à la disposition de 
usted. Veux-tu que je fasse monter de la 
bière ?.. Désires-tu que je t’emmène au Bois 
dans mon auto à trois francs l'heure? 


FLiGny. — Zut! tu m’embêtes! Je viens te de- 
mander une loge pour ce soir. 

BErNAG. — Désolé, mon ami... absolument 
désolé. 


FriGny. — Hein ! tu refuses ? 


BERNAG. — Forcément! Il ne reste plus un 
strapontin. Quelle idée aussi de venir demander 
des places un samedi soir! 

FLIGNY. — Ah! ça, vieux, est-ce que tu me 
prendrais pour une poire ? 


BERNAC. — Je t’assure que tout est loué ! La 
revue fait toujours un argent fou. 


FLIGNY. — Parlons-en, de votre revue... elle 
est d’un moche ! 

_BERNAG, sentencieux. — Mon cher, retiens 
bien ceci : « plus une revue est moche, plus 
elle fait d'argent. » C’est stupide, mais c’est 
comme ca. 

FLIGNY. — Trêve de boniments ! J’ai un oncle 
et une tante de province à sortir ce soir. Il me 
faut ma loge, ou je fais éreinter votre pro- 
chaine pièce par le critique dramatique du 
Chanteur matinal. Aussi vrai que je suis un 
honnête homme et que je m'appelle Fligny ! 

BeRNAC, se grattant le nez. Il ÿ a bien. 
mais non, c’est impossible. . 

FLIGNY. — Dis toujours ! 

B£nNAG. — Eh bien! Il reste la loge officielle. 
Mais le patron la réservait à Kel-Sal-Koko, le 
roi de Kounanie, qui 
est à Paris pour quel- 
ques jours... Tu parles 
d’une. bonne réclame 
pour la boîte! 

FLIGNY, rès monté. — 
Le roi de Kounanie!... 
un nègre! tu me pré- 
fères un nègre! ça, 
c'est le comble. 

BERNAG. — Ce n'est 
pas moi, c’est le patron. 
Il m'a fait annoncer 
urbi el orbi que le roi 
de Kounamie « honorera 
ce soir les Fantaisies- 
Pharisiennes de sa vi- 
site. » Le sire couleur 
cirage a été invité en 
bonne et due forme, 
et tu vois d'ici sa tête 


[+ 
** 

Muni du précieux coupon, Fligny sauta dans 
un fiacre, se fit conduire chez son tailleur, à 
qui la loge était destinée. Le tailor remercia’ 
vivement, et après le départ de Fligny, envoya 
un chasseur porter le coupon à son marchand 


| de drap. Celui-ci le passa au gérant de son im- 


meuble, lequel le rétrocéda à sa concierge; 
celle-ci, enfin, l’offrit à son charbonnier. 

Le soir, la loge officielle, décorée de drapeaux 
et de plantes vertes, se trouva occupée par un 
Auvergnat.et sa moitié. 

Le fils de l’Arverne, à qui la bonne aubaine 
était échue très tard, n'avait même pas eu le 
temps de se débarbouiller. Aussi, était-il noir 
comme un véritable nègre; et, pour aider en- 
core à l'illusion, il portait de grosses boucles 
d'oreilles en cuivre. Sa moitié n’était guère plus 
décrassée que lui, et exhibaït une toilette où le 
rouge sang le disputait au vert criard. Ils eu- 
rent tous deux un vif succès de curiosité. 

Le lendemain, on pouvait lire cet écho dans 
les journaux du matin: « Hier, le roi et la reine 


s'il trouve ses places 
occupées. 

Frieny. — Attends 
donc... il y a peut-être 
moyen de s'arranger. 


BERNAG. — Je ne de- 
mande pas mieux. 
FLIGNY. — Où loge-t- 


il, ce Kel-Sal-Koko ? 
BERNAG. — Au Grand- 
Hotel. 
FLIGNY. — Demande- 
moi la communication 
avec le Grand-Hôtel. 


BERNAC. — Qu'est-ce 
que tu veux faire? 

FLIGNY. — Tu vas 
voir, 


Sonnerie. Au bout d'une demi-heure, la de- 
moiselle du téléphone, qui a, d'abord répondu 
«pas libre » veut bien accorder la communicu- 
lion. a 

— AIG, allô ! C'est vous, sire ?.. moi, je suis 
le directeur des Fantaisies-Pharisiennes.. Je 
viens vous informer que, pour cause de répa- 
rations urgentes, la loge officielle ne sera libre 
que demain soir... Alors, à demain, sire!... au 
revoir et merci ! 

BERNAG. — Machiavel, va! 

FLiGNy. — Tu vois que Capus a raison : «Tout 
s’arrange toujours ! » 


Ils eurent tous deux un vif suctès de curiosité. 


de Kounanie ont assisté à la représentation des 
Fantaisies-Pharisiennes. Leurs Majestés ont 
paru prendre un vif plaisir à la revue, et elles 
ont donné souvent le signal des applaudisse- 
ments. » 

Mais les journaux du soir rectifièrent : 

« Nos confrères du matin ont inséré que 
Leurs Majestés kounanienties avaient assisté à 
la revue des Fantaisies-Pharisiennes. Nos con- 
frères ont commis une erreur qui est presque 
une inconvenance : Le roi de Kounanie n'est 
pas marié. » 

Jacques YVEL. 


DÉFINITION 


Le Pêle-Mêle qui aime les définitions origi- 
nales se souvient-il de la suivante : e 

Un professeur avait dans une Jecon précé- 
dente parlé du chlorure de sodium, qui est le 
terme chimique du condiment universellement 
répandu, le sel. 

— Voyons! fit-il, s'adressant au jeune Lecan- 
cre, dites-moi ce que vous savez du chlorure 
de sodium. 

Silence embarrassé du potache. 

— Vous savez bien ce que c’est que le sel, 
insista le magister. 

— Oui. 

— Eh bien! dites-nous-le, 


— Le sel, déclara Lecancre, c’est un machin 
blanc qui donne un mauvais goût aux pommes 
de terre quand on n’en met pas dedans. 


H°w> 


Mariage moderne. 


LA JEUNE FIANCÉE. — Eh quoi! maman, tu 
veux vraiment me marier à M. D. Kathi, mais 
je le déteste ce viveur gâteux, cette loque hu- 
maine, cet idiot au crâne ramolli. Oui, je le dé- 
teste. 

La Maman. — C’est bien, ma chère enfant, 
mais tu pourras lui dire tout cela une fois que 
vous serez mariés. 


— Regarde donc, Jules, le beau manteau 
de fourrure que je viens d’acheter.… Je 
ne pouvais pas faire autrement... Une vé- 
ritable occasion. Une amie forcée de 
s'en défaire. 3.000 francs au lieu de 5.000, 
son véritable prix. 


Pêle-Mêle Causette 


Celui qui traverse la vie en philosophe, 


essayant de dégager des événements la vé- 
rité et la justice, doit se trouver bien embar- 
rassé par cette angoissante question : la 


grève. 

Quelles sont les lois applicables aux rela- 
tions entre patrons et ouvriers? Je ne parle 
pas des lois humaines, mais deslois naturel- 
les, si souvent méconnues par les juges et 

par le Code. 

Commentsauvegarder, en ces matières, la 
liberté, ce grand principe quetousinvoquent 
d’instinct, par besoin d'hommage envers 
une haute moralité, mais sans ‘pouvoir s’en 
définir le sens exact. 

Le penseur, celui qui ne se contente pas 
des formules de surface et plonge jusqu’au 
fond de son sujet pour y trouver cette perle, 
la vérité, se trouve arrêté là par un problème 
bien difficile à résoudre. 

« La grève constitue un droit impres- 
criptible », disent à la fois les employeurs 
et lesemployés. 

C’est le seul point sur lequel ils soient 
d'accord. 

Mais cedroitest-ilbienaussi incontestable, 
aussi sacré qu'on s'accorde à le dire ! 

« Il faut l’admettre, me répondra-t-on, 
puisque dans les deux camps adverses, on 
le tient pour axiome. » 

Soit! Au point de vue purement légal, il 
est indiscutable que personne ne saura me 
forcer de travailler si je n’en ai l'envie. 
L'homme libre n’obéit qu’à sa propre vo- 
lonté. 

Mais dans un autre ordre d'idées, cette 
iberté absolue de jeter l'outil quand bon 
rous semblé, est-elle théoriquement justé ? 

N'oublions pas que, par définition, la 
iberté consiste, pour l'individu, à conserver 
n tout son libre arbitre, avec cette restric- 
ion de ne pas entraver, dans l'exercice desa 
iberté, la liberté desautres. à 

Or, le travail ne peut seclassifier en espè- 
es distinctes et indépendantes. C’est un 
‘aste réseau dont les mailles se tiennent et 
e soutiennent mutuellement. Toutes les 
ndustries sont tributaires les unes des 
utres. 


— Mon chéri, j’ai encore trouvé une 
occasion épatante.. une cravate de four- 
rure. La mienne était trop vieille pour 
mon beau manteau. Je l'ai achetée en 
solde, 800 francs au lieu de 1.000... 


C’est là une considération dont on n’a 
jamais tenu compte. : ë 

Si une industrie pouvait fonctionner par 
ses seules ressources, sans faire appel à 
d’autres branches du travail, le chômage 
n’attendrait que les intéressés, et n’aurait 
pas\de répercussion sur les non-concer- 
nés. 

Mais ce n’est jamais le cas. 

Tous les rouages de l’activité sociale sont 
connexes. Que l’un s’arrête et d’autres sont 
immobilisés également. 

Quand les ouvriers imprimeurs font 
grève, les imprimeurs se trouvent dans l’im- 
possibilité de satisfaire les éditeurs. Ceux-ci 
se voient dans la nécessité de suspendre 
leurs publications. Les rédacteurs de ces 
publications se trouvent alors sans travail. 
Par ramification, les clicheurs se voient 
arrêtés également et les fabricants de papier 
diminuentleur production. 

La grève d’une corporation quelconque 
entraine aussi celle de beaucoup d’autres. 
Ces dernières n’ontpeut-être aucun motif de 
chômer. Cependant leur travail se trouve 
suspendu. à 

Voilà, par conséquent, différents corps de 
métier qui souffrent injustement d’un diffé- 
rend auquel ils sont complètement étran- 
gers. 

Supposons un instant, pour rester dans 
notre sphère, qu’au lieu des ouvriers du 
livre, ce soient les collaborateurs de jour- 
naux, c'est-à-dire les ouvriers de la pensée, 
quise soient mis en grève. Il en résulterait 
pour les journaux l'impossibilité de parai- 
tre et, par contre-coup, les ouvriers impri- 
meurs se trouveraient privés de travail. 
Ceux-ci seraient donc obligés d’épouser 
notre querelle et de pâtir en silence jusqu’à 
ce qu’un accord soit intervenu. Or, pour 
peu que nous soyons plus riches qu’eux et 
que nous puissions faire durer plus long- 
temps notre chômage, ils se verraient con- 
damnés à mourir de faim, sans avoir rien 
fait qui justifie cette terrible épreuve. 

N’y a-t-il pas là une injustice contre la- 
quelle ils auraient le droit de s’insurger ? 

Et nous-mêmes, ne nous sentirions-nous 
pas responsables des malheurs qu'égoiste- 
ment nous aurions provoqués ? 

Pourtant, nous n’aurions fait qu'user d’un 


— J'ai de la veine, mon chou, ces 
temps-ci.. Tiens! voilà de la dentelle 
pour retfre aux imanches de mon man- 
teau (de la véritable Valenciennes), tu 
sais, il y en a six mètres, j'ai payé ça 600 
francs à une personne pressée par des 
dettes. il paraît que ça vaut 1.200 francs 
exactement. 


— Ma chère amie, j'ai une triste nou- 
velle à t’annoncer. Je ne puis faire face 
à mes engagements, Je suis en faillite 
— En faillite! Mais où passe donc 
ton argent ?.. Car, enfin, tu peux te van- 
ter d’avoir une femme économe. Tiens! 
ce mois-ci, j'ai acheté un manteau d’une , 
valeur de 5.000 francs que j'ai payé 3.000, 
donc 2.000 francs de bénéfice; une cra- 
vate, 800 francs au lieu de 1.000, 200 
francs de bénéfice; et enfin, 6 mètres de 
dentelle, 600 francs, au lieu de 1.200, bé- 
néfice toujours, 600 francs... Ce qui fait 
en tout, en additionnant les bénéfices 
que j'ai réalisés sur ces différents achats, 
2.800 francs !... Et c’est toujours ainsi. 
Et tu trouves moyen de faire faill 
Mais alors, où passe notre argen 


droit que tout le monde proclame sacré. 

Un droit‘dont l’exercice a de si funestes 
conséquences pour les neutres, est-il aussi 
rationnel et aussi juste qu’on veut bien le 
dire? 

Je ne puis me résoudre à l’affirmer. 

La solidarité humaine proteste contre un 
principe qui, vu de près, est entaché d’un 
personnalisme féroce. 

Le bon sens et l'équité la plus élémen- 
taire se refusent À admettre qu’un tiers soit 
l'innocente victime d’un différend ente 
deux partis en guerre. 

Et ceci condamne Je droit de grève. 

Maïs alors, comment concilier la liberté 
individuelle avec la suppression de ce 
droit ? 

C’est ici, je le confesse, que le problème 
s’enchevêtre. 

Et puisque mes lecteurs ont si souvent 
mis à mon service leurs avis éclairés, je 
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viens leur demander de bien vouloirméditer 
sur ce sujet. 

Il est bien entendu, n'est-ce pas, que je 
fais abstraction de toute considération d’or- 


LE « PLUS LOMRD QUE L'AIR ». 
HEIN RÉSOLU. 


UN PROBLEME 


M. Santon Dumot, 
ans le vaste hangar 
le ses ballons 
tuité, il m’as- 
ion du 
avec son 
ment d’où 


… Le célèbre aéronaute, 
a bien voulu me re ï 
où il surveille la constructi 
et aéroplanes. : 
sura avoir rés 
plus lourd que 
obligeance coutumie 
était sortie sa nouvel 

— Eé problème, 
éminent interlocut 
même, mais jusc 
avaient mal o 


ance mon 


naute P è su 
ne pas retrou 
avec lui. De cette 


ter, en effet, un... 

fort pénible quand on 
J'ai voulu, tout d’abord, 
nient. Il est impossible à 
geable de choir contr 


maintenu en l'air 


mon nouveau diri- 
; il reste toujours 
>sition absolument 


Plus un financi 
indique de riches 


Plus le philatéliste manie de timbres, plus il est heu- 


reux. 


e en lui- | 


stable, et cela sans que j'aie à me préoccuper de 
fournir la force ascensionnelle. I me suffit donc 
d’un unique moteur produisant la force pro- 
pulsive... 

— Mais alors, me permis-je d'interrompre, 
comment l'appareil reste-t-il en Fair, s'i est 
plus Jourd ?.… 

— Voici : la nacelle est élevée au-dessus du 
sol, nom pas par ascension, mais par suspen- 
sion. Ainsi, comme je le disais, toute chute 
est impossible... D'autant plus que l'appareil 
entier prend incessamæent des points d'appui 
sur le sol. 

— Des points d'appui? cher maître, je nage 
dans le mänque de compréhension. 

_ J'use d’un dispositif spécial, daigna m'in- 
sinuer M. Santon Dumot. De chaque côté de 
la nacelle, je place, Fun devant Fautre, deux 
soutiens de forme circulaire et garnis de caout- 
chouc. Ces soutiens présentent successivement 
au sol chaque point de leur circonférerte en 
tournant plus ou moins vite, selon que l'allure 
est plus où moins pide. J’évite ainsi tout 
frottement, ce qui allège beaucoup Ja tâche du 
moteur à pétrole. Mais, voyez plutôt... 

Mon hôte avait écarté une draperie, et je pus 
admirer à mon aise. 

La nacelle du nouveau dirigeable est munie 
de coussins moelleux. Quatre personnes y 
peuvent prendre place. Tout l'intérieur est 
ni de drap gros bleu et paraît fort confor- 
le, ma foi! Le moteur, placé à l'avant, est 
muni d’une lanterne pour les voyages de nuit. 
Les quatre soutiens spéciaux (deux de chaque 
côté) maintiennent admirablement la nacelle 
en l'air à une hauteur d'environ 75 centimètres. 
Cette altitude peut sembler minime, maisl’in- 
venteur m’expose que ce dirigeable ne lui ser- 
à explorer les hautes couches atmos- 
il compte l’employer à faire ses 


cour: 
La vitesse pourra atteindre 80 kilomètres à 
l'heure ! 


Mais il est déjà tard, et je neveux pas abu=} 
ser des instants précieux de l’aéronaute. Je | 
prends done congé de lui, enle félicitant et em | 
le remerciant sincèrement. 

Paul HÉRIC. 


P.-S. — En relisant l’article ci-dessus, je | 
m'aperçois que la description du GES ne | 
évoque un peu l’image d’une voiture automo- 
bile, La comparaison est juste et permettra | 
aux lecteurs de se représenter assez nettement 
l'apparence dù nouveau Santon Dumot n° 84, 
plus lourd que l'air. | 


P. H. | 


EE 


PENSÉES | 


Avant le mariage, on croit souvent qu'on ne 
pourrait pas vivre sans Elle. 

Après le mariage, on s'aperçoit fréquemment 
qu’on ne peut vivre avec Ekle. 


Bien des personnes s’imaginent que si l’ar- 
gent n'existait plus, la question sociale serait 
résolue. 

Elles se trompent. Sil'argent était supprimé, 
ce serait un autre produit, le sucre, le café ou le 
riz qui servirait de moyen d'échange. Et l'on 
mettrait autant d’ardeur à accumuler du riz 
qu’on en met à amasser de l'argent. 


Au Cirque. 


Un HABiTuÉ (au directeur), — Je ne vois pas 
votre clown anglais, ce soir, est-il malade? 

Le Direcreur.— Non, il a pris deux jours de 
congé pour aller voir sa famille... à Pontoise, 


Ce qui produitfabsolument l'effet contraire ehez ce mal- 
heureux employé des postes. 


es 


| 


LE PÊLE-MÊLE 


Le directeur de ce théâtre se frotte les mains de voir la 
foule se presser devant ses guichets. 


LOCAT! on BAiGNot, 


IFauTEUi LS 
1 LLETS sraues_| 


Alors que le 
sueur froide perler sur son ca 
vahir ses guichets, 


Mais plus l’adr 


nouvelle en est mal accueillie. 


BUREAUX 
CAISSE 


directeur de la Banque d’en face sent la 
ane en voyant ses clients en- 


ministration des téléphones en a, plus la 


VENGEANCE 


M. Leprécédent; expéditionnaire au minis- 
tère des Loisirs Officiels, était un esprit essen- 
tiellement conservateur. Son culte de la tradi- 
tion et de l'ordre de chose établi était tel que ses 
jeunes collègues allaient jusqu'à lui appliquer 
l'irrévérencieuse qualification de « vieux ma- 
niaque », caractérisant ainsi d’une appellation 
certainement outrée un amour, 


servait du même « transparent » comportant 
d’identiques points de repère pour la largeur 
des marges, la « rentrée » des alinéas, la place 
du titre de la formule de salutation et de 
l'adresse. L'espace interlinéaire restait immua- 
blement constant, soit 27 millimètres, car, 
disait M. Leprécédent, rapprocher les lignes 
davantage serait montrer une économie voisine 
de la rapacité et incompatible avec la dignité 
d’une grande administration, les séparer par 
un blanc plus vaste serait gaspiller des fourni- 


mm 


Cest un mystère 
. Mais l’affirma- 
; avait pas moins 
pour lui, et conséquemment pour ses collègues, 
la valeur probante d'un axiome d'Euclide où 
d’une proposition de Descartes et nul ne songea 
jamais à la contester. 


C'est dans la pratique d'aussi 


peut-être excessif, de l’ordre et de 
la méthode. ; Et 

Quoi qu’il en soit, M. Leprécé- 
dent jouissait au ministère des 
Loisirs Officiels d’une réputation 
éminemment flatteuse et d’ailleurs 
méritée. On le citait aux débutants 
comme un exemple à suivre dans | 
les plus infimes détails. C'est, au 
surplus, dans la conservation mé- 
thodique et jalouse de détails infi- 
mes que réside le mérite d’un em- 
ployé de ministère, et c’est ce qui 
faisait le prix de la collaboration de 
M. Leprécédent. 

Outre qu'il était « la plus belle 
main » de l'Administration, que son 
anglaise moulée, son irréprochable 
bälarde, sa ronde à la fière allure 
provoquaient des enthousiasmes 
justifiés et des émulations stériles, 
ses expéditions, grâce à des qualités 
d’un genre tout particulier, exha- 
laient un charme sui generis. De- 
puis trente-cinq ans que M. Lepré- 
cédent « expédiait », 11 aurait subi 
les plus cruels supplices plutôt que 
de commencer une lettre une ligne 
plus haut, plus bas, plus à droite 
ou plus à gauche que lalettre anté- 
rieure. ; ù 

Depuis trentc-cinq ans, il 


se 


Durorvror. 
rapluie ? 

SA FEMME. — Voici le Botlin avec les adresses de tous les 
marchands de vins de Paris!! 


— Je me demande où j'ai pu laisser mo 


éminentes vertus que M. Lepré- 
cédent heminait vers une re- 


traite maintenant prochaine et 
qu'embellirait peut-être (suprême 
espoir et suprême pensée!) la vio- 
lette splendeur des palmes académi- 
ques. Une atteinte imprévue aussi 
bien que mortelle vint attrister le 
déclin et précipiter la fin de cette 
radieuse existence administrative. 


Un matin, en arrivant au bureau, 
M. Leprécédent aperçut s’étalant sur 
une table un appareïl tout flambant 
neuf, nickelé, étincelant, superbe, 
une magnifique machine à écrire, 
don de joyeux avènement du nou- 
veau chef de cabinet d’un nouveau 
ministre. En même temps, un ordre 
de service avertissait le personnel 
que toutes les expéditions devaient 
désormais être faites à la machine. 

C'était un effondrement! M. Le- 
précédent ne fut pas maître d’un 
mouvement de vivacité, le premier 
de sa carrière, et aux yeux des gar- 
cons ébahis, sans se faire annoncer, 
il se rua chez M. le directeur : 

— Je voudrais vous demander, 
monsieur le Directeur, ce que c’est 
que ‘ce « machin » qu'on nous a 
« fourré pour les expéditions ? » 
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— Ce machin cest une machine, répondit 
spirituellement le haut fonctionnaire, dont 
M. le ministre, dans sa sollicitude, a bien voulu 
doter le service pour soulager les employés et 
hâter le travail. 

— Comment, soulager les employés ? mais 
vous savez bien, monsieur le Directeur, que 
c’est à grand'peine que nous arrivons à trouver 

our chacun un peu de besogne. Dorénavant, 
il y en aura juste assez pour le machiniste, les 
autres regarderont… 

C'était rigoureusement exact. Mais le vieux 
scribe venait d’enfreindre une des règles fon- 
damentales du droit administratif, à savoir 
qu'un inférieur ne doit pas avoir raison contre 
son supérieur. Nanti d’une verte semonce, il 
dut regagner son bureau, honteux et confus, et 
se résigner à une humiliante et presque totale 
oisiveté. 

Mais une rancune sourde, cette rancune du 
rond-de-cuir, patiente comme un contribuable, 
tenace comme la teigne, couvait dans son âme 
ulcérée contre cette maudite machine, cause 
de tous ses malheurs. Cela commença par des 
sarcasmes. Les expéditions n'étaient plus que 
des prospectus ; elles n’avaient plus ni « phy- 
sionomie », ni allure; qu’on <crivit à un am- 
bassadeur ou à un maire de village, à un dé- 
puté influent ou à un solliciteur, c'était tou- 
jours le même vagueimprimé, semblable à une 
circulaire de parfumeur. C'est à ces railleries 
que M. Leprécédent, privé de l'exercice de ses 
talents, passait le plus clair de son temps. 
Quant à toucher à l'appareil abhorré,lamenace 
même de la révocation n’eût pu l’y décider. 

Cependant, un matin, la machine se trouva 
dérangée, et fut envoyée au fabricant pour être 
remise en état. Pendant quelques jours, la cor- 
respondance dut être faite à la main, comme 
jadis, et ce fut une éclaircie dans le ciel sombre 
du vieilexpéditionnaire. Mais son ennemie re- 
vint réparée, toute prête à la besogne, et un 
projet infernal germa dans le cerveau du seribe 
exaspéré. Deux jours après sa réapparition, la 
machine se détraquait de nouveau. Second dé- 
part chez le fabricant. M. Leprécédent constata 
avec satisfaction que ces «salestrucs>ne mar- 
chent jamais. Retour de la machine, nouvel 
accident. M. Leprécédent nege dans la joie 


et le papier tellière. 

Depuis, à chaque ius- 
tant, la ,malheureuse 
machine est arrêtée, le 
« tampon encreur » se 
détériore, le « chariot » 
s'arrête, les vis s’éga- 
rent, les touches se bri- 
sent. Ces avaries, aussi 
nombreuses que fré- 
qu'ntes, déplurent au 
fabricant, dont ell:s dé- 
préciaient la marchan- 
dise. Il s’en vint trou- 
ver le directeur et lui 
déclara tout net, lui 
prouva même que ces 
mésaventures, loin 
d'être fortu'tes, résul- 
taïent d'une volonté cri- 
minelle, persévérante. 
Une surveillance fut 
prescrite, qui amena la 
découverte de M. Lepré- 
cédent, resté au bureau 
après ses collègues, et 
foit occupé à dévisser, 
à la pointe d'un canif, 
un des organes de la 
machine. 

Pris sur le fait, le mal- 
heureux dut s’astrein- 
dre à une bumiliante 
confession. Ses lorgs et 
loyaux services lui épar- 
gnèrent d'être révoqué 
pour « détérioration du 
matériel administra- 
tif», on se borna à lui 
«permettre » de faire 
valoir immédiatement 
ses droits à la retraite. 

Et voilà pourquoi 
M. Leprécédent mourut 
sans avoir étédécorédes 
palmes académiques. 


Paul MOxE. 


LE TAILLEUR DE MIRZA 


Le Tarzzeur. — Taille... 38; tour de hanche... 44; enco- 
lure.. 27; largeur des épaules... 23. 

La Dame. — Vous ferez le paletot à double collet, n'est-ce 
pas? 

Le TAILLEUR. — Ÿ pensez-vous, madame, c'est la mode 
de l’année dernière, on croirait que c'est de la confection! 


———— 
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LE Docreur PiLEux. — Quels charlatans, ces politi- 
ciéns! 


L'EMPLOYÉ MODÈLE 
— Avez-vous une pièce d'identité : carte d’électeur, livret 
militaire ou carnet de mariage? 


LE PÊLE-MÊLE % 


HISTOIRE POUR ENSEIGNER LA POLITESSE AUX ENFANTS 


Deux amis, un Français, l’autre Alle- . deux dames, leurs voisines, vien- Ces deux dames rencontrent quelques 
mand, vont à la chasse... Bientôt is par- nent à passer et croisent l’Allemand qui, instants ayrès le Français qui, très poli, 
tent chacun de son côté et. peu soucieux de la politesse, ne daigne se découvre. Bien lui en prit car... 


même pas tourner la tête! 


0 


0 


Lea. 


> 
.. aussitôt une nuée d’alouettes vien- C'est à peine s’il a le temps de les .… puis ilexplique son aventure à l’Al- 
nent à lui, éblouies par son crâne! prendre. lemand : C'était la première fois qu’on 


lui enseignaït la politesse! 


e ñ # Marcel; Lucas ; Pascal; 
Courrier Pêle-Mêle | ir sacs 
é à cette catégorie qu’ap- 

—— pañtient Martin qui, 

d'ailleurs, n’est qu'un 


Origine des noms propres. diminutif de Mars. 
À h x Il y a, en outre, des 
Monsieur le Directeur, noms dérivés d’un subs- 


Voici une réponse pouvant satisfaire, dans | tantif ou adjectif, au- 
une certaine limite, la curiosité d’un de vos | jourd’hui disparu, et 
lecteurs, au sujet de l’origine de certains noms | des noms dérivés de 


répandus. choses ou d’usages qui 
Tout d’abord, il est incontestable — et in- | n'existent plus, tels qre 


contesté, je crois — que tous les noms propres | Fauconnier ou Fal- 
viennent d’un surnom. Ce surnom pouvait | connier. Il est probable | 
tenir à des considérations diverses: que Durand appartient 
$ 10 A certaines particularités physiques, tels | à cette catégorie. 
sont: Legrand, Petit, Lefort, etc.; puis Leblond Il est bon de remar- 
avec son dimivutif Blondeau ou Blondel; Roux, | quer que les observa- 
avec son diminutif Rousseau ou Roussel; Noir | tions précédentes peu- 
ou Lenoir avec Noireau; Brun ou Lebrun avec | vent s'appliquer aux 
Bruneau ou Brunel. On peut y ajouter Moreau | autres langues. C'est 
ou Morel, diminutif de More, surnom datant | ainsi que les noms les 
des invasions des Sa:rasins et qui a donné, eo | plus répandus sont : 


espagnol, Moreno, nom de famille très répandu En espagnol: Delmon- | 
et, en même temps adjectif siguifiant : très | {e (Dumont) ; Delval'e | 
brun ; (Puval); Blaneo(Blanc) ; 


2% En second lieu, les surnoms devenus | HernandezouFernandez 
zoms propres tiennent au l'eu d’ofiginede ‘elui | (Ferpand).; Martinez 
à qui ce surrom fut donné. Tels sout : Breton | (Martins); etc. 
ou Berlon; Picard ou Pichard ; Normand ; Poit- En anglais : Smith, 
tevin; Lorrain; puis Dumont; Duval; Du- | Shephent (berger); Ba- 
bourg; Dufour; Dumoulin; Dumesnil; Des- | ker (boulanger); Jones 
roches, etc., et (Jean), ete. 

3e Surnams tesant du métier. Tout d’abord, En allemand : Sch- 
Febore, Favre ou Faure qui ne sont que le | midt ; G ldsclhmidt 
latin faber (ouvrier). Puis Mercier; Lecler; | Schafer, et linnombra- 
Charpentier où Carsentier; Tisserand; Lepelle- | ble famille des noms 


lier ou Pelletier... et peut-être Pelletan. termivés en berg ou en : LA VIE 
Il estpr:b ble que Tellier (ouvrier en toiles) | thal,désinercesquicor- 
appartient à cette catégorie. 1espondent au frar çais M. LéGoïsre. — J2 ne me trouve jamais plus heureux 
4o Noms propres qui ne sont que des pré- | mont et pal. qu'à ce café de la Gare... Que je me sens donc tranquille et 
noms : Albert ou Aubert; Didier *vece Grand- Reccvez, etc. reposé devant mon bon vermouth! quand je fais une compa- 
didier et Pelitdidier; Jean avec Grandjean et raison entre moi et ces pauvres diables qui s’époumonent 


Petiljean; Marc avec son dimivutif Marceau ou AIR pour ne pas manquer leur train! 


8 LE PÊLE-MÊLE 


MALHEUR A L'HOMME SEUL??? 


Un philosophe de l’ancien temps a lais 


ce préceple ef, en celte époque de groupements, 


de syndicats et autres sociétés, on se rend compte que le dit précepte estplutôt mis 
. en pralique. 
Et cependant, il vous vient malgré tout un doute cruel. 


On se demande si ce philosophe aurait Et puis, il faut dire aussi que, de son Evidemment, la solitude est une mau- 
eu le courage de répéter ses fameuses pa- temps,les maisons de cinquante à soixante vaise chose, mais il est des moments où 
roles après dix ans de marjage. locataires étaient tout aussi inconnues l’on regrette tout de même d’avoir des 

que les pianos. amis qui ont la parole trop facile. 


ROND; 
S 


.. Où un genre de vie no en rap}ort Il y a aussi des dimanches d'été, dans Et des travailleurs qui se passeraient 
avec leurs moyens. les trains de banlieue, où l’on est peu bien de l’ambiance de camaraderies qui 
disposé à commenter les paroles en ques- règne autour d’eux. 
tion, 


MoN BUREAU 
ET £ TABAG ? 


Vous aurez beau faire, vous ne per- Et puis, vous avez aussi des personnes Voyez-tous, moi, je crois que les pré- 
suaderez pas un seul de nos frais députés qui, même au théâtre, mettent, par un tendus Apaches dont on nous fait des 
qu'un moment de solitude lui serait pré- détail de toilette, une insistance de mau- fantômes, ne sont pas plus Apaches que 
iudiciable. vais goût à vous persuader que vous vous et moi, ce sont tout bonnement des 

n'êtes pas seul. personnes qui ont trouvé ce moyen-là 


pour être un peu seules. 


LE PÊLE-MÉÊLE 9 


LA GRÈVE DES LECTEURS DU ‘“ PÉÊLE-MÊLE ” (D'après François COPPÉE). 


Mon histoire, messieurs les juges, sera brève. Pour moi le coup fut dur. Lorsque rentré chez nous 
Les lecteurs du Pé êle étaient tous en grève. Je plaçai mon petit enfant sur mes genoux, 

Las de chercher rébus et las aussi de lire Je regardai pensif le malheureux petit 

Des dessins les faisant souvent mourir de rire! Qui bientôt connaîtrait l'ennui. Et je rougis. 


° 

É A 

| 

| 

| C7) en S 

1 AN 

| A 
Au bout de quinze jours nous étions comme fous J'allai près des meneurs : « Il faut que je vous cause. 
(Je pouvais arrêter ces tourments pour deux sous). Les miens ne peuvent plus supporter cette chose: 
Mais, quand je vis venir mon épouse confuse : Vivre sans leur journal! Je vous prie à genoux, 
« Je veux le conduire à Guignol, mais il refuse Laissez-nous acheter le journal.….., laissez-nous! 
Il y trouve l'esprit fade et par trop mauvais Voilà tout! Maintenant dites si ça vous fâche ?» 
IL va mourir d’ennui! » Je répondis : « J'y vais! » Un d’entre eux fit vers moi trois pas et me dit : « Lâche! » 


Alors, j'eus froid au cœur et le sang m'aveugla : À présent vous avez un récit très sincère 

« Tu me rendras raison de cette injure-là!.… De mon crimé. Que ce soit pour moi la galère, 
Notre arme?.. Le rébus! » Et avec brusquerie La prison... le pardon... je n’en ai nul souci 
J'en formulai un plein de poindinteross’rie. Et si vous m’envoyez à Charenton..., mercil… 


J'ignorais que mon homme avait l’esprit d'un âne 
Et mon coup de rébus lui démolit le crâne! 


LE PÊLE-MÊLE 


UNE PERTE 


— Ah! qu’elle est jolie cette actrice et 
qu’on a du plaisir à la regarder! Ca vaut 
bien dix sous pour la regarder de plus 
près! 


DOUELE 

— Sapristi de sapristil qu’elle est 
laide et maquillée vue de près! Décidé- 
ment, j'ai fait coup double:-je perds mon 
argent et mes illusions! 


TITRES ET FORMULES DE POLITESSE 


On assurait, l'autre jour, que le chiffre des 
aspirants aux pames académiques, pour la 
dernière promotion, dépassait vingt mille. 
Quelle soif de distinctions ! Elle est torturante, 
endémique, et mène au désespoir nombre de 
citoyens dignes d’un meilleur sort. L'étoile de 
M. Crozier les fait jaunir d'envie : on sait que 
l’ancien chef du protocole en France est titu- 
laire de décorations dont le poids total dé- 
passe 55 kilos. 

Nous pensons ramener la joie dans bien des 
foyers en indiquant aux candidats malheurerx 
le moyen infaillible de s'élever au-dessus du 
commun. Il est peu coûteux, ne connaît rien 
des alternatives de la fortune et, à l'inverse de 
certaines médications, se peut être administré 
par le patient lui-même. Il nous est révélé par 
ce bristol, recu au jour de l'An : 

Marmeu DUFOUR 
Ex-mililaire ; 
Ex-candidat de la % circonscription 
de la Ville de Tarbes; 
Correspondant avec les divers présidents 
de la République Français 
et des dive:s Ministres. 
24, place du Prado. 


Tarbes. 


Ex militaire, ex-candidat, correspondant, 
etc., etc.! Il y a des gens qui sont décorés et 
qui ont moins de titres que cela. Or, il appa- 
raît assez que 11 France ne détient pas le re- 
cord dans cette folie des grandeurs. Et c’est en 
Allemagne, croyons-nous, qu’elle fait le plus 
de ravages. 

Chez nous, les formules de politesse elles- 
mêmes sont simplifiées ; et, hors le monde se 
fournisseurs et de la domesticité, les titres, 
barons où marquis, attirent en somme d'assez 
joyeux sarcasmes. 

En Italie, on appelle les hommes par leurtitre 
ou par lé grade de leur décoration: Monsieur 
le Chevalier, Monsieur le Commandeur; etl’on 
y ajoute facilement le titre d’Excellence ou 
d'Illustrissime Seigneur sur'les enveloppes des 
lettres. 

L'Espagne — qui l’eût dit? — se démocratise. 
Onne dit plus guère Caballero à un homme. 
Mais il n’y a pas si longtemps que les employés 
des chemins de fer avaient trois appellations 
pour annoncer le départ du train. 

Aux voyageurs de troisième classe, its di- 
saient : & Viajores, al trea — les voyageurs, 
dans le train !» Aux secondes classes : « Senores, 
al treu — Messieurs, dans le train. » € Aux pre- 
mières classes : Ca- 


JEUNE SOLDAT 


— C'est çe 
parer àuns 


périeur ? 


— Oui, ma lieutenant : les petits doigts sur la couture du 


pantalon. 


la position qu'on vous a dit de prendre pour 


balleros, al treu. » 
En Angleterre, Sir 
est le titre initial de 
la noblesse. Mais on 
écrit Sir où My dear 
Sir à tout le monde. 
Il n’est plus alors 
qu'uneformulede pe- 
litesse. On dit milord 
à un homme titré ou 
à un fils de lord et 
Votre Grâce à un duc. 
Le Roi est Sa Gra- 


en Ailemagne, on dit au roi : 
ple russe, en parlant du Tsar, l'appelle « Petit 
Père. » En Grèce, on dit au roi Megaliolate, 
« très graad » et les gens du peuple disent 
Kyrie Busilens, Monsieur le Roi. 


cieuse Majesté. 


(TR 
s 


En Italie, cependant, comme en Autriche et 
Majesté. Le peu- 


En Suisse, les cantons allemands, seuls, sa- 
luent les fonctionnaires en citant leur grade : 
Herr Inspector, Monsieur l’Inspecteur. Ils en 


font de même pour leurs femmes : Mme la Juge 
de Paix, Mme la Présidente. Les autres can- 
tons, notamment le Valais, réservent «M. le... » 


aux membres, peu nombreux, du Gouvernement 
exécutif fédéral. Dans cet austère pays, les 
cantons catholiques, de préférence, saluent 
l'étranger de sontitre nobiliaire — quand il en 
a un. C'est beaucoup d'égards pui‘qu’il n’y à 
en Suisse aucun titre de noblesse. I] n’y a pas, 
non plus, de dérorations. Comme grande mar- 
que d’estime, on accorde seulement la Bour- 
geoisie. À l’occasion du Centenaire de la Fédé- 
ration, un savant éminent a été fait Bourgeois 
de Lausanne. Et, aduirez la simplicité des 
mœurs suisses : ce titre de Bourgeois donne 
droit à une provision de bois annuelle! 

Dans l'Empire du Kaiser, les qualifications 
du protocole sont très compliquées. La manie 
des titres et distinctions y sévit comme une 
plaie. Mais c’est une plaie risible. On ne de- 
mande pas d’un individu ce qu’il fait ou quelle 
estsa fortune, mais : Quel titre a-t-il? Cette to- 
quade ne date pas d'aujourd'hui. D à, Kotzebue 
l'avait stigmatisée dans Ure Pe Ville Alle- 
mande, pièce satirique dont les personnages 
appartiennent au monde des fonctionnaires. 
Tour à tour, il nous présente M. le premier 
doyen; Mme le Sous-Receveur des Impôts 
(femme du Sous-Receveur); Mme Vice-Kirchen- 
Yorsteher (le Vice Président du Conseil de Fa- 
brique); Mme Ober-Flosz-Und Fisch-Meister 
(Mme le Surintendant du flottage et de la pê- 
che); Mme Stad!-Aecise-Cassa-Schreiber (Mme 
le greffier de l'Octroi Municipal); M. Bahn- 
Berg-Und-Weg-Inspectors-Substitut(M. le Subs- 
titut de l'inspecteur des bâtiments, des mines | 
et deschemins); Mme l’Inspecteur des Loteries; | 
M. l'inspecteur général des Colis Postaux; M. le 
Receveur départemental des droits sur les bois- | 
sons, la soixantaine, les trimestres et les im- 
pôts. Ouf! Et cela se dit : Herr Kreis-Trank- 
Schock-Und-Quatember-Steuer… 

Aussi, aux jours de réception, ce sont des 
fusées ininterrompues, des salades, des explo- 
sions de titres et de diplômes. Mais, comme 
on dit, cela ne fait pas de mal à personne et; 
puisqu'ils y trouvent tant de plaisir? 

André SAVIGNON. 


Choses de Plume 

Qui done a prétendu que la littérature se 
meurt, et, qu'en tout cas, elle ne nourrit plus 
son homme, si ce n’est de vache enragée ? 


L’AUTOMOBILISTE. 
faut que ça m'ar 


— Ah! ça, c’est le comble de la guigne, 
ve juste chez mon tailleur ! Cet animal va 
me présenter maintenant deux factures à la fois! 


‘cher 


M. Potard, pharmacien, vient de 
fabriquer cinquante bouteilles d'une 
drogue contre le mal de mer, qu'il doit 
expédier par chemin de fer au yacht du 
comte de Saint-Eustache, à Biarritz. 


Malheureusement, cette drogue pour 
conserver toute sa vertu, a besoin d’être 
agitée continuellement comme si elle se 
trouvait à bord d'un navire; comment 
faire pour la faire parvenir de Paris à 
Biarritz en bon état? 


Dans un de ses derniers numéros, le Globe 
rappelait que M. Winston Churchill, fils du 
célèbre écrivain, avait reçu une somme de deux 
cent mille francs pour écrire la biographie de 
son père en un volume d’un peu plus de qua- 
tre mille lignes, ce qui, à raison de huit mots 
par ligne, met le mot à soixante centimes en- 
viron. 

En même temps, le journal évoquait un sou- 
venir amusant de la vie de Rudyard Kipling. 
Un jour, un Américain lui écrivi « Appre- 
nant que vous vendez de la littérature à un 
dollar le mot, je vous adresse ci-joint un dollar 
pour un échantillon. » à 

Rudyard Kipling, comme réponse, envoya ce 
simple mot : « Merci ». Car, bien entendu, il 
avait gardé le dollar. me 4 

Nos grands écrivains ont été, eux aussi, har- 
celés par les quémandeurs d’autographes. 

Victor Hugs était très sensible aux demandes 
de ses nombreux admirateurs, surtout à celles 
des poëtes. Alexandre Dumas, lui, se débarras- 
sait des gêneurs avec esprit: C’est ainsi qu’à 
un inconnu qui lui avait écrit : «Pourriez-vous, 
maître, m'adresser un autographe de 


vous ? » il répondit : « Avec plaisir. » 


Alphonse Daudet, au contraire, était absolu- 
ment rétif à ce genre de mendicité. 

Un provincial lui avait envoyé une bonne 
douzaine delettres le suppliant de bien vouloir 
le gratifier de quelques-unes de ses pattes de 
mouche. Bien que ces missives renfermassent 
toutes un timbre pour la réponse, l’auteur de 
Sapho n’y répond t jamais. 

Le provincial, vexé, lui écrivit en dernier 
ressort : « Sij’avais su, mon cher maîtie, que 
vous fussiez philatéliste, je vous aurais envoyé 
une collection de timbres beaucoup plus rares 
que ceux de la République française. » 

Cette fois, Daudet, désarmé, répondit le plus 
aimablement du monde. 

Buzz. 


Le Protocole. 


Pour beaucoup de gens, les fonctions des 
membres du protocole consistent uniquement 
à s’occuper du cérémonial des fêtes officielles. 
C'est une grave erreur. Le protocole doit encore 
recevoir les ambassadeurs et les membres du 
corps diplomatique, présenter les étrangers, 
Préparer et expédier 


LA BONNE ÉFOUSE 


les lettres de notifica- 
tion, de créance ou de 
rappel, expédierlestrai- 
tés, lesconventions, les 
déclarations et les ar- 
rangements diplomati- 
ques, expédier les pleins 
pouvoirs, admettre les 
consuls étrangers en 
France et dans les co- 
lonies, etc., ete. 
L'emploi de M. Mol- 
lard, du baron de Rou- 
joux et de leurs atta- 
chés, n’est donc pasau- 
tant sinécure qu’on le 
croirait, et les vingt 
mille francs qui leur 
sont afrectés sont cer- 
tainement mieux em- 


ployès que les seize 
cents francs... d'eau de 
Cologneinscrits au bud- 


get de messieurs les 
députés... 

De tous temps, et à 
tous les degrés dela hié- 
rarchie sociale, il y a 
eu un, protocole, sinon 
écrit, du moins tacite. 
Toujours les prêtres, 
les vieillards et les 
femmes ont passé avant 
les hommes, les enfants 
et les serviteurs. 

Au début dela forma- 
tion des Etats, il était 
des plus rudimentaires, 
mais il existait. 


Une idée! M. Potard, homne d'expé- 
rience, écrit lui-même sur l'emballage : 
« Très fragile. » 


La caisse est traitée en conséquence 
tout le long du trajet. 


Ce qui fait que la drogue 


ive jus- 
qu'au yacht dans l'état voulu. 


EE 


À Rome, à l'époque du Bas-Embpire, un fonc- 
tionnaire spécial était chargé « de mettre cha - 
cun à son rang dans les cérémonies publiques 
et de présenter les ambassadeurs aux audiences 
solennelles de l'Empereur ». Ce fonctionnaire 
s’appelait magister admissionum. 

En France, jusqu’au quinzième siècle, il fut 
admis que les assistants aux fêtes étaient 
ainsi rangés : 

1: — Le Roi; 


2. — Les Princes du Sang; 

3. — Les ecclésiastiques; 

4. — Les « nobles gens »; 

5. — Les « gens du Tiers-Etat »; 
6. — Les serfs 


Lors des Etats Généraux de Tours (1447), le 
cardinal de Sainte-Suzanne prit le pas sur le 
duc d'Anjou, qui était prince du sang et roi de 
Jérusalem et de Sicile. Les cardinaux passerent 
encore avant les ‘princes du sang aux Etats 
Généraux de Tours et d'Orléans, en 1485, 1506 
et 1560, ainsi que dans les cérémonies publi- 
ques. Ce ne fut qu'aux Etats Généraux de 
Saint-Germain-en-Laye, en 1561, que les prin- 
ces du sang — qui étaient en même temps 
pairs du royaume — réclamèrent contre la 
prétention de ces hauts dignitaires du clergé et 
obtinrent du roi Henri III un édit favorable. 

L'ordre des préséances fut réglementé en 
1695 par un édit du roi Louis XIV, et deux 
décisions du Parlement de Paris, des 15 mars 
1698 et 5 février 1699, enjoignirent à « tous 
gentilshommes d'exécuter l’article 45 de l'édit 
de 1695, qui voulait que le corps ecclésiastique 
fût honoré comme le premier du royaume ». 

L'édit de Henri II n'avait réglé la préséance 
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BHER. 


— Vous ne voyez pas qu'il est défendu de marcher sur le 


gazon ? : J 
— Aôh! comprends pas le horrible langue française de 
vÔ. 


— Vous n’aimez pas la langue française ? 
= Je le déteste beaucoup fort, oh yes ! Si je pouvais, je | 


le mässacrais, môa |! 


sussissez parfaitement, monsieur ! 


des princes du sang qu’en faveur de ceux qui 
étaient pairs du royaume. Un nouvel édit du 
mois de mai 1711 accorda aux princes issus du 
sang royal, — qu'ils fussent pairs où non, — 
le pas sur tous les pairs et grauds, en tous 
lieux, dans toutes les cérémonies et dans 
toutes les assemblées. 

Naturellement, toute cette législation dispa- 
rut avec la Révolution de 1789. 

Dépuis cette époque, tant sous l'Empire que 
sous les gouvernements qui lui ont succédé, 
un nombre assez considérable de lois, décrets 
et ordonnances, ont réglementé cette matière. 
U suffit de signaler, parmi ces nombreux docu- 
ments, le fameux décret du 24 messidor an XII, 
qui nous régit encore actuellement. Que 


1 


DE NOS LECTEURS 


Quelques manies de grands hommes. 

Notre époque témoigne beaucoup de goût 
pour les faits précis. Une réalité bien observée 
l'emporte en plaisir sur les fictions du roman. 
Notre engouement pour les mémoires, souve- 
nirs, «livres de raison », en est la preuve. Ils 
nous offrent des personnages ayant existé, 
croqués au saut du lit, dépouillés de leur 
majesté d'emprunt, et nous comprenons mieux 
les hommes lorsque nous connaissons leurs 
faiblesses et leur- grimaces. 

Elles sont innombrables. Et un écrivain d'un 
rare mérité, Marcel Schwob, a pu dire que « le 
livre qui décrirait un homme en toutes ses 
anomalies serait une œuvre d’art, comme une 
estampe japonaise où on voit éternellement 
l’image d’une petite chenille apparue une fois 


à une heure parti- 


GHEZ L'AGENT MATRIMONIAL 
ë L’AGENT. — Mile Lucie Jobard, fille d’un ofüci 


culière du jour ». rine, distinguée, physique agréable, née à M 
Epingler ses bizar- 300.000... ; 

reries sur ledos d’un Boireau. — Mademoiselle me plait... pensez donc... 300.000 
individu, c’est faire franc 

œuvre d historien qui L'AGENT. — Vous faites erreur, monsieur... née à Mar- 
tient à l'humour par seille.… 300.000 habitants. 


l'observation nar- 


quoisee si 4 

Les biographes se sont surtout attachés à 
nous transmettre les « tics » des grands hom- 
mes, parce qu'ils s’imposaient plus spéciale- 
ment à leur attention. Il nous a semblé plai- 
sant d’en noter quelques-uns. On verra l’origi- 
nalité dela bête humaine chez ses plus illustres 
représentants. Mais il faudra envisager le plus 
souvent ces manies comme des curiosités, sans 
vouloir en dégager aucun enseignement : beau- 
coup ne riment à rien, ce sont des actes irrai- 
sonnés, les autres nous suggéreraient les 
conclusions les plus ahurissantes sur le génie. 

Ainsi, quand Diogène Laërce nous apprend 
qu’Aristote portait sur l'estomac une bourse 
de cuir pleine d’huile chaude, il nous plonge 
dans un abîme de perplexité et de réflexions 
sans utilité pratique. On ne pénètre pas le mys- 
tère des dieux. 

Un but apparaît plus tangible dans cette 
relation de Vasari : Toute sa vie, Michel-Ange 
travailla comme un forçat. Sur la fin de ses 
jours, il se levait la nuit pour travailler avec 
le ciseau. Il s’était fabriqué un casque de carton 
et il portait au milieu, sur sa tête, une chan- 
delle allumé® qui éclairait son travail sans lui 
gêner les mains. Une torchère eut avantageu- 
sement remplacé cet appareil. Mais les goûts 
ne se discutent pas... 

Aucun des serviteurs de Bacon n'aurait osé 
apparaître devant lui dans des bottes en cuir 


d’Espagne, car le philosophe sentait aussitôt 
l'odeur du cuir de veau qui le mettait dans 
tous ses états. 

Le marquis d’Antonelle, économiste, avait 
toujours sur son bureau une pile d'assiettes 
qu'il plaçait successivement sur son cou, afin 
de le rafraîchir, changeant d’assiette à mesure 
qu'elle s’échauffait. 

Même en plein jour, Mézeray ne pouvait 
écrire sans chandelles allumées sur son bureau. 
S'il lui venait un visiteur dans la journée, ik 
ne manquait jamais de le reconduire, son bou- 
geoir à la main, jusque dans la rue. 

On sait que l'astronome Lalande mangeait 
des araignées vivantes. 

Claude Chappe, l’un des inventeurs du télé- 
graphe, se grattait alternativement, toutes les 
deux minutes, la tempe droite, puis le men- 
ton. 

Kate ne commençait un poème qu'après 
avoir mangé une rôtie frottée de poivre de 
Cayenne. 

Lord Byron était incapable d’aligner un vers 
s’il ne pouvait, d’un doigt machinal, torturer 
le premier bouton de son habit. 

Daudet ne travaillait bien que lorsqu'il était 
affamé. Il était tellement malheureux sans son 
lorgnon qu’il le gardait sur son nez en dor- 
mant. 

Robert Browning n'était inspi 


qu'après 
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CAS OÙ UNE BELLE-MÈRE PEUT INTERVENIR HEUREUSEMENT 


Le Dennisre. — Mais, saperlotte ! renversez-vous donc en 


arrière! 


Le lATIENT. — Ah!... ma bel'e-mérel!! 


LE PÉLE-MÊLE 


LA PIEUVRE-SERVANTE 


Comment M. Lingénieux, ex-capitaine au long cours, a 
remplacé avantageusement sa bonne par une pieuvre appri- 
voisée. Allez donc me trouver une domestique qui fasse en 
même temps la mayonnaise, épluche les pommes de terre, 
elle, etc., ete., et, au moins, celle-là ne de- 


essuie la vais 
mande jamais d’atigmentation: 


avoir passé le pied gauche dans un trou qu’il 
avait fait à son tapis. 

Bjornson se sent lé cerveau vide quand il 
n’a pas les poches remplies de semences qu'il 
Jette en se promenant. 

Curieuse humanité! 

Toute proportion gardée, chacun des indivi- 
dus que nous avons sous les yeux offre des 
singularités aussi pittoresques. Seulement, 
#les se manifestent dans un autre champ que 
celui de l’activité intellectuelle. Souvent, elles 
sont à peine bles. Les découvrir, c'est faire 
preuve de malice, les dessiner scrupuleuse- 
ment, c'est presque le secret de lart de la 
caricature. 

Si les lecteurs du Pêle-Mêle avaient la 
patience de noter en trois lignes les manies 
des gens qu'ils approchent, on en pourrait | 
former 'un document des plus précieux et des 
plus humoristiques sur l’époque. — Quelle 
galerie de pipelets, de bureaucrates, etc.! (1). 

On objectera qu’on ne saurait rencontrer des 
faits aussi saillants chez le commun des mor- 
tels; que ces étrangetés témoignent, pour la 
plupart, d’un certain @ détraquement » men- 
tal ; et qu’en fin de compte, le génie est bien 
près de la folie... Trop d'encre a déjà coulé 
sur cette question. Aussi, l’évitons-nous avec 
sagesse. Il faut croire qu'elle est singulière- 
ment délicate, puisque la science médicale, 
malgré les doéuments dont elle disposé, n’a 
pu se prononcer sur le cas de l’homme peut- 


) Et aussi de princes régnants, parce que les 
du Péle-Méle sont des gens chic. (Note de | 


être le plus admiré, 
peut-être le plus dé- 


UN HOMME QUI VOIT L'EAU POUR LA PREMIÈRE FOIS 
L’AUVERGNAT. — Chauvez-moi! 
LE SAUVETEUR facélieux. — Voilà ! 


crié que nous sa | 

chions:. Napoléon, (Cela pourrait s'inti- 
tuler : Napoléon devant les Docteurs. Le 
Corse abondait en mani Des libelles du 


temps ont prétendu qu'il était épileptique, ce 
qui est fort contestable. Si ses attaques s’é- 
taient fréquemment renouvelées — il en eut 
quelques-unes = son entourage ne noûs l'au- 
rait pas laissé ignorer. Le docteur Huehard 
nous le donne comme « passablement Dévro- 
päthé », mais non hystérique. En effet, les 
hystériques n’ont pas de volonté. Napoléon en 
avait une et il l’a prouvé... — Mais il pleurait. 
— Ce n’était cependant pas un € mélanco- 
lique ». Et le docteur Cahanès le décrit comme 
un « arthritique de génie ». 
André SAVIGNON. 


Pêle-Mêle Connaissances. 


— Il ya juste cinquante ans — en 1856 — que 
fut lancée pour la première fois l’idée d’un che- 
min de fer souterrain dans Paris. C'était le pro- 
jet des ingénieurs Lacordaire et Lahire, ten- 
dant à perforer le sous-sol parisien pour y 
installer une voie ferrée : six lignes conver- 
geant vers les Halles, avec un réseau total de 
91 kilomètres. On ne songeait alors pas à Pélec- 
tricité, les voitures devaient glisser sur des 
plateaux roulants, mus pardes câbles sans fin. 


L'’exécution de ce projet était estimée 40 mil- 
lions. 


— Chaque élection législative coûte, en 
moyenne, à la Ville de Paris, environ 200.000 
francs pour le premier tourde scrutin et 60.000 
pour le deuxième, en fournitures de tables, 
sièges, urnes, épingles et accessoires de bu- 
reau. 


— En Allemagne, où l'on a toujours préco- 
nisélés sanatoriums dans la lutte antitubercu- 
leuse, les ex-pensionnaires de certains établis- 
sements se sont groupés en sociétés Ç d'anciens 
sanatoriés », un peu pour s’entr’aider mutuel- 
lement, mais beaucoup aussi pour faire l'édu- 
cation des milieux divers où ils rentraient. 


— Malgré son ardente piété, M. Rockfeller, 
l'homme le plus puissamment riche de l’Amé- 
rique, est un défenseur énergique de la pro- 
priété, Il estime que c’est une vertu d'acquérir 
le plus possible de biens terrestres. «Je crois 
qu'il est de notre devoir religieux, dit-il, de 
gagner honnêtement le plus d'argent qu’on 
peut. » 

— L'Etat ne dépense guère plus de 0 fr. 60 


par jour pour l’entretien de chaque individu 
détenu dans les maisons centrales. 


A ATTENTION 
H ICIILY À 
loes PIÈGES y 


— Moi, je m’en fiche !.… Je suis un renard !.. 


Dans les grandes inventions du Pêle-Mêle, vous avez 
publié, monsieur le directeur, le nouveau crochet, l'anti-fa- 
tigue. Et j'ai pensé qu’en y ajoutant ce nouveau crochet aux 
pieds, on peut faire sa sieste bien tranquillement. 


MA 


nl r- 
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EFET D'OPTIQUE 


— Tiens! un concierge chinois ?.. c’est 
épatant comme les étrangers accaparent 
tous nos emplois! 


Dentifrices & Botot#:7t. #10 
PETITE CORRESPONDANCE 


M. Guimandt. — Nous ne pouvons vous préciser 
ici aucune adr , mais vous irouverez sûrement 
ce que vous ch i 

ï at 


vous êtes 
nbault. — C 
tenu compte de tout 
cions. 

H. Vienne. — Oui, on en a tenu compte. Vous avez 
aison, 

Un lecteur, à res. — Oui, c’est la même. 

C. H. M. — C'était vers septembre ou octobre. 

M. Moret. — Consolez-vous, dans votre malheur ; 
ce fait se présente dans bien d’autres pays que le 


ement libre. 
st juste, mais nous avons 
a ainsi que nous l’annon- 


LA CLARINETTE SAUVEUSE 


L’'Apace. — Delgrâce, ne me tuez 
pas ! 


LE Musicien. — Jamais dela vie jen’au- 
rais pensé devoir mon salut à ma clari- 
nettele 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINOUINA - GRAND PRIX 1900 
PETITE CORRESPONDANCE BIBLIOGRAPHIQUE 


M. F., à Chartres. — La Bande d'Orgères parut il 

y a une vingtaine d'années dans le Petit Illustré. 
L'auteur de cette œuvre est Michel Sagat. 
M. L. M., à Andeville (Oise). — Un abonné nous 
t que les « Mohicans » ont paru dans les Bons 
Romans et dans les journaux : Le Journal pour tous 
et le Journal du Dimanche, vers 1874. 

M ndillon demande si un lecteur serait en 
pos ion du livre intitulé : « Cinquante ans chez 
les Indiens », par O’Reilly Harringlon, traduit de 
Vanglais par Hector France, et sil serait disposé à 
le vendre. 

M. P., rue Demours. — On nous a déjà adressé 
cette demande à laquelle nous ayons répondu. Un 


éci 


ouvrage tel que vous le demandez se compose qui 
de parties détachées. Le ministère de l'Intérieur ot 
la Société de Statistique de France pourraient vou: 
communiquer ces détails. 

M. T. P., à Maison-Alfort. — Nous avons long 
temps fait chercher les pièces de vers du genre qu 
vous désirez. Il est probable et même ceruain qui 
en existe, mais comme ce sont choses d'actualité 
vent pas en volume dans les œuvre 
res ou très connus. 

, à Genève. — Il existe deux ouvrages 
« Les Caciées », par Lemaire, 1 vol, 140 pages 
11 figures, 1 fr. 50. « Culture des dahlias cactus : 
la grande fleur », par Van den Heede, 1 vol. ave 
figures, 1 fr. 50. Il y aurait encore : «Les Plante 
grasses autres que les Cactées », 1 vol. ave 
13 figures, 1 fr. 50. 


MERNI 


Elastique, sans 


BANDAGE éncuére romme 
BARRÈRE 208 fu 


l'Armée. — Ce célèbre appareti peut êtr 
le type le plus moderne de l'appareil herniair 
ressort, il contient toutes <s hernies sans | 
donne immédiatement des résultats merveilleu 
gratuits. —M. BARRÈRE, 8, B° du Palais, PARIS 


LA MUSIQUE 


LA PLUS ORIGINALE, LA PLUS ARTISTIQUE DES REVUES DE MUSIQUE 


M. JEAN-PASCAL, DIRECTEUR. 


La Collection représente une Naleur réelle de 200 francs de Musique 
Prix du Numéro : UN Franc. — 1 


POUR TOUS 


bonnement d’un An : DIX Francs 


CHEMINS DE FER PARIS-LYON-MÉDITERRANÉI 
De Paris aux Gorges du Tarn. 


Aux touristes Parisiens qui veulent v BTS 
Gorges du Tarn, nous croyons devoir signaler 
comme la voie la plus rapide, le train partant de 1 
gare de P.-L.-M. à 8 h.10 du soir. 

Cet express, passant par Nevers, Clermont, Arvani 
Saint-Flour, franchit, près de cette derniere ville, 1 
vallée de la Truyère, sur le fameux viaduc de Gara 
bit; il permet, en dînant à Paris à l’heure habituelle 
d'arriver à Mende, la curieuse capitale du pays de 
Causses, à 10 h. 49 du matin. 

Les touristes pressés d'arriver à Sainte-Enimie 
point d'embarquement sur le Tarn, peuvent aus: 


GUERISON CERTAINE 
CONSTI PATI 0 N par l'Emploi de la délicieuso 
POUDRE laxative ROCHER 
Prix du Flacon de 20 doses: 2 fr SO, DANS TOUTES PHARMACIES» 
ANALYSE détaillée du CARACTÈRE par 


l'ÉCRITURE contre mandat2fr. 10. Ecrire M. 
3, rue Vautier, à Boulogne (Seine). 


JACQUETTE 


: ù pa TES que PT 
GD 6! COMPIUIR MUUEHNE d'HORLUGERIE 
35, r. des Granges, BESANÇON 

Demandez franco l’Album illustré 
du plus grand choix de MONTRES 
simples etcompliquées.PENDULES, 
BIJOUX. CHRONOMETRES dep. 25 fr, 

Garantie sur facture. 
REMISEAUX FONCTIONNAIRE# 


USTE IDEAL 


Développement et Fermeté de la Gorge 
en deux mois par les 

PILULES ORIENTALES 

seulmoyen pour le femme d'augmen- 
ter rapidement son tour de poitrine 
etd’acquérir un buste arrondi, ferme 
et bien développé. Trailement ga- 
ranti sans danger, approuvé par les 
gommités médicales e6 pouvant 
être suivi en secret, à l'insu de tone, 


Flacon avec notice 6‘35 franco, « 
J.RATIÉ Phe,5,Passage Verdeau,P 


quitter l’express à 9 h.55 matin, à Barnassac-la- 
nourgue où le chef de gare leur procurera les voi 
tures dont ils pourront avoir besoin. Le trajet d 
Barnassac à Sainte-Enimie est de 28 kilomètres 
travers une région des plus pittoresques. 


sy fi 5 œuuSvs, GILUDCE 18 BUCIE 

Fa | K E demander les 3catalog.Farc 
 Atirapes, Chansons, Physique, Mag 
Magnétisme, Hypnotisme, ete. Gra 
BAUDO'T, 8, Rue des Carmes, Pal 
CARTES POSTALES. Gros, déts 


MOYEN ht si 


corriger la fâchense habitnde de se 


S'adresser àl'Anti-Onycophase, 2, Chaussée-d’Ani 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction enestinterdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité avec le Péle-Méle. 


France:  UNAN G6fr. Six mois : 8 fr. 50! Journal Humoristique Hebdomedaire 
ÉTRANGER : UN AN Yfr. Six mois : 5fr. » 7, Rue Cadet, 7, PARIS 


On s’abonne dans tous les Bureaux de Paste 


LEs MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


BON CŒUR, par BACKER. 


Le Fassanr. — Pauvre âne! il a l’air malade!! 
— Oui... comme il n’a pas été lrès bien portant, n«us avons décidé de lui donner une journée à 
la campagne. 
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La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée, Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste, 


Les cinquante centimes de La Pelade 


Par suite d'une série ininterrompue de cir- 
constances malheureuses, Jean Leriche, dit La 
Pelade, était arrivé à l’âge de trente-six ans 
sans avoir jamais eu à lui un capital de cin- 
quante centimes. 

Ses parents | avaient nourri de restes, habillé 
de haïllons, Il couchaïit sous leur roulotte, en- 
veloppé dans un sac, faute de p'ace pour cou- 
cher dedans. 

L'apogée de sa fortune, il l'avait atteinte au 
régiment, où tous les cinq jours il touchait 
cinq sous. Puis, il était venu à Paris où, livréà 
lui-même, il avait vécu comme-ci comme-Ca, 
*amassant des mégots, faisant la queue les 
jours de distribution de soupe populaire, héri- 
tant parfois d’un soulier, parfois d’une savate, 
deux objets superflus d ailleurs, et qu'il accou- 
plait tant bien que mal. 

Son métier ordinaire était de sortir au petit 
matin les boîtes des ordures ménagères sur le 
trottoir. IL avait la clientèle de quelques con- 
cierges qui lui confiaient cette grave fonction. 
Chacun y trouvait son compte. Les concierges 
pouvaient faire la grasse matinée sans se préoc- 
cuper du passage de la poubelle; La Pelade, 
en revanche, avait la primeur des détritus. 

Son idéal eut été de distribuer des prospectus 
dans la rue. Dans la vie, chacun a ainsi une 
préférence marquée pour un état le plus sou- 
vent autre que le sien. En l'espèce, quoique 


relativement modeste, l'ambition de La Pelade 
était irréalisable. Il marquait vraiment trop 
mal, et, même pour un. distributeur de pros- 
pectus, faut-il encore une certainétenue. 

Cest aussi à cause de son aspect particuliè- 
ment misérable qu'il n'avait jamais pu trouver 
que de menus petits travaux chez d’autres mi- 
sérables. On le payait d'une soupe, d'un vieux 
pantalon, on l’hébergeait, mais d'argent, 
point. 

Or, un jour, la guigne persistante accrochée 
à ses haïllons eut un moment d’oubli. 

Cejour-là, La Pelade trouva, par terre, une 
pièce de cinquante centimes. 

IL eut un mouvement superbe d’orgueil. 

— Riche ! .… s’écriait-il, je suis riche! 


Il était deux heures de l'après-midi. Du fond 
de Levallois où les ricochets du hasard de sa 
vie l'avaient conduit ce jour-là, il grimpa à 
l'Etoile. 

Une fois à l'Arc de Triomphe, il contempla 
un instant Paris, s’imprégna de l'atmosphère 
de luxe qui sedégageait des voitures, des toi- 
lettes, du mouvement incessant des équipages 
allant au Bois ou en revenant, puis, souriant, 
il se mêla à la foule et descendit les Champs- 
Elysées. 

Îl allait à petit pas, tranquille, l'air d’un 
homme peu pressé de se rendre à son cercle. 
D'un coup de baguette de cette fée qui est 
l’imagination, il avait changéses haïllons contre 


un vêtement cossu sortant de chez un grand 
tailleur. Sa casquette misérable était un cha- 
peau haut de forme, à reflets; ses savates écu- 
lées, de fines bottines vernies ; son bâton, une 
jolie canne à pommeau d’or. 

Dans le premier bureau de tabac qui se pré- 
senta, La Pelade entra, puis, après en avoir 
fait craquer plusieurs à son oreille d’un air 
connaisseur, il choisit un cigare. 

Devant le numéro 76 de l’avenue, il s’ar- 
rêta pour laisser passer un équipage sortant 
d'un luxueux hôtel. 

Une dame était assise sur les coussins du 
landau. C'était la duchesse d’Uzès. La Pelade 
la salua avec distinction, comme une personne 
de son monde. 

Comme il reprenait son chemin, il se trouva 
nez à nez avec un grand monsieur décoré, 

— Pardon, mon amil fit Lapelade en s’écar- 
tant avec condescendance. 

Le monsieur, surpris, se retourna. Il vit un 
être pouilleux arrêté devant une mendiante 
postée contre une porte. Cet être pouilleux 
fouilla dans sa poche et, avec un geste de su- 
prême désinvolture, laissatombher une pièce de 
dix centimes dans la main de la pauvresse. 
Puis, La Pelade, car c'était lui, continua sa 
route. 

En passant devant un kiosque de journaux, 
il acheta le Gaulois. 

Cependant, des Champs-Elysées, il avait 
gagné les Boulevards. 

C'était l'heure chic. De cinq à sept, il se pro- 


— Moi, je suis un philanthrope. J'ai 
remarqué qu'on ne prenait des précau- 
tions que lorsqu'un accident était arrivé, 
jamais avant. Alors, je provoque les ac- 
cidents, sacrifiant quelques vies humaines 
pour en sauver des milliers d’autres. 
Exemple : 


PHILANTHROPIE MÉCONNUE 


Voiei un quartier désert. Il ÿ règne la 
terreur parmi les habitants. qui déplorent 
l’absence de toute surveillance. Depuis 
longtemps aucune attaque nocturne ne 
s’est produite. L’indifférence de la police 
va certainement encourager les malfai- 
teurs. Je me dévoue et perpètre une atta- 
que nocturne. 


Des souverains sillonnent l’Europe en 
tous sens. Rien ne leur arrive. La garde, 
autour d’eux, se relâche peu à peu. [ls 
courent des dangers. Pour les leur évi- 
ter, je lance sur eux une bombe. 


Le lendemain, je vous assure qu'ils 
sont bien gardés. 


Dès le lendemain, une escouade 
d'agents déambule par couples dans le 
quartier. Grâce à mon heureuse initia- 
tive, les passants peuvent maintenant 
circuler librement et sans crainte de 
voir surgir un apache à chaque tournant 
de rue, 


Des automobiles, à une allure folle, 
menacent la vie des promeneurs. Aucune 
réglementation. D’un coup d'épaule, je 
précipité un personnage influent sous 
leurs roues. 


LE PÊLE-MÊLE 


mena de la Madeleine à l'Opéra, souriant d’un 
air protecteur à ceux qu'intriguait son air 
étrange. 

Etrange, oui, en vérité, car sa physionomie 
S'accordait mal avec ses haillons. On s'éton- 
pait de ne pas voir dans ses traits l'expression 
lasse et douloureuse de la misère. C’est que 
La Pelade n'était pas misérable. En ces quel- 


ques minutes, ilrejetait sur toute la société le 
dédain dont elle l’avait abreuvé si lougtemps. 
Il était riche, plus riche que tous. Par une 
sorte d'auto-suggestion, il éprouvait véritable- 
ment les sensations délicieuses que la fortune 
lui avait procurées. 

Ce fut la meilleure journée de sa vie. 

La nuit tomba. 


Les douloureux tiraillements de son estomac 
vinrent lui rappeler qu’il n'avait pas déjeuné. 
11 lui restait deux sous. 

Alors La Pelade eut un sourire d’incroyable 
ironie. Il entra dans une boutique ouverte et, 
d'un geste de superbe défi lancé à sa destinée, 
il jeta sa monnaie sur le comptoir. 

— Un paquet de cure-dents! commanda-t-il. 

Etienne JOLICLER. 


TS 
ANSE 


Et une réglementation étroite, 
bientôt les piétons. 


J'agis de même pour les théâtres, les incendiant quand les 
précautions commencent à se relâcher. (Je choisis un théâtre 


peu fréquenté. 


Les 
ÉReonNe 


J'agis de même pour le Métro etles che- 


mins de fer, en provoquant des 


meuts. Alers, on sônge à examiner les 


voies. 


SEUL  PATSAC 
PERMIS AUX 


AUTOMOBILES 


PORTE 
DE 
SECOURS 


SN 
ANA 


sévère et draconienne préserve 


sans 


.… pour 
humaines). 
moins, les spectateurs peuvent assister, 
danger, 


ne pas trop sacrifier de vies 
Pendant deux ans, au 
Je 


aux représentations. 


sauve ainsi des milliers d’existences. 


déraille- 


Eh bien! comme tout grand philanthrope, je suis m 
Ayant été surpris dans l'exercice de ma besogne humanitaire, on 
va sacrifier mon existence, à moi qui en ai sauvé tant d’autres. 


éconnu. 


A À 

Pêle-Mêle Causette 

Il est des lecteurs qui vous posent vrai- 
ment d'embarrassantes questions. Combien 
ai-je déjà reçu de lettres me demandant 
‘quelle est la fonction que remplit l’Acadé- 
mie française? « Car, disent mes correspon- 
dants, il n’est pas possible d'admettre qu’on 
entretient à grands frais une compagnie de 
quarante célébrités, sans que celle-ci rende 
d'éminents services au pays. Cependant, 
nul n’a jamais perçu une manifestation de 
l'activité de cette haute assemblée. En quoi 


consistent donc ses travaux? On parle bien 


d’un dictionnaire dont la confection serait 
confiée à ses soins. Mais les plus vieux 


| parmi nous ne peuvent se souvenir d'avoir 


jamais vu paraître ce mystérieux .ouvrage. 


On peut-donc le considérer comme un 
mythe ou comme une de ces légendes qui 


| s’accréditent sans qu’on en puisse découvrir 


PSE 
ofigine. » 


Ainsi s'expriment mes correspondants. 
Et, jusqu’à ce jour, j'ai toujours feint de ne 
pas entendre la délicate question qui m'était 
posée. Mais le silence n’est pas une réponse, 
et je concois le mécontentement de ceux qui 
ont fait appel à mes modestes lumières. Leur 
nombre devient trop grand pour que je 
puissé continuer à m'abriter derrière une 
hypocrite surdité. 

Aussi, me suis-je décidé à répondre. 
Malheureusement, il ne suffit pas d’être 
animé d’une bonne intention, il faut encore 
lui donner corps. Et c’est là que le bât me 
blesse. Je sais, comme tout le monde, qu'il 
existe une Académie française, que ce docte 
cénacle est garni de quarante fauteuils. Je 
sais encore que ces fauteuils sont occupés 
par quarante têtes chauves ou chenues, mais 
toutes aussi érudites les unes que les autres, 
que, de temps «a autre, quand un fauteuil 
est vide, on le remplit en grande pompe et 
fastueusé cérémonie. Je n'ignore pas non 
plus que les quarante dignitaires qui occu- 


pent les susdits fauteuils, portent un habit 
vert et une épée au.côté. Mais là s'arrête 
mon savoir. S 

Eu dehors des réceptions, que se passe-t- 
il dans ce temple sacré interdit au profane? 
Hélas ! je ne puis même formuler à cet égard 
quelque conjecture raisonnable. 

J'ai eu beau appliquer l'oreille contre le 
mur derrière lequel évoluent les verts pon- 
tifes, aucun bruit révélateur n’est parvenu 
jusqu’à moi. 

Et le dictionnaire, ce fameux dictionnañe 
dont tout le monde parle, mais que per- 
sonne n’a jamais vu, n’est, évidemment, 
qu'une invention de quelque journaliste, 
acculé comme moi à une réponse, et qui n’a 
pas eu le courage d’avouer son ignorance. 

Cependant, il doit se passer quelque chose 
dans la troublante enceinte. Et ce quelque 
chose doit être immense, sublime. 

Comment peut-il en être autrement, 
puisque les plus savants, les plus renonnés 
d’entre nous, n'aspirent, comme suprème 


M:Aussac (grand propriétaire). — Tape! 
mais tape donc, Harry! Enfin, ça y est, 
mon cheval est claqué, mais je gagne la 
forte somme ! 


UN PHILOSOPHE 
L'argent, ce n'est qu'un mot... l'essentiel, c’est de connaître ce mot. 


récompense, qu'à faire partie du glorieux 
aréopage. 

Ces hommes d'élite rechercheraient-ils 
avec autant d’avidité une fonction qui ne 
comporterait pas l’accomplissement d’une 
grande êt noble tâche ? Ce serait leur faire 
injure que d’oser le croire. 

Et combien puissante doit être une œuvre 
à laquelle collaborent les quarante cerveaux 
les mieux organisés et les plus richement 
meublés de toute uné nation. 

Mais quelle estcette œuvre? 

Si onne la voit elle-même, peut-on, du 
moins, en observer le rayonnement, en con- 
naître lés effets?” 

Hélas là encore j'ai beau écarquiller-les 
yeux, la lanterne magique ne projette 


aucune image que mon regard puisse saisir. 

O académiciens, ayez pitié d’un pauvre 
puübliciste qui ne peut répondre à une ques- 
tion qu’on lui pose. Venez à mon aide. Ne 
refusez pas de me dévoiler le mystère de vos 
occupations. Initiez, par mon entremise, 
mes lecteurs et le monde entier au gigantes- 
que labeur qui éclot sous la couvée de vos 
intelligences combinées ! 

Hé quoi, vous vous taisez! 

Sérait-ce dohc que vous ne savez que 
répondre: Et vos réunions ne comporte- 
raiènt-elles nulle collaboration à une œuvre 
magistrale ? 

Ne rechercheriez-vous la fonction que 
pour le titre ? 

La qualité d’académicien ne serait-elle pour 


pen PRES EN PEREREP RE 


LE MEILLEUR GRITÉRIUM 
Première CHAUSSETTÉ. — Moi, j'appartiens à un brave et tranquille 


rentier du Marais. 


Devxrème CHausserTé. — Et moi à un lanceur d'affaires louches aussi 


brillant que décha&rd. 


Prémière Cnaussprte. — Si le public, au lieu de ne consulter toujours 
qué lés jaquettes, les cravates et les faux-cols, nous consuliait nous, il y 


aurait certainement moins de gogos. 


LE 
Quelle pinte de bon sang doit se faire 
Aussac quan, le lendemain, il lit : «C’est 
encore un cheval de l'écurie Aussac qui 
a gagné ce prix important. Nos félicita- 
tions à M. Aussac qui a consacré sa vie à 
l'amélioration de la race chevaline. » 


vous qu'ün ultime hochet de vanité, ut 
suprême décoration pour adorner vos cart 
de visite! 

Mais, alors, vous ne seriez que des hon 
mes sujets aux mêmes faiblesses que mo 
que nous. Imtnortels, vous ne seriez dor 
que de simples mortels! ; 

O grands hommes, vous ne seriez que c 
petits hommes comme tout le monde! 

Après tout, à défaut d’une autre, c'e 
peut-être là la meilleure réponse à donner 
mes correspondants. 

FRED Isiv. 


Terrible éventualité. 


Bétantou se trouvait au café avec des ami 
Un de ceux-ci, un nommé Durand, ayant eu 
maléncontreuse idée dé poser son chapeaü si 
la banquette, il lui arriva de s'asseoir de 
sus. 

Aussitôt, grand éclat de rire général à l'a 
pect du couvre-chef tranformé en accordéo 
Dürand Jui-même prit la mésaventüre du bc 
côté. 

Seul, Bêtantou, au lieu de rire, pâlit visibl 
ment. 

Quelqu'un lui demanda là raison de cet 
attitudé. qui contrastait avec l’hilarité_d 
attres. 

— Je ne puis m'empêcher de penser, : 
Bêtantou en frissonnant, à cé qui lüi $era 
arrivé si sa tête avait été dedanis ! 


à 


2, 


SINGULIER JEU 


— À quai jouez-vous donc là? 
— Moi, je fais le voleur, et Toto fait le chien de garde. 


= 


QUIL 
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Affaire d'Orthographe. 


! Alphonse Allais, qui vient de mourir en 
ein talent, était, on le sait, un grand mys- 
ificateur. 

| Mais il trouva son maître dans la personne 
lu propriétaire d’un café de Montmartre, où il 
réquentait volontiers. 

| Un beau jour donc, sitôt que le maître 
iumoriste se fut assis, le limonadier s’avanca 
t lui dit avec un bon sourire : 5 

+ — Comment allez-vous, monsieur Allais ? Ne 
aites pas attention, je ne puis m'empêcher de 
ne tordre. J’ai reçu une lettre de mon fils qui 
ist au régiment... (tirant de sa poche un 
iapier). Eh bien! vous n’ayez pas votre pareil 
iour les idées drôles... mais je parie que vous 
ie devinez pas comment ce gaillard-là écrit le 
not : fusil? 

: — Fusil? 


— Oui, ce simple mot. Je vous donne six 
fois pour deviner. Le perdant paiera le cham- 
pagne à toutes les personnes présentes. 

— Six fois? Entendu, dit Alphonse Allais, 
sûr de lui. Votre fils écrit fusil : f-u-s-i. 

— Non. 

— F-u-z-i, 

— Non. 

— F-u-s-y. 

— Non. 

— Bien. Alors, f-u-z-i-1? 

— Pas davantage. 

— P-h-u-s-i? 

— Non plus. Mais vous n’avez plus qu’une 
fois pour trouver. Gare! 

L'auteur, très vexé, réfléchit longuement, 
puis s’écria : 

— J'y suis ! Il écrit ; p-h-u-z-y! 

— Vous avez perdu, répliqua le limonadier 
en montrant le mot en question dans la lettre. 
Mon fils écrit : f-u-s-i-l. $ 

Alphonse Allais, entendant des éclats derire 


innombrables, se retourna pour compter les 
personnes présentes. Horreur!.. 

.… Le limonadier avait donné le mot à tout 
le quartier, de sorte qu’en quelques minutes 
son établissement s'était empli à en craquer! 

Ci : quarante-huit bouteilles de cham- 
pagne. PH 


Gare aux Dictionnaires 


Muse X.. — Vous allez chez le médecin? di- 
tes-vous. 

MME Y...— Oui, c'est pour mon mari. I dit 
qu’il a des coliques hépatiques, de la dyspep- 
Sie, des rhumatismes, de l’entérite, de la gas- 
tralgie, une affection cardiaque, de l’appendi- 
cite et des douleurs néphrétiques. 

Mme X... — Grand Dieu! où peut-il avoir at- 
trapé tant de maladies que ca? 

Mme Y.. — Dans un dictionnaire de méde- 
cine qu'il est en train de lire. 


= 


À. 


‘ 


Ex 


E 


— Vous vous étonnez, disait :e docteur 
Moyen, que je fasse payer si cher les 
Américains pour une simple opération. 
IL faut pourtant bien joindre les deux 
bouts. Songez, en effet, à ce que me 
coûtent les soins gratuits que je donne 
par ailleurs aux pauvres... 

— Je ne vois pas bien... 


Les articles de première page dans les 
quotidiens. Les articles dans les revues 
et magazines actuellement à la mode, à 
1.000 francs l’article... 


PAUVRE DOCTEUR 

— Vous allez voir. Quand je vais dans 
les quartiers pauvres donner des soins 
gratuits, cela me coûte d’abord le ciné- 
matographe qui me prend à ma descente 
de voiture et me représente montant 
avec ma trousse les escaliers des taudis 
les plus sordides, 


.--. que je paye déjà 500 francs pièce au 
littérateur ami du public, qui les rédige 
sur mes indications. 


Les instantanés où l’on peut me voir 
entouré des loqueteux qui me couvrent 
de bénédictions. 


Et je ne parle pas des cartes postales 
et autre menue monnaie... Croyez-vous 
que tout cela ne représente pas des frais 
considérables. 


Combien de meneurs crient : « Vive la 
grève! ».. afin de pouvoir mettre de l’ar- 
gent de côté... 


ET APRÈS 
. et se payer les bains de mer où, en 
admirant la plage fraîche et délicieuse, 

ils pourront crier : « Vive la grèvel » 


Courrier Pêle-Mêle 


A propos de la graphologie. 
Monsieur le Directeur, 

M. Sadine a présenté, dans le numéro du 
13 mai, quelques observations que l’on peut 
ainsi résumer : 

Si l'écriture révèle le caractère, le dessin, — 
notation graphique de la pensée semblable à 
l'écriture, — et l'exécution sur un instrument 
d'un morceau de musique, dont la qualité 
expressive résulte des mouvements des doigts 
et des mains devraient, les trois cas étant sem- 
blables, révéler le caractère. 

Il faut voir d'abord si l'écriture et le dessin 
sont bien des cas semblables. Ecrire est un 
acte habituel que nous accomplissons presque 
machinalement, sans que nous portions notre 
attention d’une façon précise sur la forme des 
mots et des lettres : qui n'a écrit sous la dictée 
en pensant à autre chose? L'intelligence, la 
volonté réfléchie n’interviennent pas. Les mo 
difications que chaque personne apporte au 
type général d'écriture sont inconscientes; c’est 
là qu'on trouve trace de la manière d’être habi- 
tuelle du scripteur. 

Le dessin est-il exécuté dans les mêmes con- 
ditions? Oui, si l'on considère chez un dessina: 
teur habile, maître deses moyens, chaque trait 
en particulier; encore la main n'est-elle pas 
libre de le modifier de toutes façons, a l'infini, 


LE PÊLE-MÊLE 


comme elle le fait dans l'écriture; ce trait aura 
cependant une certaine valeur comme signe 
graphologique. Mais M. Sadine nous parle, lui, 
de l'exécution d'ensemble, de l’allure générale 
du dessin, de la manière; or, il intervient là 
bien d'autres éléments : qualités de vision, 
d'observation, de jugement, de réflexion. Ce 


que révèle la manière, chez le dessinateur, c’est ‘ 
onc la facon dont l'artiste voit, comprend, | 


interprète la réalité, par suite, sa manière d’être 
intellectuelle, et non son caractère. 

Lé cas du musicien est peu différent. Pour 
donner l'expression, il faut d’abord comprendre 
le morceau, naturellement, et pouvoir s’ima- 
giner très fortement l'émotion à traduire au 
point même de la ressentir. Le sentiment se 
trouve alors rendu par un mécanisme qni 
échappe à la volonté; de là vient que les meil- 
leurs virtuoses sont inégaux à eux-mêmes, 
jouent avec plus de passion ou de légèreté, etc., 
selon l’état de leur sensibititéau moment même 
de l'exécution. Et ainsi qu'on peut par la ma- 
nière d'un peintre ou d’un dessinateur, con- 
naître sa forme d'esprit, on pourr? deviner le 
genre de sensibilité du musicien aux caractères 
habituels de son jeu. 

En résumé, il faut pour tracer un dessin ou 
exécuter un morceau de musique d’une facon 
personnelle, des quahtés qui ne sont pas même 
utiles pour tracer l'écriture. Et c'est là, sans 
doute, une différence essentielle, 

Recevez, ete. L. MAnzaGoL (Paris). 

M. Paul Borderieux explique d’une façon à 
peu près analogue, la différence des deux cas 
dans les lignes suivantes : 

On a le tort fréquent de confondre, en discu- 
tant sur la graphologie, l'influence du tempéra- 
ment avec celle du caractère; on ignore même 
souvent la premiére. Le caractère n’est pas un 
principe que l’homme possède dès sa naissance, 
c’est la résultante de deux forces : le tempéra- 
ment etie milieu dans lequel se développe le 
sujet. Le tempérament est de naissance, il 
donne à l'être une direction morale, dans un 
sens déterminé, pendant tout le cours de son 
existence. Les influences du milieu, l'éducation 
en particulier, agissant plus tard, amoindriront 


ou exalteront les pas- 
sions propres à ce tem- 
pérament ; de cette dua- 
lité naîtra le caractère. 

Or, qu'est-ce que l’é- 
criture, sinon une pure 
convention employée 
parl’homme pour expri- 
mer sa pensée. 

L'ait, au contraire, 
est l'effort tenté par 
l'homme pour repro- 
duire le plus parfaite- 
ment ‘possible les for- 
mes de la nature. 

Nous voyons immé- 
diatementque l'écriture 
est l'expression du tem- 
pérament ainsi que du 
caractère, tandis que 


enrhumé ? 


cher monsieur, je 


LE CLIENT, qui 
tuile. — Mais vous, docteur, que faites-vous quand vous êtes 


voudrait prendre une consultation gra- 


LE DocTEUR, qui ne coupe pas dans le pont. — Je tousse, 


tousse ! 


l’art relève seulement du 
tempérament, ce que la 
montre péremptoirement. 
entre (car rien n’est nettemen 
nature) que pour une part infime, par 
pourrait-on dire. 


mm 


diversité d'écoles nous 
Le caractère n’y 
£ séparé dans la 
induction, 


Questions interpélemélistes 


Pourquoi les coiffeurs portaient-ils autrefois 
l'épée? Y a-t-il une légende attachée à cette 
ancienne coutume ou une origine historique ? 

Ux LECTEUR DE VERDUN. 


Il ya, pour presque tous les sens que nous 
possédons, un mot technique pour déterminer 
l’atrophiement de ces derniers : à à 

De quelqu'un qui a perdu la vue, on dit qu’il 
est aveugle; de celui à qui il manque un œil, 
on dit qu'il est borgne ; qui n'entend pas est 
sourd; qui ne parle pas est muet, etc., etc. 


Permettez-moi de vous demander s’il ne se 
trouverait pas, parmi vos lecteurs, quelqu'un 
pouvant me renseigner et trouver le mot tech- 
nique pour le manque d'odorat, ainsi que pour 
le manque de goût. 

SatcIaR (Paris). 


J'ai entendu dire, à plusieurs réprises, qu’il 
était interdit de faire porter une lettre à do- 
micile autrement que par la voie de la poste; 
cet on-dit est-il fondé. Il me semble, cepen- 
dant, entièrement contredit par l'institution, 
aujourd'hui bien tombée, mais jadis floris- 
sante, des commissionnaires dont cela consti- 
tuait le principal revenu, comme aujourd’hui 
les chasseurs dans les cafés. 

Enfin, il existe des agences qui n’ont d’autre 
but que de faire, à domicile, le service des 
journaux à leurs abonnés; c’est bien, là encore, 
une concurrence à la poste. Est-il donc vrai 
que l’on n’aurait pas le droit de porter une 
lettre chez quelqu'un? La chose paraît trop 
invraisemblable pour être réelle. 

MoustTier (Paris.) 


Te Far 


MADAME DURAPIAT EST DÉCÉDÉE 
= Allons. mon cher  Durapiat, vous vous .consolerez.… 


vous vous remarierez; 
— ‘Faudra bien !..: 


perdu ! 


il y a encore à la maison un cent de | 
cartes de visite au nom de M; et Mme Durapiat, ça serait 


<t que che chuis 
métier, une blon 


Le CHARBONNIER. 


LA VIE 
— Dire que ch'est la blonde qui me plaît 
obligé de prendre la brune; dans notre 
de ch’est trop chalichant. 
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LES GRÈVES 
Lettre ouverte à M. le secrétaire de la Confédération générale du travail, 


Mon cher Secrétaire, 
Le Pêle-Mêle étant un journal épargné jusqu'ici par le bacille de la politique, ce n’est pas une opinion, mais une constatation que je veux 
formuler à propos des grèves. 4 À X Fe ; 
Les grèves que vous avez organisées jusqu’à présent ont toujours été préjudiciables au gros public. 
11 serait grand temps que vous usiez un peu de votre influence sur les syndicats pour nous servir quelques bonnes petites grèves agréables, 


Pourquoi ne commenceriez-vous pas Et les liquoristes? Nous ne deman- Vous ne rentrez donc jamais tard le 
par les modistes, par exemple, la légion dons qu’à nous corriger, nous autres mal- soir, que vous n’ayez pas encore songé à 
des maris économes mêlerait le soir votre heureux poivrots, mais dame, il faudrait insuffler un zéphir de grève dans l’âme 
nom à ses prières. un peu nous forcer. de nos Apaches! 


l Dix sus) OLIVES 3 
& » PIS TAGHES R € 
ù BOTTE CAC AOUETS BTSRECS RECerr 


D 
FRNABLE LOS 


a 


A 
Et puis, je vous demandeun peu ce que # Par ceux qui aiment la terrasse, la Il y a bien eu dans les temps une grève” 
ça pourrait faire aux garcons de recettes grève des marchands ambulants serait de commis voyageurs, mais franchement, 
de cesser le travail aux environs des fins assez bien accueillie. ils devraient recommencer plus sou- 
de mois. Ces gens-là n’ont pas de reven- vent. 


dications à faire 


" R 

armanaves. CAES er VENUE 
; Ne 

Sr S 

ARR! ES es 


CES 
AiLoNs .Y0Y0 
Vous ME DONNEREZ 


Puisque le mouvement féministe s’ac- Et ces chauffeurs d’auto, ils sont donc Et puis, n'oubliez pas de fomenter la 
centue, sondez donc un peu les ouvreu- si heureux que ca qu'ils ne font jamais grève de certains orateurs trop élo- 
ses, si seulement elles pouvaient marcher de grève, vous devriez bien tout de même quents. Celle-là vaudrait mieux que 


pour une grève qui dure tout l’hiver! les décider. tuutes les autres. 


ENTRAINEMENT À LA VILLÉGIATURE 


Dès qu'arrive le mois d'avril, j'acquiers quelques rats Chaque matin, je visite les égouts. Dans les commence- 
apprivoisés, puces savantes, araignées dressées, avec lesquels ments, cela est assez dur, mais, peu à peu, je m'habitue à 
j'ai le soin, pendant trois mois, de partager mon repas et la boue gluante et à l’air nauséabond qu’on y respire. 
mon lit. 


Je sors de là et vais me poser sous les balcons où de Je suis cet gentraînement pendant quelques mois et je 
robustes domestiques tapent vigoureusement leurs tapis. ë puis aller villégiaturer. Je n'ai pas peur des lits remplis de 
Les microbes et la poussière me deviennent familiers. punaises, pas plus que je ne crains les bêtes qui m'assail- 

lent sous la poétique tonnelle. 


a 


Je puis parcourir les belles routes de France sans cette .… elle peut m’envelopper pendant une heure de sa pous- 
perpétuelle crainte de patauger, et quand une automobile sière opaque et dégager ses mauvaises odeurs, j’y suis habi- 
paraît...| tué. Et voilà pourquoi, grâce à mon entraînement, je puis, 


sans danger, respirer l’air pur des campagnes. 


LE PÊLE-MÊLE 


= 


Le Monsigur assis. — Votre malle au-dessus de moi 


pourrait bien tomber, il me semble | 
Le VOYAGEUR. — 
de fragile dedans. 


l'électeur et le candidat. 


Les élections législatives, qui viennent de 
remuer la France sans l'agiter, me remettent 
en mémoire une aventure assez plaisante et 
d'une haute moralité que M. Emile Charles a 
relatée dans son beau livre: La Morale en 
exemples. 

La seène se passe en Angleterre; elle a pour 
acteur un honnête cordonnier, électeur influent 
dans sa circonscription, et un gentleman: can- 
didat au Parlement. Celui-ci pénètre chez l’ar- 
tisan, et, d'un ton humble, presque obsé- 
quieux, il lui demande son suifrage. Le cor- 
äonnier désigne une escabelle, et, très cor- 
rech! 

— Asseyez-vous là; je vous prie, en face de 


Ca n'a pas d'importance, il n’y à rien 


20 
d'Italie, et du traité de 
nous donnait la Belgique et les 
là haute magistrature de Paris. voulut rendre 
un hommage solennel au vainqueur d'Arcole 
reçut en grande pompe le 
général Bonaparte, pour le remercier all nom 


et de Rivoli, et elle 


de la France... 
Bonaparte, acclame 
harangua ‘noblement 
puis, pour couronner 
son discours, il S 
vança vers le prési- 
dent Seignette: et lui 
donna l’accolade aux 
applaudissements de 
l'auditoire... 


Il se perd, chaque année, dans les mers glaciales, une quan- 
tité considérable d'icebergs: Pourquoi ne pas lestamener chez 


nous, pour 
Chennevières, 
petit iceberg. 


la. saison chaude; à Suresnes, à Saint-Cloud, à 
chacun pourrait avoir la fraîcheur par son 


moi,.et causons. Jetiens 
avant tout à savoir 
quel! homme: vous êtes. 

— Soit! à votre aise! 
Vous buvez de la | 
; n'est-ce pas? En 
un pot que je 
d'etamer; nous 
le finirons de  compa- 
gnie.. Ah! je vois, 
vous cherchez un verre ; 
je n'en ai pas sous la 
main. Prenez le mien et 
à ma sante, je 

irai ensuite à la vôtre. 

Le: gentleman s'exé- 
cuta, non sans faire la 
grimace. 
© Quand il eut reposé 
son verre sur la table, le 
cordonnier proposa : 

— Vous fumerez bien 
une pipe? Voici la 
mienne, elle n’est pas 
encore éteinte. 

La grimace du gen- 
tleman s’accentua. Tout 
de même, il surmonta 
son dégoût. et approcha 
la pipe de ses lèvres. 

Mais alors: le:cordon- 
nier se leva, indigné,, et 
montrant la porte: : 

— Sortezsur-le-champ 
de “chez moi, et ne 
comptez passur ma voix. 
Je me respecte. trop 
pour accorder mon suf- 
frage: à um homme qui 
se respecte assez peu 
pour chercher à s'êle- 
ver par tant de basses- 
ses. 


BuLL, 


La justice et la: paix. 


En 1797, à la suite de 
la brillanfe campagne 
€ampo-Formio (qui 
les Iles loniennes), 


par tous les conseillers, 
Cassation ; 


la Cour de 


Dans la foule, une: voix enthousiaste s’écria : 

— La Justice et la Paix viennent de s’em-- 
brasser!.…. 

Mais au Ôôt, on raconte qu'une autre Voix, 
plus discrète, ajouta ironiquement : 

— Oui, elles s’embrassent, en signe d’adieu, 
et pour ne plus se revoir! 

_Nous dédions l’anecdote aux détracteurs de 
Napoléon I«. Il faut avouer que, sous son règne, 
il ne fut pas souvent donné à la Paix de pou- 
voir embrasser la Justice, — pour la bonne 
raison qu'on était toujours en guerre!... 


FRANG. 


Le prix d’un député. 


LA constitution de la nouvelle Chambre ap- 
pelle j’attention sur le prix que reçoit un dé- 
puté pour représenter ses concitoyens au Par- 
lement. Nos députés sont payés 9.000 francs 
par an. Il faut défalquer de ce chiffre 10 francs 
par mois, soit 120 francs par an, pour la carte 
de circulation gratuite en chemin de fer, et 
20 francs par mois, soit 240 francs par an, pour 
les consemmations à la buvette parlementaire. 
Ilreste donc encoreuntraitementdes.610 francs 
pour nos « honorables ». Evidemment, si ces 
messieurs étaient payés d'après le travail! qu’ils 
font, leurs salaires seraient moins élevés. Mais 
em ce. bas monde, ét surtout dans le monde 
électoral et politique, les éléments d'apprécia- 
tion sont assez relatifs, a 

Nos: députés. français sont encore plus; payés 
que les députés des: autres nations, En Allema- 
gne, les députés au Reichstag touchent 3.000 
marks par an, c'est-à-dire 3.750 francs. En 
Hongrie, ils ont 5.000 couronnes par an, c'est- 
à-dire 5.500 franes, plus une indemnité de sé- 
jour. En Hollande, ils touclient 2.500: franes, 
plus leur frais de voyage qui, ne sont pas con- 
sidérables, car la: Hollande n’est pas trés: vaste. 
En Suède, ilstouchent 1.600:francs par an eton 
leur déduit 12 francs: chaque: fois qu'ils. s'absen- 
tent. ILen.est, du: reste, de:mêmre en Allemagne, 
où chaque séance d'absence leur coûte 30 marks, 
c'est-à-dire 37 fr. 50. 

Bref, c’est encore en France que noshommes 
politiques sont le mieux rétribués. Ils se plai- 
gnent néanmoins et envient Jes députés des 
Etats-Unis qui: touckent 25.000. francs par an. 
Espérons que ces derniers font plus de besogne 
que les nôtres. 

L.S. 


LE Nouveau DéÉcoré. — Eh ! je ne trouve pas ces r:0des 
du Directoire si ridicules que cela ! 


LE MALIN. DOMESTIQUE ET LE VIEUX MONSIEUR AVEUGLE 


Jean conduit son maître aveugle à la 
promenade; il voit le bean ‘cigare et cela 
lui donne envie de fumer. 


…… Aussi, proBtant d’un arrêt de ce der- 
nier, utilise-t-il une paire de ciseaux qu'il 
aen poche. 


ENTRE CONFRÈRES 
Premier Docreur. — Quelle iguigne! Figu- 
rez-Vous que cette semaine six de mes malades 
ont recouvré la santé! 


Deuxième Docreur. — C'est de votre faute. 
Au lieu d'être auprès de vos clients, vous pas- 
sez la moitié de votre temps au café! 


ERREUR AMUSANTE 
MYOPE. — Hélà! pas de correspondances à l’inté- 


Le CoNTRÔLEUR 
rieur |! 


Le maître n'a rien vu, mais il se plaint 
que son cigare soit éteint; Jean lui donne 
aussitôt du feu... 


. et Ja promenade lui ‘semble moins 
fastidieuse en fumant le cigare du patron. 


Bonne Marchandise 


Désireuse d'étendre ‘ses affaires en Afrique, 
une maïson de commerce de Berlin a envoyé 
au Soudan son représentant, M. Legras, avec 
quelques marchandises. 

Le représentant fit, tout d'abord, quelques 
affaires, maïs un jour, sa correspondance s’ar- 
rêta, tt plusieurs mois se passèrentsans qu’on 
entendiît parler de lui. On se dernandaïît avec 
anxiété ce qui avait pu arriver, quand, un ma- 
tin, Jon trouva dans le courrier me Hettre 
d’un souverain soudanais ainsi conçue : 

« Nous n’avons eu qu’à nous louér de votre 
marchandise. Vétillez nous expédier encore 
quelques représentants de la même qualité que 
Legras. » 
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RS EEN 


— Quefaisiez-vous avant d'être aveugle? 
— Ce que je faisais, moi? Monsieur, j'étais sourd-muet ! 


En tenant compte 


ENTRE BUREAUCRATES 
— Voilà la quatrième plume que j'use depuis quinze 


jours. 
— Les effets du trayail. 
— Non... les effets de la rouille. 


des mouvements né- 
cessaires pour le ré- 
glage de la machine, 
le maniement du cha- 
riot, l'introduction et 
l'enlèvement du pa- 
pier, les espaces 
blancs, etc.,on calcule 
qu'elle avait exécuté 
32.400 mouvements 


DE NOS LECTEURS 


Un record. 


Les bons bourgeois ont pour principe de ne 
pas laisser leur fils épouser une jeune fille qui 
ne sache rien faire de ses dix doigts. 

. Ils ont raison, ces dignes parents. 

Ë Et, pour la peine, je vais leur offrir un 
tuyau : 

1% Qu'ils tâchent donc de faire connaître à leur 
héritier Mlle Olive Cameron, de Chicago. 
-Cette jeune dactylographe (tel est son mé- 
tier) a accompli dans un examen, le tou: de 
force suivant : 

A 9 heures du matin, elle se mit à copier à 
la machine un manuscrit désigné. 

A midi, elle déjeuna, 

A midi et demi, elle reprit son travail. 

À 4 h. 30, la copie du manuscrit, contenant 
tout près de 23.000 mots, était terminée. 
Elle avait écrit en moyenne 3.285 mots et 
demi par heure, et 54 mots trois quarts par 
minute. 


de doigts par heure, 
soit 9 par seconde! 

Et, dame, si les blanches mains de cette 
aimable personne mettent autant de vivacité à 
faire la cuisine et à recoudre les boutons de 
culotte, elle promet de devenir une habile mé- 
nagère. 

RO 


L'enjeu d’une partie d'échecs. 


Le fameux conventionnel Robespierre, qui 
tint pendant si longtemps les destinées de la 
France entre ses mains, aimait à se délasser 
des fatigues du pouvoir en jouant aux échecs, 
jeu auquel il était très fort. 

Un soir qu'il se 


Robespierre, d'un geste machinal, en fit au- 
tant, et la partie fut ainsi engagée. 

Le jeune homme fut assez heureux pour 
gagner la première manche, mais Robespierre 
sortit vainqueur de la seconde. Pour la belle, 
la chance revint au premier gagnant. 

— C’est bien, dit alors Robespierre, vexé 
d’avoir été battu, mais quel était l’enjeu? 

— La tête d'un homme, répondit l’adoles- 
cent. Je l’ai gagnée, donne-la moi vite, car le 
bourreau la prendrait demain. 

Et, tirant en même temps de sa poche un 
ordre d’élargissement en faveur du comte de 
R..., alors sous les verrous, il le tendit au 
redoutable joueur d'échecs. 

Robespierre, froidement, prit une plume et 
signa. Quand ce fut fait, il s’enquit : 

— Mais toi, qui donc es-tu, citoyen ? 

— Dites plutôt citoyenne, riposta l’adoles- 
cent présumé en se découvrant. Je suis la 
fiancée du comte de R... et je vous ai gagné 
sa têtel... 

Ce trait d’héroïsme d'une jeune fille ne mé- 
ritait-il pas d’être rapporté? H. J. 


Anagrammes. 
Commeinous demandions à nos lecteurs de 


trouvait au café de 


la Régence, seul et 
se morfondant, un 
jeune homme vint 
s'asseoir devant son 
échiquier et, silen- 
cieusement, poussa 
une première pièce. 


LA VÉRITÉ DES PROVERBES 


Où peut-on être mieux qu’au sein de sa famille ? 


PRÉVENANCE 
— Pardon, mon ami, la fumée de votre cigare ne vous 
incommode pas ?.… 


nous adresser quelques anagrammes sur le nom 
du, président : Armand Falliéres, un certain 
nombre de réponses assez curieuses nous -sont 
parvenues, parmi lesquelles nous citerons les 
suivantes : 

Allemands *à frire. 

CH. DE MEULDEN. 

Fier dars l'alarme. 

M. LANNIER ET L. X. 

André le frisa mal. 

AMIXALE, 

Sera l'iman dé la R. F. 

M. LanNiën. 

Mena le lard frais. 

P. NiBce. 

Nos lecteurs peuvent interprétér à leur gré 
chacune de Ces phrases, à propos desquelles 
nous nous gardons dé faire aucun éommen- 
taire. De même dans cet autre anagramme fan- 
taisiste que nous envoie M. Rémond : 

Il ramènera la S: D. F. 

Libré à chacun de tradtire à son idée les 
trois dernières initiales par : Sécurité des 
Français. ou servitude, où tout ce que l’on 
voudra, c'est ce qui en fait le charme. 


Le PÈRE (indulgent). — Heureux âge! (Quelques mois après). 

É Mar LE un bon point sutfit à les rendre heureux — Dis, mamän, qu'est-ce qu'il a donc 
Pour faire mürir les raisins. et fiérs.st à être si content, papa; depuis qu'il a 
Le soleil est l'agent le plus sûr pour faire mis un bout de ruban à sa boutonnière.. 
müûrir les raisins. Mais il arrive quelquefois C'est drôle! 

que le soleil joue à cache-cachié avec lés pro- 
priétaires de vignobles; et. alors les pauvres 
vignerons voient pourrif leurs raisins sans 
pouvoir y porter âücuh rémédé. 

Un profésseur d’œnologie (l’ænologié é$t la 
science des vins), M. Mathieu, directeur dé 
l’école spéciale dé Dijon, a trouvé, paraït-il, un 
système qui permet d'amener les raisins à sa 
maturité. 

Il conseillé d'étaler les raisins dans des cel: 
liers dont on chauffe l'atmosphère par des poê- 
lès très puissants. Autour de ces foyers détha- 
leur on établit des toiles métalliques à mailles 
assez sérieuses où bien dé là toile d'emballage 
à gros grain. L'air chaud passé à travers ces 
maillés et peut rémiplacer la chaleur du soleil. 
Mais il faut avoir soin d'établir tn appel d'air, 
non pas au mOyen de fenêtres oüvértés qui rén- 
draient vainestoutes ces installations, mais at 
moe A a nt is 5 LA PHOTOGRAPHIE NE PEUT PAS ÊTRE UN DOGUMENT JUDICIAIRE 
produirait et qu’il $e renouvellerait, M. Egrotant, faible et maladif, veut faire croire à sa force physique; il a fait faire 

C’est là, en somme, la grosse difficulté d’ap- le cliché photographique que voici qui, retourné et aprés l’adjonction d’un plancher, 
plication du Système. Il faut diriger les rayons donne l'illusion d’un équilibre sur les mains. 
caloriques sur les raisins et ne pas les laisser 


stationner. Le résultat qu’on obtieut aingi est 
non pas une maiurité au Vrai sens dü mot, mais 
ün dessèchement partiel, comme dans ui sé- 
choir. 

Biën énteñdu, cette méthode n’à aucune rai- 
son d'être quand il s’agit de vins ordinâires. 
Elle ne vise que les vins fins, c’est-à-dire ceux 
pour lesquels une main-d'œuvre de plus ou de 
moins n’estpas trop préjudiciable à l’établissé- 
ment du prix dereviént, Ce qui ést sûr, C’est 
que l’on péut,;avecle moÿén dé M.Mathieu, fetar- 
der, presque empêcher la pourtritüre des rai- 
sins; et c’est là un résultat déjà très appré- 
ciable. TAILoR. 


Pêie-Méêle Gonnaissances. 


LATIN 


ÿ 


A] 
Plus fort estfce deuxiè me élithé qui, après la suppression de la tâblé, donne le 
— Le timbre-p 


oste rie fit son apparition joli résultat que voici. 
qu'en 1849, Avant cette époque, un billet de 


port payé que l’on collait sur la lettre en tenait 
lieu ; en même temps, on plaçait à l’intérieur 
du pli un autre billet de port payé potr la 
réponse. 


— Ce sont les Etats-Unis d'Amérique et 
l'Amérique du Sud qui forment la meilleure 
clientèle de la Monnaie. Ils s'adressent cou- 
Tarmenñt à notre fabriqué nationale pour la 
frappe de leurs pièces d’or ét d'argent. 


— La rüe dü Greniér-de-l'Eau (derrière 
l’'Hôtel-de-Ville) doit son nom à un antique 
grenier bâti sur pilotis au milieu de marééa- 

ges avoïsinant les berges de la Seine. Elle 
figurait déjà sous cette archaïque dénomina- 

tion däns les noménclatures officielles de 1391. 

. Amusante particularité : un édit de Henri III 

‘ avait permis aux marchands dé vins de Paris, 
en 1577, d'établir én cette rue le siège de leur 

t corporation. 


De plus en plus fort, ces deux clichés découpés et juxtaposés l’un sous l’autre, 
VOS MOhtrent M: EFgotañt plus fort que Milon de Crotone lui-mémel 
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Indispensable | 
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R é US] S 5 = VIN TANIQUE au AUIMQIIMA - enawn pnrv 1011 
a St-James, ce prestigieux pays des Antilles, est Fa TES 
fo lieu d'origine des premiers Rhums du Monde.s M. Quartier. — L'eau oxygénée a celte propriété. PETITE RAPHIQUI 
Un membrè du cercle, à Béthune. — 1° 11 m'y en a 
pas d’au jue le repos; 2 La frisure au fer est Les Grands Bourgeois, par Abel Hermant, est uw 
PETITE CORRESPONDANCE seule efficace. roman où les mœurs d'une certaine bourgeoisie son! 
Un lecteur levalloisier. — Frottez à la benzine et avec beaucoup d’es t, de fix et de talent, étu 
lavez au savon noir. diées et analysé ns âpreté, sans parti pris, ave 
re Te M. J. Martin. — C'est une question qu'on pose fré- lé calme, l’impartialité un peu goguenarde de lat 
quemment, le pourcentage varie ivant qu’on le teur d'ouvrages nombreux sur les différentes classe) 
I. R., à Montereau. — Essayez les lavages au su- considère en dedans et en dehors. Si l’on considère ou, si lon préfère, les différentes catégories d'un 


démocratique, et, en réalit 


blimé, le prix de vente d’un objet acheté 100 francs et vendu société qui se di 
M. Bédou __ Etude inléressante, mais trop 200, le bénéfice est 50 0/0; si c’est le prix d’achat le a qu’elle peut l'aristocratie. Les personn 
éloignee de notre note humoristique. Regrets, bénéfice est de 100 0/0. à s, évoluent chacun dans sa sphère, 
MF. Bastien. — Il est bien difficile, en effet, de Un fumeur. — En faisant bouillir le tabac dans s auires intéressants, mais toujours 
contenter tout le monde. Nous allons nous remettre l’eau, plusieurs fois, et en le séchant, mais un vrai 1 vol ù 
à chercher le moyen d’y-parvenir. fumeur n’apprécie guère ensuite le goût de ce tabac. Un lecteur, à Bordeaux. — nom de l'auteur € 
M. Haubourdinois. — En effet, l'on n'y pensait M. F. Baud. — On compte à partir du moment de l'Histoire tintamarresque de la France se nomme Léo 
ère à l’époque de l'impression. la communication. Bienvenu. Il est mort, son ouvrage est très rare, « 
s, — Mais certainement, et nous-vous en Un abonné, à Lyon. — Oui, il faut un timbre dans les libraires spéciaux les achètent 10 francs et que 
rémercior ce cas. que fois 15 francs le volume. On les rencontre tr€ 
Mnie Jeanne Dervillé. — Un excellent procédé con- M. Leguiran., — Nous ne connaissons pas d'autre peu et on ne songe pas à les réimprimer. 
siste à les conserver dans le plâtre, nom que celui-là Un lecteur assidu, à Paris. — Chaque administratio 
M. Samueisdorff. — vous pas compris qu'il M. Barbary. — Le pétrole n’aurait pas cet inconvé- publie un annuaire; pour les concours et Jes a 
s'agissait là d'une fantaisie ironique. nient. nuaires, adressez-vous à la libr. e mihtaire Laval 
M, Mahut. — Nous ne donnons päs ici de rensei- M. J. B. Manard. — 1° Non; 2° Egalement en pièce; + * -ile, rue Danton, et à la librairie coloniale Challi 
guements commerciaux. Regrets. d'argent de 5 francs ; 3° À présentation. xa. 1, rue Jacob, 16. 


LES APPAREILS 


R DEMARIA 


La Surdité n'est plus 


Bruits et écoulements d'oreilles. — 
L'action de l'Audiphone invisible. 
Innombrables guérisons. 


MALADIES DU NEZ ET DE LA GORGE 


Dans le but de vélgariser 
et de propager partout les 
bienfaits de lAudiphone 
invisible et du traitement 
de l'Institut de la Surdité 


UNE DISTRIBUTION GRATUITE 
du journal La Médecine 
des Sens a lieu tous les 
jours. Les lecteurs qui 
ne l'ont pas encore reçu 
doivent le de 
suite ou éc au Direc- 
teur de l'Institut de la 
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Autorisée Le 27 Janvier 1906 
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mère, à Paris; il leur sera aussitôt adressé franco 
elsans aucunsfrais,ainsiquelequestionnaîre qui 
permet d'exposer facilement tous 1 ymptômes 
tt de recevoir gratuitement les conseils néces- 
saires pour obtenir la guérison. Consultations: 
ie 40 h. à midi et de 3 à 5 heures, dimanches 
uxceptés,gratuiles les mardis, jeudisetvendredis 
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21, Rue des PYRAMIDES, PARIS 


simple, mécanique, inraillible, inoflensif" le tue 
M OYEN rapide et Maison principale, 2, Rue Alexandre Parodi 
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Exposition de Marseille. 40 vues 
2 francs la douzaine, oblitérées.par la poste 
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Développement et Fermeté de la Gorge Ge COMPTOIR MODERNE 'HORLOGERIE 


en deux mois par les 
35, r. des Granges, BESANÇON 


PILULES ORIENTALES 

geulmoyen pourla femme d’augmen- Demandez franco l’Album illustré 
ter rapidement son tour de poitrine 
etd’acquérir un buste arrondi, ferme 
et bion développé. Trailement ga- 
ranti sans danger, approuvé par les 
sommités médicoles et pouvant 
âtre suivi en secret, à l'insu detone, 
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CONSTIPATION EST GUÉR re 
A CONSTIPATION par l'Emploi de la a 
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Journal Humoristique Hebdomadaire 
7. Rue Cadet, 7, PARIS 


LEs MANTSCRITS NE 


ONT PAS RENDUS 


LA MODERNE TERREUR, par Benjamin RABIER. 


Les PAssanTs. — Quelle vitesse elfrayante! 
Une Dame. — Ah! mon Dieu! et moi qui voulais justement lui crier qu'il dépasse les bornes! 
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La collaboration au Pêle-Mêle ést rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. - 


SUR LE DUEL 


A M. le vicomte Christian de la Ferraille. 
Monsieur, 
Vous êtes jeune, beau, élégant. Vous portez 


Je sais qu'il élail de bon ton chez messieurs les sentilhommes d'autrefuis, 
de rosser, après boiré, le guet ou les maris récaleitrants. 


un nom irustre. Cavälier accompli, tireur émé- 
rite, sans rival à l'épée et au pistolet, vous êtes 
un digne descendant des nobles preux que fu- 
rent vos ancêtres. 

Il ne messied pas à votre qualité de faire 
parfois la fête. Je ne saurais m'en formaliser: 
Je sais assez qu'il était de bon ton chez mes- 
sieurs les gentilhümmes d’autrefois; de rosser 
après boire le guet ou les maris récalcitrants. 

Sachant cela, je ne pouvais donc m'étonner 
de votre gaieté bruyante, hier au soir, au theà- 
tre, dans la loge que vous occupiez en joyeuse 
compagnie et qui se trouvait voisine de la 
mienne... Et pourtant, les premiers torts vin- 
rent de moi... Que voulez-vous quoique bour= 
geois, j'ai le sang vif... Vous, et vos camarades 
teniez une conversation fort libre et vous ne 
vous priviez nullement, les uns et les autres, de 
lancer brocards et railleries à l’adresse de ma 
femme qui se trouvait avec moi et dont la tour- 
nure avait le don de vous déplaire... Je:ne pus 
retenir une observation dont votre orgüeil fut 
légitimement froissé. 

Vous eûtes assez de sang-froid pour vous con- 
tenir sur le moment, mais à l’entr'acie,; vous 
vintes comme il convenait me traiter de belle 
façon. ; 

J'eus encore le tort de répliquér. 

Ah! ce ne fut pas long. V'lan! Je reçus la 
plus-belle paire de gifles qui se puisse ima- 
giner. 

Je dois reconnaître que vous fûtes fort grand 
seigneur et, qu'aussitôt après; Vous vous mites 
courtoisement à ma disposition, 

Me voici avec une affaire sur les bras. 

J'ai été injurié, j'ai été frappé. Maintenant, 
paraît-il, mon honneur est en jeu. Il me faut, 
sous peine d'y foi faire, aller sure terrain. 

Je ne vous cacherai pas que, tout d’abord, 
je fus très embêté de cette fâchense perspec- 
tive. 

J'ai dix ans de plus que vous. Je n’ai jamais 
eu le temps de pratiquer le noble métier des 
armes et je suis, à ce jeu, on ne peut plus ma- 
ladroit. J'ai en oütre, autrefois, en voulant tirer 
d'un incendie un autre croquant de mon es- 
pèce, reçu une blessure dont je souffre encore 


et cela au grand détriment de mon agilité. En- 
fin, jai charge de famille et mes ancêtres: ne 
m'ont laissé ni châleaux, ni terres: 

Et pourtant, par la Mort Dieu, je dois avoir 
dansles veines quelques gouttes de sang de gen- 
tilhomme, car ce matin, en me réveillant, je me 


suis senti animé d’une ardeur chevaleresque et 
guerrière. 

Certes, j'irai sur lé terrain. L’honneur avant 
tout. Et même, je veux, monsieur le vicomte 
Christian de la Ferraille, être plus grand sei- 
gneur que vous. 

L'épée, avec gant de crispin?...-Un directeur 
de combat en redingote-et. Chapeau haut de 
forme? Un médecin complaisant qui s'intér- 
pose au premier sang ?.…. 

Non pas, non pas, monsieur le vicomte! Il 
me faut un vrai duel! Comme autrefois! 

Tout d’abord, au lieu de l'épée; nous choïsi- 
rons la dague: 

Ah! ah! la daguel Voilà qui vous sent son 
Heuri III d’une lieue... La dague!! 

Toutefois, pour nous moderniser ün peu, 
nous pourrons,sivous le voulez bien,laremplacer 
par un couteau à virole. C'est la même chose... 
et on en trouve plus facilement. Il y en a à par- 
tir de treize sous. 

S'il vous en souvient bien, nos ancêtres... 
pardon, les vôtrés, combattaient fréquemment 
le chapeau sur la tête... Vous savez bien, le 
feutre rabattu sur les yeux, à l'abri duquel le 
gentilhomme inconnu dont on ne pouvait dis- 
tinguer les traits, faisait face à une demi-dou- 
#äihe d’assaillants... À moi Lagardère! Hein..., 
c'était la belle époquel 

Eh bien! nous combattrons aussi le chapeau 
sur la tête. Seulement, le gibus serait peut-être 
ridicule, la dagüe, à la main: Nous pourrions 
prendre quelque chose de sportif, de moderne. 
Une casquette, par exemple. 

Enfin, pour réster dans la note chevaleresque 
ét galantè d'antan, nous devrions invoquer, 
comme motif de notre rencontre, un incident 
plus distir gué qu'une banale altercation au 
théâtre! Il était de bon ton autrefois de se cou- 
per la gofge pour les beaux yeux d'une belle. 
Pourquoi ne déclarerions-nous pas que nous 
mettons flämberge au vent en l'honneur d'une 
de ces dames. Il en est de fort jolies, même 
parmi les plus humbles... Cioyez-moi, Lise de 
la Butte ou Casque d Or ne le cèdent en rien, 
en, beauté et en noblesse, à la Belle Ferron- 
niére. 


Quant au liéu. de la rencontre, peu m'im- 
porté. Toutufo j'estime que la nuit, sur les 


boulevards extérieurs... Cest encore là que 
nous serions le plus tranquilles. Rappelez- 


vous que nous devons éviter les chevaliers du 
guet..., les flics, quoi. Eh oui; tout comme sous 


Je reçus là plus Lelle paire de gifles qui se puisse imagincr. 


Richelieu. Je pense, monsieur le vicomte, 
que vous he verrez aucune objection à faire 
à ces diverses propositions et, en attendant le 
plaisir de vous... rencontrer, je signe. 


Votre très dévoué, 
Etienne JOLICLER, 
de, Montpernasse: 


LL 


UNE ATTRAPE 


J'ai été pincé récemment au petit truc que 
voici. Peut-être pourrez-vous l'essayer sur 
d’autres, 

C'était en société. Un monsieur sortit de Sa 
poche un certain nombre de pièces d'argent 
qu'il ftala sur une table. 

_— Combien y a-t-il de pièces de monnaie? 
me demanda-t-il. 

Après les avoir comptées, je déclarai qu’il y 
en avait onze. 

— Non, fit-il, il y en a douze. 

Je recomptai et constatai qu'il n’y.en avait 
que onze, mais lui maintint qu'il y en avait 
douze. 

Je palpai chaque pièce pour m'assurer qu'il 
n’y en avait pas de superposées et j’affirmai à 
nouveau qu il y en avait onze. 

— Voulez-vous payer à dîner aux personnes 
présentes si j'ai tort? demanda-t-il. 

Je recomptai les pièces une dernière fois, €, 
sûr de moi, je déclarai accepter la gageure. 

— C'est bien, fit-il, vous n'avez plus qu'à 
commander le dîner, car, en effet, j’ai tort. 

— Mais! fis-je, ne comprenant pas immé- 
diatement. 

— J1 n'ya pas de mais, interrompit-il. Vous 
avez accepté de payer à diner si j'ai tort. Eh 
bien, sans discussion possible, j’aitoit. 

Et je dus m’exécuter. 


LE PÊLE-MÊLE 


CONNAIS-TOI TOI-MÊME 


Le MÉNAGE Dupont. — Voilà les Du- 
rand. Quel couple mal assorti ! 

LA Grosse MME DUPONT. — Oui, à cause 
de Mme Durand qui est ridiculement 
maigre. 


Pêle-Mêle Causette 


On ne peut se défendre d’une certaine sa- 
tisfaction quand l’on est à même de consta- 
ter que la marche des événements suit une 
route qu'on avait prévue. 

C’est ce sentiment que j’éprouve à l’heure 
actuelle, en présence des dissertations aux- 
quelles donne lieu la constitution de la 
Chambre. 

Il y a plus d’un an que je soutiens cette 
thèse : que toutes les divisions de partis, que 
les coteries politiques sont appelées à dispa- 
raître pour laisser place à deux grandes doc- 
trines adverses : l’individualisme et le collecti- 
visme. 

Cette manière de voir n’estsans doute pas 
encore acceptée comme un fait acquis, mais 
de tous côtés l’on ratiocine déjà sur les di- 
vergences qui existent entre le collectivisme 
et le régime de la liberté individuelle. 

Bientôt l’on comprendra que ces deux 
classifications dominent toutes les autres, et 
l’on ne verra plus en présence, sur le terrain 
politique, que deux grands adversaires : le 
champion collectiviste et le champion indi- 
vidualiste. 

Tout le reste disparaîtra, car ce n’est que 
de la politicaillerie futile. 

Les hommes politiques n’ont pas encore 
conscience de cette évolution inéluctable, 
mais, d’instinct, ils établissent déjà des pa- 
rallèles entre les deux principes. Sans s’en 
rendre un compte exact, ils sentent qu’il ne 
restera bientôt, aux deux extrémités de l’axe 
politique, que deux pôles nettement oppo- 
sés : l’individualisme et le collectivisme. 

Pour suivre avecintérêt la graduelle trans- 
formation qui entraine les idées vers cette 
situation rationnelle, il n’est pas inutile dese 
préciser à soi-même la différence qui sépare 
les deux grands courants d’idées de demain. 

L'idéal du collectivisme consiste à fondre 
toutes les activités en une force unique : 
l'Etat. 

La collectivité comprendra toutes les uni- 
tés du pays. Ce sera une association géné- 


rale, une adminis- 
tration dont tous 
les individus seront 
les fonctionnaires. 

La propriété in- 
dividuelle dispa- 
raîtra, l’Etatse char- 
geant de répandre 
le bien-être, d’une 
façon égale, parmi 
tous ses membres. 
Les successions 
n'auront, par con- 
séquent, plus rai- 
son d’exister. 

La terre, lesbiens 
mobiliersouimmo- 
biliers, n'auront 
d'autre propriétaire 
que l'Etat. 

Chacun devra àla 
collectivité son ac- 
tivité physique ou 
intellectuelle, en 
échange de quoi 
celle-ci lui devra 
subsistance, asile,et 
sa part proportion- 
nelle dans le bieu- 


mal assorti ! 


LE MÉNAGE Duranp. — Voilà les Dupont. Quel couple 


Mme Duranp. — Oui, à cause de Mme Dupont qui est 
ridiculement grosse. 


étreréalisable. 

L’enfant nouveau-né sera élevé par la mère 
aux frais de l'Etat et prendra rang parmi les 
fonctionnaires dès qu’il aura atteint l’âge de 
travailler. 

Sa carrière sera déterminée par des exa- 
mens d'aptitude à mesure de sa croissance et 
de son développement intellectuel et corpo- 
re 

La concurrence commerciale n’existera 
plus, puisqu'il n’y aura plus qu’un produc- 
teur unique : l'Etat. L'argent, qui estaujour- 
d’hui le moyen d’échange, se trouvera sup- 
primé de lui-même, puisqu'il n’y aura plus 
d'échanges. 

Voilà, en substance, le programme collec- 
hiviste. 

L'individualisme part d'un principe tout 
différent. Avec lui, l'individunaîtlibre et reste 
libre toute sa vie. Il lui est loisible de travail- 
ler ou de ne pas travailler, de choisir telle 
carrière qui lui convient, de posséder et de 
transmettre sa propriété à qui bon lui sem- 
ble; en un mot, de conserver en toute chose 
son libre arbitre. 

L’Etat représente à ses yeux, non un mai- 


tre, mais un serviteur, il ne fonctionne que 
pour l’accomplissement de certains services 
publics, qui ne peuvent s'effectuer que par 
une association de tous les intéressés. 

Il découle de ce principe que tous les pri- 
vilèges et tous les monopoles sont bannis par 
définition. 

La liberté individuelle reste la constante 
préoccupation de ce régime. 

Il repousse toute intrusion de l'Etat dans 
la vie privée du citoyen. 

L’Etat ne doit intervenir que pour proté- 
ger la liberté individuelle et en assurer 
l'exercice le plus étendu. 

On voit, par cet exposé sommaire, qu’en- 
tre les deux doctrines il ÿ a incompatibilité 
et antithèse absolue. 

Elles tendent vers des buts diamétralement 
opposés. 

Quand cette conception se sera nettement 
dégagée de l’incertitude dont elle cherche à 
émerger, on ne verra plus des pseudo-parti- 
sans de la liberté individuelle défendre les 
monopoles où en provoquer de nouveaux. 
L’impôt sur le revenu, qui implique une in- 
gérence dans les affaires privées des citoyens, 
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LE PÊLE-MÊLE 


ne sera plus défendu que par les collecti- 
vistes. Les lois du mariage seront modifiées 
de façon à sauvegarder le principe supérieur 
de la liberté individuelle et du droit de dis- 
poser de sa personne. 

Le service militaire obligatoire sera con- 
sidéré comme une nécessité qu'il faudra ten- 
ter d’atténuer par une entente internatio- 
nale. 

La liberté du travail sera protégée effecti- 
vement, et le droit de grève sera réglementé 
de manière que la défection d’une classe de 
travailleurs n’entraine pas d’autres à un chô- 
mage forcé. 

Le système des primes d’exportation et 
le régime douanier ne seront plus conçus de 
façon à favoriser certaines industries au dé- 
triment des autres. 

Par contre, on verra les collectivistes s’ef- 
forcer de multiplier les monopoles d'Etat et 
tout ce qui les rapprochera de leur idéal so- 
cial. 

Il est bon de se représenter nettement 
cette situation nouvelle pour suivre avec des 
vues conséquentes les événements qui s’es- 
quissent à l'horizon de la politique. 

Cela permet de se faire une opinion per- 
sonnelle et de ne pas se laïsser entrainer par 
les polémiques et les discussions qui ne re- 
posent souvent que sur des questions de 
Dersonñes. 

Fred IsLy. 


R 


AVANT ET APRÈS 


L'ÉLecrgur. — Certes, je voterai pour 
ce candidat. 


(Après.) 

L’Ececreur. — Eh bien, député, où 
sont vos promesses : les impositions 
augmentent ! 

LE DÉPuTÉ. — De quoi vous plaignez- 
vous?Je vous ai promis : Plus d'impôts, 
vous avez plus d'impôts. 


Jim Dollar et Harry Money étaient ri- 
vaux dans la fabrication de la marga- 
rine. Ils se haïssaient au point d’en tom- 
-ber malades. 


BiEN AMÉRICAIN 


Aussi Jim fit-il exécuter l'effigie 
de son concurrent et s’amusait-il, de- 
vänt ses amis et connaissances, à le eri- 
bler de coups de revolver. 


Pour riposter, Harry se fit confection- 
ner des crachoirs ayant la forme de son 
rival et mit ainsi les rieurs de son côté. 


Alors Jim, pour renchérir, remplaça 
le tapis-brosse devant sa maison par ia 
têté d'Harry, sculptée en bois colorié et 
surmontée d’une brosse en guise de che- 
weux, ce qui amusait fort les passants. 


Harry, pour se donner une satisfaction 
plus âpre et plus intime, se fit confec- 
tionner des bûches représentant son en- 
nemi. Quelle joie pour lui de les voir pé- 
tifler et flamber avec des craqueéments 
de douleur. 


Qu’eussent-ils inventé encore si un 
jour, mieux inspirés, ils ne s'étaient ré- 
conciliés pour fonder letr ist de la Mar- 
farine, ce qui leur rappoi a bien davan- 

age. 


La Légende des 
quarante Sarnourais 


Le Japonais, énergique et courageux, fut, d: 
tout temps, jiutraitable sur la question du point 
d'honneur. Nombre d’anecdotes viennent : 
l'appui ce cette assertion, qui en prouve 1 
l'exactitude. En voici une, très authentiqu: 
bien que très 2ncienne, qui est connue, dans 
l'Empire du Soleil Levant, sous le nom de 
« Légende des quarante Sanouraïs ». 

Un prince avait été insulté ; ses samouraïs — 
autrement dit ses Jlégionnaires — résolurent 
unanimement de le venger. Ils jugèrent sage. 
cependant, de ne pas mettre sur-le-Champ, leur 
projet à exécution, «t d'attendre, en feignant 
l'oubli, une occasion propice. Cette attitud 
leur valut même les sarca:mes d'un samouraï 
du clan voisin, qui les accusa purliquemer 
de lâcheté, sans que cette nouvelle et san- 
glante insulte parût les toucher. 

Enfin, l'orcasion favorable, si longtemps 
attendue, s’offrit à cux, et ils occirent l’insul- 
teur de leur prince. Ainsi était lavé de l’infa- 
mie l’honneur du clan et deson chef Mais eux 
les meurtriers, se trouvaient déshonorés par 
l'assassinat qu'ils avaient commis. Aucun dout 
n’était possible. Aussi, respectueux du poin 
d'honneur, n’hésitèrent-ils pas davantage, et 
tous,au nombre de quarante, s’ouvrirent si- 
multanément le ventre. 

Jusqu’à notre époque, la tombe des quarante 
resta vénérée, à tel point qu'on s’y rendait 
chaque année en pè'erinage. La légende ajoute 
même que le samoursi du clan voisin, qui leu: 
avait reproché leur lâcheté, comprenant son 
erreur, s'ouvrit le ventre à son tour. Cela foit 
donc quarante et un. 

Daniel CLary. 


se. eue 
Üne définition. 

Un jeure snob railleur voulant faire rire aux 
dépens d'un vieil intellectuel, lui demanda la 
définition du mot rien. 

Cela lui valut la réponse suivante : 

— C'est ce qui se trouve dans le lobe de 
votre cerveau qui devrait contenir l’intelli- l 
gence. l 


= À 
MAGASIN DES PROMES 


LES CHAUSSURES ÉLECTORALES 


Le MARCHAND. — Si vous tenez à arri- LE CONCIERGE. — Soyez le bienvenu 
verlà-haut,monsieur Candidat, vous feriez monsieur Candidat. Mais, maintenant 
bien de vous munir d’une paire de ces que vous êtes arrivé, laissez donc, comme 
souliers ferrés. vos collègues, ces souliers ferrés à la 

porte. 


DÉPART POUR LES BAINS DE MER 
OU 


BONNE AME 


OH! PROGRÈS! 


M. Duraprar. —, Pourquoi ne prends-tu qu'un aîller et — Dites, Marie, vous irez porter mon estomac chez le 
retour et non deux? 3 É docteur qu’il voie un peu ce qu'il a, il ne fonctionne pas 
MME Durap AT. — C'est par économie, mon pauvre Jules, très bien. En tout cas, rapportez-le pour le déjeuner. Vous 
car tu es bien malade, et prendre un retour pour toi serait lui direz qu'il vienne, un jour, régler le balancier de mon 


bien imprudent. 


cœur qui avance. 


LE PÊLE-MÊLE 


— Je vais. me .dévêtiriét 
me coucher, Marie. Venez 
doric avec moi, vous me 
ferez la lecture pendant ce 
temps-là. 


LE JUDICIEUX ARTICLE 


— Voici justement un 
des derniers numéros du 
Pêle-Mêle qui contient un 
arücle de Fred Isly:sur la 
disparilion possible: de 
l'Art. 


Man (lisant). — Les 
spectacles. de la naturere 
nous restent-ils pas dans 
leuréternelle splendeur... 


… Pour ce qui est de la 
toilette, pensez-vous que 
la mode féminine, avec 


ses accoutrements fantai- 


sistes… 


.… est plus belle que 
Jantique péprum... 


Supprimez  mainte- 
nant ce goût du superflu... 


. et voilà éte 


l'aide des 
lutions, r 


… vérités demain... L'art 
est un reste de barbarie. 


— Merci,M etarticle 
m'a fort i é par sa 
justesse. Voyez autour de 
vous, en effet, comme seuls 
les spectacles de la nature 
sont beau et édifiants 
quand ne viennent pas les 
troubler les superfluités 
ridicules de l'Art! 


Courrier Pêle-Mêle 


Accidents du travail. 


Monsieur le Directeur, 

Je relève dans votre numéro du 6 mai, la 
question interpéleméliste suivante : « Un em- 
ployé de commerce ayant attrapé une hernie 
en manipulant de lourdes caisses, a-t-il droit 
à une indemnité de la part de son patron?» 

La question, ainsi posée, ne peut avoir, à 
mon avis, une réponse catégorique. Il faudrait, 
eneffet, savoir si cet employé travaille dans 
une usine et s’il n’existe pas à sa charge une 
faute lourde, celle d'avoir accompli un travail 
ne rentrant pas dans sa mission, ou effectué | 
dans des cnditions autres que celles ordonnées 
par le patron. Dans cette dernière hypothèse, | 
le patron ne peut avoir sa responsabilité en- 
gagée. Dans les autres cas, la présomption de 
faute qui pèse sur lui, en vertu de Ia loi du 
9 avril 1898, ou mieux encore le risque profes- 
sionnel mis à sa charge par cette loi,ne peut 
être ici mis en jeu que s’il s’agit d'un travail 
effectué dans une usine ou une manufacture, 
conformément à l'énumération limitative de la 
loi. L'absence de cette condition ne rend pas 
cependant l’action de l'employé irrecevable, 
mais elle met à sa charge, conformément au 
droit commun, la nécessité de la preuve d’une 
faute imputable au patron. 

En un mot, en l'absence de toute faute grave 
de la part de l'employé, ce dernier pourra 
actionner son patron,en vertu de la loi de 1898 
ou en vertu de l’art. 1382 C. Civ. suivant qu'il 
travaille ou non dans une usine. Je dois ajou- 
ter que, s’il peut invoquer la loi de 1898, il doit 
prouver que l’hernie lui cause une incapacité 
de travail, opinion à laquelle ne semble pas 
toujours se rallier la jurisprudence. 

Crtte situation est celle de tous les employés 
de commerce, pour lesquels il faut souhaiter 
le vote du projet de loi déposé à la Chambre 
au mois de juin 1904, tendant à les faire béné- 
ficier des dispositions de la loi de 1898. 

Recevez, etc. 


M. J. Boxax (Tunis). 


MM. Piétron, Quiniquelon et Mellier nous 
ont adressé, à ce sujet, des renseignements à 
peu près analogues, et insistent surtout sur la 
difficulté qu’il y a, en semblable cas, de faire 
la preuve et d'établir que la hernie n’était pas 
antérieure et provient bien du travail effectué. 
D'où, conclut M. Quiniquelon, l'utilité qu'au- 
rait une sorte d'examen médical subi au mo- 
ment de l'entrée de l'employé ou ouvrier dans 
la maison où s’est produit l'accident. 


Pêche à la ligne. 


Monsieur le Directeur, 
Dans votre dernier numéro, Vous nous-posez 
la question suivante : : . 
« Quels sont les droits des pêcheurs à laligne 
dans les rivières non navigables ? 


AU 


fl 


loue Luc 


PHÉNOMÈNE DE SUGGESTION 


Las chaque fois que je change de domi- 
cile, un seul déménageur transporte le 
portrait de ma fille... 


.… tandis qu'ils se mettent à quatre 
pour enlever celui de ma femme! Qu'on 
nie, après cela, les phénomènes de sug- 
gestion. 


— J'ai dans mon salon, se faisant pen- 
dant, deux tableaux de même dimen- 
sion, représentant ma femme et ma 
fille. Eh! bien, comment se fait-il que... 


_ 


«Pêchant au milieu de la rivière (en bateau), 
les riverains propriétaires ont-ils le droit d’em- 
pêcher la pêche devant leurs propriétés ? » 

Etant vieux pêcheur, je me permets de vous 
répondre ceci : à 

Dans les rivières mavigables ou non (excepté 
les rivières particulières), les droïts sont les 
mêmes. 

Mais voici lesus et coutumes : 

Dans une rivière mavigable ou non, le pro- 
priétaire riveraïn a Je droit de défendre de 
pêcher sur les berges qui sont devant sa pro- 
priété, lorsqu'il paye un droit (assez élevé 
même) pour avoir celui d'arranger et d'embel- 
lir à sa façon cette partie de la berge. 

Si l’ou pêche en bateau, le propriétaire ne 
peut rien dire si l’où ne se sert pas de ce qui 
lui appartient pour ‘se ficher ows'accrocher ; si 
on ne se fixe pas trop près, pour empêcher la 
rentrée et la sortie deses bateaux et si on ne 
le gêne pas pour pêcher de sa berge ou de son 
ponton. 

Dans toutes les rivières navigables ou non, 
il est défendu de fixer des fiches à demeure, 
mais dans celles non navigables (en général), 
une tolérance permet de les laisser, à condi- 
tion de ne pas obstruer la rivière ‘et de laisser 
passer les canots. 

Recevez, etc. 

PayLo. 


Droït de pêche. 


Monsieur ke Directeur, 


Dans le numéro du 27 mai dernier, M. Ba- 
taille a demandé : « Quels sont les ‘droits des 
pêcheurs à la ligue-dans une rivière mon navi- 
gable ? » 

La réponse est simple: ils n’en ont aucun; 

en effet, dans les rivières, canaux «et‘tousautres 
cours d'eau qui ne sont classés ni comme 
navigables, ni comme flottables, le «droit de 
pêche appartient, en principe, aux riverains, 
ct cela, jusqu’au milieu de la largeur du cours 
d’eau, et par ‘suite, sur toute sa largeur sile 
même riverain est propriétaire des deux côtés. 
(Voir art. 2 de la loï du 15 avril 1829). 

Ilenr 
peut pêcher, soït du bord, soit du milieuwde Ja 
rivière (quel que soit d’ailleurs le mode de 
pêche, et qu’il s'agisse de poissons, grenouilles 
ou écrevisses) qu'avec l'autorisation desirive- 
rains ou de leurs ayants droit. 

Mais il faut remarquer que si les riverains 
peuvent empêcher de pêcher, ils ne peuvent 
s'opposer au passage dans le cours. d’eau, à 
pied, en bateau ou autrement (comme ils ont 
le droit de le faire sur les berges.et sur leurs 
terrains), ni à la récolte de minéraux, plantes 
ou animaux mon comestibles, destinés par 
exemple à des collections. 

Recevez, etc. 


Dar, 


Vice-président d’une Associa- 
tion de Pêcheurs. 


sulte que, dans ces cours d’eau, on ne ? 


HAUT FAIT AGRICOLE 


Preuter Mowsreur. — Je me demande pourquoi l'avocat Lambitieux 
est décoré du Mérite agricole. Il n’a pourtant sucun titre à cette déco- 


ration ? 


Deuxième Mowsrrur. — Tu te trompes. Il a réussi à faire bourgeonner 
le nez de plusieurs députés et ministres. 


Conservation du beurre. 


Monsieur le Directeur, 
Voici deux procédés excellents pour conser- 
ver du beurre frais pendant un temps assez 


long : 

MPètre le ‘beurre dans des petits bocaux, 

que l’on bouche hermétiquement à l’aide d’un 
ros bouchon :de liège entouré de papier 
étain, et ficeler. 

Disposer ces bocaux dans une casserole que 
l'on remplit «d'eau, de manière que l’eau re- 
couvre les bocaux entièrement. 

Faire bouillir pendant dix minutes, puis 
laisser refroidir. Après ce temps, disposer les 
bocaux dans un endroit frais. 

Ge procédé permet de conserver le beurre 
frais pendant au moïns six mois. 

Par l’action de la chaleur, les impuretés que 
le‘beurre contient en suspend se déposent au 
fond du vase, et se trouvent stérilisées par 
lébullition. 

Voici, maintenant, un autre procédé plus 
simple, mais la conservation, dans ce cas, ne 
peut excéder un mois ou six semaines. 

Choisir du bon beurre bien frais, le mettre 
dans une terrine de grès remplie d’eau filtrée 
autant que possible. Descendre à la cave; le 
lendemain, jeter l’eau ; bien malaxer le beurre 
dans ses maïns mouillées pour en exprimer le 
petit lait qu’il pourraït avoir conservé. 


En former une motte que l’on garde dans 
l’eau fraîche. Il suffit de changer cette eau 
toutes les vingt-quatre heures et de recom- 
mences le malaxage deux fois par semaine. 

Afin que le beurre ne se trouve pas en con- 
tact avec le fond de la terrine, il est bon de le 
tenir en suspend à l’aide d’un petit cerceau 
tendu de canevas. 

Recevez, etc. 

M. LESAGE (Reims). 


M.M. Chevalier nous a indiqué également 
la première de ces recettes, et M. Pamade le 
second procédé. 


Question interpéleméliste 


On taquine beaucoup les dames en raison 
des volumineux chapeaux qu’elles portent au 
théâtre. On a certes raison. Mais la disparition 
des chapeaux suffirait-elle à permettre aux 
spectateurs de l'orchestre de voir la scène ? 

Ne serait-il pas tout aussi utile de construire 
le parquet ‘des salles de spectacle en plan in- 
cliné ou d’agencer les salles en amphithéâtres 
à la manière antique. 

Quelle raison y a-t-ilde ne pas en agir ainsi? 

R. VIvIAN. 


Comment M. Futur vit la jeune fille à laquelle on voulait 
le marier, lorsque son père la lui présenta. 


M. Furur. — Dieu! qu’elle est petite ! 


Et comment elle lui parut quand ce dernier lui eut fait 


le piédestal que vous lui voyez. 
M. Furur. — Où avais-je les yeux? elle est d’une taille 


superbe! 


LE PÉÊLE-MÊLE 
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Se trouvant à l'étroit, le Pêle-Mêle avait décidé de s’agrandir. Mais il eut été regrettable de déménager de la rue Cadet, si 
centrale et si commode. Justement Poindinterro, de retour d'Amérique, trancha la difficulté. Il est un peu architecte et eut 
vite fait de dresser le plan d’un gratte-ciel comme il en avait vu là-bas. Outre l'avantage de se servir du terrain déjà en 
usage, la disposition des fenêtres permet aux passants en extase devant notre superbe édifice, de lire le nom de notre journal 
qui, le soir, flamboie joyeusement, chose qui eut été impossible à réaliser par une enseigne d'aussi grande dimension, la rue 
étant fort étroite. Faites comme le passant, ami lecteur, regardez ce dessin en le mettant à plat à la hauteur de l’œil, et vous 
verrez comment Poindinterro s’y est pris. 


LE PÊLE-MÊLE 
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La mode tend à imposer de plus en plus, au tout Paris 
mondain, le jeudi et le dimanche comme « jours »… 


Tout ce que Paris compte de critiques influents s'était 
donné rendez-vous, hier au soir, à la répétition générale de 
la nouvelle pièce du théâtre Machin. Est-ce une illusion ? 
mais l’attitude légèrement désenchantée de nos illustres 
confrères, ne nous fait présager rien de bon du succès de 
cette pièce. 


TN 


Nos interviews : Nous avons pu joindre récemment le 
maître X.., et, malgré le serment qu’il nous à fait faire 
d’être discrets, nous sommes cependant en mesure d'affir- 
mer que sa nouvelle œuvre fera, si toute‘ois cela est pos- 
sible, encore plus sensation que ses dernières. 


Extrait du journal Le Surin. 


.. Et les soupers par petites tables. 


EST o8LiGE |D'POSER SA eh 
ET D'FAÎRE | LE MORT--.-- 
| 


RE PRO PU POLE NON ONE Re 
4 S JOY... EUX iRiBi e' i 
est Nous LE A BiRiBi C'EST EN AFRIQUE 
ses PETITS JOY--- EUX OUSQUE L'PLUS FoRT 7 È 
= 1QU 


Départs et villégiatures : Décidément, c'est vers le Sud 
algérien que s'oriente, cette année, l'humeur vagabonde de 
nos grands touristes. La plupart comptent ne pas revenir 
avant deux ans et, quisait, peut-être plus. Nous ne pouvons 
que leur souhaiter bon voyage. 


Nous apprenons, en dernière heure, une bien triste nou- 
velle. Le jeune maître dont nous parlions dernièrement 
est au plus bas, il en a, paraît-il, tout au plus pour quel- 
ques semaines. Déplorons le destin stupide qui moissonne à 
Ja fleur de l’âge et en plein talent un tel génie, dont le cer- 
veau fécond pouvait encore tant produire. 
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LE PÊLE-MÈÊLE 


UN HONNÊTE HOMME 


M. Banqueroux, le chefde la maison de ban- 
que qui porte son nom, est en faillite 

Un syndic a été nommé et un expert est oc- 
cupé à débrouiller la comptabilité. x 

Après plusieurs jours d'un labeur. délicat, 
l'expert est en mesure de faire connaître la si- 
tuation exacte du failli. 

_— Il résulte de mes travaux, lui dit-il, que 
vous pourrez payer quinze pour cent à vos 
créanciers. 

Mais Banqueroux s’indigna 


— Quinze pour cent, s’exclama-t-il, c'est trop 


peu. 


l'expert. 


— Monsieur, dit le financier en se redressant, 
jusqu'à présent, j'ai toujours payé vingt pour 
cent à mes créanciers. Il est indigne de moi de 
payer moins cette fois-ci. 

— Cependant, répliqua l'expert. 

Le banquier l’interrompit : 

= N'insistez pas, c’est vingt pour cent qu'ils 
doivent avoir et non quinze. 

Et comme son interlocuteur le regardait 
étonné, il'ajouta avec autorité : 

— Je mettrai plutôt la différence de ma poche. 


Que voulez-vous que j'y fasse, demanda 


NOUVELLE MAISON A CGOULISSE 


Comment, vous invitez toute la fa- 
mille à venir passer un mois chez vous ! 
Nous ne tiendrons jamais tous dans cette 
petite maison. 


__Ne vous tourmentez pas. À l’aide de 
cette manivelle, vous aurez chez moi 
tont le confort possible. 


LA MAISON DE MOLIÈRE 


Il est écrit que, tous les ans, notre scène 
française aura sa petite aventure dont s'empa- 
rera avidement la chronique. Cette année, ce 
furent deux gracieuses sociétaires, Miles Ade- 
line Dudlay et Segond-Wéber, qui firent les 
frais de tous les palabres journalistiques 
Messieurs les sociétaires voulaient se séparer 
de Mlle Dudlay, et Mile Segond-Wéber désirait 
rompre avec Messieurs les sociétaires. Comme 
toujours, les choses ont fini par s'arranger, et 
voilà la maison de Molière retournée à son 
tran-tran coutumier. 


La Comédie-Française est une institution 


LES CHOSES QUI PARLENT 


La PLUME. — Qu'est-ce que vous faites là, maladroit ? 
L'EncriER. — Vous avez écrit un article tellement idiot 
sur les pays autrichiens, que je crache dessus! Je suis en 


cristal de Bohême, monsieur! 


unique au monde: C'est mieux que le théâtre 
par excellence, plus que la scène sans rivale; 
c’est le temple de l’art où se célèbre, au moins 
une fois la semaine, le culte sacré des génies 
qui ont porté si haut la gloire des lettres fran- 
çaises. J’ai nommé les Molière, les Corneille, 
les Racine, les Regnard, les Beaumarchais, les 
Marivaux, les Victor-Hugo. La Comédie-Fran- 
çaïîse s’ouvrit en l'an de grâce 1680. Elle occupe 
d'abord la salle Guénégaud; en 1688, elle se 
trouve dans un local dont quelques vestiges 
subsistent encore, rue de l’Ancienne-Comédie; 
en 1770, elle s'installe au théâtre des Machines, 
au palais des Tuileries; en 1782, elle émigre à 
l’Odéon tout frais bâti; enfin, en 17%, elle 
prend possession du 
théâtre des Variétés- 
Amusantes où elle est 
demeurée. 

La salle actuelle fut 
construite sur les plans 
et sous la conduite de 
l'architecte Louis; elle 
contient environ 1400 
places. Les vestibules 
sont décorés de statues 

de Houdon, de David 
d'Angers, de Ciésinger, 
de Duret, représentant 
Voltaire, Talma, la Tra- 
gédie, la Comédie, Ra- 
chel dans le rôle de 
Phèdre. Dans les angles 
de la voussure du grand 


| escalier menant au 
foyer, on remarque 
quatre cariatides de 
Carrier- Belleuse, dé- 


aux maîtres de 
scène française 


diées 
la 


| Aujourd’hui, il n’en va plus de même : 
‘obseur pensionnaire, monté sur ses cothurnes, 


Molière, Corneille, Racine et Voltaire. 

Sur les paliers, se dressent les bustes de 
Ponsard, Chénier, Casimir Delavigne, Balzac, 
Alexandre Duval, Ducis, Andrieux, Picard, 
Dumas père; dans la galerie qui va au grand 


| foyer se trouve une autre collection de bustes 


rappelant les maîtres des dix-septième et dix- 


| huitième siécles ; enfin, les bustes de Scribe et 


d'Alfred Musset, sans oublier la belle statue de 
George Sand, par Clésinger. 

Le foyer des artistes, où le public n’a point 
accès, est un véritable salon richement décoré. 
On y voit les portraits des artistes illustres de 
la Maison, et aussi une esquisse d’Ingres repré- 
sentant Molière à la table.de Louis XIV. 

La salle du Comité, vaste et haute, où les 
sociétaires se réunissent pour discuter les 
intérêts de leur Compagnie, a sur ses murs 
des portraits de Le Brien, de Vanloo, de Lar- 
gillière, et une large composition de l’acteur 
Geoffroy comprenant soixante personnages, 
parmi lesquels les principaux acteurs qui 
composaient la troupe de son temps. 

Dans le cabinet de l'administrateur général, 
on peut admirer une terre-cuite de Caffieri 
représentant Pierre Corneille en pied, dont le 
modèle sert à la manufacture de Sèvres pour 
les reproductions en biscuit; et on ne reste 
pas indifférent devant le buste de Mlle Clairon 
ni devantles images de Lekain etde Crébillon. 

Tout en haut du théâtre s’érige la biblio- 
thèque. Elle contient environ huit mille volu- 
mes et de nombreux cartons renfermant des 
portraits d'auteurs et d'acteurs, des maquettes 
de décors, des scènes empruntées à nos chefs- 
d'œuvre classiques, des costumes de toutes les 
époques, tout ce qui constitue la glorieuse his- 
toire de la Maison. 

La Comédie-Franraise n’est pas facilement 
accessible aux jeunes artistes. Même les pre- 
miers prix du Conservatoire n’y entrent qu'a- 
près un stage d’unan au moins à l’'Odéon. 

Got et Delaunay, deux illustrations de la 
Maison, n’y furent admis qu'après trois saisons 
odéoniennes. s 

Delaunay racontait souvent, qu’une fois chez 
Molière, Régnier ne cessait d le harceler : 
«Gherche;, cherche toujours àte perfectionner. » 
le plus 


se permet de raisonner avec les anciens. 

Arrivés au sociétariat, les artistess’imaginent 
que leur carrière est parcourue, et qu'ils n’ont 
plus qu'à se laisser vivre dans la douce pers- 
pective des douzièmes à prélever. 

Les sociétaires d'antan étaient plus conscien- 
cieux. 

Ainsi, c’est seulement au moment de sa mise 
à la retraite que Delaunay trouva l'effet qu’il 
cherchait depuis vingt ans dans le rôle de Phi- 
linte, du Misanthrope. 

Ce fut une révélation pour lui, certes un peu 
tardive, mais qui démontrait la nécessité de 
travailler sans relâche pour arriver au moindre 
perfectionnement. 

Aujourd'hui, la Comédie-Frantaise fait de 
brillantes affaires, grâce à une troupe où les 
premiers sujets sont nombreux, et surtout à 
cause de son très intéressant répertoire mo- 
derne qui s’augmente à chaque saison. 

Autrefois, les recettes étaient plutôt maigres. 

Qu’on en juge par cette anecdote historique : 


| C'était en 18148: on jouait Charles VII chez ses 


grands vassaut. Un spectateur grincheux, qui 
n'avait pu obtenir, un soir, la place prise, 
l'après-midi, en location, intenta un procès à 
l'administrateur général. Comme il demandait 
des dommages-intérêts, on dut produire la re- 
cette : elle avait été de cent dix-sept francs. 

Le départ de Sarah Bernhardt et de Constant 
Coquelin fit un grand trou à la Comédie. La 
superbe tragédienne s’en alla sur un coup de 
tête, mais la retraite de Coquelin fut surtout 
imputable au ministre Goblet, qui se permit de 
morigéner un pen trop vertement l’incompa- 
rable comédien 

Quand le sociétaire de la Comédie-Française 
se sent. vieillir, il demande la liquidation de 
sa pension, et on lui accorde, en outre, une 
représentation de retraite entièrement à son 
bénéfice. La plus fameuse fut celle de Delaunay. 
L'inimitable jeune premier y joua des scènes 
du Menteur, du Misanthrope, du Barbier de 
Séville et du Chandelier. 

La recette se monta à 42.000 francs, presque 
le traitement d'un ministre de la République. 


La BRIE. 


On sait que la Préfecture avait ordonné aux autos de 
porter des numéros. Cela n'a pas empêché des écrase- 


UN NOUVEAU MOYEN 


ments, M. Lépine vient de trouver autre chose. Dorénavant, mare... 
les roues devront porter sur le caoutchouc, en relief,le nom. 


et l'adresse du chauffeur. 
, 


Le chauffeur aperçoit-il un piéton ? Suivant l’usage, il se 
précipite, le renverse, l’écrase. Le sang jaillit, fait une petite 


.… dans laquelle l’Autopasse. Les lettresenreliefsetrouvent 


humectées et impriment sur la route. 


L'ARBRE À CRAYONS 


Il paraît que l’arbre dont le bois sert à faire 
les crayons est à la veille de disparaitre. On en 
surmèue la production. Cet arbre est de la fa- 
mille des cèdres; la fibre en est rouge. La hau- 
teur de l’arbre varie entre 20 et 25 mètres. On 
trouve cette essence spéciale dans la région de 
l'Amérique du Nord comprise entre le Canada 
et le Mexique, d’un côté, et de l'Océan Atlan- 
tique aux Montagnes Rocheuses, de l’autre. La 
qualité est inférieure au fur et à mesure qu’on 
avance vers le Nord. 


…. le nom et l'adresse du chauffeur auquel l'agent peut 


dresser une contravention. Espérons que ce nouveau procédé 
donnera d'heureux résultats. 


La Floride était le pays qui, jusqu'alors, four- 
nissait le bois des crayons du monde entier. 
Mais on a tellement massacré les arbres et on 
a tellement attaqué les provisions de ce bois 
que le gouvernement des Etats-Unis s'est 
ému et cherche à remédier à la disette pro- 
bable. 3 ! 

Au surplus, il a fallu se préoccuper de plan- 
ter l'arbre en question ailleurs, On a essayé 
dans d’autres pays chauds et les produits ont 
été très satisfaisants. Le grand fabricant de 
crayons, M. Faber, a même réussi des planta- 
tions en Allemagne. La seule différence avec 


les bois qui ont poussé en Amérique, c’est que 
l'odeur est différente. > 

C’est, en somme, un petit inconvénient, quoi- 
que cette fibre odoriférante soit fort agréable. 
Mais ce n’est pas là sa seule qualité. Le bois 
des crayons est tellement solide qu’on l’em- 
ploie en Amérique pour les poteaux télégraphi- 
ques, pour les traverses de chemins de fer, 
pour la fabrication des meubles. On comprend, 
des lors, qu’absorbé en si grandes quantités il 
se fasse plus rare. 


Avant la pluie, le Botot. 


Pendant la pluie, le Bottin. 


Après la pluie, le Beau temps. 


“ 
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TOUT EST RELATIF 


— Oui, messieurs, voici ma maison de 
campagne. Là, je passe des heures divi- 
nes devant ce ciel pur et cetteeau parfu- 
mée, au milieu de cette atmosphère 
claire où les senteurs odoriférantes de la 
campagne se mêlent aux brises embau- 
mées du soir ! 


— Mais il est fou, votre ami ! de parler 
d’air pur et de senteurs parfumées au 
milieu de la plaine Saint-Denis, parmi 
des usines puantes et des gadoues, de- 
vant la Seine noire et nauséabonde, à 
deux pas du grand collecteur... Il est 
fou ! 

— Non, il est employé au Métro. 


DE NOS LECTEURS 


Pourquoi les bossus ont l'air spirituel. 


“IL paraît que l'expression vulgaire « qu’un 
bossu a son esprit dans sa bosse » n’est pas si 
loin de la vérité qu'on pourrait le croire, et 
que, si le bossu n'a pas son esprit dans sa 
bosse, il l’a peut-être par sa bosse. 

Du moins, est-ce l’explication ingén'euse du 
mécanisme de l’expression spirituelle et mor- 
dante des bossus, donnée par J.-B. Reynier, 
dans un mémoire lu à la Société de médecine 
pratique. 

Les bossus, on le sait, ont, du fait de.la dévia- 
tion de leur colonne vertébrale, la tête enfoncée 
entre les épaules et en extension plus ou 
moins violente. Or, l'extension de la tête 
entraîne la tension des muscles peauciers du 
cou — tension qui équivaut à leur contraction 
chez l'individu normal — et cette contraction, 
comme le démontre M. Reynier, et, comme on 
peut le vérifier sur soi-même en tirant, avec 
la main et d’un seul côté, la peau de la partie 
inférieure de la face, a, pour résultat, de don- 
ner au visage une expression de vive énergie 
tout à fait caractéristique. D'autre part, l’en- 


foncement du cou entre les épaules condamne 
les bossus à l’attitude que nous appelons haus- 
sement d’épaules, et qui exprime, soit la pa- 
tience et l’absence de toute résistance — c’est 
l'opinion de Darwin — soit, bien plus souvent, 
la pitié que nous inspire l'impuissance d’au- 
trui. Et voilà pourquoi les bossus ont l'air 
d’être forts. 

D'ailleurs, chez les rachitiques qui n’ont pas 
la tête en extension, ni le cou enfoncé entre 
les épaules, on n’observe pas l'expression spi- 
rituelle et mordante. Si la tête est légèrement 
fléchie en avant ou latéralement, on observe 
plutôt une expression de leisser-aller et d’in- 
souciance. 

Rire comme un bossu est donc aussi une 
expression fort juste, qui vient de ce que, à la 
fin d’un rire prolongé et violent, on n'en peut 
plus, comme on dit vulgairement, et que, pour 
traduire cette impuissance, on élève instincti- 
vement les épaules, ce 
qui donne quelque 


DE NOS LECTEURS 


Le poids du cerveau. 


Le poids moyen de la cervelle humaine varie- 
entre 1.300 et 1.500 grammes. 

Quand elle pèse moins d’un kilo, elle dénote- 
que son propriétaire était dénué d'intelligence : 
le cerveau des idiots est, en effet, très léger. 

Par contre, les cervelles lourdes sont l’apa- 
nage des grands génies. 

Celui-de Cuvier, le grand naturaliste, pesait 
1.829 grammes. 

Celui de lord Byron pesait plus de 2 kilos! 
On lui trouva exactement le même poids que 
celui de Cromwell, qui atteignait, paraît-il, 
2.238 grammes! 

En revanche, le cerveau de Napoléon Ie ne 
dépassait pas le poids normal de 1.400 grammes. 

elui de Voltaire non plus. 

Ni celui de Descartes. 

Ni ceux du peintre Raphaël, du 
sard, de Turenne, de Meyerbeer, 
et de bien d’autres gens illustres. 

En définitive, cela ne prouve donc pas grand” 
chose... Ajoutons que le cerveau de l’homme 
est relativement inférieur à celui du singe, et 
que le lapin a plus de cervelle que le cheval! 

En outre, on sait que les circonvolutions cé- 
rébrales sont considérées comme des indices 
de supériorité et d'intelligence. 

Or, quel est l’animal dont le cerveau en a le 
plus? 

C'est l’âne!!! ‘ 


oëte Ron- 
e Schiller, 


FRaNc. 


Un mot de Napoléon. 


Peu de personnes connaissent ce mot carac- 
téristique du grand Napoléon. 

Pendant un des rares moments de détente 
dans sa vie si fiévreuse, Napoléon causait de 
choses et d’autres avec quelques-uns de ses fa- 
miliers. 

— Je cherche à exprimer en peu de mots ce 
qu’on dira de moi quand je serai mort. 


-— On dira, répondit un des assistants : «Le 


plus grand guerrier du monde vient de s’étein- 
dre. » 


ressemblance avec les 
bossus qui ont la tête 
enfoncée entre les 
épaules. 


RomuLus. 


INQUIÉTUDE FÉMININE 
vocs allez mouiller mon cha- 


La DAME. — Maladroit 
peau ! 


— Cela devient intolérable! vous êtes le sixième électeur 
qui venez me déranger pour me rappeler mes promesses. 
Franchement, vous finirez par me dégoûter de faire des pro- 
messes. 


LE PÉLE-MÉLE , 
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Le docteur Lièvre, plein d'importancé, 


Va porter Ses soins émpressés 
A un client dont l'existence 
Est sur le point de trépasser. 


— Ah! Ah! ditsil, mais c’est très grave, 


Allons, il faudra être brave. 
on, 


— Non, dit Napoléon avec une | 
roue, c'est trop long. On trou- 
vera quelque chose de plus court. 

— Oui, fit un général, on pourra 
dire : « France, pleure toh meilleur 
fils. » 

— C’est encore trop long, déclara 
l’empereur. 

— On dira, intervint ün troi- 
sième : « Pauvre France. » 

— Trop long, répliqua Napo- 
léon.Le sentiment universel pourra 
s'exprimer en un seul mot. 

— Quel est ce mot? questionné- 
rent toutes les personnes présentes. 

Le visage de l’empereur se rem- 
brunit et son regard devint fixe. 

— On dira-« ouf », fit-il. 


Une présentation maladroite. 


L'un des savants les plus célèbres 
du dix-neuvième siècle fut, sans 
contredit, Arago. A la répütation 
d’un homme de science, il joignait 
ane grande popularité, ce qui lui 
valut d’être nommé membre du 
gouvernement provisoire en 1848, 
t de diriger quelque temps les 
ministères de la Guerre et de la, 
Marine. 

Après avoir été admis à l’Aca- 
lémie des Sciences, il fut nommé 
membre du conseil supérieur de 


LES DEUX DOCTEURS 


Et dans une fébrile impatience, 


Vite, il rédige une, ordonnance, 
Et promet prompte güérison. 


Le patient prend purges et clystères, 
Mais vint la mort à l'horizon, 


Résigné il quitta la terrel! 


Le docteur Tortüe; son confrère, 

A une méthode toute contraire. 
L’appelle-t-on près d’un malade, 

Il part très lentement sans bruit, 

Si bien qu'au bout de sa promenade, 
Il retrouve son client... guéri! 


mm memes 


— On entend par lignes électo- 
rales àla Compagnie des Omnibus 
celles qui, dans les faubourgs, 
voient circuler des voitures pres- 
que vides : les édiles les ont récla- 
mées pour compläire à leurs élec- 
teurs. : 


— Où fait-il le plus froid? On 
considère généralement comme 
« pôle de froid » dans notre hémis- 
phère la localité appelée Wetcho- 
jansk, en Sibérie, où l’on a observé 
jusqu’à 69,8 au-dessous de zéro. 


— Sur 968 étudiantes que comp- 
tait l’an dernier l’Université de 
Paris, il y avait 513 étrangères. 


— Le Canada n’ayant pas de bud- 
get des cultes, les fidèles dela cam- 
pagne doivent au clergé la vingt- 
sixième partie des céréales qu'ils 
récoltent. Ceux des villes paient 
une redevance proportionnelle à 
leurs ressources et la loi civile 
du Dominion leur fait une obliga- 
tion de ce devoir. 


— À 14 Suite dés expériences fort 
curieuses de Miss Pritchek, natura- 
liste américaine, il semble désor- 
mais établi que leS araignées ont 


‘Ecole Polytechnique et devint, de l’odorat et pas d’oüie. 
EEE 


par la suite, directeur de l’Observa- 
oire. Il y ft des cours d'astronomie qui sont 
testés célèbres, tant par leur portée scienti- 
ique que par l’ésprit de vulgarisation qui les 
inimait. 
‘ On cite, à ce propos, une anecdote assez 
imusante : 
( Quand Arago prenait la parole du haut de $a 
thaire, il avait coutume de regarder toujours 
ielui de ses auditeurs qui lui paraissait le 
moins intelligent, et, lorsque cet auditeur lui 
iemblait avoir compris, il était ainsi assuré 
le la clarté de sa démonstration. 
( Or, un jour, dans un salon où il venait de 
‘acontér ce fait, un jeune homme entra, qu'A- 
‘ago ne connaissait pas du tout et de la part 
üuquel il eut à subir les politésses les plus 
impressées. 

— À qui donc ai-je l’honneur de parler? lui 
temanda-t-il.,: $ 

— Oh! monsieur Arago, vous devez bien 
21e connaître, car j’assiste à toutes vos leçons, 


et vous ne cessez de me regarder pendant tout 
le témps.. 

Chacun, dans l'assistance, se mit à rire, au 
grand ébahissement du jeune homme, qui ne 
sut sans doute jamais pourquoi sa réponse 
avait provoqué une telle hilarité.… 

GINETTE. 


: 


Pêle-Mêle Gonnaissances 


— Le professeur mâle disparaît avec rapidité 
du territoire de l’Amérique du Nord. Il ya 
certains Etats de la Confédération et certaines 
villes où le personnel enséignant compte dix 
où douze fois plus de femmes que d'hommes. 
En fait, les héritiers des meilleures familles-sont 
élevés dans des collèges dé jéunes filles. 


— L'origine dés croissants que noùs vendent 
les boulangers, est moins banale qu’on le pense 
communément. Elle rémonte au siège de Vienne 
en 1683. Des boulanigérs de la place découvri- 
rent uü chemin Souterrain que creusdient les 
Turcs ét donnèrent l'alarme. En récompense de 


| ce service, on accorda aux boulangers viennois 


le privilège de faire une pâtisserie Spéciale 
ayant la forme du croissant islamique. 


— C’est au Palais-Bourbon (Chambre des 
Députés), construit en 1722 pour Mile de Nan- 
tes, fille de J,ouis XIV, acheté ensuite par le 
duc de Bourbon et transformé sous la Conven- 
tion en « Maison de la Révolution », qu’eut 
lieu, en 1803, la première Exposition de nos 
produits nationaux. 


— L'impératrice de Chine est la plus riche 
des souveraines actuelles. 
Ai Si 


ee 


| 
] 
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— C’est pas Dieu possible |. ma femme 
et ma belle-mère ont dû se donner ren-#'} 
dez-vous dans la salle! 


Fau-Poudre- Pate 


Bxig. lasignat. BOTOT 


Dentifrices  Boto 


DEMANDEZ UN. 


UBONNET 


NIN TONIQUE au QUIRQUINA - GRAND PRIX 1900 


PETITE CORRESPONDANCE 


M. E. Dugué. — Cet accident, tel que vous l'expli- 
quez, est évidemment survenu en dehors du ser- 
vice. 

R. G. — Cela vient surtout du régime de liberté 
plus grande qui provoque davantage l'initiative. 

Mme E. Pairault, — Cela vient simplement de ce 
que le sort ne vous a pas favorisée parmi tous les 
auteurs, et ils sont nombreux, de solutions exactes. 

Un lecteur assidu. — Il faut se frotter fréquemment 
les mains avec du son. 

M. Leonetti. — Tout cela est fort juste, mais c’est 
le manque de place qui nous arrête. 


ASSAINIT 
L'EAU 
Calme la Soi | 


PRODUIT 
HYGIÉNIQUE 
Indispensable 


Un lecteur, à Verdun. — Il n’y a guère plus de deux 
cents figurants à la fois sur la scène du Châtelet, c’est 
déjà coquet. 

M. L. Jolly. — Les verres en mica se voient très 
couramment dans le commerce. 


2, 


PETITE CORRESPONDANCE BIBLIOGRAPHIQUE 


M. L. M., d'Andivillé (Oise).— Une abonnée, Mme 
A. Jagge, de Besançon, nous écrit que « Les Mohi- 
cans de Paris », aiusi que la suite, € Salvator », pa- 
rurent exactement dans le Journal du Dimanche, 
d'octobre 1841 à mai 1863. M. Fréd. Jerôme, ingénieur, 


Sans rivale pour les soins Ge La peau: 


nous écrit le même renseignement, saut la date 
dont il ne se souvient pas. 

Fidèle abonnée, à Dinard. — Pour le dessin, il } 
a :« Trañé des procédés mécaniques du dessin 
sans notions préalables de l’art »; « Traité du des 
sin sans maître »; « Le Dessin expliqué mis à 
portée de tous », orné de 38 sujets d’études, 2 fr. 5 
franco, 

M. L., à Cette. — On nous a déjà demandé « Le 
Mémoires d’une nouvelle Phyrné, par elle-même » 
édité par Zangara et Cie, en 1894. Cet ouvrage et 1 
nom de l'éditeur sont complètement inconnus : 
Paris. 

M. Varney, à Lunéville. — Les ouvrages de Loui 
Boussenard ont paru chez difiérents libraires € 
leurs prix varient. Le plus grand nombre se ven 
dent 3 fr. 50 le volume, format ordinaire. 

M.Lami, à Nancy. — « Les Chansons de Montmat 
tre », 1 volume, 3 francs. 


BANDAGE 
BARRÈRE 


Adopté pour l'Armée. — Ce célèbre, appareil peut êt 
considéré comme le type le plus moderne de l'appareil herniair 
Élastique, sans ressort, il contient toutes les hernies sans, 
moindre gêne et donne immédiatement des résultats merveilleu: 
Brochure et essai gratuits. — M. BARRÈRE, 3, B‘ du Palais, PARI 


La Neurasthénie 


ET 
LES GUÉRISONS DU DERMOTHÉRAPISME 
UNE LECTURE NÉCESSAIRE 


Dans le but de vulga- 
riser et de propager 
partout les bienfaits du 

Dermothérapisme, si 
répandu pour la guérison 
de la neurasthénie et des 

affections nerveuses, 


UNE DISTRIBUTION GRATUITE 
du Journal de Médecine 


be. 
74, 
TAPIS 
4A 


n encore reçu 
doivent le réclamer de 
suite ou écrire au Direc- 

= teur del’'Académie Dermo- 
Al _ thérapique, 19, rue de la 


_.\Nf{—# | - Pépinière. à Paris; il leur 
4 \I9_ sera aussitôt sdressé 
AURA PDU 
' F7 franco et 
cie ai 


L 
à à ER S&is aucuns 
ER que le que 


1 permet des 


LES APPAREILS 


DEMARIA 


FRÈRES 
sont ceux 
qui donnent 
LES 


MEILLEURS 
RÉSULTATS 


POUR 


PHOTOGRAPHIER 
AGRANDIR 
ET PROJETER 


Hors Concours: Paris 
1900, Hanoï 1902 


21, Rue des PYRAMIDES, PARIS 
Maison principale, 2, Rue Alexandre Parodi 
Demander les Catalogues gratuits 


à BUSTE IDEAI 


Développement et Fermeté de la Gor 


n deux mois par les 
PI 


en di 

LULES ORIENTALES 
seulmoyen pour la femme d’augme 
ter rapidement son four de poitri 
etd'acquérir an buste arrondi, fer 
et bien développé. Traitement £ 
ranti sans dangor, approuvé par 
gommités médicales eb pouv 
être suivi en secrot, à l'insu deto 

Flacon avec notice 635 franco, 
JRATIÉ Phe.B.Passaae Verdeau,Pai 


CARTES POSTALES ILLUSTRÉE! 


Exposition de Marseille. 40 vues 
2 francs la douzaine, oblitérées par la poste 
Mme Veuve POURQUIER, 1, rue d'Aix, Marseill 
simple mécanique, inraillible, inoffe 


MOYEN ::.:RONGER (es ONGL 


corriger la fâcheuse habitude de se 


S'adresser Al'Anti-Onyconhase, 2. Chaussée-d'An 


ANALYSE détaillée du CARACTERE | 
l’'aCRITURE contre mandat 2fr.$@.E 
JACQUETTE, 8, rue Vautier, à Boulogne (S si 


GUERISON CERTA: 
CONSTIPATIONEE:E 
POUDRE laxative ROCH 


Prix du Flacon de 20 doses : 2 fr SO, pans Toutes PHARMAC! 


FRANCE NAN 6 fr SIx MOIS : 8 fr. 50 
ÉTRANGER Ux AN 9fr Six mors : Bfr. » 


Journal Humoristique Hebdomadaire | Tous les art 
7, Rue Cadet, 7, PARIS 


nsérês restent la propriété du 
journal. — La reproduction en estinterdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Méle. 


IMACHINE 


BUILLENAT EVE 


ei 


Le Sous-PRÉFET. — Ce grand homme élait un modeste, il n'aimait pas la pompe. È 
Lx CAPITAINE DES Pompiers (/roissé). — Alors, pourquoi nous a-t-on convoqués pour venir le 
saluer ? 


LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration au Pêle-Mêle est 


yétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


LE NOUVEAU 


C’est une simple histoire, pas humoristique 
pour deux sous. C'est même moins qu'une his- 
toire. Mais la voici tout de même : 

Avant- 


nier. Avenue Victoria, à Paris. Dans 


Sous la pluie, elle attend... Quoi ? 


les bureaux de l’Assistance Publique. Un nou- 
vel employé. 

Là, dans la rue, sous la pluie, une pauv’ 
femme..., avec un gosse sur les bras. 

Sous Ja pluie, elle attend... Quoi? Que son 
angoisse soit passée, qu'il Jui remonte au cœur 


un «souffle de courage. Elle n'ose affronter 
l'étalage de sa misère devant les regards inqui- 
siteurs, les brèves et sévères interrogations... 
Elle sait, par oui dire. les méfiances (justifiées 
d'ailleurs: des employés de cette administra- 
tion de la charité... 

Elle sait (elle en connaît) qu'ils sont légion 
qui l’exploitent.. Les faux infirmes, les 
fau s mères, les besvigneux factices, les fai- 
néants de métier, aux poches bourrées de 
recommandations. Elle a la conscience du 
mépris que professent, pour tous ces malbeu- 
reux suspects, les employés dont la main est 
forcée. Mais elle n'a pas l’audace insolente 
des professionnels de la mendicité.. Elle 
craint de ne pas savoir s'expliquer. Puis, peut- 
être n’est-elle pas en règle.., elle aura négligé 
une formalité, elle n’aura pas les pièces néces- 
saires.… On va la rabrouer, l’inviter sèchement 
à repasser. Que diable, on s’informe 
d’abord! 

Comme si l’on prévoyait la misère et la 
faim! Son mari est mort.., non pas à son 
travail, sans quoil… mais d’une maladie de 
bourgeois, d’une pleurésie. L'argent dun mé- 
nage a enterré l’homme... Il n’en reste plus... 
Il en faut pourtant, pas demain.…, tout de 
suite: Il y a encore trois autres petits là-bas, 
à la maison, qui attendent. 

Et voilà que, prise d’un accès de courage, 
elle est montée, et a débité tout cela d’une 
seule baleine, devant l'employé, le nouveau... 

Par exemple, vo à une chose drôle! L’em- 
ployé, pour écouter, s’est levé. IL a lair..…, 
comment dirai-je.…, respectueux... € Oui, 
madame.…., bien, madame! » 

Ca..., une madame !! 

La pauvre femme est si émue qu’elle ne 
s'aperçoit de rien, même pas des ricanements 
qui courent dans le bureau. Elle continue, dit 
son histoire, et l'employé l'écoute toujours 
avec la même déférence, insensible aux mo- 
queries. 

__ Oui madame, je comprends... Je ferai 
mon possible... Malheureusement, des forma- 
lités indispensables vont retarder. En atten- 
dant... Oh! pardon... 

Gest le gosse qui vient de laissertomber son 
hochet, un morceau de bois qu'il suçait, et 
l'employé qui s est baissé pour le ramasser le 
tend au petit être grimaçant avec un sourire 
qu’il s'efforce de rendre indulgent et bon. 

Cette fois, la pauvresse est troublée. Elle ne 
comprend plus... ‘Ce beau monsieur dont le 
chapeau haut de forme reluit sur le bureau, 


s’est baissé devant elle et semble s’excuser 
encore |... On la traite comme une dame! 
(mieux, comme une femme, comme une mère.) 


— Oui, madame, ÿe comprenc Je ferai mon 
possible. En attendant... 


Elle ne sait-plus, ses idées sont toutes boule- 
versées. Elle entrechoque des mots confus, et 
c'est machinalement qu’elle prend Ja petite 
pièce d’or que, de sa poche, lemployé vient 
de tirer: 

Non, en vérité, elle n’a rien compris, et eile 
s’en va comme hébétée, mais, cLose singulière, 
le cœur tout chaud. 

Le nou\eau a repris sa place et, simplement, 
s'est remis à son travail, pendant qu’autour de 
lui courent encore des ricanements : € Il est 
jeune..., ça lui passeral » « C'est un poseur! » 
«Mais non, c’est: un toqué! Crois-tu qu'il 
s'épate pour peu de chosel » 

Ca, je le crois.…., car il eut l'air parfaitement 
surpris, lorsqu’à la sortie du bureau, celui qui 
signe ces lignes ‘est approché de lui, ayant, 
par hasard, assisté à cette scène et, quoique 
ne le connaissant pas, lui a chaleureusement 
serré la main. 


Etienne JOLICLER. 


Au moment de se rendre 
au grand café du Commerce, 
d’un coryza violent. 


Dans l'impossibilité de reculer la séance, ilfit porter son 


À la réunion électorale préparée 
le député Bastringue fut pris 


DISCOURS 


discours au président du comité avec prière dele lire. 


servirait puisque ceux-ci étaient 


Or, à en juger par la longueur du papier, le patron de 
l'établissement pensa que Je discours ne devait pas durer 
longtemps, partant, moins nombreux scraient les backs qu'il 


au compte du candidat. 


Alors, une idée sublime lui traversa l'esprit. Muni d’un 
pinceau de colle, il s'approcha du président .et, sans attirer 
l'attention, il colla le commencement du discours avec la 


fin. 


” 


s’en apercevoir. 


Vers les deux heures du matin, tous les électeurs etaient 
ivres-morts, les assesseurs étaient partis et le président tom- 
baïit d’épuisement. 


Si b'en que devant les buveurs, d’ailleurs indifférents, le 
pauvre président recommenca toujours la même chose sans 


Et quand le d 
337 fr. 20, il se 
rait assez de pots 


éputé reçut à solder la note formidable de 
emanda avec angoisse, si jamais il touche- 
-de-vin pour rentrer dans les frais de tous 


ces verres. de bière. 


Pêle-Mêle Causette 


Lettre ouverte au D' X... 

Vous m'avez, sans le vouloir, sans même 
ous en douter, fourni matière à réflexions. 

C'était chez un ami dont vous êtes le mé- 
écin. J'étais à son chevet quand vous êtes 
enu le visiter, et, discrètement retiré dans 
n coin de la chambre, j'ai suivi en silence 
:s détails de la consultation. | 

Après avoir accompli avec toute la minu- 
e qui caractérise les praticiens sérieux, les 
pérations se rattachant au diagnostic, vous 
ous êtes prononcé sur la nature du mal. 
luis vous avez passé à la seconde partie de 
otre tâche, laquelle consiste à combattre la 
naladie une fois qu’on l’a identifiée. Vous 
ous êtes assis devant un bureau, et là, dans 
? recueillement, vous avez confectionné 
Otre ordonnance. 

J'étais placé presque en face de vous, 
nmobile pour ne pas vousdistraire. Absorbé 
ans vos fonctioñs, vous n’avez pas levé les 
eux sur moi. En homme conscient de sa 
rave responsabilité, vous ne connaissiez à 
$ moment que Votre patient et ne pouviez 
voir de pensée que pour lui. J'admirais en 


mon for intérieur cette faculté de concen- | 


tration qui permet à l’homme de science de 
s’isoler en présence d'étrangers et de ne voir 
que le problème qu’il a à résoudre. 

Mais si vous ignoriez ma présence, moi, 
je ne vous quittais pas du regard. J'observais 
avec intérêt le travail de votre intelligence, 
dont les remous creusaient des plis sur votre 
front, et venaient mourir en écriture 


me- 
nue sur le papier placé devant vous. 
À un moment donné, vous vous êtes 


arrêté. Votre main, entraînée par un geste 
brusque, s’est écartée de la feuille. Et sut 
votre visage, envahi soudain par une fugi- 
tive rougeur, une angoisse s’est lue distinc- 
tement. 

Vous étiez en train d'écrire {a formule 
d’un médicament, et jai compris qu’une 
défaillance de mémoire vous faisait hésiter 
dans le dosage des éléments constitutifs de 
ce médicament. Vous avez alors effacé quel: 
ques lignes et les avez remplacées par autre 
chose, et cetté autre chose, vous l'avez cou- 
chée sur le papier avec une fermeté et avec 
une vélocité qui indiquaient nettement que 
cette formule-là vous en étiez sûr. 


même le droit de faire courir à votre client 
le risque d’un lapsus de votre mémoire. 

Ce petit drame rapide qui s’est joué en 
vous et auquel j'ai assisté en spectateur 
muet m'a produit un effet plutôt pénible. 
J'ai songé au danger que mon ami venait de 
courir dans le complet abandon de son sort 
entre vos mains. Qu’aurait-il Pu-arriver si- 
vous n’aviez rebroussé chemin au moment 
opportun ? 

Cependant, je gage qu’une fois rentré 
chez vous, votre premier soin a été de rafrai- 
chir votre mémoire en consultant unrecueil 
de prescriptions, un codex. 

Ce recueil, pourquoi ne l’aviez-vous pas 
sur. vous ? Pourquoi, dans le doute, ne l’avez- 
VOus pas ouvert pour trancher votre hésita- 
tion ? Pourquoi ? 

Parce que vous eussiez considéré comme 
indigne de vous d’avouer une absence de 
mémoire. Parce qu’un absurde préjugé vous 
interdit de montrer une faiblesse aux yeux 
des profanes. Vous êtes censé savoir tout 
par cœur, jusqu'aux plus subtils dosages de 
toutes les compositions médicamenteuses. 

De par la vanité, vous vous êtes fait un 


En agissant ainsi, vous avez fait preuve 
de sagesse. Vous vôus êtes refusé à vous- 


piédestal dont il vous est défendu de des- 
cendre, la vie du malade fût-elle en jeu. 
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J'ai vu pourtant des avocats consulter le 
code, jai vu des commerçants recourir à 
leurs livres, et des écrivains cuvrir leur dic- 
tionnaire. Mais je n'ai jamais vu un médecin 


confirmer ses souvenirs à l’aide d’un ma- | 


uuel. 

Il est réputé omniscient et croirait se 
diminuer sil laissait supposer, qu’étant 
homme, il est sujet à une défaillance hu- 
maine. 

Croyez-vous, vraiment, qu'il. est bien 
utile de vous faire passer, à nos yeux, pour 
infaillibles. Ne sommes-nous pas assez éclai- 
rés pour comprendre que nous aurions plus 
de garanties si Vous ne vous reposiez pas 
d’une façon trop absolue sur votre mémoire. 
À quoi nous sert l'état de notre civilisation, 
s'il est nécessaire encore que vous vous dra- 
piez-dans une supériorité d'emprunt ? 

Ne savons-nous pas que, ni plus ni moins 
que nous, vous êtes sujets à des erreurs, que 
votre intellect est limité comme le nôtre, Et 
que votre cerveau ne peut contenir qu’une 
quantité définie de matières. 

Combien plus rassurés nous serions en 
présence de vos ordonnances, si nous savions 
que les chiffres que vous y avez mis ont été 
contrôlés sur des documents sérieux. 

J'estime même que la vie de vos clients 
est chose assez grave, pour que vous preniez 
comme règle de ne jamais livrer une ordon- 
nance sans en avoir collationné les doses 
avec un formulaire. 

Vous devriez, en cela, vous inspirer de 
l'exemple de certain banquier. 

Ayant à remplacer son premier compta- 
ble, ce financier fit défiler un à un les can- 
didats au poste vacant. 

A chacun il posait cette question : 
bien font seize et dix-huit ? » 

Tous répondaient sans hésitation : « Tren- 
te-quatre. » 

L'un d'eux, cependant, ayant entendu la 
question, sortit de sa poche un calepin etun 
crayon. Il posa les deux nombres l’un sous 
l’autre, et le banquier l’entendit calculer : 
« Six et huit, quatorze » ; il mit un quatre et 
continua : « Un et un, deux, et un, trois »; 
puis, ayant écrit le trois, il tendit le calepin 
au financier en disant : « Cela fait trente- 
quatre. » 

Ce fut celui-là que le banquier engagea. 
C'était le seul, en eflet, qui ne s’en était pas 
rapporté à sa mémoire. 

Le financier. estimait, avec raison, que 


« Com: 


exactitude est plus précieuse pour un 


L'ÉGALITÉ CHEZ LES BÊTES 


La Mère EréPxant (à son jeune fils). — Pourquoi cries-tu ainsi ? 


Bob. 


Boë. — Maman, les petits garçon ne veulent pas me laisser jouer 


à saute-mouton avec eux! 


comptable que la mémoire, car celle-ci est 
toujours sujette à caution. Personne ne 
commet plus d'erreurs que celui qui, doué 
d’une bonne-mémoire, a pris l’habitude. de 
trop compter sur elle. 

Je voudrais voir nos docteurs adopter ce 
principe de haute prudence. Si cela doit les 
désauréoler un peu auprès des esprits super- 
ficiels, les malades y trouveront leur compte. 
Et cette compensation est plus que suffi- 
sañte pour les décider, ou, du moins, devrait- 
il en être ainsi. 

FRep IsLy. 


Qui veut trop prouver... 

Un commis de librairie faisait à Poindin- 
terro l’article pour l'achat d’un volume sur la 
suggestion mentale. 

Il vous suffira de le lire, déclara l’aide 
aand, pour être doué d’une influence 
stible sur-vos concitoyens. 

Poindinterro parut hésiter, 

— Vous l'avez lu ? demanda-t-il. 

— Mais, certainement, je l'ai lu, déclara le 
commis. 

— Dans ce ces, répliqua Poindinterro en se 
dirigeant vers la porte, pourquoi ne me sug- 
gérez-vous pas l’idée de l'acheter. 

Et Poindinterro se retira, laissant l’employ 
plutôt ahuri. 


L'arrivée du président de la République, à Châlons-sur- 
Garonne, d’après le récit du reporter d’un journal gouver- 


nemental. 


DE ILHISTOIRE 


LES MYSTÈRES 


D’après le récit-du reporter d’un journal d'opposition. 


Enterrés vivants 


Il ne s’agit pas d’une histoire dans la ma- 
nière d'Edgar Poë, où la fantaisie la plus éche- 
velée le dispute au tragique le plus. tra- 
gique. 

1 y a eu, il y a encore des humains enterrés 
vivants, soit qu’une léthargie prolongée ou 
qu'un état cataleptique, ou que toute autre 
cause pathologique les ait fait considérer, par 
les morticoles officiels, comme ayant « rendu 
le dernier soupir. » 

Pour empêcher le retour d'erreurs aussi 
épouvantables, une Suédoise, Mme Lind-af-Ha- 
geby, mène, depuis quelque temps, une active 
campagne contre les inhumations prématu- 
rées. 

Des praticiens de son pays, que gêne cette 
ingérence dans leur domaine, lui ont objecté, 
avec une ironie toute médicale, que le seul 
moyen de constater la mort d’un individu, 
c'est de le livrer à la flamme du columbarium. 

Mme Lind-af-Hageby répugne à là créma- 
tion ; elle n’est pas pour le « tous auxurnes ». 
Elle voudrait que le corps du décédé fût gardé, 
pendant plusieurs jours après le décès, dans 
une salle mortuaire où il serait sous l'inspec- 
tion constante de « vérificateurs ». 

Elle préconise aussi l'emploi de l’appareil 
de Karnicki, qui signale immédiatement le 
moindre mouvement du corps disposé dans le 
cercueil, et y introduit aussitôt un courant 
d’air frais respirable, 

Le prix de l'appareil — 15 francs — le met, 

d’ailleurs, à la portée de tous. 
Z-Des expériences ont été faites, cette année, 
dans un cimetière de New-York, et on a cons- 
taté que, sur 1.200 personnes inhumées, 6 don- 
naient, après la mort apparente, des signes de 
vie, et purent être sauvées d’une agonie horri- 
ble, grâce à l’appareil de Karnicki, 

Un autre procédé consiste à injecter sous la 
peau du défunt une solution de fluorescéine. 
La matière colorante promenée dans le corps 
donne à la peau une coloration jaune et aux 
Yeux une couleur verte. Si, au bout d’une 
heure, l’effet de l'injection ne se fait pas sen- 
tir, c’est que le cadavre n’a plus aucune vel- 
léité de goûter aux joies de ce monde, 

La fluorescéine est d’un emploi d'autant plus 
facile qu'elle est absolument inofrensive. 

Jack. 


— C'est toi Napoléon ? 


SPIRITISME 


La famille Dugaffe est en train d'évoquer les esprits. 
M. Ducarre (fort ému en entendant les trois Coups traditionnels). 


— Non, monsieur, c’est le tailleur! 


NOS FONCTIONNAIRES 


On a mille fois raison de déplorer l’accrois- 
sement toujours plus grand du nombre de nos 
fonctionnaires. Les statistiques, en effet, sont 
là, éloquentes dans leur brutalité, pour prouver 
que ce nombre va toujours en augmentant de- 
puis une soixantaine d'années, exactement de- 
puis 1846. 

Qu'on en juge! 

En 1846, il y avait 188.000 fonctionnaires. 

En 1873, il y en avait 210.000. 

En 1906, il y en a 450.000, sans parler des 
fonctionnaires coloniaux, ce qui fait une aug- 
mentation de 262.000 en moins de soixante 
ans, et de 240.000 dans les trente dernières 
années | 

Si'cette progression continue, dans cent ans 
tous les Français seront fonctionnaires. 


Ce sera sans doute le mode d’ayènement du 
socialisme d'Etat ! 
GINETTE. 


Fra Diavolo 


Fra Diavolo — de sonvrai nom Michel Pezza 
— est resté comme le prototype du brigand 
italien, dont les exploits légendaires ont, du- 
rant de longues années, défrayé la chronique. 

Or, il paraît que le fameux bandit n’étaitpas 
si bandit que Scribe — sur la musique d'Auber 
— nous l'a conté il y a quelque soixante-dix 
ans. 

L'histoire authentique, en effet, assure que 
Michel Pezza — alias Fra Diavolo — était un 
fort brave officier du roi des Deux-Siciles qui, 
Son souverain détrôné, n’avait pas voulu accep- 
ter la conquête française, s'était mis en rébel- 


FABLE 
Ayant pris dans un bois un lapin 


Braconnier à son tour se vit pris au collet. 


MORALE 
Ne faites pas 
vous fit. 


LE BRACONNIER ET LA LOI 


à autrui ce que vous ne y 


au collet 


oudriez pas qu’on 


LE COMMERÇANT 


— Quoi! vous ne mettez guère plus de 3 francs de cou- 
leur là-dessus,:2 sous d’huile et 50 centimes de toile. Vous 
vendez le tout au moins 20 francs, 


Ça fait du 500 0/0 et vous 


méprisez les commerçants! 
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LE PÊLE-MÊLE 


L'INÉPUISABLE POMPE A GOGOS 
Copie d’un tableau ornant le cabinet de travail du ban- 


quier X.. 


liem œuverte contre la domination des Fran- 
ss, et avait, de ce fait, été pris ét pendu en 


4 ce propos, Victor Hugo a écrit ces lignes : 
& Fra Diavolo personnifie ce type qui se re- 
trouve dans tous les pays en proie à l’étran- 
ger le bandit légitime, en lutte avec la con: 
quête ; il était en Italie ce qu'ont été l’Empe- 
cimade en Espagne, Canaris en Grèce, Abd-el- 

Kader eu Afrique. » 
_€Ce jugement du poète est d'autant plus cu- 
à rappeler que © 


père, le général Joseph 
Hugo, qui mit fin aux 
expioits de Fra Diavolo 
en s'emparant de sa 
personne dans un re- 
| paire presque inacces- 
sible, jusqu'où, durant 
un long mois, il avait 
suivi sa trace, pas à 
pas, à la tête de quel- 
ques hommes, et à tra- 
vers un pays des plus 
accidentés. 

C'est encore le géné- 
ral Hugo qui eut à com- 
| battre le Fra Diavolo 
de l'Espagne, l'Empeci- 
nado, de son véritable 
nom Juan Martin Diaz. 
Moins heureux, cette 
fois, il neput s'emparer 
de son terrible adver- 
saire, maisilsut si bien 
le: harcelerqu’illeforça, 
en fin de compte, à dis- 
paraître complètement, 
ce qui, somme toute, 
était l'essentiel pour les 
troupes françaises dé- 
cimées,parle redoutable 
chef de Guérillas. 

H. J. 


Garte de visite originale 


Si l'envie vous prend 
quelque jour d'aller 
| faire un tour au Cap 
de Bonne-Espérance, il 
est inutile de dépenser 
votre argent à vous 
commander au départ 
un stock de cartes de 
visite. 

Vous pourrez user, 
en effet, du procédé qui 
est, là-bas, à la portée de tout le monde et qui 
a le double mérite d’être pratique et peu coû- 
teux. 

Si vous rendez visite à quelqu'un, que vous 
ayiez sonné et qu'on ne vous ait pas ouvert, 
vous n’aurez qu'à prendre une épingle ou une 
allumette et à tracer votre nom sur une des 
feuilles arrondies du cactus que chacun plante 
là-bas devant sa porte. 

Sur la surface lisse et sombre de la feuille, 
l'érosion laissera aussitôt un tracé d’un blanc 


st précisément son | argenté qui ne s’effacera plus. En rentrant, le 


—— 


locataire n'aura qu’à jeter un coup d'œi 
l'arbuste pour être renseigné : il saura que 
vous êtes venu. Un fâcheux éconduit, un pas- 
sant facétieux ou un créancier vindicatif peu- 
vent parfois donner libre cours à leur verve 
caustique, mais quel n'est pas le système qui 
n'ait ses inconvénients ? 

À Paris, une pareille innovation révolution- 
nerait sans contredit l'industrie des cartes de 
visite. De plus, elle nécessiterait un contrôle 
bien sévère. Ce n’est donc malheureusement 
pas encore le cactus qui remplacera avantä- 
geusemeut nos aimables et si dévouées con- 
cierges !.… 


Daniel CLary. 


LULU 


Un peu de politique pour changer 


Pour ceux que la chose intéresse on 
passionne, un petit coup d'œil rétrospectif sur 
|‘ es élections et sur les élus d'il y a trente ans, 
semble tout indiqué par le temps qui court... 

J'ai eu la bonne fortune de retrouver, ces 
jours-ci, un annuaire publié en 1876, par la L- 
brairie du Figaro. Il donne, sous une forme 
aimablement satirique, le « portrait à la plume » 
de tous les députés d'alors, et je vous flanque 
mon billet que la lecture est en curieuse et 
instructive!.. 

Par exemple, — à tout seigneur tout honneur, 
— voici,ce que je trouve au sujet de M. Fal- 
lières : 


ARMAND FALLIÈRES, 39 ans. 

Nérac (Lot-et-Garonne) — 8.376 voix. 

« C'est l'aigle du barreau de Nérac. Petit, 
| trapu, rond, avec les cheveux blonds, longs et 
| bouclés; paraît agréablement nourri des ter- 
rines renommées de sa ville natale. D'un talent 
réel, d’une maturité précoce, il à conquis, dès 
le début, le premier rangau barreau local, et 
son succès n’a fait qu'aviver ses ambitions. 
Serait modéré, s’il n’écoutait que ses convic- 
tions personnelles, mais subit l'influence du 
parti qui l'a fait arriver, et poussera, Si la 
queue l'exige, son républicanisme assez loin. 
Én attendant, saura se faire écouter, et même 
apprécier de ses collègues. » 

Voyons maintenant ce qu'on disait, en 1876, 
de ce bon M. Loubet : 

EmiLe LOUBET, 37 ans. 
Montélimar (Drôme) — 13.295 voix. 

« Avocat, docteur en droit, conseiller général, 
maire de Montélimar. Depuis le 4 septembre, 
les Loubet (ils sont deux frères), ont fait sou- 
che de dynastie, ils n’appartiennent à aucun 
parti politique, ils sont loubettistes. Faire leur 


LA SOCIÉTÉ DES APACHES DRAMATIQUES 


FONDÉE SUR LE MODÈLE DE LA SOCIÉTÉ DES AUTEURS DRAMATIQUES 


_ Les apaches viennent de constituer une Société pour dé- 
fendre leurs droits et leurs intérêts. Pour faire partie de 
cette Société, il faut avoir fait ses preuves comme apache et 


ciété. 


être auteur de trois ou quatre œuvres au moins. 


De plus, il faut être présenté par deux parrains et pres- 
que toujours on est accepté. On fait alors partie de la So- 
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Même à l'étranger, ses droits sont défendus, et il est 
sûr que justice sera faite à ses œuvres. 
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Dès lors, le nouveau sociétaire peut être tranquille. Au- 
cune de ses œuvres ne peut être revendiquée par un autre. 


Eofin, pour ceux qui n’ont pas de fortune, la Société a 


; = 


des maisons de retraite à la campagne où les sociétaires 
restent jusqu'à leur mort, entourés de soins tout particu- 


liers. 


petites affaires et satisfaire leur ambition, voilà 
leur objectif. Emile, celui qui nous occupe, est 
de taille moyenne, gros, lourd, et sans dis- 
tinction (le paysan du Danube endimanché). 

« C'est le meilleur homme du monde, ser- 
viable, doux, mais madré comme un Normand, 
et d’une diplomatie remarquable; il a voulu 
être maire de Montélimar, il l’a été; conseiller 
général; il l’a été ; député, il l’est; mais, Ô Emile, 
rappelez-vous que : À vaincre sans péril, on 
triomphe sans gloire! et vous étiez seul dans 
votre eirconseription. Au fond, très conserva- 
teur, il ne votera jamais avec les radicaux. » 

Puisque nous sommes dans le, clan des 
. présidents de la République, n’en sortons pas 
sans donner la notice concernant le regretté 
M: Carnot, qui passait, il y a trente ans, pour 
un révolutionnaire !.… 
Sapi CaARNOT, 39 ans. 
Dijon (Côte-d'Or) — 7.058 voix. 

« Un grand jeune homme en cire à cacheter 
de couleur noire, long comme une pluie d’hi- 
ver, triste comme un brouillard de Londres, 
élégiaque comme une épitathe du Pére-La- 
chaïse. Grands cheveux, grande.barbe, grands 
bras, grand nez, grandes dents, le tout battant, 
pendant, tombant, dégringolant, ne tenant pas. 
Il s'appelle Carnot, et en est fier. Il s’appelle 
Sadi. Pourquoi? Parce que c’est le nom d’un 
poète persan. Ne nous en demandez pas davan- 
tage. Tel qu’il est, M. Sadi Carnot ne manque 
pas de qualités. S'il m'était pas si révolution- 
naire, il ferait un excellent ingénieur. Combien 
il est fâcheux qu’un homme qui pourrait faire 
de: bans chemins de fer, aime mieux pratiquer 
de méchantes doctrines. » 

Voilà un jugement sévére!... Il prouve que 


les idées ont diablement évolué depuis trente 
ans, et que beaucoup d’eau a coulé sous le pont 
de læ Concorde !.… 

Quelques mots sur M. Jules Grévy, alors 
président de la Chambre : 

«.. Etant donnée la République, nous ver- 
rions sans déplaisir M. Grévy à la tête du gou- 
vernement : M. Grévy présiderait la Républi- 
que comme il préside Ia Chambre, et nous 
sommes sûrs qu’en cas d’écarts, il y aurait, de 
sa part, d’énergiques rappels à l'ordre. Par 
malheur, cet homme si bien fait pour diriger 
un gouvernement républicain, semble se met- 
tre dans l'impossibilité de remplir cette mis- 
sion : il a demandé la suppression des prési- 
dents de la République! » 


.… Il faut croire qu’il cessa de la demander, | 


et que ses opinions à ce sujet se nodifiérent 
sensiblement dans la suite, car il accepta fort 
bien le poste de chef de l'Etat! Il demeura 
sept ans à l'Elysée et ne s’en plaignit pas. 

Dans la notice se rapportant à Jean-Casimir 
Périer (30 ans, député de Nogent-sur-Seine 
(Aube), 6.980 voix), l'annuaire de 1876 dit ceci : 

€... Instruit, laborieux, actif, avide d’un 
rôle politique. En somme, ambitieux, un peu 
impatient d'arriver. » 

Mais depuis ce temps, l'événement nous a 
prouvé que son ambition avait singuliérement 
faibli, car, à peine arrivé au faîte des hon- 
neurs, ça l’a dégoûté, et il est parti. 

Passons maintenant à 

HENRI Brissox, 40 ans. 

Paris, X° arrondissement. — 15.630 voix. 

«.. Un grand garçon à la barbe châtaine, 
pas vilain, maïs affectant des airs féroces. Jaco- 
bin de tempérament, il sera toujours une copie 


et jamais un original. Il imite toujours que 
qu'un quand il parle ou quand il setait 
pose en Danton et pérore en Robespierre. S’est 
fait un débit sec et cassant et une phrasép- 
logie terroriste, etc... » 

M. Ferdinand Sarrien, 34 
moins durement : 

« Républicain modéré (nous le retrouvons 
radical en 1906), il pourra se faire une bonne 
situation à la Chambre, s’il ne se laisse pas en- 
traîner plus loin qu'il ne l’a: promis dams sa 
profession de foi. Parole facile, instruction 
solide, pas mal d’ambition, beaucoup d’acti- 
vité. C’est un Ricard en herbe. » 

Quant à M. Maurice Rouvier, 39 ans, député 
de Marseille, voici sa petite fiche.: 

« Radicaï. Marié à Mme Claude Vignom, bien 
connue dans le monde des lettres. C'est un 
grand jeune homme à barbe brune, pourvu de 
cheveux abondanfs, la tête un peu penchée, 
myope et Provençal. Un des plus raisonnables 
de son parti: Il s'occupe avec intelligence des 
questions d’affaires. Marseillais jusqu’au fond 
de l'âme, il fut fougueux au temps jadis; 
maintenant, il est calme, et le radical de 1871 
est en train de tourner au centre gauche en 
1876. » 

Notons, pour finir, que Victor Hugo était 
sénateur de la Seine en 1876, et que mon petit 
manuel politique le juge comme suit : 

« Ancien poète, ancien pair de France, ancien 
exilé. 

« Opinions : légitimiste en 1829, orléaniste 
en 1830, bonapartiste en 1840, républicain en 
1848, bonapartiste en 1851, radical en 1871.» 


ans, est traité 


Perno Gouwez. 
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LE PÊLE-MÊLE 


— Pourquoi vieillir si vite, se disait 
Durand, l’heureux commerçant. La mort 
me guette peut-être, à l'heure actuelle. 
Je suis riche, je veux lutter contre elle! 
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Et il se posta sur le chemin que la 
Mort devait prendre pour se rendre au 
logis de son camarade et la tua. Ou plu- 
tôt il crut l’avoir tuée. 


Mais les enfants naissaient, malgré 
cela, comme par le passé, si bien qu'à 
un moment donné... 


Durand, le marchand de meubles, 
dont les affaires avaient toujours très 
bien marché, était ruiné par la concur- 
rence. Il avait bien trente concurrents 
dans son quartier. 


ss 4 
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LA MORT 

11 s’entendit avec un vaurien, lui pro- 
mettant la fortune s'il arrivait à tuer la 
Mort. 


La Mort n'avait jamais été si bien por- 
tante. Etendue sur le trottoir, elle se 
dit : « Pnisqu'on m'en vent, je vais 
faire la morte pendänt quelque temps, 
ils verront bien ce qui se passera. » 
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.… il y avait tellement de monde sur 
la surface de la terre qu’on ne pouvait 
plus bouger. La situation ressemblait à 
celle des sardines dans une boîte ou des 
gens dans le Métropolitain. 


ETS 
Perclus de douleurs et souffrant conti- 

nuellement, il résolut de se endre, mais 

la corde cassa : « Ah! se isait-il, si Je 


n'avais pas fait tuer la Mort, elle vien- 
drait me visiter maintenant. » 


Celle-ci, au dire d’un médecin, devait 
rendre visite à la femme d’un de ses 
camarades. « Je sais où la rencontrer, 
se dit le gredin ». 


Alors lés gens âgés ne mouraient plus 
et le brave commerçant Durand était 
content. 


Il y avait beaucoup de misère, les places 
étaient encombrées. Une guerre civile 
s'en suivit pour faire des vides et de la 
plate, maïs, hélas ! les gens ne mouraient 


— Me voici, dit une voix, je n'étais pas 
morte. J'ai voulu montrer à toi et àtes 
concitoyens que tout est utile sur la 
terre, même la Mort. 


LE PÊLE-MÊLE 9 


— Tu vois ce gâteau, n’y touche pas aujourd’hui, c’est pour ton dessert de demain que je l’ai acheté. 


REPAS DE NOCES AU CHAMPAGNE, UNE BOUTEILLE POUR VINGT PERSONNES 


— Ah! messieurs, contemplons avant de boire cette li- … l'illusion. 
queur erchanteresse qui contient cette chose merveilleuse. 
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LE PÊLE-MÊLE 


.ET CE QUE PENSE 
LE POÈTE 

IE Poète. — Crénom! 

| Quand donc viendra le jour 


CE QUE L’ON PENSE DU POÈTE... 
Mapauæ. — Tenez, monsieur Gustave, 
rdez notre cher poète en admiration 
devant ces belles roses. Je suis sûre 
qu'en ce moment il trouve le sujet d’un 
charmant sonnet dont nous aurons la 
primeur. 


où, dans les cafés, on nous 


servira de pareils verres à absinthe! 


Lités vagues, tandis que ceux-là s’appuient sur 
des observations facilement contrôlabies, puis- 
qu'ils portent sur la pluie, le vent, les lunai- 
| 


sons, les orages, la vie animale et végétale. 
La plupart des dictons sont en vers, sans 
doute pour être mieux retenus. 


DE NOS LECTEURS: 


Les dictons populaires 


« Le peuple a ses dictons, ses oracles de bon 
sens », a dit François de Neufchâteau. 

Et, à parler franc, les dictons, sagesse du 
peuple, sont souvent plus judicieux et plus lo- 
giques que les proverbes, sagesse des nations. 

Ceux-là, en effet, sont basés sur des généra-: 


Grâce à son appareil à peindre, Dupin- 
ceau défie toute concurrence. 


En voici quelques-uns consacrés à la saison 
des frimas : 
A la fête de la Chandeleur 
Les jours croissent de plus d’une heure 
Et le froid pique avec doule | 
A la Sain -Vincent | 
| 
| 


L'hiver monte ou descend. 
Hiver trop beau, 
Eté sans eau. 
Au printemps, on prophétire : 
Mars aride. 
il humide, 
Mai froid et pluvieux 
Présagent l'an fructueux. 


Ou encore : Ï 
Avril et mai de l'année 
Font la destinée. 
Refrains d'été : 
S'il pleut à la Saint-Médard 
Il pleut quar: plus tard, 
A moins que la Saint-Barnabé 
Ne raccommode ce qui est gâté. 
Quand it pleut en août, 
11 pleut miel et moût. 
Refrain d'automne : 
En septembre et vendanges, 
Il n'y a fêtes ni dimanches. 
M. Maur:ce Reclus compare, dans la Nature, | 
les dictons français aux dictons étrangers. 
Le plus souvent, l'analogie est frappante. 
Ainsi, nous disons : 


Mi-pailler. 


Ce qui signifie que les réserves de l’année 
sont à moi lé épuisées. ; À 
Eh bien! les Allemands font à peu près la 
même constatation : 
Peter halbfütter 
(Pierre mi-fourrage) 
Et les Italiens nous offrent cette traduction | 
littérale : 
A mezzo Genn’ro, mezza paglia. 
Au printemps, nous recommandons : 
En avril, 
Ne quitte pas un fil. 
Au mois de mai, 
Quitte ce qui te plait. 


En Russie, où le froid est plus tenace, le 

paysan dit : 
Avantla Pentecôte, 
Ne quitte point ton manteau. 

Et l'Allemand s’exprime de la sorte : 

Der bauer nach der alten art 
Tragi den pelz bis Himmelfart, 

(Le paysan, selon l'antique usage, reste c 
vert jusqu’à l’Ascension.) 

N'est-ce pas que les peuples semblent 
donné le mot pour consigner, en termes pres- 
que identiques, les mêmes observetions, si 
s dans leur naïve simplicité ? 


J. Y. 


Le « Deibler » grec. 


En Grèce, comme en France, la peine de 
mort est assez souvent prononcée, mais, pen- 
dant fort longtemps, il fut impossible de faire 
accepter à un Grec, si misérable 1ût-il, la 
lugubre fonction de bourreau. 

Au bout d'un certain temps cependant, on 
parvint à surmonter cette difficulté en nr 
tant un prisonnier dans l'obligation de cho 
entre sa propre mort et l'acceptation de 
l'emploi d’exécuteur permanent des hautes 
œuvres. ss 

Depuis sa « nomination » à cet emploi, cet 
homme vit dans une vieille tour située dans 
un îlot, en vue du port de Nauplie. 

Chaque jour, un matelot lui porte les provi- 
sions qui sont nécessaires à sa subsista 5 
sans jamais échanger avec lui la moindre 
parole. 

Deux fois par an, un bateau à vapeur vient 
le prendre avec ses instruments de supplice 
pour le conduire au lieu d’exécution. Ce sont 
là ses seules sorties. 

_ On voit qu'en Grèce — comme partout d’ail 
leurs — le métier manque plutôt d'agrément. 


GINET 


E. 


L'esprit de la foule. 


. Le Cri de Paris nous conte ce très amusant 
écho des récentes élections législatives. 

La scène se passe dans le premier arrondis- 
sement de Paris, où deux candidats étaient en 
présence : M. Maurice Barrès, homme de 
lettres, et M. Alexis Muzet, marchand de che- 


| veux. 


Quand fut proclamé, à la mairie du Louv 
le résultat du scrutin qui déclarait élu M. Ba 


— Je me noie! au secours! jetez-moi 
une corde! 


= Une corde ?.. voilà! 


rés, des acclamations contradictoires s’éle- | 
vèrent de la foule : « Vive warrès ! à bas Mü- | 
get! Vive Muzet ! à bas Barrès! » | 
Cependant une voix de stentor, propriété | 
xclusive d'un garcon boucher, dominait toutes | 
s autres. Et cette voix ordonnait : | 
— Allons conspuer Muzet à sa « perma- 
nence! » | 
Suivi d'une bande de gamins. le garçon bou- | 
cher se dirigea vers la rue du Bouloï. Là, ils | 
(conspuèrent copieusement Muzet ; puis. ils sé | 
rendirent au domicile du candidat malheureux 
où ils recommencèrent leur peu courtoise | 
sérénade. | 
Où aller ? ensuite. | 
— À sa statue ! hurla le garcon boucher. 
En une galopade effrénée, la petite troupe, | 
grossie en route de tous. les fläñeurs, se rua | 
vers la place du Théâtre-Français. | 
Et ce fut, pendant dix bonnes minutes, | 
devant la statue de l’auteur de Rolla, un cha- | 
irivari infernal, une tempête de cris : 
— À bas Muzet!... Conspuez Muzet! | 
Dans leur ignorance de l'orthographe des | 
| 
| 
| 
| 
| 


noms propres, les enragés manifestants | 
avaient confondu le poëte avec le marchand 
de cheveux. 


Ji 


Définitions 


EUE DU DIABLE : L exerciseur du pauvre. 
TION 


Foie : Remue-méninges. | 
Q 


ADMINISTRATIVE : La siesle au 


‘rouble-faite. | 
DÉJEUNER : Lait, tasse et. moi, 
La fermeture de la chance. 
SpixiTisMe : L'impôt sur le revenant. 


Michel Lannier. 
— Pourquoi pleures-tu? Mimi. ‘ 
— Papa s’est donné un coup de marteau sur le doigt 
— Cher enfant, il ne faut pas pleurer pour ça! Voyons... pourquoi 
n’en ris-tu pas? 
— Mais justement, maman, j'ai eu le tort d’en rire. 


L'origine de la guillotine. 


On a récemment découvert, dans une pla- 
quette imprimée en 1549 par un xylographe de 
Wittenberg, G. Rawen, un document qui sém- 
blerait décisif sur la naissance de la guillotine. | 


Elle serait d'invention romaine. | 


L'histoire des douze apôtres, de Jehan Polli- 
‘carius, paraît du moins l’établir. Ce livre con- 


d’Arbert Dürer, représentant chacune la mort 


une hache à chute, selon la mode romaine. Et 
l’instrument représenté figure une guillotine 


U | à montants verticaux. Le conperet est trans- 
tient douze gravures sur bois, dans la manière | 


versal au lieu d’être oblique commedans l’ap- 
pareil familier à M. Deibler. A côté, l’on aper- 


d’un apôtre. Or, la légende de la douzième | coït le « bourrel » dégageant l'appareil tran- 


mentionne que saint Mathiex fut décapité par 


chant à l’aide d’une corde. 


N'est-il point vraisemblable que le docteur 
Guïllotin se soit inspiré de cette gravure pour 
édifier sa sinistre machine? La chose serait 
curieuse à établir, la question ne manquant 
pas, en somme, d'intéresser beaucoup de 
chercheurs et... beaucoup de têtes. ie 

+8. 


Le singe est l’animal qui ressemble le 
plus à l’homme. 


Ce qui le distingue de ce dernier, c’est 
son mépris pour l'argent. 


Et ceci n'est pas à l'avantage de l'hom- 
me. 
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VITESSE 
Faire vite, voilà la loi qui tend de plus en plus à régir le monde. 


! , ee _ 
À CL, fREST ENCORE Moi, NE Vous DERANGEZ PAS .J'Ai DU < 
LAÎSSER - -- TOMBER MES LUNETTES DANS Vos 


CA) INTESTINS , NouS ALLONS ROUVR) 


VoilLÂ @E QUE 


NES 


Nous avons actuellement un genre de locomotion qui Car il y a des inconvénients, et au chirurgien trop 
synthétise admirablement cette loi, et qui, en même temps, pressé qui proclame que le Temps, c’est de l’argent, le mon- 
en fait on ne peut mieux ressortir les inconvénients. sieur qui voit son ventre transformé en réticule, pourrait 


fort bien opposer la maxime : « Hâte-toi lentement ». 


ENS a 
a 
< . (PEN 
SE AN, 
Nous l’éprouvons, ce vertige de la vitesse, au moment de Nous établissons même des records à qui fera fortune le 


nous marier, et quelquefois, ce n’est pas une avance. plus vite, mais voyez, il est des arrivistes qu'on empêche 
d’arriver au moment de partir. 


Pr 


KEonf MER 


ÿ 


Et puis, il ne faudrait pas croire que la folie de la vitesse Enfin, il y a quelque chose de plus embêtant : ce sont les 
vous lâche comme ça, car vous pouvez très bien continuer personnes qui veulent communiquer leur contagion de vi- 
à aller trop vite, même aprés être arrivé. tesse aux réformes sociales elles-mêmes, et, pour ce, ils 


emploient quelquefois des moyens plutôt discutables, 


R'EST D'ÈTRE 


El 


Snobinet est désolé. Il doit dîner en 
ville et ses chaussures sont pleines de 
poussière. Comment faire, car il est très 
tard ! 


LA MODE À DU BON 
La jambe gauche croisée sur la droite, 
il réfléchit. Mais son attention est dis- 
traite par le passage d’une jolie per- 
sonne. 


La jambe droite croisée maintenant 
sur la gauche, il réfléchit de nouveau, 
mais de nouveau son attention est dé- 
tournée de son sujet. 


Pêle-Mêle Connaissances. 


— Les imprimeurs ont beaucoup fait parler 
d'eux, ces temps-ci. Aussi bien, n'est-il pas 
inopportun de rappeler que la première impri- 
merie, à Paris, remonte à 1470; elle se trouvait 
à la Sorbonne, sous la direction de Pierre et 
Ulrich Gering et autres, jusqu'aux Etienne. 


— Il résulte d'expériences faites à l’'Observa- 
toire de Moscou que la lumière solaire équivaut 
à celle que uous enverraient 17 milliards 
d'étoiles de la grandeur de Sirius. On sait que 
as est la plus lumineuse des étoiles qui 
brillent dans notre hémisphère. 


— La richesse publique de la France est éva- 
luée à environ deux cents milliards. 


— L'origine du mot candidat remonte à la 
plus haute antiquité. À Rome, les prétendants 
qui se présentaient aux suffrages du peuple 
avaient coutume de revêtir une toge blanche 


(candida). Plutarque nous révèle qu’ils ne por- 
taient pas de tunique afin d'éviter tout soup- 
con qu'ils y cachassent de l’argent pour acheter 
les suffrages. 


— Une statistique ordonnée par la recette 
principale des postes a révélé — chose curieuse 
— que sur vingt-cinq lettres on en comptait 
une en moyenne qui revêtait l’ancienne taxe 
postale, un mois après la réduction du tarif. 


— Sous la Restauration, le préfet Chabrol fit 
beaucouüp pour la salubrité de Paris en élar- 
gissant les rues et les places. Pour la première 
fois, ces voies furent munies de trottoirs. 


On a calculé qu'il faudrait 428 jours'à un 
solide marcheur — à la condition qu’il ne 
prenne pas une minute de repos — pour faire 
le tour de la terre. Une automobile mettrait 
40 jours ; un son, 32 heures 1/2; un boulet de 
canon, 21 héures 3/4. L’électr passant dans 
un fil de cuivre accomplirait ce formidable 
circuit en un peu moins d’un dixième de 

seconde. 


UN CAS OU LE 


VÉGÉTARISME S'IMPOSE 


. L’ANTHROPOPHAGE. — “Vous êtes médecin ? Ah! ça tombe 
bien, je suis malade; dites-moi donc ce qui pourrait me 


— L'homme et le 
cheval sautent sensible- 
ment la même distance, 
que ce soit en longueur 
ou en hauteur. Le 
chien de forte taille les 
égale l’un et l’autre. Les 
records sont, pour le 
cheval, 2m. 33 en hau- 
teuret 7 m. 63 en lon- 
gueur. Ils sont, pour 
l’homme, de 2 m. 04 en 
hauteur et 9 m. 02 en 
longueur. 


— À bord, les émi- 
grants sont installés 


dans des conditions tou- 
jours hygiéniques lors- 
qu'on les dirige surles 
Etats-Unis. Les Compa- 
gnies de navigation sont, 
d’ailleurs, intéressées à 
maintenir un bon état 
sanitaire. En effet, les 
passagers qui débar- 
quent malades sont en- 
voyés à l'hôpital aux 
frais de la Compagnie 


guérir? £ qui les a amenés et ce, 
LE MÉDEGIN. — Oh! oh! votre état est gravel le végéta- à-raisou d’un dollar par 


risme seul peut vous guérir. 


jour. 


Oh! stupeur, les bottines de Snobinet 


reluisent comme des escarbouecles. Et 
Snobinet court à son dîner, en bénis- 
sant les modes féminines avec leurs ba- 
layeuses. 


— Les premiers habitants de Paris étaient, 
dit-on, des fugitifs Belges chassés de leur pays 
par la misère. Ils obtinrent des Sénonais (habi- 
tants de Sens) l’autorisation d’habiter les bords 
de la Seine, entre Melun et Saint-Germain-en- 
Laye. C’est de ce voisinage des Sénonais que 
Jeur vient le nom de Parises (Parisiens), qui 
signifiait habitants des frontières. 


— Au dernier tirage au sort, il s’est encore 
trouvé dans le département de la Seine 106 jeu- 
nes gens, dont 99 à Paris et 7 dans la banlieue, 
qui ne savaient ni lire ni écrire. 


— A Orlamunde (duché de Saxe-Altenbourg), 
l'entrée des cafés et débits est interdite à tout 
contribuable qui n’a pas payé ses impôts däñs 
le délai légal. Cette mesure de sobriété coerci- 
tive existe depuis longtemps en Suisse, tout 
particulièrement dans le canton de Berne. 


A. S. 
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Bau-Poudre - Pâte 


Bxig. lasignat. BOTOT 


Dentifrices à Boto 


: DEMANDEZ UN 


BONNET 


__VIN TONIQUE au QUINQUINA - éraxn PRIX 1900 


PETITE CORRESPONDANCE 


Jonas. — Il y a un peu de vrai et beaucoup de 
mystification. 

M. Halle-Halle. — C'est juste, nous étudierons ce 
pornt. 

H C. — Président : 
d’'indemnité. Ministre : 


ix cent mille francs et autant 
soixante mille, sans distinc- 


am. —Iln’y a guère d'autre moyen que 
d'en } ire l'habitude. PME 
Fr« habitant Genève. — Non, il est indispen- 


. — On ne doit les nettoyer qu'à 
l'eau et au von; autrement, on leur enlève une 
parue de leur valeur. 


TIMBRES-POSTE pour COLLECTIONS 


50 0/0 meilleur marché que partout ailleurs 
Cartes postales Exposition, 2 fr.la douzaine, oblitérées 


Mandat à M. GRILL, 24, rue Breteuil, Marseille 


La Surdité n'est pus 


Bruits et écoulements d'oreilles. — 
L'action de l’'Audiphone invisible. 
Innombrables guérisons. 


MALADIES DU NEZ ET DE LA GORGE 


Dans le but de vélgariser 
et de propager partout les 
bienfaits de l’Audiphone 
invisible et du traitement 
de l’Institut de la Surdité 


UNE DISTRIBUTION GRATUITE 
du journal La Médecine 
des Sens a lieu tous les 
jours. Les lecteurs qui 
ne l’ont pas encore reçu 
doivent le réclamer de 
suite ou éc 
teur de l’ 
Surdité 


re au. Direc- 
nstitut de la 
| 19, rue de la Pépi 
eur sera aussitôt adressé / 
etsans aucunsfrais,ainsi que le guestionnaire qui 
permet d'exposer facilement tous les symptômes 
et de recevoir gratuitement les conseils néces- 
saires pour obtenir la guérison. Consultations 
de 10 h. à midi et de 3 à 5 heures, dimanches 
exceptés,gr'atuites les mardis,jeudis etvendredis, 


CARTES POSTALES ILLUSTRÉES 


Exposition de Marseille, 40 vues 
2 fr. la douzaine, oblitérées par la Poste 


Mme Veuve POURQUIER, 1, rue d'Aix, Marseille 


— Vous savez, belle-maman, à Paris 
ce n’est pas comme dans votre village. 
Ici, on ne sort pas en cheveux! 


CHEMINS DE FER PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE 


les Bureaux-Succursales de la 
Cie P.-L.-M. de : 


Délivrance par 


Billets simples. Billets d'aller et retour. Billets pris 


ASSAINIT 
8 L'EAU | 
ÿ Calme la Soïi 


PRODUIT 
HYGIÉNIQUE 


Indispensable 


Les Bureaux-suceursales de la Compagni: 
délivrent, pour toutes les gares de son réseau, d 
billets simples (plein tarif, demi-tarif, tarif mili- 
taire) et des billets d'aller et retour de toutes 
classes. 

Ces Bureaux-succursales sont situés : 

Rue Saint-Lazarre, 88. 

Rue des Petites-Ecuries, 11. 

Rue de Rambuteau, 6. 

Rue de Rennes, 45. 

Rue Saint-Martin, 252. 

Place de la République, 16. 

Rue Sainte-Anne, 6. 

Rue Tiquetonne, 64. 


séries 


Ils délivrent également, et à l'avance, pa 
de 20, a une reduction de 10 0/0 le pr di- 
i places,.des billets de première, deuxième 
me classes pour les gares de la banlieue de 
tué squ'à Fontainebleau et Corbeil inelu- 
sivement. ( billets peuvent être utilisés dans les 
deux sens (aller ou retour). 


à l'avance 
RIDE CICATRICES.TACHES, si VÉROLE 
LES APPAREILS 


Prles effacer, éc: à M.HERZOG,Le Raincy(pr.Paris) 


FRÈRES 
sont ceux 
qui donnent 

LES 
MEILLEURS 
RÉSULTATS 
POUR 


PHOTOGRAPHIER 
AGRANDIR 
ET P/OJETER 


Hors Concours: Paris 
1900, Hanoï 1902 
> 
Grand Prix : Liège 
1905, St-Louis 1904 


Appareils “GALEB” Jumelles “ CAPSA 
21, Rue des PYRAMIDES, PARIS 
Maison principale, 2, Rue Alexandre Parodi 
Demander les Catalogues gratuits 


Les PLAQUES 
_et PAPIERS 


JOUGL A 


Sont les 
Meilleurs. 


La 


Plus d’Aïoès, plus de Cascara, plus de Rhubarbe, qui irritent et fatiguent les intescins 


CONSTIPATION EST GUÉRIE 


Par les Dragées da Docteur ESPLAINS 


Le plus sûr et le plus doux de tous les 
D'APPÉTIT sont radicalement gu 


PRIX DU FLACON : 


: KROTOFF, Pharmacien 
SR ET TOUTES LES PHARMACIES PI. de la Mairie, VILLEMONBLE (Seine) 


ÉRAL : 


DÉPOSITAIRE GI 


AXATIFS conaus 
. DOSE : Une ou deux dragées le soir en se couchant. 


Par elles : MIGRAINES, MALAISES, MANQUE 


1fr.50 


La PEAU devient DOUCE et VELOUTÉE. — 


ben iuteément POILS JOUVETS DISGRACIEUX 


ni Douleur, les 


du Visage et du Corps. 


En usage chez les Artistes et la haute aristocratie. 


Ne provoque PAS d'INFLAMMATION de l'ÉPIDERME.— SEUL APPROUVÉ DES SOMMITÉS MÉDICALES. 


LE FLACON : 


SFRANCS. Ænvoi Franco. VERDEYLLES, Pharmacies de 4: Classe, 87, Rue ds Lévis, PARIS, 


| ts disgracieux du visage et d 
1 É corps disparaissent radicalem!: et p° toujour 
| ar. le DEPILATOIRE VEGETAL. Flac. 3/60 fc c' 


Institut 


timb.ou mt, ROUJADE..P.-Chimiste à Cardaillac(Lo 


Maternelle 


Autorisée le 28 Oetobre 1905 


300.000" 


DE LOTS ESPÈCES 
Le billet 4 fr. — Tirage 10 Janvier 1907 
Led 


Général 
PSYCHOLOGIQUE 


Autorlsée le 27 Janoler 1906 


480.000” 


DE LOTS ESPÈCES 
Le billet 4 fr. — Tirage 15 Janvier 1907 


|La Dentelle— 
au Foyer 


Autorisée les 13 Décembre 1905 ot 10 Mars 1906 


500.000 * 


DE LÔTS ESPÈCES 
Le billet 4 fr. — Tirage b Mars 1907 
ad 
Ces Loteries sont en vente dans toute la Francs, chez les 
Æ Barquiers, Burallstes, Libraires, etc. Pour recevoir direc- 
D tement, envoyer mandat-poste et enveloppe timbrée pour 
D le retour à P. REYNAUD, Caéssb Générale des 
Lotorles autorisées, 5, Rue Ktienne-Marcel, PARIS. 
$ - # À 


12: ANNÉE - N° 27. 1O Centimes 8 JUILLET 1906. 


TOUS 3 PAR TOUS \ 
7 DD 
VI77777, 
FRANCE UN AN 6îr. Six Mois : 8 fr. 50 
ÉTRANGER : UN AN 9fr. Six Mois: Bfr. » 
On s’ahonne dans tous les Bureaux de Poste 


Journal Humoristique Hebdomadaire 
7, Rue Cadet, 7, PARIS 


LEs MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction en estinterdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Méle. 


LA REVANCHE DU COCHER, par Benjamin RABIER. 


SE NU UNS 10 
PER 


17. 
«14 


4 
€ 


nn di 


Le CHAUFFEUR. — Je.suis déshonoré! 


La collavoration au Péle-Meéele est rétribuée. Por recevour frunco Le libellé des conditions, envoyer Ü fr. 15e 
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 curbres-puste. 


Le Bulletin d'Arsène Canuche 


Arsène Canuche déambulait, la mort dans 
l’âme, à travers les rues de Saint-Martin, sa 
ville natale. Il se voyait parvenu, au seuil de 
la cinquantaine, avec, pour tout avoir, la mi- 
sérable somme de quatre francs soixante quinze 
centimes, et il songeait, mélancolique, qu’il ne 
pourrait pas de sitôt vivre uniquement de ses 
rentes. L'avenir ne lui apparaissait point pré- 
cisément sous de riantes couleurs. Bien au 
contraire. Longtemps encore, il lui faudrait 
tiimer de son dur métier de ramasseur de mé- 
gots, ét connaître les affres de la noire mi- 
sère. 

— Ça ne peut pas durer, ça ne peut pas du- 
rer, soliloquait-il en marchant On est aujour- 
d'hui dimanche et j'ai même pas une thune en 


Sûrement que ça ne peut pas durer ! Faut que j'me 
sorte de la panade !... 


poche. Après-demain, j'aurai pus un radis! 
Sûrement que ça pe peut pas durer! Faut 
que j'me sorte de la panade !.… 

Arsène Canuche, on le voit, affectionnait 
particulièrement le rude langage des hommes 
du peuple... 

Comme il passait devant la mairie, la vue 
d'affiches multicolores, placardées un peu par- 
tout sur les murs, lui rappela soudain que ja 
période électorale battait son plein, et que, le 
dimanche suivant, les habitants de Saint-Mar- 
tin seraient appelés à choisir leur mandataire 
à la Chambre des Députés. 

Par désœuvrement et aussi par curiosilé, — 
curiosité très légitime puisqu'il jouissait de la 
plénitude de ses droits civiques, — Canuche 
s’approcha. 

Sur de hauts panneaux s'étageaient bleues, 
rouges, vertes ou jaunes, les professions de foi 
des candidats. Canuche les lut attentivement. 
Ces messieurs — comme il est de règle en pa- 
reilles circonstances, — ne manqguaient point 
de promettre beaucoup, quitte à tenir peu, 
dans la suite. Ils se déclaraient tous prêts à 
apporter une foule d'améliorations aux lois 
existantes et aux actuelles institutions sociales. 
L'un d’eux allait même plus loin : il se faisait 
fort, si ses concitoyens l’envoyaient siéger au 
Palais-Bourbon, d'obtenir. à bref délai, l’ex- 
tinction complète du paupérisme aprés neuf 
heures du soir. Pour l'instant, ses moyens ne 
lui permettaient pas de soulager les misères les 
plus noirâtres, car il était socialiste, et, par- 
taut, très peu argenté. 


Canuche éprouva bien une petite désillusion 
en terminant la lecture du factum de ce « can- 
didat ouvrier. » Les premières phrases, en ef- 
fet, lui avaient fait espérer un prompt moyen 
de se sortir personnellement d’embarras. La 
dernière le fit cruellement déchanter. Il se 
promit, néanmoins, d'aller trouver, le cas 
échéant, cet homme si sympathique à son 
prochain, et d’en tirer quelque menue mon- 
naie. Sur un calepin demi-crasseux, il prit soin 
de noter l’adresse exacte dudit candidat, et 
aussi, — par la même occasion, — celle de 
messieurs ses concurrents... 

* 
* 

Comme il allait poursuivre sa route, Canu he 
aperçut une affiche qui venait d’être collée 
l'instant d’auparavant. Il y jeta négligemment 
les yeux, et, soudain intéressé, la lut. Cétait 
un appel émanant d’une certaine « Ligue fran- 
çaise pour la liberté du vote, l'indépendance de 
l'électeur et la protection du ciloyen: » Il était 
conçu en ces termes : 

« Ciloyens, 

« Dans quelques jours, vous allez être appelés 
à élire vos mandataires au Parlement. Parmi 
vous, il en est qui, d'ores et déjà, ont une pré- 
férence plus ou moins marquée pour lel ou tel 
candidat. D'autres, au contraire, ne choïisiront 
leur élu qu'au moment du scrulin. Quoi qu’il 
en soil, Souvenez-vous qu’en ce jour solennel 
de consultation nalionale, le peuple est souve- 
rain! Vos droits sont imprescriptibles ! Vous 
devez donc disposer de votre voix avec une en- 
hère liberté et ne vous laisser influencer que par 
votre conscience! 

Citoyens. ne l’oubliez pas : VOTRE VOTE N'AP- 
PARTIENT QU'A VOUS ! !!.., » 

Suivaient les signatures des membres du 
bureau de la Ligue, personnes très honorables, 
parmi lesquelles se trouvaient un général en 
retraite, deux pharmaciens de première classe, 
un officier d'académie, un pédicure, un ancien 
bonnetier, et le président du Syndicat des 
marchands de marrons de la rue Basse-du- 
Mail. 

La signature de ces gens de bien donnait au- 
dit appel une valeur des plus considérables. 
Ainsi le jugea Canuche. Il relut le manifeste de 
la « Ligue française pour la liberté du vote, l'in- 
dépendance de l'électeur et la protection du ci- 
toyen », et fut d'avis qu'il s’inspirait des prin- 
cipes immortels de la Sagesse des Nations. La 
dernière phrass surtout le frappa : 

« Ciloyens, ne l'oubliez pas : 
N'APPARTIENT QU'A VOUS ! ! !.., » 

Il murmura : 

— C'est vrai, tout de même! Mon vote n’ap- 
partient qu'à moi! < 

Et, presque aussitôt , ils’interrogea mentale- 
ment 
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Une idée lumineuse lui germa séance tenante dans 
le cerveau. 


— Je peux donc en faire ce que je veux? 
Une voixintérieure, — celle de sa conscience 


sans doute, lui répondit, affirmaiive : 

— Oui, mon vieux! 

Canuche était un homme intelligent. Une 
idée lumineuse luigerma, séance tenante, das 
le cerveau : celle de tirer un profit pécuniaire 
de son bulletin de vote, en le vendant. 

Partant de ce principe que les députés sont 
des commerçants comme les autres puisqu'ils 
promettent de consacrer leur activité aux af- 
faires du pays en échange d’une quotidienne 
indemnité de vingt-cinq francs, le ramasseur 
de mégots en induisit ceci : 

1° Les candidats espérant tous devenir dé- 
putés (par conséquent commerçants), ce sont 
leurs professions de foi qui constituent leur 
publicité ; 

2 Plus un candidat fait poser d’affiches, plus 
il a de chances d’être élu ; 

3’ Donc, en matière commerciale, la publi- 
cité joue un rôle décisif. 

Malheureusement — ainsi qu'on l’a vu plus 
baut, — l’argent manquait à Canuche, et il 
n'avait pas le moindre crédit chez les impri- 
meurs. Il lui était donc impossible d'annoncer 
par voie d'affiches que son bulletin de vote 
était à vendre. Il lui fallait trouver un autre 
moyen. Comme il était intelligent, il le trouva 
sans peine... 


* 
*X * 

Le premier soin du ramasseur de mégots, en 
rentrant. at home, fut de rédiger la lettre sui- 
vante : 

« Monsieur le candidat, 

« J'ai l'honneur de vous informer qu'il sera 
procédé, après-demain mardi, à deux heures de 
relevée, à mon domicile, #4, rue des Clous- 
Pointus, et par mes soins, à l'adjudication du 
bulletin de vote que je déposerai dans l'urne, 
dimanche prochain, en vue de l'élection légis 
lative à laquelle vous êtes candidat. 

« Mise à priæ: CENT FRANCS. 

« Dans l'espoir que cette proposition vous in- 
téressera, je vous prie d'agréer,etc., elc... » 

I1 data sa lettre et la signa orgueilleusement : 
« ARSÈNE CAMUCHE, membre du Suffrage Uni- 
versel. » 

Après quoi, il la relut et la proclama un pur 
chef-d'œuvre. Rien n’y manquait, en effet. En 
termes mesurés, il proposait au « plus offrant 
et dernier enchérisseur », comme on dit, un 
objet qui lui appartenait en propre. La. mise à 
prix était de cent francs. C'était, aux yeux de 


Canuche, une somme minima coquette, mais 
quoi ! de même que, pour le bon roi Henri IV, 
Paris valait bien une messe, de même l’acqui- 
sition régulière et certaine d’un bulletin de 
vote par un candidat à la députation compen- 
sait amplement, pour ce dernier, un petit sa- 
crifice d’argent. 


Canuche cacheta sans hésiter 


ail, cette fois. 


Canuche calligraphia ensuite sa missive en 
autant d'exemplaires qu'il y avait de concur- 
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rents en présence. Il allait fermer ses circulai- 
res, quand la pensée lui vint, pour simplifier 
les formes de la vente, d'ajouter le post-serip- 
tum suivant : 

« On traïtera à l'amiable avant l'adjudication 
s’il est fait des offres suffisantes. » 

Satisfait cette fois des préliminaires d’une 
opération qu'il pressentait devoir être des plus 
‘rémunératrices, Canuche cacheta sans hésiter 
ses plis, et, s’étant rendu au bureau de poste 
voisin, les confia, affranchis, aux soins vigilants 
de l’honorable receveur. 

* 
* * 

Pendant deux jours et deux nuits, Arsène 
Canuche nagea littéralement dans la joie. Il se 
voyait, par avance, possesseur d’uné somme 
rondelette qui lui permettrait de couler désor- 
mais une heureuse vieillesse. Parfois, il se pre- 
nait à espérer que la vente de son bulletin lui 
rapporterait de quoi pouvoir acheter une mé- 
tairie et une vigne. Il cultiverait lui-même 
terres, il aurait des poules et des lapins, il irait 
au marché les produits de son petit do- 
maine. Ainsi, il accroîtrait son capital, à tel 
point qu'en trois ans, il l'aurait certainement 
triplé. S’il avait su le latin, il se serait sans 
doute approprié la devise de M. le surinten_ 
dant Foucquet : « Qu6 non aseendam?.., » Mais 
il ne savait pas le latir 

Hélas! hélas! Pauvre Canuche ! Il aurait dû 
se rappeler la fable de Perrette et du pot au 
lait, car une cruelle désillusion l’afttendait. 

Non seulement aucun des candidats à la dé- 
putation ne se présenta le mardi à l'heure fixée 
pour l'adjudication, mais encore aucun d'eux 
ne daigna répondre à la lettre du ramasseur 
de mégots. Ce dernier eut, d’ailleurs, quelques 
jours plus tard, la clé de ce silence qu'il jugeait 
sévèrement. 

Ayant rencontré un de ses amis dans la rue, 
il ne put s'empêcher de lui faire part de sa dé- 
convenue. 

— Si tu n'as pas réussi, lui répondit son in- 
terlocuteur, c'est parce que tu t'y es mal pris. 
Moi qui te parle, j'ai vendu hier ma voix au 
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+. Mais je me suis bien gardé, par exemple, d'en in- 
former qui que ce füt. 


candidat conservateur, moyennant la somme 
de cinquante francs. Mais je me suis bien gardé, 
par exemple, d’en informer qui que ce füt ! Le 
commerce des bulletins de vote, en effet, de- 
mande à être exercé d'une façon absolument 
clandestine... Ce qui te prouve, mon cher Ca- 
nuche, que tous les commerces n’ont pas be- 
soin de publicité, et qu'il est des transactions 
pour lesquelles la réclame la plus modeste est 
un sérieux inconvénient |. 

Henri Jousser. 
EE 

NOS BONS AVOUÉS 


Le Père Coras. — Les trois procès que j'ai 
intentés à mes voisins, sur vos conseils, m'ont 
complètement ruiné. Tous frais payés, il ne 
me restera, pour tout potage, que cinq cents 
francs. 

L'AYOUÉ. — Heu! ça suffira pour en faire 
encore un petit. 


CLOR CAE. 


PASSE-TEMPS 


Combien de temps pourrez-vous regarder cette gravure sans bâiller? 


Ou trouvera plus loin le commencement de | 
l'intéressant roman en images dont nous avons | 
annoncé la publicalion et qui à pour titre : 
Sous les Ma iers, 

Ce roman, dû à la plume äüuloriste de 
M. Georges DESROCHES et illustré par le 
maître dessinateur Lubin de BEAUVAIS, se 
déroule en une action alerte et dans un cadre 
géographiquement et historiquement vrai. 


Pêle-Mêle Causette 


J'ai soumis, il ÿ a peu de temps, une 
question à la sagacité de mes lecteurs. Ils 
n'ont pas manqué, cette fois encore, de ré- 
pondre à mon appel. 

Il s'agissait de déterminer si, en théorie 
le droit de grève émane d’un 
vraie justice sociale. 

Il n'est pas discutable qu'un individu, 
pris isolément, a le droit strict de quitter le 
travail si telle est sa volonté. 

Ma question avait trait au chômage con- | 
certé d’une corporation. Il faut considérer, 
en effet, que la grève d’une catégorie de | 
travailleurs entraîne malgré eux, à la grève, 
d’autres travailleurs Ceux-ci peuvent n’a- 
voir aucun motif de suspendre leur activité 
professionnelle. lis sont condamnés àl'inac- 


D 


principe de 


tion malgré eux. 


Une grève de maçons n 
ouvriers du bâtiment, 
tiers, 


à pied tous les 
. qu'ils soient charpen- 
Fcintres ou serruriers. 

Q: ces charpentiers, ces peintres et ces 
serruriers vivent en parfaite intelligence 
avec leurs employeurs, il leur faut aban- 
donner quand mêmnie l’atelier. 

La grève constitue donc, pour les neutres, 
un acte d’arbitraire et de violence. 

Comment respecter, -en ces matières, la 
liberté des intéressés et celle des neutres ? 

Le problème posé ainsi est bien difficile à 
résoudre, Je ne m'étais pas trompé en l’af- 
firmant. 

Tous mes correspondants sont d’accord 


| POur reconnaitre le côté injuste des grèves 


Corporatives. Cette unanimité met en Ju- 


| mière l’erreur d’une conception trop répan- 


due, à savoir que la grève constitue un droit 
naturel et indiscutable, 

Mais si le défaut apparaît nettement à 
tous les yeux des penseurs, le remède reste 
enveloppé de brume. 

Les uns, c’est la majorité, préconisent 
l'arbitrage obligatoire entre patrons et ou- 
vriers, et cela avec sanction pénale pour qui 
ne Se soumettrait pas À la décision arbi- 
trale. 

Je ne crois pas que ce soit la solution du 
problème. 

Admettons, en effet, qu'un arbitrage 
condamne l’employé à reprendre son outi 
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peut-on, sans attenter à la liberté, l’y con- 
traindre ? Et, puisqu'il ne saurait être ques- 
tion d’une servitude pécuniaire, serait-il ad- 
missible d'envoyer en prison un ouvrier 
refusant de travailler? Cela me parait im- 
possible. 

D’autres lecteurs proposent de considérer 
les grèves comme des actes de collusion. 
Ils reconnaissent à l’ouvrier le droit de chô- 
mer, mais noncelui de se concerter avec ses 
collègues pourabandonner collectivement le 
travail. Ils reconnaissent de même aux pa- 
trons le droit de congédier leur personnel, 
mais non celui de s'entendre pour instituer 
un lock-out. 

En d’autres termes, ils nient la légalité 
des syndicats. 

Ceux-là raisonnent en vrais individua- 
listes. Les syndicats ne sont, en effet, que 
des collectivités partielles. Ils procèdent de 
la théorie socialiste. 

Les malentendus de notre régime parle- 
mentaire ont jeté un tel trouble dans les- 
prit des partis, que ce sont les prétendus 
partisans de la liberté individuelle qui ont 
créé le mouvement syndical, alors que ce 
principe ressort du collectivisme. 

Plusieurs correspondants estiment que les 
meneurs, ceux qui fomentent la grève eten 
vivent, devraient être seuls frappés, mais 
cela rigoureusement, car ce sont eux qui 
professent l’intimidation, et qui, aprèsavoir 
provoqué la grève, agissent sur les esprits 
en brandissant leur sceptre : la peur. 

Voilà, en substance, les diversesmanières 
de voir de mes nombreux correspondants. 

Je ne tirerai, de cette consultation, aucune 
conclusion, voulant laisser à chacun le soin 
de se créer une conviction personnelle. 

Je me contenterai donc de remercier les 
aimables lecteurs du Péle-Méle, toujours si 
empressés à mettre leur intelligence et leur 
savoir au service du journal. 

FRep IsLy. 


- Je n’en ai pas besoin... Je suis l’au- 
teur du tableau que je croque... Te- 
. voilà ma carte de visite, ma carte 
de cole, ma carte d’exposant. 

— Un instant! vous êtes l'auteur du 
tableau que vous croquez, je ne le ni 
pas ; mais, je le répète, il faut une auto- 


MALENTENDU 


__ Je donne un grand diner aujourd'hui, 
Lucas, disait Desécus à son domestique de la 
campagne, et quand vous servirez à table, je 
vous appellerai Jasmin. 

— Bien, monsieur, fit le serviteur, et com- 
ment devrai-je appeler monsieur ? 

— Idiot ! dit le parvenu, avec un haussement 
d’épaules. 

= C’est entendu, monsieur! répond le ser- 
viteur. 


AU SALON 


Le peintre Chrome, exposant au Sa- 
Jon, fait un rapide croquis de son œu- 
vre pour des amis. 

Un Garpren. — Dites done, vous, il est 
défendu defaire des croquis ici... à moins 
d'une autorisation spéciale de l’auteur. 
Avez-vous une autorisation spéciale de 
l'auteur ? 


risation spéciale de l’auteur pour cro- 
quer un tableau... Avez-vous une autori- 
sation spéciale? L'avez-vous?.. Montrez- 
la-moi.., Je ne connais que ça, moi... 
Montrez-la-moi... : 

— Mais... 


PENSEES 


Si vous avez acheté un homme au prix auquel 
il s’estime lui-même et que vous le reven- 
dez, vous perdrez toujours del’argent. 
(Proverbe américain). 


La critique de nos ennemis nous est de plus 
grand profit quel’éloge de nos amis. 
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UN ARBRE GÉANT 


Certains arbres géants ont une réputation 
universelle* ainsi, le figuier que tout le monde 
connaît à Roscoff, en Bretagne; ainsi, le fameux 
chêne qui se trouve en bas du Vésuve et qui a 
vingt-huit mètres de circonférence. Or, ces 
arbres auraient l'air de vrais pygmées à côté 
d'un figuier du Transvaal. Cet arbre est planté 
non loin de la capitale de ce pays, à Prétoria. 
Ila même une histoire, ce qui prouve qu'il est 
très vieux. En effet, il y a sur les registres du 
district de Prétoria des témoignages de voya- 
geurs qui émigrèrent au Transvaal après la ré- 
vocation de l’édit de Nantes; ces émigrants le 
mentionnent déjà comme un sujet d’étonne- 
ment. 

Sa hauteur est de vingt mètres ; autrement 
dit, il est plus haut qu’une de nos maisons; il 
a cinquante mètres de diamètre et ceut soixante- 
dix mètres de circonférence. Il présente cette 
particularité assez curieuse que ses différents 
troncs sont assez nombreux et que ses bran- 
ches, en s’inclinant vers la terre, yont pris ra- 
cine et y ont fait souche nouvelle. Ses troncs, 
qui sont au nombre d’une dizaine, sont dis- 
tincts, mais en même temps sont fortement sou- 
dés les uns aux autres, detelle sortequ'ilnes’agit 
pas d’une série d’arbres, mais bien d’un seul. 
Le pied principal mesure vingt-cinq mètres de 
virconférence. 

On a discüté pour savoir l’âge de ce phéno- 
mène. Il a, d’après les naturalistes, plus de 
quatre cents ans. 


Ce que se vendent les 
autographes de musictens 


Les autographes de musiciens ont de la va- 
leur pour certains collectionneurs spéciaux ; 
mais on peut dire que cette valeur n'est pas 
en raison de la célébrité du compositeur dont 
elle émane. Une vente vient d’avoir lieu à Ber- 
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— Vous ne l'avez pas! 
la, où je vous empêche de continuer. 

Et Chrome, stupéfait, dut se fabriquer 
séance-tenante une autorisation en bonne 
et due forme pour avoir le droit de co- 
pier son propre tableau. Ainsi, tout était 
sauf, même le principe administratif. 


CHOMNMTAUTÉS 


Pour faire stationner les clients devant 
sa boutique, M. Durand a eu l’idée, un 
jour, de mettre à sa devanture un ma- 
guifique tableau encadié, signé d'un 
maître illustre, qu'il avait payé fort 
cher. Maïs M. Durand n’eut pas de suc- 
cès. 


LES TROIS CONCURRENTS 


Voyant cela, M. Dupont qui tenait le 
même artic'e deux pas plus loin, priaun 
caricaturiste renommé de lui peindre 
une silhouette de femme qu'il fit draper 
d'étoffes rares. Mais Dupont eut un suc- 
cès médiocre. 


Alors Dubois, troisième concurrent 
qui était pas riche et voulait met- 
tre quelque chose quand même, fit pla- 
cer une simple glace dans sa devanture, 
car il connaissait les faiblesses humaines. 
Et Dubois eut un succès fou. 


lin. Pourquoi tel autographe a-t-il atteint tel 
prix ? Pourquoi tel âutre ne s'est-il vendu que 
tel autre prix? Simple question d’engouement 
momentané; car à d’autres ventes, des auto- 
graphes des mêmes auteurs avaient passé pres- 
que inaperçus. 

Une lettre de Beethoven s'est vendue 937 
francs, cela se comprend ; une lettre de Beetho- 
ven avec deux lignes de musique a atteint 1.000 
francs ; cela se comprend encore. Mais un au- 
tographe de Jean-Sébastien Bach, beaucoup 
plus rare que ceux de Beethoven, ne s’est vendu 
que 775 francs. Une lettre de Bellini, 187 francs ; 
une toute petite lettre de Bizet, 200 francs ; 
trois lettres de Berlioz, 431 fr.; une lettre de 
Chopin, 1.250 francs. Les manuscrits de Gluck 
sont rares ; mais un tout petit manuscrit mu- 
sical de Gluck, daté de Vienne, 31 décembre 
1769, a trouvé acquéreur à 5.000 francs. Une 
lettre de Haydn s’est vendue 2.137 francs ; une 
carte de visite du même s'est payée 102 francs. 


Un écrit de Mozart, 
1.381francs;unélettre | 
de Schubert, 2.000fr.; | 
une autre lettre du 
même, 1.884 francs; 
quatre lettres de Wa- 
gnér, 1 610 francs. 


On comprend:que 
des pièces qui attei- 
gnent ces prix-là ne 
peuvent être achetées 
que par des musées ou 
des bibliothèques de 
Conservatoires. Les 
particuliers qui col- 
lectionnent les auto- 
graphes musicaux 
sont rares : la fortune 
ne court pas précisé 
ment «chez les musi- 
c'ens. LES, 


— C'est curieux comme les odeurs vous font vivre de 
souvenirs; par exemple, quand je sens ces délicieuses giro- 
flées, je suis transporté dans le jardin de ma fiancée... près 
de la cascade; c'est épatant, il me semble même entendre la 
cascade. 


— La mer est forte, aujourd'hui! 
— J’vous crois, elle soulève ma femme qui 
cent cinquonte livres |. 
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LE ConcrerGe (à Rockfeller, le milliardaire américain). — Si j'osais, je 
me permettrais de demander à monsieur vingt francs pour aider à l’enter- 
rement de la pauvre pianiste du sixième. 

RockFEELER (qui n'aime pas la musique). — Voilà quarante francs, 
enterrez-en deux. 


La musique, en effet, suivait le texte et le 
jus ses une exactilude qui prouvait bien 
= fn e génie du compositeur. 
ne due dames raffolaient de la musique Ste nent ct c'est là un simple détail, 
u Ta nee Re ei ll HS SOU la première dame su t le récitatif n° 2 : Une 

arriva un jour, qu'elles se trouvèrent en- | Chevauchée dans le désert; la seconde suivait 
semble dans un concert. Chacune d’elles se mit | Je no 4 : Une noce en dillégiature à Brives-la- 
à suivre sur son programme le récitatif du | Gaillarde, et l'orchestre exécutait le n° 3: Un 
morceau que l'orchestre jouait. Toutes deux, | combat de gladiateurs sous Néron! L 
chacune de son côté, étaient comme en extase. à + ÿ 6 

— Divin! Exquis! Ravissant! Comme c'est 
bien ça! Est-ce rendu! k Ji 


MUSIQUE MODERNE 


Courrier Pêle-Mêle 


Cheveux blancs. 
Monsieur le Directeur, 

Toutes les personnes (et l’on peut dire que 
c’est à peu près tout le monde) qui constatent 
avec un certain déplaisir que leurs cheveux, 
un à un, se mettent à blanchir, ont pu lire der- 
nièrement avec satisfaction la communication 
faite à ce sujet par le docteur Mentchikoff. Je 
ne répète pas les termes mêmes de cette com- 
munication qui a dû tomber sous les yeux de 
tous, très en résumé je répéterai seulement 
que le blanchiment des cheveux est dû à une 
cellule vivante qu'on a qualifiée du nom de 
chromophage et qui se complaît à dévorer la 
matière colorante du cheveu. Une chaleur rela- 
tivement peu élevée détruit, paraît-il, cette cel- 
lule néfaste et doit, par conséquent, parer au 
danger qui nous menace tous, de blanchir en 
vieillissant. Une simple application d’un fer à 
repasser porté à 60 degrés environ, suffirait 
même à obtenir ce résultat tant désiré et si 
longtemps cherché, 

Très bien, je ne me sens pas d’aise à cette 
nouvelle et me sens frémir d'espoir aussi bien 
pour vous tous, mes frères, que pour moi- 
même ; mais avant de me er aller à une 
espérance peut-être un peu hâtive, j'aimerais 
assez à être fixé sur un point qui, peut-être, 
fournirait à l'explication donnée plus haut un 
point d’appuiet une preuve assez sérieuse. 

Je poserai donc à tous vos lecteurs la ques- 
tion suivante : « À veus remarqué si les 
ouvriers qui ont vieilli dans les professions où 
l’on est exposé à une cha'eur considérable ont, 
plus que les autres, conservé la couleurs de 
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IMPRESSIONS DE VILLÉGIATURE 


Mon cher Toto, je t'écris en ce moment 
sur la plage même de X...-sur-Mer, qui 
est une très belle plage de sable. 


Comme nous avons une mer très belle 
depuis plusieurs jours, j'en profite pour 
faire pas mal de bateau à voiles. 


en 
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C'est aussi un de mes plaisirs favoris 
de faire de longues excursions, monté 
sur ces petits chevaux bretons si vifs. 


Croïirais-tu que, dans ce petit trou, on 
soceupe ferme de la question des diri- 
geables! j'ai fait moi-même plusieurs 
essais. 


GR PNR 


Je vais aussi de temps à autre à la pé- 
che, mais pas souvent, car ces sacrés péê- 
cheurs de l'endroit n’aiment pas beau- 
coup qu’on empiète sur leur terrain. 


Quelle différence entre ces mornes apé- 
ritifs de nos cafés des boulevards et ceux 
que je prends ici face à face avec l’im- 
mensité. 


LE PÊLE-MÊLE 


Le jeu! mon cher! moi, qui l'avais tou- 
jours eu en horreur, Eh bien! me voilà 
emballé aussi ; d'ailleurs, ici tout le monde 
y joue. 


Nous avons eu dernièrement la bonne 
fortune d'aller voir, au théâtre du Casino, 
jouer une pièce par une troupe de Paris 
en tournée. 


leurs cheveux». Dans certains métiers, en effet, 
les soixante degrés voulus pour la destruction 
des cellules chromophages, sont souvent 
atteints, et il semble donc qu'il suffise d’exer- 
cer ce métier pour être à jamais préservé des 
cheveux blancs. 

Est-ce une réalité? Voilà le renseignement 
que je voudraistenir de vos lecteurs. 

Recevez, etc. 

E. Jurr1ex (Paris). 


Morphinomanie. 


Monsieur le Directeur, 


Conformém nt à l’article qu'un de vos lec- 
teurs a fait insérer dans vos colonnes, sur le 
moyen de guérir un morphinomane desa funeste 
habitude, j'ai suivi les prescriptions données par 
cet aimablelecteur, point parpoint, dans le but 
de guérir un de mes parents, mais hélas! bien 
en vain; le patient étant arrivé à n’en plus 
prendre que deux centigrammes par jour, et 
ceci pendant six jours, la souffrance qu'il en- 
dura pendant ce temps est indescriptible; nous 
pensions que ce laps de temps passé, son état 
se serait amélioré, nous avons été convaincus 
du contraire, car loin de pouvoir lui suppri- 
mer complétement ce poison, nous fûmes 


obligés de le remettre à quatre centigrammes 
par jour ; aussi je reste sceptique en ce quicon- 
cerne le moyen indiqué par ce lecteur, et| 


Mais je m'arrête, mon vieux, je bavarde, 
je bavarde, et. voilà qu’un pêcheur me 
prévient que l'endroit où je suis pour- 
rait devenir dangereux car la mer monte. 
Donc, à bientôt, et penses que je te 
plains de tout de mon cœur d’être obligé 
de rester cet été dans ton trou de pro- 
vince. Ton vieux, 

LÉON, 


après cette expérience, je crois que tant que 
la médecine ne trouvera un remède à prendre 
par injections hypodermiques pour combattre 
l’énervement produit par la suppression de la 
morphine, il sera impossible de guérir ce qu’on 
appelle un morphinomane. Si manie il y a, 
car d’après ce que me dit mon infortuné parent, 
j'en cenclus que ce n’est pas une manie, mais 
bien une nécessité, que les nerfs du patient 
réclament cette morphine, comme l'estomac ré- 
elame les aliments. 


Recevez, etc. J. Rousrecx (Lille). 


Questions interpélemélistes 


1e Quel est le poids du plus fort obus de ma- 
rine ? 
2 Quel est le poids de la charge de poudre ? 
J. RocxE (Le Puy). 


La pêche étant une distraction aussi répan- 
due qu'inoffensive, pourquoi accorde-t-on à 


des fermiers de pêche le droit de dépeupler 
les rivières en pêchant à l’épervier. Ces auto- 
risations sont-ellis d’un rapport si important 
pour l'Etat? 

PESCATOR. 


Quel, est, de tous les sports, celui que les 
médecins considèrent comme le plus favorable 
au développement physique et à la santé? 

G. ADRIEN. 


La couleuvre détruit, assure-t-on, certains 

animaux nuisibles dans les jardins. 

La couleuvre S’apprivoise-t-elle de façon à 

rester dans un jardin sans chercher à s'enfuir? 
J. DERVAL. 


Les arbres se développent plus ou moins 
rapidement suivant l'essence à laquelle ils 
appartiennent. 

Quels sont les/arbres qui croissent le plus 
vite? 

. Existe-t-il un moyen d'apprécier approxima- 
tivement l’âge d’un arbre? 

H. TouLouse. 


— C'est ennuyeux ! Chaque fois que je 
suis à ce restaurant, il y a des cheveux 
dans la soupe 


— Qu’à cela ne tienne, je vais vous ra- 
conter une histoire horrifiante:.…. une his- 
toire...à faire dresser les cheveux... 


_... Ce qui vous permettra ce les enlever 
facilement un à un. 


M. Clémenceau allait aux courses. Gare au Jockey qui Ses remarques étaient si vives qu'elles provoquaient les 
osait courir devant lui! Le moindre écart lui amenait de la quolibets de la foule. Et plus d’un jockey, perdant conte- 
part de M. Clémenceau les interpellations les plus vibrantes. tenance, tombait. Plusieurs même se cassèrent les reins. 


LE. AS 
Les pauvres cavaliers avaient beau s’ingénier à faire bien, Et maintepant, il ne pourra plus se moquer d’eux. 
les sarcasmes continuaient, et les jockeys se demandaient 


comment ils pourraient les faire cesser. Un beau jour, ils 
amenèrent un cheval et mirent M. Clémenceau en selle. 


LES AFFAIRES SONT LES AFFAIRES 


LÉGUMES Ecoiiou] 
TRÈS DICESTIFS 


Lamalice ne pouvant vendre sa mar- Il avait un stock énorme de légumes JH fit enlever la peau indigeste et les 
chandise, eut une idée géniale. secs, vendit comme produit hygiénique. 


LE PÊLE-MÈLE 9 


HABITUDE PROFESSIONNELLE 
La Dame (qui désire un renseignement). — Pardon, monsieur. 


Le Garçon Ericier. — Vous désirez, madame ? 


LES AFFAIRES SONT LES AFFAIRES. (suite) 


Mais, à force de décortiquer, il finit IL pulvérisa la peau, la mit en boîtes Ce qui lui fait deux produits bygiéni- 
par avoir en stock beaucoup de peaux, ce et la vendi:. £ : ques au lieu d’un seul. 


qui lui suggéra une nouvelle idée, 


Ül 


LU 
il 
L 


UN NOUVEAU COSTUME POUR 
TOURISTES 


L’AUBERGISTE. — Je regrette, monsieur, 
mais toutes mes chambres sont louées. 
Voici tout ce qui me reste. 

LE Tourisre. — C’est bien, cela me 
suffit. 


LES GRANDES INVENTIONS DU « PÊLE-MÊLE » 


M. Leventru éprouvant de la difficulté à se baisser, a trouvé le moyen 
pratique de faire son jardinage sans fatigue, maintenant que dans l’admi- 
nistrationil fant soixante ans d'âge pour la retraite. Le système de Le- 
ventru pourra rendre de grands services. k 


DE NOS LECTEURS | « Le Breton, têtu: 
rl « Le Béarnais, faux et courtois ; 
Comment se traitent les Français. {Le Gascon, hâbleur; 


« Le Champenois, tête de bois: 
« Le Berrichon, bête comme un mouton: 
« Ete., etc. 
ce qui faisait dire en riant à Mme de 
Girardin : 


Quand les étrangers disent du mal de notre 
pays, nous nous fàchons et nous considérons 
comme notre premier devoir de relever l’in- 
sulte qui nous est faite, Et pourtant, il est fort 


douteux qu’ils l'aient jamais aussi maltraité « Et l’on appelle cela la plus grande nätion 
que nous-mêmes. Nous sommes allés jusqu’à du monde! » ; Er 
mettre en proverbe les choses dé ables ÿ H. J — Grâce à mon costume-hamac, je vais 
que nous pensons de nos compatriotes, et pas | EU passer une excellente nuit. 
une province n’a échappé à notre humeur sar- SANTE ———— 
castique. La première victime de la guerre franco-allemande de 1870-71 était un maréchal 
C’est ainsi que nous disons : de 1870. > des logis rengagé, du nom de Pagnier. 
« Le Lorrain, traître à Dieu et à son pro-| : ; E Us Or, voici qu'on vient d'apprendre d’une ma- 
chain; ” On avait toujours cru jusqu'ici, que le pre- | njére certaine, que la première victime fran- 
« Le Normand, menteur et chicaneur ; mier soldat français tué pendant la guerre çaise fut un douanier, nommé Mouty, qui, 


dans la nuit du 23 au 24 juillet 1870, d'abord 
blessé, puis achevé à coups de crosse et de 
talon de botte par les Allemands, après qu'il 
eût lui-même tué plusieurs soldats prussiens 
et un capitaine. Moury est enterré dans le ci- 
metière de Châteaurouge, près de Buzenville. 

Des ordres vont être donnés pour qu'un 
monument soit élevé à sa mémoire. 

Daniel CLary. 


Le langage des singes 

On vient de fonder, à l’Université de Chi- 
cago, une nouvelle chaire de philologie, dont 
le but exclusif est l'étude du langage. des 
singes. k 

Dans cette classe peu banale figurent trois ou 
quatre douzaines de singes, choisis parmi les 
espèces les plus intelligentes. Ils n’ont absolu- 
ment rien à faire, si ee n’est de révéler à des 
professeurs patients, attentifs et dévoués, le 
mystère de leuridiome barbare. 

Ces professeurs, — à qui, sans conteste, 
l’épithète d'élèves siérait mieux, — sont con- 
vaincus fermement qu’à force d'observation, 
leurs efforts seront couronnés d’un plein suc- 
cès, «etque le résultat de leur tentative ne sau- 
rait être ‘douteux. Îls espèrent que, bientôt, 
on parviendra à traduire en langue écrite le 
langage, plutôt rudimentaïre de la gent si- 
miesque. 


LES MARIAGES ‘PARISIENS % Aurons-nous la joie de voir un jour un ma- 


É à : ; js nuel de conversation ou un dictionnaire franco- 
— Pourquoi regardez-vous Mile Le Riche avec cet air accablé? singe ? L'avenir nous le dira. 


— J'ai à me décider entre-elle et Le suicide. Daniel Crary. 


LE PÊLE-MÊLE 


Pêle-Mêle Connaissances. 


— La création de la populaire Semeuse, qui 
orne nos pièces de monnaie, ne demanda que 
six mois de travail au graveur Roty. Le temps 
\pressait, on attendait son œuvre. Elle réalisa 
si bien l'espoir d’un ministre, que celui-ci mé 
solut de mettre sur nos timbres-poste cet élé- 
ant symbole, dont on a le tort d’abuser un 
peu. 


— Le clown primitif nous est venu d'Ita- 
lie. 11 égayait là-bas des farces très applaudies 
dont Arlequin, Scaramouche, Cassandre, Co- 
lombine, étaient les principaux personna ; 
Le clown moderne vient d'Angleterre : Footit, 
Chocolat, Little-Tich, en sont d'excellents re- 
présentar Détail piquant et peu connu : chez 
les Anglais, tous les comiques de théâtre sont 
en même temps des clowns et sont capables 
d'exécuter tous les exercices des artistes qui 
ne s’exhibent que sur le tapis de feutre ou la 
Sciure de bois des cirques. 


— Il n’est pas, sur le globe ter re, de pays 
où le loyer soit aussi élevé qu’ braltar. La 
Chose s'explique aisément, par le fait que la si- 
zuation de cette ville lui interdit de s’étendre 
le quelque côté que ce soit. Seule, une étroite 
bande de terre est utilisable pour la construc- 
tion des maisons. Aussi, le loyer d’une petite 
chambre est, là-bas, de 25 francs par semaine, 
environ 1.300 fräncs par'an. 


— Les derniers congrès du socialisme alle- 
mand ont.prouvé que ‘le paiti ouvrierest un 
les plus aisés qui soient — politiquement, 
s'entend, Sa caisse de propagande est abon- 
damment fournie par des souscriptions nom- 
breuses et régulières. Il a des fonds»de 1éserve 
somme une société capitaliste prévoyante. 


— Il résulte des observations du docteur 
Duke, que le travail intellectuel use beaucoup 
moins que le travail manuel. Ce savant pré- 
conise l’activité du cerveau, auquel il suffit de 
donner pour repos les changements d’occupa- 
sion. La parésie (paralysie incomplète) est 
beaucoup plus fréquente chez les travailleurs 
de la terre que chez les hommes d'étude. 


ART ET 


La Demor: 


SCIENCE 


CYRANO (qui vient d'entendreun coup de tonnerre): 
Oh! tonne, Jupiter ! Oh! tonne, roi des dieux, 
Fais crépiter la foudre, illumine les cieux. 


Mais je crains de vous ennuyer, mademoiselle! 

E {qui connaît la physique). — Oh! non, monsieur, au 
contraire, continuez {A part.) L’électricité tombe toujours sur les pointes. 
Tant qu’il aura le nezen l'air je serai à l'abri. 


— Beaucoup de personnes tolèrent difficilement 
le violent parfum du musc. En maints pays, 
en Norvège, par exemple, on abuse littérale- 
ment de ceite substance odorante pour la pré- 
paration des aliments. 


— La population française dépense,chaque an- 
née, 95 millions defranes pour les journaux et 


publications périoaiques, soit une moyenne de 
2 fr. 50 par habitant. 


— L'institution des médecins publics exista 
dès la plus haute antiquité en Egypte, où cha- 


cun, dans les expéditions militaires ou en 
voyage, recevait gratuitement les soinà que 
| réclamait son état. A. S. 


RESCAPAGE 


— Cristil ce que j'ai eu peur! je croyais que c'était mon 
vin que je venais dé renverser, et c'est tout simplement moi 


qui saigre du nez. 


er go — ec 


— Ce qu'il faut peu de chose pour avoir l'air d’une grande dame ! 


LE PÊLE-MÉLE 


SOUS LES MANGUIERS (rouax) 


— Alors ? interrogea le colonel Dornoy. 
_— Alors, mon cher oncle, il est 
depuis quelque vingt ans que 
l'âge de raison, je n’ai guére f: 
folies. 


ger un peu que 
ma fortune, so 


! Manger un 


peula vôtre, hélas, vous avez été si bon... 


… Mais épouser une innocente enfant 
d'ailleurs — uniquement parce qu’ 
sac encore plus rempli que ceux que j'ais 
ment vidés. € 
oncle, j'ai une idée! Ça vous étonne ?., 


aide 
un 
otte- 


; non! Et puis, mon 


Satané 
brasse-moi 


à Madagascar. 
cher 


Et voilà comment Hubert Dornoy se mit à potasser Madagascar 


le jour avec des bouquins... et la nuit avec Henri IV, Colbert, Na 


léon 1", Napoléon III qui se sont occupés de la « Grande Ile ». 


Le 1" avril 1895, Dornoy quitte Alger avec les Turcos, drapeau 
déployé, nouba en tête. Partir: 
savait ce qui peut l'at 


til plus ou moins joyeusement s’il 
endre à Madagascar ? 


Pendant l’escale à Port-Saïd, entrée Une lettre chargée, qu'ilretire de la 
pris la mer. 1l passe devant Bougie, du Canal de Sue/. Dornoy descend à poste, lui apporte un souvenir pal- 
Bône, longe la côte tunisienne, Bizerte, terre, suivi de son ordonnance, Mo- pable du colonel. Excellent onel. ! 
La Goulette; passe devant Malte. Que hammed-Ben-Arbi. €Y en a di bon » ! songe Mohammed, 
Paris est dejà loin! à la vue des billets bleus. 


Le Cachemire, transport affrêlé, a 


sur les bastingages, Dornoy 


Un long séjour à Port-Saïd aurait … Mais, heureusement que heure se Liv entretiens > 

assurément été fatal à quelques-uns du départ esivenuerapidement. L’an- peu me coute te are na 

s î jers qui y $ Ÿ cre est levée et le Cachemire s'engage ni Fe S que Mohammec 
précieux papiers quiy sont fort st 1 e em s engag vient interrompre. 


dans le Canal. . : 
— Commandant, li dit vinir! 


Ml MNT EN 
tn TI 
ul NUL 
\\ an 
{ || 
il 
Vous avez proché — L'ile } 
car, vous, Dornc Hollan 
petite conférenc dhabit d 
très in ssant et ces mes 1885, n’a pas êté respect 
seront charmés. actuelle... ï S ee 
ss « J'ajouterai. Mais Dornoy constate que l'attention de son auditoire 
s’est légèrement atténuée. ® 
(La suite au prochain numéro) è 
=. 


POUR UNE FAUTE D'ORTHOGRAPHE 


LE DIRECTEUR DU JOURNAL. — Justin, Justin a fait l'affiche. 
vous allez me faire une panearte préve- 
nant les dessinateurs que, dé sormais, je 
paie le vingt ; j'ai beaucoup d'épreuves à 
corriger et je ne veux pas être dérangé à 
chaque instant. 


Dentifrices & Bototir;mi.rne 


PETITE CORRESPONDANCE 


sans rivale pour les soins de la peau. 


M. J. Tourillon. — Elle est annulée par le fait E 
11 Vous perdez les droits que vous auriez eus, commandant de corps d'armée, inspecteur d'armée, 
v tout. ete., sont des fonctions supérieures, mais non des 
Péle-Méliste Bilerrois. — Général de division; le grades supérieurs. 


 BANDAGE Adopié, pour 


Elastique, sans 


DEMANDEZ UN 


DUBONNE 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - em 


ni 
ASSA 
L'E; 
a: Calme 
ERODE 
le an 


M.-M. Faivre. Mais comme n ’importe q 
sin, du moment qu'on a l’idée de ce qu’il dc 
sernter. 

M. Stéphane. — La réponse est très varia 


vant une foule de petites exigences que vou 
taillez pas. La Bretagne, surtout le Finist 
s mble nt convenir le mieux, en général, 


PETITE CORRESPONDANCE GRAPHOI 


Denise, Marseille; 
encore organisé d vic 
Méle; nous étudierons cette 
ment, les personnes désireu oir des & 
graphologiques, doivent s’ad directe 
notre collaborateur, M. A. de Rochetal. 


— Nous n'ax 
aphologique : 
tion. Pour 


lArmée. — Ce cél ébre appareil pe 
e type le plus moderne de l'appareil he 


ressort, il contient toutes les hernies : 


RE moindre gêne et c 
Brochure et essai fran: — M.  BARRÈRE, 3, B‘ du Palais, 


onne immédiatement des résultats merv 


SRE 


| STÉRILISATEUR DE LAIT 


PAUL LAROCHE 


8, Rue du Perche. — PARIS (III: Arrond.) 
(Dépôt dans toutes les Pharmacies) 
N° 1 N° 2 


se composant de : 


is 


CT ET 


es 


se composant de : 
9 Flacons 

9 Obturateurs 

4 Tétine à soupape 


5 Flacons 

5 Obturateurs 

4 Tétine à soupape 
4 Goupillon 4 Goupillon 
4 Porte-Flacons 4 Porte-Flacons 


1 Marmite en fer blanc 4 Marmite en fer blanc 


10 fr. 8 fr. 
PAUL LAROCHE, 1 Rue du Perche, PARIS (9° Arrond.) 
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Appareils “GCALEB Wmelles #4 CAP 


21, Rue des PYR4MIDES, PARIS 
Mais in principale, 2, Rue Alexandre Paro 
Demander les Catalogues gratu 
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PLUS DE MAUX DE TÊTE “im: 
Guérison certaine, grâce aux cachets ANTI-NÉYRALGIQUES du D: 
& 83 fr. 25. Phe GOYON, Clermont-Ferrand (Puy-de 


CADEAU : 


è PRIME atout Acheteur 
# Demandez gratis-franco. l'album 
GRAND COMPTOIR NATIONAL D'HORLOGERIE de ÿ 
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FRANCE : UN AN 6Gfr. Six Mois : 8 fr. 50 
(ÉTRANGER : UN AN 9fr. Six Mois : Bfr. » 


On s’abonne dans tous ies Bureaux de Poste 


LES JOIES DE LA BIFURCATION, par Th. BARN. 


(La Compagnie ne garantit pas la correspondance (Indicateur). 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction en estinterdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Méle. 


Journal Humoristique Hebdomedaire 
7, Rue Cadet, 7, PARIS 


LEs MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


Brprih& CS 


— C’est malin, bien sûr! Vous avez fait partir la correspondance juste quand vous avez vu que je descendais 
pour la prendre; maintenant, je vais être forcé de passer la nuit ici où il n'y a même pas une auberge. 

— Que voulez-vous, mossieur, je suis tout seul ici avec-le lampiste et l’homme d'équipe, et c'est le seul moyen 
d'avoir de temps à autre un quatriême à la manille. 


LE PÉLE-MÉLE 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribué 


L’Etrangieur aux mains vertes! 


C'est un fait : le goût moderne est à l'horri- 
ble. 3 

Dans tous les théâtres, les pièces se terminent 
par un ou plusieurs suicides. Les music-halls 
afächent des « Dix minutes de terreur! » ou 
des « Trois secondes d'effroil... » Enfin, les peti- 
tes scènes à Ja mode regorgent de spectatrices 


une auteur inconnu vient de nous 
adr r une œuvre appelée, dit-il, au plus 
grand retentissement. 

Nous sommes heureux d'offrir aux sympa- 
thiques lecteurs du Péle-Môle, la primeur de 
l'œuvre si angoissante de notre jeune confrère : 
L’étrangleur aux mains vertes ou Les crimes 
de Froidelamor. 

Pièce horriblo-macabre en un acte et trois 
cadavres! 


n 


PERSONNAGES : 
FROIDELAMOR. 
NIE, Sa fille. 
sa femme. 
Maria, sa bonne. 
DucavEAU, son beau-frère. 
LE COMMISSAIRE DE POLICE. C 
Des AGENTS, personnages muels, mais 


énergiques. 
La scène représente une salle à manger. — 
Intérieur d'ouvriers, — Une faible lampe à pé- 


trole jett- une lueur falote sur une table servie. 
— Eugénie et Adèle Froidelamor achèvent un 
très modeste diner en compagnie de Ducaveau. 
Des croûtles Iraïnent iristement sur le sol 
lugubre et froid. 


SCÈNE Jr 
ADèLE (après que la pendule a sonné trois 
fois). — Neuf heures! 
E — Lui serait-il arrivé malheur? 


Duca EAU. — Non, il ne prend jamais le 
Métro. 
. — Attendons. 
ONNE. — Si que je remeltais la langue 
IE. — Tout à l'heur 


(Un lemps assez long.) 
Ducaveau (qui vient d'entendre du bruit dans 
l'escalier). — Le voici!!.. 
Tous. — Enfin!!! 


SCÈNE I 
Livide, les vélements déchirés, une balafre au 
front, les cheveux épars, le visage injecté de 


sang, les mains vertes (1). Froidelamer fait son 
entrée. 


Ar . — Te voilà, mon Dieu! mais dans 
quel état! 

FROIDELAMOR (chancelant). 
d’eau !... non!... deux verres d'eau! 

(On lui passe ce qu'il demande,) 

EUGÉNIE (après que son père a-bu). — Main- 
tenant, parle, papa, parle. 

DucavEau. — Oui, mon 
exrliquez-nous... 

FROIDELAMOR (d'une voix blanche et mal 
assurée). Je... viens... d'accomplir... un 
acte. épou... vantable!... Je suis.,: un mimi... 
un misérable! 

Tous (bien ensemble). — Ah! 

DucavEAU. — Poursuivez! 

FROIDELAMOR (d'une voi: caverneuse). 
passais dans la rue du 4-Septembre, j'allais 
atieindre la Bourse, je marchaïs vite car j'avais 
hâte de rentrer dîner au sein... (// s'arrête, la 
gorge serrée, boit el continue :) de ma famille. 
Arrivé à la rue de Richelieu, sans le vouloir, 
bien entendu, je heurte un passant !... tenez, 
comme ça! (Il bouseule Ducaveau qui, heureu- 
sement se relient à la table et ne tombe pas.) 
Cet homme me traite d’imbécile! je réplique 
en l’appelant : idiot! un mot en entraine un 
autre, si bien, qu'à bout d'arguments, il me 
donne une gifle.. tenez, comme ça! (Il souffletie 


= «Un 


verre 


cher beau-frère, 


me 


(1) IL est leinturier 


Ducaveau qui fait un tour sur lui-même.) Je 
bondis et pan! je réplique par un çoup de 
poing. (I! donne un coup deporñj d&ns la figure 
de Ducaveau dont le lorgnon vole en éclats.) 
Je ne me suis pas plutôt vengé que mon pas- 
sant m'applique un formidable coup de pied 
dans le ÿentre. (Coup 
de pied dans le ventre de 
Ducaveau.) Vert de rage, 
je lui saute à la gorge, 
nous tombons 
deux, je serre. j 
de toutes mes forces 
et je l’étrangle! (Froi- 
delamor a sauté à la 
gorge de Ducaveau et, 
après avoir jelé son 
beau-frère sur le sol, il 
l’a étranglé.) Quand je 
me relevai... le passant 
avait cessé de vivre !1... 
(IL se cache la lêle dans 
les mains.) 

Tous. — Ciel! 1... 

(Un silence, le temps 
de compter jusqu'à 
trenie-deux.) 

FROIDELAMOR (à Du- 
caverau qui s'obstine à 
rester inerle). — Rele- 
ve-toi, beau-frère, mon 
histoire est finie... 
hein? quoi? qu'est-ce ? 
comment? il ne bouge plus? Ducaveau?.… 
Ducaveau?.… (Il se penche sur le corps de son 
parent.) Ah! mon Dieu!!! 


Tous. — Quoi? 

FROIDELAMOR, — Je l’ai tué aussi!!.… 

Tous. — Horreur! Horreur! Horreur... 

La BONNE (elle arrive effrayée). — Monsieur! 


Monsieur! C'est le commissaire de police! 
FROIDELAMOR. — Le comm!l... comme Ja 
police est bien faite à Paris! (Dans un beau 
geste.) Qu'elle entre! 
La BONKE (ahurie). — Qui ça : elle? 
FROIDELAMOR. — La justice, parbleu!… 


SCÈNE Il 

LE COMMISSAIRE DE POLICE 

(1) Ad'libitum, c'est-à-dire à la générosilé du direc- 
teur. 


(entrant suivi de 


Pour recevoir franco Le libellé ‘des conditions, envoyer U fr. 15 en timbres-poste 


plusieurs agents (1). — C'est vous, monsieur, 
qui venez de tuer un passant ? 
FROIDEL#MOR. — C'est moil.., et ce n’est pas 


tout! c'est également moi qui viens de tuer 
mon beau-frère, (IL désigne le cadavre verdis- 
sant de Ducaveau.) 


LE Commissaire (aux agents). — C'est un 
tic! 
FROIDELAMOR. = Maintenant, laissez-moi 
parler, je vais tout vous raconter. Figurez- 
vous, monsieur le commissaire, qu'il y a un 
quart d'heure, je passais dans la rue du 4-Sep- 
tembre, j'allais atteindre Ja Beurse, je mar- 
chais vite, car j'avais hâte de rentrer diner au 
sein de ma famille, Arrivé à la rue de Riche- 
lieu, je heurte un passant... tenez, comme ça! 
(IE bouscule le commissaire de police qui, heu- 
| reusement, se relient à Ja table et ne tombe 
pas.) Cet homme me 
traite d’imbécile ! je ré- 
plique en... etc..: etc. 
(Votr plus haut: scène 
LE) 


La pière continue 
ainsi, chers lecteurs, 
pendant trois pages. La 
place nous manquant, 
nous préférons abréger. 
Sachez done que F 
delamor tue le com- 
missaire de police 
comme il a tué Duca- 
veau, comme ilaétrar- 
glé le passant. ë 
Après ce troisième cri- 
me, il s'aperçoit enfin 
de l'horreur. de ses for- 
faits, et, se sentant un 
péril pour la société, 
il se jette par la fe- 
nêtre! Ainsi se termine 
cette œuvre remar- 
quable et dont nos 
lecteurs auront eu la 
primeur avant qu'elle 
au théâtre qui la repré- 


fasse courir tout Paris 
sentera. 


Jean Kozs. 


Au Ministère des Travaux 
Inutiles. 


Ur chef de division entrant dans un des 
bureaux du ministère, aperçoit un comptable 
accoudé contre la cheminée et fumant non- 
chalamment une cigarette. 

Que signifie, monsieur, fait-il, depuis 
quan fome-t-on pendant qu’on travaille ? 

— Qui vous dit que je travaille? répliqua 
l'empioyé sans s’émouvoir. 


La même raison. 


HE. — Mon cher Durarid, tu me connais 
depuis quinze ans? n'est-ce pas. 

Duran. — Mais oui. ù 
— Eh bién!pourrais-tu me prêter 
cinq louis? FA QE 
D. — Je regrette, mais je ne le puis. 
— Pourquoi donc j 
— Précisément parce que je te con: 
nais depuis quinze ans. 


LE PÉLE-MÉÊLE 


Pêle-Mêle Causette | 


Le Péle-Méle a deux imprimeries. L'une se 
trouve à Paris rue Cadet, l’autre Clichy. 

Or, ayant uné communication à faire à 
l’un des employés de Clichy, jeus recours 
au téléphone. 

Il m'avait semblé, dans ma logique sim- 
pliste, que le téléphone étant une invention 
grâce à laquelle l’on peut causer à distance, 
j'étais en droit, moi aussi, de profiter de 
cette merveille de la science moderne. Cela 
d'autant plus que cet avantage ne nous coûte 
pas moins de huit cents francs par an. 

Je me sers peu du téléphone. Cette insti- 
tution appartient à l’Etat. Je suis de ceux 
qui n'aiment pas avoir affaire à l'Etat en 
tant que fournisseur. La marchandise qu'il 
nous vend est d'ordinaire assez mauvaise, à 
preuve le tabac et les allumettes. Par sur- 
croit, les rapports avec ce fournisseur ont un 
caractère généralement peu engageant pour 
le client. Je n’en veux pour preuve que la 
queue qu’il faut faire pour être admis à ache- 
ter un timbre-poste. 

Cependant, la communication que j'avais 
à faire à Clichy était urgente, je dérogeai à 
mes habitudes pour user de l'abonnement 
au téléphone. J'étais bien résolu à m’excuser, 
auprès de la préposée à notre bureau, de la 
liberté que je prenais ainsi de la déranger, 
peut-être de façon inopportune, Mais j'étais 
pressé et n’avais pas le choix des moyens. 

Je m’approchai donc de l'appareil avec la 
craintive déférence qu’on professe pour ce 
qui représente les pouvoirs publics. {l était 
deux heures de l'après-midi. 

Timidement je tournai la manivelle, Un 
petit tour lent et comme huilé. J’attendis un 
instant, récapitulant le numéro pour le pro- 
noncer d’une voix claire et sans défaillance. 
Pas de réponse. Je renouvelai lopération. 
Rien. Je recommençai, augmentant ora- 
duellement le nombre de tours. Peine per- 
due. Alors, avecunce certaine impatience, je 
me mis à faire tourner la manivelle, tantot 
fort et avec un élan vertigineux, tantôt en 
scandant le mouvement de frottement en 
frottement. Et comme rien ne répondait à 
mon appel, la colère se mit à monter en 
moi et s'épanchait par ma main sur l’inno- 
cente manette qui tournoyait comme un 
tourbillon autour de son axe, ou commeune 
sorte de maëlstrom furieux. 

J'avais chaud. Parfois jemarrétais, épuisé, 
mais un nouvel espoir naissait en moi, etje 
reprenais mon orgue aphone. 

Cependant, tout a unefin. J'allais m'arré- 
ter, La machine avaït vaincu l’homme. À ce 
moment, une sonnette tinta. Alors, comme 
le noyétend lamain vers la bouée sauveuse, 
je saisis le récepteur et le portai à mon 
oreille, en criant : « AIl6, allo ». Puis j'é- 
Coutai. Dans le grand silence, un bruisse- 
ment de friture répondit seul à ma voix. Je 
raccrochaile récepteur, et, derechet, la mani- 
velle se miten danse. Plus rapproché cette 
fois, un nouveau bruit de sonnerie retentit. 
Je décrochai encore le récepteur, mais 


à 
à 


! l'appel désespéré de mes sonores « allôs » 


resta sans écho. Trois fois le même manège 
se répéta. Je compris alors que j'étais le 


| jouet d’une petite machination calcuiée, et il 


: me vint à l’idée que, toutla-bas, au bout du 


fil, une jeune fille devaitrire À se tordre de 


LES DEUX GRANDES THÉORIES 
L'Individualisme et. 
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= AN 


ectivisme., 


la tête présumée du monsieur qu’elle était 
en train de fahe marcher. Ah! mademoi- 
selle, si la télépathie est une science réelle, 
vous avez dû sentir vos os se briser et votre 
chair se tuméfier sous l’étreinte de doigts 
crispés. Car tel était le traitement que, par la 
pensée, je vous infligeais à ce moment-là. 

Je passe pour un tempérament calme et 
débonnaire, mais je vous assure que, pen- 
dant quelques secondes, je compris lecrime. 

Je crois même que si j'avais à écrire un 
roman de sang, je m'entraînerais à la litté- 
rature rouge par des appels téléphoniques. 

Mon naturel paisible finit cependant par 
prendre le dessus, et j'abandonnai le champ 
de bataille en m'inclinant devant la force 


invincible de la toute puissanteinertie admi- 
nistrative. 

Il était quatre heures. La bataille avait 
duré deux heures. J’en sortais écrasé défini- 
tivement etrésigné à ne plus porter atteinte 
à la quiétude des demoiselles du téléphone, 
L'appareil sur lequel je jetai un dernier 
regard m’apparut majestueusement grandi 
et farouche. 

Comme les Suisses asservis, au temps 
jadis, saluaientrespectueusement le chapeau 
de Gessler planté sur une pique, je me rési- 
gnais à me découvrir respectueusement 
devant le symbole du despotisme adminis- 
tratif. 


Un jeune homme de la maison qui avait 
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LE PÊLE-MÊLE 


assisté à la lutte épique que je venais de 
soutenir, me proposa de reprendre l'arme 
tombée de mes mains impuissantes. À son 
tour, avec le courage d’un grenadier de l'em- 
pire, il se rua au combat. Je remontai dans 
mon bureau. 

Et pendant le reste de l'après-midi, j'en- 
tendis au dessous de moi le sourd ronron de 
la manivelle et les « allôs » pressants se 
succédant par intervalles. 

J'avais fini par m’habituer à cette mélo- 
pée, quand, vers six heures, un cri de vic- 
toire s’éleva dans l'air et la voix du jeune 
homme m'appela en hâte. 

J'avais ma communication. Je pus cau- 
ser. Quand j'eus terminé, je remerciai le 
courageux enfant. Il était affalé sur sa 
chaise, les bras ballants et la figure conges- 
tionnée. Mais sur les lèvres, un sourire où 
rayonnait la joie du triomphe. 

— Ça a été dur! fit-il simplement. 

Et je contemplai avec admiration ce 
jeune héros de quinze ans qui venait d’accom- 
plir un exploit dans lequel moi, un vétéran, 
j'avais si lamentablement échoué. 

Jeunesse moderne, qui donc prétend que 
tu dégénères. 

Thésée avait à combattre le Minotaure. 
Peuh! qu'est-ce que cela en comparaison 
d’une communication au téléphone! 


Fred Iszy. 


Poindinterrosserie. 


La chose se passe à l’époque où Poindinterro, 
âgé de dix ans, usail ses fonds de culotte sur 
les bancs d’une école de banlieue. 

Un brave homme du nom de Durand habi- 
tait une propriété voisine de l’école. Il pos- 
sédait sur le côté de sa maison une serre toute 
vitrée. 

Naturellement, les jeunes bambins ne man- 
quaient pas de profiter de cette situation favo- 
rable pour envoyer force projectiles dans les 
carreaux du paisible Durand. 

Celui-ci, pour en finir, eut recours à un pro- 
cédé assez simple. 

Il promit dix francs à qui dénoncerait l’au- 
teur ou les auteurs des atteintes à sa pro- 
priété. 

Le plan réussit à merveille. Dès le lende- 
main, un gamin se présenta, et délibérément 
dénonça le jeune Poindinterro comme coupable 
d’avoir brisé un carreau. 

Il donna sur le fait et l'identité du délin- 
quant des détails d’une parfaite précision. 
Durand le congédia, non sans lui avoir versé 
les dix francs promis au délateur. 

Ceci fait, il écrivit à Poindinterro que s’il 
neremboursait pas immédiatement trois francs, 
prix d’un carreau, il déposerait aussitôt une 
plaintre contre lui. 

L'effet de cette menace ne se fit pas attendre. 
Bientôt un enfant sonna à la porte et tendit à 
Durand {rois francs en disant : 

— Voici m'sieur, le prix de votre carreau. 

Mais l'ayant dévisagé, Durand eut un haut- 
le-corps. 

— Tu ne t'appelles pas Poindinterro ? 

— Mais si, m'sieur. 

— Jen’ai pas la berlue, c'est toi qui es 
venu dénoncer Poindinterro, ce matin ? 

Voui, m'sieur, c’est moi. Mais quand 
même, je m'appelle Poindint 

— C'est toi qui as cassé le 

Voui. 

— Et tut'es dénoncé toi-même ? 

— Mais voui. Je paye trois francs, mais 
comme j'en ai touché dix, j'ai encore sept 
fraucs de bénéfice. 

Et, tout joyeux, le jeune Poindinterro s’es- 
quiva. 

Durand renonça à son système et jugea plus 
pratique de protéger ses carreaux par du gril- 


UN CRÉANCIER INATTENDU 


Letapeur entra avec fracas chez son ami 
Goussé Garni. & 

— Tiens, Letapeur |! fit celui-ci. Qu'est-ce 
qui me vaut l'honneur de ta visite? 

— Je viens au sujet d’un propos que tu as, 
paraît-il, tenu hier au Café du Globe. Tu as 
affirmé que je te dois trois cents francs. 

— Je l’avoue, répondit Goussé, mais après 
tout, n'est-ce prs la vérité ? 

— Non, monsieur, ce n’est pas la vérité. Tu 
sais fort bien que je ne te doi: que deux cent 
quatre-vingt-quinze francs. 

— Eh bien? fit Goussé étonné. 

— Eh bien, continua Letapeur en avançant 
Ja main ouverte, tu me dois cent sous! 


UN ÉMULE DE SOCRATE 


Un père faisait des remontrances à son fils 
pour sa paresse à l’école. Celui-ci protesta. 

— Socrate était un grand sage, n'est-ce pas ? 

— Certes. 


— Eh bien, mon professeur prétend que je 
suis plus fort que lui, 

Et comme le papa ouvrait des yeux étonnés, 
le fils ajouta : 

— Socrate était âgé de quarante-cinqans quand 
il a dit : « Je sais que Je ne sais rien!» Il a 
donc mis quarante-cinq ans à s’en apercevoir. 
Moi je n’ai que quinze ans et je suis déjà tout 
aussi avancé. 


Température. 

Ledardouillaud, malade, était soigné par sa 
femme, une brave personne, mais guère plus 
intelligente que son époux. 

Comme elle recevait la visite de Bicoquet, 
celui-ci remarqua qu’à tout moment la digne 
femme se levait pour aller consulter le ther- 
momètre placé hors de la fenêtre de la chambre 
du malade. 

— Pourquoi consultez-vous si fréquemment 
le thermomètre? demanda Bicoquet. 

— Parce que le docteur m’a bien recom- 
mandé de donner à mon mari une dose de 

uinine si la température auÿgmentait, répon- 

it la consciencieuse garde-malade. 


LÉGENDE DE L'H 


— Vous trouvez qu’il ne grandit pas 
assez; vous pouvez y remédier en em- 
ployant « l’extenseur Machin »; seule- 
ment, n’en abusez pas, cinq minutes par 
jour, pas plus. 


_ Oh! mais, madame Dubois, je vous 
quitte, voilà déjà trois heures que nous 
bavardons. 


OMME SQUELETTE 

— Maintenant que tu as l'appareil, 

reste tranquille; je reviens dans cing 
minutes. 


S 


complètement 
que ton 


— Sapristi, je t'avais 


oublié; te voilà plus grand 


père! 


INJUSTICE 


En ce temps-là, un de mes amis, en- 
voyé en mission, traversait le Sahara et 
la Tripolitaine. 


A la même époque, chargé, moi aussi, 
d'une inspection à Paris, je traversais 
la place de la Bastille. 


Poursuivant son voyage, mon ami des- 
cendit vers l'Egypte et gagna le lac 
Tchad... 


Ensuite, mon ami parcourut l'Afrique 
et revint au Gabon en passant par le 
Dahomey. 


.. juste au moment où mon service 
m'obligeait à passer si souvent place de 
l'Opéra. 


Moi, je franchissais quatre fois par 
jour le carrefour Ghâteaudun. 


LS van Fu 


Enfin, nous nous retrouvämes un 
jour, heureux tous deux d’avoir échappé 
à tant de multiples dangers!!! 


Eh bien, lecroiriez-vous... ce n'est pas 
moi qu'on a décoré... c’est lui... 


DEMAIN! 


La scène se passe dans la société future. La mon- 
naie a été supprimée en même temps que le capi- 
tal. La collectivité délivre à chacun des bons de 
travail selon le labeur qu'il a produit, et qui lui 
permettront d'acquérir tous les objets indispen- 
sables à son existence et à son bien-être. 

I1 y a discussion au n du Comité central chargé 
d'émettre ces bons de travail, 


F LE CITOYEN VaurËs. — Citoyen, je dois 
attirer votre attention sur une petite réforme 
concernant les bons de travail que la collecti- 
vité délivre à chacun selon sa production. Ces 
bons, en papier jusqu'ici, sont sujets à une 
rapide détérioration et à des causes multiples 
de destruction; je propose de rechercher une 
matière qui obvie à ces différents inconvé- 
nients. 

LE CIToyEN TouTANT. — C’est certain, le 
citoyen Vaurès a raison, on pourrait les faire 
en bois, ce serait plus durable. 

LE CiroyEN TROUSSIER. — Ou en carton- 
pâte. 


LE CITOYEN GalLLanT. — Permettez, citoyens, 
du moment qu'on cherche pour les bons. de 
travail une matière qui leur évite une détério- 
ration trop rapide, autant prendre une mesure 
radicale. 

LE CITOYEN FAUVIÈRE. — Non, non, jamais, 
pas radicale! ! 

LE CITOYEN GAILLANT. — Je m'entends, je 
veux dire une mesure qui donne à leur durée 
le maximum de garantie; pourquoi ne pas 
choisir un métal, par exemple le fer. 

Le Crroyen Touranr. — Ou quelque chose 
comme le cuivre, ou le bronze, ça se rouille 
moins. 

L'ENseMge pu Comité. — Oui, c'est cela, le 
cuivre ou le bronze. 

LE Crroyen VAURËS. — A présent, un autre 
point a causé également un certain nombre 
de réclamations : je veux parler de l’incommo- 
dité qu'il y a à détenir ou à échanger un 
grand nombre de ces bons; pourquoi ne pas 
en créer d’autres dont un spécimen repré- 
senterait un certain nombre de bons de 
cuivre ? 


LE CITOYEN GAILLANT. — C’est aussi mon 


idée; je proposerai même de les faire d’un mé- 
tal différent, afin d'éviter toute confusion avec 
les bons simples. 

Le CITOYEN TRoUssIER. — L'idée du citoyen 
Gaillant est fort juste, et comme l'argent et 
l'or sont des métaux autrefois considérés 
comme précieux, des métaux de luxe n’ayant 
plus à présent qu’un usage fort restreint, on 
pourrait les utiliser à cela. 

LE CITOYEN GAILLANT, — Parfaitement, un 
bon d’argent représenterait un certain nombre 
de bons de cuivre et un bon d’or équivaudrait 
à un certain nombre de bons d'argent. 


é L'ENSEMBLE DU COMITÉ. — Rien n’est plus 
juste, c’est une innovation excellente. 
LE CITOYEN Touranr. — On pourrait faire 


ces bons de forme ronde, ce serait d’un usage 
Rue commode et d’une manipulation plus ra- 
pide. 

LE CITOYEN VauRËs. — Justement, et avec 
l'inscription en chiffres qui indiquerait leur 
valeur, ajouter quelque emblème, une effigie 
ou un symbole rappelant le triomphe et le 
1ègne du collectivisme, et l’heureuse transfor- 
mation de la société. 

TOUTE L'ASSEMBLÉE. — Bravo, bravo. 

(L’heureuse innovation est admise à l’unani- 
mité.) 


FLuor. 


ÉLÉMENTS DE GRAPHOLOGIE 


Ainsi que je l'ai dit dans mon premier article, je 
commence aujourd'hui une série de petites leçons 
qui, amène graduellement le lecteur à la con- 
naissance des principes graphologiques. 


La direction et forme des lignes. 


L'écriture française dérivant du grec et du 
latin va de gauche à droite et doit suivre nor- 
malement la direction horizontale. Mais sous 
l'impulsion d’un sentiment plus ou moins vio- 
lent, sous l’influence d’un tempérament plus 
ou moins énergique ou indolent, triste ou gai, 
souple et inflexible dans ses principes, l’écri- 
ture est montante, horizontale, descendante, 
rigide ou sinueuse. 

La ligne montante (fig. 1) qui se dirige vers 


le haut du papier signifie ardeur, entrain, acti- 
vité, ambition, désir de monter. Ecrivent ainsi 
les entreprenants, les énergiques et les.ambi- 
tieux. L'écriture montante est signe de bonne 
santé et souvent de gaieté 

En général, l'écriture montante est rigide, 
c'est-à-dire droite comme-une barre d'acier 

ui va au buüt sans plier, la ligne rigide signifie 

onc persévérance, inflexibilité, suite dans les 
idées. 

La ligne descendante (fig. 3) est signe de décou- 
ragement et de tristesse ; la main tombe comme 
fatiguée, c'est l’affaissement physique et moral. 
Cest l'écriture des gens peu énergiques, im: 
pressionnables, se laissant abattre facilement. 

En général, l'écriture descendante est molle 
et mal formée, signe d’indolence et de volonté 
faible. C’est l'écriture de l'insuccès. 

Il faut s’assurer cependant si le scripteur est 
bien portant car, fait curieux à observer, tous 
les malades ont l'écriture descendante. 

La ligne horizontale (fig. 2) tient le milieu 
entre les deux précédentes, elle indique une 
certaine égalité d'humeur, le calme et la pru- 
dence, peu d’emballement car, dès qu'il y a 
passion, l’éeriture grimpe aussitôt. 

La ligne sinueuse (fig. 4j est celle dont les 
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Singulière idée, dira-t-on, ont eue ce docteur et ce méca- 
nicien, de venir s'établir en cet endroit sauvage, si loin de 


L'ART DU COMMERÇANT 


la ville. Comment les clients pourront-ils les découvrir? 


| D'AUTOS 
l | MOTOS 


à 


NC 
62) 


CYCLES 


Et cependant, les clients arrivent à chaque instant, et 
presque malgré eux. 


mots et les lettres d’un même mot, montent 
et descendent continuellement : c'est le signe 
de la souplesse d'idées et de caractère. Ecri- 
vent ainsi les personnes aux convictions mo- 
biles, écoutant le pour et le contre, insinuantes, 
diplomates. Lorsque la ligne sinueuse est mon- 
tante, elle signifie ambition arrivant au but 
par tous les moyens. 

Il y a encore deux formes de lignes assez 
rares : la ligne voütée qui monte d’abord et 
descend formant une courbe, et la ligne en 
bassin le contraire de celle-ci formant un creux. 
La première signifie ardeur du premier mo- 
ment, puis découragement final; la seconde 
appartient aux personnes qui réfléchissent 
d’abord, s’effraient des difficultés, puis raison- 
nent et reprennent courage. 

(A suivre.) A. de ROCHETAL. 


Courrier Pêle-Mêle 


L'épée des barbiers. 
Monsieur le Directeur, 

Les coiffeurs portaient l'épée pour la seule 
raison que les seigneurs ne voulaient pas qu’un 
manant leur touchàt la figure; par conséquent, 
n'avaient droit de porter l'épée que les bar- 
biers de la noblesse. 

Recevez, etc. À. CHARBAULT, 
artiste peintre. 


Autour des examens. 


Juillet est le mois des examens, le mois qui 
met une angoisse au cœur des jeunes gens, le 
mois qui, dans leur rêves, ils entrevoient 
habillé d'une chlamyde de parchemin, toute 
trissonnante de palmes et de lauriers. 

Oui, juillet est le mois des élèves de tout ca- 
libre, aussi bien de ceux de la « laïque » ou du 
« bahut », que de ceux du Conservatoire ou 
des Beaux-Arts, acharnés à la poursuite d’une 
esthétique de convention. 

C'est l’école primaire qui ouvre le feu avec 
son contingent de candidats et de candidates 
au certificat d’études, troupeau indocile, au 
cerveau bourré d’une encyclopédie de poupée 
exquisement rudimentaire. Puis viennent les 
potaches, qui s’efforcent d'accomplir correcte- 
ment le parcours des thèmes et versions, de 
passer sans accrocher à travers les cerceaux 
scientifiques; et, fermant la marche, les étu- 
diants barbus et pointus, qui s’essaient à dé- 
crocher la licence et l'agrégation. 

Les examens, en eux-mêmes, n'ont rien de 
bien attrayant. Ii arrive cependant qu’ils pré- 
tent à la raillerie, voire au fou rire. Ce fut le 
cas, notamment, en l’an de grâce 1891, où fut 
donné, en Sorbonne, ce sujet de composition 
française à des candidats au baccalauréat ès- 
lettres : & Louis Racine écrit à son père qu’il 
est allé visiter Boileau dans sa maison d’Au- 
teuil, qu'il y a rencontré La Bruyère, qu’il a 
fait part aux deux écrivains de l'intention qu’il 


avait de se vouer à la poésie, et que ceux-ci 
ont bien voulu lui donner des avertissements 
et des conseils. » 

Or, La Bruyère est mort en 1696, et Louis 
Racine est né en 1692. L'auteur du poème de 
la Religion avait donc de trois à quatre ans 
quand il s’avisa de consulter l’auteur des Ca- 
racières. 
ire discourir un enfant à peine échappé du 
maillot, voilà qui n’est pas aisé. Heureusement 
que les aspirants-bacheliers étaieat ignorants 
comme des carpes de la chronologie du dix- 
septième siècle; de, sorte qu'ils se tirèrent tout 
de même de cette épreuve ridicule. 

Conclusion : Il y a avantage pour les jeunes 
gens à ne pas être ferrés sur les dates. 

Si les examens de Sorbonne sont monotones 
comme les jours de pluie, ils se passent du 
moins dans un calme idyllique. Il n'en est pas 
ainsi des examens du Conservatoire, lesquels 
provoquent à la longue un agaz:ement doulou- 
reux du système nerveux. 

Aussi bien, n'est-ce pas à devenir enragé, que 
d'entendre, toute une soirée, des candidats 
martyriser Mozartou Beethoven sur des pianos 
à queue ? 

Ët la folie ne guette-t-elle pas le malheureux 
obligé de subir, durant des heures et des 
heures, les résonnances des trombones, les 
criailleries des pistons et les plaintes du haut- 
bois. 

Auber, qui dirigeait le Conservatoire, il ya 
près d’un demi-siècle, redoutait comme le feu 


. Etil yen al Il y a le monsieur qu'on rencontrerait avec 
indifférence pendant 1.439 minutes de la journée et qui choi- 
sit justement la 1.440° où sa présence vous fait voir rouge. 


Il y a l'éternel gros voyageur qui cherche un comparti- 
ment et qui tombe dans la vôtre avec la sérénité de la tuile, 
et du monsieur qui est marié depuis trop longtemps pour 


respecter les fiançailles des autres. 
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Et les amis du collège, les labadens märmiteux, encore 
quelque chose de gai! N’aimerait-on pas mieux quelquefois 
les savoir mijoter au fond des mines de Courrières!.… 


N'avez-vous jamais rêvé aux douceurs du lynchage en 
entendant le barissement de l'invité esrhumé s’associer au 
« trille suprême du rossignol poitrinaire », 


Qu'il COTE 


commerçantes. 


le'esT PAS LA PEINE DE You 


JE vous Le), 
it vous 


\E 
= 


. en compagnie de certaines modistes désastreusement 


S RASSEOIR 


je REVIENS TouT pe Suite 


Et puis le monsieur qui passe, qui passerait pendant 
vingt-cinq actes si les pièces en avaient autant! Hein! qu’en 


dites-vous ? Et si les Américains n’en étaient encore à lyn- 
cher que des nègres, avec quel plaisir on leur expédierait 


ces gens-là. 


les concours de fin d'année. Mais le moyen de 
les éviter? I1 devait donc avaler toutes les 
gammes, toutes les roulades. Les examens ter- 
minés, l’auteur d’'Haydée se faisait conduire 
au tir au pistolet où ses oreilles se délectaient 
des détonations; puis, sur son ordre, un tapin 
faisait rouler ses baguettes’ sur son tambour. 
Ce traitement homéopathique guérissait radi- 
calement Auber de ses migraines successives. 

‘Le lendemain, on le revoyait. frais comme 
une rose, à son balcon de la rue Saint-Georges. 

Je 


Les huîtres 
et la fièvre typhoiïide 


On a accusé les huîtres de donner la fièvre 
tÿphoïde, Puis il s’est produit une campagne 
de réaction, et certains savants ont proclamé 
que l'huître était aussi innocente des méfaits 


qu’on lui attribue que l'enfant qui vient de | 


naître. 

Les grands industriels qui cultivent l’huitre 
en Amérique et en Angleterre, autrement dit 
les ostréiculteurs, ont voulu en avoir le cœur 
net, et ils ont chargé un des savants les plus 
autorisés de l’Allemagne defaire des expérien- 
ces à ce sujet. 

Le résultat ne s’est pas fait attendre: il a été 


favorable à l’opinion qu'avaient d’avance les 
ostréiculteurs. Il a été, en effet, prouvé que si 
l’on pose le bacille de la fièvre typhoïde sur 
une huître pendant qu’elle est exposée à l'eau 
de mer, elle se débarrasse immédiatement et 
spontanément de cet intrus, qui est la cause 
de tant de malheurs, Mais si, par contre, on 
dépose le bacille pendant que l’huître est à sec 
ou seulement si l’huître est exposée à l'eau de 
rivière, le bacille se développe malgré tous les 
efforts qu'a pu faire l’huître pour s’en débar- 
rasser. 

La conclusion est très facile à formuler : il 
faut absolument éviter que les huîtres soient 
en contact avec de l’eau de rivière, comme 
elles le sont, hélas! dans quelques parcs à 
huîtres. Il faut aussi que les marchands très 
peu scrupuleux n’arrosent pas l’huître avec de 
l’eau de la ville. Grâce à ces précautions, l’hui- 
tre n'est pas nuisible. C’est donc une vraie 
question de confiance. 


LÉS HIRONDELLES APPRIVOISÉES 


On peut apprivoiser des hirondelles. L’opé- 
ration m'est pas des plus aisées, elle est néan- 
moins réalisable. 

La nourriture de l‘hirondelle, sa pâtée pour 
employer le vrai mot, doit se composer de 
viande, de biscuits et de graines ; le tout doit 
être très bien mélangé et avoir été depuis long- 


temps séché. On peut y ajouter des mouches, 
des cousins, des papillons, maïs surtout des 
araignées. 

L’araignée est un aliment tout à fait fonda- 
mental pour l’hirondelle; c’est à la fois une 
nourriture et un remède. Donnez des araignées 
à l’hirondelle comme aux oiseaux insectivores 
que vous tenez en captivité, et vous verrez que 
cet insecte produit sur eux un effet purgatif 
absolument évident. 

L'hirondelle est encore friande de carottes, 
à la condition qu'elles soient râpées et pas 
rancies. Pour faire boire les oiseaux insecti- 
vores, il convient de leur donner de l’eau dans 
laquelle on a fait infuser ou macérer de la 
graine de lin. : KE 

Ainsi soignées, certaines hirondelles ont été 
gardées sept ans de suite dans la même maison, 
un rossignol a vécu dix-sept ans, 

I! va sans dire que la nourriture ne suffit pas. 
11 faut encore que les oiseaux en question se 
trouvent au chaud. À:cette condition seule, ils 
peuvent vivre. Îl est non moins nécessaire de 
leur ouvrir les portes de la cage dans l’appar- 
tement, car l'exercice leur est aussi nécessaire 
que la nourriture spéciale à laquelle ils ont 
droit. Grâce à toutes ces précautions, on peut 
arriver à apprivoiser les hirondelles qui sont 
des oiseaux domestiques, maïs en même temps 
sauvages puisqu'elles sont ennemies de la cap- 
tivité. È 
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Les Economies au Ministère des Travaux inutiles 
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En venant inspecter ses bureaux, M. Laréforme, le nou- Ceci a pour résultet de fañe travailler les employés à tel 
veau ministre, remarque que les rédacteurs dorment ou point que certains arrivent à se faire doubler ainsi leurs 
font défaut. Il décrète que, désormais, on les payera à la appointements. 


ligne. 
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BUREAUX 


Alors le ministre, qui désire faire des économies, voyant Mais, pour pouvoir payer les rédacteurs d’après lenombre 
que le travail peut être fait, et bien fait, par le tiers des de leurs lignes, il devenait nécessaire que leur travail fût 
employés, prend la résolution d’en remercier deux cents. contrôlé à la fin du mois. 


ENTREE 
Des 
BUREAUX 


Lu 


Comme il était impossible au directeur de revoir toutes Si bien qu’à la fin de l’année, M. 1: ministre Laréforme 
fut tout étonné en voyant qu’au lieu d’économies, les dé- 


penses s'étaient encore accrues. 


ces feuilles lui-même, il fit revenir les deux cents employés 
qui avaient été renvoyés. 


À A 


N'ayant pu, malgré tout son talent, 
réussir dans l’art delastatuaire,Tétenbois 
s’est fait fabricant d'appareils dits 
Têtes de Turcs, destinés à mesurer la 
force des coups de poing. Il a tout un 
lot de têtes sculptées qu'il adapte à son 
appareil suivant la physionomie du client 
de passage. 


I1 a, d’ailleurs, toute la galerie des 
souverains à l'usage des compagnons 
libertaires et anarchistes, partisans de 
la propagande par le fait. 
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Il est une catégorie de clients qui vient 
souvent s'exercer les biceps etles poings. 
Ce sont messieurs les Apaches. Une tête 
de gardien de la paix sert à leurs exerci- 
ces. 


Reconnaït-il M. Doumer dans la foule, 
il installe immédiatement le-chef vénéré 
de celui de l'Etat. 


LM 

Voit-il des étudiants à la physionomie 
slave et des étudiantes en cheveux courts, 
il a à leur disposition la collection des 
Grands-Ducs. 


Apercoit-il un bon paysan, le maire de 
Colleville-en-Vexin, par exemple, il est 
dans ses moyens de permettre à ce brave 
homme de satisfaire toute la rancune 
amassée, depuis des années, contre les 
écraseurs. 


Aperçoit-il un empereur venu dans le 
plus strict incognito, il se dépêche de 
visser la tête de M. Delcassé pour don- 
ner à l’auguste inconnu le malin plaisir 
de taper dessus. 


En revanche, voit-il un gardien de la 
paix, il adapte la tête du bon bourgeois 
et du badaud ahuri. 


Une superbe tête de nègre pour colo- 
niaux en congé, leur permet de s’entre- 
tenir la main. 
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LE COMMERCE 


— Monsieur, je viens vous faire mes offres de service; 
êtes-vous acheteur? Voulez-vous voir quelques échantillons 


de mes produits? 
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À LANDERNEAU 


PRATIQUE 


— Ils, sont drôlement coiffés, vos invités. On se croirait 


en carnaval. 


— Erreur, cher ami. C’est moi qui leur donne ces cha- 
peaux tue-mouches pour me/débarrasser des insectes. C'est 
bien le moins que mes invités me servent à quelque chose. 


De nos Lecteurs 


La consommation 
des nids 
d'hirondelles. 


Les salanganes, 
dont les nids font 
les délices de gour- 


Le Direcreur. — Non, décidément, je ne peux pas vous gaïder…. -où 
avez-vous vu un éléphant avec les jambes en manches de veste ? 


| 
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mets chinois, sont des variétés d’hirondelles 
habitant l'Asie orientale. De petite taille, elles 
volent avec une rapidité extraordinaire à la 
surface des flots et nicheht dans les falaises, 
sur des rochers abrupts, ‘dont là base est 
continuellement battue par les vagues. C'est 
ce qui rend:pleine de périls la récolte de leurs 
nids. 

Ceux-ci mesurent “environ 8 :centimètres 
de long sur 4 centimètres de large et leur 
épaisseur n'est que de 2 millimètres. Leur 
poids varie de 4 à 7 grammes. Ouverts par 
en haut, ils sont appliqués au rocher très 
solidement. 

C'est surtout en Chine que les nids de'salau- 
ganes sont vendus et consommés. Leur vente 
s'élève, annuellement, à plus de 150.000 kilos. 
Les prix varient suivant la qualité: D’adroits 
falsificateurs — il en est même en Extrême- 
Orient — en fabriquent artificiellement avec 
de la gélose. Le Siam, Bornéo, Malacca et 
l’Imdo-Chine française sont aussi des pays 
d’exportation quialimentent les marchésde Sin- 
gapour. Sur les côtes de l’Annam, la récolte 
des nids est affermée par le gouvernement à 
des négociants chinois. 
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CHACUN CHERCHE SON PROFIT 


L’AGENT. —.On me dit de faire bouil- 
lir l’eau parce qu'elle contient des mi- 
crobes. 

LE PHARMACIEN. — Qui vous a conseillé 
cela? 

L'AGENT. — Le charbonnier du coin. 


r 277€ 


Les nids blunes, les plus cotéssur le marché, | 
at une valeur considérable et se vendentrde 
50 à 450 francs le kilogramme, mais ceüx de 
ualité inférieure n'attergnent quegde 15 à 35 
jancs le kilo, cé qui est déjà un jolidenier.…. 
h emploie la qualité supérieure à la confec- 
on des potages, des bouilons de pouler ou 
8 mouton. À Baris, des nids de salanganes 
sont vendusMusqu'à 1.000 francs le kilo. 

Les naturalistes ont émis les opinions les 
lus contradictoires sur la matière composant 
5s nids. Les uns ont prétendu qu’elle n’était 


itre chose que le mucilage de certaines 
Igues marines; d'autres la considèrent 


mme un produit de sécrétion des glandes 
‘omacales des salanganes. 

Bernstein estime que ls mucus servant à 
dification des nids est dû à la s2live des 
ondelles. La matière en est compacte, 
omogène, sans odeur et parfois nuancée de 
lune ou de rose. Elle semble tenir le milieu 
atre la gélatine et l’albumine. 

‘Lorsque la salangane construit son vid, elle 
le vers l'endroit qu'elle a choisi et, du bout 
é sa langue, humieëte le rocher de salive. 


elle.ci se dessèche rapidement; peu à peu 
habitation aérienne prend forme et s’a- 
1eve. 6 

A.S. 


Les contremarques au Japon. | 


Tout le monde sait qu’il est d'usage dans les 
éâtres de remettre aux spectateurs qui sor- 
int âu dehors pendant l’entr'acte, des contre- 
iarques qu'ils doivent présenter pour rentrer. 
‘est une bonne précaution, sans laquelle nom- 
re d'individus s’offriraient un spectacle d’au- 
int plus intéressant qu'il serait entièrement 
tatuit. 

Au Japon, lorsqu'un spectateur quitte le 
iéâtre pendant l'entr'acte, on ne lui confie 
as comme en France un petit carton, I lui 
‘rait, en effet, loisible de le céder à un autre, 
ir là-bas les spectacles sont fort longs. Mais 
a lui imprime un cachet dans la paume de la 
lain, et l'on vérifie, quand il rentre, si l'em- 
inte officielle est intacte. 

Si le spectateur ainsi marqué éprouve le be- 
Din, — ces choses-là arrivent — de se laver 
s mains, durant l’entr’acte, c’est tant pis pour 
ii. Il est inutile qu’il cherche à rentrer dans 
: salle, et le mieux pour lui est de réintégrer 
fanquillement son domicile, en prenant la 
isolution de faire attention la prochaine fois. 
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EFFET DE LA RIVALITÉ AU SUJET DES GRANDS HOMMES 


Pêle-Mêle Gonnaissances. 


— A l'heure actuelle, notre empire colonial 
couvre une superficie de 11.300.000 kilomètres 
carrés, tandis que celle de la France n’est que 
de 536.000 kilomètres. 


En été, M. Letendre a un chapeau à 
ressort. 


. et une éponge imbibée d’eau qu'il 
place au fond du chapeau. Cela lui pro- 
cure le double avantage d'avoir de la 
fraîcheur. 


— Un savant américain, le docteur Gregory, 
vient de déposer à l'Assemblée législative de 
l'Etat d'Iowa un projet de loi autorisant les 
médecins à achever leurs malades — à la con- 
dition que ceux-ci aient plus de dix ans — 
lorsqu'ils jugeraient intolérable et incurable 
le mal dont its souffrent, A. S 


: 


. et quand il se trouve en présence 
d'un ami en deuil, de pleurer abondam- 
ment avec lui. Résultat qu'il obtient en 
pesant légèrement sur son chapeau à 
ressort. 
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A l’arrivée à Ismaïlia, port central Pendant l’escale, un bal sans dan- 
seuses est l’occasion d’un grand succès 


pour Mohammed-Ben-Arbil! 


du Canal de Suez, des touristes fran- 
çais acclament les turcos? « Vive la 
France! » 


mauvaise garnison pou 
de l'Inde et les blue-jac 
mais bon poste d’obser 
l'Angleterre sait les choisir. 


tion comme 


Pendant que l’on prend du charbon, 
des barques pleines de noir: 


La pêche au sabord: Peu pratiquée. 


L Enfin ! après vingt-huit jours de na- 1 
À la sortie de Périm, par un gros vigation, à Madagascar, où 

chent du paquebot. Ce sont des p temps, un poisson volanta la fâcheuse le général Metzi se trouve déjà 

geurs qui s'élancen poursuite des é Î û 


idée d'embarquer sans billet et de 
tomber sur Mohammed-Ben-Arbi. 
Cette inconséquence lui coûta la vie. 


depuis deux mo 
marine et la Lé 


pièces de monnaie lancées du bord! 


avec l'infanterie de 
ion étrangèr 


En débarquant à Majunga, les turcos 


prennent quelques -privautés avec la 
mer malgache, relations plutôt frai- 
ches!... 


. et un requin en aurait pris avec 

ambe de Mohammed-Ben-Arbi, 
celui-ci nes’était empressé de lui offrir 
à place le lit de camp de ç ma 
litnant ». 


D'où il suit que cet officier subalterne 


passa sur le sol ennemi, — Moham- 
med voulant absolument lui servir 
de traversin — le commencement de 


sa première nuit de campagne, 


Un chien sauvage : ya dans la … tandis que des profondeurs du bois, en une file indienne,’ s'avant 
LU PROU NCA r É cent, vers une clai re, d’où l’on pouvait se rendre compte de l’impor- 
En ea tance du camp français, un certain nombre d'hommes dont quelques- 
Al DD ER Sn uns, des chefs, sont portés en filansanes, seul moyen de transport du 
ce moment, deux promeneurs no0e- pays. 
turnes se cachérent vivement id 
dans un manguier. 


ë général hova, Après un long conciliabule, ea anglais, Ramaz: 
«Raïiniandriamanpandry » conseiller d reine, et un zaha, que nos soldats allai bientôt surnom 
Européen parlant l'anglais 1e plus pur, ncèrent vers « Ramasse ton Bazar », dit, ssant aux € Mpy 
deux « Mpysikis », prêtres sOrCIers de la religion popu- & À vos incantitions, prêtres, qu'ont répondu les Es- 

hes, qui les attendaient. prits des morts?» À 


1'ro1s d’entre eux, « Ramazambazaha » 


,; une Vois 
$ malgache, 
murmura : ‘nant moi, com- 
pris rien di tout, quis qui dit mauri- 
cauds. » Mais Dornoy avait compris- 


es esprits de 

pondu : « Les Français sont d 

sons ; venus par les eaux, ils avance- e chemin 

ront par les ea » «Mpysikis » re- 
— Nous fortifierons done seulement gagnant leurs retraites sauvages. 

lecoursdufleuve, dit Ramazambazaha. 


La suite au nrochain numéro) 
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Pour être heureux, il faut que pastrop on ne sente, 
Qu'on ne parle pas trop, que prudemment on mente, 
Qu'on ait, selon le cas, l'allure vive ou lente, 
Qu'on sache agir à temps, s'arrêter sur la pente, 
Et souvent résister à tout ce qui vous tente, 
Calculer avec soin et l‘achat et la vente... 
I] faut bien des vertus !— mais, d’abord dela rente! 
F. DAVIGNON. 


Il est aux petits soins, elle est aimable et tendre, 

Louanges qu'il prodigue, elle veut les lui rendre; 

Pour cet homme enjôlé, son cœur semble se fendre, 

Pis, relour imprévu, feu couvant sous la cendre, 

Chacun d'eux ne vaut plus la corde pour le pendre. 

Tels sont avant, après, une mére el son gendre. 
G. RoYEr, 


Vos titres, grands du jour, à la fin me font rire, 

Vous êtes Majesté, l’on vous appelle Sire, 

Et moi je ne suis rien; mais laissez-moi-vous dire 

Qu’'à la comparaison, je ne suis pos le pire! 

Je vis heureux, obseur, et ne sers point de mire 

Au gredin! gai profit que de l’embre je tire. 
Gabriel TRAVOUILLON. 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST 


Garte de circulation à demi-place. 


La Compagnie. fait délivrer, toute l’annee, par 
toutes les gares de son réseau, des cartes nomina- 
tives et personnelles valables pendant 3 mois, 6 mors 
ou 4 an,et donnant le droit d'obtenir des billets à 
demi-tarif, soil entre toutes les gares des réseaux de 


alle, 


ùaE Ut 


Le MANNEQUIN. — Vous parlez de gens 
chic ? Moi, je suis à mon 37° complet de 
cette saison. 


l'Ouest, de l'Est, de l'Etat, du Midi, du Nord, € 
léans, du P.-L.M. (réseau P.-L.-M. algérien exc 
et de la grande Ceinture de Paris (à l’exclusior 
la petite Ceinture), soitentre toutes les gares de 
de ces réseaux, soit entre toutes res d’un 
réseau. Ces cartes sont valables à partir du {® € 
16 de chaque mois, à condition que la demand 
soit faite 5 jours au moins à l’avance et moyen 
le payement préalable des prix suivants : 


Prix des cartes donnant droit à des billets à 
demi-tarif. 


Pour un réseau : Validité, 1 an; de toutes ela 
240 fr.; de 2° et3æ classe, 160 fr.; de 3° classe, 10 
lidité, 6 mois; de loutes classes, 150 fr.; de 
e, 100 fr.; de 3° classe, 65 fr: — Vali 
es, 130 fr.; de 2° et 3 cl 


Validité, 1 an; de toutes 


ses, 255 fi classe, 1475 fr.; de 3° cl. 


140 fr. — Validité, 6 mois; de toutes classes, 15 
de 2e et 3° elasse, 100 fr. ; de 3° classe; 65 fr. — 
dité, 3 mois; de toutes classes, 130 fr.; de 2° w 

3° classe, 95 fr.; de 3: classe, 60 fr 
Pour les sept grands réseaux de la gene ( 
320 ir, 


ture: Validité, 1 an; de toutes 
classe, 220 f s 
de toutes cle 
fr., de 3° , 
toutes classes, 130 fr.; de 2 
3: classe, 60 fr. 
Il est facultatif de régler le prix des cartes 
bles pendant 1 an, soit immédiatement, soit 
paiements échelonnés. 


de 2'et de 3° el 
Validité, 3 m 
3° classe, 95 tr 


ses, 


Dentifrices » Boto 


PETITE CORRESPONDANCE 


Fau- Poudre - Pâte 


Hxig. la signat. BOTOT 


Un lecteur Monfponais, — Ti faut ajouter un petit 
morceau de carotte qui maintient frais ie tabac, 

Un abonné (Ablois), — 1 nous est impossible d’en- 
trer dans des détails aussi personnels ; regrets. 

M, Chapeau. — Cette rubrique ne serait guère dans 
la note du journal. 
. J. Rochefort. Il existe dans le commerce des 
colles très suffisantes pour cela. 


mn 


PETITE CORRESPONDANCE BIBLIOGRAPHIQUE 


L’Arbre de la Science, par Maurice Maindron, est 
un roman qui fait voir les idées mesquines, les ja 
lousies, les haines entre savants et préténdus 
vants. Ces derniers, avec leurs courbettes, leur pl 
litude devant les puissants du jour, dont ils recher- 
chent la prolection pour conquérir des places dont 
ils ne sont pas dignes, leur arrogance a l'égard de 


ASSAINIT 
L'EAU 
Calme la Soif 


PRODUIT 
HYGIÉNIQUE 


Indispensable 


Hors Concours 


PARIS 1900 
CG PRIX, St-Louis 1908 


savants réels restés dans l'ombre, sont bien étudiés 
et bien portraïcturé Leur façon de voler les 
idées des autres aire croire qu’elles leur appar- 
tiennent, sont parfaitement détaillées et prises sur 
le vif, Œuvre émouvante, intéressante, que l’on ne 
regrette point d’avoir lue 3 fr, 50. 

R., rue de Vaugirard, Paris, — Il y a « Le Natu°a- 
liste amateur », 1 vol., 166 gravures, 3 fr. 25. « Le 
Naturaliste préparateur », 1 vol., 3 fr. 50. 

M. Ludiwig, à Metz. « La Loi sur les accidents », 
brochure, O fr. 75 

M. F.0., & 


— « Manuel des commissaires et 
censeurs », pa avigny, petit volume devenu assez 
rare, et qu'on ne lrouve que par hasard chez les li- 


braires des quais. 


JR, à «Le 


Monologues » paraissent 


La Neurasthénie 


LES GUÉRISONS DU DERMOTHÉRAPISME 
UNE LECTURE NÉCESSAIRE 


x Dans le but de vulga- 
“ riser et de propager 
partout les bienfaits du 
Dermothérapisme, si 
répandu pour la guérison 
de la neurasthénie et des 
affections nerveuses, 


UNE DISTRIBUTION GRATUITE 
_ du Journal de Médecine 
De Ke Française a lieu tous les 
< Pa Ÿ jours. Les lecteurs qui ne 
à d; ‘lont pas encore reçu 

SK doivent le réclamer de 
suite ou écrire au Direc- 
= teur del’Académie Dermo- 
thérapique, rue de la 


adressé 
aucuns 


conseils nécessaires pour Obtenir la guérison. 


TIMBRES-POSTE pour COLLECTIONS 


50 0/0 meilleur marché que partout ailleurs 
Cartes: postales Exposition, 2 fr.la douzaine, oblitérées 


Mandat à M. GRILL, 24, rue Breteuil, Marseille 


LES APPAREILS 


DEMARIA 


FRÈRES 
4 sont ceux 
< qui donnent 
LES 


MEILLEURS 
RESULTATS 


POUR 


PHOTOGRAPHIER 
AGRANDIR 
ET PROJETER 


Hors Concours : Paris 
1900, Hanoï 1902 
Grand Prix : Liège 

1905, St-Louis 1904 


reils “GALEB” Jumelles “ CAPSA 

* 21, Rue des PYRAMIDES, PARIS ; 
Maïson principale, 2, Rue Alexandre Parodi 

Demander les Catalogues gratuits 


Appa 


DEMANDEZ UN 


DUBONNE 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - 6R«nD PRIX 


en brochures de prix variés, 1 franc généralen 
Si vous avez des titres de ces ouvrages, écrivez 
au cas contraire, nous vous en expédierons a 
que vous voudre raDCO à ce prix. 

M. Dixmer, & Paris. — Il existe un ouvrage te 
vous désirez, par H. Havard, mais il est épuis 
vous ne le trouverez que par hasard et certaine 
son prix dépassera 60 francs. C’est un livre de 
il faudrait vous adresser aux librairies ancie 
des quais de la rive gauche. 

Hue Masse (Ariège). — « Manuel du peintr 
bitiments », traitant des couleurs et vernis, 
Riffaud et Vergnaud, 1 volume, 44 figures, 3 f 
Pour la numismâtique, vous adrésser à MM. R 
et Fenardent, 4, rue Louvois. 


RAUM S'-JA 
e« St-James, ce prestigieux pays des Antilles 
Îe lleu d'origine des premiers Rhums du Mon 


? © LES BICYCLE 


AYALANE 


sontles plus i 


et les meille 


Depuis 104 


Catalogue fr 


RIRE 
9, rue Jauc 
PARIS 


Développement et Fermeté de la 
en deux mois par les 

PILULES ORIENTAL 
seulmoyen pour la femme d’au 
ter rapidement son tour dep 
etd'acquérir un buste arrondi 
et bion développé. Traitemel 
ranti sans danger, approuvé | 
gommités médicales et pe 
étre suivi en secret, à l'insu d 

Flacon avec notice 6'35 fra 
J:RATIÉ Pue,5,Passage Verdeau 
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SE A rs . 


OUR TOUS; PAR TOU 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
journa). — La reproduction en estinterdite à tous 
n’ont pas de traité avec le Pé/e-Méle. 


(RANCE : UN an Gfr. Six mois 3 fr 50 
ITRANGER UN an Sfr MOIS fr, » 


Journal Humoristique Hebdomadaire 
7. Rue Cadet, 7, FARIS 


On s’abonne dans tous le 


ONT PAS RENDUS 


ceux qui 


s Bureaux de Poste 


LEs MANUSCRIT 


LA VOCATION, par Benjamin RABIER. 
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LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


Le prudent Directeur 


La scène se passe dans les bureaux de La Ca- 
tapulte, revue satirique indépendante. 


LE DIRECTEUR, 
UN RÉDACTEUR. 

Le DIRECTEUR. — C’est décidé, Mordant, nous 
paraissons la semaine prochaine. 11 nous faut 
pour nos débuts un article sensationnel. Trou- 
vez-moi quelque chose de cinglant.… à l’em- 
porte-pièce… Le public adore ca... Critiquez, 
abîmez..., démolissez |... 

LE RÉDACTEUR. — C'est facile... Avez-vous un 
sujet de préférence ?.… 

Le DIRECTEUR. — Non... mais il n’en manque 
pas. Vous avez le choix. à 

LE RÉDACTEUR. — Je pourrais peut-être atta- 
quer le gouvernement. 


Le Direcreur — (a, non! Pas de politique. C’est une 
gle de la maison. 


Le DIRECTEUR. — Ca non! Pas de politique. 
C'est une règle de la’maison. 

LE RÉDACTEUR. — L'armée ? 

LE Dir JR. — Chut ! Ne touchons pas à 
l’armée, c’est sacré! 

Le RÉDAGTEUR. — Ah |... une idée ! Les com- 
merçants falsificateurs.. Le lait, le beurre, le 
vin, les conserves !... Justement on se plaint 
beaucoup en ce moment... Je crois que voilà 
un sujet fécond.… 

Le DirecrTEUR. — Oui... pour être ensuite 
poursuivi en diffamation ! Vous avez des idées 


heureuses, vous !... Et qui est-ce qui paiera les 
frais de justice? 

LE RÉDacTEuUR. — Tiens. vous m'y faites 
penser sans de vouloir. Le voilà, le bon su- 
Jet. 

Le DirseTEur. — Lequel? 
ACTEUR. — La Magistrature ! 


:CTEUR. — Vous tenez beaucoup à 
avoir des ennuis avec ces messieurs du Par- 
quet ? 

LE RÉDaGTEUR. — Non... mais... 


LE DiREGTEUR. — Alors, trouvez autre chose, 
mon ami. 
LE RÉD: 
LE DIRE 


barrassé ? 


EUR. — Hum... c'est que. 
EUR. — Comment... vous êtes em- 


LE DIRECTEUR. — C’est bien usé... 


LE RÉDACTEUR. — Non... jecherche.. Voyons, 
on pourrait faire quelque chosesur lesemployés 
de l'Administration. 

Le DirgcrEUR. — C'est bien usé... et puis, 
songez à ceci : Il ne faut pas commencer à in- 
disposer une clientèle probable. Or, vous sa- 
vez comme moi que ces messieurs font une 
consommation de journaux importante. 

Le RÉDACTEUR. — Alors? Tiens, si je cin- 
glais un peu les cochers... ces autres cheva- 
liers du fouet ! 

(Il rit avec complaisance.) 

LE DIRECTEUR (/ronçant les sourcils). — Vous 
n’y êtes pas du tout. Je compte précisément 
trouver parmi eux un nombre respectable de 
lecteurs. Le cocher est frondeur. Il aïmera 
notre Revue. 


LE Répacreur. — Les demoiselles du télé- 
phone? 


Le DirecreuRr. — Nous aurons aussi des lec- 
trices parmi elles. D'ailleurs, nous avons le 


UNE BONNE RAISON 


— Pourquoi pêches-tu ici, Toto?… 
— Parce que, l’année dernière, papa a atirappé ici un poisson qui 
grandit de vingt centimètres chaque fois qu’il raconte l'aventure, 


teléphone ici. Vous n'ignorez pas comme elles 
sont rancunières... Il nous serait impossible 
par la suite d'obtenir une communication, 

LE Rébacreur. — Les concierges ? 

Le Dir Le concierge lit beau- 
coup... et il sauraît se venger... N'oubliez pas 
que nous sommes tous à la merci de notre 
concierge. 

LE à. — Diable... cela devient plus 
diffic aut alors se rabattre sur une per- 
sonnalité... quelqu'un qui ne lise pas les arti- 
cles de La Catapulte. 

LE DIRECTEUR. — Ou qui s’en moque... 

Le RÉDACTEUR. — Et qu'en même temps on 


puisseéreinter 

LE DirecrEuR. — C'est parfaitement cela. 

LE RÉDACTEUR. — Par exemple... M. Lé- 
pine.… be 

LE DIRECTEUR (sursautant). — Le préfet de 
police ? us êtes fou ! 


Ur. — Clémenceau... 


LE DiREcTEUR. — Pas de politique, je vous 
ai dit. 

Le RÉDACTEUR. — Sarah Bernhardt… 

LE Dur EUR. — Elle est en Amérique, elle 


y est tout le temps... On nous accuserait d’at- 
taquer des absents. 


LE DIRECTEUR. — Le préfet de police..….? Vous êtes 
jou !! 
Le JR. — Deibler… 
LE R (vivement). — C'est un de mes 


là sont 
devenir des abonnés. Or, 
c'est sacré ! 

TEUR. — Dans ce cas là, il ne nous 
que les morts. 

R. — Allons-y pour les morts! 


amis! Puis, voyez-vous. tous ces gens 
susceptibles de 
l'abonné, 

LE RÉp: 


LE RÉDACTEUR. — LE y a le choix! Victor 
Hugo, Lamartine, Chateaubriand. 
LE Din R (interrompant). — Mon cher, 


tous ces gens-là ont des admirateurs qui se- 
raient indignés de voirune Revueencoreincon- 
nue s'attaquer à des écrivains qui sont l’hon- 
neur, de notre pays. car il n'ya pas à dire, 


ils sont l'honneur de notre pays! Et que 
penserait- le nous à l'Etrange 

LE RÉDACTEUR. — Aimez-vous mieux 
Louis XVIII 

LE DIRECTEUR. — Il y a encore aujourd’hui 
é-nor-mé-ment de royalistes. 

RÉ IR. — Bonaparte, alors? 

LE D R. — Et les bonapartistes?.… 

Le RÉDACTEUR. — Dans ce cas, vrenons Ber- 
nadotte, Moreau, Pichegru !…. 

LE DIRECTEUR. — Toutes ces familles-là ont 


encore des descendants vivant: 
ser à cela. 

LE RÉDACTEUR. — Mais, c’est que je ne vois 
A moins de remonter au moyen âge... 
cette vieille peste de Catherine de Mé- 


. IL faut pen- 


Le Dir 
ble. Mais c 
puisse dire 

LE RÉDACTEUR (impatienté). — Alors, remon- 
tons au délug 


EUR. — Vieille peste, c’est possi- 
t une femme. Il ne faut pas qu'on 


LE DIRECTEUR. — Au déluge, si vous vou- 
ACTEUR. — Vous me permettrez bien 

de blaguer ce vieux soiffard de Noé! 
LE DiRECTEUR. — Mon ami... si vous tou- 


chez à l’alcool, fut-ce à 4,000 ans de distance, 
nous aurons contre nous tous les débitants de 
boissons... 
LE RÉDACTEUR. — Ma foi... je ne vois plus 
qu’Adam et Eve. A la rigueur, on peutencore… 
LE DiREGTEUR. — Soit. Mais prenez garde. Ii 


y à une histoire de pomme assez. scabreuse, 
Tout en étant satirique, notre Revue n’estpas 
:licencieuse. Contentez-vous d'’effleurer le su- 
jet. Effleurez, effleurez ! 
Le RÉDACTEUR. — C'est entendu. 


Huit jours après 

La Catapulte a paru. Tollé d'indignation gé- 
: nérale. À force d'être inoffensif, l'article du ré- 
dacteur a prêté à toutes les interprétations pos- 

: sibles. Et puis, quelle élait celle grotesque pré- 
| tention de vouloir réformer la Bible !.. Suppri- 
! mer l'incident de la pomme..., supprimer le ser- 
pent Chercher à détruire la plus admirable 

légende qui soil! Ebranler les bases de plu- 

‘sieurs religions! Quelle outrecuidance!…. La 
Catapulte ne s’en relèvera pas 


. JOLICLER. 


Pêle-Mêle Causette 


Un de mes amis m’ayaitemmené au Salon. 
lTrès amateur de peinture, il allait là en fu- 
reteur et collectionneur. Estimant cependant 
ue deux avis yalent mieux qu'un, il vou- 
lait faire confirmer ses jugements par les 
miens. 

Je ne suis pas de lPavis de ceux qui affir- 
ment, d’un air entendu, que rien au Salon ne 
méritait de retenir l’attention. Je trouve, au 
contraire, que cette année surtout, la double 
exposition présentait un ensemble d’excel- 
lentes toiles. 

N'est pas chef-d'œuvre tout ce qui était 
exposé, cela va de soi, mais une grande 
(quantité de tableaux dénotaient une recher- 

che et un réel souci d’art. 

Mon ami me pilota ainsi à travers les 9a- 
eries, me faisant faire escale devant les œu- 
vres qu'il avait distinguées. 

L’une d’elles meséduisit particulièrement. 
C'était un paysage exécuté avec une frap- 
pante maitrise. Je n’en dirai pas davantage, 
ine voulant pas laisser deviner le nom de son 
auteur. Ce nom importe peu, en effet, car 
ce n’est pas un cas particulier que je vise à 
signaler, mais une tendance générale. 

Nous tombämes vite d'accord, mon ca- 
imarade et moi, sur la beauté du tableau. Il 
se décida aussitôt à l’acquérir. 

Il se mit donc en rapport avec l'artiste 
ipour en débattre le prix. Mais pendant les 
inégociations, mon ami s’avisa que les di- 
imensions du tableau qui occupait une place 
assez importante, seraient une gène pour lui. 
Dans les vastes galeries du Salon, les toiles 
‘semblent toujours plus petites que dans un 
appartement. 

Le peintre eut connaissance de cet em- 
barras. 

Un beau matin, mon amitrouva, non sans 
étonnement, dans son courrier, une lettre de 
Partiste lui disant : 

« Si le tableau vous parait trop grand, je 
vous propose de vous le refaire dans une di- 
mension correspondant avec emplacement 
dont vous disposez. » 

Le fait quand il me fut narré, me laissa 
perplexe; mais j’appris par la suite que la 
coutume de se reproduire soi-même étaittrès 
répandue parmi les peintres. 

Dans ce cas, qu’advient-il de la valeur 
d'une œuvre, qui ne tirait son prix que du 
fait qu'elle était unique? 

Une toile exposée deviendrait donc une 
sorte d’échantillon sur lequel on prendrait 
des commandes. C’est un procédé commer- 
cial qui, pour pratique qu’il soit, risque fort 


LA PAILLE ET LA POUTRE 


LA DAME, courant après l'homme qui 
pêle une pomme. — Monsieur ! Monsieur! 
je crois que vous perdez quelque chose. 


de ravaler la peinture à une fabrication in- 
dustrielle. 

Je me rappelle ce peintre que ses confrères 
ne nommaient qu'avec un sourire de dédain, 
parce qu’il passait sa vie à peindre la galerie 
d’Apollon du Louvre. 

Il avait acquis à ce travail une telle habi- 
leté, que ses tableaux faisaient prime parmi 
les étrangers qui le voyaient, moderne Pé- 
nélope tissant son éternelle toile. 

Et voilà que le confrère décrié a fait école. 
Son procédé s’est généralisé, et bientôt l'on 
verra un artiste affirmer avec fierté qu'ila 
pris dix commandes de sa ferme bretonne 
ou de son champ de bruyères. 

Ces mœurs ont actuellement de sérieux 
avantages pour les peintres, au point de vue 
pécuniaire, tout au moins. Îlest certain que 
la copie d’une œuvre nécessite infiniment 
moins de temps et d'efforts que la confection 
de l’original. 

Mais par la suite, cet habile procédé ne 
finira-t il pas par jeter un certain discrédit 
sur la peinture. 

Un champ cultivé intensivement produit 
beaucoup au début, mais il épuise bientôt la 
terre et devient stérile. 

N’en sera-t-il pas de même pour la pein- 
ture ? Qui voudra payer à sa valeur une œu- 
vre avec la perspective qu’elle aura un nom- 
bre indéterminé de sœurs jumelles tout aussi 
authentiques les unes que les autres. 

Je ne crois pas que ce procédé soit de 
nature à profiter à l’art dela peinture, et j'es- 
time même qu'il y aurait sérieux intérêt à ce 
que l’Institut combattit cette fâcheuse cou- 
tume. 

Un tableau doit rester une pièce unique 
et celui qui l’acquiert doit être protégé 
contre la contrefacon, surtout si elle est 
commise par l’auteur lui même. Car cette 
contrefaçon-là est plus perfide que celle qui 
est exécutée clandestinement par un faus- 
saire. Celle-ci peut se découvrir. La copie 
n'égale jamais l'original. Mais quand Par- 
tiste lui-même se contrefait, toutes les copies 
prennent, au même titre, rang d’originaux et 
le premier acheteur se trouve gravement 
lésé. 

Pour en revenir à mon ami, la proposition 


a 


du peintre lui causa une surprise si désa- 
gréable qu’il renonça sur-le-champ à lacqui- 
sition de son œuvre. 

Ceci malgré le réel et ardent désir qu'il 
avait eu de la posséder. 

Cette aventure ne l'a pas découragé de 
collectionner, mais il est bien décidé à ne 
plus acheter un.seul tableau sans que l’au- 
teur lui garantisse que c’est etque cela res- 
tera un exemplaire unique. 

D’autres acheteurs s’inspireront peut-être 
de cet exemple pour sauvegarder leurs inté- 
rêts. 

Et ce sera au grand avantage, non seule- 
ment des collectionneurs, mais aussi des 
peintres, et par suite de lart lui-même. 

FRED IsLy. 


 — 
Tout homme a son prix. 
(PROVERBE AMÉRICAIN) 

— Vous me dites que vous connaissez l’ac- 
eusé depuis son enfance, disait le juge Lecu- 
rieux au témoin, un riche Américain. 
est vrai, monsieur. 

— Eh bien, le croyez-vous capable de com- 
mettre un vol? 

— Permettez, monsieur le juge, à combien 
s'élève la somme ? 


Un Calmant. 

Poindinterro voyageait, en chemin de fer 
en compagnie d’une dame d’une nervosité ex- 
cessive. Au moindre cahot de la voiture, elle 
ne pouvait s'empêcher de pousser des cris de 
terreur du genre de ceux-ci: « Allons-nous 
dérailler? Est-ce un accident? Allons-nous 
périr ? » ee 

Poindinterro, agacé, mais immuable comme 
le destin et impassible comme le sphinx, demeu- 
rait drapé dans le silence le plus indifférent 

__ Et vous, monsieur, fait la dame en s’a- 
dressant à lui, ne craignez-vous pas d’être 
victime d’un accident de chemin de fer? 

__ Aucunement, madame, répend le pince- 
sans-rire d’une voix sombre, Mme Lenormand 
m'a prédit que je périrais sur l'échafaud! 

À la station suivante, la dame impression- 
nable changea de compartiment. 


y? = 


LA VIEILLE GALANTERIE FRANÇAISE 
— Ce rossard-là, depuis que je lui ai payé un panama, il 
d'écurie sans la 


ne peut pas rencontrer une compagne 
saluer. 


SCCAIrONS 


. AGEES 4 PiAnes 
A QUEUE 


LES GAITÉS DE L'ANNONCE 


Concision. 


pondant, au sujet du 
droit de pêche dans 
les rivières non navi- 
gables ni flottables. 

Voici la loi : 

Le lit d’une rivière 
ni navigable ni flot- 
table appartient aux 
riverains au même 
titre que les berges. 
Ils peuvent faire de 
l’eau l'usage qu'il leur 


Courrier Pêle-Mêle 


Droit des riverains. 


Monsieur le Directeur, 

Je trouve dans le dernier numéro du Pêle- 
Mêle deux réponses contradictoires à propos 
d’un renseignement demandé par uu corres 


plaît, et même la dé- 
tourner de son cours, à condition de la resti- 
tuer à la sortie de leur propriété. Celle-ci 
n’est soumise qu'à deux servitudes : 1° L'une 
pour le passage de l’eau; 2 L'autre pour la 
circulation des poissons (qu’il est défendu 
de retenir par des grilles). 

En conséquence, les propriétaires ont non 
seulement le droit de garder leur pêche, mais 
encore de défendre la circulation des barques. 
Le lit d’une rivière non navigable ni flottable 


n’est pas un «chemin public », c’est un « te 
rain privé ». 
Recevez, etc. 
UN DE vos LECTEURS ASSIDUS. 


Manque de goût, manque d’odorat. 


Monsieur le Directeur, 

Voici le renseignement demandé, dans le n 
méro du 17 juin, par M. Sauciar, à Paris. 

Les mots techniques désignant le manque 
goût et le manque d’odorat sont respectiv 
ment : ageustie, qui s'écrit aussi agueustie, ( 
même agheustie (du grec a, privatif et gens: 
goût) et dysosmie(de dys, privé et osmé, od 
rat). 

Voilà pour les substantifs; quant aux adje 
tifs corressonpants qu’il serait peut-être faci 
de former : ageustique et dysosmique, ils : 
se trouvent, je crois, dans aucun dictionnaï 
D'ailleurs, quiconque ne veut pas s'exposer, 
reproche de pédantisme, fera bien de n’et 
ployer ni les deux substantifs, ni les de 


LES DOUZE TRAVAUX D'HERCULE EXPLIQUÉS ET MODERNISÉS 


Hercule détruit lesanglier d'Erymanthe, 
effroi de toute une contrée. 


Hercule met à mort les cavales de Dio- 
mède, qui se nourrissaient de chair hu- 
maine. 


BUREAU 


Il cueille les pommes d’or du jardin 
des Hespérides. 


Il nettoie les écuries d’Augias. 


Il combat le monstre Gé yon qui oppri- 


mait ses victimes. 


D 


QUELLE JOIE POUR 
MON GENDRE, 
M$ HERCULE 


Il enchaîne l’amazone Hippolyte, la bel- 
liqueuse marâtre. 
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] ALLEZ VOUS 


REPONDRE 
AUX ABONNÉS, 
MAINTENANT 


ILs’empare de la biche cerynite et l'at- 
tache au pied de son rocher. 


11 met enfuite les oiseaux du lac Stym- 
phale, qui, de leurs becs acérés, tran- 
chaient bras et jambes aux passants. 


I1 détruit le taureau Crétois qui étouf- 
fait cent victimes par jour. 


Il abat le lion de Némée, terreur des 
populations. 


CONCIERCE 


SEE 


I1 abat toutes les têtes hurlantes de 
l'hydre de Lerne. 


PARLEZ 
AU 


Enfin, pour terminer, il enchaïîna le 
chien Cerbère à la grande joie des loca- 
taires. 


a 


adjectifs, et de dire tout bonnement : € Le 
manque de goût », « le manque d’odorat », et 
«il n'a pas de goût, pas d’odorat ». 

Recevez, etc. H. ZELTEN. 

Ce sont les mêmes termes que M. Ed. Latham 
nous désigne également comme répondant à la 
question posée. 


Singes nageant. 
Monsieur le Directeur, 

En relisant ma collection du Pêle-Mêle, j'ai 
retrouvé l’article suivant d’un de vos lecteurs 
de Tunis, auquel je n’avais tout d’abord pas 
prêté grande attention. 

«Je crois pouvoir vous dire qu'il n’y a que 
deux êtres sur terre ne sachant pas nager : 
l'homme et le singe. Si l'homme nage, c’est 
qu’il apprend, mais l'on n'a jamais entendu 
dire qu'un singe ait nagé. Il serait difficile 
même de le lui apprendre, car si, par malheur, 
un de ces animaux tombe à l’eau, il se bouche 


les yeux, et inévitablement coule à pic et s’as- 
phyxie. 
« TsENRE-IGGaR (Tunis). » 

Or, je suis actuellement en possession d’un 
singe qui, comme tous ses congénères, a une 
sainte horreur de l’eau; mais lorsque pour le 

unir des mauvais tours qu’il me joue, je le 
jette à l’eau à dix mètres du rivage, il revient 
fort bien seul et à la nage. 

Je n’ai pas entendu dire, maïs j'ai fort bien 
vu un #inge nager. Ce fait m'a, d’ailleurs, été 
confirmé par un camarade possesseur d’un 
jeune chimpanzé. 

Recevez, etc. BERTAND, 

Adjudant du Génie H C., au Chemin de Fer 
de la Côte d'Ivoire (Abidjan). 
oo 


Question interpêlemêliste 


Existe-t-il en France des araignées dont la 
morsure soit venimeuse ? 
P. PERLE. 


Peut-on manger du bois? 


La récente catastrophe de Courrières nous 
a révélé que, parmi les mineurs qui ont 
échappé à la mort, quelques-uns avaient pu 
tromper leur faim, leur estomac, en ayalant 
des morceaux de bois arrachés aux planches 
qui forment le soutènement de la mine. 

La question est délicate. Evidemment, d’une 
façon absolue on ne peut pas manger de 
bois pour plusieurs raisons : si Vous essayez 
d’ingérer un gros morceau, il ne passe pas; 
si vous essayez d’ingérer un petit morceau, il 
peut perforer les parois de votre estomac. 
Dans ces deux cas, il s’agit de bois qui n’est 
pas assimilable. 

Maisil ya des bois qui peuvent, à la ri- 
gueur, se digérer. Tel est le cas du bois de 
sapin qui est plus filamenteux et qui a une 
odeur et une saveur tout à fait spéciales. Ce 
qui est sûr, c’est que même pour que le sapin 
pût être digérer, il faudrait, le préparer, le 
cuire, ou le soumettre à des préparations 
chimiques. Mais le bois ainsi préparé n’est, en 
somme, plus du bois, et il semble qu'il faille 
bannir complètement l'espoir de se nourrir 


de bois. 

Cependant, les chevaux, on l’a maintes et 
maintes fois prouvé par l'expérience, ont un 
estomac qui supporte le bois. Onen a encore 
eu la confirmation dans la catastrophe de 
Courrières par le cheval qu'on à remonté 
vivant. 

Les. mineurs «rescapés » ont pu avaler 
quelques filaments de bois, mais il est certain 
qu’ils n'auraient pas résisté longtemps à un 
régime de ce genre. L’estomac de l’homme ne 
se prête pas, en somme, à avaler du bois, et le 
pain le plus mauvais, le plus dur, vaut mieux 
que le bois le plus tendre, fût-il préparé par 


les réactions chimiques les plus ingénieuses. 
L.S. 


LA RAGE DE DENTS 


Tous ceux qui ont vu jouer la Cagnotte, 
l’'amusant vaudeville de Labiche, se rappellent 
le personnage de Colladan. Colladan est un 
vieux paysan madré qui sait tout et a des re- 
cettes pour tout. Au premier acte de la pièce, 
il joue à la bouillotte et il triche. Tout à coup, 
un de ses partenaires a une rage de dents, et 
immédiatement Colladan de sauter sur ce sujet 
de conversation pour détourner l'attention. 
Colladan indique un remède: « Pour guérir le 
mal de dents, vous prenez une jeune taupe de 
cinq à six mois. » Bien entendu, Colladan n’en 
sait pas plus long, et l'histoire ne dit pas com- 
ment il faut se servir de la taupe. 

Or, ce n’est pas seulement, paraît-il, une 
farce, une invention de vaudevilliste pour di- 
vertir les spectateurs. La taupe, comme re- 
méde contre le mal de dents, existe dans les 
vieux almanochs dont se servaient jadis les 
paysans. C’est une tradition qu'ont dû inventer 
les rebouteux, les médecins sans grades, les 
charlatans, les guérisseurs qui parcouraient 
autrefois les villages. Il s'agissait, paraît-il, de 
capturer une taupe mâle. Quant à l’âge, il n’en 
était pas question. La taupe mâle trouvée, ‘on 
lui faisait une incision dans la peau. Il fallait 
introduire le doigt dans cette incision jusqu’à 
ce que la mort s ensuivit (pour la bête, bien 
entendu). On retirait alors le doigt imprégné 
de sang encore chaud et il fallait l'appliquer 
aussitôt sur la dent malade. 

La vérité qui se dégage de ceci, c'est que le 
temps pendant lequel on laisse son doigt sur 
la chair de la bête exigeait à la fois l’immobi- 
lité absolue du patient et une espèce de sug- 
gestion qui, naturellement, concordaient avec 
la disparition de la rage. Il est certain qu’au 
bout d’une heure ou deux heures de ce manège 
stupide, le mal de dents pouvait cesser. Cette 
médecine-là a encore des gens qui y ont foi 
dans les campagnes. C'est à ne pas y croire! 
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LE TRAIN COLIMACÇON 


Le VoyAGEUR DU CHEMIN DE FER DE GRANDE-CEINTURE. — Satané 
brochet, il va plus vite que le train ! 


Monsieur Dame aime (à nature. 


(NOUVELLE) 
il 


M. Dame adorait la nature. 

« Je suis un type dans le genre de Tolstoï, 
se plaisait-il à répéter, et j’abomine les idées 
du siècle. Je ne puis concevoir l'existence 
telle que la conçoivent mes contemporains. 
Tous des imbéciles, mes contemporains! Ils 
vantent notre civilisation, les progrès de la 
science, les découvertes des chimis'es... Ah! 
elle est belle, notre ci-vi-li-sa-tion!!! Grâce à 
elle, tout est factice aujourd'hui, dans la vie, 
tout est contraire à la nature. Que ne pouvons- 
nous revenir à l'âge d’or ou tout au moins. 
— et M. Dame, distraitement, se passait la 
main sur le crâne — à l’âge de la pierre polie! 
Plus de vapeur... des cavales bondissantes ; 


— Mais, comme il a grandi votre bébé, 
chère madame, depuis ma dernière vi- 
site ll... Veux-tu venir dire bonjour au 
monsieur, mon mignon? 


plus d'électricité... du soleil; plus de cigares 
entre les lèvres. des pipeaux rustiques; plus 
de puanteurs chimiques... des parfums cham- 
pêtres; plus de mets empoisonnés... du bœuf 
nature! O Naturel... Naturel. Nature! 
notre mère à tous... » 

IF 


Quand M. Dame pénétra dans la petite salle 
à manger où l’attendaient, pour le repas du 
soir, Zénobie sa fidèle épouse, et sa fillette 
Nini, il fronça le nez brusquement et huma 
l'air avec inquiétude : 

— Sapristi, qu'est-ce qui sent ccmme ça? 

Fort mal à l’aise, Zénobie répondit avec un 
ton humilié : 

— Alexandre, je dois t’avouer que Nini et 
moi, nous sommes allées cet après-midi chez 
la coiffeuse. Cette brave femme — qui ignore 
tes préventions — a cru bien faire en rafraî- 
chissant nos cheveux avec une petite friction 


d'Eau de Cologne. 


tu empêcher cette folie? Nos mères, les blon- 
des Gauloises, employaient-elles de l'Eau de 
Cologne? Non! En étaient-elles moins belles 
pour cela? Non! La chevelure féminine... 
quand elle n’est pas postiche, bien entendu. 
est une parure... naturelle... et... fort conve- 
nable. Pourquoi donc alors obéir aux sugges- 
tions d'une coquetterie stupide et brûler cette 
parure naturelle avec des essences chimiques, 
qui... il est impossible de le nier. dégagent 
d'insupportables odeurs ?.… C’est inconvenant 
d’abord, et ensuite, c'est malsain! affreuse- 
ment malsain !... Il a suffi de quelques gouttes 
sur vos cheveux pour qui l'air de cette salle 
soit vicié, corrompu, mortel; pour que je me 
sente le cœur soulevé de dégoût et l'appétit 
coupé, comme avec un rasoir. Il me sera im- 
possible, j'en suis sûr, de manger ce soir le 
plus petit morceau. 


III 


— At’entendre parler ainsi, reprit Mme 
Dame, on ne croirait jamais quetu as pour 
ami un parfumeur. 

— Sans doute, l’ami Plume a été parfumeur... 
Je lui ai assez reproché, grand Dieul... mais 
enfin il a quitté les affaires. Converti, sans 
doute, à des idées plus saines, il s’est retiré à 
la campagne pour effacer de son esprit jusqu’au 
dernier souvenir des poisons de sa boutique. IL 
vit au milieu des fleurs... l’heureux mortel! 
au milieu du fumier... l’enviable chançard! 
Que n’ai-je une occasion pour aller le re- 
joindre! 

— Mais, tu l’as cette occasion. L'ami Plume 
vient justement de nous écrire pour nous in- 
viter tous trois à déjeuner demain dans son 
petit domaine. Après le déjeuner nous visite- 
rons son parc. 

— Bravo! s'écria M. Dame, soudain rassé- 
réné. Je vais lui écrire sur-le-champ que nous 
acceptons son aimable invitation... Enfin! il 
me sera donc permis de jouir un peu de la 
belle nature. 

IV 


L’ami Plume possédait un verger de dix 
mètres carrés ef un jardin de cinq mètres, 
rempli de fleurs. 

Ce matin-là, en attendant l’arrivée de la 
famille Dame, Plume fit le tour du proprié- 
taire pour s’assurer que tout se trouvait en 
bon ordre. L’herbe du verger semblait ver- 
doyante à souhait, les fleurs du jardin bril- 
laient d’un vif éclat. Le ciel était bleu et les 
oiseaux chantaient. Pourtant, l’ami Plume ne 
semblait pas entièrement satisfait. 

« Le diable emporte les fleurs? monologuait- 
il... elles ne sentent rien... ou presque rien. et 
Dame qui se fait une fête d’aspirer leurs par- 
fums... Ne me parle-t-il pas dans sa lettre de 
la grisante odeur de l'herbe... Le diable 
m'emporte si mon herbe a une odeur quel- 
conque... grisante ou non... Pauvre Dame! 
quelle désillusion pour lui !... » 

Et, dans la simplicité de sonexcellent cœur, 
l'ami Plume demeurait désespéré, quand, 
soudain, une idée de génie traversa son cer- 
veau. « Mes fleurs n’ont pas de parfum, eh 
bien ! je vais leur en donner! » dit-il. N’avait- 
il pas, dans son cabinet de toilette, quinze 
beaux flacons de parfumerie, tout un stock 
qu'il avait conservé pour son propre usage 


— Abomination ! rugit M. Dame, ne pouvais- | après la vente de ses magasins.] 


PRES 


x 


— Comment! cher monsieur? 
fuyez? 


— Oh! madame! 


vous 


ce n’est pas moi! 
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Ÿ 

Plume commença par le verger, dont il baï- 
gna copieusement l'herbe verte de « foin 
coupé » et de « trèfle incarnat ». Passant au 
jardin, il vida un arrosoir entier d'essence de 
violette sur ses violettes et partagea équitable- 
ment un grand flacon de « rose-iris » entre ses 
iris et ses roses. A l’oranger, il accorda une 
friction « Portugal ». Les myosotis l'embarras- 
sèrent un instant, car il ne possédait aucune 
essence correspondante, mais il réfléchit que 
cette petite fleur bleue étant le vergiss-men- 
nicht de la poésie allemande, la couleur locale 
exigeait pour elle une lotion d’« Eau de Colo- 
gne ». Les pieds-d’alouette l’arrêtérent aussi 
quelques minutes : « Une plante qui a nomde 
pied... quel parfum lui donner ?.… Bah !... l’es- 
sence double de « euir de Russie » me semble 
assez indiquée dans la circonstance. » Et, de 
plus en plus confiant en lui-même, en consta- 
tant que du jardinet, surchauffé par le soleil, 
s’échappaient de capiteuses effluves,. Plume 
versa une bouteille d’« Eau dentifrice des sul- 
tanes » sur les dents-de-chien et les gueules 
de-loup, et couronna son œuvre en arrosant 
ses barbes-de-capucin avec de la «Royale ré- 
génératrice de la chevelure » : « Ca né pourra 
jaue les aider à pousser! » déclara-t-il tout 
oyeux. 

Et, là-dessus, il courut cacher ses fioles vi- 
des. Il était temps! Les Dame sonnaïent à la 
porte. 

LA 

A l’entrée du jardin, M. Dame s’arrêta. Lon- 
guement, les yeux clos, comme un gourmet sa- 
vourant un plat, il aspira les violents parfums 
qui montaient des plates-bandes, puis, soupi- 
rant d’aise, il murmura : 

— Voici qui est autrement suave que toutes 
les diaboliques inventions des chimistes mo- 
dernes.… Comme c'est naturel... Comme ca 
sent bon! Plume, ami Plume, je veux respirer 
l’une après l’autre chacune dettes petites fleurs. 

— Non, Dame, non, plus tard. L'omelette est 
sur la table. Elle bave de nous attendre. Allons 
d’abord déjeuner !.. 

— C'est Ca, allons déjeuner ! je ne demande 
pas mieux, d'autant plus que, vois-tu, ces par- 
fums de la campagne, ça me donne un furieux 
appétit! 

H. AvELOT. 


melon... 


ne. = }. 
CALINO VA A LA CAMPAGNE EN FAMILLE 
Mapame. — Tiens. porte quelque chose, toi... le gosse ou le 
Caro. — Je veux bien porter le gosse... mais le melon, ah non! 


AT 


kW AW \% 
ll 


AUX INVALIDES 


— Dis, papa, y avait donc déjà des autos de leur temps ? 


JUILLET 1906 


FÊTE NATIONALE | 
| 
| 
| 


Bastille. AE k 
— Alors, c'était comme dimanche passé, il ne devait pas 


| 
| 
| 
| 
| — Tu vois, Bébert, il y a cent ans, tout Paris courait à la 
| y avoir beaucoup de place dans le Métro. 
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PLUS DE CHAPEAUX I! 


»s timides et cette malheureuse petite invention de re 


Parfaitement, pourquoi ce) 
sur le volume des chap 


qu'on supprime donc en bloc les chapeaux mâles et les chapaux femelles. 


Pas de pitié, car, en naissant, le chapeau est déjà pourri 
de vices jusqu'aux moelles; il se rend crispant avant même 
de prendre son service sur une quelconque tête. 


a —— 
(RITES DoNe Fe 
‘Jous At SALUE 


s eRoiS 2 
in est VIssE 

f NoT CHAPEAU 

PTS 


Et vous, humanitaires, qui cherchez la cause mystérieuse 


qui, de nos jours, fait encore se précipiter deux individus 
l'un contre l’autre, l'épée à la main, ne cherchez plus, ou 


plutôt cherchez le chapeau. 


. Etpuis, à chaque coin de rue, vous en voyez se dresser, 
immenses, des chapeaux, grandis de la gigantesque tare 
sociale qu’ils synthétisent. 


de théâtre. Et pourquoi s'attaquer seulement aux chapeaux de théâtr 


rendum dansle but d'obtenir à peine quelques centimètres cubes de moins 


e? Tous les chapeaux sont gênants et, pour être tranquilles, 


x 


Et n’allez pas parler de pitié à un chapeau femelle, le 
chapeau femelle est féroce ; jamais il ne consentira à paita- 
ger un parapluie, même avec celui qui l’a sorti de son 


obscurite. 


AloRs € EST EN VEiLLANT au ] 
MINISTERE QUE Fu AS 
ARRANGÉ Ton - 


Tirez des plans, multipliez les précautions pour abaisser 
le drap du mystère sur vos petites cuites exira-matrimo- 
niales, et tout votre génie de dissimulation sombrera à la 
rentrée, grâce au chapeau dénonciateur, plus visqueusement 


Jâche qu'une lettre anonyme. 


commenr Monsieur Ne Regoir PAS! 
tt @£s CHAPEAUX LA ? Re) 
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Si vous possédez une antichambre et un porte-parapluie 
votre tranquillité est fichue. Aucune arme ne vous reste 
plus contre le raseur à éviter. Et alors, mon Dieu, je vous 
en supplie, qu'est-ce qu’on attend pour circuler nu-tête ? 
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LA VIEILLE NOBLESSE AMÉRICAINE (Soc 


On sait, qu’en Amérique, on peut donner aux enfants comme prénom, un nom quelconque. 


EU nn 


Cette Société a, dans chaque grande vilie d'Amérique, des 
correspondants chargés de recueillir les enfants abandonnés, 
qui recoivent le prénom de : prince, duc, marquis, 
comte, baron, etc, et comme nom celui de Ja rue ou du 
quartier où ils ont été trouvés. 


A vingt ans, il faut que le jeune aspirant noble ait abso- 
lument l'air las et ennuyé (suprême chic chez l'Américain, 
peuple trop travailleur). Puis de savants docteurs lui ino- 
culent les maladies à la mode : neurasthénie, dyspepsie, 
arthrite, etc. Alors, le jeune homme reçoit son brevet de 
grand seigneur. 


SA00 eco oco 


Æ 50.009 coc 


Alors, au bout d’un siècle ou deux, le marquis de Néw- 
York ou le comte de San-Francisco sera de noblesse tout 
aussi authentique qu’un Montmorency. C'est le moment 
où la Société enverra des placiers sp'ciaux chargés de 
négocier des mariages avec les ric es héritières du Nouveau 
Monde et même de l'Ancien. 


LIMITED) 


La Société pourvoit le jeune homme d'un château et 
d’un domaine qui porte son nom. Toute sajeunesse se passe 
dans l'étude des belles manières. L'art de la danse et des 
jeux ne doivent avoir aucun secret pour Jui. On lui apprend 
à dépenser sans compter (c’est toujours la Société qui paie). 


Il faut qu’il fasse faire son portrait en costume d’apparat, 
garni des cécorations les plus en vue (toujours fournies par 
Ja Société). Le portrait est placé dans une salle dite : Gale- 
rie des Ancêtres. Le jeune homme se marie et a beaucoup 
d'enfants qui portent ses noms et prénoms et sont élevés 
de la même façon (toujours aux frais de la Société). 


Comme d'usage, le jeune noie épousera l'héritière et le 
coffe-fort et il remboursera à la Société ce qu’elle a dépensé 
pour sa famille, plus les intérêts et une commission sur la 
dot. Bref, la Société comote sur le trust des beaux mariages, 
et si la vieille Europe n’y prend garde, cile se verra retirer 
encore cette belle source de revenus. 
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Jaresseux ; au$si, chaque fois qu'il 
E ; ; 


encaisse une somme, se la fait-il donner en bank-notes et commande:t-il 


de l’attacher à un petit ballon, qui, lâché, 


s’en va rejoindre le plafond. 


. vise le ballon soutenant le nombre de bank-notes voulu, tire et 
permet au quidam d’encaisser la somme. 


POINDINTERROSSERIE 


M. Dollar est, comme tous les parvenus, 
plein de munificente. ; k 

Comme eux, il a l'habitude désagréable de 
faire ressortir la valeur de sesdons. 

Recevant du monde à sa table, il faisait re- 
marquer la rareté des mets servis et leur prix 
élevé. 

Les convives se sentaient gênés et ne tou- 
chaient au repas que du bout des lèvres. 


Mais parmi eux se trouvait Poindinterro. Lui 
seul mangeait à sa faim et sans tenir compte 
des remarques de l’'amphytrion. ? 

Au dessert, après avoir. goûté à un merveil- 
leux ananas que Dollar s'était vanté d’avoir 
payé cent francs, Poindinterro tendit son 
assiette en disant d’un air grave. 

— Passez-moi donc encore pour sept francs 
cinquante d’ananas. MANS 

Les convives eurent de la peine à réprimer 
l'accès de rires que provoqua cette malicieuse 
boutade. 


DE NOS LECTEURS 


Moutardier_du Pape. 


« Il se croit le Premier moutardi 
Pape! » C’est une expression par ne _ 
désigne quelqu'un dont la fierté semble exces- 
sive. On l’emploie très Souvent sans en con- 
naître l’origine que voici : 

Le Pape Jean XXII était originaire de Cahors. 
Or, il lui arriva, certain jour, de Dijon, un 
cousin qui insista beaucoup pour obtenir à la 
cour pontificale, un emploi. 

== Que sais-tu faire ? demanda Sa Sainteté. 

= Très Saint-Père, à Dijon, nous ne savons 
tous faire que de la moutarde... 
me je te nomme donc moutardier_du 

Quelques jours plus tard ar 


autre cousin de Jean XXII, de Dijon é 
et qui avait fait le y Horse 


oyage dans le même des- 
sein. 


— Je ne puis, dit le Pape, te nommer que 
mon second moutardier. Encore est-il néces- 
saire que le premier titulaire y consente, 

Jean XXH, paraît-il, comptait sur le refus 
dudit titulaire qu’il savait fort jaloux de ses 
prérogatives. Mais il advint précisément le con- 
traire. Le cousin numéro un se déclara en- 
chanté d’un événement qui le faisait monter en 
grade en lui conférant le titre de « premier » 
moutardier. 

Ineontinent, il se fit confectionner un cos- 
tume vert-pomme avec un moutardier en sau- 
toir et cette devise : « Je chatouille la bouche 


et ie pique le nez. » 
d’appointements, 


riva à Rome un 


Quant à la question 
Jean XXII octroya mille ducats à son premier 
montardier et Cinq cents au second. 

Il est dommage que cette charge ait été sup- 
primée et ne soit plus, en nous servant d’une 


comparaison couleur locale, que de :a mou- 
tarde après dîner. 
(De l'Echo du. Nord.) IA.7A. 


LUn pari d'Alphonse Karr. 


Le célèbre auteur de Sous les Tilleuls et des 
Guépes avait énormément d'esprit, comme cha- 


| cun saït. On conte de lui l’anecdote suivante 


qu'il est amusant de rappeler. 

Alphonse Karr paria un jour d'échapper aux 
recherches d’une douzaine de Parisiens qui, 
à travers champs, se mirent à ses trousses, 
aussitôt : 

Au bout de quelques heures, ceux-ci trouvé- 
rent, au bord d’une petite rivière qu'il avait 
traversée, une page détachée de son carnet sur 
laquelle étaient écrits ces mots : Karr nage. 

Un peu plus loïn, sur un mur, ils découvri- 
rent cette inscription : Karr avance «et raille. 

Plus loin encore, une servante d’auberge ar- 
rêta les poursuivants et leur remit une feuille 
de papier portant ces mots : Karr aime. 

Elle leur montra également une bouteille 
brisée à côté de laquelle le spirituel écrivain 
avait laissé sa carte avec cette inscription : 
Karr casse. 

Le soir, les Parisiens virent, écrit sur un des 


| murs de la salle à manger d’un hôtel : Karr 
| dina là. 


Le lendemain matin, quand on lui remit le 
prix du pari qu'il avait gagné, Alphonse Karr 
déclara gravement : Karr touche. 

On s’amusalongtemps de cette folle équipée! 


Danie CLary. 


Pêle-Mêle Gonnaissances. 


— Les concerts en plein air coûtent 600.000 
franes par an à la ville de New-York ; les bains 
gratuits dans les parcs et dans les rivières et 
l’entretien de ces parcs et des squares nécessi- 
tent l'allocation de 2 225.000 francs. Sion ajoute 
à ces sommes les 3.280.000 francs consacrés 
aux musées, aquariums, jardinszoologiques, et 
6€0.000 francs pour les gymnases gratuits, on 
pourra apprécier — comparativement à la 


Rome antique — ce qu'une moderne ville mo- 


dèle affecte annuellement au divertissement et 
au bien-être de ses habitants, 


LE 


PÉLE-MÊLE 


Le DocrTEur. — Comment mon cher 
client, vous avez commandé une lan- 
gouste? 


— C’est horriblement indigeste, jamais 
je ne vous permettrai d'en manger. 
Garcon, deux œufs à la coque... 


ON DOCTEUR 


-… pour monsieur. 


— C'est à Clémenceau qu'on doit le mot 
« bloc » républicain. Voici dams quelles cir- 
constances : Au lencemaïn de la première très 
mouvementée du Thermidor de Sardou, la 
pièce fut interdite par le gouvernement, ce qui 
provoqua une interpellation à la Chambre. 
Clémenceau, à qui la pièce avait déplu, s’écria, 
dans une improvisation célèbre : « Qu'on le 
veuille ou non, la Révolution est un bloc dont 
on ne peut rien distraire. » 


— C’est Richelieu qui mit à la mode la sauce 
« mahonnaise » dont les cuisinières firent 
« mayonnaise ». 


— Les premiers coches publics ne furent 
mis en circulation que vers le milieu du sei- 


zième siècle ; en. même temps, naissait Ja cor- 
poration des rouliers. Ils ne pouvaient trans- 
porter que des ballots pesant 5 kilos au moins. 
La poste aux chevaux ainsi créée se confondit, 
en 1787, avec l'administration de la poste aux 
lettres. 

— Grâce à un procédé mécanique qui con- 
siste à soumettre les pellicules photographi- 
ques à l'influence de la chaleur et de certaines 
substances chimiques, un inventeur de Chi- 
cago a obtenu des Caricatures photographiques. 
Une des particularités de ce travail, c’est 
qu’il permet de déformer telle ou telle partie 
du corps : la tête, le nez ou le front, en lais- 
sant les autres intactes, Ainsi, une joue peut 
enfler à volonté, des oreilles s’allonger déme- 


surément, etc. 


<Æ a L É 

es 22 2 or 
— Pardon, M. Duguy est-il encore là ? 
— Monsieur vient de partir. 


— Oui, je la connais cette blague-là. Eh bien, je l’atten- 


drai ici jusqu’à son retour. 


. = Monsieur ferait mieux d’aller l’attendre à l'entrée du 
cimetiére, il y a à peine une heure que le convoi de Monsieur 


est parti. 


— Le mot acrobate est un dérivé du grec, 
acrobatès, qui signifie « celui qui marche sur 
la pointe des pieds ». On nommait ainsi, chez 
les Hellènes, les baladins qui, pour exercer 
certains tours, ne posent pas le pied à plat 
comme dans la marche ordinaire. Donc, au 
point de vue étymolcgique, la chorégraphie 
telle qu’elle se pratique sur la scène de l'Opéra 
est de l’acrobatie. 


— Le plus vieux journal du monde est une 
gazette chinoise qui paraissait en 911 après 
Jésus-Christ et qui existe encore actuellement. 
Les archives de la ville de Francfort possèdent 
un de ces précieux exemplaires. 


LE BONHEUR TIENT SOUVENT À UN CHEVEU 


On commence par se donner des mèches de cheveux. 


On finit par en prendre. 
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Texte par M. Georges DESROGHES SQUS LES MANGUIERS, RomaN (Suite)  Iiustrations par M. LUBIN de BEAUVAIS. 


ie général Metzinger écoutail le rapport que Dornoy lui faisait sur les in- .… ce qui procur à Mohammed, 
cidenis de sa promenade nocturne, lorsque M. Barka, souverain des tribus accompagnant son chef,l'honneur 
sakalaves, que leur haine pour les Hovas poussait vers la France, vint invite d’être porté, lui aussi, en filanzane, 
les officiers à un festin. Dornoy reçut la haute mission de représenterW'état- e mettant à même de considérer la 
n malgache à un point de 
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(ELU 
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e è 
. ct de déclarer après l'audition d’une Quelques instants après son arrivée, en- … tandis que Mohammed — le bonheur 
Marseillaise inv emblable «Musique touré des six filles du monarque, Dornoy est parfois le lot des petits — placé dans 
à Barca joue tri bien »; d'où l'on peut jouit d’une nee qui serait assure- une salle voisine, croyait pouvoir se mon- 
conclure que les grandeurs gâtent sou- menti de nue beaucoup plus 5 i 
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EXGURSION DANS LES LANDES 


MONSIEUR. 
marécageux. 

MADAME (qui a le geste de la vraie Pa- 
isienne). — J'avais vu, mon ami. 


— Ici, cela devient un peu 


Dentifrices # Bototi/rr "0 
PETITE CORRESPONDANCE 


M. A. Hérainville, — N'importe quel changeur peut 
vous ARReS ces renseignements. 

M. A. Didier. — Nous regrettons de ne pouvoir 
vous ‘fournir 1 indications que vous demandez, 
que, trop spéciale, n'existe plus, en 
journal. 
1° Melun, € 


rlres, ete. ; 29 Il faut 
à l'avance, st plus prudent, 
:es problèmes sont b 
1° Oui, ils nt 9072 
levée 


M. Dinner 
M. Buquoi 
lui, la dernière 
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— Maladroit vous-même, 
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seux, il avait l'intelligence de comprendre que 
l'argent est le plus précieux des auxiliaires et 
ce que son porte-monnaie lui refusait, il l'em- 
pruntait à la bourse du voisin. Otto ne valait 
pas, mais se procurait des « créanciers malgré 
eux ». 

S’il effleurait le vol, Otto Grog ignorait com- 
plètement le crime. Jamais il ne lui serait venu 
à l'esprit de se servir d’un poignard, d’une 
corde ou d’un revolver pour se débarrasser 
d'une victime trop gênante. Ce n’était pas qu’il 
eût horreur du sang, Otto était brave, mais il 
avait un moyen si facile d'arrêter le moindre 
cri d'alarme sur les lèvres de ses clients : un 
coup d'œil habile, un peu de fluide, et le tour 
était joué. 

Industriels, commerçants, bourgeois, con- 
cierges, gendarmes, tous s’endormaient sur son 
passage. Otto était pour le pavot, l’opium et la 
fleur d'oranger la plus terrible des concur- 
rences. On } avait vu un jour endormir tout un 
commissariat de police: commissaire, secré- 
taire, agents, et s'éloigner tranquillement, le 
sourire aux lèvres. Sa grande joie, lorsqu'il 
prenait l’omnibus ou le chemin defer, était d'o- 
pérer sur ses voisins etide les faire aller jusqu'au 
point terminus. Une seule fois, il eût une dé- 
sillusion. Très recherché par les spécialistes 
de l'hypnose, il fut invité à tenter une expé- 
rience sur unefoule. Expérience qui devait être 
des plus! concluantes. 

Accompagné d’une cinquantaine de savants, il 
se rendit, par un bel après-midi, à la Sor- 
bonne, et pénétra dans une salle immense dans 
laquelle un conférencier de talent semblait être 
écouté par un millier d'oreilles attentives. 
Otto Grog allaitjeter un regard circulaire et irré- 
sistible quand une voix s’écria : 

— Mais ils dorment déj 

— Allons donc, répliqua Otto, je n'ai pas 
commencé! 

Mais l'interrupteur insista et Grog fut obligé 
de se rentre à l'évidence : la salle entière était 
déjà plongée dans le plus administratif des 
sommeils!.… Otto Grogavait trouvé son maître 
dans ce simple conférencier ! 5 
A Grog faillit en-faire une maladie. Il ne man- 
LES GRÈVES gea plus, ne dormit plus (lui qui avait tant fait 
is FoNGTIONNATRES. — Monsieur le Directeur, nous en avons dormir les autres) et, un beau matin, à la suite 

d’un cambriolage anodin, il se laissa emmener 
sans résistance et jeter en prison. 

Quand le juge d'instruction l’interrogea, Otto 
a = === = | avoua presque tous ses méfaits, et comme il 

sa propre génération dans le plus profond som- | s’en trouvait un assez risqué, il passa en cour 

L Endormeur. meil. Restaurateur, il lui était arrivé très sou- | d'assises, 
vent d’endormir ses clients, tout en leur pro- Ce fut seulement entre les gardes muni- 
FAT posant une langouste 

Disciple de’ James Braid et de Mesmer, Otto | bien fraîche, ou une ga- 
Grog avait la faculté d’endormir ses sembla- | lantine de faisan à la 
bles. gelée. C'était tout juste 

Son père, Mare Grog, avait lui-même plongé | s’il les réveillait pour 
payer l’addition. 

Quand Marc mourut, 
racontent les gens du 
pays, la famille oublia 
de fermer les yeux du 
pauvre détunt, qui, ex- 
Périence plutôt con- 
cluante, plongea les 

uatre croque-morts 
dans la plus inquiétante 
dés catalepsie 

Otto Grog avait non 
seulement hérité de la 
cutieuse faculté sopora- 
tive. de son aïeul, mais 
encore l’avait-il. acqui- 
se doublée, irrésistiblé, 
foudroyante! 

Malheureusement, si 
Otta Grog possédait une 
qualité de plus que son 
père ; l'intelligence, il 
avait aussi un défaut 
que n’avait pas eu son 
aïeul : la paresse. Or, 
d’après l inévitable. loi 
des. associations, Otto On l'avait vu un jour endormir tout un commissarriat de police. et 
avait mis son défaut et s'éloigner tranquillement, le sourire aux lèvres. 
sa qualité en présence : 2 
et en avait tait un tout 
bizarre, hétérogène, qui ressemblait beaucoup 
à la plus excusable des malhonnétetés. : 
Otto ne volait pas, mais se procurait des « créanciers Otto Grog était-il un voleur dans toute l'ac- 

malgré eux ». ception du mot? Non. Délicieusement pares- 


Ne TL) 


Les DÉLÉGt 
assez de faire six heures de travail; nous voulons, nous aussi, la journée 
de huit heures 


cipaux qu'Otto se remit un peu de ses émo- 
tions. Il comprit vite la sottise de sa conduite 
et il murmura : 


__ {1 faut absolument que je sorte d'ici! 


oui, mais comment? les endormir?.…. ils 
sont bien nombreux et puis, depuis plusieurs 
mois que je ne pratique plus, ai-je encore le 
même pouvoir soporatif qu'autrefois!.… Non, 
j'ai une autre idée... et si cette expérience 
réussit ce sera le couronnement de ma carrière! 

11 dit et se renferma dans le mutisme le plus 
complet. 

Quand l'avocat général prit la parole, ce fut 
patureilement pour accabler le malheureux 
Grog. Les crimes de l’endormeur n'étaient basés 
que sur des soupcons, mais si nombreux, que 
sa culpabilité ne faisait aucun doute. L'avocat 
général allait conclure et demander la réclusion 
pour Otto, quand il s'arrêta, sembla réfléchir 
un moment, puis s’écria résolument : 

— Messieurs les jurés ! messieurs les jurés! 
vous ne pouvez condamner un innocent, les 
crimes d'Otto Grog ne s’appuient sur aucun fait 
probant... etc. 

Et l'avocat général demanda sa grâce! 

Tout le monde se regardait étonné, ahuri, 
cherchant à comprendre la raison de ce revi- 
rement subit. 

Seul, Otto Grog l’'endormeur souriait béate- 
ment, car il venait d’endormir... les soupçons 
de l’avocat général! Jean Kozs. 


Pêle-Mêle ÇCausette 


Lettre ouverte à M. le Président du Con- 
seil municipal. 


Voulez-vous me permettre, monsieur, de 
vous poser une question. 

Dans aucune des grandes villes des pays 
de civilisation, pas plus à Londres qu’à 
Berlin ou qu’à New-York, il n’existe d'oc- 
troi. Pourquoi donc cette institution per- 
siste-t-elle à se mainteniren France? 

Nous sommes tous d’accord pour déplo- 
rer la survivance des frontières intérieures 
dans un pays uni comme l’est le nôtre, 

On les comprendrait encore, à la grande 
rigueur, pour un pays comme l’Allemagne, 
composé de diverses principautés et monar- 
chies, ou comme l’Angleterre qui est divisée 
en plusieurs nations distinctes. 

L'Amérique serait excusable d’avoir con- 
servé des douanes intérieures, elle qui est 
un agoloméré d'Etats ayant des législations 
et des intérêts dissemblables. 

Par une anomalie indéfendable, tous ces 
peuples ont répudié les octrois dans un but 
légitime d’unification et la France, le plus 
homogène de tous, n’a pas su s’en affran- 
chir. 

À cela, vous me répondrez sans doute que 
l'octroi est regrettable, mais que c’est un 
mal nécessaire, attendu qu’en ce qui con- 
cerne Paris notamment, il fournit d’utiles 
ressources au budget de la ville. C’est un 


impôt qu'il faudrait remplacer par autre 
chose, si on le supprimait 

Or, l’habitude aïdant, on a pris son parti 
de l'octroi et une taxe de remplacement 
soulèverait des récriminations. 

C’est évidemment là ce que vous répon- 
driez, si vous daïgniez discuter cet-impor- 
tant sujet. Ce raisonnement est, du reste, 
celui de tous les défenseurs de la situation 
présente. 

Je m’empresse d'ajouter qu’il n’en est pas 
meilleur pour cela. 

Paris est une ville fortifiée, c’est-à-dire 
entourée d’un mur et d'un fossé qui la se- 
parent de sa banlieue. 

Ces fortifications, établies par l'autorité 
militaire, ont eu leurutilité, maïs elles sont 
considérées de nos jours comme parfaite- 


AIMABLE INVITATION 
— Non, mais vraiment, sans cérémonie, vous ne voulez pas accepter de 


déjeuner avec moi ? 


ment inutiles, et l'autorité militaire les a 
disqualifiées. 

Cependant, elles continuent d'exister, 
contrairement à l'intérêt de Paris, puisque 
leur destruction rendrait disponibles des 
terrains d’une grande valeur. 

Pourquoi, ne servant à rien au point de 
vue militaire, pourquoi, leur suppression 
devant rapporter des sommes importantes, 
continuent-elles d’enserrer Paris de leur 
cercle gênant. 

Parce qu’elles facilitent la perception de 
Poctroi.. 

Et pourquoi tenez-vous tant à conserver 
Poctroi ? 

Parce que, selon vous, la suppression de 
l'octroi nécessiterait de nouveaux impôts 
qui effaroucheraient le contribuable. En êtes- 
vous bien sûr? Croyez-vous sérieusement 
que le Parisien est à ce point routinier et 
ennemi du progrès, qu'un changement aussi 
avantageux pour Jui soulèverait des pro- 
testations. J'en doute. 

L’octroi est loin d’être une taxe popu- 
laire, ne vous y trompez pas. L'obligation 
de laisser fouiller dans ses bagages, dès qu'on 
revient de la campagne, n’a de charme pour 
personne. 

Mais ceci n’est encore qu'un petit côté 
de la question. : 

Au point de vue commercial, l'octroi est 
justement décrié, car il est une entrave à 
la liberté du commerce. Autre vice, la ban- 


lieue de Paris, qui vit dans l’ombre de la 
grande ville, est complètement laissée à 
l'abandon tant au point de vue de la police 
qu’à celui des moyens de communication 
et de tous les services publics. On y ignore 
ce que c’est que l’eau de source. 

Et pourtant, la banlieue mérite qu'on la 
compte, carelle se développe rapidement. 

Cela s'explique, car Paris, trop à l'étroit 
dans ses murs, est contraint de s’épancher au 
dehors. 

L’insalubrité et la cherté des logements 
favorisent cet exode. 

L’octroi, au contraire, le combat. Sans 
les murs. d'enceinte, les voies d'accès se 
multiplieraient, les services de transport se 
perfectionneraient, et toutes les petites 
bourses trouveraient à satisfaire, dans la 
périphérie, le besoin d'air et de confort 
naturel à tout être humain. 

L'avantage des logements à bon marché, 
avantage à la fois hygiénique et pécuniaire, 
consolerait largement le Parisien d’unimpôt 
nouveau, qui ne serait pas une aggravation, 
puisque, somme toute, cest lui qui fait 
actuellement les frais de l'octroi. L'écono- 
mie réalisée sur ses denrées serait une com- 
pensation à la taxe à créer. L'économie dans 
le loyer serait donc pour lui tout bénéfice. 
Ajoutez à cela la plus grande salubrité et le 
plaisir du grand air, et VOUS n'aurez aucun 
mal à faire admettre à la population la sup- 
pression de l'octroi. 


% 


AU PAYS DES DOLLARS < 


— Allo! allo! concierge! Dites-moi donc s’il pleut et si 


je dois prendre mon parapluie. 


Vous supposez ce monsieur fou ; vous reconnaîtrez votre 
erreur en apprenant que c’est simplement le locataire. 


co oub\oonu 
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.… du trente-neuvième étage d’un gratte-ciel new-yorkais. 


— Non... 


. Nouvelle installation de la maison Dupiélevé, atelier spé- 
cial pour les personnes n’ayant qu’une paire de chaussures 
et ne voulant pas s’en dessaisir pour les faire ressemeler. 


LE ROI DES TAPEURS 


— Vous avez l’air morose, mon ami. 

— Il y a de quoi. Vous connaissez Letapeur ! Eh bien! 
figurez-vous que je lui ai prêté de l'argent et que je ne puis 
me le faire rendre. 

— Il faut lui envoyer l'huissier. 

— C'est ce que j'ai fait! 

— Et cela n’a pas réussi! 
ce coquin de Letapeur a encore trouvé moyen 
d'emprunter un louis à l'huissier. 


Je necrains pas d’affirmer que le Parisien, 
loin de s’en plaindre, seraitassez intelligent 
our se rendre compte du profit qu’il tire- 
rait de cette abolition et pour s’en réjouir 
comme d’une délivrance. 
Mais, et c’est ici que le bât vous blesse, il 
y a dans la question de l'octroi un point 
noir. PP lee 
La facilité procurée au Parisien de s’éloi- 
gner du centre et de trouver dans la ban- 
Tieue la maisonnette à bon marché, aurait 
comme conséquence une baisse dans les 
loyers de Paris. Voilà la pierre d’achoppe- 
ment. : : : 
Les propriétaires sont de puissants sei- 
gneurs et l’on çonçoit, jusqu'à un certain 
point, leur répugnance à se laisser Concur- 
rencer par la banlieue. 


Vous subissez, directement ou indirec- 
tement, cette influence. L'opposition est 
latente, elle paralyse votre initiative. 

Hic jacet lepus, c’est ici le fond de l'affaire. 
Il s’agit de vous décider entre l'intérêt du 
propriétaire et celui du locataire. 

Le mur des fortifications est aujourd’hui 
un rempart qui n’a plus d’autre raison d’être 
que de maintenir à son taux actuel les 
loyers des 80.000 propriétaires de Paris. 

C’est la paroi d’un réservoir dont la 
fonction est de contenir et de retenir deux 
millions et demi d'habitants. 

Toutestlä. D'un côté, quatre-vingt mille 
propriétaires qui pèsent sur la vanne pour 
l'empêcher de s'ouvrir. De l’autre, deux 
millions et demi d'habitants qui demandent 
qu’elle s'ouvre. 


Jusqu’à présent, vous avez épousé l'intérêt 
des quatre-vingt mille. Continuerez-vous 
à tenir l’écluse fermée ou songerez-vous un 
peu aux besoins des deux millions et demi ? 

C'est cette question-là que je prends la 
liberté de vous poser. 

FRED Isiy. 


Conscience inquiète. 


Le processif Chicaneau était parti en voyage 
pendant un procès intenté à un voisin. Il avait 
donné instruction a son avoué de lui télégra- 
phier le résultat du jugement. 

Deux jours après, Chicaneau recut de son 
avoué une dépêche ainsi conçue : " 

« Bonne cause a triomphé. » 

Et Chicaneau de répondre aussitôt par une 
autre dépêche : 

« Interjetez appel. » 


ps BLACK 
CHEVAL 
ALCULATEUR 
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L'ÉCOLE FORAINE 


— Pas étonnant qu’il soit toujours le premier en calcul... il se fait aider par le cheval de son père. 


UN DEJEUNER À BON MARCHE 


Dans certains. restaurants à prix fixe, on a 
l’habitude de remettre à chaque client qui 
entre un jeton en métal que celui-ci rend à la 
caisse en payant son écot. C’est un contrôle 
pour la caissière. 

Un brave paysan visitant la capitale pour la 
première fois, pénétra dans un de ces restau- 
rants. Très abasourdi déjà par toutes les mer- 
veilles qu’il avait vues depuis son arrivée, il 
eut une nouvelle extase en recevant le jeton de 
métal qui, par sa forme et sa couleur, ressem- 
blait assez à un louis d’or. 

— Bigre! murmura-t-il! Non seulement on 
ne paye point, mais on est encore payé pour 
manger. Faut venir à Paris pour voir ça. 

On pense si cette considération d'ordre éco- 
nomique contribua à lui faire trouver bon le 
repas qu’on lui servit. Il n’avait jamais mangé 
de si bon appétit. 

Quand, bien repu, il se leva, la caissière le 
voyantse diriger vers la porte, l'interpella pour 
lui réclamer le prix de son repas. 


Le paysan eut un haut-le-corps. 

— Ah! ça, est-ce qu’on se moque de moil 
Pour être paysan on n'est point une bête. 

— Mais, monsieur... voulut expliquer la cais- 
sière. 

— C'est-y, interrompit le client, pour vous 
la reprendre qu'on vous donne de la mon- 
naie ici... Eh bien! tenez, la voilà votre sale 
pièce, je n’en voulions point. 

D'un geste de dignité outrée, il jeta violem- 


ment le jeton sur le marbre et sortit d'un pas 


digne sans que la caissière, ahurie par tant de 
naïveté, s’avisât de le retenir et de s'expliquer 
plus clairement avec lui. 


Progrès. 


Une bonne nouvelle pour les voyageurs de 
la Grande Ceinture. 

L'administration vient de commander, pour 
cette ligne, de nouvelles locomotives d’une 
puissance de trois cents... escargots. 


HOMMES DE LETTRES 


L'on demandait à un de nos écrivains connus 
s’ildui arrivait de lire une œuvre d'un de ses 
confrères. 

— Non, répondit-il en souriant, et voici pour- 
quoi. Si l'ouvrage est plus mauvais que les 
miens, cela m'ennuie de le lire. Si, au con- 
traire, il est meilleur, cela me vexe. 


RÉFLEXION D’UNE VIEILLE FILLE 


La femme laide est bien malheureuse : 
S’habille-t-elle simplement, on lui reproche de 
ne pas chercher à corriger la nature par l’art, 
elle qui en aurait tant besoin. 

S’habille-t-elle avec recherche, on lui repro- 
che de ne pas avoir conscience de sa laideur 
et de manquer de modestie. 


PENSÉE 


C'est quand la femme n’a plus de dents 
qu'elle est souvent le plus mordante, 


UN CAS DE 


Monsieur le Directeur, 

La morale peut rencontrer des ;cas 
de réelle perplexité dans sa mise en ac- 
tion; voici un fait assez piquant qui le 
prouve. 

Une jeune fille venait d’avoir uneentre- 
vue avec un prêtre, lequel lui,avait réi- 
téré qu'il faut toujrurs en ourager les 
vertus-et réprouver les vi es. 

Quelques instants jlus tard, la jeune 
fille passe devant un aveugle. 

— Mademoiselle! mademoiselle! Jui 
crie-t-ildès qu’elle eut fait quelques pas, 
vous perdez ure:pièce de dix francs! 

Effectivement, la pièce d'or étaît tom- 
bée:de son réticule. 

Ce fait plonge la conscience de lajeune 
fille dans un réél embarras! Qu'on en 
juge : 


ns 


LES TRAINS RAPIDES AUX ÉTATS-UNIS 


On saitquelerecorddela vitesse destrains ap- 
partientaux-chemins de fer desEtats-Unis. C’est, 
du reste, une coquetterie véritable parmi les 
compagnies américaines de pouvoir proclamer 
qu'elles ne peuvent être dépasséesen vitesse par 
aucune compagniedu continent À quoi il serait 
facile de répondre par une statistique des acci- 


CONSCIENCE 


Le speudo-aveug’'e est un imposteur, 
sans ce'a il n’aurait pas vu la pièced'or. 

Récompenser ce faux infirme, c'est en- 
courager un vice. 

Mais, d’autre part, son acte.de probité 
mérite récompense, puisqu'il faut-en :ou- 
rager la vertu. ë 

Qu'’eussiez-vous fait à la place de Ja 
jeune fille, en tenant compte que celle-ci 
était trop timide et trop bien elevée pour 
s'arrêter à lier conversation avec un 
étranger dans la rue? 

ARIEL. 


——————————————————, 


dents de chemins de fer aux Etats-Unis, et l’on 
verrait que si nos compagnies françaises sont 
battues sous le rapport de la vitesse, elles l’em- 
portent (sauf l'Orléans, bien entendu, qui est 
la ligne par excellence des accidents) sous le 
rapport de la sécurité. 

Le train qui va le plus vite aux Etats-Unis 
fait 104 kilo rètres à l'heure. Il franchit en 
50 minutes les 90 kilomètres qui sépare:t 
Camden, une ville en face de Philadelphie sur 
la baie de Delaware, de Atlantic-City. 

On est arrivé sur cette même ligne à obtenir 
la vitesse de 127 kilomèlres à l'heure; ilest vrai 
que c'était un cas exceptionnel, un train spé- 


Cial sans arrêts à aucune station. 


{ 


PETIT GUIGNKOL MÉDICAL 


— Un'bobo au doigt, mon:ami..….trem- 
pez-le dars l’eau fraîche et.ça se passera 
‘tout’seul. 


— Un bobo au doist, monsieur le mi- 
nistre.. Il va falloir que vous veniez pas- 
ser quelques jours dans ma maison de 
santé, \ 


— Unibobo au doigt. vous. un. em- 
ployé..'eh bien! je:vais-vous-faire quel- 
ques pañsements, et.ça 1ra. 


— Un ‘bobo au doîgt, M. Rockféller… 
I va falloir vous opérer d’abord -de l'ap- 
pendicite-qui ‘en est sûrement lla cause. 
set puisron‘verra:<nsuite. 


De New-York à Chicago,un train rapide met 
18 heures pour faire 1.500 kilomètres; c'est, en 
somme, 81 kilomètres à Jl’heure sur une route 
accidentée. Les trains de ce genre sonttoujours 
assez courts, on le camprend, du reste. 

En France, deux compagnies Inttent de vi-, 
tesse, et arrivent à de forts ‘beaux-résultats : 
ce sont le Nord et ia Compagnie P.-L.-M. Sur 
la ligne du Nord, le rapide de Calais à Paris 
met 3 h. 45 pour dévorer 300 kilomètres ; c'est, 
en somme, du 81à l'heure. SurdaligneP.-L.-M., 
la Côte d'Azur Rapide va «en 14 heures de 
Paris à Nice (1.087 kilomètres), soit 78 kilomè- 
tres à l'heure. En certains prints du parcours 
on atteint 120 et même 130 kilomètres à l'heure. 
C'est une vitesse que peuvent nous envier les 
Américains. 
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GRAPHOLOGIE 


CHAPITRE III 


Du choix des documents 


Avant de commencer l'étude détaillée des si- 
gnes graphologiques (voir article précédent), il 
eût été bon de donner quelques avertissements 
sans lesquels l'élève risquerait de faire fausse 
route-dans l'application des principes grapho- 
logiques. 

Le point important est de ‘bien choisir ses 
documents. 

Pour bien juger un caractère, il faut s’assu- 
rer que l'écriture de la personne est naturelle, 
c'est-à-dire normale ou habituelle, celle que 
l’on ‘emploie dans la correspondance intime, 
entre parents et amis, entre personne avec les- 
quelles on ne se gêne pas, en un mot celle qui 
rend une pensée. La lettre officielle à un per- 
sonnage, à un inconnu, est, en général, appli- 
quée, elle ne laisse échapper que peu de chose 
du tempérament 1éel de l'écrivain. 

L'écriture commerciale ou d'administration 
est dans le même cas. En effet, bien souvent 
on adopte, ou se forge une écriture courante, 
afin d’êtreplus clair, mais l'écriture intime est 
différente : cependant, beaucoup de personnes 
conservent cette écriture commerciale qui leur 
devient naturelle, et qui indique chez eux peu 
de personnalité. 

Une copie, même rapide, doit être étudiée 
prudemment ; les bromllons donnent bien 
aussi le fond uu caractère, maïs il ne faut pas 
que ces brouillons soient trop illisibles, car il 
arrive souvent que j’on prend sur un carnet 
des notes tellement abrégées que c’est plutôt 
une sorte de sténographie à l’usage exclusif ce 
l'écrivain. 

Tout graphologue sérieux doit s'abstenir de 
juger sur une écriture au crayon : le crayon 
déforme beaucoup de lettres, notamment les 
majuscules et les barres de £ ; è 

Le fac-similé doit être, sinon rejeté, du moins 
examiné avec prudence. 

L'écriture rendant minutieusement les moin- 
dres impressions, même fugitives. il faut s’as- 
surér.que le document n’a pas été écrit sous 
une influence anrrmale : colère, maladie, tris- 
te:se, qui altèrent le graphisme. Le grapholo- 
gue s'et'orcera toujours a’obtenir plusieurs 
documents-de la‘même personne pour obtenir 
le caractère normal. 

Il ‘arrive que des signes se contrarient dans 
le même autographe, il ne faut pas s'en éton- 
rer, la nature humaïne étant pleine de con- 
trastes; c'est au graphologue d'examiner les 
Itraits principaux, leur faiblesse, leur accentua- 
Hion, etde faire la part de chacun des:signes 
dans Je diagnostic final. 

(4 suivre.) 


Aïbert DE ROCHETAL. 
Dans de prochain-artiele, je traiterai de l'in- 
clinaison de l'écriture. 


AE DR ER RSR PE 
PENSÉE 


Le dittérateur qui se (plaint ide la:pauvreté 
de Ila langue ‘française, ressemble :au violoniste 
qui se plaint de ce que son instrument n'a 
que quatrevcordes. 


PART Ye 


Courrier Pêle-Mêle 


Transport de lettres, 
Monsieur le Directeur, 


M: Moustier. demande, s'il est! vrai que l'on 
n’a pas le droit de porter une: lettre chez. quel- 
qu'un. La chose, dit-il, paraît trop invraisem- 
blable pour être réelle, Elle-re l’est pas non 
plus. 

En effet, le: sersice des postes est exclusive 
ment chargé du transport des lettres particu- 
lières cachetées ou non cachetées, des paquets 
et papiers du poids d'un kilogramme et au- 
dessous. (Arrêté des consuls du 27 prairial, an 
IX, article premier), à l'exception : 

Des lettres ou paquets de papiers. échangés 
par eæprès entre particuliers : 

Des journaux etimprimés de tonte nature, à 
la condition d'être expédiés, soit sous bandes 
mobiles ou sous enveloppes: ouvertes, soit en 
paquets faciles, à vérifier (loi du 6 avril 1878, 
article 8). 

Ne rentrent pas dans le privilège d:l’Admi- 
nistration des postes les lettres concernant les 
intérets propres de celui qui en est porteur. 

On entend par exprès une personne chargée, 
par mission spéciale, de transporter et de faire 
parvenir au destinataire un ou plusieursobjets 
de correspondance. 

Sont considérés comme exprès le commis- 
sionnaire; lorsqu'il porte. uniquement une let- 
tre qu’il est chargé de remettre au destina- 
taire; le domestique portant une lettre d'un 
lieu à un autre par mission spéciale de son 
maître, ou plusieurs lettres adressées: par son 
maître à différentes personnes domiciliées dans 
la même ville. Le domestique conduisant la 
voiture de son maître: et étant exclusivement à 
son service, peut porter les lettres: envoyées 
par celui-ci, mais ne pourra.les porter s’il ef- 
fectue des voyages réguliers pour d’autrestrans- 
ports. 

Peuvent être transportés antrement que par 
la poste, sans qu'il y ait contravention, les pa- 
quets contenant des objets-autres que des ob- 
jets de correspondance, lors même que leur 
poids serait inférieur à um kilog. 

Sous la dénomination : paquets et papiers; 
il faut entendre les papiers écrits et nomim- 
primés qui ne forment pas une correspon- 
dance actuelle; par exemple leslettres de date 


DU RÊVE À LA RÉALITÉ 


La ViBILLE DEMOISELLE. — Ah 
se présente-t-il enfin, le héros 
rêves; 
sœur | 


! que ne 
de mes 
le compagnon attendu... l'âme 


ancienne, les manuscrits d'auteur, les épreuves 
d'imprimerie corrigées, les polices d’assuran- 
ces, les devoirs d’élèves, les mémoires de tra- 
vaux, etc., en un mot tous les papiers, de:com- 
merce ou papiers d’affaires. 

Peuvent donc être transportés autrement 


que par la poste, sans qu'il vait contravention, 
les paquets contenant 


des objets autres que 


Question interpêleméliste 


Qu'entend-t:on exactement par voie montante 
et voie descendante, désignations: employées à 
propos: des lignes de:cheminm de fer ? 

V, Durac: 


des objets de corres- 
pondance, lors même 
que ces paquets pè- 
sent moins. de 1 ki- 
logr. 

Recevez, etc: 
R. Duronr (Amiens). 


LA GAFFE 


Lui. — Ce vin est exquis, mademoiselle. 
EuLe. — Il à été mis en cave l'année où j'ai eu mes vingt 
ans. Je n’en bois guère que cinq où six bouteilles par an, 


Lur. — Il ne doït plus vous en rester beaucoup. | 


un: peu d'air, 


— Je t'en prie; ouvre là tabatière, 
— Oh! non, il pleut à verse. 
— Alors, ouvre la porte: du buffet... 


LES PETITS LOGEMENTS DE PARIS 


qu'on respire un peu. 


qu’on ait au moins 


RES 
TN 


OPINIONS 


.LEGRAS. — Vous avez lu? Encore un traité de commerce 
ruineux pour la France! Quel gouvernement stupide nous 
avons! 

LEsEc. — Faites voir. 


Lecras. — Naturellement, si c'est ce journal-là que 
vous lisez, le gouvernement aura raison. Cela se comprend. 
Lesec. — Patience! Garçon, le Gaulois. 
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LeGras. — En voilà une drôle de comédie! 

LEsec. — Maintenant, je puis vous réponére. Le traité 
en question est acceptable. Il aurait pu être meilleur pour 
nous, mais, somme toute, nos intérêts sont assez bien sau- 


vegardés. 


LEcras. — Hein! vous voyez. Il n’y a pas d'erreur, le 
ministère a été encore une fois roulé par l'étranger. N'est ce 
pas votre avis? 

Lesec. — Attendez... Garçon, l’Aurore. 


La | 


CL 


LEGras. — Allons bon! voilà que vous prenez un journal 
royaliste. Comment voulez-vous qu'il juge les actes dé la 


République. 
LEsec. — Attendez donc, que diantre!.. Garçon, le 


Matin et le Journal. 


È LES. 
ee Or 
TT QE ENTER 


Lecras. — Ha! ha! ha! C’est tordant| 

Lesec. — Pourquoi riez-vous ? 

LeGras. — Mon pauvre ami, en lisant des opinions si 
aifférentes, avec laquelle pouvez-vous juger? 

Lesec. — Mais... avec la mienne. 


LE PÊLE-MÊLE 


9 


8 heures du matin. — Le vicomte Du 
Blasondédoré vient de perdre au cercle 
ses derniers louis, Il a passé sa trente- 
cinquième année et n’a plus qu’une res- 
source : se marier. 


.… Si vous voulez passer dans le salon 
d’audition, vous allez pouvoir entendre 
sa voix et juger de son esprit dans la con- 
versation.. 


CFE NE EE ENTRE 
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MARIAGE ÉLECTRIQUE 
All right ! il saute dans son auto et se 
fait conduire à la vitesse de 120 à l'heure 
à l’agence matrimoniale bien connue Le- 
marieux. 


.. Ce n’est pas tout : voici la salle du ci- 
néma'ographe,où vous pouvez apprécier 
la grâce de ses mouvements, son goût 
pour s’h. biller. 


— Auriez-vous une jeune fille avec 
500.000 francs de dot disponible ? 

M. Lemarieux feuillette ses, fiches. 

— Ah! voilà quelque chose qui pour- 
raît aller : le n° 401-5... 


.…Admirez cettetoilette de ville! Vous pou- 
vez juger que c’est une femme qui pra- 
tique les sports : l'auto, la bécane et le 
footing n’ont pas de secret pour elle. 
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. Alors, monsieur, c’est conclu !… 

L'omnibus électrique de la mai- 
son Lemarieux emmène aussitôt au do- 
micile de la future une modiste,une cou- 
turière, un coiffeur et un bottier, avec la 
tcilcetc fourn'e par la m 1. 


Une demi-heure après, les futurs et la 
famille étaient réunis à la mairie devant 
l'appareil automatique à marier qui, 


après avoir enregistre leurs déclarations, 
leu e un acte de mariage, tout en 
leu please 


les 
nouveaux époux se retirent ; il est juste 
ouze heures et demie. 


En un quart d'heure, c’est fini, 


eus 
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ENTREr 
LC 
BUREAUX 


(=) 
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SE 


ENTRE 
— Alors, à demain, mon vieux... et en- 


fin, on pourra causer d'autre chose que 
d'administration. 


Dix heures. 
— Ce sera très bien... seulement je 
craïns que ça ne supprime les heures 
supplémentaires. 


Deux heures. 
— .. Deux fois une fois de haut en 
bas et une fois de bas en haut... et c’est 
bien rare quejenetrouvepaslemême total. 


Six heures. 
— C’est drôle qu’on ne vous les fasse 
copier que deux fois. Chez nous, on les 
fait toujours en triple expédition, 


COLLÈGUES 


Le lendemain, huït heures du matin. 
— Oui, croyez-vous ce'a.…. Ce serait 


Sandaraque qui passerait chef au neu- 
vième bureau. 


Midi. 
— Ce seraït un bureau épatant si on 
n'avait pas cette rosse de Pipembois 


comme sous-chef. 


Quatre heures. 
— Deux mille eent.. mais j'espère être 
augmenté de cinquante dans trois ans. 


Dix heures. 

— Allons, au revoir, mon vieux, et 
bonne nuit... C’est tout de même bon de 
passer une journée à parler d'autre chose 
que Se l'administration. 

Et les deux employés s’en vont cha- 
cuu dans leur lit, et rêvent, naturelle- 
ment, de l’administration. 


DE NOS LECTEURS 
Une lettre d'Anne de Boleyn. 


J'ai retrouvé, dans une bibliothèque, une 
lettre inédite d'Anne de Boleyn qui fut un mo- 
ment reine d'Angleterre pendant le règne 


d'Henri VIII, et qui périt sur l’échafaud (1536). 


Cette lettre, écrite avant son mariage 
une idée des mœurs anglaises à cette 


En voici la traduction: 

« Ma chère Marie, voilà déjà un mois que je 
‘ à Londres. Je ne trouve pas cette ville fort 
ê sante ; on n’y est pas du tout matinal, et 
il est rare qu'on se lève avant dix heures. Il 
est vrai que l’on se couche tard, car il est tou 
jours dix heures du soir avant que l’on puisse 
se mettre au lit. Je suis déjà fatiguée de cette 
vie, et je languirais de retourner à la cam- 
gne, si je ne restais ici à cause des cadeaux que 


je reçois jJournellement. Mon excellente mère 
m'a conduite hier chez un marchand de Cheap 
side; elle m'a acheté trois chemises neuves, à 
on de six pences l'aune ; et je dois recevoir 
au bal de lord Norfolk une paire de souliers 
neufs qui ont coûté trois shelings (3 fr. 75). 

« La vie peu réglée que je mène m'a ôté l'ap- 
pétit. Vous savez qu'à la campagne je déjeu- 
pétit. Vous savez qu'à la campagne je déjeu- 
nais d’une livre de lard et d’un pot de bonne 
bière. À Londres, à peine puis-je en prendre 
la moitié. Il est vrai de dire que j'attends avec 


impatience l'heure du diner qui, dans les pre: 
est retardée jusqu'après midi. 


mières mais 
Hier au soir, j'ai joué à la main chaude chez 
lord Leicester ; lord Surrey y était aussi et a 
chanté un air de sa composition sur-la fille de 
lord Kildare. On la trouve belle, et mon frère 
m'a dit à l'oreille qu’elle est la plus jolie femme 


de son siècle. J'ai été bien aise de la voir, car 
on assure qu'elle est aussi bonne que belle: 

«Je vous prie de bien soigner mon poulailler 
pendant mon absence ; ces chères petites je les 
ai toujours nourries de mes mains. Si Margue- 
rite! a achevé de tricoter mes mitaines en laine 
rouge, qu'elle me les envoie par la première 
occasion. Adieu, chère Marie, je vais à la messe, 
où vous aurez une part aussi grande dans mes 
prières que vous la possédez déjà dans mon 


eœur. ee 
« Tout à vous, « Anne de BOLEYN. » 
La semaine des trois jeudis. 
Nous savons tous qu'un voyageur se diri- 


geant vers l c'est-à-dire dans le sens ©p- 
posé de la marche apparente du soleil, voit le 
lever de l’astre avamcer chague jour d’un temps 
plus ou moins considérable. É 

C'est grâce à ce phénomène très explicæble 
que le héros du« Tour du Monde en 80 jours » 
gagna un pari qui semblait irrévocablement 
perdu. 

Ce fait est l'origine de la curieuse anecdote 
de la « Semaine des trois jeudis ». 

Ce phénomène fut constaté avec stupéfac- 
tion par les Portugais, lors de leur prem 
voyage autour du monde. Les navigateurs, 
partis vers l’ouest, avaient vu le soleil sans 
cesse retarder l'heure de son apparition ef se 
lever une fois de moins que les habitants sé: 
dentaires de Lisbonne : 

Au contraire, d'autres voyageurs qui se diri- 
geaient vers l’est avaient eu un lever de soleil 
de plus que leurs compatriotes de Lisbonne 
Aussi, ces navigateurs étaient les uns en re- 
tard, les autres en avance d’un jour. Quand ils 
se retrouvèrent à Lisbonne, les premiers pla: 
çaient le jeudi le vendredi, les autres le pla- 
çaient le mercredi. 

La semaine, en comptant le jeudi vraï, celui 
de Lisbonne, avait donc eu trois jeudis, d'où 
l'expression. Romur 


me 


Une bonne farce. 


Denis Pulpe passe généralement auprès de 
ceux qui le connaissent pour un garçon essen- 
tiellement pacifique. If a horreur de troubler 
la tranquillité du prochain, et, — chose 
étrange, — ic'est précisément parmi les plus 
incorrigibles mystificateurs de Saint Ferréol, 
sa ville natale, qu'il recrute ses : meïlleurs 
amis. 

Ceux-ci, naturellement, ont depuis long- 
temps cherché à l’associer à leurs exploits, à 
le faire participer aux bons tours qu’ils jouent 
quotidiennement aux paisibles habitants de 
Saint-Ferréol, mais ils n’ont pu jusqu'ici y 
réussir. 

Pourtant, hier, Pulpe est arrivé, radieux, au 
café Alexandre (l'établissement le mieux fré- 
quenté de Saint: Ferréel) où, chaque soir, il fait 
un piquet avec ses intimes, et, dès le seuil, il 
s’est écrié : 

— Enfin! 
farce... 

— Ah bah? se sont étonnés en chœur ses 
amis Raconte-nous ça, mon vieux Pulpe.. 


Moi aussi, j'ai fait une bonne 


— Je me trouvais tout à l'heure, commença 
Pulpe, à proximité de la demeure de M. Patte, 
le receveur d'enregistrement, quand, je ne 
sais par quel hasard, l’idée me vint de jouer 
un bon tour à cet honorable fonctionnaire. 
Depuis longtemps, mes amis, je voulais me 
réhabiliter à vos yeux. Une occasion m'était 
offerte : je Ia saisis. 

J'avisai un gamin qui flânait et lui demandai : 

— Tu connais M. Patte, l£ receveur d’enre- 
gistsement ? 

— Oui, monsieur. 

— Eh bien, va lui dire que M® Latour, no- 
taire, rue des Poiriers, le prie de passer 
immédiatement à son étude pour affaire pér- 
sonnelle et urgente. 

L'enfant obéit. : 

Lorsqu'il fut entré dans la maison du rece 
veur, je m'empressai d'appeler un jeune 
homme de dix-huit à vingt ans qui déambulait 
sur le trottoir, et lui confiai : 

— Voulez-vous être assez aimable pour aller 


trouver Me Latour, notaire, rue des Poi- 
riers, et lui dire de se rendre à l'instant 
même chez son confrère Me Noyon. Il y 


doit rencontrer M. Patte, le receveur d’enre- 
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gistrement. Si ce dernier n’est pas là, qu'il 
parte aussitôt à sa recherche : il y va de ses 
propres intérêts. as : 

Mon jeune homme s’empressa de déférer à 
mon invitation. ea > 

Sans retard, j'accostai un monsieur âgé qui 
contemplait le paysage. K 

— Pardon, monsieur, lui dis-je, voudriez- 
vous me rendre un service ?! Sr 

— Volontiers, me répondit-il, si ce n’est pas 
un service d'argent. 

— Rassurez-vous, il s'agit seulement d'aller 
trouver Me Noyon, notaire, rue des Acacias. 
Vous lui direz de la part de M. Patte, le 
receveur d'enregistrement, qu’il vienne le voir 
sur-le-champ à son domicile. Si M. Paite 
n’est pas chez lui, c'est qu'il sera chez M° La- 
tour, notaire, rue des Poiriers. Qu'il aïlle 
l'y rejoindre, ses propres intérêts sont en 
nette 

Le vieux monsieur s'éloigna en hâte dans la 
direction de la rue des Acacias. Quant à moi, 
je demeurai attentif. 3 

Trois minutes ne s'étaient pas écoulées que 
je voyais sortir de chez lui l'honorable M. 
Patte. Il obliqua d'un pas rapide vers la rue 
des Poiriers. 

Je me réjouis, en mon for intérieur. 

Quelques secondes plus tard, Me Noyon, 
notaire, pénétrait dans la demeure du rece- 
veur d'enregistrement. Il en ressortait pen 
après pour filer rapidement vers l'étude de 
Me Lstour. 

Comme il tournait :le coin de la rue des 
Grands-Hommes et de la rue des Poiriers, 
M: Latour sonnsit à la porte de M. Patte. ‘Sar 
la réponse qu'on fit à l'honorable officier 
ministériel, celui-ci regagna son officine. 

Il eñt tardé d'une demi-minute qu'il eût 
aperçu M. Patte réintégrant son home. M. 
Patte, d'ailleurs, en refranchit aussitôt le 
seuil, pour retourner chez M: Latour. 

Successivement, je revis lesaimables.et déso- 
lées silhouettes de Me Noyon et de M: Latour, 
puis celle «de M. Patte, puis encore celles de 
Me: Noyon «et de Me Latour. Hs se couraient 
littéralement les uns après les autres sans 
parvenir à se joindre, et, chaque fois, ‘ils 
accéléraïient leur allure. Je serais bien resté 
plus longtemps à -contemoler ce délicieux 
défilé, — qui doît durer encore, — si je n'avais 
eu hâte:de vous marrer ma farce, la première. 
mais non la dernière! 


Henri Jousssr. 


L'ART ET LA NATURE 


reussie, 


— Moi, je préfère la peinture. En photographie je suis toujours très mal 


Pêle-Mêle Connaissances 


— Le Pont de la Concorde à élé construit en 
partie avec les pierres de la Bastille. 


— Dans a plupart des temples réformés 
d'Amérique, il est d'usage, à la fim de chaque 
quête, que le pasteur monte en chaire «et an- 
nonce de produit de la collecte. 


des maraî- 
e, d’asperges. 
» se composent de vastes 
à deux mille mètres ‘de su- 
appartient néanmoins à 


— On ‘connaît les 
chers de la ban 
Certaine « forcerie 
serres ‘ayant jusqu 
perficie. Le record 


l'Autriche (qui cultive l'asperge «en ‘étui et en 
bouteïlle ! Celle-ci fait l'office d’une «cloche 
sous laquelle ce légume atteint un développe: 
ment monstrueux. 


— Bien que l'antiquité aït connu Le subter- 
fuge des « postiches », c'est seulement au règne 
de Louis XIII -que remonte l’usage des perru- 
ques pour les hommes. Il ne s'agissait pas là 
d'une vaime ‘ornementafion, mais ‘bien de dis 
simuler la fâcheuse calvitie. Déjà, con avait 
imaginé «des calottes à et usage. Celui qui eut 
i d'y adapter quelques mèches de cheveux 
mérita bien :de ses contemporains — et de ses 
petitsneveux. 


Le commissionnaire Roublardot se.de- 
manda ‘un jour, pourquoi il me serait 
pas aussi bren ‘habillé ques Jarbin ; les 
voyageurs en seraient d'autant plus sa- 
tisfaits.qu'on n'aime :pas à tre suivi d'un 
homme mal mis;le plus.4a queue de pie 
du Tarbin suggéra à Roublardot une idée 
géniale. 


L'ÉMANCIPATION OUVRIÈRE 


Quelques jours plus tard, on pouvait 
le woir se pavanant en commissionnaire 
mondain, affublé dela jaquette porte-be- 
gages de sen invention. 


Les gens chics se disputèrent Romblar- 
dot qui fit des aflaires d’or en se fatigant 
moitié moins qu'avant. 
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Teyte de Georges DESRCCHES 


SOUS LES MANGUIERS, Rom (Suite) 


Illustrations par: LUBIN de BEAUVAIS: 


xoyageurs pour Ta- 
colonne com- 
voyageuses, les ti- 
ilège, ré 
ny agne en famille ! salves, les Hovas exécutent le demi- 


tt 


railleurs hao s a)anl le pr 


envié, de faire 


2 SZ 
van | 
Le 2 mai 1895, Dornc 
tême du feu à Marro , attaqué p 
les turcos et les marins du comma 
dant Bienaimé. Baplême peu da 
x,ilest vrai, car, dès les premi 


reçut le bap - 


jour, pas gymnastique ! 


Fencant de lcngues sen anes, jus- 
qu'au 18 juin, on, cembatlit surtout 
axce la pioche, ne e nes solcais nom- 
maicnt le fusil malgache, afin defrayer 
un chemin à l’arlillerie et aux con- 
vois. 


L'union ne fait p 


toujour: 


Mohammed et son acolyte ne peuvent empê- 
cher un bœuf zébu de donner, à tout un 


troupeau, le signal de la déf 


A quoi bon prépa er la marmite, si le pot- 


au-feu est récaleitrant ? 


Le 28 juin, à 


sarasaotra, les r 
tiennent bon pour Ia 


première foi 


guliers hovas, soutenus par quelques chefs énergiq 
Aussi leur fait-on J’honneur d'uné charge 


8 
a baïon- 


nelle qui modifie rapidement leurs disposilions guerrières. Le combat de Tsarasaotra, 
un instant indécis, nous ouvre définitivement le chemin de Tananarive. 


PLAN ) 


ANA 


ZA) 


le 30 septembre que l': 
> put enfin battre le 
s et le palais de la Reine que 
défendaient, ou plutôt qu'auraient dû dé- 
fendre plus de care cents canons. 


ssez impres- 
$ on qu'il avait à rem- 
plir, se présente au général Duchêne, of- 
frant la reddition de la place. Voici com- 
ment, le lendemain matin... 


.… Dornoy ayant ramassé la plume que la reine 
Ranavalo, avant de signer le traité, avait jetée dans 
un mouvement d'impatience, prit individuellement 
contact avec l'ennemi, représenté par la main très 
douce et les très doux yeux de Raïnova. 
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Dans la « Salle du Trône » que soutient le tronc d’un manguier gigantesque, a lieu, peu après le 
traité, La Fête du Bain. La Reine, qui s’est baignée dans le Coin des Ancêtres, l'Angle sacré, asperge en 
riant l'assemblée avec l'Eau du Bain. En souriant aussi, Raïnova entretient avec Dornoy une cor- 
respondance optique dans le plus international des langages. 


escadron des demoiselles d’hon- Aussi la jeune fille fait-elle, avec or- « Ma foi, tant mieux, pense Dornoy 


se d’assiéger le jeune homme gueil, remarquer à Dornoy que ses au moment où, Roméo, il entre -pour la 

jusque chez l’oncle de Raïnova, ministre frères, un peu Français comme elle, sont remière fois chez Juliette!» Revenus à 

de la Reine, auprès duquel Dornoy est de braves officiers comme lui. « Ils sont ananarive commeconspirateurs,les deux 

délégué par l'état-major! libres ! dit-elle en montrant la campa- Hovas s'étaient réfugiés chez leur sœur! 
gne lointaine! » Ils sont là, 


> n'étant pas, à Madagascar, que 
gnant d’être ar! s, les deux jeunes es occupent des visiles reçues 
gens se précipitait sur Dornoy. 


ù ; 8 sœurs, les deux hovas se sont k ï f 

— C'est un ami de notre Reine, s’écrie enfuis. retard. Et Roméo dut quitter Juliette avant 
en malgache Raïnova, surprise et épou- Enfin seuls que l’alouette n’ait chanté! 
vantée | AIRES ER, 


La suite au prochain numéro 
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— Enfin, Charles, {u ne profites 


ELLE 


jamais quand nous sommes ensemble 
pour éauser de notre commerce? 
facile, 


Lur. — Mais c’est très nous 


avon: 


+ 
MES 


Erce. — Dis done, avant de commen- 
cer, je vais te montrer le chapeau et les 
chaussures que je vais porter cet été. 

Lui, — Alors, je disais donc... 


CHEMINS DE FER DU NORD 


La Compagnie du Chemin de fer du Nord va 
liser une amélioration qui sera vivement appré 
des voyageurs. 

Pendant la saison balnéaire de 1906, les baigneurs 
se rendant dans l’une des plages du Tréport-Mers, 
Saint-Valéry-sur-Somme, Cayeux, le Crotoy, Berck- 
Plage, Pa Boulogne, Winulle et Malo-les- 
r du souci de transporter 
n les faisant enlever à 
du Nord la veille de leur 


Es 


sualo 
Un exemp 


| toute personne qui en fer 
par téléphone. 


CHEMIN DE FERDE L'OUEST 


LES AFFICHES EN CARTES POSTALES 


La Compagnie des Chemins de fer de l'Ouest met 
en vente, au prix de Ü fr. 40, dans les Biblothèques 
des gares de son résFau, un Carnet sous couverlure 
artistique de reprodui- 
sant en couleurs les plus jolies af >s établies 
pour son service entre Paris et Lond par Rouen, 
Dieppe et Newhaven et contenant en outre la rela- 


yage avec 8 vues en simili-gr 


ton de ce vo] 
principaux points situ ar le parcour 
Ce carnet ds cartes posiales est adr 


le 0 fr. 40 en timbr 
5 de la Compagnie, 20, rue 


domicile, contre env 
au Service de la Publici 
de Rome, à Paris. 


. — Attends un peu, tu n’as pas | 
vu la: obe que l’on m'a apportée aujour- 
d’hui? et mon corsage…. 


b 
IF Saveuar 


Lur. — Oh! mais il est minuit, il est 


temps d'aller se coucher. 

Ezce. — C'est tout de même curieux 
que tu ne veuilles jamais me donner de 
détails sur notre commerce. 


Dentifrices & Bototé mi 


PETITE CORRESPONDANCE 


M. A. Renard. — Nous ne donnons jamais, ici, de 
renseignements commerce 
M. A. Rémant. — ner 
teurs inamovibles. 
rd. — L'essence 


minéraue rend à peu 


A. et B. — C'est une formule qu'on trouve ‘dans 
tous les dictionnaires. 


La Surdité n'est plus 


Bruits et écoulements d'oreilles. — 
L'actibn de l'Audiphone invisible. 
Innombrables guérisons. 


MALADIES DU NEZ ET DE LA GORGE 


Dans le but de velgariser 
et de propager pa rtout tes 
bienfaits de l’Audiphone 
invisible et au traiterment 
de l'Institut de la Surdité 


UNE DISTRIBUTION GRATUITE 
du journal La Médecine 
des Sens a lieu tous les 
jours. .Les lecteu qui 
ne l'ont pas encore Teçu 
doivent le réclamer de 
suite ou écrire au Direc- 
teur de linstitut de la 
gd Surdité,19, rue de la Pépi- 
leur sera aussitôt adressé franco 
ais, ainsi que le guestionnaire qui 
cilement tous les symptômes 
uitement les conseils néces- 
onsultations 
, dimanches 
etvendredis- 


TIMBRES-POSTE pour COLLECTIONS 


50 0/0 meilleur marché que partout eurs 
Cartes postales Exposition, 2 fr.la doux 8, oblitérées 
Mandat à M. SRILL, 21, rue Breteuil, Marseille 


À ASSAINIT 
L'EAU 
RIGOL Calme le Soi 
PRODUIT 
HYGIÉNIQUE 
Indispensable 
EE ——— 


Marseille. —Ce sont des boissons qui ne se font 
que d’une seule manière; on ne peut économiser 
que sur les frais de fabrication et la matière pre- 
mière. 

Sphynx Bruxellois. — Votre 
comprendre est la bonne. 2 
tenter le plus de monde po 


seconde manière de 
t le moyen de con- 
ble. 


DEMANDEZ UN 


DUBONNE] 


VIN TONIQUE au OUINQUINA - GRAND PRIX 1 


M. Uriarte.— 1e carré blanc est pris dans 
marge qui entoure la feuille de timbres. La lig 
bleue sert au reperage dans l'impression. 


LES APPAREILS 


EMARIA 


FRÈRES 
sont ceux 
qui donnent 

LES 


MEILLEURS 
RÉSULTATS 


POUR 


PHOTOGRAPHIER 
AGRANDIR 
ET PROJETER 


HorsConc 


ars : Pari 
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Appareils “CGALEB” Jumelles “CAPSA 
24, Rue des PYRAMIDES, PARIS 
Mais mn principale, 2, Rue Alexandre Parodi 
Demander les Catalogues gratuits 


CHEMINS DE FER DE 
PARIS-LYON-MEDITERRAN 


Livrets de voyages internationaux à i 
mnéraires facultatifs aux Echelles 
Levant et sur les Chemins de fer E 
ropéens. 


portant, soit exclusivement € 

sur les lignes de la mer Méditerrar 
Noire dess par ses paquebois, soit simult: 
ment avec ces parcours, un trajet a effectuer su 
éseaux de la plupart des Chemins de fer europé 


à BUSTE" IDEL 


Développement et Fermeté de la (| 


deux mois par les 
PI 
à 


en de 
LULES ORIENTALE 
seulmoyen pour la femme d’aug| 
ter rapidement son tour de pol 
etd’acquérir un buste arrondi, 
et bien développé. Traitement! 
renti sans danger, approuvé p) 
gommités médicales e$ pol 
être suivi en secret, à l'insu del 
Flacon avec notice 6135 fran! 
J.RATIÉ Puv,6, Passage Verdeau;| 
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Les MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


FIERTÉ, par Benjamin RABIER. 
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— Hein?... C’que ma femme avait la jambe bien tournée! 
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UNE IDÉE DU ROI CACOCHE 


(GONTE FANTAISISTE) 


Les gens qui aiment à célébrer les anniver- 
saires glorieux ne se sont pas doutés, le 25 du 
mois dérnier, que trois mille ans plus tôt, à 
pareille date, un roi, nommé Cacoctfe, montait 
sur le trône du Moucharaby, pays aujourd’hui 
recouvert par la mer Caspienne. Peu de sa- 
vants, en effet, connaissent l’histoire de ce 
souverain, qui fut, en son vivant, doux, af- 
fable, valeureux et surtout profondément juste. 
C’est pourquoi je tiens à rendre à sa mémoire 
un hommage aussi éclatant que public, en nar- 
rant ici même un.des mille traits de son règne 


bienfaisant. 
* 
* 


Un jour, le roi Cacuche, à son grand déses- 
poir, s’apercut que ses sujets n'étaient pas 
complètement heureux. Il tendait pourtant tous 
ses efforts à améliorer les conditions de leur 
existence et à leur procurer du bien-être. Sur 
son ordre, avaient été ouverts dans tout le 
pays de nombreux restaurants ophtalmi- 
ques (1), des écoles gratuites, laïques et obli- 
gatoires, des théâtres d’un incroyable bon 
marché, des musées bien chauffés. Les chemins 
de fer et les tramways véhiculaient les gens 
pour rien. Le tabac et les allumettes de la 
régie défiaient toute concurrence sous le double 
rapport de la qualité et du coût modique... 

Etcætera, et cætera.:, 

Bref, les habitants du Moucharaby possé- 
daient des tas d’avantages, jouissaient de 
masses de réformes, sans que Jes coutribu- 
tions, de ce fait, s’en trouvassent augmentées, 
et voilà qu'ils n'étaient pas conténts! C était à 
n’ÿ comprendre goutte! 

En ce temps-là, quand les peuples se plai- 
gnaient, les rois ne se gênaient pas le moins du 
monde pour leur imposer silence. (Ca n’a du 
reste guère changé depuis cette époquel) Mais 
Cacoche n'était pas comme les autres. Il avait 
l'âme compatissante aux maux d'autrui. Il 
souffrit donc énormément d'apprendre que 
quelque chose manquait au bonheur-de ses su- 
jets, et il résolut de remédier à cette lacune 
au plus tôt, 

li s’en füt, pour ce, trouver un sage de ses 
amis, qui s'appelait le prince Marotte. Celui-ci 
méprisait les richesses, bien qu’il eût quatre 
ou cinq cent mille francs de rentes, et vivait 
comme un pingre. Il habitait, en guise de pa- 
lais, une demi-barrique vide. Il était donc 
beaucoup. plus philosophe que Diogène, qui, 
lui, passait ses jours et ses nuits dans un ton- 
neau enticr. 

Dès que. le roi eût abordé le prince Marotte, 
et qu’ils se furent-enquis de leurs respectives 
santés, Cacoche dit, sans autre préambule : 

— Mon cher, je ne sais pas ce qu’a mon peu 
ple, mais il murmure. Je fais cependant tout 
ce que je peux pour qu'il soit satisfait! 

— Hum! hum! grommela Marotte. 

— Qu'est-ce que tu dis? demanda le roi. 

Le prince-philosophe, étant habitué. à avoir 
son franc-parler avec le monarque, ne voulut 
point dissimuler plus longtemps sa pensée. 

Il s’écria : 

— Vo: sujets, sire, ne sont pas heureux parce 
qu'il y a trop de fonctionnaires dans l’Etat!... 

— Trop de fonctionnaires? 

— Oui, trop de fonctionnaires... Que Votre 
Majesté m’entende! J'ai fait, à mes moments 
perdus, le dénombrement de tous les gens qui 
vivent à ses crochets d’une plus ou mois di- 
recte facon... à 

— Eh bien? 

— Eh bien, sire, sur trente-cinq miilions, de 
sujets que compte le Moucharaby, il y a exac- 
tement trente millions de fonctionnaires. Il y 
en a vingt-neuf millions neuf cent quatre-vingt- 
dix-neuf mille neuf cent 
de trop!.. 

— Mais le trente millionnième?.. 

— C'est Votre Majesté. Je suis son trop:féal 
sujet pour penser une seconde qu'Elle n’est 
pas indispensable au salut du royaume. Ah! si 
les autres étaient comme Elell.:. 


(1) 4 l'œil, c’est-àdire gratuits. (Note. de l’auteur.) - 


quatre-vingt-dix neuf 


— Ce qui revient à dire. 
—, Ce qui revient à dire, sire, que votre peu- 
ple ne sera entièrement heureux que le jour où 


sur trente-cinq millions de sujets 
il y a exactement trente 


— Eh bien sire, 
que compte le M 
millions de fonctionnaires. 


il sera complètement débarrassé de tous les 
fonctionnaires qui le pressurent.… 


* 
* * 


Pendant une semaine, le roi Cacoche médita 
le conseil que lui avait donné son ami Marotte. 
Il se reprocha amèrement d’avoir été d’une 
faiblesse excessive en octroyant de grasses si- 
nécures à une foule de gens- qui ne les méri- 
taient pas. Mais le moyen, maintenant, de re- 
venir là-dessus? Ces. gens, s’il les révoquait 
individuellement, se trouveraient sur la paille, 
et s’en iraient grossir les rangs des mécontents. 
En agissant ainsi, ce serait sortir d’un danger 
pour tomber dans un autre, peut-être plus 
grave que ne l'était le premier. 

Enfin, un matin, il. poussa une exclamation 
de joie : il venait d’avoir une de ces idées 
qu’on peut qualifier de géniales. 

Il fit annoncer dans tout le royaume qu’il se 
proposait d'entreprendre un grand voyage à 
l'étranger. Et, comme il était un:fervent de la 
marche, il déclara qu'il ferait la route à pied, 
sans souci des ampoules, des durillons et des 
cors. Seulement, il ne voulut pas quitter sa ca- 
pitale, sans se tenir en relations constantes 
avec le piincè Marotte, son ami. qu’il chargeait 
de gouverner le Moucharaby durant son ab- 
sence. Le télégrarhe et le téléphone n'étant 
pas encore inventés, il usa du moyen suivant : 

Le jour de son départ, il pria un haut fonc- 
tionnaire de marcher derrière lui à une dis- 
tance de dix pas. Un second fonctionnaire 
reçut l'ordre de marcher à nareïlle distance du 
premier, un autre à pareille distance du se- 
cond, un quatrième à pareille distance du troi- 
sième. et ainsi de suite, De la' sorte, il y aurait 
toujours une ligne de communication entre Ja 
capitale et lui, Et, plus Cacoche marchait, plus 
cette ligne s’allongeait, car, au fur et à mesure 
que le monarque faisait dix pas, ceux qui le 
suivant avançaient d'autant. Le dernier des 
fonctionnaires s’éloignait-il de dix pas du pa- 
lais qu'un autre en surgissait aussitôt, qui 
prenait la file à son tour... 

Quand le roi voulait expédier un message à 
Marotte, il le donnait au fonctionnaire qui se 
trouvait derrière lui: Ce dernier le remettait à 


celui qui le suivait immédiatement avec prière 
de le transmettre an troisième, et, de cette 


façon, le pli parvenait au prince, dont la ré- 

ponse faisait, en sens inverse, le mème che- 

min. > 
Idem, lorsque Cacoche désirait un objet, un 


‘ habit ou des chaussures, par exemple. 


C'était, on le voit, très commode... 

Unsoir, — le roi marchait depuis des mois 
et des mois! — une lettre lui parvint, émanant 
de Marotte. Le prince annoôncçait au monarque 
que le dernier fonctionnaire quittait à l'instant 
le palais. A cette heure, il devait avoir franchi 
la frontière depuis plusieurs lunes, déjà. Ma- 
rotte ajoutait en post-scriptum que les affaires 
da Moucharaby n'avaient jamais été si pros- 
pères. 

À la lecture de ce message, le visage du roi 
s’éclaira d’un sourire de-satisfaction. Alors, 
quoil-c'était vrai, ce que-lui avait dit son-phi- 
losophe d'ami? Le pays pouvait vivre Sans 
fonctionnaires? Quelle excellente idée il avait 
eue, en les entraînant à sa suite, de les éloi- 
gner du royaume! 

L'important. désormais, était qu’ils n’y ren- 
trassent plus. 

Sur le-champ, Cacoche prit une résolution 
énergique. Il s'arrêta un instant, écrivit quel- 
ques lignes sur un parchemin réservé aux 
actes royaux, et, l'ayant scellé de ses armes, 
l’expédia à Marotte. 

C'était un décret. Il était ainsi conçu : 

« Nous, Cacoche Ier, 

« Par la grâce divine, roi du Moucharaby ; 

« A Lous, présents el à venir, Salut: 

«-Décrétons : 

€ ARTICLE PREMIER. — Tous les fonctionnaires 
de L'Etat, de quelque ordre qu'ils soient, qui 
seront absents du royaume à ce jour, sont ré- 
voqués de leurs fonctions. , 


De là sorte, ily aurait toujours une ligné de commu- 
nicalion entre la capitale et lui. 


« AnT. 2, — Le prince Marotte. régent du 
Moucharaby, est chargé de l'exécution du pré- 
sent décret. » ‘ 

Suivaient la date et la signature. 

La réponse du prince arriva, laconique : 

« Décret publié dans la forme officielle, — 
MAROTTE: » 
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Aussitôt, le roi fit volte-face et donna l’ordre 
à ses suivants de rebrousser chemin. La théo- 
rie des fonctionnaires se remit donc en route 
pour le Moucharaby, Cacoche fermant la mar- 


A mesure qu'ils réintégraient leur patrie. les 
pauvres fonctionnaires avaient la douloureuse surpr. 


che. À mesure qu’ils réintégraient leur patrie, 
les pauvres fonctionhaires avaient la doulou- 
reuse surprise de lire, affiché sur les poteaux- 
frontière, le décret royal qui les frappait, im- 
pitoyable. Mais, en même temps, chacun d’eux 
songeait, in pelto, qu'il était personnellément 
indispensable à la bonne administration de 
l'Etat, et qu'un jour viendrait, prochain, où 
l’on réclamerait, de nouveau, $es services. 


— Et, me direz-vous, qu’advint-il de cette 
aventure ?… 

2e qu'il en advint, c'est que le monarque, 
manifestant sa volonté de persister dans ses 
vues à leur égard, les ex-fonctionnaires se 
concertérent, un beau matin; comme ils for- 
maient la majorité des habitants du royaume 
(trente millions sur trente-cinq!), ils détrône- 
rent le roi Cacoche qu'ils décapitèrent genti- 
ment, et le remplacèrent incontinent par son 
ami Marotte. Celui-ci se montra plus pratique 
que son prédécesseur. Il rétablit l’ancien ordre 
des choses, et, si, durant son règne qui fut 
fort long, il ne se gêna pas pour révoquer des 
fonctionnaires, il eut au moins la sagesse de 
les révoquer un à un... 


Henri Jousser. 


êle-Mêle Éomolle 


Petit à petit, avec les progrès que réalise 
la civilisation, l'esprit humain évolue vers 
des préoccupations nouvelles. 

Ainsi, dans les questions d'ordre politi- 
que, les anciennes querelles de partis, les 
nuances subtiles qui séparaient les divers 
groupes, se fondent en deux grands prin- 
cipes opposés : le collectivisme et l’indivi- 
dualisme. 

D'autre part, les questions économiques, 
reléguées autrefois au second plan, surgis- 
sent maintenant avec toute l'importance du 
rôle qu’elles sont destinées à jouer dans les 
destinées'du monde. 

1 ne me semble pas inutile de chercher à 
faciliter l'étude des divers problèmes qui se 
posent en ces matières d'apparence ardue, 
Pour bien en saisir les finesses, il faut 
partir d’une conception simple sur laquelle 
on échataudera ses raisonnements comme 
en géométrie l’on part d’un axiome pour 
établir des théorèmes. 

Un pays est une portion de terre limitée 


MINISTÈRE 


ÉCONOMIE ADMINISTRATIVE 


Le Cuer De BurEAU. — Je vous ai déjà dit de ne plus écrire vos 
lettres sur des feuilles doubles! Vous savez que le ministre, dans un but 


d'économie, nous ordonne de les écriré sur des feuilles & 


mples. 


L'EmProyé. — Alors, qu® faut-il faire des sept paquets qui restent ? 
Le Cégr. — Mais les détruire, parbleu! 


conventionnellement et peuplée d’un nom- 
bre plus ou moins grand d'êtres humains. 

La première nécessité des individus dont 
se compose un pays est de se nourrir, puis 
vient le besoin de se vêtir et enfin celui de se 
loger. 

Les diverses matières concourant à satis- 
faire ce triple besoin proviennent du sol. 
Que ce soient des êtres vivants, des végé- 
taux ou des minéraux, c’est de la terre que 
nous les ténons. 

D’après cela, on peut donc diviser les 
habitants d’un pays en deux catégories d’uti- 
lité très différente. La ‘première contient 
tous ceux qui tirent de la terre une matière 
utile. Cesont les producteurs. D’eux dépendent 
le bien-être etl’existence même du pays. Les 
autres sontce que j'appellerai les ransfor- 
mateurs. Us ont pour mission de transfor- 
mer la matière fournie par les producteurs, 
de l’améliorer, de la rendre utilisable. 

On peut ranger dans cette catégorie tous 
ceux qui n’apportent à la masse aucun pro- 
duit nouveau, tels les commerçants, les 
industriels, les médecins, les artistes, les 
ingénieurs, etc .. Ceux-là ne créent pas, ils 
transforment. 

Le producteur, au contraire, enrichit la 
masse enlui procurant des éléments nou- 
veaux. Il est créateur. 

L’agriculteur, l’éleveur sont des produc- 
teurs. Est producteur aussi le pêcheur, le 
chasseur, le mineur, celui, en un mot, qui 
apporte à l’ensemble de ses concitoyens une 
matière arrachée au sol et qui vient s’ajou- 
ter au patrimoine national. 

I1 résulte de ceci, qu’un pays ne peut 
subsister sans producteurs. Plus il en pos- 
sède, plus il peut se considérer comme 
riche. Le transformateur, au contraire, doit 


être en nombre limité, car il vitaux dépens 
du producteur, et plus il est nombreux, 
plus le producteur se voit appelé à créer 
pour subvenir à ses besoins. 

Le producteur est la mère, le transfor- 
mateur est l’entant. 

C'est là le premier théorème de l’écono- 
mie politique et sociale. 

En partant de ce point de vue, on peut 
aborder avec plus de lucidité les questions 
qui se succèdent et se oreffent les unes sur 
les autres. 

Je ne puis, dans l’espace qui m'est me- 
suré, poursuivre plus loin cette étude, mais 
je compte yrevenir prochainement. 

Une constatation intéressante à faire, 
c’est, par exemple, que le rentier, quand il 
a ses capitaux placés à l'étranger, devient un 
producteur. 

Mais je n'arrête, me contentant, pour 
aujourd’hui, d’avoir ouvert la voie aux mé- 
diations de mes lecteurs. Plus d’un parmi 
eux en tirera, j'en ai la conviction, d’inté- 
ressantes déductions. 


FRED Isiy. 


Les gaffeurs 


LaGaArFE. — Tiens, mais c’est Bourignon, 
voilà une éternité qu’on ne s’est vu. Comment 
va? 

BouRIGNON. — Pas mal, merei. 

LAGAFFE. — À propos! On m'a dit que tu 
es fiancé avec Mlle Des 


us. 

BOURIGNON. — Je l’étais, mais je ele suis 
plus. 

LAGAFE — Eh bien, entre nous, mon vieux, 

je t'en ite. Mile Desécus est riche, c’est 


certain, maïs c’est vraiment tout ce qu’elle à 
de bien. D'abord elle est laide et puis si bête. 
Moi, je n'en aurais pas voulu. Maïs dis-moi 
comment t'y es pour rompre? 

BourIGNON. — T'ai-je dit, moi, > 
rompu ? 
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Lacarre. — C’est donc elle! 

BouriGNon. — Non plus. 

LaAGArFFE. — Ses parents, alors. 

BouriGNon. — Pas davantage. 

Lacarre. — Mais alors, comment diable es- 
tu sorti de cette situation de fiancé? 


BOURIGNON. — J'ai épousé Mlle Desécus la 
semaine dernière. 
LAGa — Vraiment, heu toutes mes 


féli.… hum! comment, il est déjà quatre heu- 
res... excuse-moi.. un rendez-vous pressé. 
au revoir. 


Définitions 


RE : Gardien de la paie. 
Espèce de cache à lots grand en- 
nemi des bas de lain 
DEMOISELLES DE TÉLÉPHONE : Caste postale 
qui s’est elle-même trop illustrée. 
CHAMBRE DES DÉPUTÉS OÙ PARLEMENT : L’arène 
du sabbat. ; 
ExPLOsION D’AUTO : Acte de l'essence etactede 
déchet. 
COocOTTES EN PAPIER 


: Les aides du bureau. 


Michel LANNIER. 


Curieux phénomene de psychiatrie. 


L'heure apéritive me semblait prochaine. Je 
yéncontrai fort à point pour me tirer d’incerti- 
tude Laurent Bahr, le psychiâtre, le spirite, 
celui qui évoque les disparus et leur fait dire 
mille sottises qu'ils eûssent rougi de prononcer 
de leur vivant. 

Ge vieux Laurent Bahr avait l'air préoccupé. 
Lorsque je lui demandaïi l'heure, il me répon- 
dit d’un ton pénétré : 

— Tu tombes bien! je ne saurais te dire quelle 
minute bat aux éternels cadrans; ma montre 
est arrêtée, elle ne marchera plus... jamais. 
jamais... 
Il roulait des yeux de désespoir et me tendit 
sa montre. 

Je regardai l'objet incriminé : c'était une 
montre en or, élégante et solide, et que rien 
ne révélait comme un instrument défectueux. 
klle était arrêtée à six heures et demie, 

Laurent Bahr, le psychiâtre, continua : 

— Je t’ai peut-être dit, sinon, sache-le désor- 
mais, que la petite aiguille de cette montre — 
celle des secondes — est habitée, grâce à mes 
sortilèges, par l’âme de Spinoza. La grande 
aiguille, celle des minutes. sert d’asile suprême 
à cet excellent et génial Kant! Ces deux psy- 
chés, fortuitement réunies en deux domit 
voisins, discutent à qui mieux mieux sur les mé- 
rites respectifs des doctrines qu’elles édifièrent 
jadis. 

«Dèslongtemps, lesluttes philosophiques dont 
mon chronomètre était le théâtre avaient agi 
de néfaste façon sur son fonctionnement. Sui- 
vant que les aiguilles étaient excitées par le 
feu de la dialectique — et alors elles couraient 
fébrilement, — ou qu’elles ralentissaient leur 
marche pour causer posément, leur allure ré- 
fiéchissait l’état d'âme de leurs illustres habi- 
tants! 

« La nuit derrière, une terrible dispute éclata 
au sujet des Idées adéquates ; elle se prolongea 
et s’envenima vers le matin. Il était six heures 
et demie : tu sais qu’à ce moment précis, la 
graude aiguille est au bas de sa course circu- 
faire, et à la portée de la petite aigiulle. Celle- 
ci, pleine de courroux et d’exaspération, se jeta 
sur son adversaire; un Corps à Corps s’enga- 
gea, au cours duquel Spinoza s'embarrassa si 
bien dans le corps flexible et ajouré du grand 
Kant, que même une fois calmés, les deux ad- 
versaires ne purent plus se séparer. 

Je ne suis point parvenu à remettre ma 
montre en marche, acheva Laurent Bahr; elle 
est le vivant symbole des résultats pitoyables 
sent trop souvent les querelles 
Je suis triste ! » 
âtre s’éloigna, désemparé! 
Est-ce un sage? Est-ce un fou? 


José de Bérys. 


D 


. une baignoirecomme vous n'en avez 
jamais vue. 


UTILE ET AGRÉABLE 


— Et vous augmentez le prix du loyer de CS | 
— Méchant bassin! vous appelez ainsi... : 


NES 
esatun 


500 francs pour ce méc hant bassin? 


. doublée d’une piscine où vous pou- 
vez pêcher en tout temps. 


m1 


mn 
tu 
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et compliquée, une fois vide, d’un merveilleux vélodrome avec virages relevés 


Courrier Pêle-Mêle 


Parisis. 


Monsieur le Directeur, 

Dans le paragraphe 10 des « Pêle-Mêle Con- 
naissances » du n° 96 du 1er juillet, vous donnez 
une étymologie du mot « Parisien », autrefois 
« Parisies ». 

Je suis habitant de Melun. et voici ce que 
j'extrais de Une visite à Melun, par Alexis 
Martin : 

S'il faut en croire la tradition, Melun, Melo- 
dunum, serait une des plus vieilles villes de la 
Gaule; elle aurait été bâtie mille et une années 
avant Paris et se serait originairement appelée 
Isis ; son vieil his!orien, Odon, prétend même 
que le nom de notre capitale, Parisis, n'aurait 
voulu dire autre chose que « semblable à Isis » 
(par, paris: pareil à) 

En effet, Melun n'occupa d’abord que l'ile, 
située au milieu de la Seine, et qui affecte la 
forme et la position de la Cité. Puis, elle 


s'étendit ensuite sur la rive droite et sur la 
rive gauche. De plus, actuellement, l'église 
Notre-Dame, de Melun, a la même artentation 
et la même position dans l’île de Melun que 
Notre-Dame de Paris dans la Cité 

Recevez; etc. Edmond Gousser (Melun). 


Cheveux blancs. 


Monsieur le Directeur, 


M. E. Jullien, dans votre numéro du 8 juil- 
let, demandait si le procédé indiqué par le 
docteur Mentchikoff, pour empêcher les che- 
veux de blanchir, avait vu ses résultats confir- 
més par l'expérience, dans le cas de certaines 
professions pour lesquelles les ouvriers doivent 
supporter une température égale ou supérieure 
à 60 centigrades. 

Je crois, pour un cas tout au moins, pouvoir 
lui répondre. 

Je fréquente depuis plusieurs années les 
bains tures de Londres et de Paris, ainsi que 
ceux de Baden-Baden. Dans ces trois établis- 
sements, les masseurs vivent plusieurs heures 
par jour (8 à 10 heures environ) dans une 
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température sensiblement égale à 60%; il y 
existe même des étuves spéciales où la tempé- 
rature atteint 75° centigrades et où les mas- 
seurs sont continuellement appelés pour les 
besoins de leur service. Pourtant, j’ai pu cons- 
tater que ces hommes vivant dans des:condi- 
tions si particulières, blanchissent comme 
nous autres et aussi vite. J'en .connais per- 
sonnellement plusieurs qui se sont mis à 
blanchir ou à grisonner au cours de leur ser- 
vice, à des âges variant de 35 à 45 ans. 

Geci semblerait ne pis concorder avec la 
communication de M. Mentchikoff, mais avant 
de se permettre de juger un savant aussi au- 
torisé, il faut se demander si nous ne nous 
trompons pas nous-mêmes sur les déductions 
que nous tirons de ses découvertes. 

Recevez, etc. 

Jacques LucquiN. 


Poids des obus. 


Monsieur le Directeur, 


J'ai l'honneur de vous adresser les réponses 
suivantes aux questions posées dans le Pêle- 
Méêle : 

Le poids du plus fort obus de la marine 
française est de 780 kilos. C'est l'obus de rup- 
ture du.canon de 420 millimètres, modèle 
1875. 

Ce projeetile est lancé par une charge de 
274 kilos de poudre séparée en. deux demi- 
gargousses de 127 kilos chacune. 

Remarque. — Dans les modèles plus-récents 
de l'artillerie: navale, on a renoncé aux cali- 
bres dépassant 340 et même 300 millimètres, 
parce que les progrès de la balistique-ont per- 
mis de produire des’ effets plus. considérables 
avec des projectiles moins lourds. 

En:réponse à une-autre question : 

L’arb'e qui pousse le plus vite dans nos 
contrées-est l’eucalÿyptus qui, en deux ans, 
atteint une hauteur comparable à d’autres 
essences âgées d‘üme dizaine d'années. 

Recevez, etc. 

HazLez (Brest). 


Médecins. 


Monsieur le Directeur, 

Je ferai remarquer à M. Fred Isly que je 
suis plus heureux que lui, ayant vu, une ou 
deux fois, un médecin consulter un de ses 
livres avant de rédiger une ordonnance, ce 
qui témoigne en faveur d’une bonne volonté 
très consciencieuse et ne l'empêche nullement 
de réussir et d'acquérir une excellente réputa- 
tion comme médecin. 

Il est probable que ce fait s’est répété plus 
souvent; mais, pour ma part, je l’ai constaté 
ainsi. 

Recevez, etc. 

M. Roy. 


Questions interpélemélistes 


L'eau bouillie est-ellepotable ?Sitellene l’est 
pas, quel. est: le meilleur: moyen de larendre 
agréable ettsaine? 

JAPHET: 


"D'où viennent les noms.de «Pitou » et « Du- 
manet », communément donnés aux fahtas- 
sins ? 

DERIEU. 


Quelle est la pâte ou composition dont on 
se sert pour dresser le plan en:relief d’un ter- 
ritoire ? Cette pâte doit être assez souple pour 
être modelée et corrigée et durcir lentement 
pour recevoir les couleurs. 

:_Le plâtre me semble tout à fait impropre. 


V. BOURGEOIS. 


LA SUPPRESSION DES CHAPEAUX AU THÉATRE 
— Enfin! Enfini'le:bon sens a triomphé. Les dames ont bien voulx 
nous faire le sacrifice dé-leurs volumineux chapeaux. 


UNE TEMPÊTE DANS UN CRANE 


M. Champin, notable commerçant à Orléans, 
a mis en son fils Edouard l'espoir de ses rêves 
ambitieux. 

Au sortir du collège, Edouard a été envoyé à 
Paris pour y suivre les cours de l'Ecole de 
Médecine, car Edouard s’est. décidé pour la 
noble carrière à laquelle ont appartenu les 
Charcot et les Péan. 

Entre le père et le fils une correspondance 
régulière s’est établie, à la grande satisfaction 
de M. champin, qui apprend ainsi dela plume 
même de son rejeton que celui-ci s’est voué à 
un travail aussi acharné qu'incessant pour 
l'obtention de ses diplômes. 

Champin n'est.pas fâché de brandir la cor- 
respondance- de son fils aux-yeux de son ami, 
le notaire, lequel avait essayé de-le terroriser 
en lui faisant un tableau: sombre de la vie de 
Paris. 

Un jour, l'idée étant venue à Champin de 
rendre une visite à son fils, il: lui: fit part de 
son intention: 

Edouard se montra 


On s’arrêta devant un édifice d'aspect assez 
imposant. 

— Quel est ce monument? demanda le 
père. 

—.Je l’ignore, répondit Edouard. Mes occu- 
pations ne me permettent pas de me prome- 
ner à Paris pour voir les monuments: 

— C’est juste, fit Champin avee un sourire 
de fierté réjouie. € 

Uni:sergent de ville cruisait dans le voisinage. 
Champin l’aborda poliment. 

— Pardon, monsieur, pourriez-vous me dire 
quel est cet édifice? 

L’agent suivit des-yeux la direction du doigt 
étendu et répondit simplement : 

— C'estil'Ecole-de Médecine. : 

Vous avez certes entendu parler d’orages se 
déchaînant:sur la mer et faisant chavirer des 
bateaux. Ils ne sont rien en comparaison de 
l'ouragan qui s'éleva dans l’esprit de Champin 
et dans lequel sombrèrent: ses, plus: douces 
illusions. 


A S. 


ravi de cette perspec- 
tive: 

Il reçut:son père avec 
un enthousiasme qui 
réchauffale cœur pater- 


nel du notable com- 
merçant. 
Après les effusions 


du premier moment, on 
alla déjeuner et l’on se 
mit en route pour une 
promenade à travers la 
capitale. 

Champin admirait 


tout avec le naïf éton- 
nement de tous ceux 
qui visitent une grande 
ville pour la première 
fois. 


qu'a servirait! 


— Maïs, comment faites-vous donc, mademoiselle Victo- 
rine, pour rendre les touches du piano si blanches? 
— Eh bien! et l’eau dentifrice de madame, a'ors, à quoi 
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Les distributions de prix. 


Le temps est arrivé où l’on voit défiler, sous 
le soleil d'été, écoliers et potaches, les 
les bras surchargés de volumes où «tant d'or. 
se relève en bosse», la tête ceinte du laurier 
universitaire. 

Les distributions de prix ne datent pas 
d'hier. À en croireles archives des communes, 
les registres des hospices, l’usage en remonte- 
rait au quinzième siècle. Ces cérémonies 
avait lieu, soit à la Mi-Carême soit au 
1er mai, époques de la première communion 
et de la reprise des travaux agricoles; soit à 
la fin de juillet, avant la moisson; soit à la 
fête de Saint-Nicolas pour les garçons, de 
Sainte-Catherine pour les filles. 

En 1585. à Châlon-sur-Saône, dans les divi- 
sions abécédaires, les petits élèves, « en la 
présence des assistants, écrivaient une même 
sentence. Comparaison faite de toutes les écri- 
tures, celui qui étalt déclaré le mieux écrivant 
et ayant tenu une meilleure mesure et pro- 
portion en son escript, recevait des mins du 
maire deux plumes et un ganivet. » 


Dans les diocèses de Metz, Toul, Verdun et 
Reims, à la fête de Saint-Nicolas, les maîtres 
avaient coutume d’habilier eu évêque l’écolier 
le plus sage ; on le conduisait processionnelle- 
ment à l'église; il était le roi de la fête, En 
son honneur, on distribuait des images, des 
gâteaux à tous les élèves. 

Dans les Vosges, les autorités de la commune 
remettaient des livres, des images, des fourni- 
tures de classe aux élèves qui avaient obtenu 
les meilleures places et le plus de boes points; 
on leur donnait une place d’honneur à l’école. 


La mode des distributions de prix était si | 


l 

| 

| 

| 

bien passée dans les habitudes que, le 21 dé- 

| cembre 1792, le député Rabaud-Saint-Etienne 
proposa à la Convention de célébrer, tous les 
ans, le 1e juin, la fête des enfants. Dans les 
réunions et fêtes décadaires, on devait donner 
des prix à l'élève qui réciterait le mieux les 

| « Droits de l’homme», les chapitres de la Con- 
vention. 

| Depuis, la tradition ne s’est jamais inter- 
rompue, en France, d'exciter par des récom- 
enses annuelles, chez les élèves, le sentiment 
e l'honneur -et le goût de l'étude. 

Il est à remarquer que, dans des pays qui 


nous devancent pour l'instruction populaire, 
comme l'Allemagne et la Suisse, on ne con- 
naît pas les distributions de prix, surtout avec 
l'appareil solennel dont nous les entourons 

Nos voisins teutons et helvétiques n’admet- 
tent pas que ces solennités soient des agents 
d'émulation. Bien au contraire, pour eux, le 
désir, si-naturel chez l'enfant, d'être loué et 
d'obtenir la première place, peut facilement 
dégénérer en jalousie, en orgueil et en froid 
égoïsme. 

Nos voisins teutons et helvétiques pour- 
raient bien être dans le vrai. 


La BRIE. 


Une autre « Marseillaise ». 


Eh bien, oui, une autre « Marseïllaise ». 
Evidemment, elle ne vaut pas celle de Rou- 
et de l'Isle, l’imitation étant toujours infé- 
rieure au modéle. LENS 
| C'est un correspondant de l’Intermédiaire 
qui nous a restitué ce chant de guerre ré- 
pandu dans le sud-ouest de la France par des 


Le jeune Lahury aurait voulu prendre 
la succession du commerce paternel. Mais 
M. Lahury père, rêvant pour son fils une 
situation sociale plus relevée, lui disait 
toujours : « Je veux que tu prennes une 

rofession libérale. » Ne comprenant pas 
A le sens de ce mot, le jeune Lahury 
chercha dans Littré l’énumération des 
professions classées sous cette rubrique. 
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Après quoi, il dut verser une série de 
cotisations très fortes pour avoir le droit 
de l’exposer dans les expositions à la 
mode. 
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LES PROFESSIONS LIBÉRALES 

I1 lui parut bon de s’engager d’abord 
dans la littérature. Il alla dans un jour- 
nal payer dix francs la ligne l'insertion 
d’un de ses articles. Mais n'ayant plus 
rien versé pour les suivants, il ne vit 
plus rien paraître sous son nom. 


I dut offrir un 
plus haut prix à un critique éminent 
pour que celui-ci consentit à énumérer 


objet d’art ancien du 


son tableau dans un compte rendu... 
l’objet d’art ayant été détérioré en route 
Labury vit du même coup son nom es: 
tropié sous la plume du sévère critique. 


Dégoûté des Lettres, il seretourna vers 
les Beaux-Arts. Il alla payer très cher à 
une actice en vue le droit de faire son 
portrait. 


Alors, il lâcha la peinture et fit la mé- 
decine. Après quoi, il fallut payer des fi- 
gurants pour remplir ses salons les jours 
de consultation. 


LE PÉLE-MÊLE 


Puis, bientôt après, des malades, pour 
qu'ils consentissent à se faire soigner. 
Éncore, ceux qu'il ne guérissait pas ve- 
naient lui faire des scènes et le menacer 
de procès. 


Ecœuré, il se tourna vers Thémis et'fit 
son droit. Avocat, il paya un assassin cé- 
lèbre pour obtenir d’avoir à le défeudre. 
L’assassin empocha l'argent, mais confia 
sa cause à un autre avocat qui l'avait 
payé beaucoup plus cher. 


, Alors, Lahury se décida à se retirer et 
à aller dans le village de ses pères vivre 
tranquillement des rentes qui lui res- 
taient, car il avait enfin compris qu'on 
appelle professions libérales celles où on 
doit répandre autour de soi le plus de 
libéralités. 


représentants de la Convention chargés, en 
septembre 1793, d'une mission à Bordeaux. 

Hymne révolutionnaire, comme l’autre, 
mais uniquement destiné à attiser la haine 
contre les Anglais. 

Nos lecteurs nous sauront gré de leur mettre 
sous les yeux les trois principales strophes de 
cette seconde « Marseillaise ». 

Anglais sanguinaire et barbare 

Tu voulais nous donner des fers. 

La vengeance qui se prépare 

Va faire frémir l'Univers. (bis) 

Bientôt tes odieux rivages 
Seront couverts de nos soldats, 
Ils seront suivis du trépas, 

De la terreur et des ravages. 


Aux armes, citoyens, punissons leurs forfaits ! 
Marchons (bis) exterminons ces féroces Anglais. 


Georges, comme tous les despotes, 
Tu soudoyas la trahison. 

Bientôt les braves sans-culottes 
Iront te demander raison. (bis) 
Gorges, Pit!, et tous vos semblables, 
Désormais l’Europe en fureur 
N’entendra plus qu'avec horreur 
Prononcer vos noms exécrables. 


Aux armes, citoyens, etc... 


Plus de paix, éternelle guerre 

A ces insulaires si fiers 

Que leurs noms maudits sur la terre 
Le soient encor dans les enfers. ( 
Que les chefs de leur flotte imp 

Sous nos coups tombent les premiers. 
Accourez tous, jeunes guerriers, 

Pour écr r la perfidie. 


Aux armes, citoyens, etc... 


Comme on voit, nous étions loin, dans 
temps-là de l’entente cordiale. 


ce 


JAGK. 


Le Scandale de Chicago 


GConservons nos conserves! 


Comme on parlait du Conservatoire dans une 
réunion d'amis, le major Peambrock s’écria : 

— Je crois que vous parlez de conserve 2... 

— … Atoire, ajoutai-je. 

Il reprit naïvement : 

— Je préfère celles de Chicago! 

— Que voulez-vous dire? lui demandai-je en 
anglais. 

— Je veux dire que je préfère les conserves 
américaines | 

— Elles sont propres, Vos conserves! on y 
trouve des doigts humains | 

— C'est précisément ce qui fait leur succès. 

— Cependant, en Amérique, on n’en veut 
plus, et les beetpackers vent être ruinés, et ce 
sera justice, 

— Pourquoi? 


— Comment! voilà des maipropres qui tuent 
des chevaux, des rosses, qu'ils vendent pour 
du bœuf ! 

— Eh bien, oui! c'est du rosbeef ! 

— Ils vendent en boîtes des débris humains 
sous forme de saindoux, qui n’est ni sain, ni 
doux ! 

— Sans doute, mais ils ne seront nullement 
ruinés par la campagne de presse; et voici 
pourquoi : k 

Et le major Peambrock expliqua : 

— Quand William Ardison, président de 
l’Association des beefpackers de Chicago, lut, 
dans les journaux de New-York, les accusations 
relatives au peu de soin que les beefpackers 
apportaient dans la fabrication des conserves, 
en lesquelles venaient d’être trouvés des dé- 
bris humains, il fit appeler ses co-associés, et 
leur tint ce langage : 

« La campagne menée contre nous par 
toute la presse va nous causer un préjudice 
considérable en Amérique. Il se produit déjà 
une baisse excessive sur les saindoux, et il est 
hors de doute que les 12.500 000 boîtes deconser- 
ves que nous avons en magasin nousresteront 
pour compte si nous ne trouvons pas de dé- 
bouchés, pour les écouler, autre part qu’en 
Amérique. 

« Nos compatriotes n’aiment pas les conserves 
à la graisse humaine, c’est entendu ; mais est- 
ce une raison pour en dégoûter les peuples 
voisins ? Je ne crois pas. Je suis assuré que la 
campagne de presse, menée contre nous, loin 
de nous desservir, va nous faire une excellente 
réclame auprès des fins gourmets anthropo- 
phages des îles Fidji, car ce qui est jugé exé- 
crable en Amérique est fort apprécié à Fidji. 
Tous le, goûts sont dans la nature. 

« En ceïîte prévision. j'ai fait adresser à Fidii 
deux mille numéros du New-York Herald, en 
lequel est relatée l’histoire de la vieille demoi- 
selle qui trouva un doigt humain dans une de 
nos boîtes de conserves. J’attends la com- 
mande ! » 

Un tonnerre d’applaudissements soulignales 
dernières paroles de William, dont les beef- 
packers vinrent serrer la main, tout en le féli- 
citant de son ingéniosité bien américaine. 

Quelques jours après, William recevait par 
câblogramme d’un gros commerçant de Fidji, 
une commande de 25.000 boît:s de conserves 
de débris humains, qui lui furent expédiés 
immédiatement. 

Et déjà William sefrottait les mains, voyant 
la fortune lui sourire, lorsque hier matin, il 
lut dans Le Gourmet. journal littéraire et sau- 
cial de Fidji, l’entrefilet suivant : 

Les scandales de Chicago! 

« Hier, en ouvrant une boîte deconserves hu- 
maines provenant de Chicago, une demoiselle 
« Makota », demeurant à Fidji, y a trouvé un 
pied de cochon. Justement indignée, et écœu- | 


rée, notre compatriote a remis son pied entre 
les mains du .consul américain. Une enquête 
est ouverte. 

« Horrible détail. — Les abattoirs de Chicago 
sont très maltenus. Il paraît que lorsqu'un porc 
tombe dans une cuve de graisse humaine, on 
ne le retire pas. Ceci explique bien des cochon- 
neries |! » 

Croyez-vous que William Ardison se tua 
après avoir lu cétte information, qui allait por- 
ter un préjudice considérable à son commerce 
des îles Fidji et le ruiner. 

Ce serait bien mal connaître l’ingéniosité des 
Américains. 

William Ardison ne se tua pas, ne s’arracha 
pas même un chevéu, mais ilse frotta les 
mains avec joie, 

— Ce filet, dit-il à ses collègues, sera notre 
réhabilitation aux yeux de nos compatriotes, 
car il prouve que nos boî:es de conserves ren- 
ferment du porc. 

Puis, appelant son secrétaire : 

— John! Vousferez reproduire dans tousles 
journaux d'Amérique le filet du Gourmet des 
îles Fidji. ; 

Ce qui fut fait aussitôt. 

Aujourd’hui, le commerce des conserves re- 
prend en Amérique. 


— Etvoilà pourquoi, ditle major Peambrock, 
les beefpackers, grâce à l’ingéniosité de leur 
chef, ne seront pas ruinés.. comme vous le 
croyez. 


Guy-PÉRON. 


— Vois, Maurice, comme l’homme n'est 
vraiment rien devant l'immense naturel... 
— Rien!1! mais tu me caches à toi seul 
le Mont-Blanc et la Vallée de Chamonix. 
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VACANCES 


Petites images tendant à démontrer que nos vacances ne sont généralement que la continuation de notre travail. 
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Travail de l'employé du Métro. 
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Ses vacances (voyage 
circulaire). 
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UNE GRAVE IMPRUDENCE 


On sait ce qu'est le Grand Prix de l'Automobile. Il con- Derrière de bonnes barrières, les braves piétons assistent 
siste à faire évolue”, pendant deux jours, dans un circuit aux tortures des malheureux. Et les monstres, affamés, re- 
fermé, des autos sans leur douner le moindre piéton à gardent cette nourriture qu'ils ne peuvent atteindre, et leurs 


écraser. : tiraillements d’estomac n’en sont que plus terribles. 


Ils roulent en mugissant. 


s ne peuvent supporter Mais où l’on se montre d’une imprudence inconcevable, 


u 
ce jeûne effrayant et périssent en d’horribles convulsions. c'est que res monstres insatiables, qu'on vient de tenir 
Jusque-là tout est bien. dans une diète radicale, sont relächés tout simplement 


l'exhibition mne fois terminée. 


me 2 


ee 


AL... 


Il est tout naturel que ces fauves affamés se précipitent Le Pêle-Méle ne permettra pas un tei malheur. Il parera 


sur tous ceux qu'ils rencontrent. Or, le monde oficiel, ce au danger. Dorénavant, avant qu’on relâche les autos, illeur 
jour-là, pullule sur les routts et l’on frémit à la pensée donnera à dévo uvir leur faim, quelques-uns de 
qu’un de nos gouvernants pourrait tomber sous la roue ses collaborate de trop), lesquels, d'ailleurs, 
d’un de ces carnassiers. seront trop heu x de sauver le gouvernement, dont leur 


journal est l'organe officiel. 


1n 
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— Oh! papa, viens voir, c’est épatant !.…. 


EFFET DE CONTRE-JOUR 
une éclipse!!! 


— Qu'est-ce que tu dis? 
— Moi? 


rien... 


DE NOS LECTEURS 


La destinée des vieux pavés de bois. 


Sait-on ce que deviennent les vieux pavés de 
bois qu’on retire — c’est le cas de le dire — 
de la circulation parisienne ? 

Les plus mauvais, les pavés informes, en es- 
quilles, sont vendus comme bois de chauffage 
à tout venant. Les bons, eux, ont une destinfe 
plus belle. En effet, de grands entrepreneurs, 
— et des entrepreneurs qui font fort bien leurs 
affaires — les achètent à un prix relativem.nt 
élevé. 

Ils les font ensuite transporter au Havre où 
on les embarque comme lest à bord des bâti- 
ments en partance pourl’Amérique, et, plus par- 
ticuliérement, pour l'Amérique du Sud. 


Les républiques sud-américaines font, pa- 
raît-il, grand cas de nos vieux pavés de bois. 
Elles retaillent un peu ces parallélipipèdes et 
en pavent les grandes artères de leurs capi- 
tales. 

Et voilà comment, à Montevideo ou à Guaya- 
quil, on peut encore marcher sur le pavé de 
Paris! H. J. 


L'éclairage par les saucisses. 


Un des plus grands savants autrichiens, le 
professeur Molisch, vient de faire une décou- 
verte tout au moins originale. D’après lui, les 
saucisses de porc et de bœuf crus possède- 
raient, dans l'obscurité, un pouvoir éclairant 
; suffisant pour permettre de lire un journal. 

Cette luminosité est due, paraît-il, à un cer- 
tain microbe. Mais qu’on ne ‘s'y trompe pas; 


AUX PATATES 


— Tout porte à croire que Parmentier etait un gradé. [l 
S'il avait été un simple bibi de deuxième classe, sûrement 


ii n'aurait pas inventé la pomme de terre. 


UNE BONNE IDÉE 


ce microbe n’est nullement produit par la dé 
composition; on ne le trouve jamais dans le 
viandes faisandées. Par conséquent, si l'or 
veut planter des saucisses dans ses chandelier: 
en guise de bougies, il est recommandé de n! 
pas en acheter qui viennent de Chicago, 

On ne peut, dès maintenant, prévoir quelle 
seront, pour la science, les conséquences d 
cette découverte. Toujours est-il que chacu 
en peut tirer parti pratiquement. Par exem 
ple, en sortant du théâtre, vous achetez un 
saucisse ; vous l’employez à vous éclairer pou 
monter votre escalier ; puis, une fois chez vou 
vous en faites, — en y ajoutant du pain et d 
la moutarde, — un petit souper délicat. 

Avec une lampe ou des allumettes-tisont 
ceci serait tout à fait impossible! 


P. H° 


— Qu'est-ce que vous faites-là, les enfants? 
— Nous venons nous mettre à l'ombre. 
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SOUS LES MANGUIERS (Roman) 
(| Lil NT 


L A 
À la Résidence même, pendant le bal, 
alors que les jeunes gens recherchent 


Après le départ du gin‘ral Duchêne, M. Laroche, résident général au 
cbocr militaire auquel Dornoy est resté attaché, donne des fêtes dans 


* les #mptueux salons de la Résid nce, L'harmonie fra 1co-malgache ne l'isolement d’un salon de repos, ilsinter. 
s'établit guère qu'entre Dornoy et Raïnova, car partout déjà l’on conspire rompent un mystérieux conciliabule 
contre l'influence française. auquel les frères de Raïnova prennent 


une part active. 


Quelques jours aprés ces inciden's, Enfin, dans la ville sainte d’Ambouhimangue, A Paris, le ‘colonel Dornoy lit 
enire Tananarive et Amboubimangue, où se trouvent les tombeaux des Rois, et dont une lettre de son neveu... « Cette 
dans un temple des sorciers, Raïmoni et l'entrée était interdite «aux chiens, aux cochons petite Raïnova est charmante, 
Ramodato, qui ont quitté la cour, réu- e' aux Français », se tient un nombreux kabarg. mon oncle, mais je dois vous 
nissent des chefs de tribus! L’insurrection est acclamée et l'on projette d'en- avouer que je n’ai pas encore 

lever la Reine. ; ÉMeE re) dr capituler la place.» 


Dans la nuit du 25 au 26 mars 1896, une C'était la Reine, d’après les bruits cou- — Non, ce n'est pas la Reine, affirme 


filanzane venant de la direction du rant le lendemain matin sur le grand un grand chef, C’est cette petite Raïnova 
Palus et portant une femme endormie marché, et que Baba, poussé par Moham- et beaucoup, dont je sais, pensent que 
ou évanouie, descendait à vive allure med, vient immédiatement rapporter à l'enlèvement a élé fait pour votre 
la rue des Canons et, quittant Tanana- Dornoy qui s’empresse de courir à l’état- compte, mon gail ard, dit-il en riant, 
rive, se perdait dans la campagne. Cette major. à Dornoy qui proteste! 


femme était-elle la Reine? 


CAT 
2x 
S 


VÈE 


Les Fahavelos, bandits, dont un es- 
pion avait as é au kabary des pa- 
triotes et qui étaient ainsi au courant 
ce tout le projet d'enlèvement de la 
Reine, décident qu’ils tenteront de 
Yenlev x-mêmes au jour et à 
l'heure fixés. 


Dominant son amour pour Dornoy, 
sa sympathie pour les Français, Raï- 
nova adjure la Reine de laisser 
enlever par ses partisans, « C’est de- 
main, dit-elle, que mes frères vien- 
dront! Demain la Reine des Hovas 
sera libre! » 


Le lendemain, Madrovano et Radia- Lt 
mony, en marche, savaient pur 
message de la jeune fille que la Reine 
ne consentait plus à fuir. «Je serai sur 
les terr à l’heure convenus, di- 
sait Raïnova, pour assurer votre salut 
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, les Fahavelos ont en- 
nt s'emparer de la Reine; 
> jeune fille que la filan- 
zane mystérieuse emportait par la rue des 
Canons: 


si cet avis ne vous était pas parvenu.» 


«EI El » voyez! la voilà notre Reine! « E! E! y noire bellé Remel Ell 


icill» Ainsi criait la foule, lorsque Ranavalo, pour faire tomber tout bruit d’év: 
sion, se rendit à la Résidence en grand cortège. Dornay, chargé de la recevoir, 


est bien forcé de constater l'absence de Raïnova ! 


«Qu'est devenae Raïnova? répondait la 
Reine aux frères de la jeune fille, rentrés à 
Tananarive?.… Je l’ignore. » Et cependant la 
Reine, n’était pas éloignée d’accuser Dornoy 
— oh! sans grand reproche! — de la dispa- 
rition de sa demoiselle d'honneur ! 


«Nous la retrouverons!» Dornoy, avec 
Madrovano et Radiamony, jure de mettre 
tout en œuvre pour retrouver celle qui, 
chaque jour, insensiblement lui devient 
plus chère, 
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ls se sont mis en campagne et, depuis 

uinze jours, vivent dans les forêts, escortés 
+ Mohammed et de Baba. Rien encore m'est 
venu répondre à cette angoissante question : 
« Où est-elle? » 


da suits au prochaln numnsro). 


— Tiens, Nénesse, porte ces deux pots 
de lait à Ja gare. Us sont lourds, mais au 
bout d’un moment, ils te paraîtront plus 
légers. 


DIMINUTION DE POIDS 
— Depuis dix minutes que je suis en 
route, je ne m'aperçois pas que leur 
poids diminue. 


he Tiens, tiens, le patron avait raison, 
ils sont plus légers qu’en partant. 


Pêle-Mêle Connaissances. 


— C’est en Amérique que circula la première 
voiture automobile. Olivier Ewans avait cons- 
{ruit dans sa manufacture de Pittsburg, des 
machines à haute pression, et put, en 1800, 
faire circuler, dans les rues de Philadelphie, 
une sorte de chariot à vapeur. 
d'après, les Anglais Trevithick et Vivian pilo- 


taient dans la Grande-Bretagne des voitures | 


analogues. qui couvraient jusqu'à cinq kilo- 
mètres à l'heure. 


L'année : 


— La mode d’incinérer les morts fait des 
i progrès constants. Les Etats-Unis ont actuel- 
| lement 30 fours crématoiress il y en a autant 
en Italie, 13 en Angieterre 11, en Alle- 
magne. 4 en Suisse et 2 en Suède, au Da- 
nemark, au Canada, en Argentine et au 
Japon. La France en pourra bientôt compter 
cing. dont trois à Paris, Rouen et Reïms, un 
à Marseille, un autre à Dijon. 


Le premier lieutenant de police de Paris, 
j ancêtre de notre préfet actuel, fut créé par 
par un édit de 1667. Ce fut M. de la Reince: 
il organisa l'espionnaçs: et éclaira les rues à la 
chandelle. 


Muse Noë. — Je suppose, chéri, que tu vas embarquer tous les êtres 
par couples ? 


Nof 


— Oui, mon ange, mais tu me vois très embarrassé. Impossible 


de trouver quelqu'un qui aille avec ta mère. 


_Saryar 


— Ah! zut, j'crois que c’est moi qui nel 
vais pas peser lourd en rentrant chez le 
patron. 


— Les premiers établissements de bains 
aménagés en seine remontent au dix-huitième 
siècle. Leur installation d'abord sommaire se 
modifia peu à peu. Une des plus curieuses fut 
celle de Turquin, en 1781, qui avait amarré, 
auprès du pont de la Tournelle, des baï 
gnoires immergées dans l’eau, au fond d’un ba- 
feau et dont les parois criblées de trous. lais- 
saient circuler l’eau courante. Dénommé bains 
chinois, par son propriétaire, cet établisse- 
sement fut très à la mode. 


A. S. 
RÉSULTAT 
DU 
Grand Tournoi Multiforme 
(Suite) 
3 Série. 


Cor R’-El-Assis On — Or-do-N’anse — Admis-ra- 

Scie On — Ain-do-Lance. 
Eldorado. 

Bas-Ca-Rat — Cosse-mé-Tic — Cas-lé-Faction — 
Colle-on-Biais. 

Caméléon. 

Les prix attribués de la manière qui a eté indi, 
quée à l'apparition de la première série du Tournoi 
sont échus aux lecteurs suivants : 

Prix d'honneur: 

1°" Prix : Mlle Marguerite Lamouroux, 2, boule- 
vard d’Enghien, à Argenteuil (Seine-et-Oise), qui 
gagne un mobilier de saion. 

Prix : M. G. Valette, 30, rue de l’'Hôtel-de-Ville 
à Cette (Hérault), qui gagne un Bon à lots de Pa- 
nama. 

Prix : M. Vast, 6, boulevard des Invalides, à 
qui gagne une chaise Renaissance. 


Voici à 
ours, 


présent, pour chacun des quatre 
Cc comment ont été attribués les 
P 
PREMIER CONCOURS 
1 Prix: M. Henry Goux, 18, rue du Grand-Sentier, 
à Villeneuve-Saint-Georges. 


: M. Begeot, 3, rue Heudelet, à Dijon (Côte- 


ontpellier (Hérault). 
ieille route de Paris, à 


sson, adjudantau 130°, à Mayenne. 
‘ ‘Ba audoin, Postes et Télégraphes Central, 
Seine-Inférieure), 


M. Huguenard, 195, rue d'Allemagne, à 
x: M. À. Barbet, 93, rue du Faubourg-de- 


Lille (Nord). É 
M. E: Gateau, 17, rue Blanche, à Alfort- 


ville (Seine). 

10° M. Auguste Robin, employé à la mairie, 
à Provins (Seine-et-Marne). 

11° Prix : Mille M. L. Cadas, à Pont-sur-Seine 
(Aube). 

12° Pr I. Rouilly, 112, rue de Sèvres, à Paris. 

13: Pr M. Martin, 69, rue Rivay, à Levallois 
pene 


: M. Adrien Lehmann, Chaussée-d'Antin, 


M. Landormy Féron, P. O. Box, 130, 
Saint-Boniface-Man, province du Manitoba (Ca- 


: M. 
M: 


Dautrét, 23, rue Joubert, à Auxérre 


V. Avocat, 170, rue d'Artois, à Lille 
Mme Louvet, 173, rue Moncey, à Lyon. 
1 Grésillon, 201, rue du Val- de- Saire, à 


"M. Julien Bridoux, 8, rue Saint-Rémy, à 
Soissons (Aisne): 


DEUXIÈME CONCOURS 


ie Prix : Mme Gastineau, 103, cours Lafayette, à 
ne oulon V ar). 
: Mie Jeanné Moreau, 4, saubourg Saint- 
Poitiers. 

M. Halle-Halle, rue Patallier, à 
(Seine -Inférieure). 

: M. Pachon-Barjon, place Caffe, 43, à Cham- 

y (Savoie). 

Ï M. Louvain, rue de l'Ancienne-Comédie, 


de Prix : M. Lucien Gobensé, 56, rue de Bétheny, à 
Ro (Marne). 

* Prix : M. Dorlodot, 

Bruxelles 


ge 


137, boulevard du Nord, à 


Elbeuf 


Hlel lieutenant Menu, 78, rue Devosge, à 
"Or 


Dijon (Côt 
$e Prix : M. Ravier, 3, cours More and, à Lyon. 
Mile Jeanne-Marie Spoor, 5, rue du Con- 


10° Pri 
Ê . à Limoges (Haute-Vienne). 


11e Prix : 
Marseille. 

12° Prix : M. Régnier, 45, rue de Lille, à Paris. 

13 Prix : M. P. Carlat, vétérinaire, à Les Riceys 
(Aube). 

î4° Prix : M. P.-Y. Carton, 4, rue du Curoir, a Les- 
sines (Belgique). 
Prix: M. G. Bourdet, 54, 


M: Deéquais, 31, boulevard National, à 


tours Gambetta, à 


: Mme Cosson, 56, quai des Augustins, à 


ns. 
Prix : M. Perret, 32, boulevard de Brou, à Bourg 


(Aïn). 

18° Prix : M. Emile Chéminot, 121, avenue Rouget- 
de-VIsle eine (Seine). 

19° Pr Zech, à LA Demi-Lune (Rhône) 

20° Prix : M. J. Réaume, 69, rüe Stéphenson, à Pa- 
ris. 


TROISIÈME CONCOURS 


de Prix : M. Cochet, inspecteur d'octroi, 10, rue 
Belin, à Reims (Marne). 


2 Prix : Mille Berthe Hanin, café des Colonnes, à 
Fécamp (Seine-Inférieure). 

3 Pri M. Harmant, faubourg Saint-Epvre, à 
Toul. 


4° Prix : M. le capitaine Mollat, à Hirson (Aisne). 
5e Prix : M. Maurice Moreau, 14, rue Bertholet, à 


: M. Gustave Thiron, 37, avenue de Gram- 
HR à nn. 


7 Prix : M. E. Lacroix, 41, rue Liancourt, à Paris. 
8° Prix : Mlle Lucie Quintin, 16, rue Sairit-Lazare, 
à Crépy-en- Valois (Oise). 


: M. 


imond Vallee, 63, rue de Pantin, au 
ais (Seine). 
Mirville, à la 


M. 
arne). 
M. Duchange, secrétaire de mairie, à 


ec (Aisne). 
: M. le capitaine Farret, à Biskra (Al- 


Ferté-sous-Jouarre 


gérie). 
13° Prix : M. A. de Rae ingénieur, à La Seyne- 
sur-Mer (Var). 


14° Prix : M. Louis Chellier, 23, rue Clauzel, à Alger- 
(Algérie). 
M. J. Dally, à Saulnes (Meurthe-et-Mo- 


M. L. Fleury, 114, rue Colbert, à Tours 
(Indre-et-Loire). 
M. G. Feugas, rue Louis-Blanc, à Paris: 


: M. H. du Longboïis, 59 fer, rue Bonaparte, 


M. Ferdinand Grison, 20, avenue de la 
Champigny-sur-Marne (Seine). 
de Grenelle, à 


. Belmère, 187, rue 


QUATRIÈME CONCOURS 
de Prix : 
GE ÿ 


Mme Vuillier, à Saint-Denis-en-Bugey 


M. R. Foulon, 3, rue Lecurot, à Paris. 


x 


5 PIB M. G. Chicandard, 77, chemin des Pins, 
Lyon (Rhône). ; 
4° Prix : M. G. Legrand, 67, boulevard Thiers, à 


Béthune (Pas-de-Calais). 
5° Prix : M. H. Miard, rue de la Gare, à Villenauxt 


G. Rolland, boulevard de la Gare, 


Chelles (Seine-et-Marne). 

7° Prix : M: L. Prosper, 2, rue de la Fauconnerie 
à Orléans. 

8° Prix: M. V. Bomberault, à Cerdon-äu-Loire 
(Loiret). 

9e Prix : Mmeé Lucienne Lechauve, rue du 29-Juil 
let, à Ar 


10° Pri 
(Suisse). 

Aie Pr M. A. Dailhe, 
Picon, à Toulon. * 

12° Prix : M: Roger Lanteirès, 21, rue 
cent-de- Paul, à Par s. 

13° Prix : M: Moujon, à Vonnas (Ain). 

15° Prix : M. Lartigne, 39, rue de l’Ecole-Normale 
à Caudéran (Gir onde). 


M: Bétant, 14, rue de Candolle, à Genèv 


12 bis, boulevard Louis 


aint-Vin 


16° Prix : M. G. Braun, 11, onde Rue, à Nancy 

INDIE RSR Montfort, 9, rue du Coq, à Mau 
seille. 

18° Prix : M Charcosset, dessinateur, à Mon 
ceau-les-Mines (Saône-et-Loire). 


: M. F, Loiseau, 42, rue des Rentiers, 


S. 
20° Prix : M. G. Gascougnolle, 18, rue Bastier-de 
Bez, à Montgeron (Seine-et-Oise). 
Nous rappelons qu’à chacun de ces quatr 
Concours étaient attribués les prix suivants 


LAPRIXS 
2° Prix 
æ Prix: 


Une jolie montre en argent. 
Une jumelle de théâtre, monture nacre. 
Une montre, art nouveau. 

4 Prix : Un joli sautoir en argent contrôlé doré. 

5° Prix : Une boîte de compas. 

6 Prix : Un coupe-papier ivoire et argent. 

7° et 8 Prix : Un album artistique pouvant con 
tenir 500 cartes postales, 

9° Prix : Un service à découper métal argenté. 

10° Prix : Un écrin contenant six cuillères à café mé 
tal argenté 

11° Prix : Un canif en argent. 

Du 12: au 16° Prix : Une année du journal « La Ft 
Mille ». 

47° et 18° Prix : Un signet ouvre-lettres. 

19° et 20° Prix : Un bloc-notes de poche. 


Axig. lasignat. BOTOT 


PETITE CORRESPONDANCE 


Mimosa. — C'est ‘un roman for, 
et simple 
Un lec. teur, à Gras 
reent. 
chal. — Nous n'avons pas son adresse. 


é de ioutes pièces 
réels. 


e n'a que 


e. — À notre avis, 


Regrets. 


M. P. Lefébure. — Il sera tenu compte de votre 


> abonnée de là rue Saint. -Jacq 
problème, les lett au lieu de 
dans le mot carr y. 


ET 


LES GUÉRISGNS DU DU DERMOTHÉRAPISME 
UNE LECTURE NÉCESSAIRE 


Dans le but de vulga- 
riser, et de propager 
partout les bienfaits 

Dermothérapisme, 
répandu pour la gu 
de la neurasthénie et des 

affections nerveuses, 
UNE DISTRIBUTION GRATUITE 
du Journal de Médecine 
Française a lieu tous les 
jours. Les lecteur. 
l'ont pas en 
_. doivent le réclamer 
rm suite ou écrire 


\ 


35) 


r de 
au Direc- 
eur del'Académie Dermo- 


thérapique, 4 rue. de la 
à} Ê 


K 5 que le ques- 
tionnaire qui permet de signaler facilement toute S 
les souffrances et de recevoir gratuitement les 
Gouseils nécessaires pour obtenir la guérison. 


ASSAINIT 
L'EAU 
Galme la Soit 


PRODUIT 
HYGIÉNIQUE 


Indispensable 


GQLES 
RICOLES 


sans rivale pour les soins de 14 pet 


un ordre quelconque, mais leur énsemble donne le 
mot défini. 

M. Goullon. — 11 nous est impossible de publier 
une proposition de ce genre qui aurait plulôt sa 
placé dans un journal fihancier. 

M. Roy. — IL n’est pas nécess 
forme d s figures. Nous es 
‘inconvénients que vous signale 


ire de donner la 
ons de parer aux 


DEMANDEZ UN 


{VIN TONIQUE au QUIRQUIMA - cran paix 19 


à l’eau alunée. 
ez-Vous aux marcharl 


M. Coufsrier. — Lavag 
… L. Muller. — Adre: 
d’autographes, 


BANDAGE : 
BARRÈRE 


È PI L ATEUR L | Dotpnit instantanément 
ME Bans Retour 
al FRET, les 


La PEAU devient DOUCE et VELOUTÉE. 


Adopté pour l'Armée. — 
considéré Comme le type le plus moderne de l'appareil herni: 
Élastique, sans 
moindre gêne et donne immédiatement des résultats merveill 
Brochure et essai gratuits. — M. BARRÈRE, 3, B: dn Palais, PA] 


Ce célèbre appareil peut 


ressort, il Contient toutes'/es hernies san 


+ DUVETS DISGRACIEN 


POILS-? du Visage et du Corp! 


En “sage Chez les Artistes et la havte aristocra! 


Fe provoque PAS d'INFLAMMATTON de V'ÉPIDERME. — SEUL PROUVÉ DES SOMMITÉS MÉDICALES. 


TR FLACON : 8FRANCS. #nv0, Franco. VERDEY 


2LES, Pharmacien de 4°° Classe, 87, Rue de Lévis, PAR] 


CHEMINS DE FER DE L'ÉTAT 


Bains de mer de l'Océan. 


On sait que le Réseau de l'Etat dessert toute la 
partie dû Httoral de l'Océan comprise entre l’em- 


oo qe 


bouchure de la Loire et celle de la Gironde. C 
e région que se trouvent not: 
plus sirenommées de Royan et des 
onne etiquantité d'autres plages qui off 
ment beâücoup d'attrait pour les bâigneur 
nic, Saint-Gilles-Croix-de-Vie, La Rochelle, 
laillon, Fouras, Ronce-les-Bain 
En vue le 
plages, Ja Direc 


TIMBRES-POSTE pour COLLECTIONS | 


50 0/0 meilleur marché que partout ailleurs 
Cartes postales 


position, 2 fr.la douzaine, oblitérées 


Mandat à M. GRILL, 24, rue Breteuil, Marseille 


se 1 
üeannée. au départ de Paris, de billets d'a 
et retour à prix réduits, dits «Billets de I 
Mer » de de catégories : billets de 33 
Pilets de 5 
Les pri 
blement à 


billéts de 33 jours corr 
ceux des billets d'aller 


ANALYSE détaillée du CARACTÈRE par 
andat 4 fr. 10. Ecrire M. 
JACQUETTE, 8, rue Vautier, à Boulogne (Seine). 


l'EGRITURE contrem 


CARTES POSTALES ILLUSTRÉES 


Exposition de Marseille, 40 vues 
2 francs la douzaine, oblitérées par la poste 
Mme Veuve POURQUIER, 1, rue d'Aix, Marseille 


SPP nent relativem 
Mini t la faculté de ‘arr 
à toutes les gares in à 
outre, la durée de validité primitive peut être p 
longée de une ou deux fois 30 jours, moyennantil 
perception supplémentaire de 10 où 20 0/0. 
Quant aux billets de 5 jours, ils sont valables 
vendredi de chaque semaine au mardi suivant 
de l'avant-veille au surlendemain d’un jour fé 
et leur prix est simplement celui des billets sim] 


augmenté de 10 0/0. 


RG. Le y oies 


12 ANNÊE — No 82. 


10 CGentimes 


OU OO DE 
: FRANCE : UN AN 6Gfr. Six mois : 8 fr. 5G 


4 74 
à 777277 
Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction en est interdite à tous 


Journal Humoristique Hebdomedaire 
ÉTRANGER : UN AN 9fr. Six mois : Bfr. 


7, Rue Cadet, 7, PARIS 
On s’abonne dans tous les Bureaux de Paste LEs MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 
em ——— 


LA DÉCLARATION 

pu NOM DES INDIVIDUS 
Qu ’iL POURRAIT. 
RECONNAÎTRE 


ze FRE De 


— Il pose peut-être un peu, mais c’est tout de même un lype qui a des relations, Ainsi, à chaqu: 
fois que je viens flâner ici, je Le vois qui reconnaît quelqu'un. 


2 


LE PÉLE-MÊLE 


La éollaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. 


Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


Rendez-moi mes billes. 


C'était jour de catéchisine. Du haut de sa 
chaire, M. le Curé interrogéait ses petils  pa- 
roissiens: Tour à-tour, un garçon:.., une file. 
Amélie Branchot.…, Gustave Petitblanc..., 
Ernestine Goivant.…, Hyppolyte Leverdet |... 
Et, tour à tour; Amélie Brauchot où Gustave. 
Petitbianc se levaient, Dans la claire réson- 
nance de l’église du: village, une petite voix 
montait et, surunt n aigü, ttut d'une haleine, 
débitait mot à mot le texte de la réponse. 

M. le Cüré était assez content. Ça n'allait 
pas trop mal. C'était un dimadnche matin avant 
Ja grand'messe, : et malgré: les distractions 
inhéyentés-à la-perspective.des plaisirs dé ce 
jour de fête, on était généralement sage... Il 
y avait bien un peu d’effervescence dans les 
Pances des garçons. Du côté des filles, Louise 
Verdurot avait bien mérité une .1éprimande 
pour avoir pincé Adèle Lebreton, laquellé 
Yenait de tirer les rubans de Ja coiffe de la 
grande Julie Rousseau afin de la faire tomber, 
mais, en somme, c'était unébonñe moyennt: 

Cependant, Ambroise, Généreux, interrogé, 
venait dé rester en panneau milieu du cin- 
quième commandement de Dieu : 

« Homicide point ne seras, de... de...» 

Dans cé cas-là, M. le Curé avait l'habitude 
de poser la même question à Joseph Renau- 
din. * 

Joseph: Renaudin avait une excellente mé 
moire. Il répondait chaque fois sans se trom- 
per. Aussi, c'était lui qu'on donnait en 
exemple à ses camarades oubliéux ou pares- 
seux. Peut-être M. le Curé avait-il un faible à 
son égard. Il le choisissait de préférence pour 
servir la messe. De fait, avec son petit visage 
rose et frais, il avait fort bonne mine sous la 
calotte réugé et le surplis blanc... Et puis, il 
connaissait le service sur le bout du doigt... 
Ce n'est pas lui qui aurait sonué à tort et à 
travers. éomme l'autre dimanche, ce niaisot de 
“Claude Legrivot qui agitait furieusement la 
sonnette chaque fois que l'officiant ouviait la 
bouche. 

Donc, M. le Curé appela 

— Joséph Renaudin! 

Silence. 


Dans lé calme soudain tombé dans le saint 
lieu, on entendit le bruit d’une bille rebon- 
dissant sur lés dalles et s’entre-choquant avec 
d'autres, Puis, une voix; d’un accent indi- 
gné! 

—NOôû,::3 DOM... Best pas le jeu, tu as fait 
poussette! 
Le prêtre dégringola de la chaire. à 

— Ah! tu as fait poussette! murmurait-il 
dans son trouble. 

A grands pas il traversa l'église, déboucha 
sous le porche, tomba sur les coupables. 

L’'instant d’après, Joseph Renaudin et Léon 
Voizin avaient réintégré leurs. places dans les 
bancs des garçons. Du haut dé la chaire, les 
anathèmes pleuvaient sur eux. 

Ici, nous devons à la vérité d'avouer que 
s'ils avaient l'air contrit, ce n'était pas tant 
les remords qu'ils éprouvaient que le regret 
d’avoir perdu leurs billes. Le premier geste 
du curé, en effet, avait été deles confisquer !... 
Le jeune Joseph surtout sé séntait en proie 
à une rage concentrée... Au milieu des foudres 
qui tombaient sur lui, ilcalcuiait âprement qu'il 
en avait gagné huit, ce qui devait lui en faire, 
huit et quatorze, vingt-deux! 


Le curé était un homme simple. Il ne philo- 
sopha point sur la portée de son geste raflant 
les billes des deux .. Sportsmen, Il ne vit là 
qu'une sanction justement méritée. 

S'il était besoin de titer un enseignement 
de cette histoire qui ne voudrait étre qu'amu- 
sante, nous pourrions écrire des pages sur 
l'état d'âme du paysan, sa conception de la 

ropriété individueile, Son amour des biens de 
aterre, amour né avec lui, plus fort que 
l'amour, plus fort que sa religion, plus fort 
que tout:..! Mais nous ne traitons pas une 
thèse philosophique. Nous écrivons dans un 
journal humoristique. Revenons à la grand’ 
messe... 

Car, pendant cetle coûrte disgression, le 
temps à marché. Nous sommes au milieu dé 
l'office dominical. 

Oublieux déjà. de l'incident du matin, le 
prêtre officiait. Le jeune Joseph Renaudin 
l’assistait, en sa qualité.d'enfant de chœur. 

En vérité, c'était là un servant idéal. Pas 
une fauté,.. Sonnant aux bons endroits, trans- 
posant le missel lors- 
qu'il le fallait, e man: 
quant pas un seul té- 
pons!... 

Aprèsl’Introïl, l'Orai- 
son, le Graduel, C'était 
l'Evangile.., puis i'Of- 
ferloire. 

A ce moment, sui- 
vant le rite, M. le Curé, 
en belle chasuble d’or, 
devant l’autel,setourna 
de côté, tendant le ca- 
lice. 

Le servant, une bù- 
rétte de chaque. main, 
devait alors s'approcher 
et, dans le vase sucré, 
verser le vin et l’eau. 

Joseph Renaudin, le 
petit paysan, était à 
son poste, roseet frais, 
ainsi que de coutume, 
sous sa calotte rouge èt 
dans son surplis blanc, 
mais avec, toutefois, 
dans la physionomie, 


comme une ombre 
d'âpre rancune, Il fit ün 
pas en avant, serrant 


Une pelite voiæ mauvaise s'éleva. 


— Joseph Renaudin!... 

Une petite voix mauvaise s’éleva : 

— M'sieur l’ Curé, y joue aux billes sous 
l’ porche d’ l’église avec Léon Voizin! 

Jouer aux billes pendant le catéchisme !.. 
Un dimanche!.:. 
resta coi une minute. 


ce ses poings les bu- 
rettes. 


Scandalisé, le digne prêtre 


Allons, verse !souf- 
fla le prêtre, en offrant 
le calice, 

L'enfant ramena ses 
poings contre sa poi- 
trine. 
M'sieu l’ Curé, rendez-moi 
murmura-t-il entre ses dents. 

Le prêtre fronça les sourcils, jeta un regard 
severe. » 

— Verse donc, voyons! 

— M'sieu l Curé, réndéz-moi mes billes!” 

C'était toute une race qui parlait, inexorable, 


mes billes! 


par la bouche du petit paysan. Passer outre 
était impossible,, le rité était sacré. Lütter, 
était inutile...! Heureusement, le prêtre le 
comprit. Il posa le calice sur l'autel, et tout 


… Il releva son surplis, fouilla dans sa poche. 


en demandant en lui-même pardon au bôn 
Dieu de son geste insolite, il reléva son sur- 
plis, fouilla dans sa soutane. 

Une poignée de billes passa subrepticement 
de sa main ëavs celle de l’enfant dont l’avant- 
bras maintenait serrées contre lui les deux 
burettes. Celui-ci, à son tour, releva son suf- 
plis et les fit tomber une à une dans $a 
poche. 

— Voyons.…; VOYONS. s’impatienta l’offi- 
ciant, en tendant de nouveau le calice, verse 
donc, maintenant... 

Et l’autre, vetit, 
un pas eü arrière : 
= M'sieu lCuré, y en manque deux! 

Etienne JOLICLER. 


om 


avec ün regard tenace, et 


LA | | 
| 
pi 


ÉFFET D'OPTIQUE 


L'ExrcLonareur. — Ciel! un éléphant à 
quatre défenses! Je vais en prendre ün 
instantané... 


le, 


lu 


.… Ce qu'ils vont être épatés à Paris! 


( 


( d'octobre. 


! sérieux inconvénients. 
| plus que de la frime. La majeure partie des 


{ devant des banquettes vides. Certains n’ont 


| ment. 


| partis en vacances. 


| plus, l'ennui qu'ils savent créer au profes- 
: seur en l’assujettissant à un travail sans va- 


| jeudis et les dimanches, les quinze jours de 
| vacances à Pâques, les huit jours du premier 


( 


| jours de congé. C'est excessif. 


Pêle-Mêle Causette 


Un exemple des effets baroques que pro- 
duisent les demi-mesures est fourni par les 
vacances scolaires. 

D'une part, l’on estime, non sans raison, 
que le mois de juillet avec ses chaleurs sou- 
vent accablantes est mal approprié aux exa- 
mens et aux efforts intellectuels en général. 
L’on voudrait donc avancer au 15 juillet la 
fermeture des classes. 

Maïs, d'autre part, la rentrée portée au 
15 septembre pourrait priver beaucoup de 
parents des plaisirs de la chasse. 

Quoi qu’on décide, il est malaisé de sortir 
de l’alternative sans mécontenter les uns 
ou les autres. 

La haute sages se administrative n’est pas 
embarrassée pour si peu, 

Elle excelle à ménager la chèvre et le 
chou. Aussi, pour contenter tout le monde, 
autorise-t-elle les élèves à quitter l’école le 
15 juillet. l’année scolane se trouve ainsi 
virtuellement terminée à ce moment-là, Ce- 
pendant ceux qui désirent absolument rester 
peuvent venir en classe jusqu’au 1e août, La 
réouverture reste fixée aux premiers jours 


Ainsi, l'Administration croit avoir résolu 
le problème et donné satisfaction à tous. 

C'est là une petite comédie qui, pour 
être plaisante, n’en présente pas moins de 


Avec le système adopté, les classes qui 
vont du 15 juillet au 1° octobre, ne sont 


élèves a pris son vol. Les professeurs conti- 
nuent censément à faire leurs cours mais 


plus en face d'eux que deux ou trois audi- 
teurs obstinés qu’ils maudissent, du reste, 
intérieurement, parce qu'ils les obligent à 
faire acte de présence, et ceci bien inutile- 


Il en résulte simplement que les vacances 
qui, jusqu'ici étaient de deux mois, sont 
maintenant de deux mois et demi. 

Il eût été plus logique de s'abstenir de 
cette parade et d'augmenter franchement les 
vacances de quinze jours. On aurait épargné 
ainsi aux professeurs cette situation stu- 
pide qui consiste à enseigner à des élèves 


L'on n'a inventé ce petit subterfuge que 
pour répondre à ceux qui trouvent que deux 
mois et demi de vacances c'est trop. « Qui 
vous empêche de laisser vos enfants à l’école 
jusqu'au 1“ août. De cette manière, ils 
n'auront que deux mois de vacances. » 

Ce qui les empêche, c’est la certitude que 
les derniers quinze jours sont sacrifiés et, de 


leur pour personne, 
En réalité, les grandes vacances durent 
donc deux mois et demi ajoutez à cela les 


de l'An et les autres fêtes. Vous arriverez à 
cette constatation que, sur trois cent 
soixante-cinq jours que comporte une année, 
les écoliers ont tout près de deux cents 


Certains parents, pour combler ce long 
chômage, donnent à leurs enfants des répé- 


btiteurs. Mais ce supplément de dépenses 
n'est pas à la portée de toutes les familles. 


C'est en cela, tout bien considéré, que ré- 


UN ROMANCIER 
L'AuTEur 4 LA MODE (à ses secrétaires). 
— Messieurs, je suis obligé d’aller au 


Bois. Il faut absolument que mon 
roman, « l'Automobile du Roulier », soit 
terminé avant ce soir. L'éditeur me le 
réclame. Dès qu'il sera fini, vous le lui 
porterez. 


— Oh! cher maître, que votre dernière 


œuvre : « l'Automobile du Roulier » est 
splendide, C’est poignant... c'est vécu... 
c’est angoissant... c’est charmant... 


MODERNE 
— On! cher maître, que votre dernier 


romau : « l'Automobile du Roulier »est 
délicat. C'est fin! c'est observé! c’est 
charmant... 


UNTEL. 
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L'AuTEuR. — Diable! tout le monde 
dit du bien de mon dernier roman. Il 
faut pourtant que je me décide à le lire. 


side le plus gros inconvénient des vacances 
trop prolongées. Elles constituent un désa- 
vantage marqué à l'égard des bourses moyen- 
nes et petites. si 

J'accorde d'autre part, que le plaisir de la 
chasse est une distraction légitime et qu'on 
a raison d’hésiter à en priver les amateurs. 

On est donc enfermé dans un dilemme. 

Mais il convient de remarquer que la 
chasse n’est plus aujourd’hui, avec la dispa- 
rition du gibier, qu'un plaisir de riches. 
Pour s'y adonner, il faut être actionnaire 
d'une chasse gardée. 

C'est, par conséquent, un sport de plus en 
plus fermé à la masse. in 

La réouverture des classes au 15 septem- 
bre n’atteindrait guère que les familles aisées 
ou riches. ; 

Et comme c’est justement dans ces fa- 
milles-là que les enfants sont aidés par des 
répétiteurs, l'inconvénient pour ceux-ci de 


manquer les premiers jours de cours se 
trouverait très atténué. 

Il résulte de ceci que les vacances pour- 
raïent sans danger être placées au 15 juillet 
ponr se terminer au 15 septembre. | 

Cela ferait disparaitre cette période fa- 
cultative de quinze jours qui ne fait nipartie 
des vacances, ni des classes, et qui, en 
somme, ne contente personne. 


FRED IsLy. 


oo mm 


L'ÉCHELLE 


Desois. J'ai rencontré récemment une 
dame nommée Durand. Je me suis demandé 
si c’est votre épouse. Quel genre de femme est 
Mme Durand ? 

Duranpb. — C'est une femme de cinquante 
ans qui en porte quarante, se figure qu'elle en 
a trente, s'habille comme si elle en avait vingt 
et raisonne comme si elle en avait dix. 


LE PÉLE-MÊLE 


PLUS D’OBSTRUCTION 


Autrefois, à la Chambre, lorsqu'un dé- 
puté interrompait bruyamment un col- 
lègue, le président agitait sa cloche, la- 
quelle ne faisait que lui casser les oreilles 
de même qu’à l’orateur, pendant que 
l'interrupteur, loin dubruit de la cloche, 
n’en continuait que de plus belle. 


Aujourd’hui, grâce au Péle-Méle, le 
président a sous lamain un appareil 
électrique à coulisse. Qu'un député voci- 
feresss 


Courrier Pêle-Mêle 


Riverains. 


Monsieur {e Directeur, 


Possesseur d’un canot, amarré chez un pro- 
priétaire sur un cours d’eau, l’espace pour 
canoter se trouve restreint du fait de l’oppo- 
sition faite par un propriétaire qui, pour 
empêcher de passer, a tendu une chaîne en 
travers de la rivière. 

Le fond d’un article que vous avez publié 
ici, dit que les riverains ne peuvent s'opposer 
au passage, dans le cours d’eau, à pied, en 
bateau ou autrement. 

J’ai bien été consulter le directeur des Eaux et 
Forêts qui n'a pu trouver le paragraphe ayant 
trait à cela. 


Sur quel livre de droit ou autre pourrai-jeme 
renseigner afin d'en faire part à M. le direc- 
teur des Eaux et Forêts. 

Recevez, etc. 

Laurent CAsTAINGs (Pau). 


Croissance des arbres. 


(Les arbres se développent plüs ou moins ra- 
pidementsuivantl’es- 


.… vite;le président pèse sur un bou- 
ton qui fait détendre l'appareil et il le 
dirige à sa guise ; la sonnerie électrique 
tinte alors bruyamment aux oreilles de 
l’interrupteur, et comme sa voix est cou- 
verte, notre braïillard se tait illico. 


y a des arbres dont Ia croissance est très ra- 
pide;,' d’autres très lente. On peut constater le 
fait sans pouvoir l'expliquer. 

Parmi les nombreuses variétés d’arbres cul- 
tivés, nous devons signaler l’acacia dealbata, 
plus connu sous le nom de mimosa dealbata. 
L'abondante floraison de cette espèce en hiver 
est très recherchée pour les décors d’apparte- 
ments. Ce mimosa croît très rapidement, mais 
il ne réussit bien que dans les sables purs, il 
ne faut pas l'essayer dans les argiles ou les 
glaises: 

On en voit de nombreuses plantations dns 
les sables d'Arcachon qui donnent d’abon- 
dantes fleurs. 

Un sujet de 2% centimètres, planté dans les 
conditions indiquées, atteindra une hauteur 
de 6 à 8 mêtres dèsla seconde année. Malheu- 
reuseéement, cet arbre craint le froid et ne peut 
supporter sans abri des températures de 8à 
10° au-dessous de zéro. 


Les eucalyptus sont des arbres d’origine 


sence à laquelle ils 
appartiennent. Quels 
sont les arbres qui 
croissent le plus ra- 
pidement. Existe-t-il 
un moyen d'apprécier 
approximativement 
l’âge d’un arbre?) 
Monsieur le Directeur 
Il est certain qu'il 


Comment le nouveau décoré porte ses gants. | 


Portrait de M. 
quebots parce que la nourriture du bord y était renommée. 


TA 
RS 


L'IRONIE DES CHOSES 


Legourmand qui a pris cette ligne de pa- | 


australienne qui redoutent nos hivers rigou- 
reux. Ils ne supportent pas plus de 6 à 7 de- 
grés au-dessous de zéro. On en compte une 
quarantaine de variétés, mais l’espèce la plus 
cultivée est l’eucalyptus globulus, dont la 
croissance est surprenante. Des graines semées 
au printemps germent en peu dejours et attei- 
gnent la hauteur de 8 à 10 mètres dès la se- 
conde année, Pour obtenir ce résultat, il fau- 
dra choisir une bonne terre de jardin potager 
fumée depuis longtemps. 

Pour évaluer l’âge des arbres, nous ne con- 
naissons que le moyen indiqué dans les trai- 
tés de botanique. Lorsqu'on coupe un arbre 
à quelques centimètres au-dessus du sol, on 
compte les couches corticales dont le nombre 
représente les années. 

Recevez, etc. 

Catros GÉRAND, 
horticulteur (Bordeaux). 


Questions interpêlemélistes 


Quels sont les départements qui ont changé 
de nom depuis leur création en 1789. 
TuaiLLON. 


Quelle est l’origine de cette expression : 
« Ceci est une autre paire de manches? » 
DuMorTIER. 


M. LABRANCHE.— Bonjour, jeune France! 
DumanET. — Bonjour, vieille Gaule! ! 


Lea Manie des Albums 


Elle a sévi sur les salons de la Restauration 
et de l’Empire, et elle taquine encore bon 
nombre de nos bourgeois républicains. 

Balzac, qui n’avait pas tous les jours le mot 
aimable, a, dans un moment d'humeur, défini 
ainsi les albums : « Ce sont des feuilles sur 
lesquelles des personnes plus où moins jeunes 
et jolies se font écrire par des amis des choses 
plus ou moins grotesques. » 

N'empêche que le goût des autographes re- 
monte à la plus haute antiquité! 

En France, où les albums prirent naissance, 
on n’en connaît guère d'antérieur au seizième 
siècle. C’est à cette époque qu'appartient le 
livre d'heures d’Anne de Lorraine, princesse 
d'Orange, puis duchesse d’Aschot, lequel ren- 


LE PÊLE-MÉLE 


LE BON TRUC 


Monsieur le Directeur, 


Je lis le Pêle-Mêle chaque semaine. J’y trouve souvent des dessins qui sont 
vraiment tapés. Dans le numéro du 8 juillet, j'ai trouvé un dessin qui m'a été 


trés utile. Voilà comme : 


Je regardais en tâchant de ne pas desserrer les dents l’homme qui bâille si 
bien, quand le grand Gégène vint à passer avec un superbe mégot. 


Or, je mouraïs d’envie de fumer. 


Vous me direz que je n’avais qu’à planter mon couteau dans le dos de Gégène 
ou à lui loger six balles mâchées dans la tête et à prendre ledit mégot ! 

C'est comme ça que vous auriez fait. Moi, je suis un pacifique. 

Je m'ai simplement collé votre dessin dans le dos, et j'ai marché devant 


Gégène. 


Naturellement, il a regardé le dessin, et naturellement aussi, il s’est mis à 
bâiller à s’en décrocher la mâchoire. Son mégot est tombé. 


Vous pensez si; 


ai fait vite pour le prendre, et, comme Gégène était occupé 


de ses deux bras, il n’a pas eu le temps de le rattraper. 
Je vous envoie la scène que j'ai dessinée pour le Pêle-Mêle et je vous remercie 


de m'avoir rendu service. 
Je vous salue. 


P'ritr-Louis DE LA POPINQUE, 


Professeur de dessin sur bitume pour camelots. 


ferme quantité de vers, devises et signatures 
des persoanages illustres de son temps. Celui 
de Madeleine de Laubespine, dame de Villeroy, 
s’honore d’un magnifique sonnet de Ronsard 
et des bouquets à Chloris de tous les poètes 
de la Pléiade. 

La fameuse « Guirlande de Julie » offerte en 
1641 à Julie d'Angennes, marquise de Ram- 
bouillet, par le duc de Montausier, son futur 
époux, contenait des madrigaux de tous les 
grands écrivains du dix-septième siècle. Cor- 
neille lui-même burina un quatrain dans cet 
in-folio manuscrit où les pièces de vers alter- 
naient avec des fleurs peintes. 

Il faut citer encore l’album de Christine de 
Suède, orné des portraits-charges des philo- 
sophes qui gravitaient autour d’elle 


Chose curieuse, c’est seulement en 1762 que 
l’Académie, cette vieille coquette, admit le mot 
«album » qui, depuis plus d’un siècle, avait 
conquis ses lettres de grande naturalisation. 

I! est bien rare de trouver dans ces recueils 
écrits, le plus souvent, à l’impromptu, autre 
chose que des banalités. Cependant, on y dé- 
couvre quelquefois des petits poèmes dont 
leurs auteurs n’ont pas à rougir. 

Tel ce quatrain de Lamartine : 

Dans ce cimetière de gloire 

Vous voulez, ma cendre. À quoi bon? 
Pendant que j’inscris ma mémoire, 
Le temps pulvérise mors nom. 


Le hasard voulut que Bérang >r ronsignât son 
inspiration poétique sous la siynacure de j’au- 


LE PÊLE-MÊLE 


Nous trouverions ridicule que dans un 
compartiment du Métro on fit entrer 
deux cents voyageurs... 


Nous trouverions absurde qu’on vou- 
lût faire porter une charge de 2.000 kilos 
à un petit âne. 


Nous ririons du monsieur qui préten- 
drait avaler un bœuf à son déjeuner. 


Nous traiterions de fou celui qui pré- 
tendraît faïre entrer un éléphant dans 
un trou d’aiguille. 


teur de Jocelyn. Il s'en acquitta avec infini- 

ment d'esprit : 

Si le temps, pour marquer jusqu'où va son empire, 

Pulvérise en effet le beau nom que voilà, 

Qu'il daignesur les vers que j'ose encore écrire 
Jeter un peu de cette poudre-là. 

La princesse de Mettermich, « le singe le 
mieux habillé de Paris », avait, elle aussi, son 
album couvert des fantaisies de tous les beaux 
esprits de l’Empire. C'est le prince, son mari, 
qui était chargé de «taper » les visiteurs de 
marque, lesquels s’acquittaient toujours de 
leur tâche avec une parfaite benne gràce. 

Une seule fois, l'ambassadeur se heurta à un 
écrivain grincheux, dont, cependant, l'ironie 
primesautière étsit connue et appréciée de tous. 
Cet écrivain grincheux, Jules Janin, pour l’ap- 
peler par son nom, fut donc prié, comme les 
camarades, de déposer un peu de son talent 
sur l’album. 

Il y déposa cette considération plus commer- 
ciale que philosophique : « Bon pour cinquante 
bouteilles de Johannisberg, payable à vue par 
M. le prince de Metternich. » 

L'ambassadeur fut bon prince. Il estima 
qu’un pareil autographe n’avait pas de prix, et 
il envoya au célèbre critique, non pas cin- 
quante, maïs cent bouteilles de ce vin de 
Johannisberg, dont il était un des rares pos- 
sesseurs. 

La BRIE. 


Dans la limonade. 


Un à un disparaissent les cafés blanc et or, 
remplacés par des brasseries. Après la Maison 
d'Or, après Brébant, voici que le café du Car- 
dinal, suivant la loi fatale de l’évolution, va, 
lui aussi, se transformer ea débit de bière; 
puis, ce sera le tour du café Anglais, et nos 
contemporains ne connaîtront plus que de 
souvenir ces restaurants fashionables où se 
donnaient rendez-vous les élégants de la Res- 
tauration et les artistes et hommes de lettres 
de l’Empire. 


| «gommeux»,les «pschu- 
| teux », les « smarts » ; 
| et c'est peut-être dans 
| ce milieu doré et tou- 


Maïs nous trouvons tout naturel 
qu’on fasse entrer ce pied-ci… 


.… dans cette bottine. 


Déjà, bien peu se rappellent le caféde Paris, 
situé boulevard des Italiens, et qui florissait 
vers 1840, époque dela grande vogue de Balzac. 

Le célèbre romancier 


vert Flœiïl à un ami, je ferme les yeux ». 
Maïs le métier de Mécène de la limonade et 
du bifteck aux pommes, s’il est honorable en 


s’y rencontrait avec les 
«lions », devenus plus 
tard Îles « gandins », les 


jours bourdennant qu'il 
cueillit som Rastignac ou 
sou Rubempré. 

Avant la guerre de 
1870, la mode était de 
se retrouver sur le per- 
ren de Fortomi. Auré- 
lien Schol!}, en j:quette 
de chez le bon faiseur, 
monocle à l'œil, y cou- 
doyait le gentilhomme 
de lettres Barbey d’Au- 
revilly, costumé comme 
M. de Buffon; tandis 
qu'autour des tables de 
marbreleschroniqueurs 
du Nain jaune faisaient 
assaut d'esprit. 

Hélas! Tortoni a ven- 
du son fonds à un mar- 
chand de chaussures, 
et, à la place des glaces 
à la vanille, s’érigent 
maintenant des godil- 
lots « poulain russe » 
et desbottines en « va- 
che vernie ». 

Dans cerapide histo- 
rique, Brébant mérite 
une mention toute spé- 
ciale. Il fut, aux deux 
sens du mot, le restau- 
rateur des écrivains, et 
il avait coutume de 
dire : « Quand j'ai ou- 


fl.mme: comme 


QUESTION DÉLICATE 
EST-CE UN PARESSEUX ? EST-CE UN TRAVAILLEUR 
— Faut-il que je sois travailleur pour travailler avec une 


j'en ai une | 
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TABLEAU COMPARATIF DES DESTRUCTEURS 


Quelques destructeurs français et leur dimension proportionrellement à ce qu'ils détruisent : 


Lé loup détruit les moutons. — Le renard, les poules. — Le furet, les lapins. — Le fox-terrier, les rats. — 
Le chat, les souris. — Le serpent, les oiseaux. — La tortue, les vers de terre. — La taupe, les vers blancs. — 
La chouette, les mulots. — Le brochet, les barbillons. — La poule, les limaces. — L’hirondelle, les mouches. 


— La grenouille, les mouches. — Et le chauffeur détruit tout. 


soi, ne laisse pas que de donner de piètres 
résultats commerciaux : au bout de trente ans 
d'exercice, Brébant se retira ruiné. 

Une autre maison de longue renommée fut 
le café Procope. Fondé, au dix-huitième siècle, 
par l'Italien Procopi, il devint rapidement 
l'établissement préféré de la gent artistique 
et littéraire. : 

Voltaire y décocha plus d’une flèche em- 
poisonnée à l'adresse des petits esprits de son 
temps, et Diderot y déclamait ses tirades phi- 
losophiques. 

Vers la fin de l'Empire troisième, Gambetta, 
déjà illustre par son plaidoyer pour Baudin, 
en ébranlait les voûtes de sa voix tonitruante. 

Le café Foy fut aussi une gloire du dix-hui- 
tième siècle, On y venait admirer l’hirondelle 


peinte par Claude Vernet d’un écrasement de 


| pinceau. 


Sous la Restauration, le café Foy donna asile 
aux anciens émigrés, reconnaissables à leurs 
amples cravates ; les demi-soldes, eux, se réu- 


nissaient au café Lamblin. Parfois, ces enne- | 
mis irréconciliables se trouvaient en présence ; : 


il y avait alors échange de hor:ons. 

Et les Frères-Provençaux, du Palais-Royal! 
Qui a connu les Frères-Provencaux, eta goûté 
à leur cuisine pseudo-marseillaise ? 

Et cet autre restaurant du Palais-Royal où 


se réunissaient les « Treize », ces héros bal- : 
! zaciens ? 


Où sont ces maisons fameuses? 
Mais où sont les neiges d’antan ? 
JAGK. 


UN MALIN 


Le petit Sapineau, un enfant de la Ferté- 
les-Cornichons, passait pour être un peu bé- 
bête. Aussi les gars du village s’amusaient-i's 
à lui proposer souvent le choix entre une pièce 
de deux sous et une d’un sou; le gamin choi- 
sissait invar:ablement la pièce d’un sou. 

Comme un touriste de passage, mis au cou- 
rant de la chose, fui demandait pourquoi il 
préférait la piècede moindre valeur, le pseudo- 
bébête lui répondit assez habilement : 

— Si que je choisissais la pièce de deux sous, 
on cesserait bientôt de m'en offrir du tout! 
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L'IMPOT SUR L'EAU ou M. POINCARRÉ EST SANS PITIE 


Oui, M. Poincarré a imposé l’eau, le monstre! Pauvres 
âmes délicates, qu’allez-vous prendre avec cette recrudes- 
cence de gens au naturel déjà sale qui, cette fois, ne garde- 
ront plus aucune mesure. 
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Sans compter que le tourment des gers obligés de voyager 


sous la pluie, va être encore aggravé par les tracasseries du 
fisc. 
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Et pour nous autres pochards, c’est la condamnation à 
l’épilepsie et autres ataxies locomotrices, car c’est trop pré- 
sumer de nos forces que de supposer un instant que nous 
hésiterons entre l'impôt aquatique et l'impôt apéritif; notre 
dernier remords s'envole, hélas! 
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Et les hydropiques, monsieur Poincarré,avez-vous réfléchi 
dans quelle fichue situation vous les mettez? Leur existence 
va être gaie maintenant à ces malheureux. 


Tout cela ne serait rien, voyez-vous, si, aux gens disposés 

à payer, on livrait encore de la bonne marchandise; mais 

quand les chaleurs auront tari l’eau de source, qui nous dit 

qu'on ne nous obligera pas à payer l’eau de Seine encore 

plus cher, sous prétexte qu’il y a à boire et à manger. Quel 
siècle! 
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UN RÉCIT DE PIQUASSIETTE 
Piquassiette a été invité à dîner par sert lui-même son invité et ne lui donne — Mon cher Durapiat, il faut que je 


Durapiat. 

Celui-ci a l'habitude, pour éviter les 
frais de domestiques, de faire placer 
tous les plats sur la table. De plus, il 


.… lorsque tout à coup j'entends crier 
à l’aide; je me précipite sans perdre de 
temps. Un nègre me barre la route, je 
lui saisis la tête, je la presse-entre mes 
mains et je l’écrase. 


J'étais 101n cependant d'être comple- 
tement à l’abri, car les feuilles arrachées 
des arbr2s tombaient en abondance. 


.. je vis revenir mes ennemis. Que 
faire! Je tirai mon revolver et je le dé- 
charseai sur le premier qui se présen- 
ta. Une patrouille française, entendant 
le bruit de la détonation, vint me déli- 
vrer. Il était temps, car on allait me man- 
ger et je n’y tiens pas. 


qu'une très petite part, Piquassiette qui 
a très faim, jette vivement un regard sur 
le service et tout de suite il invente une 
histoire. 


Des noirs ailaient manger un de mes 
compatriotes, Je fonce sur l’un d'eux à 
la baïonnette et je lui coupe les deux 
jambes. C'était un exem le que je vou- 
lais faire. Mon compatriote me remer- 


À 


Alors, chose extraordiuaire, dans ce 
pays chaud, la pluie se changea bientôt 
en grêle Des grêlons de la grosseur de 
ces fraises, mon cher! J’en ramassai 
quelques-uns par curiosité 


On vida alors force verres en l’hon- 
neur de ma délivrance. Que dites-vous 
de mon histoire ? 


vous raconte une aventure qui vous 
amusera fort. Vous savez que j'ai voyagé 
en Afrique, Or, un jour j'étais tranquil- 
lement occupé à pêcher au strident, ainsi 
que ça se pratique là-bas. 


Mais à cet instant une pluietorrentielle 
s’abat, dispersant les nègres ennemis, 
et je n’ai que le temps de me précipiter 
dans la forêt la plus proche. 


Puis à la grêle succéda la neige. Aus- 
sitôt tout le paysage devint blanc. Il 
neigeait, il neigeait. Mais lorsqu'il ny 
eut plus de neige dans le ciel... 


A 
/ 
j 


} 
À 


Durapiat goûta fort le récit de son ami 
Piquassiette, mais nous ne pensons pas 
que ce dernier soit jamais réinvité à 
dîner. 


: 
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LE PÉLE-MÊLE 


DE NOS LECTEURS 


Sur un cri disparu. 


Parmi les anciens cris si pittoresques des 
marchands des quatre-saisons, peu de Pari- 
siens d'aujourd'hui se rappellent le fameux 
Trois de six blancs, les rouges et les blancs! 
que les vendeurs d'œufs mélaient aux clameurs 
de la rue poussées par les porteurs d'eau et 
les fruitiers. 

Ce cri très énigmatique fut, en effet, sup- 
primé en 1848 : l'application rigoureuse du 
décret de 1794, rendu par la Convention sur le 
système métrique, lui porta un coup funeste. 

Avant la création des chemins de fer, on con- 
sommait peu d'œufs dans Paris, ou du moins, 
on n’en vendait pas régulièrement d’un bout 
de l’année à l'autre, L'hiver, mauvaise période 
de ponte, avait sa répercussion sur le déjeuner 


UN ENNEMI DU PROGRÈS 
Duporcror. — Ne me parlez pas de vos 
inventions nouvelles! Qu'est-ce que je 
ferai pour rester debout quand on aura 
la télégraphie sans fil ? 


des Parisiens, d'eù le nom et l’origine des œufs 
de Pâques. Dès cette époque de l'année, les 
marchands à la petite voiture apparaissaient 
donc, promenant sur la voie publique deux 
catégories d'œufs : les œufs frais, amenés de 
la banlieue et les œufs de province, cuits durs, 
pour supporter mieux les lor gueurs et les acci- 
dents du voyage. Ceux-ci étaient teintés de 
rouge, à l'aide de pelures d'oignons ou d’autres 
substances, comme cela se pratique encore 
actuellement. Œufs frais et œufs durs étaient 
vendus le même prix. 

Modernisé, l’appel des marchandsannonçait 
done : « Trois œufs pour six blancs, à choïsir 
parmi les rouges ou les blancs. » 

La plus amusante particularité de cette 
annonce était dans son inexactitude. Les six 
blancs impliquaient un système monétaire 
duo-décimal; or, les trois œufs annoncés 
étaient en réalité donnés contre deux sous et 
deux liards, soit deux sous et demi, <omme qui 
ne représentait pas exactement la valeur des 
six blancs qui aurait dû être de trois sous. 

On se trouvat, en effet, devant un problème 
monétaire que la coutume avait, comme d’ha- 
bitude, incorrectement résolu. 

En voici l'explication, d'après la parole auto- 
risée de M. Babelon, le distingué conservateur 
du Cabinet des Médailles. Le blanc. ancienne 
monnaie d'argent, de grande valeur sous 
Henri IV, avait à peu prés diminué d’impor- 
tance (comme le sou, qui fut primitivement 
d'or), à tel point que læ pièce de six blancs, 
sousla Convention, ne représentait plus que 
le huitième de la livre tournois, qui était de 
vingt-quatre sous. 

Or, quand fut établi le système décimal, 
l'appellation de pièce de six blancs demeura 
dans les mœurs, malgré que la pièce n'existât 
plus, Mais les six blancs prirent la valeur la 
plus rapprschée du huitième de la livre tour 
nois abaissée à ur franc par le nouveau sÿys- 
tème : les six blanes se virent donc réduire de 
deux liards pour compenser l'écart de vingt- 


quatre sous à vingt sous. Et c’est ainsi qu’ils. 
représentérent deux sous et demi. 

Chose curieuse, on pouvait donc voir un 
marchand réclamer d’un produit une valeur 
qui n’était plus en cours, et des clientsacquit- 
ter leur achat au-cessous du prix de l'offre, 
sans avoir marchandé. 

André SavIGNON. 


Bêtes et gens. 


Les bêtes, ce sont les chevaux de courses, 
les gens, ce sont les jockeys chargés de les 
mener à la victoire. 

L'expression si longtemps usitée : « Ceténor 
a cent mille francs dans le gosier » a besoin 
d’être remp'acée par telle autre : « Ce jockey 
a un million dans sa cravache. » 

Le jockey, en effet, détient le record des ap- 
pointements. Ainsi, le fameux Grimshaw, qui 
mourut à la suite d’une chute, non de cheval, 
mais de voiture, laissa une fortune de quatre- 
vingt mille livres de rente. 

Le non moins fameux Fred Archer, qui pi- 
lota tant de vainqueurs du Derby, légua plu- 
sieurs millions à ses héritiers. 

Fini le temps où le célèbre Pratt touchait 
cinq malheureuses guinées quand son chevai 
passait avant les autres devant le winning- 
post. 

Notre plus fine eravache, le jeune Georges 
Stern, qui gagna sa première course à l’âge de 
quatorze ans, touche cent mille francs par an 
chez M. Edmond Blanc, à qui il doit ses « pre- 
mières montes ». 

Bien enterdu, quand aucun pensionnaire à 
quatre pattes de M. Edmond Blanc ne doit 
prendre part à une course, Stern se met à la 
disposition de ses autres patrons, et, de ce 
fait, il double pour le moins ses émoluments ; 
tout cela, sans compter les gratifications qu’il 
empeche quand il décroche un « prix de sé- 
rie ». 

Le jour où il sentira ses jarrets se raidir, 


{ 


— Tel que tu me vois, mon vieux, je 


suis dompteur de bêtes féroces… 


LE BELLUAIRE DES TUILERIES 


— Tiens, regarde... 


LE PÊLE-MÊLE 


Stern quittera la profession de jockey pour 
celle d'entraîneur, et il lui sera encore loisible 
d’arrondir sa fortune. 

Après les jockeys, les chevaux méritent bien 
qu'on leur consacre quelques lignes. 

C’est en 1863 que l'élevage français entra en 
lutte,avec l'élevage anglais. L'essai ne fut pas 
heureux, et le poulain d’outre-Manche battit 
notre représentant de je ne sais combien de 
longueurs. 

Mais, les deux années suivantes, nous primes 
notre revanche avec Vermout, à M. Delamarre, 
et Gladiateur, au comte de Lagrange. 

Gladiateur, on le saït, était une bête extraor- 
dinaire, Son mécanisme était si puissant qu'il 
faisait tomber boiteux tous les concurrents 
qui s’essoufflaient à le rattraper. 

Il gagna, la même année (1865), le Derby 
d’Epsom, le Grand-Prix de Paris, et les Deux 
Mille guinées de Newmarket. 

Jamais aucun autre poulain ne renouvela 
pareils exploits. 

En 1875, Gladiateur fut acheté cent mille 
huit cent francs par le capitaine Ray qui le 
vente trois ans après, avec un gros béné- 
ice. 

Une autre célébrité chevaline fut Eclipse. Le 
colonel O'Kelly l'avait acquis quarante-cinq 
mille francs. Ille fit courir, et Eclipse lui rap- 
porta des sommes fabuleuses. Plus tard, des 
amateurs se présentérent, désireux d'acheter 
ce sujet hors ligne pour la reproduction. Ilsse 
heurtèrent à des prétentions exorbitantes : le 
colonel O Keilÿ ne demandait rien moins que 
six cent vingt-cinq mille francs comptant, plus 
une rente viagère de douze mille cinq cents 
francs. 

Enfin, il y a cinq ans, M. Edmond Blanc 
achetait, en Angleterre, l’étalon Flgng-Fox et 
le payait comptant un million. Après cela, 


| n’est-ce pas, on peut tirer l'échelle? 


VEL. 


J'ai eu l’occasion de lire, dans un de vos der- 
niers numéros, les anagrammes que l’on peut 
former avec le nom du nouveau Président de 
la République : M. Armand Fallières. 

Je viens à ce sujet (un peu tard peut-être, 
mais mieux vauttard que jamais), vous trans- 
mettre une petite anecdote, laquelle, je pense, 
fera plaisir à vos lecteurs, car c'est la réponse 


à une question que tout le monde se pose, 
! mais à laquelle personne re peut répondre. 


En effet, en général, tous les citoyens se de- 
mandent si M. Fallières fera ses sept ans ? A 
cette question, le destin seul peut répondre. 
Interrogeons donc le destin. 

Pour cela, il suffit d’écrire le mot Fallières. 

En prenant dans l'ordre voulu chacune des 


l'Iettres de ce nom, l’on obtient la réponse sui- 


yante : 
Il les fera. 
Clovis BAZALGETTE (Paris). 


Pêle-Mêle 
Connaissances. 


— La langue chi- 
noise ne comprend pas 
moins de quarante miile 
mots, tous monosyl- 
labiques ou composés 
de monosyllabes ayant 
chacun sa signification 
propre. 


— Une législation trsè 
sévère règle l'entrée 
desémigrants aux Etats- 
Unis. Pour qu’un émi- 
grant puisse débarquer, 
il faut qu'il n'ait subi 
aucune condamnation 
infamante, qu'il wait 
aucune tare physique 
ou difformité qui puisse 
faire de lui une charge 
à la société, qu'il jus- 
tifie d’un métier et 
enfin, qu'il dispose d’un 
pécule fixé à 50 dollars. 


— Autrefois, l'usage 
des horloges étant in- 
connu dans les monta- 
gues, c’étaient les cimes 
dominant les villages 
qui servaient de cadran 
solaire aux indigènes. 
L'observation leuravait 
appris qu’à telle heure, 
le soleil se trouvait 
au-dessus de telle aiguil 
le ou de telle monta- 
gue.Cettehabitudeexis- 
te encore. L'heure de 
midi ayant une grande 
importance dans la vie 
domestique, les pics du 
midi sont nombreux 
dans les régions montagneuses. Voilà l'origine 
de ce aom qu'on retrouve un peu partout, aux 
Pyrénées (Pic du Midi d’Ossau, de Bigorre), et 
dans les Alpes. Il se retrouve également dans 
les langues germaniques, au Tyrol et en Nor- 
vège, sous les noms de Mittagssuitze, Mid- 
dagsfzeld. 


sardines. 


— Les premiers lingots d'aluminium figuré- 
rent à l'Exposition universelle de 1855. Debray, 
s’emparant de la découverte de Woœæhler, était 
parvenu à le produire à raison de 2.000 francs 
par kilogramme. Par la fabrication électrique, 
on l’obtient aujourd’hui à moins de 4 francs. 
On connaît ses utilisations diverses : pendant 
le siège de Paris, on a pu en fabriquer des fu- 
sils. 


BAINS MILITAIRES 
Le SERGENT. — Vous ayez manqué de respect à mes ga- 
lons pendant le bain. 
LE Socpar. — Mais, sergent, dans l’eau, il n'y a pas de 


TT 
EEE 


— À Saint-Germain, au Bois de Boulogne et 
dans la plaine des Sablons, le public, sous 
Louis XIV, s’intéressait déjà aux courses de 
chevaux. On faisait courir les pal'rewers, les 
valets de chambre et même des enfants. Une 
surcharge de plomb équilibrait les poids des 
jockeys. Ce fut en 1871 que Louis XVI insti- 
tua trois prix de cent louis charun qui donnè- 
rent à ces épreuves un caractère officiel. 


— Le Pré Catelan, bien connu des prome- 
neurs du Bois de Boulogne, a été ainsi appelé 
en souvenir du troubadour Arnaud Catelan 
qui fut tué dans cette partie du bois. 


A.S. 


EFFET NATUREL 


PREMIÈRE CREVETTE. — On dirait que votre amie l’écre- 


visse a bu un petit coup de trop. 


DEUXIÈME CREVETTE. — En effet, elle n’est pas capable 


de marcher de travers, 


— Vous avez donc fait.un héritage que vous faites de 
l'auto? 

— Du tout, je vais prendre l’autobus. C'est le nouveau 
costume des voyageurs. 


12 LE PÊCE-MÊLE 
Texte par M. Georges DESROCHES. SOUS LES MANGUIERS, Rovwax (Suite)  Ilustrations par M. LUBIN de BEAUVAIS: 
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7 A travers les forêts, en franchissant Pendant un court repos des porteurs, Vainement elle a voulu leur échapper 
ÿ lestorrents, les ravisseurs de Raïnova Raïnova a repris ses sens. Son premier Ils l’attachent. «Si tu n’es pas la Reine 

b h) entraînent la jeune fille, encore sous mouvement est de fuir. Ses compagnons disent-ils, tu marcheras comme nous, 

[C__) linfluence du parcotique qu'ils lui ont l'en empêchent, tout en se prosternant is nous te conduirons jusqu'à celui 

_ fait prendre de force, alors qu'ils ont devant celle qui leur affirme cependant + notre chef, » Et la fuite recom- 

enlevée, croyant s'emparer de la Reine. qu’elle n’est pas la Reine! mença, 
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Du haut d’un pont de lianes, Raïnova « Non, ce n’est pas la Reine », dit Ra- ais trop peu pour toi, fille des 


veut s’élancer. Ceux qui, silen. miandry, ancien officier du Palais, main- no} orgueilleuse Andriane. Ici, dans 
implacables, l’entrainent tou; tenant chef des Fahavelos, lorsqu’après la for. : re, c’est moi.Je veux! On 
loin, dansle mystère des forêts, l’arrêtent huit jours de cette fuite éper la jeune ditque tu aimes un vazahah. Tant mieux" 
dans sa chute! Malgache lui est enfin livrée. Mais nous ma joie fera sa rage. Viens! 


nous connaissons Raïnova. A Tananarive, 


tu as refusé mon amour... 


| 
AT 


Vds 


Son amour pour Dornoy avait éveillé dans .… à l’intérieur de laquelle un coup de feu Quand les Fahavelos, furieux, se précipile- 
Jâme de Raïnova des pudeurs endormies. retentit bientôt. rent en poussant de grands cris, la case 
Aussi se défend-elle ardemment contre Ra- « Elle a tué votre chef! s’écria Ramiandry, était vide, Raïnova avait disparu, 
miandry qui brise sa résistance et l’entraîne sortant, frappé à mort! Vengez-moi ! » 


dans la case !.…. 


Dornoy et les frères de Raïnova pren- « Oh! là là! Li bien bonne ! li fameux! .… que Mohammed trouve infiniment 
nent un peu de repos. Baba s’absorbe Bravo ma: singe, s’exclama ïimpru- moins SF rituelle. » Hélas! rira bien qui 
dans ses fonctious culinaires, et voici demment le gros Baba qui iuge.excel- rira le dernier! 

…— que des es lentemenñt, malicieuse- lente la plaisanterie... 
ment. descendent d’un manguier comme 
fascinés par la rouge chéchia du 
tureco. 


«Pan! Pan! Et allez donc! Voilà qui as se 1! Massa Mahmed. Pour .… de 1 me Rameke qui vivaient 
vous apprendra à rire à propos, maître cons À te c ent Massa bon Dieu en si se intelligence que le doigt 
Baba ! » a fa & scar ». Et Baba de la Providence intervint…. 


{ll 


135 

; mégère en « Lui imbécile ë ! Quelle ne fut pas la stupéfaction de 
guenon, tandis que son brave homme de Mohamed qui, ant son , tire k, lorsque Raïmono 
mari, battu et content, demandait à être sur le descendant de M. et Mme F aeke. » au bruit de cette fusillade, 
changé en singe! tombé du cou du s 
collier est à Raïnova! » 


(La suite au prochain numéro) 
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RÉSULTAT 


CONCOURS DE BOUTS-RIMÉS 


CERN LE 


Voici de quelle façon se sont réparties les 
voix des lecteurs dont nous avons publié ici 
les envois : 

Mme Lemaître a voté pour M. Marcel Jean. 

M. Bareni a voté pour M. Marcel Jean. 

M. H. Pinchon a voté pour M, Marcel Jean. 

M. Raymond a voté pour M. Marcel Jean. 

M. B. Adrien a voté pour M. Pinchon, 

M. Davignon a voté pour M. Pinchon. 

M. Marcel Jean a voté pour M. B. Adrien. 

M. Crismanovich a voté pour B. Adrien. 

M. Doyen a voté pour M. Bareni, | 

M. Duplain a voté pour Mme Lemaitre. 

M. Marcel Jean, à Saint-Jean-des-Mauvrets, 
par Brissac (Maine-et-Loire), ayant réuni le 
plus grand nombre de voix, c'est donc à lui 
qu'a été attribuée la bourse en argent conte- 
nant vingt francs. 

Voici quel était l'envoi qu'il nous avait 
adressé : 


au du savant penché sur l’alambic, 

La science surgit, auguSte impêre trice, 

du progrès humain la principale actrice 
Va, sapant la routine à grands Coups de son pic. 


Du cer 


L'athlète Brasdacier étant souffrant, le 
médecin lui a ordonné de l'exercice. 


.. Aussi, dès son travail terminé. 
il se soigne, 


C{EMINS DE FER PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE 
Le Paris aux Gorges du Tarn, 
Aux touristes Parisiens qui veulent visiter les 
Gorges du Tarn, nous croyons devoir signaler, 
comme la voie la plus rapide, le train partant de la 


gare de P.-L 8 h, 10 du soir 
Cet expr passant par Nevers, Clermont, Arvant, 


Saint-Flour, franchit, près de cette dernière ville, la 
vallée de la Truyère, Sur le fameux viaduc de Gara- 


bit; il permet, en dinant à Paris à l'heure habituel 
d'arriver à Mende, la curieuse capitale du pays di 
Causses, à 10 h. 49 du matin, 

Les touristes pressés d'arriver à Sainte-Enimi 
point d'embarquement sur le Tarn, peuvent aus 
quitter l'express à 9 h. 55 matin, à Barnassac-la-Ci 
nourgue où le chef de gare leur procurera les ve 
tures dont ils pourront avoir besoin. Le trajet c 
Barnassac à Sainte-Enimie est de 28 kilomètres 
travers une région des plus pittoresques. 


Fau-Poudra- Pate 


xig. la signat. BOTOT 


Jentitrices & Boto 
PETITE CORRESPONDANCE 


Mme Ahna Ricconino, — Il s’agit de remplacer cha- 
que letrre ou signe par une autre lettre de façon que 
le phrase ait un sens. KR 

Un lecteur assidu. — Cela vient de l'année de nais- 
sunce des chevaux que l’on recownail par une ini- 
diale commune pour tous les noms donnés à ces 
chevaux. 

M. Wolfsohn. — Vous 
siere erreur de caleul, D 
ent une dizaine d'anné 


avez aison, c'est une gl'o5- 
us trouvons tout simple: 
s, dans les conditions don- 


es. 
M. Brandstater. — I faut nous les adresser toutes 
&nsemble, comme nous l'indiquerons une fois le 
n:oment venu. 
M. Collard 
Un lecie 
vous le tair 
M. E. de Moi 
J:s œuvr's le 


Non, cela n’est pas nécessaire, 
Meaux, on, mais vous pouvez 
mbourser poste, 

. — Les hiatus se rencontrent dans 
plus connues, on ne les considere 
plus çomme fautes de prosodie, 

J. Feuillet. — Nous ne pensons pas qu'une 
tre puisse mettre moins de témps que la vôtre, 


dl: 


% 
ASSAINIF 
L'EAU 
Calme la Soii 
PRODUIT 
HYGIÉNIQUE 
Indispensable 


PETITE CORRESPONDANCE BIBLIOGRAPHIQUE 


M, Pied, à Nantes, — Il existe plusieurs traductions 
des « Nichuleingen », Pour la seconde question, il y a 
« L'Histoire de l’Algér par Galibert, 18 fr. 

Réponse à A. R,, à Paris. — Il y a les livres de Du- 
sue Lehaucourt, Rousset, Chuquet, Niox. 

, L 


M, L,, à Pari Nous avons irouvé un volume 
illustré : « L eux d'esprit, devinettes, énigmes, 
charades, mo riés, rébus, etc, », 1 fr. 

A. L. 13301. Cergni « Les Propheties de Nostra- 


damus» ont é 
éditions n’ont : 
sont cotées de 


ouvent imprimées; la plupart de ces 
cune valeur, sauf deux ou trois qui 
5 à 18 francs. Il aurait fallu nous 
dire à quelle e et où a été imprimée la brochure 
que vous possédez. 

F. L., à Amiens. — Il 


a deux ouvrages : « L'His- 


DEMANGEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - cran PRIX 19 


toire de la Faïence », depuis les temps les plus 

ciens jusqu'à nos jours, et « L'Histoire de la Po 

Jale », efe,; chaque volume très bien 1llustré, 3 fi 
un, 

F, CG, 


à Bordeaux. — On ne connaît qu’un ouvr 
les sociétés coopératives, il cc 


5. 
. M, J. Henelle, peintre décorateur, à Auxerre. - 
faudrait plus de détails sur vos manuserits ; son 
inédits ou simplement des traductions ? 

M. Monis Torrep, à Pantin. — Un où 
plet sur ce que vous désirez pour auteur Gou 
«Manuel de la Peinture », 2 fr. 50. 


RHUM S'JAME 


« St-James, ce prestigieux pays des Antille 
fe lleu d'origine des premiers Rhums du Mon 


La Surdité n'est plus 


Bruits et écoulements d'oreilles. — 
L'action de l'Audiphone invisible. 
Innombrables guérisons. 


MALADIES DU NEZ ET DE LA GORGE 


Dans le but de velgarisér 
et de propager partout les 
bienfaits de l'Audiphone 
invisible et. du traiteraent 
de l'Institut de la Surdité 
UNE DISTRIBUTION GRATUITE 
du journal La Médecine 
des Sens a lieu tous les 
jours. Les lecteurs qui 


ne l'ont pas encore reçu 


le de 


doivent réclamer 


de EX, Surdité, 19, rue de le 

mière, à Paris;il leur sera aussitôt adressé /ranro 
etsans aucunsfrais, ainsi que leguestionnaire qui 
r facilement tous 1 mptômes 
eils néces 
8 onsultations 

à midi et de 3 à 5 h , dimanches 
gratuites les mardis, jeudis etvendredis 


TIMBRES-POSTE pour COLLECTIONS 
50 0/0 meilleur marché que partout ailleurs 
Cartes postales Exposition, & fr.la douzaine, oblitérées 


Mandat à M. GRILL, 24, rue Breteuil, Marseille 


1° Un ROMAN COMPLET 
INÉDIT illustré ou une 
PIÈCE DE THÉATRE 
intégrale inédite et illustrée. 
2° Une revue ENCYCLO- 
PÉDIQUE illustrée des évé- 
nements du mois précédent. 
3° Un magazine contenant au 
moins 15 ARTICLES 
illustrés, amusantsetinstructifs. 
4 Un SUPPLÉMENT 
D'ART en couleurs. 


5° Des CONCOURS dotés 
de très beaux prix en espèces. 


208 pages sur beau papier 


Ab: 12 fr. de luxe. 4 500 Grabures. 


Publications Pierre Lafitte & Ci° 
Fémina, Musica, bermes et Châteaux, La Vie au Grand Air, Jeunsse) 


9, Avenue de l'Opéra, Paris 


N VILLÉGIATURE 
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Mariage Américain 


Jonathan Bluffer, le « roi des fromages mous », 
sortit tout guilleret de chez le Félix Potin de 
Boston, à qui il venait de coller quelques mil- 

. liers de « munstéer », et cela contre toute es- 
pérance, lesdits « munster » étant réellement 

trop avancés pour leur âge. 5 

Son cab, qui l’attendait, le conduisit, comme 
tous les vendredis, à la gare centrale, où il 
prit une « première » pour New-York. 

Qu'est-ce que Jonathan Bluffer, de Boston, 
allait faire, tous les vendredis, à New-York? 
Tout simplement y chercher un fiancé pour sa 
file, miss Arabella. 

Ce qu'il en avait cherché, depuis deux ans, 
des fiancés pour miss Arabella ! 

Hélas ! il était toujours revenu bredouille, 
malgré les promesses aliéchantes de l’agence 
Fiick O'Post, la meilleure agence matrimo- 
niale de New-York. 

Tantôt, le jeune homme proposé était joueur 
ou alcoolique, et Jonathan n’en voulait à aucun 

ix pour gendre; tantôt — le plus souvent — 
c'était miss Arabella, échantillonnée photogra- 
phiquement, qui déplaisait, malgré sa dot mi- 
rifique. 

Aussi’bien, était-elle moins que suggestive, 
avec son nez à la Cyrano, chevauché d’un lor- 
guon, sa bouche à attirer les palets d’un jeude 
tonneau, ses mains de cuisinière et ses pieds 
de facteur rural. | 

Moelleusement assis dans Son compartiment, 
Jonathan Bluffer monologuait : 

— Si, cette fois, je ne déniche pas le merle 
blanc pour ma fille Arabella, je renonce déci- 
dément à ce genre de sport qui, n'étant pas un 
sport frais, finirait par me flanquer la fâcheuse 
neurasthénie, Et puis, j'en ai assez de me faire 
chiner et trichiner par tous mes amis et con- 
naissances. Après tout, miss Arabella, mon 
héritière, n’est pas un si piètre parti. E‘i 
demment, son académie ne pourrait rivali- 
ser avec celle de la belle Otéro, mais le grand 
Littré l'a dit : «la beauté passe »... Il est vrai 
que la laideur reste. Et après ? Mon futur gen- 
dre ne sera pas si à plaindre, puisqu'il trouvera 
dans la corbeille un bon million de dollars en 
actions sur la « Camembhert-Automobil-Gom- 
pany », cé qui n’est pas à dédaigner, à l'époque 
de panmuflisme pratiqué, où nous nous avéu- 
lissons. 

Une voix, suave comme celle d’un adjudant 
de semaine, ramena Jonathan äux réalités de 
l'heure présente. 


— Est-ce que le gentleman se fait inscrire pour 
déjeuner ? 


Le barman, tout de blanc vêtu, était devant 
lui qui s'informait, son petit carnet.en main: 

— Est-ce que le gentleman se fait inscrire 
pour déjeuner ? 


Le « roi des fromages mous » acquiescça. Ses 
méditations l'avaient creusé, et il se sentait 
un appétit de Gargantua. 

Il trouva la table à deux couverts déjà occu- 
pée par un jeune homme blond, au visage 
vierge de tout système pileux, qui paraissait 
de dix-huit à trente-sept ans. 

Ils se saluërent, et, Jonathan Bluffer, ayant 
révélé son état-civil, à son tour, l'inconnu se 
nomma : 

— Benjamin Pickle, de Chicago. 

Le « roi des fromages mous » interrogea : 

_— Seriez-vous parent ou allié de Gédéon 
Pickle, le « roi des andouilles » ? 

— C'est mon père, répondit modestement le 
jeune homme. 

Jonathan était ravi. Son voisin de table ap- 
partenait à une excellente famille, et ses ma- 
nières affectaient la plus parfaite distinction. 

— Hé! hé! pensa-t-il, voilà peut-être l'oi- 
seau rare qui m'a échappé jusqu'alors. Tà- 
chons de savoir maintenant s’il est digne de 
devenir mon gendre. 

Le déjeuner englouti, on servit le thé. Jona- 
than Bluffer tira d’une trousse de voyage ün 
flacon de grès, le déboucha avec d’infinies pré- 
cautions, et, la bouche en cœur : 

— Me permettrez-vous, gentleman, de vous 
offrir un doigt de ce vieux whisky? 

Le gentleman refusa : il n’ingurgitait jamais 
de spiritueux, affilié depuis l'âge de six mois à 
uüe ligue anti-alcoolique. 

— Bon, ça! pensa Jonathan. Un garçon qui 
ne boit pas est une véritable perle. 

Cépendant, lui-même s'était versé un grand 
verre d'eau-de-vie, et il l'avait savouré avec 
amour et délice, et sans que son nez jouât de 
l’orgue. 

Il fouilla ensuite dans la poche intérieure de 
son cover-coat, en tira 
un étui à cigares, gon- 
flé comme üne outre, 
et, le présentant à Ben- 
jamin Pickle : 

— Vous ne refuserez 
pas un de ces délicieux 
havanes? 

— Pardonnez-moi, dit 
l'autre, mais je nefume 
que des cigar. 

Jonathan en- 
chanté, Restaïit à savoir 
seulement si le jeune 
Pickle était amoureux 
dé la dame de pique : 

— Si nous laïsions un 
petit poker d'amis, à 
un dollar d'entrée et à 
dix dollars de relance ? 

— Je regrette, mais 
je ne joue qu'au loto 
| avec, pour enjeu, des 
bonbons anglais. 

Jonathan était aux 
|‘anges. Jamaïisilne met- 
trait la main Sur un 
| gendre plus « confor- 
table ». ’ 

Et, estimant qu'il faut battre le fer tandis 
| quil est chaud, il entama le panégyrique de 
sa fille : Jeune personne très bien élevée, édu- 
cation supérieure, brevet iderh, piano, pein- 
ture, tennis, fait ses robes elie-même. 

li montra ensüite le portrait de miss Ara- 
beila 
|  — Hein! comment la trouvez-vous ? 
|  — Ellé n’est pas jolie, jolie, mais elle est en- 
core mieux que ma femme, et plus riche. 


Jonathan Bluffer sursauta : 
— Vous êtes donc marié ? 
— Oui, depuis deux ans. Mais, soyez ras- 


Ii montra ensuite le portrait de Miss Arabella. 


suré, je vais divorcer, l'affaire que vous me 
proposez me paraissant de tout premier ordre. 
— À la bonne heure !... Alors, dans un mois, 
la noce? 
— Soit! dans un mois! Mais n'oubliez pas 


— Me permeltez-vous, gentleman, de vous offrir un doigt de‘ ce vieux whisky ? 


de me le rappeler par téléphone huit jours 
avant : je suis si distrait! 

— All right! s'écria le « roi des fromages 
mous ». 

Et voici comment miss Arabella Bluffer, la 
fille du « roi des fromages mous », épousa, 
vers son vingt-cinquième printemps, Benjamin 
Pickle, le fils du «roi des ataoniIlen ». 


Jacques YveL. 


Acheteuses. 


La prôfession de vendeur dans un grand ma- 
gasin n’est pas une sinécure. Certaines dames 
ont pris l’habitude américaine de faire débal- 
ler tout un rayon et de s’en aller Sans rien 
acheter, 

A une de ces clientes à la manque, un jeune 
employé fit récemment une réponse amu- 
sante, 

La dame s'était fait montrer tous les tissus 
de lainage d’un magasin. Des piles de p èces 
s'étaient accumulées sur les comptoirs. 

— Je n’achèterai rien aujourd'hui, dit-elle. 
Je ne suis venue que parce que je devais ren- 
contrer ici une amie, 


— Ah fit l'employé en se mordant la lèvre, 
c’est pour trouver une amie qué vous m'avez 
fait sortir toutes cés pièces. Mais attendez 
donc! il reste là-bas une dernière pièce, je 
vais la sortir, peut-être votre amie sé trouve- 
t-elle derrière: 


HABITUDE PROFESSIONNELLE 


Le boucher Tranchelard revient de la ville 
où il est allé acheter des livres de classe pour 
sa fille. 

— Qu'est-ce que tu porte-là ? lui demande un 
ami qu'il reucontre. 

— Ca, fait Tranchelard, c’est cinq kilos de 
savoir pour ma fille. 


Pêle-Mêle Causette 


De tous les ministres, il n’y en à pas de 
plus heureux que M. Ruau. Et son bonheur 
est profond, car il repose sur la satisfaction 
de conscience que donne le devoir accompli. 
M. Ruau est en train de sauver la France. 
Lui-même a bien voulu l’affirmer aux te- 
porters qui sont allés l’intérviewer. 

Il n’est pas donné à tout le monde de 
sauver la France, aussi est-il bien naturel 
que celui qui se trouve dans cé as en res- 
sente un peu de fierté. 

Si donc M. Ruau exulte, c’est qu'il à 
sujet d’exulter. 

Songez donc que, grâce à lui, le Pari Mu- 
tuel progresse dans dés proportions admi- 
rables. Rien qu’à Viñcenhes, 1écemmentil a 
encaissé sept cent mille francs de plus que 
l’année dernière. 

— Et ce n’est là qu'uñ commencement, à 
déclaré le ministre. J'espère que cèli mon- 
tera encore: 

O doux avenir, fiantes perspectives que 
ces paroles font luire à nos yeux. 

Comment ne pas couvrir de bénédictions 
ui qui se fait Partisañ de notre boñheur, 
Déjà, nous entrévoyons le jour proche où 
la passion du jeu si, patriotiquement exploi 
tée par notre grand ministre, doublera, tri- 
plera, décuplera lés millions qui déférlent 
déjà aux guichets du Mutuel. 

Que faut-il pour cela, un peu de réclame 
bien comprise. 

€ gouvernement 4, sous ce rapport, des 
facilités dont il saura tirer parti. Na-t-il pas, 
pour y apposer des affiches, toutes les mai- 
ries et les autres monuments publics de la 
villé, avec le privilège de se servir d’aff- 
ches sur papier blanc, chosè intèrdite à tout 
autre que lui: 

Attendons-nous à trouver prochainement 
sur les édifices de Paris quelque grand pla= 
card libellé à peu près ainsi : 


ce 


RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 


— ÉGALITÉ — FRATERNITÉ 


LIBER 
Une fortune pour cent sous! 
Pour cent sous un trésor! 


Hier, à Longchamp, le cheval Chemulpot a | 


Gaÿñé, rapportant 350 francs pour 5 francs ! 

Cest beau déjà, mais ce n'est pas tout! Ces 
350 francs, placés sur Korrigan qui à gagné la 
course suivante, auraient rapporté 8.000 francs 
el cés 8.000 francs, engagés sur Chäpardeur, eus- 
sent produit 322.000 francs. 

322.000 francs pour cent sous ! Voilà; citoyens; 
ce que vous offre le Pari Mutuel: 


Îl faudrait ne pas avoir de pain à la maison | 


Dour se priver d’une pareille aubaine ! 

Aux courses, citoyens, aux couYses: 

Pour le Président de là République, 
LE MINISTRE DE L'AGRICULTURE. 
Le Président de la 

République. 

Signé : Ruaü. 

Et du haut de son balcon, M. Ruau voyant 
défiler les lourds véhicules qui transportent 
le public aux champs du Mutuel, se Roues 
les mains et s’écriera : 

— C’est moi qui ai allumé dans leurs 
veines a fièvre du jeu. Hosanna, je suis 
grand! Vive le Pari Mutuel, vive moi! 

Que si, d’aventure, quelque fonctionnaire 
tal avisé mettait sous les yeux du grand mi- 
fistre là liste croissante des suicides, celle 
dès employés qui puisent dans Le coffre-fort 
patrünal l’argent qu’ils portent au Mutuel, 


MADAME.PARVENU AUX BAINS DE MER 


SANS-GÊNE 


— L'afiimal !il me dit aurevoiravee un 
mouchoir qu'il ne m'a pas rendu !!... 


SE 
gestive des ouvriers 


êt cellé non moins sugg 
qui privent leur famille de pain pour jouer, 
une ombre légère passerait sur la félicité de 
M: Ruau. Mais il fétrouverait bien vite sa 
sérénité, car, d’autre part, la face chevaline 
incontestablément s'améliore en France. 

Et ce n’est pas trop que de payer cette 
amélioration de quelques misères et de quel- 
ques désastres. 

Qu'importe si, au bôut du Pari Mutuel, 
des tombes s’ouvrént; dés ruines se consom- 
tent, des crimes se perpètrent, les prisons 
s’emplissent; qu'iniporte tout cela, si le 
pur sang parcourt aujourd’hui un kilomètre 
en un vingtième de seconde de moins qu’au- 
trefois. 

Heureux M. Ruau, le Panthéon suffira-t- 
il un jour pour reconnaître le service que 
Vous aurez rendu à la France! 

FRED IsLy, 


CORRESPONDANCE PERSONNELLE 


Monsieur Fred Isly, 


à mon avis, doit être personnel 


Le droit de grèv L S 
l'instant qu’il y a pression, la 


è 
et non collectif Dès 


at ouvrier amènéra forcément le syndi- 
ronal; celui-ci a été plus long à se former à 
causes des divergences d'intérêt, mais ‘il se for- 
mera par la nécessité de se défendre et alors nous 
reviendrons sous un autré nom aux anciens :« Com- 
pagnonnages et maîtrises ». : 

Syndicat ouvrier d’un côté, syndicat patronal de 
l’autre; les uns et les autres sous les ordres de deux 
ou trois meneurs, d’où perte de la liberté indivi- 
duëlle conquise en 1789: e x 

L'avenir n’est pas dans le syndicat qui n’est qu’une 
ârme de combat où il y a toujours des victimes ; 
mais bien dans l'asso ion du Capital et du Tra- 
Yail dans la participation de tous aux bénéfices 
(proportionnellement, bien entendu). 

Alors, plus de lutté que pour le bien et la perfec- 
tion. Les éléments de paresse et de désordre s’élimi- 
néront tout ls par les ouvriers eux-mêmes qui ne 
garderont pas parmi eux dés gens qui voudraient 
vivre sur le travail commun sans produire. 

est là l'avenir et la fin des luttes préjudici 
aussi bien aux patrons qu'aux ouvriers eton 
dra vite à une plus saine Appréciation des n 
qui ne peuvent marcher l'ün sans l’autre : Capital et 
Travail. 

Recevez, etc. 


cat pa 


UN Ami pu « PÊLE-MÈLE, » 
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Ce que dit mon correspondant serait parfait s’il 
tenait compte d’un petit point fort insignifiant en 
apparence, mais qui, dans la réalité, constitue la 
picrre d'achoppement de ce rêve humanitaire. La 
participation de l'ouvrier au bénéfice serait excel- 
lente. à condition qu'il y ait bénéfice. Mais s’il y a 
perte ou seulement absence de bénéfice? Cela arrive 
dans l’industrie. Il faut bien se mettre dans l’idée 
qu’il n’y a rien de plus faux que ceite croyance si 
géneralement répandue que le patron est toujours 
un monsieur qui gagne énormément d'argent. S'il en 
était ainsi, le mot faillite ne serait pas français. 

1 l’est, hélas! et c’est ce qui crée un fossé entre 
brillantes théories et la pratique. 


FRED Iszy. 


Les petites misères du 
pêcheur. 
Je suis pêcheur, ou du moins ai-je en ma 
possession tout ce qu’il faut pour prendre du 


poisson. Le seul facteur qui manque dans mes 
parties de pêche, c’est le poisson, ce maudit 
poisson de Marne qui a la réputation d’être si 
malin. 

Ne rien prendre, c’est déjà triste en soi, 
mais essuyer par surcroît les sarcasmes de sa 
femme quand on rentre bredouille, c’est une 
aggravation désagréable. 

Je pensais à ces choses, hier, en rentrant le 
filet vide. Sur le pas de sa porte, Dubouchon, 
le marchand de poissons, me dévisagea d’unair 
qui me parut narquois. 

L'idée me vint de donner le change à ma 
moitié en lui rapportant une des belles pièces 
qui s’étalaient à la devanture du marchand. 

— Auriez-vous un beau barbillon ou une 
belle carpe à me vendre, monsieur Dubou- 
chon. 

— Certainement, me fit-il, cependant... 

— Cependant? interrogeai-je. 


— Cependant, continua-t-il, je crois que ce 
brochet fera mieux votre affaire. 

— Et pourquoi cela ? 

— Parce que j'ai eu tout à l’heure la visite 
de votre dame. Elle m'a prié, pour le cas où 
vous viendriez acheter chez moi, de vous re- 
commander plutôt un brochet. C'est le pois- 
son qu’elle préfère. 

Si, après cela, je ne renonce pas à la pêche, 
c’est que, vraiment, je suis prédisposé pour ce 
sport. 


Aux examens. 

L’ExAMINATEUR. — L'or exposé quelque temps 
à l'air subit-il un changement ? 

LE CANDIDAT. — Oui, monsieur. 

L'EXAMINATEUR. — Ah vraiment ! Quel chan- 
gement ? 

Le Canpipar. — Un changement de proprié- 
taire. 


dre. Ainsi, si vous allez parler à un Russe de faire la 
bombe... 


Vous avez fait connaissance du fils d’un roi nègre et vous 
le croyez initié à la civilisation. Vous lui proposez d’en gril- 


ler une... 


Vous dites à un Japonais 
ordres de s'ouvrir à vous. 


qui 


La langue française fourmille d’idiotismes que souvent 
les étrangers mal initiés ont beaucoup de peine à compren- 


se trouve 


être sous vos 
l’hara-kiri. 


.… vous risquez bien malencontreusement d’être entraîné 
dans des aventures auxquelles vous étiez loin de songer. 


, Il vous repondra de venirchez lui pour cela, attendu que 
c’est détendu en France. 


Et vous le voyez avec horreur! pratiquer sur-le-champ 


LE PÊLE-MÊLE 


Enfin, si vous parlez à un Cosaque de dîner aux chan- 


delles.… 


sion. 


. il s'empressera de passer chez l’épicier faire sa provi- 


Questions interpélemélistes 


Cette question s'adresse aux avocats. 

Vous avez plaidé pour Ch rdeur, un client 
accusé d’avoir volé une bicyclette. G 
votre talent, Chapardeur a été acqui 
vous en remercie, et comme il n'a pas 
gent pour régler vos honoraires, il vous donne 
en paîment... la bicyclette 

Vous sentez-vous justifié 
ment ? 


à accepter ce paî- 


J'extrais ce qui suit du Journal Officiel du 
21 juillet 1906, page 5127: 
« Pensions civiles — Travaux publics. — 


BONNET (Marie-Louise), veuve Duflaud. . 

« Le mari, célibataire, décédé en activité. 
16 ans 23 jours de service. Pension avec jouis- 
sance, du 6 mars 1905. 80 francs. » 

Comment expliquer cette bizarr 
sition des termes: mari et célibataire 

Je croyais qu’il y avait incompatibi!ité entre 
ces deux situations. DENis. 


juxtapo- 


un train à une heure du 


Vous arrivez par ï 
une voiture et vous 


matin. Vous prenez 
conduire chez vous. 
cocher. 

Pour peu que vous soyez âgé ou de constitu- 


tion délicate, que votre cocher soit dénué de 
force musculaire ou simplement de mauvâäise 


composition, comment vous y prenez-Vous pour 
faire décharger votre malle et la porter sous 
la voûte ? 

Et ce premier pas franchi, comment la faire 
monter chez vous ? 

La laisser en bas, c'est vous exposer au 
vol. Et la monter, à moins d’avoir un con- 
cierge qui consente à interrompre son sommeil 
et à se rhabiller, et qui, en outre, soit assez 
jeune et vigoureux, vous est impossible. 

Que faire, alors? 

N'est-il pas surprenant que les Compagnies 
de chemins de fer, si intéressées à faciliter 
les voyages, n'aient pas encore solutionné ce 
petit problème si gênant pour tant de per- 
sonries. VIATOR. 


JEANNOT. 
tire de la riv 


métal ? 


(10 heures du matin.) 


Quoi donc qu'c'est qu'tous ces seaux qu'on 
e? 

Tir. — Vous ne voyez pas que c’est un bateau qu'a coulé 
et dont on retire la cargaison qu'était composée de seaux en 


ze 
NOCEcrac ee 


(1 heures du soir.) 


LES STATUES EN QUINCONCE 


Projet proposé par Poindinterro pour l'utiiisation des 
statues sans place et pour mettre les automobiles dans l’im- 
possibilité de filer à grande vitesse dans les rues fréquen- 
tées. 


Tir. — Eh bien |! quoi, encore là? 

JEANNOT. — Oui, mais ben sûr, j'ons la berlue; depuis 
ce matin que j'compte les seaux qu'y mettent dans le ba- 
teau, en v’là ben seize millequ’y z'ont r’tirés; jamais j'pour- 
rions m'imaginer qu'y avait moyen de placer tant de mar- 
chandises dans d’si petits batiaux. 
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Gomment on modifie 
la couleur des plantes. 


On est généralement émerveillé quand on 
voit des fleurs d’une autre nuance que celle 
qui est leur nuance naturelle, Ainsi il d'A 
des lilas blancs en hiver. Ce sont des lilas 
que l’on fait pousser par de la culture inten- 
sive dans les serres, mais on les prive de la 
lumière du jour, on les garde dans l'obscurité. 
La privation de la lumière les fait venir 
blancs. 

Il y a encore d'autres procédés en usage. 
Pour obtenir des œillets verts on les déco- 
lore par un acide quelconque. Pour avoir des 
lilas roses, des e s, on les trempe 
quelques heure seul inconvénient de 
système est que si l’on trempe ces fleurs dans 


de l’eau ordinaire elles se décolorent et re- 


viennent à leurs teintes naturelle. 

Mais ces méthodes superficielles 
remplacées par des systèmes qui m 
les nuances de facon moins passagère. 
s'adresse pour cela au sol lui-même, Ainsi 
quand on arrive à incorporer du fer au ter- 
rain qui porte l’hortensia, l'hortensia au lieu 
d’être rose devient bleu. Le sucre, la glucose, 
le calcium font devenir plus rouges certaines 
plantes roses, L'avantage de cette coloration 
c'est qu'elle est durable. On a cherché quels 
sont les réactifs chimiques qui mêlés au ter- 
rain peuvent modifier la nuance des plan- 
tes; et on a découvert que l’hydrate de cal- 
cium produisait des fleurs vertes, que le sul- 
fate de fer donnait des roses absolument écar- 
lates, que le citrate de fer supprimait aux 
roses leurs demi-teintes et les rendait unifor- 
mément rouge foncé, que le sulfate de fer 
faisait devenir certaines fleurs bleues. 

Mais tout cela c'est du caprice, de la fan- 
taisie; rien ne vaut la couleur naturelle; et 
la fleur comme l'être humain ne gagne rien 
à être détournée du but pour lequel elle a été 
créée; ainsi, les roses sont faites pour être 
roses et l'œillet pour être panaché, mais non 
vert; il a l'air d'un œillet malade. 


D PE 
Histoires de plages’ 


ont été 
lifiaient 


SIR RICHARD NORTHING 


. Ma chère amie, 

Il vient de m'arriver la plus sotte aventure 
qui se puisse imaginer, La faute en est à un 
stupide article de journal, à mon bracelet et 
aussi, il faut bien l'avouer, à ma légèreté et 
ma vanité féminines. 

Tu as certainement entendu parler de Ri- 
chard Northing, le richissime Américain, dont 
la fortune égale celle des Rockfeller, des Pier- 

ont Morgan, des Astor et autres milliardaires 
abuleux, Aussi, tu comprendras facilement 
l'émotion qui courut le long de la plage de 
Chiffreville, il y a huit jours, lorsque le bruit 
se répandit de son arrivée dans ce petit trou de 
la Normandie On ne parlait que de lui et de 
ses millions à l'heure du bain et, parmi ces 
dames, la plus écoutée, celle qui avait le plus 
de succès, c'était moi, ton amie, 

Oui, imagine-toi que j'avais, par le plus 
grand des hasards, découvert dans un Mmaga- 
zine illustré comme il en pullule aujourd’hui, 
un article concernant le célèbre personnage, 
au sujet d’un séjour qu'il avait fait à Paris, 
l ya pes années, L'article donnait sur 
lui les détails les plus précis, Sa photographie 
même était reproduite... Ces journalistes ont 
toutes les audaces.… Fiez-vous done à eux! 

Bref, confiante dans mes documents, à mon 
tour très entourée, je décrivais le personnage : 
Un grand blond, distingué, etc, etc., tant et 
si bien que, grisée peu à peu par l'effet pro- 
duit, ma vanité aidant, je me laissai entrai. 
ner De le dépeindre à le connaître, il n'y 
avait qu’un pas, Ce pas, jé le franchis.… et si 
délibérément que, de fil en aiguille, il se 
trouva que non seulement je l'avais vu, mais 
qu’il m'avait été présenté, au cours d'une soi- 
rée, quelques années auparavant. Il m'avait 
même fait la faveur de m'entretenir assez lon- 
guement. 

Ce même soir, 
amis, je regagnais 


après avoir dîné chez des 
le petit chalet que j'habite et 


On | 


ce | 


Napoléon! 


qui se trouve à mi-côte de la colline. Le che- 
min pittoresque mais tortueux qui y conduit 
était désert, et, quoique à Chiffreville, on ne 
signale la présence d'aucun malfaiteur, je n'é- 
tais pas très rassurée. 

Or, comme j'approchais de ma 
j'entendis les pierres du chemin rouler sous le 
pas d'un promeneur, et presque aussitôt une 
silhouette d'homme apparut à quelque distance 
devant moi Je suis d'une poltronnerie ridicule 
et je songeai à faire demi-tour, Mais il n'était 
déjà plus temps, Le promeneur était sur moi, 
et je dus m'effacer pour lui laisser passage tel- 
ement l'endroit était étroit. L'homme passa. 
À la clarté de la lune, je distinguai ses traits. 
ans mon trouble, ils me parurent sinistres. 
Aussi, sans souci de ce qu'il pouvait penser, 


demeure, 


chalet, heureusement peu éloigné. 

Une heure plus tard, j'étais au lit, comple- 
ement rassurée par ma lumière et la présence, 
dans une chambre voisine, de mes deux domes- 
iques Je pus donc tout à mon aise rire de ma 
rayeur, tout en la déplorant, Je venais, en et- 
et, de constater la disparition de mon brace- 
et, Nul doute, il était tombé pendant ma 
course affolée, Je me souvenais fort bien avoir 
entendu le bruit d'un choc métal'ique sur les 
pierres du chemin L'homme avait dû l’en- 
endre de même et, selon toute probabilité, 
l'avait ramassé, C'était pour moi une certi- 
ude à laquelle s'attachait d'autant plus ma 
poltronnerie, qu’elle m'évitait de le faire re- 
chercher à cette heure tardive. 

Mon promeneur nocturne était-il assez hon- 
nête pour me le rapporter? En cherchant à me 
rappeler ses traits, je me souvins l'avoir déjà 
vu dans la journée et, soudain, il m'apparut 
nettement. 

Il se trouvait parmi les personnes présentes 
sur la plage lorsque je pérorais, Il m'avait 
frappé par sa mise ordinaire, qui jurait au mi- 
lieu des gracieux costumes de lawn-tennis des 
autres baigneurs... Un homme de quarante- 


cinq à cinquante ans, l’air bonasse et modeste 


je me mis à courir tout d'un trait jusqu'au | 


J 
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LE TALENT A LANDERNEAU 


Le DrRecrEuRr pu THéaTRkr DE LANDERNEAU. — Il fautménager le budget, 
mes enfants. Celui qui pourra coiffer le petit chapeau, jouera le rôle de 


LP 


d’un petit employé vieilli dans les dossiers d’un 

huissier de province arr x 
« Ma petite, me dis-je, si tu revois jamais 

ton bracelet, ce sera dans un songel » 
Là-dessus, je m'’endormis. 


* 


+ % 


Comme il faut se 
méraires | 

Le lendemain matin, vers onze heures, on 
sonnait au chalet, C'était mon homme de 
la nuit, avec mon bracelet| 

De l'avoir si injustement soupçonné, je lui 
devais bien une réparation morale, Aussi me 
montrai-je d’une amabilité séduisante, 


éfier des jugements té- 


Le père Larfouillat se sentant indis- 
posé, fit venir un médecin, lequel lui 
ordonna l’absorption de poudre de ehar- 
bon. 


LE PÊLE-MÊLE 


— Tiens! mon concierge qui a gagné 
le gros lot et qui se paye le Savoie-Ex- 
press... $Sije me veng: ais de lui? 


— Toc !toc!... Cordon siouplaît. 


M. Pipelet, sans se réveiller, tire ma- 
chinalement le signal d'alarme. 


. Quant à la récompense matérielle, je tus, 
je l'avoue, ‘plus embarrassée. 

Je l'avais fait entrer au salon. Il se tenait 
assis sur un fauteuil, sans laisser aller, mais 
aussi sans timidité, Îl ne paraissait pas sur- 
pris ni. ébloui, Ni ma personne, ni mon luxe 
ne semblaient lui en imposer Et cependant, 
il avait encore ces gros souliers qui m'avaient 
frappé... A la main une sorte de bâton 
noueux, Un veston en drap noir. (au mois 
d'août!) déjà usagél Un chapeau de paille 
qui valait bien trois francs cinquante! Ni ba- 
gue, ni montre! Une cravate nouée à la main, 
sans épinglel.. Je ne pouvais pourtant pas 
le laisser partir sans rien lui offrir. Maus 
quoi? Vingt francs, cinquante, cent? Je 
n'aurais pas voulu le blesser; d’un autre côté, 
il faut savoir être raisonnable, ne pas se 
montrer prodigue, inconsidérém 

Tout en faisant ces réflexion 
causer, cherchant à savoir, 
idée, 


, je le faisais 
à me faire une 


—  Etesvous pour longtemps à Chiffre- 
ville? La plage est belle n'est-ce pas? 
Mas le Casino est bien petit... Y allez-vous 
quelquefois ? 

Non, il n’était pas pour longtemps à Chif- 
freville, Il ne pouvait abandonner ses occu- 
pations.. Il n'allait pas au Casino, Il ne con- 
naissait pas Trouville, ni Dinard. (cela, je 
m'en doutais un peu.) Il n'avait amené avec 
avec lui aucun domestique... (Et pour ce: 
Il se servait lui-même.…, ül it hab 
ayant autref 
e commenc 


servi les autr 
à être fixée. 


Le muyen pratique ec peu cher quil 
trouva po vT la lettre l’ordon- 
nance du médecin, fut de redoubler de 
tendresse envers son épouse et ses en- 
fants. 


à fait lorsque l'ayant habilement interrogé 
sur ce dernier sujet il m'avoua avoir ciré les 
bottes des passants dans la rue. 

Ma chère, depuis une demi-heure, je faisais 
l’ermapressée vis-à-vis d'un ancien cireur de 
botte Tu penses si j'écourtai l'entretien. 
Ton brave homme, fis-je, il me reste à 
remercier d'autant plus que mon bra- 
t était un bijou de famille auquel je te- 
nais beaucoup. C'est pourquoi vous me ferez 
plaisir en acceptant ce petit témoignage de 
ma gratitude. 

Ce disant, je lui glissai un louis dans la 
main. 

Il me parut ni mécontent, ni charmé. S'étant 
levé, il empocha la pièce, et le plus froide- 
ment du monde tira un carnet de son veston 
sur lequel il nota: Reçu de Madame (ici 
un blanc) 20 francs. 

J'avais lu par-dessus son épaule. Dans une 
autre colonne de chiffres j'avais eu le temps 
de voir: Petit pain, 0 fr. 05; tramway, 
O fr. 

— Décidément, pensai-je 
besogneux que je ne cro 
enchanté de recevoir 

Mon homme partit. 

x 
* * 

Et mon milliardaire, diras-tu, que devient- 
il dans tout cela? 

Eh bien! mon milliardaire, envolé, disparu, 
pas trace de Jui à Chiffreville. Nul ne l'avait 
vu... Huit jours durant on en parla, puis... on 
n'en parla plus. 

Or, hier, mon mari étant venu me rejoin- 
dre, nous nous trouvions à Trouville. C'est 
la grande semaine et j'étais ravie de me mon: 
« courses, d'autant plus que ce jour-là le 


il est encore plus 
. Il aurait été 
dix francs! 


| me Richard Northing se trouvait au 
| pesage. u A RASE 
| Enfin, j'allais donc l’apercevoir, l’insaisis- 
sable Américain. 


Mes vœux furent comblés, et au-delà. 
Comme la deuxième course venait de finir, 
mon mari, qui s'était mêlé à un groupe de 
en accourut vers moi. 
— Mon amie, me dit-il, avec empressement, 
Northing t'a aperçue. Il désire 
enté. È 
je m'avançai. Il 
sorte que nous 


venait à ma 


en nous trouväâ- 


, quel coup! Tu le devines 


toutes les couleu 
sentation avait 
freville en prés 


Quelle honte si cette pré- 
faite sur la plage de Chif- 
de gens vis-à 
vis desquels je pérorais à son sujet! 
quand je pense qu'il était là, lui aussi 
m'écoutait | 


| C'était Jui, mon homme aux gros souliers | 
et au veston râpél 
Je dus devenir roüge, blanche, verte, de 


Cependant, imperturbable, il n'avait pas 
paru me reconnaître et j'eus un instant l’il- 
lusion de croire qu'il à oublié ma sotte 
aventure... Ah bien! ouil.. Aussitôt que mon 
nom lui eut été prononcé, il tira son carnet, 
(ie le reconnus) et tranquillement, remplit le 
blanc laissé dans la page quelques jours au- 
paravant: Reçu de Mme de C..…., 20 francs. 

— Je les ai joués, ils m'ont porté bonheur! 
me dit-il avec un fin sourire, tout en tapotant 
du plat de la main sa poche bourrée de bank- 
notes. 

Puis il me tourna le dos... 
kee, val ÿ Ë 

Tu penses si mon mari ouvrait des yeux 
Je dus lui raconter mon aventure. (Crois- 
tu qu'il se moqua de moi, lui aussil.. J'en 
ai encore des larmes de dépit tout en t'écri- 
vant.… c'est toute en colère que je signe. 

Ton amie, 


Berthe de C... 


Grossier Yan- 


BUS Je viens de recevoir 
boîte qui porte l'adresse de S... le 
lier de Paris. Quelque chose me 
renferme un bracelet m 
kees seraient moins gro 
sais ? 


— une petite 
grand joail- 
dit qu’elle 
Ces Yan- 
je ne pen- 
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LE PÊLE-MÊLE 


RER | 


LE BON MINISTRE 


M. Clémenceau venait d’être nommé ministre. Il eut 
l’idée un matin de faire le tour des bureaux de son minis- 
tère et y trouva le vide le plus absolu. 


Et comme il était bon priace et ne voulait pas empêcher 
ces braves gens de gagner de l'argent à des occupations exté- 
rieures, il demanda par un referendum quelles étaient les 
heures qui conviendraient le mieux à ses subordonnés. Peu 
lui importait à Ini pourvu qu'il y eût sept heures de pré- 
sence effective. 


ET SES BUREAUX 


Il prit aussitôt une grave résolution. Ayant fait venir les 
chefs de service, il leur annonça son ferme désir de voir les 
employés faire acte de présence sept heures durant dans 
les bureaux. Il n'allait pas jusqu’à leur demander de tra- 
vailler, mais il tenait absolument de les voir figurer. 


È 
in 
le 


Les nuits étaient fraiches et le travail de nuit plus fati- 
gant, l'humanité la plus élémentaire commandait quelques 
douceurs, telles que bonnets de coton, couvertures sur les 
jambes, chancelières pour les pieds. 


Tous optèrent pour le travail de nuit, qui leur laissait la 
journée libre. Le ministère accéda à ce désir. Il permit aussi 
de modifier dans le sens du confortable la tenue un peu 
stricte observée jusque-là. 


Aussi, quand M. le ministre vint visiter ses bureaux, il 
eut la satisfaction d'entendre le chef principal lui dire : 
« Pas un absent, monsieur le ministre, mais veuillez mar- 
cher sur la pointe des pieds. Ces braves employés méritent 
vraiment quelques ménagements. Songez donc qu'ils ne de- 
mandent aucun supplément de traitemert pour le travail 
de uit! » 


LE PÊLE-MÊLE 
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Hâte-toi lentement. Trop parler nuit, trop gratter cuit. 
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La parole est d'argent est le silence est d'or. La fortune vient en dormant. 
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Ne remettez jamais au lendemain ce que vous pouvez La façon de donner vaut mieux que ce qu'on donne. 


faire le jour même. 


LE PÉLE-MÊLE 


APRÈS LE NAUFRAGE 


OU 


LE TRIOMPHE DE DUPOIVROT 


Duproivror. — Ne me parlez donc plus de votre ligue anti-alcoolique..., 
aurais-je eu cette bouée de sauvetage «i jen’avais bu le contenu de ce ton- 


neau? 


CHAPITRE IV 
Ecriture ronde, écriture anguleuse. 


L'écriture ronde est celle où les courbes do- 
minent à la base et dans le haut des lettres 
(fig. 5, 6); souvent même les jambages droits 
sont recourbés (fig. 6 ù ; 

L'écriture anguleuse, au contraire, est formée 
d’angles plus ou moins ouverts (fig. 8). 

L'écriture ronde (g. 5) est le signe de la 
douceur sous toutes ses formes: douceur de 
tempérament, de maniè- 
res, de paroles. C'est 
l’écriture des gens au 
naturel doux et bien- 
veillant, aux manières 
rondes et polies, 
néralement conciliants 
parce quis répugnent 
à tout mouvement dur 
et à la contradiction. 

La courb: est essenti 
lement estiétique, a 
dénote-t-elle des 
artistiques, de l'i = 

une grande fa- 
de conception et 
ution. Peut-être 
donne-t-el 
moire, car il 
marquer que 
dicaleurs, les 
les acteurs ont l’ 
ture arro 
aussi l’écritur. 
ples artistes: Italiens, Espagnols, Arabes, et 
des méridionaux en général, 
Lorsque l'écriture est trop arrondie (g. 6), 


7 Rasa 2 # j 
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les jambages droits remplacés par des courbes, 
les lettres mal formées et molles, c'est un si- 
gne de mollesse et d’insouciance. 

L'écriture anguleuse (Hg. 8), celle où les an- 
gles dominent, donnent rgie, 
d’allure, la volonté de résistance. Moins mou- 
vementée que l’écrriture ronde, elle donne au 
caract beaucoup moins de souple i 
vent ainsi gens énergiques, autc ires, 
décidés, act entreprenants surtout lorsque 
l'écriture monte. 

Ils sont raisonneurs, pratiques, peu inventifs, 
mais sachant mettre à profit les inventions 
d'autrui. 
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Co fi 7m a NÉ GpraS 


L'écriture anguleuse n'est pas à 
vue, aussi donne-t-elle moins de g 
prit et aux manières, plus de morgue et de 


la raideur | 


| hauteur. Ecrivent ainsi les gens du Nord, An- 
glais, Allemands, dont l'extérieur est raide, 
RRQ, et souvent d’un commerce peu agréa- 

e. 

La figure 7 représente le mélange des lettres 
rondes et anguleuses. Il y a beaucoup d'écri- 
tures de ce genre. Elles indiquent toujours 
une lutte entre le naturel et l'apparence: tuie 
| personne douce, bonne, sans grande volonté 

voudra paraître énergique, moins sensible. 
Telle autre raide, dure, énergique, aura besoin 
d’adoucir ses manières, et se composera un 
extérieur moins sévère sans y parvenir com- 
| plètement: d'où le mélange des angles et des 
courbes. 

Il y a des écritures qu'il est difficile, au 
premier abord, de classer dans une des caté- 
gories déjà mentionnées: elles sont formées 
d'une quantité de petites pointes, de me- 
lits coups de plume secs et vifs (fig. 9). Ceux 
qui écrivent ainsi sont vifs, spirituels, rail- 
leurs, caustiques; ils ont le sens critique dé- 
| veloppé, une grande pénétration et générale- 

ment une intelligence au-dessus de la moyenne. 
Il y a une analogie entre les pointes, les 
saillies que lance un homme d'esprit, et ces 
pointes qu'il trace sur le papier. D'ailleurs, 
| beaucoup de signes graphologiques s'expliquent 
souvent d'une façon aussi simple et enfan- 


tine. 
Albert de ROCHETAL, 
professeur de Graphologie. 
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DE NOS LECTEURS 


Le petit jeu des anagrammes. 


MARIAGE ! En voilà un terrible sphinx que 
l’on interroge depuis que le monde est monde! 
| Que peut-on y trouver de curieux? Voici: 

MARIAGE est GAI, AIMER. Tel qui s’en re- 
met absolument à lui A A GEMIR. Qui croit 
posséder. le héron. en le prenant, À MIRAGE 
et au fond MAIGRE A. I1 semble que MARI 
AGE vous convienne le mieux, Ô charmantes 
lectrices ! 

Enfin, avant de t’y décider, cher lecteur, 
nÉSTAS garde, réfléchis, sois prudent : GARE, 
AMI! 

Michel LANNIER. 


Les Pigeons détruisent les forêts 


Savez ce que consomme le pigeon, 
le tendre pigeon qui roucoule sous vos fenêtres. 
Si vous déchaînez une famille de pigeons sur 
une forêt, les graines que ces oiseaux absor- 
bent arrivent à un chiffre colossal, et l'on est 

ffrayé de voir que quand les pigeons ont 

il est impossible de reconstituer une 


par jour, la 
K .000 pigeons 
ÿ a fait 1.500.000 
faînes qui dispara soit 10 hectolitres 
par jour puisque le e contient 1.500 faînes. 
Au bout d'un mois, les pigeons ont fait dispa- 
raître 300 hectolitres de ces graines. Or, on 
vend couramment l'hectolitre de graine de 
hêtre 25 francs; les pigeons ont donc sans en 
avoir l'air coûté 7.500 francs, juste la somme 
qui serait nécessaire pour ensemencer 50 hec- 
tares. 

Il n’y à pas de production, si abondante soit- 
elle, qui puisse résister à une pareille inva- 
sion. Aussi le les forestiers ont-ils dans 
certaines localités reçu l’ordre des inspecteurs 
( forêts de faire des battues, bien entendu 
pas pour tuer, mais pour éloigner ces hôtes 
dangereux et coîteux. 


une 


B£eLce-MÈRE 
Paysan : Prin 1 champ. 
Don qui choque. 
: Ultime at 


Î  DELIRIUM TREMENS : Crise à l’eau-de-vie. 


LE BEAU TEMPS ARTIFICIEL 


À i 


Bientôt, avec les ballons dirigeables, on aura une brigade des nuages 
pour assurer le beau temps aux jours de fêtes présidentielles, Grand Prix, 


revues, etc. 


Pêle-Mêle Gonnaissances 


— Au dernier Grand Prix, le Pari Mutuel à 
encaissé 5 millions. L'Etat a prélevé 400,000 
francs sur cette somme. 


— On a toujours plaisanté — et bien à tort 
— la modeste corporation des cordonniers. 


. Voiture les appelait les « donneurs de cors » 


et, assez spirituellement, voulait voir là l’ori- 
gine du mot cordonnier. En réalité, le vieux 
mot cordouanier vient du cuir de Cordoue 
qu'ils employaient. 


— Le nombre des journaux anarchistes 
dépasse en ce moment 250, ce qui dénote une 
belle vitalité des idées libertaires, si l'on songe 
que les compagnons connus ne sont pas plus 
de 40.000, disséminés sur tous les points du 


: globe. 


— L'Administration des Postes anglaise n’ad- 


“met pas la fantaisiste façon de timbrer les car- 
tes postales illustrées du côté de l'image. Sans 


pitié, elle applique chaque fois la surtaxe de 
3 pence (30 centimes). 


— Pierre de Montereau ne mit que trois ans 
à construire la Sainte-Chapelle, chef-d'œuvre 
de l’art gothique (1245-1248). En 1837, on entre- 


prit la restauration de cet édifice; Lassur réta- | 


blit la flèche, Viollet-le-Duc et Bœswillwald 
réparèrent le reste du monument: les travaux 
durèrent trente ans. 


Un géologue américain, le docteur Cham- 
berlain, dans une conférence faite à la Société 
de Géographie de New-York, vient d'exprimer 
l'avis que notre planète serait encore habitable 
pendant une période approximative de cent 
millions d'années. 


— Le premier théâtre permanent de Paris fut 
établi dans un hôpital. En effet, sous Char- 
les VI, les confrères de la Passion, qui jouaient 
les actes des apôtres et diverses scènes de la 
vie des saints, installèrent leur scène dans les 
pires de l’hôpital de la Trinité, rue Saint- 

enis. 


A. S. 


GOURMANDISE ET 


LA POIRE CONVOITÉE 
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OU 


|. 
k 
e 


LE PÊLE-MÊLE 


Texte de Georges DESROCHES 


Illustrations par LUBIN de BEAUVAIS 
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SOUS LES MANGUIERS, Roma (Suite) 
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Comment était-elle, 
Au moment où 
sétrer dans la 

nsle 


profonde.T 


> avait 
feuillage. 


ASE 


parvenue jus- 

les F velos -hez Igaches, on procède, 
Raïnova tout, à l'enterrement du chef. 
tronc du man- femmes dénouent leurs cheveux. Er 
‘arbre veloppé dans un lamba et placé 
dans une fosse peu profonde, le corps 
est recouvert dé pierres, 
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pu se blottir 


a ketzovany, le nouveau 

bande qui, lui aussi, a cor 
fille, se souvient qu’elle 
domaine sur le Lac Itmis 
s'est échappée, Eten 
réfugier, dit-il. Allons y! 


La nu 
les rites 
los, sous l'influence 
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obsèqu : / 
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« C'est Raïnova. C’est notre maîtresse l» C'é- 


nova qui, le premier mo- 
vait su s'orienter, 


chef de la © 
anu la jeune tait, en effet, 
possède un olement pa 


ky. «Si elle s de souffrances, arrivait 
tera de s'y ! Chezelle, parmi ses ser- 
» viteurs, elle se croit enfin sauvée! 


Dès le lendemain, eile 
Tananarive, E 


x pour 
etrou a Reine 


| 
et Dornoy. Voici q'e ée du | 
jeune homme réveill® s es- | 
prit, encore si troublé, la joie d'être 


belle. 


Eternel féminin 
Ne semble-t il pas 
observé la je i 
Mme Rame 
les aventur 


que ce si 


avo 


s merveilleus 


e, soit cette excellente 


coup des cris furieux 
Raïnova, le singe s'enfuit m2 
donner la parure qu'il devait, ainsi que nous 
l'avions vu, remettre, inconscient messager, 
à Dornoy et à ses compagnons. 


nge qui a 


ns connu 


Dans la évastée, les Fahavelos 
cherchent en vain Raï lle a pu leur 
échapper encore, mais pour peu d'instants, 
puisqu'ils vont la retrouver mourante sur 
les bords du Lac 
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| nt — Ce collier à Raïnova, s’écrie. Dor- s « Vashimbas », sont des « Bésour, Moussié ! crient en ce mo- 
fi \ « prits des ancêtres» réincar ment des I anes, portant chacun 
î \ ai, c'est un présent de la Reine. T dans des animaux. Ma cetle « c mme », unité de poids 
' \ Et Baba, montrant le singe, dit : west pas à la métempsycose que à Mad !» Baba apprend que, dans 
ë \ — Massa Singe qui la apporté est bien songe Dornoy, lorsqu'il presse les en ns du lacItm ils ont échap- 


sur Vashimba] Peut-être il sait où est sur ses lèvres le collier miracu- pé à des Fahavelos entraînantune femme. 
Raïnova ? - leux. 


-ce Raïnova? Gui 
,s’écrie Dornoy ! M: 


des Fahavelos,les Bourgze s refusent ky, à quatre jours de marche. Peut-être le. Temple g 
— Lui, dit l'un d'eux Raïnova s’y trouve-t-elle? M comment le Dieu des rcie: À Tr 
singe, connaît le’ chemin ! Près du singe peut-il avoir le collier? — Lui, pas le dangers au-devant desquels coure) 


Lac, beaucoup de singes comme lui. dire, remarque philosophiquement Baba ! Dornoy surtout comme Français... 


Terrifiee parles incidents étranges qu’e 

a traver: nova est, en elfet, parvenue 

£ aux bor du Lac. Mais ses forces la trahis- 
les serments solennels, Puis, la caravane reprend sa course. sent. Elle s’évanouit, atlendant la mort. 
(La suite au prochain numéro) 


CRUELLE IRONIE DES CHOSES 


— Qu’entends-je 
in, voilà donc 
be bronchite 
s ouvrir ! 


au dehor 
un client. 
sa toux dénote !! 
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M. Minard. — Par décalque sur la paraffine. 
M. Charby. —Nous n'avons pas eu connaissance 
celté question: 
M.E. Simon. — C’est une fort jolie composilid 
mais de caractère vraiment trop peu humoristiqi 
M. Baget. — Il est possible qu'il y ait eu erreï 
nôus n’en avons plus la copie. 
M. de Pouvourvitle, —Nous vous rappelons que 
devinettes ne sont pas rétribuées. 
M. Berger. — Ce renseignement engage trop no 


LE Docreur. — Malédiction! C’est le 
chat de la concierge qui a avalé une 
arête. 


potote Fau-Poudre - Pât 


L'érig. Ja signat. BOTOT 


ouous ignorer quelle a 
olique ou non, {elle est 


responsabilité pour que nous puissions vous 
dotner. 
M. Barthélemy. — C'estla même rémunération. 
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| PETITE CORRESPOUNDANCE BIBLIOGRAPHIQUE 


Sans rivale pour les soins de la peau. 
M. Trottmarnn. — Il faut les graisser, c’est le se 


moyen de laisser s’accentuer cette rouille. 
Mine Bretin: — Il faut envoyer les feuilles mêm) 
lorsque la solution comporte un dessin. 


lu. — Nous en sommes très heureux 
chose est sérieuse. 


Un lecteur © 
pour vous. 


Adopté pour l'Armée. Ce célèbre appareil peut 
considéré comme le type le plus moderne de l'appareil herniai 
Elastique, sans ressort, il contient toutes les hernies sans 
moindre gêne et donne immédiatement des résultats merveille: 
Brochure êt essai gratuits. — M. BARRÈRE. 3. B‘ du Palais, PAR 
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l* SZISZ, voiture RENAULT 
NAZZARO, voiture EF. L A.T. 
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seul moyen por la femme d’augmen= 
ter rapidement son tour de poitrine 
etd'acquérir un buste arrondi, ferme 
et bien développé. Trailement ge- 
ranti sans danger, approuvé par lea 
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UNE BELLE POSITION, par Benjamin RABIER. 
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— Au commencement du tableau, vous ferez la — Tu es content de ton emploi au théâtre? 
pluie, et à la fin, comme ii fait beau, vous éclairerez — Je te crois, c’est moi qui fais la pluie et le beau 
toute la scène. temps. 


LE PÉLE-MÊLE 


La colluboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr, 15 en timbres-poste. 


PAYSAGE D'ETE 


C'est l'après-midi. Il fait beau. Au Bois de 
Boulogne, les promeneurs sont nombreux, 

A l'ombre d'un massif d'acacias piqués at 
centre d’une pelouse, des enfants jouent : mare 
mots joufflus qui se roulent dans l'herbe, peti- 
tes filles en jupe courte et mollets nus sautant 
à la corde, jéunes garçons bruyants se pour- 
chassant en courant à travers les groupes. 

Un peu à l'écart se tient M. Riri. 

M. Riri est un bout d'homme qui va sur ses 


IL ne crié pus, lui, he s'agite pas. C’est un réfléchi. 


cinq ans. Il né crie pas, lui, ne s’agite pas. 
C'est un réfléchi. Il songe gravement, le nez 
en l'air, absorbé dans la recherche de problè- 
mes importants. K 

« Où vont-ils Ges gros nuages blancs qui se 
promènent dans le bleu du ciel? Qu'est-ce 
qui les fait marcher? On ne voit pas d'oi- 
seaux perchés dessus. Peut-être aiment-ils 
mieux voler! S'il pouvait voler, lui, ilirait bien 
vite s’y nicher. Ce doit être bon de se rouler 
dans cette ouate tendrè, Il faudra qu'il demian- 
de à son papa qui sait tout, si On pourrait ÿ 
monter en ballon... Il éñna vu une fois un bal- 
lon, un grand, passer dans l'air; mais il ne sait 
s'il oserait s’y risquer...f on est dans une pe- 
tite cage au-dessous... ét s’il allait vous tomber 
sur la têtel... » 

— Monsieur Riri, il faut jouer! 

C’est sa bonne qui l'interpelle. Elle est’as- 
sise nou loin de là, sur ün banc, et causé AVec 
un militaire. 

Celui-là n’a pas de pantalon rouge et il ne 
sait pas raconter des histoires de bataille, Ce 
n’est peut-être pas ut vrai militaire. Mais 
c’est égal, on a bien de la chance d’être bonne. 
On peut rester bien tranquille, aussi longtemps 

u’on veut à ne rien faire où à bavarder... 
ra on est petit Harcon, on ne peut même 
pas écouter ce que disent les grandes pérson- 
nes. ; ilne faut pas rester 14... : il faut jouer, 
il faut courir... Vraiment, la vie n’est pas tous 
jours gaie. 

Néanmoins, il ést obéissant, M. Riri. Il se 
lance au galop en battant des bras et en criant : 
« Houl hou! » C’est ce qu'il appelle jouer au 
tauregu furieux. Tel que vous le Voyez, il fonce 
suë ÿ@ foule imaginaire qu'il met en déroute. 
C'e lui quia trouvé cela... et c'est un trés bon 
jew, a dit sa maman, parcé qu'il se remue 
beaacoup. 


Mais voilà qu’un papillon traversant l’espace 
ést venu lui passer jusque sous le nez. Du coup, 
la foule épouvantée s'évapore. Il n'y a plus 
qu'un joli papillon qui danse dans l’air de son 


Voilà Monsieur Riri parti à sa poursuite. 


vol inégal. Voilà M. Riri parti à sa poursuite... 
Il va, par soubresauts, lançant ses pétits bras, 
les doigts grands ouverts. Il ne voit rien, ne 
regarde rien, tout entier à sa chasse, allant là 
où la bestiole le mène. 

Lorsque la bonne songe à s'inquiéter, elle 
ne le découvre pas tout d’abord. Mais sou- 
dain, elle pousse un cri de terreur : 

2 Oh! le malheureux! ‘ 

L'’imprudent bambin a quitté la pelouse. Il 
court sur la route qu’il suit en zigzags, der- 
rière le vol capricieux du papillon, inconscient 
du terrible danger qui le menace, sans souci 
des effrayantes automobiles qui se croisent à 
chaque seconde comme des bolides. C est mira- 
cle qu’il ne soit pas déjà broÿé. 

La borne et le soldat se sontlevés. Ils s’élan- 
cent tous deux, elle, jetant:des appels déses- 
pèrés : 

— Riri!.. Riril.… 

Bientôt, ellé est distancée. L'angoisse lui 
coupé les jambes. Alors, elle s’arréte et se 
latente : : 

— Riri... Cher petit... Viens, viens par ici, 
mon chéri... Ne reste pas sur la route. Mon 
Dieu ! le pauvre enfant... C'est affreux... si une 
voiture allait l’écraser!... Pauvre mignon! 
C'est si innocent, ça ne sait pas à cet âgel.… 
Riril... mon Riri!… 

Cependant, toujours courant, le soldat a 
atteint l'enfant qu'il a pris dans ses bras. A 
travèrs la pelouse il le rapporte, ét Riri sou- 
riant se laïsse complaisamment porter. C’est 
amuüsant de voyager ainsi. 

La bonne! va à sa rencontre... ]l est sauvé 
Dieu mercil.…. mais quelle peur elle a ‘ete... 
aussi |... 

En arrivant à lui, d’un tour de main, elle 
s’en empare, le tourne; le plie en deux; d'un 
geste prompt relève ses petites jupes, et sur 


Pan, pan, pan... ! Elle tape à la volée 


sès fesses nues... pan, pan, pan! Elle tape-à 
la volée, 

— Ca lui apprendra... à ce sale mômel! 

Maintenant, à grands pas furieux elle rega- 
gne son banc, tirant par saccadès le bambin 
qui marche à ses côtés. Arrivée là, elle le 
plante d'une brusque sécousse le derrière sur 
l'hérbe, tout près d’elke. 


— Avise-toi de bouger, à présent! : 
Puis elle s'assied; le soldat reprend sa place; 
le flirt continue. 


Monsieur Riri reste songeur. 


M. Riri reste songeur. Il n’est pas douillet. 
Il ne pleure pas. Mais il voudrait bien savoir. 
Il ne comprend pas. Tout à l'heure, il fallait 
faire ceci..., maintenant, il ne faut plus... Dé- 
cidément, la vie, c’est une drôle de chose! 

Oh! oui, Riri! 

Etienne JOLICLER. 


IL N’Y À PAS DE PETITES 
ECONOMIES 


Vous et moi, quand il pleut, fous res- 


ton$ chez nous le nez écrasé contre la 
vitre, attendant que la pluiè cesse de 
tomber. M. Durapiat est plus pratique ; 
s'étant avisé que l’eau qui tombe dans 
les rues est perdue pour tout le monde, ila 
imaginé un parapluie gouttière, grâce 
auquel il réalise d'importantes économies 
sur sa consommation d’eau payante. 


LE PÊLE-MÊLE 
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Pêle-Mêle Causette 


Le Français est incontestablement le plus 
patriote de tous les peuples. Pour le dé- 
nontrer, il suffit de constater que c’est le 
seul chez qui le patriatisme ne s'arrête pas 
1 la poche. 

L’'Anglais est plein de jingoïsme, VAlle- 
mand professe la Valerlandsliebe, mais chez 
ucun de ces peuples l’idée de patrie ne va 
usqu’à l'oubli de l'intérêt personnel, 

On l’a vu quand les Japonais ont cherché 
le l'argent pendant leur guerre avec la 
Russie. S'ils avaient été les alliés de la 
france, la Russie eût été littéralement 
inéantie, car ils auraient trouvé chez nous 
us les milliards dont ils auraienteu be- 
oin pour continuer la lutte à outrance. 

Le patriotisme chez le peuple français est 
ine réelle faiblesse, C’est le talon d'Achille 
qui le rend vulnérable, 

Le culte de la patrie est pour lui une pas- 
ion. Il suffit de flatter cêtte passion peur 
e mener où l’on veut, 

Le pêcheur attire le poisson en Jui jetant 
omme appt la nourriture qu'il préfère. 

Le financier attire le spéculateur en fai- 
ant miroiter à ses yeux l'espoir d'énormes 
iénéfices. 

Le magasin attire le client en empilant à 
a devanture des articles à des prix infé- 
ieurs au cours normal. 

Pour attirer le peuple français, l’on n’a 
waà pincer sa fibre patriotique qui vibre 
ssitôt et fait taire toute autre considéra- 
ion. 
| Cette faiblesse ne manque pas d’être ex- 
loitée. Elle Pa été. Elle l’est encore. Et, 
hose étrange, les lecons de l’expériencene 
t diminuent pas. 
| Le Panama, où furent englouties tant de 
drtunes, n’a eu, pour réunir des centaines 
£ millions, qu’à faire sonner par toutes les 
‘ompettes de la réclame, un chant patrioti- 
ue. 
| Etles millionsse sont volatilisésau souffle 
€ la corruption. 
| La leçon était dure. Elle n’a servi à rien. 
| Un sourire de la Russie, l'énoncé du seul 
iot alliance et enthousiasme patriotique 
L fait émigrer douze milliards en pays 
ave. 

Que restera-t-il de cet argent quand 
qra croulé le despotisme agonisant, Quiie 
it? Et que deviendra la France elle-même, 
ignée coup sur coup d’une sève aussi 
rondante ? 

Que dire de ceux qui ontjoué et abusé du 
itriotisme des Français et les ont amenés 
pareille situation. 

Gouverner, c'est 
ès nations, 

Que penser du gouvernement qui a per- 
is à un pays étranger de puiser douze 
illiards dansnos éconisaveelRparspecte 
ur nous de ne jamais en voir léretour, Le 
inistre qui a laissé s'açcomalir cette 
onstruosité était assurément un incons- 
ent ou un criminel. Dans les deux cas, il 
t coupable. Car il serait bon qu’on érige 

fin en principe, qu’un ministre n’a pas le 
oit d’être un sot. Rien ne force un homme 
iccepter les fonctions de ministre: S’ilse 
nt incapable d'assumer cette charge dif- 


prévoir, dit la sagesse 


ficile, il n’a qu’à se récuser quand elle lui 
est offerte. 

Si, au lieu de n'être qu’un mot creux, la 
responsabilité ministérielle existait de fait, 
une crainte salutaire éloignerait des postes 
du gouvernement ceux que leurs ce et 
leurs capacités n’autorisent pas à les exer- 
cer. 

Maïs qui songerait, cheznous, àmettreen 
état d'accusation un homme d'Etat qui a 
mené son pays au bord de l’abime. 

C'est pour cela que nous voyons, à lafor- 
mation d'un ministère, tel homme politique 
sauter avec désinvolture d’un portefeüille à 
un autre, comme si aucune connaissance 
spéciale n'était nécessaire pour diriger un 
département gouvernemental, 

Un monsieur qui a été ministre du com- 
merce, prend le portefeuille de la guerre ou 
celui dés affaires étrangères. I] ne semble 
pas qu’il éprouve le moindre embarras à se 
voir transporté tout d’un coup à la tête d’une 
administration qui lui était étrangère jusque- 
là. 

Cela provient de l’immunité absolue dont 
il se sent investi. Il pourra se livrer à des 
actes de la plus complète impéritie, per- 
sonne ne lui en demandera jamais compte. 

S’ilayait conscience d’une responsabilité 
effective à l'égard de ses concitoyens, il y 
regarderait à deux fois, soyez-en sûrs, à 
accepter une fonction aussi importantesans 
y être apte. 

Et un ministre ne permettrait pas d'abu- 
ser du patriotisme des Français pour leur 
soutirer le fruit de leur travail. 

Il pourrait lui en cuire. Cette considéra- 
tion lui donnerait à réfléchir, la crainte du 
gendarme étant, comme l’on dit, le com- 
mencement de la sagesse. 


FREp Isiv. 
EE 
Drôle de Repes 
Pénétrant dans le restaurant considéré com- 


me le plus huppé de la ville, j'eus la surprise 
d'y rencontrer le docteur Dosia. IL était at- 


tablé devant un repas d’une somptuosité éton- 
ip pour qui connaît son habituelle fruga- 
ité, 

— Que faites-vous donc là? ne pus-je m'em- 
pêcher de lui dire d'un air narquois. 
Je vais vous expliquer cela, répondit-il, 
tout en continuant à dépecer une poularde 
truffée. Le patron de ce restaurant et moi 
nous sommes mutuellement en compte. Or, il 
a eu ces temps derniers trois enfants grave- 
ment malades, ; 

— Cela ne m'explique pas ce que vous fai- 
tes ici. 

— Mais si, réponditil.., Je suis en train de 
mancer deux rougeoles et une scarlatine. 


LES GROSSES DOTS 


Quand on est fille de milliardaire l'on est 
forcément sceptique en ce qui congerne les 
sentiments des jeunes gens qui s’empressent 
autour de vous. 

Dernièrement, la fille du baron de Roths- 
child écoutait assez distraitement les décla- 
rations d'un jeune homme élégant. 

Comme ‘elle ne répondait pas, il prit son si- 
lence pour un encouragement ef continua 
avec emphase: 

Je voudrais pouvoir exprimer ce que Je 
ressens, mais les paroles sont impuissantes 
à dépeindre la profondeur de mon amour. 
Essayez les chiffres, répondit froidement 
la jeune fille. 


Journalisme moderne 


Entrefilet extrait du Grand Canard: 


« Le Grand Canard est le journal Je 
mieux informé du monde. 

Hier, nous avons été les premiers 
tous les détails du terrible 
terre de Ia Jamaïque. 

Et aujourd’hui nous sommes les premiers 
à annoncer que la nouvelle d’un tremble- 
ment de terre à fa Jamaïque est entièrement 
fausse, » 


à publier 
tremblement de 


MARIAGE MODERNE 


LE PÈRE (au prétendant). 
cinq mille francs de dot à chacune de mes 
files. Si cependant il vous faut absolument 
cinquante mille francs dans vos affaires, que 
votre associé en épouse une aussi, 


— Je donne vingt- 


CZ 


La. 4 
E NOTRE AMI POINDINTERRO 
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DRE 


CONSÉQUENCGE D'UN ÉTAT D'ESPRIT 


M. ManILLoN (que sa femme vient de chercher au café). — 
C'est égal! tu pourrais bien attendre que nous soyons chez 


nous!!{.. 


on les lance cui 


A LANDERNEAU 


— Je vous en prie, monsieur le maire, prenez un arrêté 
au sujet de ces pommes... Voyez dans quel état. 
__‘Oui.….Je vais donner des ordres pour que dorénavant... 


tes. 


Passe-Temps 


Ceci n'est pas un concours. C’est un simple 
petit passe-temps 
sestiné à vous faire 
attendre  patiem- 
mept dans un café 
ou dans un casino, 


qu'ait cessé l’averse 
qui a interrompu 
votre promenade. 
La figure que vous 
| voyez est formée 
avec des allumettes. 
Elle contient sept 


carrés égaux. Enlevez quatre allumettes à 


votre choix et replacez-les convenablement. 

Ceci fait, vous constaterez qu'au lieu de sept, 
vous n'aurez plus que cinq carrés. 

Ce petit casse-tête ne repose sur aucune su- 
percherie ni artifice de langage. Il ne réside 
que dans la disposition des allumettes. 

Nous en publierons la solution dans un pro- 
chain numéro. 


Courrier Pêle-Mêle 


Voie montante. 
Monsieur le Directeur, FA 
Dans le numéro du Pêle-Méle du 23 juillet, 


M. Dulac demande ce qu'il faut entendre exac- 
tement par ie montante» et « voie des 
cendante » € ations employées à propos 
des lignes de chemin de fer. 

On appelle « voie montante » la voi 
laquelle circulent les trains qui se dirig 
vers Paris et « voie descendante » la voie sur 
ner circulent les trains qui s'éloignent 
de Pa 


Ces expr ons sont peu usitées dans le 
monde des chemins de fer français et la « voie 
montante » est plus communément appelée 
«voie paire» ou «voie n° 2»; la «voie des: 
cendante » est appelée « voie impaire » ou 
«voie no 1». 

Tous les trains qui circulent sur la « voie] 
paire », c'est-à-dire tous ceux qui se dirigent 


Un de nos collaborateurs est allé in- 
terviewer différentes personnes en leur 
posant cette question : ù 

— Quel est l'impôt qui vous sembie 
préférable ? 

Et voici ce qui lui aété répondu : 


QUELQUES NOUVEAUX IMPOTS 
Le successeur de Bibi la purée verrait 
très bien un impôt sur la Rente. 


M. Durand réclame un impôt sur les 
célibataires. 


LE PÊLE-MÊLE 


QUELQUES NOUVEAUX IMPOTS (Suite). 


Un disciple de Saint-Hubert ne voit au- 
cun inconvénient à ce qu'on mette un 
impôt sur les permis de pêche. 


Mlle Gertrude demande un impôt sur 
les objets d’art, 


sb 


TE 
er 


— Pourquoi n'’imposerait-on pas les 
pianos, nous a dit un locataire. 


— Vous pouvez imposer sans crainte 
les eaux minérales, telles sont les pro- 
pres hoquets du citoyen Lacuite. 


Unrestaurateur est partisan, au besoin, 
d’un impôt sur le gibier, mais il insiste 
pour qu'on n’impose pas les chats. 


Pour terminer, notre collaborateur 
s’estrendu chez le Président de l’Auto- 
mobile-Club qui lui a dit : « Imposez 
donc les journaux humoristiques. » 


vers Paris, portent des numéros pairs; tous 
les trains qui circulent sur la « voie impaire », 
c’est-à-dire tous ceux qui s'éloignent de Pa- 
ris portent des numéros i#pa 

Sur les sections à une seule voie, la voie 
unique est à la fois « voie montante » ou 
« voie paire » et « voie descendante » ou 
« voie impaire » selon le sens des trains qui 
la parcourent. 

En Angleterre, les expressions « way up » 
voie monfante) et « way down » (voie des- 
tendante) sont plus fréquemment employées 
et l’on appelle «up train» (train qui monte, 
vu train de retour) le train qui se dirige sur 
Londres et « down train » (train qui descend, 
bu train d'aller) le train qui s'éloigne de Lon- 
res. 

Recevez, etc. 


G. DELALUQUE. 
(Chemins de fer d'Orléans). 

M. Milliard nous donne une explication ana- 
{ogue. Il ajoute que pour les lignes qui ne tou- 
chent pas Paris, on appelle voie descendante, 
telle qui se trouve à la gauche du voyageur 
parti du point initial de la ligne. Or, le point 
initial est la ville la plus importante ou à 
défaut celle qu'indique en prem'er la désigna- 
lion officielle de la ligne. 


Question interpêleméliste. 


Est-il vrai que le caractère d'un être humain 
a quelque corrélation avec la couleur de ses 
cheveux? 

On s'accorde à considérer les blonds et les 
blondes comme doués de certaines qualités, 
alors que les bruns et les brunes en auraient 
de différentes. Ce rapport ne provient-il pas 
d'une sorte de convention légendaire ? 

Marcel GADOT. 


UN PÉPIN QUI VOYAGE 


Pourquoi même parmi les gens les plus ri- 
ches le parapluie est-il un objet qu it taire 
les scrupules de conscience? Mystère! 

Voici un petit dialogue qui illustre bien cette 
bizarre constatation. 

Lur. — Où est donc le parapluie que je t'ai 
prêté ce matin? 


ELLe. — Je l'ai prêté à M. Dubois, mais 
pourquoi cette question 


LuI. — Parce que le monsieur au 
emprunté me dit que le propriétaire 
rapluie le lui réclame. 


Un malin. 


. PREMIER GARÇON. — Pourquoi dis-tu toujours 
à ce vieux grigou qui ne te donne jamais de 
pourboire : « Grand merci, monsieur ! » 

DEUXIÈME GARGON. st pour que les au- 
tres clients ne prennent pas la mauvaise habi- 
tude de ne pas en donner non plus! 


Oréueil. 


PREMIER VAGaBOND, — C'est dégoütant de 
voir comme les gens de la haute se donnent 
des airs vis-à-vis du pauvre monde 

DEUXIÈME VAGABOND. — Que veux-tu, c’est la 
nature humaine qui veut Ça. Ainsi, moi quite 
parle, j'ai connu un cambrioleur de coffres- 
forts, un spécialiste dans son genre quoi, eh 
bien! il s'est fâché tout rouge quand il a vu sa 
photographie placée à la Préfecture à côté d’un 
simple voleur à la tire. Non, mon vieux, crois- 


| en ma vieille expérience, jamais on ne par- 


viendra à tuer l'esprit de caste! 


PARAITRE 


— Et surtout, Marie, n'oubliez pas de faire sonmer ide 
pour qu’on continue à 


temps en temps [le vieux réveil... 
croire qe j'ai le téléphonel.. 


NUMÉROTEZ-VOUS |! 


Il ya quelques mois, la Ville.de Paris à pro- 
cédé au ‘dénombrement quinquennal de la 
population. Les dépenses occasionnées par ce 
recensement -S ù insignifiantes si 

> 


s aux chiffres des ‘autres 
de l'Allemagne par exemple, 
qui -affectait, ïl a cinq ans, à cette opé- 
ration ‘administrative, une somme de vingt 
millions. 

Ët, puisqu'il est question de la nation al- 
lemande, il est bon de faire remarquer sa 
progression extraordinaire accusée par cha- 
que nouvelle Ssfatistique. Ainsi, avant dla 
guerre de 1870, on comptait, dans les pays 
d'Outre-Rhin, environ quarante millions d’ha- 
bitants. En 1901, les Allemands sont cin- 
aquante.sept millions. 


| ires ave: 


Comparons ces chif- 
les nôtres. 
En 1866, date ‘du 
recensement Je plus 
comp'et fait depuis le 
Preñier Emp're, nous 
1 ure nation de 
38 millions d'âmes; :| 


en 1872, après les ra- 
la guerre 
de deux 
provinces très peu- 


— Je me demande quels sont les gens qu'aient assez peu 
de pudeur, pour venir se coucher 1à devant tout le monde! 


p'ées, nous sommes 

réduits à 36 millions. Le recensement de 1896 

nous ramène à 38: millions, et celui de 1901 

est en augmentation de plus d’un milion. 
C'est surtout Paris qui a fait les frais de 

cette augmentation, et nous comptons aujour- 

d'hui près de 759,000 habitants de p'us qu’en 


11866. 


Une remarque qui a son importance, c'est 
que, dans les grandes villes, les centres se 
dépeuplent au profit des quartiers excentri- 

. La cause en est toute économique et 
ructions trop luxueuses 


dans les con: 
loyers inabordables. 
Et ce qui est vrai pour notre capitale, l’est 


ie HAE © 
ur 


/ 
PL2AA 
WI) 


LL 


PAT TAN 


LA FRAUDE 


Le Lour (qui a emporté un jouet en carton). — Si ce n’est 
pas dégoûtant de laisser falsifier ainsi tous les aliments! 


om TT 
VE 6 
D 77 = 


vous avez ? 


LE SkRG£NT DE VILLE. — En bien, vous là! Qu'est-ce que 


: DupoivrorT. — Ce que j'ai? Si vous ne le voyez pas, 
c’est que vous devez être plus saoûl que moi!! 
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Avec notre petitappareil en aluminium 
+ permettant de placer son chapeau dans 
toutes les positions voulues pour se pro- 
téger du Soleil, on a toujours la tête à 
lombre et l’on n’a plus à craindre ni 
migraine, ni transpiration, ri même la 
rencontre tuujours {âcheuse d’un créar- 
CIETr. 


Grâce également à notre ingénieux sys- 
tème, la troublaite question des cha- 
peaux au théâtre est résolue ! 


aussi pour Londres. 
essentiellement 


Voyez la Cité, quxtier 
e commerçant, véritable ruche 
toujours bourdonnante. Eh bien! c’est pres- 
que un, désert si nous la mettons en parallèle 
avec Kensington ou tel autre faubourg, 

En 1901, sur la «feuille individuelle », l'Ad: 
minisirat:on avait a!outé à la demande: « Quei 
age avez-vous?» ceite autre; ,« En queile an: 
née êtes-vous ?» Cela parut une superfé 
tation assez ridicule. n’en éfaif pas une 

On a remarqué, en effet, que beaucoup de 
personnes sont tentées de se rajeunir. 

Ainsi, les jeunes filles qu frisent le cin- 
quième lustre, consacré à Sainte - Catherine. 
se rognent volontiers un ou deux ans. , 

Avec le nouveau questionnaire, la petite su- 
percherie disparut. 

On s’est plaint aussi de l'indiscrétion du for- 
mulaire. D’aucuns même ont prétendu qu'il re- 
vêtait un caractère inquisitorial. 

Que diraient donc ces mécontents s'ils li- 

b saient le questionnaire berlinois où, rien que 
* sur les enfants en bas-âge, on ne relève pas 

moins de douze demand « Sont-'s nourris 
Lau sein maternel? — Ontils une nourrice 
mercenaire? — Sontils allaités artificielle 
ment? — À quel âge les a-t-on sevrés? » 

Hélas! combien de bonnes, d'excellentes mè- 
res arrêtent le déve‘oppement normal de leurs 
benfants en les soignant mal ou en les soignant 
trop bien, ce qui est synonyme. 


Le recensement, tel qu'il est pratiqué en 
France, donne des résultats très exacts. 

Il peut arriver qu'une « feuille de ménage » se 
trouve par hasard oubliée ou égarée, mais l'Ad- 
mihistration s'en aperçoit bien vite, et jamais 
aucune erreur sérieuse ne. s'est produite. 

Très rares sont les mauvais plaisants qui li- 
bellent leurs feuilles d’une façon fantaisiste. 
l y à, d’ailleurs, un article de loi qui con- 
dämne les fumistes à une amende de cing 
à dix francs; et, chez nous, la crainte de Thé- 
mis fait réfléchir les plus hardis à 

Donc, amis lecteurs, soumettez-vous gracieu- 
sement aux exigences démographiques: cela se 
fait si vite et cela vous coûte si pes 
»} LL. 


Une soirée historique 


La scène s'est passée à Paris, dans les jar- 
dins de l'Elysée, où le Président de la p'us dé- 
nocrate des Répub'iques recevait Sa Majesté 
Sisovath, le plus jaune des rois de nos pos- 
sessions asiatiques. 
isovath qui voyageat avec ses escla et 
son Orchestre offrait un concert aux invités 
privilégiés qui ont pu trouver accès dans les 
jardins. Ministres, sénateurs, députés, diplo- 
mates, académiciens, hauts fonctionnaires, etc. 
Toïe’tes brillantes. jo'ies femmes... Sur une 
estrade dressée en plein air, joueurs de tam- 
tam, de flûles de bambou. Danseuses anna 
m1.es. 

Sisovath rayonnant sous sa coiffure royale 
(un casque en cuir bouilli trouvé dans les épa 
ves d'un navire naufragé) est assis à droite 
de Miñe la Présidente, Jaquelle, ainsi qu'il con- 
vient, lui prodigue ses amabilités. 


LEA PRÉS £. — Prince, ces danses de vo 
tre pays ont un charme étrange et bien carac- 
téristique. 

SISOVATH. — Moi aimer musique. Boum! 
Boum 


La PRÉSIDENTE (désignant ses danseuses.) 
— Ces jeunes dames sont d’une souplesse et 
d'une grâce merveilleuses. 

SisovarH. — Pas jeunes dames..…., escaves! 
Moi li faire souples avec matraque. 

La Présin . — Queïques-unes sont véri- 
tablement jolies. 


SISOVATH (très aimable.) — Peuh... jolies, 
un peu. Mais toi beaucoup jolie, madame. 
La PRÉSIDENTE (à part.) — Son lancase est 


un peu fruste, mais il a de bonnes intentions. 
(Haut.) J'espère que vous garderez un bon sou- 
venir de votre séjour en France, où du reste 
vous avez su vous concilier par votre amabilité 
toutes les sympathies. 

SisOvaTH.— Toi parler trop vite, madame [a 
P lente, moi pas comprendre... Qu'est-ce 
ti dis? 

La PRÉSIDENTE (à part.) — Ce n’est pas 
toujours facie de faire les honneurs de la 
France à un roi nègre. (Haut.) Je disais, 


bas. 
— Cependant vos Etats ont 
ont besoin de votre présence. 

SISOVATH. — Quoi c'est ça, mes Etats? 

La PRÉSIDENTE.— Mais..., vot-e royaume, vo- 
tre paysl. 
OVATH. — Moi, 

î 


malheureux dans ! mon 


ÉSIDENTE. — Est-il possible ? 

Là-bas, c'e’s frança's méchants 
Moi être rien di tout là-bas. le, 
moi content….., tout le temps musique, saluts, 
cadeaux... Moi vouloir rester et venir ici tous 
li jours 

LA PHÉSIDENTE (à part.) — Il né manque- 
rait plus que cela. (Haut). Croyez, Sire, que 
j'en serais moi-même charmée, mais le Proto- 

s exigences. 
— Qu'est-ce ti dis? 
TE. — Je dis. (A part). Mon 
Dieu, qu'il est fatigant ce roil (Haut). Je dis… 
moi contente de voir toi, seulement... (A 
part). Bon, voilà que je parle nègre, mainte- 
nant | 

SISOVATH. — Seu'ement ?… 

LA PRÉSIDENTE. — Ce serait un peu Jong à 
vous expliquer. Notre premier ministre trai- 
tera avec vous cette question. 

SisôvaTH. — Moi pas comprendre, mais moi 
triste. Aussi, moi distribuer matraque à mes 
femmes, pas plus tard que ce soir| 


A ce moment, l'orchestre termine son cha- 
rivari. Les danses s'arré'ent. De toutes parts les 
applaudissements éclatent. Bravo! Cest su- 
perbe! Original! Merveilleux! Sisovath avec la 
mobilité de sa race a déjà oublié son chagrin. 
Ilest rayonnant, sourit de toutes ses dents à 
tout le monde, 

Mouvement clans la foule. On se presse autour 
de lui, on l'acclame. 


SISOVATH (se penchant vers la Présidente.) 
— Dis donc, madame la Présidente, ti connais 
Pehanzin ? 

La PRÉSIDENTE, — 
Dahomey. 

SISovATH. — Moi connais. Si Ji voyait moi 
maintenant. 

La PRÉSIDENTE. — Votre sort est certaine- 
ment plus enviab'e que le sien. 

SisOvaTH. — Li pas malin. Li avoir voulu gar- 
der son pay et li, prisonnier, rien di tout 


C'est l’ancien roi du 


maintenant! Tandis que moi. 
A PRÉSIDENTE. — Vous nous, l'avez … 
vendu! nne JOLICLER. 


a x Dr Pre Pa Pa 
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BE PAYSAN ET LA SERVIETTE 


LE Paysan. — Jusqu'où les commer- 
çants de Paris iront-ils avec leurs idées 
de-primes aux acheteurs. Voilà-t-y pas 
maintenant que les restaurateurs offrent 
à leurs clients. 


ÉD EE, 


] 


AND 


Perrot CHnitk 


. un chapeau, 


UNE SAGE INNOVATION 


On sait que rien n’est plus terrible que l'attente d’une 
communication. Rien de plus effrayant pour l’abonné que 
de rester impuissant pendant une heure et plus, sans pou- 
voir assouvir sa légitime colère. 


Quand l’abonné, après avoir tourné la manivelle pendant 
une demi-heure sans succès, sentira sa colère monter, il 
aura la satisfaction d’avoir sous les yeux l’image de son 
bourreau, et pourra la foudroyer de ses regards furibonds, 
roire même la gratifier d'injures les plus grossières sans 


Au bout de deux heures, ivre de vengeance, il fera subir 
a celle qui le torture les plus cruels supplices.Il improvisera 
un bûcher et la brülera à petit feu avec des allumettes de 
la Régie pour que la vengeance dure plus longtemps. 


L'Administration des Téléphones, toujours soucieuse de 
contenter ses abonnés, vient d'innover une mésure qui sera 
bien accueillie. Pour un prix raisonnable (l'Administration 
se contentera d'un léger bénéfice), tout abonné nerveux 
pourra se procurer une poupée, dite poupée représailles, et 
représentant la demoiselle préposée à son numéro. 


Au bout d'une heure, il pourra s’élancer sur elle, la pié- 
tiner, la déchiqueter, lui arracher les cheveux, lui casser 
les bras, les jambes, la piquer avec des épingles, lui crever 
les yeux. Le temps lui semblera moins long. 


Alors, après ces terribles représailles, sa colère commen- 
cera à s'apaiser. Il redeviendra calme. Et quand au bout de 
trois heures il aura sa communication, ce sera le sourire sur 
les lèvres qu'il dira : « Merci beaucoup, mademoiselle! » Et 
la bonne harmonie régnera entre l'Administration et ses 
abonnés. 
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FÉMINISME 


La place que tient la femme dans la société élant, au point de vue économique, tout aussi importante que celle de l'homme, il 


est parfaitement inique de l'empêcher d’avoir les mêmes droits politiques. 


Car enfin, sans la femme, on ne voit pas bien ce que 
dcviendrait l’intéressante phalange des couturiers. 


VHOPRERE : 
einQuiÈME »» 


5 = pp) S 


Ce 


Le divorce, tel qu'il fonctionne, est une institution boi- 
teuse, mais ni vous, ni moi, ne l'avons j mais entendu affir- 
mer par un avoué. 


65 LES ENFANTS 
AU DERNIERE - 


Et nos manilles! la dernière surtout, si excitante à 
l‘heure un peu passée du dîner, cette délicieuse partie un 
tantinet pimentée par la pee frousse qu'on a de l'accueil 
qui sera fait à votre retard ! Sans peur de la femme, elle n’au- 
rait Plus aucun attrait, cette manille. 


BRÉSESER 


Léon KERN\, 


ous SAYEZ QUE SES PARENTS 
Viennent ENCORE D HERITER 
i 


se Eux MiLLions 


guère, hélas! que la ressource des bureaux de bienfai- 
sance. 


TE 1 


Et comme il est à peu près certain que si la femme dis- 
paraissait, elle emporterait son ame avec elle, on se 
demande avec angoisse ce qui resterait à analyser à nos 
psychologues du jupon; les boîtes de conserves de Chicago, 
peut-être? 


Non, n’hypocrisons pas, nous en avons besvin de la 
femme, quelqu'infime situation qu'elle occupe, füt-elle 
même notre concierge, qui, dans un but essentiellement 
moral, nous fait sentir par de longues attentes quel accroc 
nous faisons à notre dignité en rentrant tard la nuit. N'hy- 
pocrisons pas, dis-je, et n’aggravons pas encore notre cas 
en leur refusant le droit de voter (1). 


(1) Les remerciements pour cet embryon Ce campagne sont 
reçus, 33, avenue de Versaill.s. (Léon Kern). 


DE NOS LECTEURS 


La haine chez les fleurs 


E° HOTEL 


DEFOSITAIRE 


éséda ne.peuvent se souffrir. 
Lorsqu'on réunit ces fleurs avec d'autres dans 
un verre d'eau, au bout d’une demi-heure 
environ on peut s’apercevoir que la rose et 
e réséda se sont fanés et ont perdu leur sen- 
eur primitive tandis que les autres semblent 
avoir acquis une nouvelle fraîcheur et un 
lus doux parfum. Ces êtres muets et pourtant 
sensibles se tuent les uns les autres sans pi- 
tié. Et cependant, il existe des fleurs qui sem- 
Jent éprouver entre elles une sorte d'amour 
doux et si'encieux. 


À 


ES ë Mare BLANCHE. 
\N 
À Chez la fruitière 
< \ IN SN — Comment est ce camembert. Il n’est pas 
LU Kio sam a Ds rop fort? 
ï = — Non, madame. 4 
| NW 31 01 — J n'est pas trop vieux? 
& à pu i £ ren: à€ 
VINOT 569), OL | ER net Non, madame, il es A a 
: oJ9N-212d4 2 + FvNyl se 
AS 4 La phosphorescence de la mer 
| WAY P 
 -  . aANIiWNYVS Les mers voisines du pôle sont générale- 
SONMON A4 LAO EL ment phosphorescentes. Ce phénomène, qui 
; £ à z à est dû à la présence, dans l'eau salée, de 
ir Mon cher Dirccieur, vous avez bien bizarrement placé votre publi- petits êtres infinitésimaux, qu'on pourrait com- 
cité. parer à de minuscues vers luisants, est bien 
— Mais la logique même me l'a conseillée; vous savez comment... connu de tous les navigateurs. Les mers des 
régions tempérées sont plus rarement phos- 


phorescentes. En tous les cas, elles le sont 
d'une façon assez irrégulière. On a conservé 
le souvenir que la mer Adriatique fut phos- 
phorescente pendant plusieurs semaines, en 
1872. A. ce moment-là, les pêcheurs étaient 
très ennuyés; car, dès qu'ils lancaient leurs 
filets dans la mer, ils ne prenaient plus rien: 
les filets étaient comme englués; c’étaient 
des mvyriades d’animalcules qui se collaient 
aux mailles et les rendaient. pour ainsi dire 
imperméables. Les animalcules étaient phos- 
phorescents le soir. 

Le. phénomène se reproduisit à intervalles 
plus ou moins déterminés en 1880, en. 1891, 
en 1903. Cette année, on l'a vu réapparaître. 
Mais alors que jadis la phosphorescence s’ar- 
rêtait à une dizaine de mètres du bord de 
l’eau, elle a pénétré dans les points -où l’eau 
est stagnante, dans les lagunes, dans les ca- 
naux. Rien n’est plus pittoresque à voir le 
soir; il y a là un spectacle on ne peut plus 
curieux, Les amateurs de sensations bizarres, 
pour lesquels rien n'est sacré, ont puisé des 
seaux d'eau de mer phosphorescente. et les 
ont fait transporter à Venise. l's espèrent ainsi 
< communiquer la phosphorescence aux lagunes 
.. on entre à la salle de jeux... .. etcomment sn en sort! de Venise. Leur expérience réussira-t-elle? 


; 
C 


LA, VRAIE ÉGALITÉ 


Je me suis réveillé, hier matin, dans Mes vêtements avaient été subtili- Je sortis de la maison (ma maison, 
une chambre que je connaissais pas, : sés et mes cheveux ainsi que ma barbe sans doute) et je fus frappé de sa sim- 
et devant un paysage nouveau pour moi. étaient rasés. Je me couvris des effets plicité. Une porte; une fenêtre, une che- 
Abasourdi, je pensai être victime d'un: ; que je trouvai sur l'unique chaise de ma minée, un arbre. Je sortis pour récréer 
accès d’amnésie et je me levai. e chambre, et, quoique commodes, ils me mes yeux à la vue dela nature. 


ï + parurent peu élégants. 


LE PÊLE-MÊLE 


11 


Je montai sur üne colline et je vis à 


perte de vue des maïsons, avec le même 
enclos, le même arbre, la même dispo- 
sition que la mienne. Je décampai vive- 
ment pour me distraire à la vue de mes 
contemporains. 


L’ayant quitté, quelle ne fut pas ma 
joie de rencontrer mon vieux partenaire 
à la maniile, du café des Postes. Il refusa 
de jouer avec moi: Tout étant gratuit, 
il n’y avait aucune raison de jouer les 
consommations. Quant à l'argent, il 
avait été supprimé. 


Hé'as ! distraction bien négative. Tous, 
cheveux coupés, vêtements du même 
modèle que le mien, se promenaient 
tristement. Comme la journée était avan- 
cée, je pensai me pouvoir divertir au 
théâtre. 


Ecœuré, je m’enfuis et {ombai sur une 
ligne de chemin de fer. Ayant demandé 
l'heure du train à un indigène, celui-ci 
me dit que chacun étant dolé de'son 
terrain et de sa maison, personne ne 
voyageait plus, et qué la partie de la 
ligne où nous nous trouvions étant sa 
propriété, il se préparait à y semer du 
blé, 


_ 


Et justement, une figure qui me rap- 
pelait un joyeux artiste se présenta de- 
vant moi; je lui demandaïi où se trouvait 
ie théâtre. D'une voix grave, il me dit 
que cette distraction n'existait plus, vu 
l'inégalité des rôles, et puis, qu’en ce 
pays égalitaire, on ne pouvait jouer des 
pièces rappelant l'ancien ordre de 
choses. La vie actuelle, sans heurts ni 
émotions, ne présentait aucun sujet de 
pièce. 


Désolé, j'errais à l'aventure, quand-je 
fus amené, au hasard de mes pas, de- 
vant un port. Enfin, me dis-je,.la mer 
nest pas supprimée; mais Um: pas- 
sant me dit qu'on avait coulé. les. ba- 
teaux, ceux-ci exigeant une hiérarchie 
avec un commandement encas de tem- 
pête. 


« Quel intérêt, me dis-je, aussitôt ren- 
tré à la maison, y a-t-il à vivre cette vie- 
là, puisque tont ce qui fait la douceur 
de l'existence est supprimé? Au fait, il 
n'yaquà supprimer aussi cétte exis- 
tence. » Et m'emparant d’un pistolet, je 
pressai sur la détente. 


L'émotion me réveilla, eette fois, pour 
de bon dans mon somptueux apparte- 
ment de la rue Jouffroy. J'avais simple- 
ment été vietime d'un affreux cauche- 
mar, suscité par la lecturé:des doctiines 
vraiment trop égalitaires. 


Et vous pensez avee quelle joie je 
m'en fus: prendre une consommation à 
la terrasse d’un café du houlevard, 


Pêle-Mêle Connaissances, 


— Il n'existait en 1650 que quatre bureaux 
de poste dans Paris: rue aux Ours, devant le 
férand portail de se Saint-Eustache, au 

Marché-Neuf et rue Saint-Jacques, où se trou- 
vait le bureau principal. 


— C'est au Canada qu'existe la plus vaste 
@rganisation hospitalière, un asile d’aliénés des 
environs de Montréal. L'hospice de Longue- 
Pointe est un énorme village où vivent plus de 


deux mille personnes, Il e: 
circule au moyen de tramw 
de métier y sont réunis: on 
touche à l'alimentation. Pas 
soit fabriqué dans la maison 
eux-mêmes. 

— On sait que le ime si curieux des castes 
règle l'existence politique et religieuse de 
l'Inde. Essentiellement au nombre de quatre, 
les brahamanes ou prêtres les guerriers, les 
cultivateurs et les sudras ou caste inférieure ; 
ces castes fondamentales sont elles-mêmes di- 


i vaste qu'on y 
rs. Tous les corps 
y fait tout ce qui 
un meuble qui ne 
et par les malades 


visées à l'infini, à tel point que le dernier re- 
censement arrive au chiffre de 1.929 castes. Or, 
la caste étant une fraction de la population où 
les individus sont en quelque sorte confinés, 
ne pouvant se marier dans une autre que celle 
ou ils sont nés ni choisir d'autre profession 
que celle qui leur est héréditairement dévolue, 
il est loisible d'apprécier combien la vie est 
compliquée dans l'Inde. À tel fitre que le seul 
contact d’un objet ayant appartenu à un indi- 
vidu d'une caste inférieure exige toutes sortes 
de purifications. 


SOUS LES MANGUIERS, Roman (Suite) 


jeune fille reprend-elle connaissance 
faisant un vague effort pour s'enfuir 
de nouveau... 


… lorsque l'un d’eux s'écrie:@E 
ne tirons pas, gardons È 
les Franç Que la fille m 
nos coulumes 
nguin ». Si elle est 
et nous en rece- 


D'une entail e 
la sève jaillit, 


d’une vague pitié, implorent la justice 
divine 


éveillée en 


a ! Gest lui 
.» A demiivres, 
x ne veulent rien enlen- 


...on se dirige vers un arbre « Tanguin », 
dont les fruits empoisonné: ent long 
Madagascar, pour des épreuves judi- 


r bu le 
proclamée, 


guin », son inr 
Une vieill: femme, chargée de préparer le 
poison, cueille, dans les touffes de feuilles 
en fer de lance, les fruits ressemblant à des 
poires. 


FT 


Au tronc d’un manguier, on attache 
la jeune fille éperdue. Les plus ar- 
dents parmi les bandits la Couchent 
en joue. 

I armes 


Les a aissent, l'instant su- 
prême est arr 


Elle les réduit en une sorte de pâte, 
tandis que Relzovany s’est : 
ché de la jeune fille et, 
par sa beauté, lui offre de 1 


au danger de l'épreuve terrible si... 


Illustrations par LUBIN de BEAUVAIS. 


çais comme celui 
comme tous les M 


aige C 
préserver? L'âme nouvelle 
repousse toute défaillance. 


Elle va boire le « Tanguin ». 
Elle l’a bu 
lointains 2 


moment où s'entendent de 
ppels, où des coups de feu reten- 
tissent, où déjà des balles sitflent sous bois t 
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C'est le salut qui arrive... trop tard. Quelques Fahavelos font tace à leurs adversaires, tandis que Raïnova, saisie par 
six bras vigou reux, est entraînée dans la forêt. Bientôt démora 1 bandits vont s'enfuir, laissant sur la brousse 
plusieurs des leurs, parmi lesquels la vieille femme qui avait préparé le Tanguin, 


WWE 
ER 


NN 2 
N NS à 


ON || 
Se /[ f 


VW 
FX Ë 
Free 


Ets ‘a 


DE « Singe peur beaucoup. nous rester Apercevant des fuy rds qui viennent La peur est battue. Baba va lutter. 
lerriere», s'était dit prudemment de son côte, Baba, grimpé dans un man- Pan ! Le singe, transformé en projectile, 
| Baba qui, en fait de feu, n’aimait guier, voit passer Jus u-dessous des et goureusement lancé, tombe en 
que celui de ses fourneaux ! branches qui lui ser t de refuge, criant sur les bandits qui, pris de pa- 
Raïnova et ses ravisseurs t voici que nique à cette attaque imprévue, s’en- 

la peur et le dévouement se livrent, dans fuient éperdument ! 


le cœur du métis, un furieux combat ! 
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« 


Electrisé par ce succès de e, ! ’écrie Ë Is la bourrée, le cancan, la 


mais manquant de munitions, E s’est Mohammed enthousiasmé, : bambo sont-ils les précurseurs de 
lancé lui-même. Véritable secours d’en où les deux obus vivants apparaiss la matchiche ? 

haut, il bouscule Retzovany qui se préci- triomphalement, celui du plus gros ca- Qu'impor ive la joie! Et cepen- 
pite, lui aussi, à toute allure ! libre portant Rainova ! dant, Dornoy apprend avec stupeur que 


Raïnova a bu le (tanguin» et, qu'à 
moins d’un secours plus puissant encore 
que celui de Baba,le tanguïn, c’est la mort! 

La suite au prochain numéro. 


L'ART A TRAVERS UN TEMPÉRA- 
MENT 


— Comment, monsieur Duran, vous 
ne connaissez pas Watteau |! Watteau, 
l'inventeur des petites ruches-en collier 
et des travestis hergère?!! 


! Dentifrices « Bototau | 


ASSAINIT 
L'EAU 
Calme la Soit 
RRODUIT 
| HYGIÉNIQUE 
Indispensable 


M. $. Clément. — Pour empêcher un enfant de se 
ronger les ongles, il faut la persuasion et les 
récompenses échouent, lui tremper les doigts dans 
une solution amère, telle que l’aloës ou autre pro- 
duit désagréable au goût et inoffensif. Les grandes 
personnes peuvent employer le même procédé. 

M. H. Dubois. — Oui, le Parlement est une foule 
qui, bien souvent, comme toutes les foules, se laisse 

ar la forme eure des idées et non 
par aleur intrinsèque, C’est pour cela que 
lant de décisions fléch sont prises au Parle- 
ment, En principe, un espace d'au moins un jour 
dev séparer loute discussion du vote final, 

M. Germain. — Le mot fluide est ce qu’on pourrait 
appeler une défaite de la science. Il ne signifie rien, 
en somme, :e n’est que l’on ne sait pas ce que 
c'est. On s’est trouvé en présence d’une entité qui 
n'est ni solide. ni fluide, et ne pouvant la définir, on 
l'a appélée fluide. C’est:tout ce qu’on peut en dire. 

H.R. — 1l est absurde de demander aux uames 
de supprimer leur chapeau au théâtre, Cela les obli- 
gerait à des frais de coiffure qui les ferait hésiter 
souvent à aller au théâtre, du moins à l’improv ; 
Il en résulterait une perte pour les Ihéâtres eu 
mêmes. Pour sapprimer l'inconvénient des grands 
chapeaux, il n'y à qu'à construire où à aménager 
lesfsalles en amphithéâtre (comme cela se pratique 
au cirque), 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - 6RanD PRIX 1900 


CHEMINS DE FER DU NORD 


La Compagnie du Chemin de fer du Nord va 
liser une amélioration qui sera yivement apprécié( 
des voyageurs, 

Pendant la saisan balnéaire de 1906, les baigneur! 
se rendant dans l'upe des plages du Trépori-Mers 
Saint-Valéry-sur-Semme, Cayeux, le Crotuy, Berck 
Plage, Paris-Plage, Boulogne, Winulle et Malo-les 
Bains, pourront s'affranchir du souci de transporte 
leurs bagages à la gare en les faisant enlever à 
l'avance par la Cempagnie du Nord la veille de leu 
départ, dans Îa soirée, 
La Compagnie fait ce service gratuitement les 21 
et 3 juin, 1%, 12, 13, 28, 29, 30 el 81 juillet, les 1‘, 14 
30 et 31 août, ainsi que le 1 seplembre; aux autre! 
dates des mois de juillet et d'août, elle effectue « 
sérvice moyennant une rémunération très modique 

Pour plus amples détails, consulter les avis mit 
en distribution a la gar -Nord et dans le: 
suatorze bureaux de ville de la Compagnie, à Pe 

Un exemplaire de l'avis detaillé sera envoyé à 
toute personne qui en fera la demande par lettre ot 
Par iéléphone, 


Rhum S James 


Offerte à tous 


la Méthode Dermothé: 
Sraitement des maladies ehroniques. 


Veuillez indiquer 
ci-cOnire 
È vos noms et 
votre adresse 


|, CONSULTATION GRATUITE 


les Lecteurs 


Nous avons la bonne fortune d'offrir aujourd'hui à tous les lecteurs atteints de faiblesse 
nerveuse, neurasthénie, maladies de l'estomac, du rein, du cœur, de l'intestin, aux malades 
de la poitrine ou des bronches, à tous les rhumatisants, goutteux, asthmatiques, etc., 
enfin à tous ceux qui souffrent, wue consultation gratuite pour leur permettre de guérir par 
pique électro-végétale dont on ne compte plus les succès dans le 


Détacher aujourd’hui ce questionnaire en suivant ce pointillé 


Quel est votre âge, et) 
votre profession ?... 


Dormes-vous bien?.:.. 


Tousses-POus?,,...s... 


Avez-vous des batte-| 
ments de cœur?..... | 


Votre estomac et vos 
intestins  fonelion 
nent-ils bien?,...... 


A veg-vous fait des abus 
ou des eæc 


Etes-vous maigre ou 
DROSES NN EURE AE x (l 


questionnaire en le coupant ave 
demandes et vous indiquer'es Sur les 
tous les points douloureuæ. Vous adre 


courrier la Consultation gratu 


, veuillez détacher ce 

yous répondrez simplement à toutes les 
i à l'encre, soit au crayon noir, bleu ou rouge, 
> questionnaire, par la poste, à M.Ie Directeur 


de l'Académie Dermothérapiqgue, 19, Rue de la Pépinière, à Paris, el l'accompagnant d'une 
lettre explicative donnant tous les détails sur la maladie et vous recevrez aussitôt, sans aucuns 
frais, les instructions détaillées sur la manière dont vous devrez employer la 
CA rapique pour obtenir la guérison rapide et complète. 

1 Les consultations sont également données tous les jours de À heures à midi et de 3 à 5 heures (Dimanches et Fêles exceptés). 


Détacher aujourd’hui çe questionnaire en suivant ce pointillé 


Méthode Dermothé- 


VOUS AVEZ dans Je sais tou 


1° Un ROMAN COMPLE’ 
INÉDIT illustré ou un 
RIÈCE DE THÉATRI 
intégrale inédite et illustrée. 
2 Une revue ENCYCLC 
PÉDIQUE illustrée des évé 

nemenis du mois précédent. 
4° Un magazine contenant a 

moins 15 ARTICLE 

illustrés amusantsetinstructif 


4 Un SUPRPLÉMEN: 
D'ART en couleurs. 


5° Des CONCOURS doti 
de très beaux prix en espèce 


208 pages sur beau papü 
de luxe. © 500 Grabure 


Ab! 12 fr. 


Publications Pierre Lafitte & C!° 
Fimina, uses, Hermes st Châteaux, La Vie au Grand Air, Jeunsssi 


9, Avenue de l'Opéra, Paris 


N VILLEGIATURE 


Musi Ph raphe! 
GRATUIT géhange de Cylingres et Disqu 


Envoyer 0,10. RELIN, édit,, Montpellier (Héraul 
UAHIES PFUSIALES ILLUSTRÉES 


Exposition de Marseille, 40 wues 
& francs le Jouzaine, oblitérées par la poste 
Mme Veuve POURQUIER, 4, rue d'Aix, Marseill 


 BUSTE IDEAL 


Développement et Fermeté de la Gor 
en deux mois par les 
PILULES ONIENTALES 
n geulmoyen pour is femme d'augmei, 
fer rapidement son four de poitri.|l 
etd'acquérir un buste arrondi, fern| 
et hien développé. Traitement gl 
anti sans danger, approuvé par) |] 

médiesles ek pouval 
Âtro suivi en secret. \ l'insu de ton 


50 0/0 meilleur marché que partout ailleurs 
Cartes postales Exposition, 2 fr.la douzaine, oblitérée 


Mandat à M. GRILL, 24, rue Breteuil, Marseill( 


| 
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Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction en estinterdite à tous 
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s'ahbonne dans tous les Bureaux de Poste 


HÉROS D'INTÉRIEUR, par Penjamin RABIER. 
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+. 


te 


go 


2 à, | | jui mes 


Le CAPITAINE DES Pompiers (à ses hommes) — Allez tous vous mettre en tenue, puis vous pas- 
serez en criant que le feu est au château... pour que ma femme me laisse sortir, 


LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir ranco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


L'Affaire de la rue de Lancry 


Il était trois heures de l’après-midi On était 
au mois de juillet. Il faisait très chaud. Un 
attroupement considérable s'était formé de- 
vant un magasin dont la devanture était bais- 
sée. Une rumeur sinistre courait dans la rue 
de Lancry. La crémiè 
re du 52 venait d’être 
assassinée. Tout le 
quartier était là, com- 
mentant l'événement en 
attendant l’arrivée du 
commissaire de police. 

Un serrurier se tenait 
prêt à forcer la bouti- 


que en présence du 
magistrat. 
Plusieurs reporters 


se trouvaient sur les 
lieux et hâtivement re- 
cucillaient dans la foule 
les diverses versions du 
crime. 

Moins d’une heure 
après, les camelots sil- 
lonnaïent les rues de 
Paris, vendant l'édition 
spéciale des journaux 
du soir relatant l’assas- 
sinat. 

La crémière avait sa 
famille établie à Mont- 
fermeil,. 

A quatre heures, sa 
vieille mère présente à 
son logis, recevait la vi- 
site de trois journalis- 
tes qui lui arrachèrent 
un interview. Elle passa 
ensuite entre les mains 
d'une douzaine de mes- 
sieurs vêtus de noir, qui 
tour à tour lui extir- 
pèrent diverses com- 
mandes: Lettresdefaire 
part, couronnes, vêtements de deuil, omnibus 
tunéraires, etc., etc. Dans l'escalier, d’autres 
personnes faisaient queue. C’étaiént des mar- 
briers, des vendeurs de fonds de commerce, 
des parents, des amis, des curieux... 

Cependant, dans la rue de Lancry, le com- 
missaire n’arrivait toujours pas. La foule aug- 
mentait de minute en minute. 

Grâce aux renseignements apportés detoutes 
parts, l'affaire déjà s’éclairait. Plusieurs voi- 
Sins étaient d'accord pour affirmer que l'avant- 
veille, fort tard dans la soirée, alors qu'il fai- 
sait presque nuit, une femme étaitsortie mys- 
térieusement de la maison occupée par la cré- 
mière et s'était précipitée dans la direction 
du boulevard Magenta, en ayant soin d'éviter 
d’être aperçue par les quelques commerçants 
qui prenaient encore le frais sur le pas de 
leurs portes. Depuis ce moment, la boutique 
était restée fermée. 

Quelques courageux citoyens, couchés sur 
le trottoir, essayaient de voir par-dessous la 
devanture defer, derrièrelaquelle gisait la vic- 
time. 

Nous disons courageux, car il fallait, en 
effet, avoir du courage pour supporter l’odeur 
épouvantable que, par cettechaleur, dégageait 
le cadavre. 

A quatre heures etdemie,unenouvelleédition 
de journaux du soir donnait d’autres détails. La 
jalousie était le mobile du meurtre. La cré- 
mière, jeune et jolie, avait été poignardée par 
une rivale. 

Pendant ce temps-là, le télégraphe et letélé- 
phone marchaient. 

Un député de l'opposition déposait sur le 
bureau de la Chambre, réunie en séance cet 
après-midi, une interpellation demandant au 
gouvernement de s'expliquer sur les mesures 
de police prises pour assurer l'existence des 
citoyens dans la capitale. Un débat orageux 
s'était-aussitôt engagé. A la dernière heure, on 
appprenait que le ministère était sur le point 
d'être renversé. 

Dans un aut milieu, le bruit courait que 
le directeur des Folies-Olympiques avait l'in- 
tention d’engager. comme commère dans sa 


revue la criminelle, aussitôt après sa libéra- 
tion. Immédiatement, le directeur du Nouvel- 
Olympe décida de la lui enlever à tout prix. 
A cinq heures moins le quart, le premier faisait 
savoir qu'il offrirait à la future diva mille 
francs par soirée. Le second réplique par une 
surenchère de cinq cents francs. Le cachet 
s’éleva bientôt à trois mille, puis quatre mille, 
puis cinq mille. 


SE 


SVER 


Un altroupement considérable s'était formé devant un magasin dont 


la devanture était bais 


Enfin, à cinq heures moins deux, la nouvelle 
se répandit qu'un impressario de Londres ve- 
nait de téléphoner à son agence d'aller jus- 
qu'à quatre cents livres, c'est-à-dire dix mille 
irancs. 

Ce coup de massue assomma Adhémar Pé- 
ronnette, l'auteur en vogue, qui avait déjà 
composé le premier acte de la pièce dans la- 
queile devait débuter la future artiste. 

Revenons rue de Lanery. 

A six heures moins dix-sept, un grand mou- 
vement se produisit dans la foule assemblée. 
Le commissaire de police arrivait enfin, ve- 
nant de terminer des constatations relatives à 
un pendu trouvé rue Bichat. 

Aussitôt qu'il fut présent, le serrurier se 
mit en devoir de forcer le mécanisme servant 
à remonter la devanture. Bientôt celle-ci fut 
soulevée. 

Les curieux qui se trouvaient les plus rap- 
prochés reculèrent avec des exclamations d’hor- 
reur. Une odeur cadavérique épouvantable 
s’échappait de la boutique. Le commissaire 
lui-même chancela, à demi suftoqué. : 

Néanmoins, avec un courage remarquable il 
revint à la charge, et, le mouchoir sur le nez, 
il se glissa par-dessous l'armature de fer, suivi 
par un agent intrépide. 

Aidé par quelques citoyens dévoués, le ser- 
rurier acheva de remonter la devanture. Le 
soleil entra, inondant la boutique de flots de 
lumière. On vit alors un spectacle navrant. 

Des pyramides de fromages s'étaient écrou- 
lées, déversant sur le plancher des ruisseaux 
laiteux. 

Des bondons pêle-mêle avec des chevrets, 
des bries, des coulommiers nageaient dans un 
étang de fromages blancs. Quelques autres, 
plus fermes, des hollandes, des manchesters, 
disparaïissaient sous un flot de camemberts 
suintant des coulées de larmes à travers le bois 
de leurs boîtes. Le gruyère seul, se tenait dé- 
cemment. Les ports-saluts n'étaient plus 
qu'une sorte de pâte jaunâtre affectant 1 
formes les plus fantaisistes. Les livarots, 1 
parmesans, les vlivets n'étaient plus reconna 
Sables. Quant au roquefort, il s'était dispersé 


comme une armée de tirailleurs s’en allant par 
morceaux de tous les côtés. On apercevait 
encore le gros de la troupe en marche du côté 
du comptoir où une bonne partie s était déjà 
réfugiée. 

De crémière, pas trace. z ce 

Les fromages l’avaient-ils dévorée ? 


De crémière, pas trace. 
Les Jromages l'avaient-il dévorée? … 


On le craignit un instant. Heureusement il 
n’en é.ait rien. Elle arriva sur ces entre- 
faites. 

La coquette s'était oubliée à flirter depuis 
trois jours avec un fiancé établi charcutier à 
Levallois-Perret !... pendant que dans sabouti- 
que non aérée, son fonds de commerce, par 
cette chaleur torride, se livraïit à la plusinqua- 
lifiable des saturnales. 

Etienne JOLICLER. 


EXACTITUDE 


M. le professeur Sapiens est l’homme le 
plus méticuleux et le plus exactement scienti- 
fique que le monde ait produit. 

Un cambrioleur s'étant introduit une nuit 
dans sa maison de campagne, fouillait vive- 
ment dans le buffet de la salle à manger dont 
il faisait disparaître l’argenterie dans les pro- 
fondeurs d'un sac. 

Le bruit que fit le voleur réveilla Sapiens qui 
descendit à la bâte pour se rendre compte de 
ce qui se passait. À sa vue, le cambrioleur se 
retourne vivement, et braquant sur le maître 
de céans le canon d’un revolver : 

Au moindre mouvement que vous faites, 
vous êtes un homme mort, lui crie-t-il, 

— Permettez, réplique le professeur imper- 
turbable, sije faisun mouvement, c’estla preuve 
incontestable que je suis vivant. A l'avenir, 
tâchez de vous rendre compte de la significa- 
tion de vos paroles! 


LES RASEURS 


Lardouillaud, homme d’un caractère indo- 
lent et indécis, était allé faire visite à M. Po- 
dor, un ami de la famille retiré à la campagne. 
Celui-ci, prenant en considération le dérange- 
ment et la peine que son visiteur avait prises 
pour venir le voir dans son village élo‘gné de 
toute communication, le traita de son mieux 
et le retint plusieurs jours auprès de lui. 

Comme Lardouillaud ne se pressait pas de 
s’en aller, son hôte lui dit le dixième jour de 
sa visite : 

— Cher monsieur, je crains que vous ne ve- 
niez plus jamais me revoir. 

— Oh ! que si, répondit le visiteur indiscret, 
je reviendrai vous voir, je me suis beaucoup 
plu chez vous. je reviendrai, certainement. 

Ce à quoi M. Podor riposta avec flegme : 

— Mais, mon cher monsieur, si vous ne par- 
tez jamais, comment pourrez-vous revenir? 


LE PÊLE-MÊLE 


Pêle-Mêle (Caastte 


L'on peüt avoir son opinion sur le prin- 
cipe de la Léoiou d'horneur. 

Cette institution a-t-elle légitimement 
raison d'exister en république? C'est là une 
question que je ne veux pas traiter aujour- 
d’hui. 

Ce qu’il y a de certain, c’est que la ma- 
nière dont cette distinction est octroyée, 
paraît, aux yeux de tous, ridicule si ce n’est 
© scandaleux. 

La Légion d’honreur, si tant est qu’on 
admet sou maintien É que 5 civil, ne saurait 
être que la sanction officielle de services 

signalés rendus à la patrie ou à l’univers. 

Cette théorie est défendable, et si la pra- 
tique s’en inspirait, l'institution conserve- 

rait sa moralité 

Mais, nul n’ignore, aujourd’hui, comment 
e ruban rouge est distribué. Je ne parle 
bque pour le eiv |. 

Une commission d'hommes éminents est- 
belle chargée de rechercher, en dehors de 
toute recomimandation, le vrai mérite pour 
& consacrer par cette suprême récompen 
Non. Les corps de métiers ont-ils la mission 
de signaler aux pouvoirs publics ceux d’en- 
tre eux qui ont accompli quelque acte d’uti- 
ité générale? Non. La décoration ne s’ac- 
corde pas ainsi. 

On ne présente pas un candidat, 

Ce n’est pas à d’autres. mais à lui-même 
qu'iscombe le soin de faire valoir ses titres 
Et les titres eux-mêmes n’ont qu'une valeur 
relative. Ils ne sont là que pour permettre à 
un ministre de se défendre en cas d'in- 
terpellation. 

En réalité, le décoré, aujourd’hui, est un 
monsieur qui s’est dit un jour : « Je vais 
tenter de me faire décorer. » Une fois qu’il 
s’est mis cette idée en tête, il examine ses 
titres. Et ik est bien rare que ceux-ci lui 
semblent insuffisants. Il trouve même, géné- 
ralement, par comparaison avec des légion- 
naires qu'il connaît, que son mérite est au 
moins égal à ceux qui l'ont précédé dans la 
confr : 

Voilà donc notre homme en postulance 
pour pe de la croix convoitée. 
ya déjà dans le fait de ce mérite qui 
se découvre lui-même et fait tout pour se 
mettre en lumière, quelque chose de profon- 
dément burlesque. 
ais là ne s’arrête pas la tâche du légion- 
naire 112 spe. 
Il lui faut, maintenant, se livrer à toutes 
les démarches possibles pour obtenir l'appui 
de personnages politiques. 

Que de’ compromis, que de trafics, que 
de assesses ceci implique . Ceux qui ont 
€ par là seraient seuls capables de le 


Ve 


dire. 

Le ruban rouge une fois obtenu, le légion- 
naire baisse modestement les yeux et laisse 
complimenter autour de lui le Gouverne- 
ment qui a su distinguer, parmi tous, son 
mérite et le récompenser. 

Ce n’est pas luiqui est allé à la montagne. 
| C’est la montagne qui. est venue à lui. Bien 
entendu. 

Ce: qu'il y à de plus surprenant, c’est que 
lle prestige de l’ordre subsiste malgré tout. 

Chaque ruban a beau porter écrites dans 


LETTRE D'UN BLEU 


: sine, 
Quand arTIVé au 
cornme genilil, les 


avaient décidé de former un comité 
pour que je ne fasse pas de bêtises. 


ient pour moi à mes pa- 
aient peur que je une 
gite en cherchant à tirer des ca- 
rutles E 


FRE qu 
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Par préc aution, quamd' je un 
mandat, tout le comité se dévoue pour 
aller le manger en ville; ils craignent. 
que la nourriture des restaurants soit 
trop échauffante pour r 


sa soie rouge les transactions de conscience 
auxquelles il a fallu consentir, on le porte 
encore avec orgueil. 

Où est fier, semble-t-il, de montrer qu’à 
défaut de valeur, on a du moins des influen- 
ces à son service. 

La Léoion d'honneur ne signifie plus 
autre chose. C’est e dépêche chiffée 
qu’on pourrait très bien remplacer par une 


: J'ai du 


bançarte portawt ces mots, en clair 


Je ne professe pas pour la Légion d’hon- 
eur un sentiment particulier d'hostilité, 
aussi j'estime qu'on à grand tort de la rava- 
ler au triste sort qu’en lui fait jouer. Mieux 
vaudrait la supprimer, que d’en faire un 
objet de basseconvoitise auquel on n’accède 
que par des sentiers boueux. 

Il faudrait donc, avant tout, la retirer des 
mains du Gouvernement, quel que soit, du 

, le Gouvernement. Tant qu’elle sera 


Ils m'ont choisi un lit ousqu’ 
beaucoup d'insectes pour que 
m'ennuie pas la nuit. 


nps de moi; 
nt toute 
qu'en ren- 
re du mall 


ains 
nu à gar «d 
trant au 


Sachant que j'élais fiancé, le diman- 

tir, ils me font f: 
la mbre et recoud 
s boutons, afin que je sois 
petit homme, d'intérieur. 


che, 


raisselle, 


— Aussi à a 
ils sont partis, je n’ai pas t 
& de mots pour les 
régiment, si rar 


e, quand 
uvé ‘as- 
remercier. Au 
de trouver de 


bons amis qui vous aiment! 


à la disposition des ministres, elle conser- 
vera son caractère de monnaie électorale et 
politique. 

Ce sera un moyen d'échange, alors que 
ce devrait être une distinction honorifique 
octroyée au plus méritant, sans condition 
et sans: avoir été sollicitée. 

Le système, tel qu’il fonctionne actuel- 
lement, est au premier chef immoral. Il 
appelle une réforme de dignité et de salu- 
brité mentales 

Maïs quel est le Gouvernement doué 
d'assez de grandeur d'âme et d'esprit pour 
le comprendie | 


FreDlsLy, 


D 
À 
1 


one |: 


LE PÊLE-MÉÊLE 


LA 
Titus avait entendu raconter qu'aux 
Etats-Unis, on ne peut se faire cirer 
les bottes à moins de 50 centimes. 


« J'en nclus, se dit-il non sans lo- 
gique, que chaque fois qu’on cire ses 
souliers soi-même, dans ce pays-là, on 


gagne dix sous. » 


FAILLITE DES MATHÉMATIQUES 
Poursuivant son raisonnement, il cal- 

cule qu'en cirant ses bottes toutes les 

demi-heures, on gagnerait 24 francs par 

jour, soit par an 8.760 francs, chiffres 

que l’on pourrait facilement dépasser 

avec un peu d'entraînement. 


. Il résolut donc de partir pour ’Amé- 
rique, et se commanda une cargai- 
son de souliers et de bottines de toute 
espèces. 


Une fois arrivé en Amérique, il se 
mit à cirer furieusement ses bott 
Cho ngel le temps passait, 
bottes étaient cirées et recirées, et l’ar- 
gent ne rentrait pas. 


Si bien qu'il en fut réduit à vendre 
sa cargaison de bottines àavil prix et 
à cirer, pour gagner Sa vie, les bottes 
des autres. Ohl ironie des calculs 
e ;! C’est en cirant celles des au- 
tre gagnait chaque fois dix 
sous. 


qu'il 


Il en cira tant et tant, qu'il nt une 
petite fortune qui lui permit de se re- 
tirer dans un joi cottage. Mais ne lui 
parlez plus de l'infaillibilité des raison- 
nements mathématiques. « .C' en 
faisant le contraire de ce que m'ensei- 
gnait l’arithmétique que j'ai fait ma 
fortune, dit-il à qui veut l'entendre. » 


Passe-temrps 


Nous avons proposé à nos lecteurs un pe- 
tit passe-temps dont voici la solution: 
Il s'agissait, étant donné la figure 1, d'en- 


B, C, D, marquées en pointillé, et les repla- 
cer comme 


elle donner lieu à de longs 


no 


Il faut pour cela retirer À, 


les allumettes 
l'indique la figure 2. 

Cette solution est fort simple, encore peut- 
titonnements. 


ies replacer 


lever quatre allumett 
il n’en reste 


pour qu'au lieu de sept carré 
plus que cinq. 


Fe | | | | LES “ PIERROTS ” DES TUILERIES 
! | 


tour de vo: > 
jusque dans vos mains, 
e un peu de miettes 

; ils sont charmants, 
de mulinei 
nt gros... d' 
rois » des © 


jeter à 
lis viennent 
Cueillir du | 
ils sont lég 
Et tout pl 
Mais qu'ils 
ous les « pie 
Les uns des autres sont jaloux; 
Et pourvus d’appétits ve 


lis se disputent prés de 
Pour avoir les meïlleu 
Voyez comme ils sont agi 


places .… 
es 


Par les mêmes gloutonnerie 
1is sont pareils... aux députés, 
Tous les « pierrots » des Tuileries! 


Battant de l’aile, ouvrant le bec, 
Ils trahissent leurs espére 
ais, quand vos poches 

Is vous tirent leurs ré 
Plus rien par vous n 
ieu les camarade 


Tous les « pierrots » des Tuileries !... 


Georges GRÉHAN. 


Courrier Pêle-Mêle 


Fonds russes. 
Monsieur le Directeur, . 
On à fait ressortir le danger pécuniaire que 
court la France pour avoir prêté douze mil» 
liards à la Russie. 


Letapeur est présenté par un ami 
au richissime banqu.er Cippmann 


Comme il vient de toucher ses cinq 
cent mille frar Letapeur rencontre 
un ami. 

— Je suis un 
je ne sais où pla 

— Placez 


sé, dit:il, 


ïez Clippmann, le ri- 
J'ami. 


LE CŒUR HUMAIN 
Immédiatement, 
ses bonnes habitudes, il le tape d'une 
certzine somme. C ippmann, bon type, 
ne refuse pas. 


__ Jamais de la viel.. répond Leta- 
peur. Je n'aurais pas confiance. Clipp- 
mann est un homme trop confiant, 
une bonne bête. Il fait des avances de 


fonds et prête de l'argent à n'importe 


qui. 


our ne pas perire 


Quelque temps après, oh! joie inat- 
tenduel.. Letapeur gagne le gros lot... 


À À 


em 


ier parmi vos lec- 
teurs pourrait r sur la situation 
qui serait faite aux porteurs de valeurs rus- 
ses, en cas de © ation de paiements du gou- 
vernement russe où encore en Cas de révo:u- 
tion. 
Quand un Etat fait faillite, ses créanciers 
n'ont-ils contre lui aucun recour 


À ce prop 


Un Etat n'estil pas, dans une certaine me- 


sure, assimilable à un particulier qui répond 
de tout son avoir pour une dette régulièrement 
contractée. 

Il serait bon, je crois, dans les circonstances 
actuelles de renseigner exactement le public 
pour éviter la panique et pour permettre à 
chacun de prend s'il y a lieu Îles précau- 
tions que pou lui dicter la conception 
raisonnée de à e 

Comment 


ageant par vO 


Recevez, etc. ManTAL (Paris). 


a 


Questions interpélemélistes 


J'ouvre un paquet de cigarettes Maryland. 
J'essaye d'en fumer une. Impossible. Elle est 
serrée et dure comme un bout de bois. Je suis 
donc trompé sur la qualité de la marchandise 
vendue. L'idée me vient de poursuivre l'Etat en 
dommages-intérêts. Auparavant toutefois i me 
serait agréab'e de savoir si semblab'e prec 
a été tenté déjà par d'autres et avec quel ré- 
sultat? BONIFACE. 


Il est stipulé dans l'achat d'un billet de che- 
min de fer que Si l'échéance tombe un diman- 


gent en Russie, pays | 


ur férié, 
squ'au jour 


ou autre 
prorogée j 


ité du billet 
qui suit le jour 


Ceci est clair. Mais cette tolérance s’appli- 
que-t-elle au cas suivant: 
Je prends un billet le vendredi et ce billet 
est valable quatre jours, 
lundi soir. Dans ces qua 
un dimanche. Mon billet 
valable jusqu'au mardi? 


EDOUARD. 


LES ERFEURS DE JUGEMENTS 


LE CLIENT. — Comment se fait-il, 
monsieur Dugraillon, que les lampes 
électriques dont vous avez garni à 
profusion la salle, ne répandent qu'une 
lumière douteuse et vacillante ? 


DucraiLLON. — Ahl ne m'en par!ez 
pas! ces ignobles compagnies ne savent 
que faire pour exploiter les malheureux 
consommateurs! Ahl elles n'oublient 
pas, cependant, de présenter leur note, 
et saléell 


Dugraillon se garde d'ajouter que 
ses lampes n'ont d'électrique que la 
forme, et que les arcs y sont rem- 
placés par une simple bougie qu’on 
sempresse de souffler, une fois les 
clients partis. Ceux-ci s'en vont en 
maudissant Ja Compagnie. 

C'est ainsi que prennent naissance 
les erreurs judiciaires. 


c'est-à-dire jusqu'au 
tre jours est compris 
devient-il de ce fait 


— C'est égal, c'était pas la peine de passer 
cans un compartiment pour voir Ça; quand, à l’'Ambigu 
qu'est à côté de chez nous, on voit la même 


Sant la queue à peine cinquante minutes. 


Vu 


JOUR A LA MER | 


sept heures | 


chose ‘en ‘fai- Düroivkor. 


ia? 


MALENTENDU 
Le JUGE (à Dupoivrot). — C'est votre 
de boire qui vous amène ici. 


ineorrigible besoin 


— Est-ce donc que vraimenton donne à boire 


n Compromis 


Elle était une de © femmes d'intérieur à 
l'esprit pratique et avisé. Lui un rêveur, un 
incompris. = ; 

Elle avait tenté à maintes repris 
faire perdre l'habitude de fumer. 5 

— Tu as tort de fumer, lui dit-elle un jour. 
Essaye de t'en abstenir et tu t'en trouveras 
bien physiquement et intellectuellement. 
ah! fitil, n'est-il pas constaté que tous 
les grands hommes ont fumé, ; 

— Eh bien! dit-elle, promets-moi de ne plus 
fumer jusqu’à ce que tu sois un grand homme. 


s de lui 


Les effets de l'écriture 


C'est de l'éc 


iture proprement dite que je 
veux traiter céans, de l'écriture ex soi, pour 
employer un terme de philosophie, et non de 
l'écriture littéraire, expression très heureuse 
mise à la mode par le maître styliste Gustav 
Flaubert pour op r le talent des écrivains 
de race au savoir-faire des coquins de lettres. 

L'historien anglais, Grote, dit queïque part 
«qu'une mauvaise écriture est une forme du 
n is d'autrui, e qu'elle montre qu’on 
attache plus de prix à son propre temps qu'à 
celui des autres. » 


[ 


Sans adopter cette pensée à la lettre, il me 
semble que c faire preuve d’une certaine 
éducation que d'écrire lisiblement. 

J'admets volontiers qu'il n'est pas permis 
au commun des mortels d'atteindre à la per- 
fection des calli raphes; et je ne crois pas, 
d'autre part, que nous soyons p e voir dis- 
É les gribouillages des m 8 
plus que les hiérogly 
de même, en dehors de: \ffinements dela cal- 
ligraphie qui est une forme, inférieure sans 
doute mais réelle de l’art, il y a dans l’écri- 
ture courante, ou plutôt il doit sy trouver 
un cerlain degré de qualités moyennes, d’or- 
dre, de proportion, de goût, de propreté, au- 


ières. Tout 


IBANQUE DE LA HAUTE -PÈGRE. 


annee 


SET | 


LA PLUS GAANDE PouiTESSs Ê 


ES] RÉCOMMANDEE Aux EMPLOYES 
QU 


DÉPors ][ESComr; 


Les malfaiteurs.de Ja banlieue de Paris qui, à la barbe 
dela police exercent leur pénible profession, ont obtenu 


sous la garantie:du Conseil général... 


LA BANQUE DE LA HAUTE PÈGRE 


objets volés. 


. la création d’une banque destinée 
loppement de leur 


2 L à favoriser le déve- 
industrie. La banque prête sur tous 


Elle avance desfonds aux inventeurs qui, faute d'argent, La banque ayanc: des espèces aux cambrioleurs qui justi- 
üe pourraient terminer quelque trouvaille importante. fient par des plans les chances de succès d’un coup müûre- 
Grâce à elle, un brave cocher a réalisé le moyen de doubler ment préparé. 


la vitesse de son taximètre. 


GRNS, CRAIy 
00°, MMN TE 


Uu paquebot spé:ial transporte à Londres, sous la surveil- Enfin, la Banque prête son appui pécuniaire à ceux qui 
lance de deux garçons de la banque, les objets volés dont la veulent exercer la mendicité en leur facilitant l'acquisition 
nature serait susceptible de faire identifier l’auteur du.vol. de caniches, jambes de boïs, faux bébés, ete., pourvu que 


leur extérieur réponde du succès de l'entreprise. 


dessous duquel il n’est pas honnête de rester, , observés chez des écoliers habitués à une dans les magasins, bureaux, maisons de ban- 
et qui, faute de mieux, sert souvent de me- | mauvaise tenue du corps pendant les exercices | que, etc... Au reste, l'écriture droite est notre 
sure pour juger les gens. d’écritur ancienne écriture nationale. Consultez, à Car- 
Remarquez, s’il vous plaît, qu'en émettant Vers le même temps, le docteur Javal, l'émi- | navalet ou aux Archives nationales, un ma- 
cette. proposition je reste bien en-deça des af- | nent ocuiste, discourant devant ses collèsues | nuscrit du dix-septième où du dix-huitième 
firmations de nos distingués grapho!ogues, les- | de l’Académie de médecine sur l'hérédité des | si vous n'y rencontrerez pas de lettres 
ques, entre parenthèse, ont fait de rule troubles visuels, leur démontrait clair comme | incl , 
g depuis Nicolas Flamel, écrivain-uré le jour que la myopie provient le plus souvent I y a tout lieu de suppose 
l'Université de Paris et profe d'occul- | de l'emploi de l'écriture penchée. penché 


que l'écriture 
fut introduite en France, au dix-neu- 


tisme. nistre de l’Instruction publique d’alors | vième siècle, par 1 is, en même temps 
Ainsi, je ne soutiendrai pas mordicus que tous de ces révélations. que les plumes métall à 

les individu ligés d’une éc senes{i0- Or, que fait un ministre qui neut de ré- I faut ajouter, à la louange de nos voisins 
gyre »; i penchée à gauche, soient i charge une cor de lui | d'Outre-M he, qu'ils ont, depuis longtemps, 


c 
forcément 


malandri rables des plus éser port. Notre 1 de andonné l’é re dite « ise», imitant 
sombres cri et je n’a i pas davan- | l’Université ne s’écarta pas de la tradition. | e a les Américains, les Allemands et les 
tage que les gens coutumie de l'écriture | institua une commiss:on qui nomma elle-même | S 


« destrogyre », 
tous dignes du pr 


t 

Les peuples d'Orient qui éc 
rarement myopes 
re à la 


penchée à droite, soient | une sous-commi 1, laquelle se 
c Moatyon. La pho'osie | sections. Les séances furent lo 
n'est pas encore passée, que je sache, au rang uses; enfin, Je rapport fut re 
les sciences exactes, et deux lignes de l'écri- | {re qui le passa scrupuleusement à son $ 
d’un homme ne suffisent p'us pour l'en- | cesseur, lequel le céda religieusement 
voyer en prison. je ne veux pas rééditer la vieille reng 
Il y a une vingtaine d'années, le docteur | Petit navire. fre 
Dally, dans son remarquable traité des Dé. | Cependant, les h i s pays voisins 
formations scolaires, appelait l'atlention des à leur nt de se 
hommes de science, chargés de veiller à l’hy- nous, une ligue qui a pour 
giène pubiique, sur les. nombreux cas de sco- | l'écriture penchée et de préconi 
lose (déformation de la colonne vertébrale) | droite, non seulement dans les écoles, n 


rivent droit, sont 
la myopie est 
faut croire tout 
qui la développe. 
on comple 


qu 
st que 


eo sur pa- 
pier 
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— Quand vous m'avez signé la concession de la boîle à ordures 
de la maison, vous m’aviez ni un rapport minimum ;or, à l'heure 
actüelle, c’est dérisoire, je ne fais plus mes frais. 


s rentiers et pas d'enfant; vous ne pouvez pas 
achetez, d'après vos faclures que j'ai 


alors, où passele r 
Mais, nou‘ avons un chic 
th bien! il faudra vous arranger à faire disparaître votre chien 
qui me fait une concurrence déloyale, 


Ris 0h 
S Save at 


— Maïs moi, je ne bois que du lait! 

— Comment cela, puisque d’après vos ordonnances, le médecin 
vous permet de re deux petits pot-au-feu par semaine, donc je 
eempte voir les os demain, 


LES AFFAIRES 


— Du reste, jugez vous-même. Je me vois forcé de fair: une en- 
quêle chez tous vos locataires. 


te alors? Vous 
jupes de vos 
pas cinquante 


— Mais, monsieur, cela ne me regarde pas, c'est ma femme de 
> qui vend ou emporte tout ee qu’elle trouve. 

lors, ca cest le comble ; vous ne devez pas cependant 
ignorer que je suis seul concessionnaire de la boîte et, par consé- 
quent, je puis vous attaquer comme civilement responsable du pré- 
judice que cela nra causé. 


LE PÊLE-MÊLE 


L'IMPOT SUR LE REVENU 


L'enquêle qui tendra à établir, approximativement, le chiffre de revenu des personnes susceptibles d’être touchées par l'i 


ne sera ni inqu'sitoriale, ni vexaloire 


S LES GONSERVES De 1 
rt + 


CLS 


Nous voilà rassurés, et d’ailleurs nous aurions eu grand 
tort de nous alarmer. Car, avec un peu de réflexion, on se 
rend tout de suite compte que la plupart du temps l'impor- 
tance du revenu se déclarera tout seul, ce qui permettra 
aux contrôleurs de n’opérer ni inquisitoirement, ni vexa- 
toirement. Sans aller plus loin, on évalue aisément l’im- 
portance d’une maison de conserves par le nombre de ses 
clients sans m'me se donner la peine d'interroger ces der- 
nicrs, 


C'est absolument conuue si on nous disait qu’un huissier 
peut dissimuler ses affaires sans laisser de traces. 


TK où EMPLOYÉ | 


LES VE 


FRRSOQRÉES ie 


ER 


Les appointeme:nts d'u employé grandiss2nt en raison 
inverse de ses heures de présence... La taxe pourra donc 
s'abattre sur eux d’une façon aussi discrète que simple. 


Les JOURNAU 


Il serait folie à un médecin de nourrir le tortueux ‘espoir 
de passer à travers l'impôt, sa clientèle se dénombrant elle- 
même d'une façon tangible. 


Il y a dès commerçants qui ont une façon à eux de faire 
fortune, mais c’est justement cette façon parfaitement con- 
nue qui facilitera la tâche du contrôleur. 


gens TIENS LE « Cane an" 

END DE L'IMPORTA 
{sen DIRECTEUR Come 

À RECEVOIR ves, 7 = 
RACtÉes 


— Mais, m'objectercz-vous, il est d’autres professions dont 
le revenu sera plus difficile à supputer : les littérateurs, les 
journalistes, par exemple. 

Erreur, bonnes gens, un journaliste qui fait des affaires! 
mais cela se voit parfaitement sur son visage et même 
ailleurs. alors. 


mpôt, 
IX, 


K 
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AVE 
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. — On ne peut pas dire qu'il n'est pas de première qua- 
Jité; sa bonté saute aux yeux! 


M. Rouïlardot adore la société des dames; aus “t-il 
trouvé un ingénieux moyen pour qu ‘elles conversent avec | 
Jui le plus longlemps possible. Le fond de son chapeau haut 


de ne étant fait en verre de ro de faire mine de | — Vous êtes un malin, vous, de me présenter votre note 
rien il le tient in icliné vers le visage de a dame. Il va sans devant les lecteurs du Péle: Méle! ns cela vous n’auriez 
dire que celle-ci n’a pas le temps de s’ennuyer. pas été payé si vite. 


———— 


DE NOS LECTEURS d'approchant, sauf qu'i il est à peu près cous- 
cient,. — Rappelez-vous Roddica et Dodi 


promues à la hauteur d'un événément pari- 
$ — En effet, parmi les nombreux cas 


Hommes, femmes à deux têtes, 


c £ À ssortissant à la tératologie, les æiphodymes 
citoyens à pieds fourchus ou monstres doubles l'emportent de . up 
et autres Monstres véridiques en éléments de curiosité: on est surpris que 
ou faux, deux êtres puissent passer ainsi mate du 


néant à la vie et de la vie à la mort; on se 
Nous sommes friands d'émotions malsaines. | demande s'ils sont deux, réellement, ou si 
L'étrange et l'anormal exercent naturellement |. ne font qu'un. 
une sorte de fascination sur les masses, comme On a voulu voir, dans le goût affiché pour 
si elles étaient surtout susceptibles d'apprécier | de pareils spectac des signes de décadence. 
a ee La beauté, mê _ la plus éclatante, | Or, ce goût n'est pas nouveau, et l'idée de 
à l'ordinaire le public indifférent. Il Tu baître monnaie avec de telles exhibitions n’est 
faut “an trop gros effort pour saisir l'harmonie | pas nouve:le non plus. 
ns là finalité, seulé essence du beau, Ho Montaigne nous parle avec détails d’un en- 
qui ne s'annonce à notre admiration que fant mons x que deux homn et une 
des moyens diserets. Par contre, le désor 7 nourrice, qui se disaient être le père, l'oncle 
un violent contraste, l'absurde où les lois de la | et la tante conduisaient « pour tirer quel- 
nature sont renversées, lui. procurent une com- | dues sous de le montrer à cause de son étran- 
motion violente qui participe plus de la sensa- | geté ». I] était soudé à un autre enfant sans 
ion que du plaisir intellectuel. ête par une jointure large de quatre doigts, 
De là le succès de ces e es coutu- | ef « ses cris semblaient bien avoir quelque 
mières aux forains, moutons queues, | chose de particulier ». 
veaux à trois têtes, ele, etc. ait en est |. Galien, Empédocle, Aritoste et I 
considérablement accru si, d'aventure, ces | costhène aussi, nous relatent de très étranges 
istres ont figure hume . Les intelligences | phénomènes qui attiraient les foules. Et 1 
es plus frustes considèrent le phénomène ex- | Histoires Pro: ligieuse s de Pierre Boistuau, de 


Pline, Ly- 


posé avec une stupeur où se dégage confusé- 'esserand, apportent, avec Esdras le 
ment perplexité de savoir si le monstre HORS une larse contribution à ce 

4 me nous, s'il a des désirs ou des | les Horreurs anciennes 

ns, s'il souffre, et l’obsession qu'il a Saint Augustin dit que, de son temps, Das 


peut-être un secret de l'au delà à nous com- uit en. Orient un enfant à deux têtes qui av 
muniquer, dans le creux de l'oreille, si nous | « quatre yeux, deux poitrines et quatre m 
nous approchons bien. Mettez en Rise e reste comme un autre homme ». Et Dole 
deux animaux de faunes différentes, ces «frè- | le Rhodes a écrit dans son livre des Anti- 
res inférieurs » se considéreront avec le même ques Leçons, qu'il avait vu en lialie deux 
&hurissement résigné one lun mêle et l’autre femelle, aux 
L'engouement des c as is é:evées pour bien proportionnés, « Si 
les bizarreries de Ja nature oifre quelque chose À ou une double tête » Le 


| en là ville du Pont-de-S 


mâle mourut bientôt et la femme (dont il donne 
le portrait) véeut vingt-cinq ans, « ce qui est 
contre le naturel des monstres, lesquels, ordi- 
nairement, ne vivent guère, parce qu'ils se 
déplaisent et sont ainsi chagrinés de se voir 
l'opprobre de tout le monde 
La naïveté des conteurs se plaît en ces 
récits merveilleux. Le vieil Ambroise, très 
gravement, relate fous les exemples de mons- 
truosités qu'il rencontra et énumère le 
cause: auxquell es il attribue leur nai ù 
la première est la Gloire de Dieu, dit-il, la 
seconde, sa colère. la trei les Démons 
où Diables — ce qui prouve que des causes 
différentes peuvent pro luire les mêmes effets 
Et il nons cite une femme à deux têtes, 
un poulain ayant tête d'homme, deu 
jumelles qui s'entre-tenaient par le 
deux filles jointes ensemble, naguères 
près Angers. 
tés molernes abondent. Les 
sœurs Ritta-Chrislina, bien connues des sa- 
vants, ont PU être étudiées à loisir; et les 
Ë qui vivent encore en Italie, après 
une petite fctune, se repos 
plaisirs du jard de leur 
errante de monstres. 
J'ai, pour ma part, voici quelques années, 
rencontré dans une petite localité du Midi de 
France, un impresario qui @ hib ait dar lee 
s une femme à deux têtes. Au fond d’une 
saile Du ure, elle s'exposait sur une scène 
ornée. de tentt es noires. Elle paraissait avoir 
se E l'examinant avec une attention 
cet ï était loisible d’ evoir que 
deux têtes n'étaient pas sur le même 
Celle de dro semblait un peu en 
re et l'on y surprenait quelques re eflets. 
Elle répondait à mes questions d'une voix 
lointaine et sépulcrale, Il s'agissait, là, évi- 
démment, de deux p 1es, June, vue en 


Pareilles curi 


av oir 


LE PÊLE-MÊLE 


ESSNNaZ nus de Médicis. En vain, la nature pourra s’ 

Ÿ Sayer des milliers de fois avant de reproduire 
une telle perfection. J' le En conséquence 
qu elle est un phénomène beaucoup p'us rare 
qu'un enfant monstrueux, xiphodyme ou dé- 
rodyme, Les Athéniens Jui eussent tressé ces 


Couronnes € élevé de temples: ici, elle ne 
| ferait pas vingt c itimes d'entrée. San 
| compter que ce spectacle serait considéré 
| comme un outrage aux bienséance 
| André SAVI 
fi 
| ne _ 
| — —— 


Pêle-Mêle Got 


| 


— L’enceinte fortifiée 
Cncore actuellement, fut + 
Coûta 500 millions et mesu 


is qui subsiste 
n 1840. Elle 
cs. 


Fe dE 


— Satané conceu!il me ra p- — Tu vas {e taire, vilain que malgré les 5 
pelle à tout moment par son iseau; et pour ca, je n'ai qu'à heures qui sent, et malg é — Les horticulteurs angla mploient depuis 
éternel chant, les heures qui placer ce flacon d'encre de- le chant du coucou, ses che- peu pour la conservatio des fruits, un pro- 
Passen! en blanchissant mes vant la porte,et tu ne pourras veux deviennent plus roirs cédé qui donne d’ex > résultats - ils 
cheveux, pas sortir du fout. que l’ébène. A dE AS 


trempent les fruits dans de l'eau froide conte. 
L = Le ï £ : ESS nant 3 0/0 d’une & olution de formol, et 


Fa après dix minutes d'immersion, les disposent 


entier sur la scène, l’aut e, invisible maïs qu’une curiosité naturelle; et ils s'en vont 


£ L une € : » | Sur des claies. L'emploi d'un tel procédé est 
dont la tête, grâce à un £ de glaces, était Satisfaits d’avoir éventé la mèche. interdit en France, en ce qui concerne les 
projetée en avant, au niveau du cou de sa Cet homme était un psychologue. Je con- fruits livrés au Commerce, mais les particu- 


comparse, : sidérai l'honnête impresario avec estime. Il | liers peuvent 
J'étais seul. Par l'entrée en Matière d'une | me fit y siter sa roulotte, pour me bien prou- personnelle. 
cigarette adroitement offerte, l'impresario ne ver qu'il y avait point chez lui de femme 


en user pour leur consommation 


fit pas de difficulté à me dévoiler le système. | à deux têtes, et, par surcroît de gentillesse, — Pendant lor emps, Madame fut une sorte 

Je m’étonnai qu'on püût se laisser prendre à | me convia à dîner avec lui. de titre d'honneur On ne le donnait qu'aux 

un aussi pauvre truc, Le manager sourit: —.Votre spectacle est immoral, lui dis-je femmes nobles et mariées, tandis qu'on n’accor- 
— Le public a beaucoup de goût pour être | car il s'adresse aux plus stupides instinct dait aux bou geoises, même si elles étaient 

btrompé; vous lui ferie une grosse peine en Il haussa les épaules sans répondre. puissance d’époux’ qu'un « 

le désillusionnant. Il git moins, en effet. À cet instant, les demoiselles de tout à moiselle ». 


de lu révéler un phénomène unique que de l'heure, me tendaient aïimablement une tasse 
répondre à la fantasmagorie naturelle de son | de café et la pince à sucre. 

imagination primitive. Je pourrais lui faire voir — Tenez, fit-il, regardez Mile Alice. J'ose 
un véritable dérodyme, il serait moins remar- | affirmer Sans alarmer sa vanité qu'elle est 
quable que ma femme à deux têtes: ce qu'elle | ädorablemert belle de lignes et de proportions. 
ia de merveilleux, en effet, c'est qu'elle est | Par l'harmonie et l'équilibre de ses formes, 
truquée. Quant aux gens perspicaces, ils ad- | elle perpétue la beauté grecque. Elle n’a rien 
imirent davantage l'ingéniosité de la duperie | à envier à lAphrodite ancienne, rien à la Vé 


— Mon cher, tou 
eus avaient une 
moi. Je me souv 


élèves que j'ai 
able amitié pour 
que ma première 
élève de chant m confié que son 
fiancé était laid, bête et ridicule, mai 
qu’elle ne l'épousait que pour sa 
lette. 

ne Tordanti.: Tiens, j'entends ma 
femme qui rentre, je vais te Ja pré- 
senter: 


} 


Pa È LS 3 Les 4, 
LE LANCE-PIERRE — Mais, mon ami, monsieur n’est 
: Pas Un inconnu pour moil..…. J'ai eu 
Ccmment on thasse le flamand sur Les bords du Nil. l'honneur d'être sa Première élève! 


Do" ei DURE 2 IR VUS 


je 8 A! 
De: 
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trations par LUBIN de BEAUVAIS 


42 
F SOUS LES MANGUIERS, Rowax (Suite) 


« C’est réel'ement inexplicable! car 
pourquoi € ù Alors qu'il 
leur était & avi 

bien tous, mest-ce pas, I 
rive. » Avec ensemble : 


«Et Dornoy? — Toujours 
nouvelles! — Et la pelite E 
— Manque toujours à l'appel! 
saient quelques jours aprés ces 
cidents tragiques, MM. les a!ltachés 
militaires € au Cabinet de M. 

.e Rési?ent général. ses de 
Tavau: 


e 2 
>s, mais bien spécial, l'e 
lte s'emparait de toutes ies clas- 
société malgache. En plein 
ive, la nait, se tenaient des 
bules!,.. 


u'à Tanana- 
« Parbleu !» 


Dans le cabinet du premier ministre 


vinglièmes, trentièmes qua- hova, on dit même que fut mis en avant 


tude et l’exlravagance énorme acre des douze cents 


colons qui se trou- 
anarive. L'oncle de 
va, dans droiture de « Zafimba- 
zaha » (issu des blancs) refuse de s'y as- 
soc'er. 


| ; £ fficiers du corps d'occupation 


WT 
| D) 


‘à Tananarive et dans les fo- 


s Dans toute la province d'Imerne jus- La Reine est avisée que, chaque soir, Et pendant q 
jl quaus environs de anarive, des ban- des sig x sont faits du Palais et qu'elle rêts di dagascar se déoulaient ces inci- 
es de pillards dé isent les convois se trou nsi compromise. Ï1 est vrai dents, à s, le colonel Dornoy, sans nou- 
d’honnêtes Bourg employés au trans- que les demoiselles d'honreur parais- velles, méditail avec une philosophie un peu 
amère sur la négligence des neveux... lors- 


port des marchandises. sent très au courant du sers exacl de ces 
appels lumineux... qu'il reçut un petit bleu. Que contenait la 
dépêche? 


je ATARI UN f il 
Mme Ranach, Mme Ravo, Mme Dansle petit cercle intime dela N 

Razanambelle, dans les causettes $ Reine, c'était l’objet de toutes les 

L V4 É intimes que l’on DO a Tanana- conversations, familièrement sc: 
A rive, des « entretiens sous le toit », dées parles conséquences de l’usage 
1} OR DR de l'aventure de mone en fatiguait les oreilles de ses immodéré de la chique, passion com- 
DA Dornoy et de Raïnova. valseurs ! mune à la souveraine et à la plus 
A1, Rumble de ses suivantes 


PC AU 
NT ee é $ 


Dans la rue d’Andzouma, on en parlait eu regardant les boutiques des marchands 
indiens qui monopolisentle commerce de la toilette. Ne lui conseille-t-il pas implicite 
ment d'imiter Raïnova, le marchand qui montre cette jeune fille une paire de bottines 
suprême ambition des bourgeoises malgaches, : “ 


de l'après-midi, à 
na, les Ramatoa (les 
es personnes de la haute sociétéen 
iacessamment. 


à 


es articles de Lamody vaovao (La : 
Mode nouvelle), il y était fait de trans- jour 
parentes et affriolantes allusions! 


\4 aient les heros dut 
» (imbécile) et « foca » (Fou), témoignent de l'ardeur des 


ns le peuple, sur le 
. Les mots « adala 


j )n d 
discussions. 
« Sous les toits », à la cour, autour des crachoir 


s, rue d'Andzouma, etc., qu'aurait-on di 
si l’on avaitsu ce qui s'était passé Sous les manguiers ? 


‘La suite au prochain numéro) 
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Dentifrices 


DEMANDEZ UN 


Ô -Pat 
oto Eau -Poure-Pâta 


Exig. la signat. BOTOT 


ET 


VIN TONQUE AU QUINQUINA - GRAND PRIX 1900 


PETITE CORRESPONDAN 


Fred Isly a 
r le théâtre est 
lie et EXÉCESIYE 


de nouv. 
et mieux aménagé 
ments. 


sans rivale nour les soins de ls veau. 


point de vué des 
iraître à la surface des flammes 


au fait ap 


Mme Aurèle. — > nous est d constitue un jolil spectacle a 

ue la mode de parsem de fleurs nuit. est sans danger, mais il est bon 

s un diñer. Modé gracieuse et qui favorise l’in- de ne à ren pl cause de l'odeur 
dustr e de l'hort uliure. plus que dé ble qui s'en dégage. 

— Vous trouverez ces renseignements à la L. À., à Nantes. — out les routes qui 


ation en est donc 
re est un dang reux 


produisent la pou 
l'auteur principal. La pous 


:. Nortin. — Le-phosphure de calcium jeté 


ASSAIRNNE 
LE At 
Calme la Sof 


2 PRODUIT 
HYGIÉNIQUE 
Indispensable 


ennemi de homme. La scie 
pas assez, quoiqu’on ait tenté 
riences de soudronn: des route 

M. Albert C, — Le bridge peut se jouer à troi 
mais il n° vraiment interessant qu'à quat) 
joueurs. Celui qui connaît le whist n’eprouve 
cune difficulté à apprendre le bridge qui en est 
déri 

O. V. — Nous ne doutons pas de la qualité de | 
produit, mai uf dans là partié r 
Annonces, nous ne donnons aucun ren 
commerce 


préoceufl 
certaines exp 


gneme 


BARRÈRE 


Adopté pour Armée. — Ce célèbre appareil peut ét 
considere comme le type le plus moderne de l'appareil herniaii 
E ique, sans ressort, il Contient toutes les h ies sans 


dre gêne et donne 
3rochure et essai gratuits. — M. BARRÈRE, 3. B' du Palais, PAR, 


nmédiatement des résulta eiller 


mer 


BRUITS ET ÉCOULEMENTS D’ OREILLES 
CONSULTATION GRATUITE À TOUS LES LECTEURS 


Nous offrons aujourd’hui à tous les lecteurs atteints de surdité, de dureté de louie, 
de bourdonnements, bruits ou écoulements d'oreilles, une consultation gratuite qui teur 
permettra de guérir par la méthode basée sur l’Audiphone invisible, à laquelle on doit 
d'innombrables succès dans le traitement des affections de l'organe auditif. 


Détacher aujourd’ hui ce questionnaire en suivant £a pointé 


Veuillez indiquer ( — s RAT TER 
doi vos nOmS 
ét votre adresse 
exacte. 
Qual est votra âge { 
et voire 
profession 


Ressentez-vous { 

des bourdonne- 

ments d'oreilles : { —— 

bruits de vapeur, | 


30h de cloche, etc.? 


Respirez-vous 
bien par le ne:1 
Quel est l'état de | = -—— —- — 


la gorget 


À quelle distance = = = 
éntendez-vous Vos parents { 
le tic-tae d'une étaient-ils sourds 


Wnonére À ( Es cu durs d'oreilles? 2 D Er LE “ 


Vos oreilles sont- 
elles sèches ow 
atteintes 
d'écoulements ! 


( 
\ 
t 
Veuillez expli È = TT = — =: — ee 


les causes 86 la 

nature G& votre 

affection de Voute ——_— — x = HAS: Re He 
(si uns seule 

oreilleest alteinte 

indiquer le Côte). = er — n RER 


A LIRE ATTENTIVEMENT. — Pour recevoir par le retour du courrier la Consultation 
gratu Veuillez détacher ce questionnaire en le coupant ävec dés ciseaux; puis, après avoir répondu à 
toutes l8s demandes,vous adresserez ce questionnaire parla poste M. 1e ‘Birecteur de LEnstitut dé 
1a Surdite,i9,Rue de là Pépiniére, à Paris,enl’accompagnant, si vous le.désirez d’une lettre explica- 
tive. Vous evrez aussitôt, sans aucuns frais, les instructions détaillées sur là manière dont vous 
devrez appliquer 'Audiphone invisible et suivre le traitement, pour obtenir la guérison complète. 

Les consultations sont données tous les jours de 10 heures ’a midi et de 3 à $ heures (Dimanches 
et Fêtes exceptés), Gratuites les Mardis, Jeudis et Vendredis, aux mêmes heures, 


Détacher jour d'hul cé HUESTIOANUES eh Suivant Ce pointillé 


Lee PLAQUES de ee De 
et PAPIERS 


Meïlleurs. 


CHEMINS DE FER PARIS-LYON-MeDITERRANE 
De Faris aux Gorges du Tarn. 
Aux touristes Parisiens qui veulent vis en 
Goïges du SH nous croyons devoir signal 
comme la voie la plus pie train, partant de 
gare de F LL 8 h. 10 du soi 
Cet exp pe nt par Ne lermont, Arva 
Saint-Flour, Prat près de te derniére ville, 
vallée de la Truyère, sur le fameux viaduc de Gall 
permet, en dina heure habituel 
5 à Mende, la curieuse capitale du pays dl 
S, à 40 h. 49 du mati 
touristes pressés darri 
point d'embarqueme Le sur le 
quitter L expre à. 
nourgue où Le chef de gare leur procw 
tures dont ils pourront avoir besoin. I 
Barnassac à ximie est 2 
travers une ré 


TIMBRES-NEE 


à Sainte-Enim 
n, peuvent au 


-S Sole Boite d 
Lou enen 

d con wendat KE. 
25% Rue Sa 


POUR LES VACA NGES. 
LE STÉNO ed OS env 


tuitement par la Maison DUCGHEY, 

teau d'Eau, 5, Paris, À toute personne «€ 
prendre la photographie. - ‘Trait 
50 la douzaine. — Guvette 0,55 


Fixateur 0,30. — Virage 0,70. (e 
presse 0.50. — Eanterne 0.75.— Papier brom 
4,00. — Papier au Citrate #,00. Le tout contre m 


dat ou bon poste de 5 francs. — Port 0,50. 


TIMBRES-POSTE pour COLEEGTION 


50 0/0, meilleur marché que partout eurs 
Cartes postales Exæposition, 2 fr.la dou 1e, oblitér! 


Mandat à M. GRIEL, 24, rue Breteuil, Marsei 


GRATUIT Me al eimarer ce 


Envover 0.10: RESIN, édit. Montnellier (Hérat 


L'AIDE JUDICIAIRE | 


Fait à ses: frais tous Procès 
Recouvrements de Gréances, etc 
Consultations gratuites. 
3, Boulevard Suint-Muartin. Paris. 


APPENDICITE, MIGRANNE, AIGR 


sont guéris par l'emploi de la nd 


POUDRE LAXATIVE ROCHE 


DIGESTIVE — DÉPURATIVE — ANTIBILIEL 
Une cuillerée à café dans un peu d'eau le 
EN VENTE DEPUIS 50 ANS DANS TOUTES PHA ac 
2/50 lflaconde20 doses. GUINET, 7, ruesaumier PA 


S ILEUSTRÉ 


Île. 40 vues 
par la postil 
Al 


CARTES POSTALE 


xposition de M 


2 francs la douzaine, o ja 


Mme Veuve POURQUIER, 4, rue d'8ix 
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Journal Humoristique Hebdomadaire 
7, Rue Cadet, 7, PARIS 


LEs MANUSGRITS NE SONT PAS RENDUS 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction en estinterdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité avec le Pé/e-Mêle. 


On s'ahonne dans tons-les Bureaux de Poste 


TOUT COMME AU THÉATRE, par HAYE. 


A se 
nn V0 


ae 
CNRS 


Pour faire patienter les maris de leurs clientes, les sœurs Lucie, modistes, ont fait installer le 
théâtrophone dans leurs salons... l'illusion est complète. 


<Auwve 
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V'illégiature 


Stéphane Marjolin occupait l'emploi séden- 
taire et antiscorbutique de rédacteur princi- 
pal au ministère des Affaires étrangères. 

Parisien de Paris, il détestait la campagne, 
poussant même cette haine irraisonnée jusqu'à 
pe jamais franchir la zone des fortifications. 
Souventes fois, des camarades du ministère 
l'avaient invité à venir passer le dimanche 
avec eux, dans leur villa des bords de la 
Marne ou de la Seine. 

— Vous êtes bien gentils, mes enfants, ré- 
pondait Stéphane, mais je ne marche pas, j'ai 
les pieds en point de Bruges. 

Messieurs les ronds-de-cuir n’insistaient pas, 
sachant leur collègue plus buté que la butte 
Montmartre. Mais, entre eux, i sse gaussaient 
de cet original de Marjolin qui préférait au 
parfum du foin coupé l'odeur de la naphtaline 
dégagée de tous les soupiraux de sa rue Bar- 
bette. au Marais. 

Or, il arriva, un été, des chaleurs si sénéga- 
liennes que le séjour de Paris devint absolu- 
ment intolérable. Tous les matins, c'était un 
exode de citadins vers des banlieues ver- 
doyantes. D'aucuns s’embarquaient pour As- 
nières, d’autres pour le Raincy; on en citait 
même qui avaient poussé jusqu'à la Varenne, 
cette petite Suisse pour gens pressés. 

Seul, Stéphane Marjolin demeuraïit indéraci- 
nable, Cependant, il souffrait, lui aussi, des 
baisers calcinants de Phébus, et il avait beau, 
le jour, s'éventer avec un « vent du Nord » à 
dix centimes et dormir, la nuit, les fenêtres 
grandes ouvertes, il n’en (cuisait pas moins 
dans son jus », comme disait Marivaux 

La veille du Quatorze Juillet, quand « le 
‘our de gloire fut arrivé », il reçut d'un sien 
cousin, fonctionnaire retraité, la missive sui- 
vante : « Quitte done ton trou de taupe et 
viens passer tes vacances avec nous, à Trou- 
sur-l'Aiguille. Tu resteras le temps que tu 
voudras et je te garantis que tu ne t'embête- 
ras pas. Que l’ennui d’un déplacement ne t’in- 
quiète pas, tu trouveras, à Trou-sur-l’Aiguille, 
tout le confort parisien. » 

Stéphane Marjolin réfléchit une bonne heure 
‘avant de prendre une décision. À toute autre 
époque de l'année, il eût carrément refusé, 
dans la crainte de paraître ridicule aux yeux 
de ses collègues qui n'auraient pas manqué de 
blaguer son goût subit du paysage. Mais il son- 
gea qu'il était en vacances et que, par consér 
queut, nul ne s’apercevrait de son infidélité à 
Ja capitale. Il accepta donc. ï 

Le lendemain, à 9 h. 17 du matin, un train 
omnibus l’emportait, à une vitesse de voiture 


.… il s'était inserré entre deux énormes messieurs... 


à bras emballée, vers la jolie station de Trou- 
sur-l'Aiguille. 

Non sans difficulté, il s'était inséré dans un 
compartiment, entre deux énormes messieurs 
qui paraissaient s'être donné le mot pour le 
réduire en sandwich. 

Pour comble de malchance, son vis à-vis, 
une nourrice, éprouvant le besoin très naturel 


choir, se leva, après avoir déposé son nour- 
risson sur les genoux du « Monsieur ». Le pe- 
tit mâtin en profita pour déposer sur le pan- 
talon du rond-de-cuir. !’expression très hu- 
mide de sa reconnaissance. 

Ahl!il était frais, le pauvre Stéphane, en 
arrivant à ‘Trou-sur- 
J'Aiguille ! Son veston 
semblait sortir de chez 
le fripier, et sur son 
«inexpressible » à da- 
miers apparaissait une 
carte géographique, 
i queiquechosecommele 
contour de l'Espagne. 

Le cousin lui avait 
écrit : «Ma prepriété se 
trouve à deux pas de la 
gare : première rue à 
droite, puis la grande 
rue, puis le chemin vi- 
cinal. » 

Une heure après sa 
descente de wagon, Mar- 
jolin marchait encore. 
Certes, les camarades 
du ministère ne l’eus- 
sent pas reconnu, lui 
qui se flattait d'avoir 
Jes pieds en «point de 
Bruges. » 

La sueur lui dégou- 
Jlinait du front comme 
d’une fontaine Wallace ; 
la faim lui labourait 
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Ah ! il était frais, le 
pauvre Stéphane, en arri- 
vant à Trou-sur-L’Ai- 


l'estomac, etlasoif des- 
sechaït la gorge. Enfin, 
versuneheuredel’après 


midi, il se vit assis 
à table, entre son cou- 
sin et sa cousine. Repas 
frugal, composé principalement de laitage et 
de légumes. Comme vin, une âcre piquette, et 
quant au pain, livré tous les deux jours seule- 
ment par le boulanger du village le plus pro- 
che, il eût pu rivaliser avec du biscuit de 
mer. 

Après déjeuner, le cousin alluma sa pipe. 
Stéphane, qui ne grillait que des cigarettes, 


guille ! 


s’aperçut que dans la précipitation du voyage, 
il avait oublié de s’en munir. 

Il s’informa auprès 
de l'hôte : 

— Où achète-t-on les 
cigarettes, ici ? 

— Dame! au bureau 
de tabac. 

— Etce bureau de ta- 
bac, il est loin? 

— Ji est à l’autre bout 
du pays. | faut tra- 
verser le pont et grim- 
perle raidillon qui mène 
à la place de l'Eglise. 
IL y a bien trois bons 
kilomètres. 

— Et tu y vas tous 
les jours ? 

— Oh! non, le diman- 
che seulement. C’est 
aujourd’hui jeudi, dans 
trois jours je t’accom- 
pagnerai. 

Stéphane Marjolin 
n’attendit pas trois 
jours, Il lui fallait des 
cigar: ttes tout de suite, 
Après tout, trois kilo- 
mètres ce n’est pas la 
mer à boire. Mais trois 
kilomètres de paysan ne 
valent bien six pour un 
citadin. Stéphane s’en 
aperçut au retour, car 
il rentra harassé et fu- 
rieux en même temps, 
n'ayant découvert, au 
fameux bureau de ta- 
bac, que du « caporal » 
très ordinaire. 

Le dîner fut encore plus frugal que le dé- 
jeuner, et c'est l'estomac presque vide que 
Stéphane se coucha. Les jambes lui rentraient 
dans le corps, et il espérait bien trouver un 


de se moucher et ne trouvant pas son mou- 


sommeil prompt et réparateur. Ah! bien oui ! 


— Espèce de malpropre 1 te voila encore qui épluches des pommes de terre 
avec un rasoir qu'a passé sur toutes sortes de sales bobines. 


I1 avait compté sans les moustiques. Ces sata- 
nées bestioles le harcelèrent jusqu’à le faire 
crier de rage. Cependant le sommeil finit par 
triompher. Stéphane s’endormit donc. Pas 
longtemps, car aux primes lueurs du jour, une 
demi-douzaine de cogs lui cassèrent la tête 
avec leurs cocoricos enragés. ; 

I] se tourna et se retourna dans son lit: 
impossible de refermer la paupière. 

De guerre lasse, il resta les yeux ouverts, 
attendant impatiemment le retour du soleil. 

Levé enfin et sommairement débarbouillé — 
ah ! le confortde la campagne | — il descendit à 
la salle à manger. La glace lui montra un vi- 
sage de papier mâché noirci de pilosités nais- 
santes. 

Il pensa aussitôt : 

— Il faut que j'aille me taire gratter. 

Il sortit sans bruit, de peur d’éveiller son 
cousin -et sa cousine. Il avait vu, la veille, à 
l’entrée du village, un plat à barbe brinque- 
ballant au vent. Or, le raseur de l’endroit était 
une raseuse. Stéphane Marjolin le constata 
plutôt avec plaisir, sachant de longue date que 
les femmes ont la main ‘us légère que les 
hommes, 

Mais qu’on juge de sa sur, 7ise quand il vit 
la paysanne cracher dans la savonnette et lui 
barbouiller ensuite la figure de cette salive 
mousseuse. Il ne put réprimer une grimacede 
dégoût. Cependant, il n’osa pas protester. 

La barbière le quitta un instant, fouilla dans 
des tiroirs d’une propreté plus que douteuse, 
sans doute à l’effet d'y découvrir l'unique ra- 
soir de l'établissement. Ses recherches étant 
restées vaines, elle appela son mari : 

— Hé, Zéphirin, qu'est-ce que t’as fait du 
gratte-museau ? 

Le nommé Zéphirin apparut au fond de l’ar- 
rière-boutique, tenant de lasenestre une pomme 
de terre et de la dextre le fameux rasoir nota- 
blement ébréché, avec lequel il essayait d’é- 
plucher la parmentière. 

Sa femme, les points sur la hanche, l’invec- 
tiva : 

— Espèce de malpropre! te v’là encore qu’é- 
piuches des pommes de terre avec un rasoir 
qu'a passé sur toutes sortes de sales bobines. 

Et, se tournant vers Marjolin, l'instrument 
de supplice déjà braqué sur son nez : 


— C'est pas pour vous que je dis ça, mon} 
beau monsieur. | 

Maïs le malheureux rond-de-cuir en avait 
assez vu et encore plus entendu. 

Ï1 se sauva comme s'il avait le diable à ses 
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iusses. Une 
in de Paris. ! d 
Et, depuis ce jour-là, chaque fois qu'on lui 
nte les attraits de la campagne, il à une at- 
que de ne 


heure après, il reprenait le 


Jacques YVEL. 


»6le-Mêle Causette 


La catastrophe du «Sirio» m’a triste- 
ent rappelé une petite campagne que 
ii menée ici il y a quelques années. 
Les quelques voyages au long cours 
1e j'ai faits m'ont éclairé sur l’état 
âme des gens de mer à l'égard du dan- 
r. Ils éprouvent pour lui un mépris qui 
urrait passer pour héroïque, s’il ne 
rocédait pas du fatalisme. 

Le marin estime que la mer est une 
tissance surhumaine et qu’on ne ré- 
ste pas à ses arrêts. Il lui paraît puéril 
> chercher à se soustraire à la desti- 
‘e qu'elle lui a assignée. 

‘Aussi ne voit-il dans les précautions 
li sont prises que l’exécution d’un rè- 
lement imposé. Les bouées, les bateaux 
: sauvetage, les ceintures, tout cela n’est 
ie de l'appareillage obligatoire et clas- 
que. Mais ces bibelots ne représentent 
is pour lui le moyen d'échapper à une 
tastrophe. On ne lutte pas contre la 
rande Bleue. Quand elle a décidé de 
ous prendre, elle vous prend. 

Cette mentalité est cause de lPanti- 
èse étrange qui existe entre les pro- 
s de la navigation et la stagnation 
moyens de sauvetage. 

L'on pourrait croire que le dévelop- 
ment rapide du transport par eau a 
1 pour corollaire le développement des 
rocédés de sauvetage. Il n’en est rien. 
1 mécanique a rénové et complètement 
ansformé les navires, elle n’a pas dimi- 
4é les risques en cas de naufrage. 

Il y a moins de sinistres en mer qu’il 
2 s’en produisait autrefois. Mais leurs 
nséquences restent invariablement les 
1êmes. 

La raison en est entièrement dans le 
Sdain des marins pour la question du 
iuvetage et ceux qui veulent y voir une 
lillite de la science se trompent. La 
cience a résolu des problèmes plus ar- 
us. Si elle reste inactive en matière de 
iuvetage, c’est qu’on n’a pas recours 
selle. 

| Bien des inventeurs se sont appliqués 
ces questions autrefois. Ils ont tou- 
urs été découragés par les profession- 
els de la navigation. 

Aussi le bilan d’un naufrage comme 
lui du « Sirio » se chiffre-t-il par des 
entaines de morts. 

Avec des moyens de sauvetage per- 
2ctionnés, tous ces êtres humains au- 
dent pu être sauvés. 

‘Mais pas plus que les catastrophes pré- 
dentes, celle du « Sirio » ne sera une 
‘on. On ne raisonne pas avec le parti 
‘is. 

Il ne faut donc pas compter sur les 
latins pour perfectionner les moyens 
e sauvetage. C’est aux terriens quin- 
>mbe cette tâche. 

Le marin, lui, est en cela semblable à 
pus ceux qui exercent une profession 


A PROPOS D'UN DESSIN DU 


« PÊLE-MÊLE » 


DESTINÉ A DÉMONTRER 


QUE LE BAILLEMENT EST CONTAGIEUX 


LE RENARD (qui vient d yer _en- 
core une fois le trua classique de la Fa- 
ble). — Zutl il connaît son La Fon- 


faine, mais il n’est peut-être pas au 
courant. \ 


. du Péle-Méle! 


dangereuse. Le mineur se fût passé de 
la lampe Davy si on ne la lui avait pas 
imposée. Le mécanicien a accepté. le 
frein Westinghouse parce qu'on ne la 
pas consulté sur son opportunité. Le cou- 
vreur refuse de se laisser attacher quand 
il circule sur les toits en pente, au bord 
de la mort. 

Il appartient aux pouvoirs publics 
d’obliger tous ces travailleurs à prése 
ver leur vie. Et cela surtout quand l’exis- 
tence du praticien est liée à celle de tant 
d’autres individus, comme cest le cas 
pour la marine. 


Il faudrait par de fortes récompenses, 
encourager les inventeurs à appliquer 
leur initiative aux moyens de sauvetage. 
circonspection, introduire graduellement 
Et sans se départir de prudence et de 
des réformes dans cette branche de la 
mécanique. 

Le malheur est que les plus graves ac- 
cidents s’oublient vite. Dans le rapide 
défilé des événements, l'attention est dé- 
tournée d’un objet sans avoir le temps 
de l’approfondir. Et les meilleures inten- 
tions s’endorment bientôt dans loubli. 

Dans quelques mois l’on ne parlera 
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Sulpice a la sentiment du devoir très 
développé. Aussi, en omnibus, ne s’as- 
seoit-il qu'au fond. S’il prenait place 
près de la sortie, il ne pourrait s’empêé- 
cher de céder sa place à quelque femme 
portant un enfant. Il a si bon cœur. 


UN GRAND CŒUR 


Sulpice ne traverse jamais les ponts. 
Si pendant son passage quelque déses- 
pérése précipitait dans le fleuve, son de- 
voir le contraindrait à lui porter secours. 
Et Sulpice n’aime pas les bains. 


pas plus du « Sirio » que s’il n'avait ja- 
mais sombré et pour redonner de Pac- 


” tualité à la question du sauvetage il fau- 


ra une nouvelle catastrophe. 
Voilà pourquoi le progrès est si boi- 
teux. 
FRED ISLY. 


utrance. 


Monsieur le Directeur, 

Ceux qui s'occupent des questions philolo- 
giques ont dû constater la tendance naturelle 
de tous les peuples à l’outranc 

IL est amusant, en effet, d'observ 
ration qu'on apporte da le langage p 
aussi bien que dans les écrits. Les auteurs les 
plus talentueux n'échappent pas à cette règle 
générale. 

Combien de fois voit-on dans les romans 
une personne paralysée d'étonnement, une au- 
tre devenir verte de colère. 

C'est au-dessus de tout, dit-on de quelque 
chose qu'on n'apprécie pas. 

Cela n'existe pas, affirme-t-on d'une chose 


qui existe bel et bien, mais qui passe 
inaperçue. 

Quoiqu'on ne meure jamais qu'une fois, on 
est souvent mort de fatigue. 
Et plus d'un bout d'impatience qui ne se ris- 
querait pas à mettre le doigt dans de l’eau à 
70 degr 
‘ous êtes fou est une petite locution amicale 
qu'on applique journellement sans que cela 
cause la moindre pr a{ion. 
Une dame a la légèreté d'un oiseau, mais 
il faut qu'elle fa er l’omnibus pour gra- 


ent que c'est un crème 
û a leur 
dur 


it en p 
ien vous écorche les oreil- 
e la têle. Et malgré a 
uf du concert où ils se 


On se tord de r en lisant le Péle-Méle. 
Dans quel état doivent être malheureux 
qui, comme moi, le lisent depuis sa fondation. 

On pou continuer longtemps à citer des 
exemples qui fassent ressortir la manie de por- 
Le en parlant, les chos ‘extrême. 
Cette habitude se comprend’ à la rigueur 
dans le langage populaire, mais les bons écri- 
vains devraient s’y soustraire. 

L'emploi du terme exact et judicieusement. 
pondéré constitue à mon sens une preuve de 
talent de la part d’un écriv 

Recevez, etc. A. DauriNn (Bordeaux). 


ce crime les m 


Un mauvais mu 
les, un autre v 


sont fait entendre. 


S'il n’est pas marié, c’est que sa bonté 
l’eût poussé à se saigner aux quatre vei- 
nes pour nourrir etélever sa nombreuse 
progéniture, car son patriotisme l’eût 
obligé à avoir beaucoup d’enfants. 


Jamais Sulpice ne passe dans les quar- 
tiers pauvres. La vue des miséres hu- 
maines Jui fait ual au cœur, et dans sa 
tendresse pour les déshérités il ne pour- 
rait passer à côté des pauvres sans les 
soulager, ce qui serait fort coûteux. Car 
Sulpice est un grand cœur. 


Compagnies d'assurances. 


Monsieur le Directeur, 

Votre collaborateur Fred Isly 
courage et raison contre l’enr £ 
mal des Compagnies d'assurances sur la vie. 
Il a cité notamment le cas typique dé la 
Compagnie générale, dont les actions émises 


st élevé avec: 
ment anotr- 


— J'ai leplaisir de vous apprendre que vous êtes seul hé- 
ritier de votre oncle d'Amérique, Jone Deuff. Mais d’après 
le testament, il faut que vous preniez bien soin personnel- 


lement de ses richissimes collections. 


UN HÉRITAGE 


— Depuis que je suis en possession de toutes ces richesses, 
quand je vois un vase qui manque de chavire 
frayeurs que j'en ai attrapé la danse de Saint-Guy. 


, j'aidetelles 


0) 
fL 
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Que de sueurs froides quand je songe que chaque se- Cela devient un supplice épouvantable pour la collection 
maine il faut nettoyer la panoplie des armes de sauvages de papillons, quand je pense que la plus petite trépidation 
avec les terribles flèches empoisonnéss. réduirait les plus beaux échantillons en poussière. 

1 CAMBRIOLEUR: 
DE 
a ès 
P'CLAGRË 
Ë 

J'en aiassezde toutes ces collections, mais comment faire ? — Messieurs les cambrioleurs, je viens vous supplier 

Ma conscience m'interdit de les vendre, il ne me reste plus d’avoir pitié de moi et de m'inscrire en tête de liste. Voici 


qu'une chose à faire pour mettre fin à mes tortures. 


mon nom, mon adresse, je laisserai les portes ouvertes et 
je vous garantis que personne ne vous dérangera pendant 
l'opération. 


à sept mille valent aujourd'hui plus de trois 
cent mille francs. C'est la trans'ormalion gra- 
duelle de la fortune publique en bien de main- 
morte. 
La bienveillance inex 
3 de compagn 


ploutocratique. 

Ne serait-il pas intéressant de connaître et 
de mettre en parallèle 1 rnmes que gagnent 
les Compagnies d'assurances et les impôts 
qu'elles payent. 

Un de vos lecteurs pourrait-il nous rensei- 
gner à ce sujet. 

Recevez, etc, 


E. Farpoux (Paris). 


Questions interpélemélistes 


L'influence de la locomotion automobile se 
fait-elle sentir déjà dans le commerce des che- 


Vaux ? 
Edgar G... 


Chez tous les animaux le mâle est-il plus 
fort physiquement que la femelle? 
DALBRAY. 


L'on a parlé il y a quelque temps de com: 
munications automatiques. Cette invention qui 
serait une véritable délivrance pour les abon- 


nés du téléphone, existe-t-elle réellement et | caissé par une personne indélicate, suis-je 
fonctionne-t-elle quelque part?  THÉVENOT. entièrement couvert. 
RES En thèse générale est-il utile de recomman- 
J'envoie un mandat-poste par lettre ordi- | der une lettre contenant un mandat? 


naire. Si ce mandat se trouve détourné et en- ANDRIEU, 


3 


Lacuite ayant vu Little Tich au :+. a Sû en tirer profit: s'étant cons- 
concert. truit d'énormes semelles, il peut boire 
sans bec de gazl 
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ON NE SAURAIT PENSER A TOUT 


M. Pratique est un homme de pré- Il a préparé un appareil pour saisir .… qui se hasardecrait chez lui pen- 
caution ‘ ; la photographie du cambrioleur.. dant son absence. 
e 
a 
È fi 
d 


Il aurait beau filer, grâce à la photo Stupéfaction. de M. Pratique en ren- Et ahurissement de Ju'ot en voyait 
on le repincerait toujours. trant chez Jui. son portrait. M. Pratique n'avait né- 


gigé de prévoir qu'un point, c’est que 
le cambrioleur pourrait emporter l’ap- 
reil. 


s : nombreux autographes et venirs de famille: | de l’admirable dramaturge y akondent; is dé- 
Musées de £rands hommes L’Autriche are d'avoir reconstitué Ja | bordent même jusque dans la petite église du 
maison de t, à Salzhourg, au no 9 de | village où se dre le buste du grand Will. 
Le Conseil municipal de Paris vient d’op- | la Getreidegas: On y voit la chambre na- Nous autres, Fre s, nous ns le musée 

son veto à l'érection de nouvelles sta- | tale du compositeur de Don Juan meublée Rousseau, aux Charmettes, T de Cham- 
sur les promenades et dans les parcs et | du piano primitif sur lequel l'illustre Volf- | béry. On y retrouve la chambre à coucher 
de la citél gang composa la Flûte enchantée et le Re- | de Jean-Jaëques, avec sa chaise-longue, son 
1 bien, le bronze et le marbre mena- | quiem. it et son secr 
çaient de remplate Dans une autre pièce de l'appartement se | son buffet à petits carreaux et ses chaises dont 
et toutes nos pelous Les sculpteurs | rencontrent différentes a‘fiches théâtrales, no- | le dos est formé par une Iyr 


Y avaient bén. ture y perdait. | tamment celle de la Flûte enchantée, qui porte Depuis quelques années, n avons installé 

Donc, nous trop de statue ar contre, | la date de la première représentation de cet | au no 6 de la place des Vosges — ex-place 

nous é fort peu de maisons nata- | ouvrage, au théâtre Wieden, à Vienne, le 30 | Royale — un musée lugo. 

es ou d'I ations de grands hommes érigées | septembre 1791. Dans une vitrine, on remar- On y voit les affiches théâtrales de Ruy 

en musées, que la bague en or, enrichie de douze diamants, | Blas, d'Hernani, qui marquent une date si cu- 
L'Allemag a le musée âgé : 


Gœthe, à Franc- | don de la reine Marie-Thérèse à Mozart, isé | rieuse dans l’h 
reconstitués dans | de sept ans; un peu plus loin, c'est le premier | mêle, des de 


toire du romantisme; pê 
ns de Gustave Doré voisi- 
barbouilla à la p'ume de 
>»s Châtiment -même, et une vi- 
TS mot- rine entière est co crée aux objets qui 


fort, avec 


appartemer 


eur état primitif. On y trouve, entre autres | violon du musicien, fabriqué à Salzbourg en | nent avec di 
souvenirs du plus grand poète allemand: sa 
thèse de licence 
dant les derniè 
tion 


1746; un portefeuille en soie brodée, des let- | l’auteur d 
la casquette qu'il porta pen- | tres autographes de Mozart et p'usie 
s années de sa vie, une édi- | ceaux d'orchestre également écrits de main. | immortalisèrent l'effigie de Victor Hugo: pi- 
igina!e Hermann et Dorothée, le Nos voisins les Anglais honorent Shakes- pes, porte-plumes, etc. 

« autographe de Wilrelm Mister, le peare dans sa maison natale de Stratford- Le musée Gambetta, à Ville-d'Avray, remonte 
‘le portrait de Gœthe à soixante-dix ans, de | sur-Avon, dans Henley-street. Les souvenirs | à une vingtaine d'années. On sait qu'il est 


= 
D a ÈS ‘ 


_ ss on 


EE — 


UN RENSEIGNEMENT EXACT 


— Mme Mouchabeu n'est-elle pas descendue au jardin ? — Tenez, elle est là-bas et justement je crois qu'elle vous 
— Si, si... inutile de l’appeler si fort. appelle aussi. 
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COMME ILS ÉTAIENT ALORS... 
(ENCORE UNE ANECDOTE SOUS L’EMPIRE) 


installé aux Jardies, qui abritèrent 
avant le gr itriote, le génial 
romancier B: 

Les meub'e æppartement 
sont d'une simplicité antique et 
commencent ce respect. 

Tous ‘es ans, au {er janvier, les 
amis de Gambetta vont en pè:eri 
ne aux Jardies, et dépôsent des | 
jit d'acajou où 
ait jamais dou- 


e. 

:e tend Ce plus en plus à 
le jardin potager de la 
; ele nous envoie les 

s, les tomates ë 
haricots 


ce qui concerne la eu 
met eïle tr 
fab'es fortun 
dérab'ement 
tant p'us que 


râla celui qui n'av 
té de la France. 

Mais pourquoi Paris n’a-til pas 

‘ de ée Moi Et pourquoi 


Compagnie P 


ans le Jura, n'a-til pas ÿ à È 
e Pasteur? — Comment va, cher ami? Vous m’excuserez de vous ; ÿ SES OMR OR tra 
La BRIE. donner la main gauche, n'est-ce pas ?.…. ter tous ces produits par les 
= plus rapides et les plus écono- 
ques. 
Les femmes sont plus empoisonneuses Le CASE d'Alger -en Her a plus Bizarre est la langue frança 
grande quantité; mais ceux d'Oran, de Bône Exécuter une chose, c'est la faire. Exécuter 
que les hommes. et de Phiippevil'e en produisent assez, Cette un homme, c’est le défaire. - di ne # 
Tant pis pour le beau sexe. Mais il faut 
avouer qu'il a, de tout temps, détenu le re- z 7 7 STI TN 
cord de l’empoisonnement. La plupart des em- { / 4 * G Rs 
poisonnements sont dus à des femmes: la pro- sin À Ê (12 6 à 
portion est de 70 0/0. b 1 We # 
s. | 


Pourquoi? Parce que la femme n'ayant pas 
la force, est obligée de recourir à la ruse. 
Or, la femme a empoisonné dans l'antiquité, 


< 


nv 


elle a empoisonné au moyen àg e à Con- 

tinué au dix tième siècle, au dix-huitième; 

et, de nos jours, les empoisonneuses sont, { 

hélas! encore légion. On peut dire que le poi- ] 
| 


son est une ar féminine. 

Comment empoisonnaiton, jadis? Presque 
toujours avec de l'arsenic, d'autant plus que 
<e fut seulement au dix-neuvième siècle que 

chimiste, inventa un appa- 
façon la plus péremp- 
aic dans le corps hu- 
rs, la Voisin, pour ne citer 
npoisonneuses du dix-sen- 
e servaien texclusivement d’ar- 


main, La Brinvilli 
que les célèbr. 
Hème siècle, & 


D’autres emp'oyèrent l'opium; mais ce n'était 

ist sez sûr. On 
étaient en- 
a pas de 
K poisons. Etait- 
ment, le réalgar? ces 
és de l’ar- 


parla auss 
duites de poison: 
données assez 
ce la mar 
deux dernie 
‘ senic. 


subti 


, TV'OTT 
sont encore des déri 


Il est triste de constater qu'aujourd'hui on 
1 n'empoisonne pas moins qu'autrefois. Le seul 
progrès consiste dans les dr emplo 
car les bea jours de l'a ; sont pe? 


à. 


Ceci a tué ce 


| Pommes de terre nouvelles 


La pomme de terre nouvele était, jadis, un 
légume très recherché. Aujourd'hui, elle est 
d'usage assez courant. On la trouve très com- 
munément sur nos marchés et, par conséquent, 
‘sur nos tables. Ce fait tient à ce que la 
production de la pomme de terre nouvelle 
a considérab'ement augmenté. La culture ma- 
raîchère, en Algérie, nous en envoyait 7 mil- UN SUICIDE 
lions de kilos en 1962; en 1903, plus du dou- 
b'e, un tiers et plus en 1904, et en 1905 elle — Qu'est-ce que turegardes, petit ? 
test arrivée à produire 21 millions de kilos. — C'est un monsieur qui s'amuse à faire des ronds dans l’eau 

s < A PE 


Le docteur Salangane estime qu'on ne saurait être trop 
explicite avec les enfants. Ainsi, allez parler de la place de 
Grève au fils d’un ouvrier. Voici, assure le docteur, com- 


ment il se représentera la chose. 


Parlez de la Diète Hongroise au fils d'un mé'ecin. Cela 
al où les malades sont soumis à 


évoquera une salle d’hô 
un régime alimentaire sévère. 


CHANGE (exc 


ie A 
= 


d'un gardien du 


automobile. 


CRETE 2 = pe 1 
POUR LA REPOPULATION 
M. Piot. redoublant de vig'lance, fait ses démareres en 


C£. 


Elysées, et cela d 


Parlez du Pont au Change au fils d’un banquier. Il le 
verra, nous a déclaré le grand spécialiste pour les en‘ants, 
couvert de guichets. 


Mentionnez l’histoire du Poisson de Tobie devant le fils 
Jardin des Plantes. Voilà le résultat que 
vous obtiendrez si vous pouvez lire dans son esprit. 


HSE 


1 
Dur 


Parlant des dialogues des Morts, allez raconter que les 
Sages de l’ancienne Grèce se retrouvaient aux Champs- 
ites-le devant le fils d’un membre éminent 
de la Snciété des Artistes Français. Il £+ représentera la chose 
d'une étrange façon. 


UNE PLANTE QUI MANGE LES RATS 


Il y a dans la nature toute une de 
plantes carnivores. Les u détr les 
insectes, les autres détruisent les mouches 
en les mangeant et en les digérant. Mais il 
existe en Amérique une plante dont l'appétit 
est plus ieux et qui demande une nourriture 
plus consistante et plus volumineuse. C'est 
le népenthès. Le népenthès possède un calice 
en forme d'urne; au fond de cette urne sé- 


journe un liquide un peu visqueux qui pos- 


sède deux propriétés: il emyêtre ses victimes 


et il les endort, car c'est un stupéfiant. En 
outre, le népenthès est armé d'une série de 


petits crocs qui s'adaptent sur la proie et pa- 
ralysent tous les mouvemunts qu'elle peut 
tenter de faire. 

Les souris et les rats sont particulièrement 
friands du liquide qui se trouve dans l’ume 
du népenthès. Le népenthès se referme et LS 
sont prisonniers et digérés par la plante car- 
nivore. 


Le rêve serait d'utiliser en Europe le né- 


piège pour les souris et pour 
te plante ne peut 
rre, et la cha: 
le bel appétit 


penthès comme 
es rats. Malheureusement, cet 
vivr nous que dans une 
leur artificielle lui fait perd 
qu'elle possède dans son pays. Aussi ne faut-il 
pas compt sur Jes servi que le népenthès 
peut rendre chez nous: cet anémique a besoin 
du soleil des tropiques pour manifester son 
existence, La chaleur de nos serres ou de 
nos appartements ne peut que le tuer. C’est 
vraiment grand Commage. 
A. S. 


= dr 
LES PARENTS MARTYRS 
iste des ligues de protection de Dieu soif, cependant, s'il en est sur 
c'est très bien. Pourtant, {erie. A peine nés, les enfan's 
des enfants martyrs, pour- ient à trouber le sommel de 
le-t-on jamais des parents parents, à hurler sans rime ni 


En omnibus, en chemin de fer, an- 
noncez-vous que votre petit a (rois ne de as là, Vo- 
ans: « C'est pas vrai, j'en ai huitl» tre bourreau s’'élance et dit: « Cou- 

i sant d'au moins cou! papa est ché... où qu'il est : 
“herche un peul» 


Et si, dans un moment d'emportement bien justifié, vous levez la main sur le 


coupable, à ses hurlements, les voisins, des agents, le comn issaire vous passent à 
tabac. 


Il n'est pas de 


Les petits msérab'es vous brouillent 
avec vos meileurs am: 
propes ridicuis 


Ë A quand la ligue pour là protection 
ces parents mariy:sll! 
pour tous ou a'ors 


me 


EMPLOYÉS DES POSTES ET TÉLÉGRAPHES JOUENT L'APÉRITIF 


— Nous allons fermer dans dix mi- 


nutes..… Veux-tu que je te joue l’apéri- 
tif à celui qui aura le plus de monde 


devant son guichet jusqu'à la ferme- 
ture... 


Entendu.… 


V 


Inclinaison de l'écriture. 


La force passionnelle et l’affectuosité se 
voient dans l'inclinaison de l'écriture: ce cha- 
pitre a donc une très granle importance. 

L'homme comme tout animal, est dirigé par 


incis, mcis il a Comme contrepoi:s la 
le là deux sortes d’écritures très ca- 
iture penchée de ceux qui 


stincts, sen- 
qui ré- 


sensations, in 
timents, et l'écriture verticale, de c 
sistent au courant passionnel, 
L'écriture inclinée (Hg. 13), signifie 
lité, impressionnabilité, mouvements à 
passion. Les pe’sonnes qui écrivent ainsis 
les impulsifs, qui suivent leur premier mou- 
vement; is sont aimants, affectueux et sym- 
pathiques. Une personne aimante et sensible 
se penche vers l'objet aimé; une personne ai- 
mable s'incline pour tendre la main, tandis 


naturelle ou les écarts de leur im 
Chez eux, il y a toujours deux caractères: 
l’apparent que l'on connaît, et le naturel qu'il 
faut deviner. 

L'écriture verticale, pr 
gée, ne vient que tard dans la vie: les 
les jeunes filles et les femmes, plus 
que l'homme, écrivent penché. 

L'écriture renversée (is. 11) est l’exag 
du signe précédent. Il a de la d 


imula- 


ivent 


tion, de la défiance. Les gens qui € 


Re San 


‘4 frs: 10 


SE KP, Xe Rakgaen 
Nr UE 10e L'AaS4 Feyle bp gpe- 


que l’orsueilleux 
gistrats toujours 


sur le papier (fig. 14) la sensibilité est ex- 
trème, les nerfs surexcités, Ceux qui écrivent 
ainsi sont, se.on la force de l'écriture, passion- 
nés, emballés, i's éprouvent un besoin irrésis- 
tible de remuer, ils sont actifs, minutieux; où 
bien délicats, mélancoliques, rêveurs et cà- 
lins; un ren les imp nnant, ils sont sus- 
ceptübles, jaloux, rancuniers; ne pouvant se mo- 


dérer, ils sont emportés; si l'imagination 
forte, is sont enthousiasies, mais critiques 
partiaux. 

Lorsque l'écriture se redresse (fig. 10) se rap- 


prochant de la verticale, la sensibilité est con- 
tenue; c'est un signe de calme, de pondéra- 
tion, d'ordre, de prudence et de jugement. 
Plus l'écriture est verticale (fig. 10), p'us il 
y a d'empire sur soi-même, la tête dirige le 
cœur, la raison molère les impressions: écri- 
vent ainsi ceux qui adoptent une ligne de con- 
duite bien définie redoutant leur sensibilité 


S anonyinss sont généralement en 
écriture renversée. 

Dans la fig. 12 les /ettres sont tantôt pen- 
chées, tantôt vrticales. C'est la lutte entre la 
tête. et le cœur, entre la raison et le naturel. 
Ceux qui ont cette écriture sont générale- 
ment mobiles d'impression, imaginalif lut- 
tant sans ces contre leur véritable tempé- 
ramenf, is sont sensibles, afleetueux et ne 
veulent pas le laisser voir; is sont souvent 
prudents, vifs et irritables. 

Lorsque tte mnême écriture est à lettres 
mal formées et légères, ele donne l’absence de 
convictions, la moquerie et l'indifférence, 

En résumé, p'us l'écriture est couchée, plus 

a de p: n, de sensibilité, de nervosité, 
d'irréflexion; plus elle est ve-ticale, plus il 
y a de volonté, de prudence, de raison, d’or- 
gueil ou de dissimulat on. 

Aibert de RocHETAL. 
professeur de graphologie. 


— Pas du tout, regarde... il y a 
quinze personnes (levant mon guichet 
et douze devant le tien... T'as perdu... 


ns payer la bleue, mon vieux. 


DE NOS LECTEURS 


L'argent qui dort. 


Sait-on qu'il y a environ si 
lots non réclamés dans les cai de divers 
é ssements financiers? La publicité la plus 
étant donnée aux tirages de loteries ow 
s, il semble étonnant que tant d’ar- 


x millions de 


pui 
bien | 


le seul. 


dans 


Au 


Cette année, leur total s'élève à p! de 
cinq cent vingl-cinq mille franes répartis entre 
vingt-deux mille comptes. La liste de ces comp- 
tes occupe 140 pages du Journal Officiel. 

La plupart de ces sommes non réclamées 
par ces vinst-deux mile personnes ne dépas- 
sent guère une dizaine de francs. Toutefois, 
on en peut relever plusieu nes de 
mille, douze cents et même quinze cents 
francs. 

Avis donc aux titu'aires de ces comptes.…., 
à moins qu'is ne présèrent en abandonner le 
montant à l'Etat. 


Dan'el CLary. 


Cachets d'artistes. 


L'Amérique est la terre d'élection pour les 
artistes; elle leur paie des émoluments for- 
midab'es. Voici, 


la Patti, mais loin (comme prix) vient 
le ténor Jean de Reszké; il a reçu 5.000 francs. 
par représentation, Ja première fois qu'il vint 
aux Etats-Unis; mais son st s fut si grand 
que son directeur lui donna 6.000 francs, et 
plus tard 12:000 francs avec un intérêt sur la 
recette. 

Mme Me:ba touche 5.000 francs chaque fois 
qu'ele chante dans le mon'e: Mme Sembrich 
obtient le même cachet. Voilà deux canta- 
trices qui ne sont pas à plaindre. 

Le ténor Caruso à reçu, pour première 
ion à New-York, Ja somme de 5.000 
francs; mai »n Succès a pris de telles pro- 
portions qu'il à signé un traité à 7.000 francs 
par soir et pour quatre ans. 


Le pianiste Paderewski a fait de nombreuses, 
tournées qui lui ont rapporté, aux Etats-Unis, 


en trois mois, de 750.090 francs à L million. 
Il est évident qu'il est de tous le mieux payé. 
Le vio'oniste Kubelic , Par Con-ert, en 
Amérique, 2.500 francs. Notre compatriote: 
Raoul Pugno, l'éminent pianiste, touche 3.000 
francs. 

Voilà des prix qui font rêver. Ma: 
ténor ou virtuose qui veut. 


n'est pas 


Lmnarques secrètes de désapprobation, qui s’é- 
crivent en marge des notes, et qui sont figurées 


| riences contradictoir 


SSS , «sauft sehr stark 'schraps »: il boit 
ténormément d'eau-de-vie. 
Le c on le voit, devient de plus en pus 


bal boit 


(coupable est rayé impitoyablement, et 
‘espoir de retour, des cadres de l’armée alle- 


tion ir 


POUR LE PUBLIC, POUR LE DI 
POUR LA PATRIE 


LE MAITRE DU ROMAN-FEUILLETON. — Dites 
je ne pense pas à vous, mon cher Directeur 


déteste les enfants, j'ai eu ce fils qui vous continuera, à ma 


mort, mon roman en cours de publication. 


RECTEUR, 


donc encore que 
! Ainsi, moi qui 


| LE DERNIER REFUGE 


— Montons viteici, mes enfants |... On n’est plus en sû- 
reté sur la route. 


SON JS 


Ce que signifient ces cinq S, les lecteurs du 
Pêéle-Méle doivent se Je demander. Il importe 
donc de leur en donner l'expli n sur-le- 
champ. Cette explication, la voici: 

On donne aux officiers de l'armée alle- 
mante, — outre les notes officielles, — des 


par des $. Le nombre des $ qui peut aftein- 
dre cinq, augmente à mesure que la cote est 
plus mauvaise. 

Les officiers allemands se sont tout 
rellement efforcés de pér € 
lettres menaçantes. Après d 
FC 


natu- 


i Je résultat qu'ils 
ont obtenu et qui paraît certain 

Le premier S veut dire « sauf 
le verbe « saufen» signifie H 


sen» veut dire man 
jonction : gloutonr 


ler: comme le béta 
De ce premier se 
fres : 
SS signifie « sauft stark » : il boit fortement. 
SSS «sauft sehr stark»: il boit énormé- 
ment. 


s, découlent tous les au- 


mauva 
prème 


Cependant, l'empereur, chef su- 
de l'armée, patiente enc 
quand arrive le cinquièm 
«sauft sehr stark schlechlen 
aormément de mauvai 
Cette fois, le crime est ir 


devient 


émise 


mande. 
Vo 


— n'est-il pas vrai? — une explica- 
génieuse el très plausible de ces cinq 
S. En tous cas, comme dit le prove ita- 
lien, si non e vero, e ben trovatol!. 
Dan'el CLary. 


Pêle-Mêle Gonnaissances 


— Le nom de Boulogne donné au Bois des- 
siné par M. Alphand dans l’ancienne fo:êt de 
Rouveray, lui vient de l’église construite en 
“en 1319 au Menu - Saint - C 1r le modèle 


d'une église vénérée à Boulogne-sur-Mer. On 
se rendait jadis, pendant la sem: inte, 


æn pèlerinage à l’ancienne abbaye de Long- 
champ dont le moulin actuel rappelle le sou- 
‘venir. 


— I] résulte d’une statistique off. 
19.642.757 exemplaires de j 
tidiennement publiés aux Etats-Unis. Les 
taux engagés dans ces feuilles s'élèvent à 
1.903.106.000 francs. 


— En Angleterre, une loi maintenant abro- 
gée contraignit longtemps tout véhicule à 
moteur à ne circuler sur la voie publique que 
précédé d’un homme muni d’un drapeau ou 
d’une lanterne. 


— Parmi les nombreux privilès 
rent autrefois 1 communau 
un des plus eur t cons 


s dont joui- 
gieuses, 
aux Dames 


Bénédictines de: Paris, dont le couvent en- 
tourait le Val-de-Gr elles avaient, entre 
autres prérogatives, celle de réclamer la pre- 


re chanssure de chaque fs ou fille de la 
famille royale. 


théoriciens du so sme ont af 
dans une société mieux o7ganisée, 
it obtenir du sol, par des moyens 
appropriés, un rendement de trente fois supé- 
rieur à celui d'aujourd'hui A cet égard, il 
est intéressant de constater les progrès accom- 
plis dans le laps d'un siècle. Le froment, au 
lieu de 4 millions et demi d'hectares qu'il 
occupait en 1815, en occupait 6 millions et 
demi en 1897; au lieu de 40 millions d’hecto- 
litres, 11 en fournit 87 millions; au lieu de 
9 hecto'itres par hectare, il en produit 14. 


— Les fonctions de médecin de théâtre 
sont absolument gratuites. Les théâtres ont, en 
général, six faut qui sont immeubles par 
destination et réser tous les jours comme 
suit: de à la Préfecture de police, deux 
au commissai de police du quartier, un 
ou deux au médecin de service. 


PENDANT LA CANICULE 


E INATEUR DU Péle-Méle. — 
Voilà un homme de goût, il achète 
deux fois mon dessin, 


— L'imbécie, il aurait pu le regar- 
der avant d'en faire un éventail, 


ce. | 
3 
\ #4 
24 


42 LE PÊLE-MÉLE 
enterdéGéorges)DESROGHES SOUS LES MANGUIERS, Roman (Suile) Illustrations par LUBIN de BEAUVAIS. 


L + — Ainsi je vais mourir, dit douce- 

aba en font la rères de la jeune fille s’'élan à Le mnt Raïno Je sais bien que ce 

triste expérience aussitôt qu'ils con- recherche de «l'arbre Dieu », le seul n'etait presqu rien pour loi que 

à ible danger qui me- contre-poison du Tanguin, et les mour d’une pauvre « Femme-M 
deux fidèles serviteurs se hâtent de Û ë 

construire une litière de feuill 


a q'un pas du rire aux lar- Contre tout espoi 
mes. Mohammed et B ï 


PQ 
&BESS 


Ë 4 egar- 
dant la « Porté ouverte à l’ouest» F laquelle son âme sortira, Elle veut mourir près 
de « l'angle sacré » dans lequel l’attendront les ancêtres. 

Et ses amis se hâtent, s'élancent… 


riait Dornoy. 
> de l'amour, | 


.… lorsque tout à coup, dansla 
une forme humaine s'est « 


airière, Et la vieille Fahavale, ensanglantée, dit Pas de Tanguin! 
Re Rumait : Une enfin : J c'est Ja vie, c’est la jeunesse, 
Ro u en agree faible l Tu ne reconnais plus Rasamandre, la 
brante SR plus forte, pui nfin vi- lle escla toi, toute petite, tu ais 

ante, a che la jeune fille à l’abatte- bonne pour amandre! Aujourd’hui, elle 
ment de l’avant-dernier sommeil, ta sauvée. Dans la calebasse, je n'avais pas manguiers, une 
mis de guin! é branie, dans la poil 


e de Dorny ! 


LE PÊLE-MÊLE 
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Au coup de feu de Mohammed, aucun Dornoy estarrivé, respirant encore, 
cri n'a répondu. Toute poursuite serait dans la maison de Raïnova. 
inutile. Le soldat et Raïnova ont tam- — C'est lui qui va mourir, dit-elle, 

re. Dornoy, à demi tout € rs, Implorant le sorcier 
pa > sang, a p'is sur le avaient amené pour 
la place de la jeune fille. acher elle-même à la 


£ pensée « adressée 
cette divinité impr e etindéfinie, 


les Malgaches, même convertis 

au catholicisme ou devenus prote ; 

iants, nomment Andriamante, ait ÿ 

courber, sous le poids de la douleur, 
les genoux de Raïnova. 

MINT 

Il [ll 


WT} RE nl ñ nl 
LS | ÎE VILHEN 111 qu 


sotfoqué 
brancard 


— Le Vazaha va mourir, dit le sorcier 
en s’éloignant. 


Raïnaurmanpauüry : 

joint les frères de Raïnova. S'ils 

dent encore plus longtemps à rentr. 
nanarive, ils seront compromis. Les 


amis de la reine doivent rester au- 
s d'elle. 


sont partis, tandis que la jeune fille estt iprès de Dornoy. Sans expé 
ment des compagnons, elle a pu peu à peu arrêter les eflets de 1 ible bl 
à peu conscience. C’est Raïnova que cherchent ses yeux, tandis qu'épuisée par les 
peu de repos. 


ice 
sure el ceux 


; SA ü ecours que le di 
de la fic Dornoy reprend neu 
gues, les veilles incessantes, la jeune Malgache prend un 


(La suite au prochain numéro.) 
& 


là 
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Pa Fam Xi 

DUPOIVROT EST FIANCE 

—— Tu dis que ta fiancée est laide, 

qu'elle n'a pas le sou, qu'elle est 

vieill mais enfin, qu'est-ce qui te 

la épouser ? 

— Eh bien! mon cher 
lache de vin à la figur 
comme une piques elle 

s. elle frise ent 
t des qualités ou je 
pa 


a une 
“onde 


ne m Y conne 


CHEMINS DE 


ER DE L'OUEST 


Carte de circulation à demi-place. 


Il est facultatit de régler le prix des caïtes vala- 


bles pendant 1 an, soit immédiatement, soit par 
paiements échelonnés. 


La Compagnie fait délivrer, toute l’annee, par 
toutes les gares de son reseau, des cartes nomina- 
tives el personnelles valables pendant 3 mois, 6 mois 
ou 1 an,et donnant le droit d'obtenir des billets à 
demi-larif, soil entre toutes les gares des réseaux de 
l'Ouest, de 1 , de l'Etat, du Midi, du Nord, d'Or- 
léans, du P.-L.M. (réseau P.-L.- ien excepté) 
et de la grande Ceinture de Par lusion de 
einture), soit entre toutes les gares de trois 

soit entre tou 1 ares d’un seul 


nt valables à pe du 1° et du 
; à condition que la demande en 
aite 5 jour u moins à l'avance et moyennant 
le payement préalable des prix suivants : 
Prix des cartes donnant droit à des billets à 
demi-tarif. 


Pour un réseau : Validité, 1 an; de toutes classes, 
fr.; de 2* et3e classe, 160 fr.; de 3° classe, 100 fr. 
idité, 6 mois; de tout, 50 fr. ; de 2: et 
3 classe, 100 fr.; CE 3 fr. — Validité, 
.; de 2° et 3 classe, 


é, 1 an; de toutes clas- 
2 3 classe, 175 fr.; de 3 € 
lidité, 6 mois; de toutes cla 
< classe, 400 fr.; de classe; 65 fi ï 
de Que 130 fr.; de 2 et de 


seaux de la grande Cein- 

D 320 ir.; de 
— Validité, 
classe, 


an; de t ate 


de toute: 
de 15 fr., de : 
toutes € 
3° 


de 3° 
ÿ Vandité ë 
de 2° et 3° classe, 


partie du litloral de l'Océan comprise entre l'em- 
bouchure de la Loire et celle de la Gironde. C’est 
dans cette région que se trouvent nolamment les 
plages si renommées de Royan et des Sables-d’O- 
lonnes et quantité d’autres plages qui offrent égale- 
ment beaucoup d’altrait pour les baigneurs, (Por- 
nic, Saint-Gillés-Croix-de-Vie, La Rochelle, Chate- 
laillon, Fouras, I 


plages, la Direction du Réseau de l'Etat délivre, 
chaque année, au départ de Paris,des billets d'aller 
et retour à prix réduits, dils « Billets de Bains de 
Mer » de deux catégories : billets de 33 jours et 
ASE de 5 jours. 


sensiblement à ceux des billets d'aller et retour 
ordinaires. Moyennant un supplément relativement 
minime, leurs titulaires ont la faculté de s’ar 
à toutes les gares intermédi 
outre, la durée de validit 
longée de une ou deux toi 
perception supplémenutair 


vendre: 
de l’avant-veil 6, 
et leur prix est simplement celui des billets simples 
SAME de 10 0/0. 


CHEMINS DE FER DE L'ETAT 


Bains de mer de l'Océan. 
On sait que le Réseau de l'Etat dessert toute la 


les- Bains, 5 
l'exode ve 


En vue de ces différentes 


prix des billets de jours correspondent 


parcour: 

primitive peut être pro- 
jours, moyennant une 

de 10 ou 20 0 

ours, ils so 

ue Semaine au mardi suivant ou 

au surlendemain d’un jour férié 


Quant aux billets de 
li de éh 


Dentifrices ie Bototr un 
PETITE CORRESPONDANCE 


M. de la Boullaye. — Dessins sur papier blanc. 
Exclusivement au irait. Encre de Chine. 

LL, PL = GC le sort qui décide entre les eæ 
æquo, quelle que soit la présentation des énvois. 
ui a toujours été énoncé au début 
de chaque ve. 

M. Bonnefog. — La raison en est danse nombre 
des solutions exactes qui dépasse sans doule de 
beaucoup ce que vous pensez. 

M. Soubrial. — C’estun jeu de boules qui consiste 
ble d’une boule plus petite 
eloger les adversaires qui 


appelée cochonnel et à ë 
en sont voisins. On peut le jouer à un nombre quel- 


conqu rl 
ñ Toute drôlatique qu’elle est celle idée a 
mise. 

ur, à Pontoise. — On ne eut entrer à cette 
école qu'étant déjà sous-officier ; il faut donc com- 
mencer par enber au régiment et y acquérir ce 
grade. 


M. sponse est fort PRIT en 
effet, qui peut paraître humoristique dans 
une lettre particulière semblerait certainement cho- 
quant pour le public. 

M. ler, — Eau de Cologne : Alcool, 11 littres. 
ï >s marin, de petre grain, de lavande, de 
rat, “Hé € pion chacune : 51 immes. Essence 
de Portugal, grammes; de bergamote, 13 gram- 
mes» de Néroie 2{ grammes. Eau de fleur d’oran- 


— 1° Non. Envoyez les 84 pro- 
De figures ne sont pas néces- 
sous votre nom; 4° Oui, s’il man- 


Aller à G anos «&, allusion à l'empe- 
d'Allemagne, qui vint à Canossa 


reur Henri IV, 
s’humilier aux pieds du pape contre lequel il était 


onlinuelle 
— Na rellement, il participe au 
ant qu’il n’a rien obtenu; 2 Non. 


en lutte 
M. 
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M. Rodri 
pour intéres 
cas particulier à 

M. James Bill. — Au Revoir et Merci est le titre 
d’une SRRADAREte populaire en ce moment. 

4. R.-H.-L. — T1 a existé, en effet, une librairie où 
les el aient vendus au poids. Nous ignorons 
si celte fantaisie a obtenu du succès, 

M. Emmanuel. — Mais les chutes du Niagara sont 
éjà en parlie utilisées comme force motrice, st 
surtout à Pittsburgh que l’on se sert de gaz naturel. 
€ z sort de terre avec une abondance 1em: arqua- 


ï iale 
- Il faut soumettre votre 


M. À. Berthaud. — Le troisième joueur annonce 
90 malgré les trois as de l'adversaire. 


a St-James, ce prestigieux pays des Antilles, est 
le lieu d'origine des premiers Rhums du Mond 
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Où il est question de choses qui arrivent. 


SCÈNE PREMIÈRE 

Dans le cabinet du directeur de... n'importe 
quel théâtre de Paris. 

Il est deux heures de l'après-midi. 

Le directeur, en têle à tête avec son secré- 
taire, élabore la composilion de son prochain 
spectacle. , 

LE DiRECTEUR. — Vous avez vu Machin?.…. 
1 uous a promise sera-t-elle prête ? 
AIRE, — Îl me l’a assuré. 

R. — Elle sera très courte, m'avez- 


LE SECRÉTAIRE. — Trois petits actes.…., une 
heure à peu près, d’après lui. 

Le DirecrEur. — Diable..…, c’est maigrel Il 
faudrait qu’il veuille bien en ajouter un qua- 
trième. 

LE SECRÉTAIRE. — Oh çal... Inutile de le lui 
demander. Il est en retard pour livrer celle qu’il 
a promise au Gymnase. Le Palais-Royal attend 
la sienne..…., de même l’Ambigu :t les Nou- 
veautés. Il est surchargé. Il a de plus sur le 
chantier une pièce pour les Varieté*, une pour 

. l’Odéon, une pour.la Porte:Saint-Martin, une 
pour la Renaissance, une pour... 

LE DIRECTEUR. — Alors, comment faire? 
Nous ne pouvons cependant pas mettre des 
er tr'actes de plus de trois quarts d'heure... Le 
publi jerait. 

LE AIRE. — On pourrait ajouter une 
auiré petite piece. Uu ou deux actes! 


(désignant une pyramide de 
— Pouriant, ily a des pièces! 
TEUR. — Ce n’est pas une pièce qu'il 
s faut, c’est un auteur. 

TAIRE (revenant à la pyramide). — 
. Dans le tas, .il y a peut-être qu1- 
de bon! 

TEUR. — QOui..., mais personne ne 
le sait... Ce n'est pas vous ni moi qui allons 
nous mettre à regarder ça, n'est-ce pas? Il fau- 
drait avoir joliment de temps à perdre pour 
lire les pièces qu'on nous apporte! 

A ce moment un visiteur est introduit. IL 
lient'un rouleau à la main. Tout de suite, sans 
s'asseoir, i! prend la parole. 

— Messieurs, je viens vous soumettre une 
pièce en un acte. Je sais 
que vos instants sont 
précieux et je n’en abu- 
serai pas pour... faire 
l’article de mon œuvre. 
J’ai mis un an à l'écrire, 
mais il ne faut pas un 
quart d'heure pour la 
juger. Si vous permettez 
que je vous la laisse, 
lorsque vous aurez un 
moment de liisir… 

LE SECRÉTAIRE (res 
aimable). — Mais certai- 
nement, monsieur. Lais- 
z-moi votre manuscrit, 
il sera examiné attenti- 
vement. 

LE V EUR. — Quand 
devrai-je repasser !.….. 


LE SECRÉTAIRE. — On 
vous écrira, monsieur, 


s écrira... 
it le visiteur. 
RÉTAIRE (allant 
déposer le manuscrit sur 
la pile. À part). — faut 
être toujours aimable..., 
c'est notre réputation, à 
nous autres secrétaires, 
Et puis, inutile de dé- 
courager le pauvre diable.…, sans compter 
que pendant que sa machine est ici, elle n’est 
pas âilleurs... Si par hasard un autre direc 
teur la lisait, et que ce fut un chef-d'œuvre... 
Il revient prendre sa place en face du direc- 
leur qui, la lêle entre les mains cherche une 
combinaison. La conversation centinue, pen- 
dant laquelle. bien entendu, il n'est même pas 
fait allusion à l’œuvre du visiteur. La pièce re- 
pose sur la pyramide. Elle y est pour long- 
emps, ni le secrétaire, ni le directéur, ni per- 


is parfaitement, Monsieur. 
issez-nous votre manuser'il, il sera examiné attentivement. 


sonne n'ouvriront jumais le manuscrit. Ca ne 
se fail pas, 
SCÈNE II 

Le lendemain, même heure. 

Le dirrcteur vient d'arriver. Il ouvre son cour- 
rier personnel. Jetant une lettre sur la table, 

Le Dir sur. — Ces gens sont étonnants..…., 
ma parole! 


lAIRE. — Q'’y a-t-i1? 

ECTEUR. — C’est chose..., de l’Insti- 
tut, qui me demande de lire la pièce d’un 
certain Durand, intitulée l’Aveu... Avez-vous 
connaissance de ça? 

LE SECRÉTAIRE. — Attendez..…., je vais voir. 
(I va à la pyramide de manuscrits.) — Oui, en 


| justel... C’est ce titre, l’Aveu, qui me trompe. 


Il pourrait bien même n'avoir pas mis de 
femmes, l'animal, dans sa pièce. 

LE SEGRÉTAIRE. — Cherchons autre chose! 

Ils cherchent. La pendule sonne quatre 
heures. 

LE DIRECTEUR. — Diable, déjà quatre heu- 
res. Voyons il faudrait en finir. 
5. — Je pour: lui envoyer un 
mot pour qu'il passe. On lui expliquerait cela 
bien mieux... En paroles, ça va tout seul. Des 
formules vagues. Vous comprenez, n'est-ce 
pas, cher maïtre... Nos abonnés sont si... Le 
public maintenant est devenu tellement... Mais 
avec votre beau talent... Une autre fois. Vous 
pourrez nous donner... Vous serez toujours 


effet. La voilà. Cest celle du bonhomme | @ccueilli avec la plus grande bienveillance. 

d'hier. Et comme en même temps on l'accompagne 
LE Dire 

bon... Laissez 

prend la lettre, puis la 


rejette avec humeur.) Ils 
ne veulent pas compren- 
dre qu’un directeur n’a 
pas le temps de lire tous 
les manuscrits qu’on lui 
apporte! Il va falloir 
Jui répondre, maintenant, 
àce Durand!... (Au sécré- 
laire.) Tenez, écrive 
douce un mot à l’auteur. 
Je signerai : 

LE SECRÉTAIRE (prépa- 
rant une feuille ae pa- 
er.) Qu'est-ce que je 


À ce moment, {rois heu- 
res sonnent. 

LE DiRECTEUR (dic- 
tant). — Cher maitre. 
Nous avons lu attentive- 
mentvotie pièce l’Aveu.. 


Elleest parfaite. Mais... 
LE SECRÉTAIRE (écri- 
vant). — Mai 


Le DirecTEUR. — Je cherche: Il faudrait 
trouver une bonne raison... 

LE SECRÉTAIRE (proposant). — Mais... étant 
donné le genre de notre clientèle 

Le Dir UR. — Oui, c’est ça... 

LE SEGRÉTAIRE. — Nous craignons que le su- 
iet trop leste... 


LE DiRecTEUR. — Eh là, attention! Est-ce 
i t.si teste, lesujet?..… 

'AIRE. — Ah..., je n’en sais rien! 

R. — Pas de gaffe, hein! Je ne 
voudrais pas indisposer Chose... 


LE IRE. -— Alors... Lous craignons 
que la situation de votre hérvine 
LE DIRECTEUR. — Oui, ça va héroïne dont 


cependant vous avez en maître dessiné le carac- 
tère,. 
LE 


ÉTAIRE (posant sa plume). — C’est 


Le Directeur et le Secrétaire se regardent avec ahurissement. 


vers la porte, il se trouve dehors sans s'en 
douter. 

LE DIRECTEUR. — Je sais bien, je sais hien… 
Mais, par déference pour Chose, je ne peux 
pas le déranger... 11 faut lui envoyer son ours 
vec un mot aimable... Voyons, reprenons... 
Cher maitre... j'ai lu avec le plus grand soin 
votre belle pièce l'Aveu.… Elie est parfaite... 
Mais. 

LE SEGRÉTAIRE (écrivant). — Mais... 

Une demi-heure se passe encore pendant la- 
quelle le plancher se couvre de brouillons de let- 
tres. 

Soudain on frappe. C'est le visiteur de la 
veille... < 

LE SECRÉTAIRE (se levant el allant à sa ren- 
contre.) — Cher monsieur... Vous arrivez bien. 
Nous vous écrivions.. (Désignant le las de pa- 
ier.) Voyez! 

’auteur contemple avec étonnement le plan- 
cher. 

LE DIRECTEUR (se levant à son tour). — 
Oui..., nous ne pouvions arriver à nous met- 
tre d’accord, mon secrétaire et moi, sur les 
termes dans lesquels nous devions vous mani- 
fester toute l'admiration que nous a inspiré 
votre belle pièce! 

L'AUTEUR (ahu. i). — Vraiment! 

LE SEGRÉTAIRE, — Vous avez tant detalent..…., 
mon cher maitre! Mais vous connaissez le 
publie, il est devenu tellement. maniaque... 
Nos abonnés sont s1... Enfin, nous craignons 
qu'ils ne sachent apprécier. (En disant ces 
mots, il va à la pyramide reprendre le manus- 
crit qu'il remet au visiteur.) 

L'AUTEUR (le recevant et y jelant un rapide 
coup d'œil), — En vérité je suis confus... Je 
vous ai fait perdre des instants précieux... Il 
yalongtemps que vous travaillez à m’écrire?.… 

LE RÉTAIRE. — Depuis trois heures. Il 
en est bientôt cinq! 

L'AUTEUR. — Vous sans doute mis moins 
de temps à lire ma pièce... Vingt minutes suf- 
fisent,. 

LE SECRÉTAIRE. — Nous avons mis plus que 
cela! 

L'AUTELR. — Je le crois sans peine... Fiyu- 
rez-vous que je me suis ce matin aperçu m'être 
trompé de manuscrit. J’allais recopier ma 


comédie lorsque je l'ai prise sur ma table pour 
vous l’apporter, hier, et j'ai par inadvertance… 
pris la copie que voilà... (11 ouvre le manuscrit 
qui nest composé que de feuilles blanches.) 
Voyez, je n'avais encore écrit que le nom 
des personnages | 


Il salue et sort... 
Le directeur et son secrétaire se regardent 
avec ahurissement et s’écroulent. 


Etienne JOLICLER. 


Pêle-Mêle Causette 


On s'occupe beaucoup des milliardaires. 

Le milliardaire est, en effet, parmi les 
hommes, une sorte de phénomène. C’est 
un monstre, en prenant ce mot dans son 
sens propre, c'est-à-dire un être anormal. 

Il ya, parmi les animaux, des spécimens 
plus où moins réguliers de structure. Cer- 
tains . sont grands ou gros, d’autres sont 
petits ou maigres. Mais il en est aussi qui 
présentent une anomalie remarquable. Le 
mouton.à trois pattes, le veau à deux têtes, 
l'homme chien, en sont des exemples con- 
nus. 

Le milliardaire est dans l’ordre social ce 
que ces exceptions sont dans l’ordre ani- 
mal. 

On se le montre, on l’étudie, on l’admire 
et on analyse ses moindres faits et gestes. 

Cela prouve qu’en toutes choses il existe 
pour l’homme des limites au delà desquelles 
il ne lui est pas impunément permis de 
s'élever ou de s’abaisser. 

Tant qu'on évolue dans ces limites, on 
peut rester libre et indépendant, Dès qu'on 
les dépasse on doit des comptes à la société. 
(EL y a des hommes trop bêtes que la société 
enferme comme idiots. Il y en à de trop 
nerveux, qu’elle meten surveillance comme 
aliénés. 

La société se protège ainsi contre les phé- 
nomènes, car elle les considère comme un 
danger pour elle. 

Gulliver, en débarquant dans le royaume 
des nains, est aussitôt ligoté et solidement 
entravé, de façon à ne pouvoir nuire. Du 
fait même de sa taille anormale, parmi les 
inains, il est une cause de danger. 

L'auteur de ce conte immortel a voulu 
prouver ainsi que l’être anormal est un 
sujet à part dont la société peut exiger des 
garanties. 

Le milliardaire est dans ce cas. C’est un 
phénomène qui, au même titre que Gulli- 
ver, chez les Lilliputiens, peut constituer un 
*péril pour une société. 

Ceci n’est pas un paradoxe. Pour le 
reconnaitre, il suffit de réfléchir à ce que 
peuvent réaliser ces géants de l’or. 

Au point de vue commercial, on s’en fait 
une idée, en considérant les trusts formi- 
ldables qu'ils ont établis, et contre lesquels 
le président Roosevelt est entré en guerre 
sans qu’on puisse affirmer qu'il vaincra, 
malgré son autorité et sa haute situation. 

Au point de vue politique, la puissance 
lde ces monstres est plus redoutable en- 
‘core. 

C’est un jeu, pour eux, de se rendre 
maîtres de l'opinion publique par la Presse 
et des pouvoirs publics par la corruption. 

e ne dis pas qu'ils l’aient essayé déjà. Ce 


LOGIQUE MONDAINE 


— Comme Durand est gai, il fait des jeux de mots à chaque instant. 
Pas possible, son oncle doit être mort! 
— Oui, et il doit avoir fait un gros héritage, car tout le monde rit de 


ce qu'il dit !! 


qu'il ya de certain, c’est qu’ils le peuvent, 
et c’est en cela que consiste le danger. 

Donnez-moi là fortune d’un Rockfeller 
etje me fais fort de jeter l’un contre l’autre 
deux peuples à mon choix. 

Je sais que vous ne me la donnerez pas, 
et j'en suis heureux, car je n’éprouve au- 
cune envie de faire couler du sang. Mais 
avec des milliards et des ambitions mala- 
dives, il seraiten mon pouvoir d’ensanglan- 
ter l’univers. 

Je serais un être dangereux au premier 
chef, et cela d'autant plus que mes actes 
ne seraient soumis à aucun autre contrôle 
que celui de mon caprice ou de ma fantai- 
sie. 

La question des fortunes anormales pré- 
sente donc le caractère d’un problème 


social. Et sans pratiquer les doctrines anar- | 
chistes, ou même socialistes, sans sortir des | 


idées simpiement libérales et modérées, on 
a le devoir de s’en préoccuper. 

Ce problème se rattache à celui que j'ai 
déjà exposé ici et qui concerne l’accroisse- 
ment monstrueux de la fortune des Com- 
pagnies d’Assurances sui la vie. 

On voit que, malgré les optimistes et les 
sceptiques, le progrès à encore bien du. 
chemin devant lui avant d'être arrivé à son 
terminus. 

FRep Isiv. 


GAFFE 


Dupois. — Je fréquente peu les acteurs. 
Ils sont si infatués de leur personne. 

DuranD. — Je suis un acteur et pourtant 
je ne crois pas qu'on puisse me reprocher 
d'être poseur. 

Dugois. — Non, évidemment... du reste. 
naturellement... je. je ne parlais que des 
acteurs connus. 
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POUTESSE FRANÇAISE 


.La politesse française fait encore l'adnura- 
tion des nations étrangères. 

Témoin cette anecdote contée par un journal 
anglais. 

C'était dans un hôtel de Brighton, la célèbre 
plage de la Manche. 

Un Français demanda sa note et l'ayant par- 
courue constata qu'il était écorché dans les 
grands prix. 

Sans sourciller le Français paya, puis il fit 
demander le patron. Celui-ci vint sans hâte, 
ayant l'habitude des mercuriales que lui va- 
laient ses comptes par trop salés. 

À son grand étonnement le Français le reçut 
it et ouvrant tout large ses bras l’at- 
poitrine et lui prodigua les mar- 
ction les plus chaudes. 
ssez-moi vous embrasser cher ami. 

Les clients de l'hôtel s'étaient assemblés 
autour des deux hommes. 

— Pourquoi cette tendresse? fit l’hôtelier 
abasourdi. 

— Pourquoi! mais regardez cette note. 

Et il déplia sa facture sous les yeux de son 
interlocuteur. 

— C’est votre note, je la vois... mais qu'est- 
ce que cela signifie? interrogea le patron. 

— Cela sigmifie déclara le Français d’une 
voix larmovyante, que jamais hélas! jamais 
nous ne nous reverrons, adieu! 


NA L l 
Et il sauta dans une voiture, pendant que 


les voyageurs éclataient de rire et que le pa- 
tron restait interloqué, incapable de rien dire. 

Le soir même la plupart des voyageurs 
avaient déserté l'hôtel. 


FIGTION ET RÉALITÉ 


Dans le salon de leur gentille villa de Vau- 
cresson, M. et Mme Grossel sont réunis. Ma- 
dame range rectifie, Monsieur lit un roman. 

MADAME, Augustin, veux-tu avoir la com- 
plaisance de chercher un seau de charbon 
dans la cave. s 

Monsieur. — Allons bon! Que voilà bien les 
femmes. Elles profitent juste pour vous dé- 
ranger du moment où elles vous voient ab- 
sorbé dans une lecture intéressante. 


MADAME. — C'est bien, j'irai moi-même. 
Monsieur. — Naturellement! et tu iras dire 


partout, notamment à ta mère que ton mari 
te laisse accomplir les besognes les plus rudes. 
C'est bon, j'y vais. 

Et grommelant et maugréant, M. Grossel 
ferma son livre, non sans oir refoulé au 
lable un pleur d’attendrissement que la 
ionnante lecture avait amené jusqu'au 
bord de sa paupière. 

Il se leva, prit le seau, descendit à la cave, 
et revint quelques instants après avec le char- 
bon demandé. 


Monsieur. — Tiens, le voilà ton charbon. 
J'espère maintenant que tu vas me laisser tran- 
quille. 


Il se réinstalla dans son fauteuil et se re- 
plongea voluptueusement dans son feuilleton. 

Le passage qui l'avait si fort ému commen- 
çait ainsi: 

«Chère adorée, quand vous serez ma femme 
tous les efforts de ma vie n'auront plus pour 
but que d'écarter de votre route tout souci, 
tout labeur. Je protégerai vos fraîches joues 
contre l’äpre bise du Nord. Vos jolies mains ne 
connaîtront pas le cal des besognes rudes. 
Vos moindres désirs seront pour moi des or- 
dres impérieux, etc. » 5 


GRIPPESOU ET LE FRUITIER 
Grippesou, quand il va au marché, ne peut 


se décider que difficilement. 
Il va d’un éventaire à un autre, marchan- 


à ait le prix d’une salade 
chez un fruitier. Celui-ci apercevant un client 
abandonna Grippesou pour l'aller servir. 
L'avare en fut froissé. 
— Mon argent ne vaut donc pas celui des 
autres, fit-il 
— Je n’en sais rien, répliqua le marchand, 
je ne l’ai jamais vu. 


EIER ET AUJOURD'HUI 


Les mots changent de sens en vieillissant, c’est là une remarque facile à faire. Il est à craindre que 


nos SUCER au train dont vont les choses, n’interprètent plus lard élrangement notre fran- 
çais actuel. 


Prenons au hasard une phrase simple, dans un livre datant de Louis XIV : 


« À califourchon sur un genét d'Es- 
pagne, dt fit voir à toute l'armée le 
plus beau panache qu'on püût rêver. » 
Voici comment un artiste du temps au- 
rait illustré cette phrase. 


« À travers les nuages, on aperce- 
vait l'étoile. autrefois. 


En 1850, qu eût lu ceci: « L'ai- 
guille en main, l'orpheline regardait 
passer le convoi », l'eût interprété 
comme ci-dessus. 


Et voici comment on l’illustrerait au- 
jourd'hui. 


.… Aujourd'hui. i 


e d'un illustrateur 
cuterait le dessin que 


. à la différ 
moderne, qui exé 
VOUS voyez. 
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érrirre KE P 


« Brandissant leurs armes, ils mar- 
chaient fièrement à la conquête des 
palmes » ancienne interprétation. 


« D'un coup de pique, il lui fendit 
le cœur. » Nos aïeux ont frissonné à 
cette évocation. 


« C'est courir aux abîmes que de s’a- 
bandonner sans frein d'aucune sorte 
sur la pente où vos passi 
traînent. “ Il est certain qu'autrefois 
on ne voyait pas la chose... 


Nos contemporains 


éprouvent une 


émotion qui, p ur être moins intense, 
n'en a pas moins son charme. 


d’hui. 


sous le même angle qu'aujour- 


| fer français et américains. 


| distillation 


Courrier Pêle-Mêle 


Vitesse des trains. 
Monsieur le Directeur, 
Dans votre dernier numéro du 29 juillet, 
paraît sous 1 ales L. S., un article ayant 
trait à la vite comparée des chemins de 


Je ne discuterai point la marche de ces der- 
niers ne la connaissant pas, mais je me per- 
mettrai de faire observer à votre correspon- 
dant, qu'il n’est pas très bien documenté, en 
ce qui concerne la vitesse des trains en France, 
pour lesquels il donne à la Compagnie du Nord 
sur le trajet de Paris à Calais 81 kilomètres 
à l'heure comme vitesse maxima. 

Que ce correspondant prenne la peine, d'ou- 
vrir le grand indicateur Chaix à la page 200, 
il y verra que le train 67 partant de Paris à 
10 heures du matin, arrive à Calais (Mari- 
time) à 1 h. 15, ayant parcouru les 298 kilo- 
mètres séparant ces deux points en 3 h. 15, 
ce qui fait, si je ne m'abuse, 91 kil. 692 mètres 
à l'heure. 

Il y a mieux, et celui-là tient, je crois 
record de la vitesse en France, c'est le 
179 (Paris-Cologne) qui franchit en 2 h. 35 les 
238 kilomètres qui séparent Paris de Jeumont, 
soit 92 kil. 129 à l'heure y compris les 8 mi- 

s d'arrêt à Saint-Quentin. En déduisant 
minutes nous obtenons 93 kil. 917 à 
se qui fait la meilleure vitesse que 
e pour un train régulier, 
etc. Ad. RIGAUDY, 
voyageur de commerce. 


Départements. 


Monsieur le Directeur, 

Je lis dans le dernier numéro de votre inté- 
ressant journal, une question d’un de vos lec- 
teurs : « Quels sont les départements qui ont 
changé de nom depuis 1789? » 

Faute de mieux, je peux en citer un à votre 
aimable collaborateur : c’est le département 
du Rhône actuel, qui formait jadis avec une 
partie de ceux de la Loire et de Saône-et- 
Loire, le département de Rhône-et-Loire. 

E. DE Hor. 


Le bois « aliment ». 
Monsieur le Directeur, 
Peut-on manger du bois ? ’ 

Oui, certes s dans des circonstances 
tout à fait exceptionnelles et pendant peu de 
temps. M. L. $S. dans le no 29 du 22 juillet a 
tort de di on ne peut pas. 

1 est évident qu'on ne peut pas avaler de 
gros ou même de petits morceaux non désa- 
grégés. Mais le bois, la sciure par exemple 
peut-être ingérée et digérée et jusqu'à un cer- 
tain point servir à la nutrition. 

En effet, le bois est, en grande partie, com- 
posé de cellulose (C12 H12 012) comme l’ami- 
don. Le bois réluit en poudre, en sciure peut 
donner lieu par la fermentation d’abord, par la 
ensuite, à une substance sucrée, 
à de l'alcool, etc. 

Dans le cas des rescapés de Courrières, par 
exemple, bien mâché par les pauvres affamés, 
bien réduit en pulpe par la salive, le bo's peut 
subir un commencement de digestion qui se 
termine dans l'intestin, ainsi qu'il arrive pour 
l'amidon et en général pour les amylacées. 
Le bois peut donc être un aliment, Il permet 
d'attendre, Le cheval, herbivore, l'a prouvé. 
Sa dentition spéciale lui donnant p'us de fa- 
cilité pour mâcher, réduire en pulpe salivée 
la cellulose des fibres ligneuses. Ces fibres, 
d’ailleurs, contiennent aussi un peu d’albu- 
mine. 

Pour ces misérab'es mineurs, il y avait un 
danger. Les bois inject du sulfate de 
cuivre ou d’autres matières destinées à em- 
pêcher leur destruction pouvaient être nocifs. 

Mais, en général, le bois naturel n'ayant 
subi aucune préparation chimique, peut re- 
tarder Ja mort par inanition puisqu'il con- 
tient surtout de la cellulose qui fait partie 
des aliments dits respiratoires, aliments ainsi 
nommés parce qu'ils servent surtout à en- 
tretenir la chaleur animale. 

Donc, le bois peut-être considéré comme un 
aliment possible, dans des circonstances aussi 
exceptionnelles que celles de la catastrophe 
de Courrières. 

Recevez, etc. Dr G. de Coop, 
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LE ROI 


-—— Ah! ça expliq 


seule femme ! 


VISITE 


Pourquoi Eraumoyne ne travaille pas 


— Ecoute-moi bien — me dit un jour Grau- 
| moyne entre deux amers — € à un ami 


que je parle, c'est à un ami que je veux dé- 
couvrir une vérité importante et qu'il ignore... 
Que penses-tu qu'il y ait rès les fortifs ? 
Mai ac e, les champ: 
— Les la mer, et » 
n'est-ce pas? l'ami Graumoyne avec 
une ironie pitoyée. 
— Evidemment! 
— Pauvre ami! Après les fortifs, il n’y a 


Entend 

omment ç 

— Comment ça? Laissemoi tout d'abord 

te poser une question as-tu été... à Charen- 
ton ? 


bien? Rien. 


at a | 
=,  SBAKER | 


LA RUE LA PAIX 


NEGRE — La O On t'a fait monter 
ae ça que j'ai entendu que les blancs ne veulent qu'une dans un bateau-mouche, n'est-ce pas ? 


— Oui. 
— Et tu as cru naviguer pendant une heure, 


Questions interpélemélistes 


Peut-on lé 
à un animal 


er valablement 


servir aux bateaux à 
tres en cas de brouill 


fil pour 


quelque chose 


ARIEL. 


t-elle un jour 
se garer les uns des au- 
ard ? 


AVENIN. 


= Ts re alor: 


seulement, qu'on te faisait défiler des 
panoramas devant les puis on t'a dé- 
barqué, tu ne sais pas où? 


quelqu'un qui — À Charenton. 


On prétend qu’il n'existe pas d’e 


trouve-t-il mi vos lectet 


puisse affirmer en toute sin qu'il n'est pu Appelle Charenton, des allées peu con- 
sujet à aucune èce de croyance supersti- | nues du Parc M ou du Luxembourg, 
tieuse? Moi, j'avoue n'en pas être ex ce au ce que Jj ède.…. » 
G. SARILLE. mu v , Fontaine- 
bleau non pl 


Est-il permis d'admettre qu’un jour le mouve- — Fontamebleau 
ment de la mer procurera à l'homme toute la — Et les trair 
force et la chaleur dont il a besoin? — Ce sont d 

| HENRY. que le 


truquées, de même 
u montes là-dedans, 


Voici la tenue de M. Finot s’apprê- 
tant à faire une conf 
de 


quartier chic: haut 
gote, etc. etc. 


forme, 


nce dans un 


redin- 


TRUCS DE POLITICIEN 


Se rend-il ensuite dans un quartier 


.. et peut aller faire sa conférence 
vite il va dans un coin se socialiste, car il à l'air d'un vrai pu- 
il enlève rotin. 


former en conséquence ; 


n melon du feu- 


tre mou qui en faisait un tube... 
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Le FHDTOCRNE 


PRES 


l'étalage d'un photographe à la mode. 


Rte TELEPHONE: 


Le banquier Attrapetout est fort content de se voir dans 


Le PHOTOGRAPHIE + TELEPHONE. 461 


S 


Mais quand le photographe qui s'est laissé prendre à 
s prospectus s’avise de le flanquer de deux gardes 


républicains, il se trouve mal à son aise, et tremble 
pour ses affaires. 


on siffle, des panoramas défilent devant tes 
yeux, derrière toi on change le décor et tu des- 
cends où tu étais monté. Et, tiens, une preuve 
palpable: les employés des gares. 

— Eh bien! Ce ne sont plus les mêmes. 

— Comme figure, soit; une fausse barbe 
mise ou enlevée et le tour est joué; mais les 
vêtements, Ja casquette, la voix, surtout, est- 
ce la même? 

— À peu p 

— Hein! Tu 

— Mai 
ture de P: ? 

— Produits chimiques, tout simplement. 

— Les lapins, les poulets? J'en ai vu de vi- 
vants. 

— Pour les lapins, ce sont des rats d’égouts, 
qui, pris dès Jeur naissance et gavés, soignés 
d’une façon spéciale deviennent les animaux 
que tu connais sous le nom de lapins.… Les 
poulets, eux, sont obtenus par un procédé sem- 
blable, apphqué aux pierrots. 

— Et les animaux du Jardin des Plantes, les 
lions, les tigres? 


Fabriqués avec des chats. 
a ? 


prend-on Là nourri- 


C 


de terre. C’est, du reste, 
au Jardin des Plantes et au Jardin d'Acclima- 
tation que sont conservés tous les phénomè- 
nes obtenus. 
— Mais, vovons, voyons, Graumoyne, les 
parents de province ? 
— Les parents de province? Ce sont des 
agents du gouvernement déguisés. 
— Et quel intérêt le gouvernement aurait-il? 
— Ecoute - moi bien, fit a'ors mon ami 
Graumovne, d'une voix grave. Si d'un jour 
à l’autre le bon populo des premières et même 
des dernières, apprenait que la mpagne 
n'existe pas, il ne travaillerait plus; car pour- 
quoi travaille-t-il la semaine? Dans l’e i 
d'aller le dimanche à la campagne. Appre- 
nant que la campagne n° te pas il ne tra 
vaillerait plus. As-tu compr . Et voilà pour- 
quoi, moi, je ne travaille pa: 
« Paye donc les consommations, conelut-il 
d’une voix moins grave et me poussant du 
coude. 


André FaLTa. 


À PROPOS D'UN CIMETIERE DE CHIENS 


La vie est un 


ommencement perpétuel et 
es ch appa nt surtout sous un aspecl 
de nouveauté parce que J’on ne se souvient 
lus des époques antérieures où elles se pré- 
sentèrent identiques. 

L'humanitarisme done, 
de ses formes 


sans doute, cet 5 5 de 
vague fraternité à 1 les bètes qui tra- 
duit efficacement par certaines œuvr comme 


"Assistance aux Animaux et la Société pro- 
tectrice. 

Rien de cet état d'esprit ne fut étrar 

iens: Si l’immor auteur de l'Or 
s ne leur avait point encore élé le 
ommuns qui nous unissent aux volatiles 
cour et aux rumin: 
et instinct les a 


r aux 
ine des 


qu’en lui, s’agitait peut-être l'âme d'un ancêtre 
vénéré, fout comme Île canasson qui vous con- 
duira demain au Bois pourrait être la réinc 
nation d'un « quatrième à la manille », jadis 
assidu au Café de la Terrasse. 

Aussi profond était Je sentiment des Egyp- 
tiens: 

« Les uns adorent le: crocodile; les autres re- 
gardent avee une frayeur religieuse un ibis en- 
graissé de serpents. » 

Pareïllement, les enfants et les natures sim- 
ples, vouent un culte attendri à l'animal dé- 
funt. Qui n'a porté en grande pompe un serin 
raidi par Ja mott, enclos dans une boîte à ci- 
gares, vers sa dernière demeure ? 

Et pourtant, les étrangers et beaucoup de 
bons esprits se scandaiïisent des mausolées 
luxueux du cimetière de chiens à Asnières. In- 
sensibles à la piété, ils se rient des inscrip- 
tions gravées dans le marbre pur, comme cet 


HoMMaGE À LouLou (1895-1908) 


Témoignage de Reconmaissaænce d'une Mère 
À qui Loulou rendit son enfant, qui, en 1895, 
se nouail dans la Garonne. 

(Le brave Loulou n'avait que 9 mois — ef, en 
plus, une patte cassée...) 


qui prouve, fout au moins, que l'amour des 
bêtes n’est pas forcément exclusif d'a 
fections plus légitimes. Et cette autre: 


« Ni nom? Ni date! Qu'importe! Sous ces 
rochers résident les restes matériels d2 qui fut 
pour moi, pendant 14 ans un ami exemplaire.» 


Ou encore: 
2 
« Plus je vois les hommes, plus J'aime mon 
chien. » 
PascaL. 


L'inauguration d'une « maison de retraite » 
pour chiens invalides aux environs de Paris 
suscita aussi, en son temps, nombre de pro- 
testations. New-York a un h-pital pour les 
serpents et les poissons. Or, bien avant le 
quinzième siècle, les Turcs, peu suspects de 
sensiblerie, pos rient des dispensaires et hô- 
pitaux pour les bêtes. Après la catastrophe 
de Courr S 


les bêtes qu'ils avaient chéries, les chiens 


et les oiseaux utiles, « ou même qui avaient 
servi de passe-temps à leurs enfants: et la 
magnificence qui leur était ordinaire parais- 
sait à la somptuosité des monuments élevés 
à cette fin ». 

Timon enterrait honorablement les juments 
avec lesquelles il avait gagné trois fois le prix 
de la course aux jeux olympiques. Et nous 
Tisons, dans la Vie de Caton le Censeur, par 
Plutarque, que Xantippe fit ensevelir son chien 
au haut d’un promontoire, au bord de la mer, 
ce qui valut à l'endroit le nom de côte Cynos- 
séma. 

Le même Plutarque se faisait scrupule de 
vendre et d'envoyer à la boucherie un bœuf 
qui lui avait longtemps servi. 

Eh bien! j'en atteste les Dieux, nous paraî- 
trions singulièrement coupables à ces prédé- 
c très illustres, avec notre abattoir hip- 
pophagique de la rue Brancion. Et les beef- 
packers de Clicayu qu' remplacent commu- 
nément la vache et le bœuf de leur corned- 
beef par un da ou quelques abattis de leurs 
OuvE , ont bien droit à toute notre estime 
et à la reconnaissance des bêt 


S. 


André SAVIGNON. 


” 


LA MODE 
Le jeune Pameïin de Bourser L 
allant faire une partie de tenni 
compagné par une amie de < 
trouve .très spirit rencontr: 
la rue un pauvre diable, de plaisanter 
l'air godiche que lui donne un pan- 
talon trop court. 


Mais dix mètres p loin, il 
le malheuret et, mar 
hauteur, is se voient venir 


la glace d'une devanture. 
melin est fort interloqué devant 
lat de rire de la jeune fille, qui se 
rend compte que le pantalon de son 
cavalier est beaucoup plus ridicule que 
celui du malheureux qui, lui, a du 
moins l'excuse de la pauvreté, 


À 
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LA FIN D'UNE LÉGENDE 
(Lettre ouverte à M. Clémenceau). 


CAISSE 


a: à L re ai l 

— Je suis employé au Ministère, où l’on Or, cet homme, soi-disant paresseux, se Après déjeuner, il s’habille à la hâte et 
peut me voir arriver, à chaque fin de mois, lève avant 8 heures du matin. Aussitôt il court prendre son train. Enfin, le voilà à 
toucher ma mensualité, et me sauver en : travaille. On peut le voir dans son jardinet, Paris. Il s'élance au café. Les profanes 
courant. Ceux qui m'ont vu ainsi auront aider, de toute la force de ses moyens, la diroit: « Quel manilleur enragé ». Non! 
dit : « Encore un paresseux! » C’est cette nature dans son œuvre de labeur inces- C'est un travailleur qui cherche à se faire 
légende accréditée dans le public qu'il faut sant. des clients pour placer du tapiora, du café, 
détruire. du glycéro-phosphate pour des maisons 


dont il est le représentant. 


n_à 


Il trouve moyen de donner encore des 11 lit toutes les annonces pour y chercher Entre temps, il trouve moyen d'écrire 


lecons de billard et de vérifier la compta- un travail facile à faire chez soi. Cherche une poésie pour une revue de province. Le 

bilité du marchand de marrons et de la les rébus, non pour se distraire, mais pour soir, on peut le voir au théâtre. Il est con- 

marchande de frites altenant au café, gagner les prix. Il n'y en a pas nn comme trôleur. 11 rentre, exténué, par le dernier 
lui pour savoir si une montre est réparable train. 


ou non. 


Après dix ans de ce travail surhumain, il n'en peut Et qui dit cela? Ce sont des gens qu'on peut voir, de- 
plus. Alors, il vient au Ministère, comme le moribond puis neuf heures jusqu'à sept heures atiendant, immobiles, 
échoue à l'hôpital. Et que dit-on en voyant ce noble devant un guichet. : À 
travailleur usé par le labeur et qui cherche un légitime Ces gens-là n'ont donc rien à f 
repos: « C'est un paresseux! » nt de temps? Et ce sont ces 
itres de paresseux: J'en appelle au Juge 
Postérité l... 


pour pouvoir per 
ainéants qui traitent 
ent de la 
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LES BILLETS DE FAVEUR 


— Ah! ce bon petit r s à moi tout seul. Quel délasse- Duranp. — Trop aimab'e de ta part, mais nous avons 
ment. Allons, bon, une lettre. C’est l'ami Mackin qui m'en- disposé de notre soirée. Excus et merci néan- 
voie un billet pour l'Opéra. Quelle sciel Si je l'offrais moins. 


à mon collègue Durand. 


5 ‘Ghge 


RSS 


| 
[| 


— Cocher, vite, 16, rue Lafayette, vous aurez un bon — Pas là! Quelle guignel Comment faire. Je ne veux 


pourboire. C'est pour un billet de théâtre que je vais por- pourtant pas laisser perdre ce billet. Machin serait furieux! 
ter à mon ami Grassol. 


S 
SW = 
LS 
SES 
SSSS) SS 


à 


SS 


LSS 
LS 


FR 


— Mon cher concierge, faites-moi l'extrême amitié d’ac- 
cepter ce billet pour l'Opéra, Tenez, voilà vingt francs 
pour vos frais. 


.— Mais, il est brûlé mon diner. C’est immangeablel Et 
dire qu'il y a des gens qui m'envient parce que j'ai sou- 
vent des billets de faveur | 
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LE FILS DU MILLIARDAIRE 


— Voudriez-vous medire, Justin, ce que c’est que cette sorte de jeton 
que je trouve là, sur cette table? 
— Mais... monsieur... c’est une pièce de cent sous ! 


DE NOS LECTEURS pointe des pieds, et — 6 surprise! — il cons- 
a —— tata que l’e ot, profondément endormi, s’ac- 
L’escargot ronfleur. compagnait dans son sommeil d’un rythme lent 


On ne connaissait guère 
got sympathique qui fit jadis événement 
voici qu'on lui a suscité un concurrent en la 


personne de l’escargot ronfleur. 


4 qui dénotait une conscience tranquille et sans 

qu'ici que re reproche. 
É Des recherches postérieures tentées par le 
vant prouvèrent que, de tous les escargots, l’€ 
ot de vigne est celui qui ronfle le mieux. 


, C'est un natural CEE de nous révéler C’est apparemment l'effet d isin qui à cette 
l'escargot ronfleur. Ce savant avait placé un de vertu, — comme l'avait c RO | CS 
e PRET IN des dans cal en v ni VE marque, Gans 
ces gastéropodes dans un boca Per qu'il Pantagruel le célèbre Frère Jean des Entom- 
avait rangé sur un rayon de $ bibliothèque. Un ! ANRT 


soir, pendant qu'il se trouva it en train d'écrire, En 

il entendit un bruit ré z semblable à a PL 

celui qu'on entend dan une salle d’ audience Un mot de Charles X., 

ou dans un bureau de min e, transformés Us ÿ 1 . 

en dortoirs. Piu doute, il y avait là quel- C'était en 1830 au moment où, après les 

qu'un qui ronf fameu. ordonnances de juillet, le peuple 
Le savant s’ap] procha doucement, sur la ! de Pa 


prenait les armes pour renverser Îles | 


Bourbons. Charles X se trouvait 
quand on vint 


Ê aux Tuileries 
rtir que les insurgés mar- 


chaient sur je palaïs. 
— Très répondit le roi. Tirez sur les in- 
surgés. 


— Mais, sire, la garde nationale pactise avec 
l'émeute | 
Fi garde nationale. 

‘troupes marchent avec les 


Ex 
e 
gardes a ationaux | 

— Alors, déclara froidement le roi, {rez sur 
les troupes !.… 

I y a des historiens qui attribuent la répli- 
que à M. de Polignac, qui était alors président 
du Conseil et ministre des. Affaires étrangères. 
Quoi qu'il en soit, l’anecdote était amusante à 
tavpeler, en ce moment surtout où se produit 
le choc formidable que l’on sait, entre le tsar 
et son peuple, choc qui ranpelle à s'y mépren- 
dre notre propre Révolution de 1789. 


Daniel CLARY. 


Superstitions russes. 


La Russie est, depuis des mois, à l’ordre du 

jour, et il est probable qu'elle défraiera long- 
temps encore la chronique universelle. 
Le professeur Vinogradoff, qui a étudié son 
que dans verTrues, nous initie aux 
superstitieuses du peuple éloigné des 
grands centres. 

Ainsi, dans le gouvernement de Kos- 
troma, quand un individu est gravement 
malade, on l’enduit de miel. Si les mouches 
viennent se poser sur Je miel, c'est signe de 
guérison; si le miel devient noir, la personne 
est condamnée. 

Des feuilles vertes placée 
indique: guérison où mort, selon qu’elles 
restent 1es où se f ent rapidement. 
) consent à manger un morceau de 
lard avec lequel on a frotté un ma'ade, c'est 
un signe certain d'amélior ration. 

À un moribond on fait avaler des mets de 

choix et on le charge de compliments pour les 
amis défunts; puis on ouvre la porte toute gran- 
de pour donner accès à la camarde. Une cu- 
vette pleine d’eau et une serviette sont placées 
sur le rebord de la fenêtre pour permettre 
l'âme de prendre un bain avant de gagner les 
régions pures de l'éternité; des lumières sont 
disposées devant toutes les icônes pour empè- 
cher le diable de se “her des âmes et de 
r un sort; le cadavre est habillé et 
très cha udement, tel un voyageur bien 
at qui s'enfonce dans la steppe. 
s du Don, quand une per: 
ne mort apparente, on croit 
subie est morte r coon et qu’elle ne re- 
vient que pour causer la fin d’ ie êtres vi- 
vants. Aussi, pour l'empêcher de nuire, on la 
frappe avec des clés d'église. 

Le professeur Vinogradoff affirme que des 
individus ont été ans ces conditions. 

Mœurs de sauvage n. C’est faire in- 
rique occidentale 
s que les Russes de notre 
ne. 


s dans les aisselles 


bien plus pr 
ion européenr 


BULL. 
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fe 


J, 


une veine incroyable: hie 
les accidents et aujourd'hui je fais 


Comment le pêcheur Barbillon fait danser les pan- 


; ‘ r, je im’assure contre 
ins pour amuser son fils. 


anache !... 


| 
| 
CA MORD | 
| 


à 
F 


L'influence de la lune sur UE) population de la Prusse à | bres vont parfois jusqu'à 25 livres et 500 ar- 
la végétation. peu. près celle de la France ( millions et | bres sont à l’aise dans un hectare. 


: ; demi), et cependant son sol ingrat ne s'étend 
On s gure généralement chez les paysans | SEP, EE CT IE De SALES JEMEIEREN DATA : É f 
LE je ee Snth ce es Fe us que sur 348.000 kilomètres carrés, alors que | C’est au jeu de paume qu'on peut faire 
etat suivant que l'astre de l2 nuit est | © nôtre en compte 536.000: remonter l'or du Jawn-tennis qui n'est 
gétation suiva que l'as de la nuit est autre chose que le jeu de paume sur gazon. 


1 


ans telle elle phase. D'aucuns vont même a : k ; a a fi i 
pers Q ae ei re 4 SNS OTERQE la — Sous Henri Il, fut établie la premiè | À la fin du quinzième e, la longue pau- 
jedu Fe. RH a A no issement | me s'était transformée en courte paume et on 
Bee les cent ob crois- payait dix deniers | ee Re FT CPACOTe 
noie gles et le aux | (environ 4 centimes), p lettre, y truites. rent le nom de fripots, ac- 


plus d'activité selon le moment de la 
June où ils ont été coupé 

La vérité est qu’on à établi certaines con- 
cordan: de ce genre; maïs elles n’ont rien 
de scientifique, elles sont purement expérimen- 
tales. 

Par contre si on de vé 
quement toutes ces assertion 
les sont simplement fant 


L 
tuellement attribué aux maisons de jeux, parce 
les paumis y sautaient en courant, ce 
ait rendu par l'ancien mot friper (sau- 


la réponse, ét vingt der 
de quatre lettres n'exct 


$s pour les paquets 
dant pas une once 
) grammes). On voit que si le transport 
est devenu plus rapide, il s'est fait aussi ! 
plus coûteux. 


— La France n’a qu'un bureau télégraphi- 
que par 36 kilomètres carrés, l'Allemagne, un 
bureau par 19 kilomètres carrés. Le pays le 


ier gcientifi- Me à ELLE Rent 
, on trouve qu'el. | jen Les a M sen l'idée 
2 A: Q 1 ss | ntrepren( a Cuture du caouichouc, ré- x UT 2e: A 1 n 

t isis Ainsi, l’astro- ne EE jusqu'alors dans 1 CU plus favorisé cet égard est le Grand-Duché È 
nome Flammarion a semé di umes divers | rénleentetons DRE Ne O8 AU Re » | du Luxembourg qui compte une station par 

sous diverses phases de Ja lune: betteraves, | 577 atJoureAuL immenses iotinmes. Ren- | Jo ometre 

EL) | due sur le marché européen, une livre de ce | -* *!'OMmeures, 

oignons, petits pc carottes, choux, salades, | ns SARA rEN CRU Ne QUE K A m4 
se sont comportés exactement comme si Ja lune | PT0C uit leur revient à un franc et-its la ven- — Une récente stat 
leur était totalement inconnue, Il est donc | dent plus de At Un arbre de trois ans donne | F 

absolument impossible de rien conclure d s. | en moyenne de 2 livres par an; de vieux ar- 
rieux sur les pha 


œ 
a 


ique. & établi qu’en 
quarante pour cent des médecins ne 
2.000 francs par an. A.S. 


ce n'est pas une raison pour que bien 
des gens ne continuent à ajouter foi. 


Pêle-Mêle Connaissances. 


— On s'est de tous temps préoccupé de 
trouver des procédés de conservation des den- 
trées alimentaires. Gaulois se nour- 
rissaient pendant 1 , de chair dessé 
chée et réduite en poudre. Et c'est 


ri un Con 
seur parisien, François Appert, qui découvrit | 
en 1804, le moyen de soustraire à l'action 
des ments les produits qu'il voul: con- 
server: enfermés dans un récipient clos, il les 
soumettait dans un bain-marie à la tempé- 
‘rature de l’eau bouillante. 


— On s'est avisé que l'habitude prématurée 
de la cigarette est nuisible au développement 
des jeunes gens. En conséquence, la munici- 
palité de Chicago exige une licence des débi- 
‘tants et une prescription interdit la vente du 
tabac et du papier à cigarettes dans un rayon 
de deux cents mètres autour des écoles. 


— L'Angleterre n’occupe que le sixième rang 
dans la production du beurre, mais elle passe LES FANATIQUES DE L'ENTENTE CORDIALE 
au premier rang par la consommation, avec 
14 kilos de beurre par habitant et par an. Le piano de M. Delcassé. 
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Texte par Georges DESROCHES. 


Sans une défaillance, aussi longtemps que dure le danger, Raïnova dis- 
puta le jeune homme à la mort! La douleur avait annobli l'amour et c’est 
presque timide, que l’ardente Malgache effleure le 


d'un baiser de fiancée, 
Eee front du convalescent, 


Illustrations par LUBIN de BEAUVAIS. 


SOUS LES MANGUIERS, Roman (Suite) 


qe 
(LI 
Y Bu 


— Maintenant, dit Mohammed, après : 
avoir quitté, avec Baba, la chambre du 
malade, je crois nous pouvoir reposer un L 
petit peu! 

— Handria! soupira Baba, 

— Quis qui ti dis? 

— Hanéria, c'est « ainsi soit-il » mal- 
gache. 


à V7 
AUX 


Elle existe seule à mes yeux L’adorée n’est jamais importune Une chanson d'amour sort ] 
La bien-aimée que je chéris! Et ne donne que de la joie SU TO C0 QE en US RE ARE 
Que les eaux du lac barrant la route Pour celui q'ii a sa tendresse. Femme, éternel printemps! Femme, éternel 
Ou qu'une montagne se dresse, ; (D'après NimBoz Samy, poète malgache.) [été! 

Rien n'arrête mon élan vers celle que j'aime! (ARMAND SyL TRE.) 

771 Æ Er: | 

22 &, ? | 

ca | 


Pendant les quelques semaines qui viennent 
de s'envoler si vite, Mohammed avait été envoyé 
à Tananarive avec un pli pour le Résident géné- 
ral et des lettres pour le colonel Dornoy. Ïl en 
rapporte hélas! un ordre de retour immédiat! 


NZ 


Fin d'idylle. 
Et l'idylle a passé, comme un nuage rose 
Qui va, flocon léger, de l'aurore au couchant! 
Comme la fleur à peine ouverte et déjà close. 
Comme un rire joyeux, comme un sanglot 
[touchant! 


Manguiers, lorsque la brise agitant vos 
[ramures 
Semblera réveiller l'écho de doux secrets, 
Dites : « O brise folle. assoupis tes murmures, 
Et vous, ô grands manguiers ombreux, soyez 
[discrets! » 
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En arrivant à Tananarive, les porteurs # En sortant du cabinet du Ré- L'Eve malgac certes pas élé 
ce Re reconduit la jeune sident général, Dornoy est ac- bliée, lors à rép tition As détauts 

emme au Palai ant à ’, il fl clamé par les attachés, ses col- gracieux . art 
ais, Quant à Dornoy, il fut clamé par les attachés, ses col. gracieux, en ce qui concerne la curio- 


rapidement r 


isi par les exigences de lègues. Cette ovatior ne semble sité. 


la vie pratique, car un ca d’es pë tre à i û { 

Ë a ,» Ca 2 = E e tout à tait du goût de Mais Raïnov : à 

re sé Ê à 5 : À € aïnova ne v ntendr. 

corle de la Résidence l’attendait à sa « lheureux vainqueur », qui a répondre. À ne g 

DORE: peine a dissimuler quelque im- et à son sourire d’être un peu moins ré- 
patience et une assez vive préoc- servés que ses levres ù 


cupation. 


Les brumes matinales ne voilent pas plus pudiquement le soleil quele es exigences vice deviennent excessives ! En dehors 
mutisme aimable de Raïnova et de Dornoy ne voile aux indiscrets l’im- x se riat, Dornoy est constamment invite à 
mensité de leur tendresse. Le respect, s’il n’est pas attaché aux deux ailes accompagner le Résident général ‘à cheval. N , enfin, les 
e l'amour vrai, le retiendrait-il par quelques-unes de ses plumes.… f..âcheux quarts d'heure sont encore compen r quelques 
même à Madagascar ? ; heures douces... 


re 


Il! 
HE 


a a — — = : = ES IR 
Compensation, hélas, bien éphémè À Le cheval qui 4 é l’ É assa Mahmed ! 
ami a le cruel honneur d’être env scène des adie a pas trouv ñ g 
mission à Tananarive. Il doit se joindre long! Son prop ire non plus! Mai 
à un convoi partant le jour même et Moham- Tananarive n’est pas au bout du monde! musulman, le vaillant Mohammed avait rai- 
med reçoit l'ordre inattendu de préparer les Ilest vrai que tant de choses peuvent se son. Sait-on jamais ? 
cantines. produire entre un départ et un retour ! 


La suite au prochain numéro). 
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SPECTATEUR 
Deux francs pour voir les Deus 
Orphelines ! C'est bien cherl.…. Tenez, 


v'là vingt sous, montrez-m'en une et 
je reviendrai voir la seconde un autre 
jour. 


Dentifrices t 
PETITE CORRESPONDANCE 


90 Fau-Poudre- Pâte 


Bxig, la signat. BOTOT 


Un lecteur asstdu. — Non, c’est de loute impossi- 
bilit 


DEMANDEZ UN 


UBONNET 


VIA TONIQUE au QUINQUINA - GRAND PRIX 1900 


Es PRODUIT 
B L S HYGIÉNIQUE 
F Indispensable 


M. Lanteirès. — Vous avez raison; nous y veille- 
rons. A 

Un grincheux. — 1° Oui, s’il n’est pas stipulé de 
conditions contraires; 2° Le délai est généralement 
indiqué. 

G. CO. — À 2+ans. 

Mme H. Hariot. — Lavage à l’eau alunée. 

M. Lemaire. — Même réponse. 

M. A. Léglise. —. Il n’y aucune erreur. 

Un abonné, au Havre. — Comme les causes peu- 


vent en être très diver: 
ner un remède gl 
M. Duperard. — poudre de pyrèthre est très 
efficace, mais il ne faut pas la ménager. 
Les amis de la Blancarde. — Un seul do re compté, 
rien n'empêche de montrer même tout son 
i l’on y tient. 
. R. à Philippeville, — On ne le peut que par le 
moyen de l'appareil de Pictet, qui est assez coûteux. 
Un vieux lecteur. — Il vous serait plus simple de 
prendre ces instructions auprès d’un sy aliste ou 
constructeur; il nous est impossible de vous donner 
eu quelques mots toutes ces explications. 
Mme J. Séguin. — C'est juste; ele en vaut bien 
d’autres. 


s, il est impossible de don- 


M. G., à Genève. — Très sensibles à votre bien- 
veillante appréciation au sujet du « Nouveau ». 
, M Elie. — Non, Alphonse Karr était mort à cette 
époque. 

M. Del — À notre avis, vous n’auriez pas gain 


d 


ec vous plutôt à l'amiable. 

Mme Chanoine. — Rassurez-vous; cette mode, si 
elle disparaît, ne manquera pas de renaître. 

; M. Lagrenée. le conseillons pas, 
cela vous entr ai ccssifs. 

M. Jehan. — Non, ce fait a été souvent mis en 
doute. 


. Voyez un médecin. } 


— Qu'est-ce que tu fais à cette heure, 
dans un tel quartier ? Tu vas sûrement 
te faire attaquer. 

— Je n'attends que ça depuis long- 
temps. Cruis-tu que c’est agréable d’avoir 
un revolver qui m'a coûté si cher et de 
ne pouvoir trouver une occasion de s’en 
servir. 


Sans rivale pour les soins de la peau 


BANDA #1 Adopté pour l'Armée. — Ce célèbre appareil peut êt 

Eh considéré comme le type le plus moderne de lappareil herniaïr 
ñ Ca Elastique, sans ressort, il contient toutes les herpies sans 
BARRER moindre gêne et de 
M\LÉËI Brochure et essai gratuits, — M. BARRÈRE, 3, B: du Palais, PARI 


onne immédiatement des résultats merveilleu 


Mutualité 


EE RE 
Ensemble des GROS LOTS 


Les Billets sont 


Exigez partout les LOTE 


| Maternelle, Institut Général, Æ 
Dentelle au Foyer, Orphelinat de l'Enseignem'.h 


en vente au prix de UN FRANC pour chaque Loterie, 
chez les Libraires, Buralistes, Papetiers, etc. Pour recevoir directement envoyer 
À mandat-poste et timbre pour le retour, à P. Reynaud, Caisse générale des 
Loteries autorisées, Paris, 5, rue Etienne-Marcel. — La Pochette du 5 Décembre, 
4 billets assorüs franco contre mandat-poste de # fr. 40 ; étranger 4 fr. 35. 


RIES 


du 5 DÉCEMBRE 


me EE 


H 


Développement et Fermeté de la Gorge 
en deux mois par les = 
PILULES ORIENTALES 
seulmoyen pourlafemmed’augmen- 
ter rapidement son tour de poitrine 
etd’acquérir un buste arrondi, fermé 
eb bien développé. Trailement ga- 
ranfi sans danger, approuvé par les 
ités médicelés ef pouvant 
en secret, à Finsu Ge tous, 
avec notice 6°85 franco, 
,5,Passage Verdaau,Paris, 


TIMBRES-POSTE qur CULLEGTIUNS 


0: 0/0 meilleur marché que partout ailleurs 


Cartes postales Exposition,  fr.la douzaine, oblitérées 


Mandat à M. GRILE, 24, rue Breteuil, Marseille 


CHEMINS DE FER PARIS-LYON-MÉDITERRANE 


Délivrance par les Bureaux-Succursales de 
Cie P.-L.-M. de : 


Billets simples. Billets d'aller et retour. Billets pi 
à l'avance. 


Les Bureaux-succeursales de la Compagnie, à Par 
délivrent, pour toutes les gares de son réseau, dl 
bitlets simples (plein tarif, demi-tarif, tarif mi 
taire) ét des billets aller et retour de toul 
classes. 


Ces PBureaux-succursales sont situés 


Rue Saint-Lazarre, 88. 

Rue des Petites-Ecuries, 11. 
Rue de Rambuteau, 6. 

Rue de Rennes, 45. 

Rue Saint-Martin, 252. 
Place de la République, 16. 
Rue mte-Anne, G, 


Rue Fiquetonne, 64. 


His délivrent également, et à Pavance, par sér 
de 20, avec une rductiow de 46 0/0 le prix or! 
i places, des billets de première, deuxië) 
nie classes poux les ges de la banlieue 
Paris situces jusqu'à Fontainebleau et Corbeil inc 
sivement. Ces bülets peuvent êtte utilisés dans 
deux seus (aller ouretoue}, 


L'AIDE JUDICIAIRE | 


Fait à ses frais tous Procès 
Recouvrements de Créances, etc! 
Consultations gratuites. | 

3, Boulevard Saint-Martin. Paris. À 


al | 
yscé | Lis) 2 & 
PAR TOUS \X FT. 


ÉRañcs:  UNAN Gfr Six mois Sfr. 50! Journal Humoristique Hebdomadaire 
ÉTRANGER : UN AN O9fr. Six mois : Br, » 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction en estinterdite à tous 
ceux qui n'ont pas de traité avec le Pé/e-Méle. 


On s'ahonne dans lou< les Bureaux de Poste 


Lre Mavmennr 


E SON PAS REND'- 


— Gentil enfant, tu restes près de moi au lieu d'aller rire avec Les petits amis. 
— Oui... j'aime mieux attendre que le pliant casse. 
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La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé di 


es conditions, envuyér U fr. 15 en fimbres-poste. 


EN RETARD 


Ghez le Gapitaine Gonsigne 


L'officier est assis à son bureau et parcourt le 
rapport que le fvu r vient de lui apporter. 
ILest en tenue, prêt à sortir. 

On sonne. 
L'ordonnarce introduit le soldat Bridou. 


Bripou (saluant). — Mon capitaine ! 

LE CAPITAINE. — Tiens, c’est vous, Bridou ? 

Bripou. — C’est moi, mon capitaine. Je... 

LE CAPITAINE. — Vous tombez bien. Juste- 
meut Je viens de lire quelque chose qu vous 
concerne. 

Bripou. — Moi, mon capitaine ? 


Je ne veux pas vous punir celte fois... Je n'aime pas 
les punilions datis ma compagnie. 


LE CAPrfAINE. — Oùi, vous, Bridou; soldat 
à la.2: du 8! 
Un temps. L'officier recherche un passage sur 


le rapport. Bridou en profile pour prendre la 
parole. 


Bribou. — Mon capitaine, je... 

LE CaPiTAiNE- l'interrompant). — Ah! voici... 
C'est bien vous! Vous êtes signalé comme 
rentrant dix minutes en tetard à 1 appel, hier 
soir. 

BRipou. — C'est vrai, mon capitaine, mais 
je viens vous dire 

LE CaPiTaINE. — Taisez-vous ! 

Bridou se tient coi, les petits doigts sur la cou- 
ture du pantalon, tout en jetant un regard 
anæieux sur la pendule placée sur la cheminée 
et qui marque 9 heures. Le capitaine Consigne 
prend.-une note. 

Brinou (n'y tenant plus). — Mon capitaine, il... 

LE CAPITAINE (posant son crayon el se tour- 
nant vers le soldat). — Vous nigñorez pas, 
Bridou, que je tiens essentiellement à ce que, 
dans ma compagnie, mes hommes observent 
l'exactitude la plus stricte. J'aurais préféré 
veus accorder la permission de dix heures 
plutôt que de vous voir rentrer à 9 heures 10! 
Vous êtes un ancien soldat.…, vous devez 
donner l’exemple!... Savez-vous que si l’on 
additionnait toutes les minutes de retard 
apportées dans l'exécution des services, on 
arriverait à un total d'heures suffisant pour 
faire l'instruction d’une classe entière. 
Satisfait de celte constataïion qu'il se plait 

d'ordinaire à répéter, le capitaine sourit, puis 

reprend sur un ton plus doux. 


— Voyons Bridou.., pourquoi éliez-vous en 
retard ? 

Bripou (s'épanouissant). — -Ben..…., mon ca- 
pitaine, j'métais attardé à causer avec un 
camarade...,un pays, qui est au 4° chasseurs. 
en sorte qu’ila dû se trouver en retard aussi... 
mais ce qu'il y a de curieux, c’est que la chose 
sur laquelle on discutait.. (Il rit). 

Le CapiraiNE. — Eh bien? 

Bripou. — C'était justement celle que mon 
capitaine vieut de signaler..., en ce sens que 
c'etait quasiment le contraire, vu qu’on dis- 
courait sur le temps perdu en arrivant en 
avance soit pour les rassemblements, soit pour 
les revues... 

Le CapiTAINE. — Oui..., eh bien! une autre 
fois vous choisirez un moment plus opportun 
pour discuter ces questions. Je ne veux pas 
vous punir pour cette fois, je n'aime pas les 
punitions dans ma compagnie. Mais rappelez- 
vous que je tiens l'exactitude pour une des 
meilleures qualités du soldat... et j’ajouterai 
de l’homme..., car, aussi bien dans la vie 
militaire que dans la vie civile, elle est d'une 
importance capitale. Vuus avez compris ?.. 

xompez! 

Bripou (saluant). — Merci, mon capitaine ! 
Mais j'étais venu pour vous dire. . 


LE CariTaiNe. — C'est vrai au fait. Qu'êtes- 
vous venu faire ? 

Bribou. — Je me trouve aujourd'hui de 
plantôh chez le colonel..:, et je venais de sa 
part vous prévenir que Messieurs les Officiers 
prendraient le sabre pour la réception du 
général. 

LE CAPITAINE. — La réception du ?... (Ecla- 
tant soudain). Sacré tonnerre, je n’y pensais 
plus! (Regardant la pendule): ah! flût 
c'était pour 9 heures 1/4..., il est la demie! 


ça vous apprendra 


(Ise lève furieux). C'est votre faute, espèce de 
crétin! Vous êtes là à me faire causer. 


Vous aurez quatre jours, tenez... Ça vous 
apprendra ! 
Bribou (salucnt). — Bien, mon capitaine ! 


ETIENNE JOLIGLER. 


LES GRANDES INVENTIONS DU “ PÊLE-MÊLE ” 


Le parapluie extensible permet aux flegmatiques de ne pas se livrer à de 


chocs des parapluies voisins. 


s gestes exagérés pour éviter les 


Egalement fort utile pour personnes chargées de paquets sous les deux bras. 
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UNE BONNE RAISON 


— Vous ne m'’achetez rien, monsieur Loriot... 
— Non... je n'ai pas encore mon permis de chasse. 


Pêle-Mêle Causette 


a semaine dernière, je vous ai entretenus 
de ceux que le langage populaire désigne 
‘ sous le nom de milliardaires. 
Je posais en principe que la société a le 
devoir de se préoccuper de ce qui sort ma- 
nifestement des limites raisonnables. 
Les fortunes de certains particuliers et de 
: certaines sociétés sont dans ce cas. Leurs 
possesseurs font partie de cette catégorie 
d'êtres anormaux que je réunis sous une 
même rubrique et que j'appelle les monstres. 
es monstres, à quelque profession qu'ils 
Lappartiennent, sont un danger pour la so- 
: ciété. 

Comme tels, ils doivent être soumis à 


certaines lois qui seront l’œuvre d'une légis- 
lation future. 

Je veux vous parler aujourd’hui d’une 
autre espèce de monstres qui sont, eux 
aussi, des plus redoutables. 

Les industriels les connaissent bien, car 
ils en souffrent cruellement. 

Pour être compris de tous, il me suffira 
de citer un cas particulier, celui d’un fabri- 
cant de conserves de la Manche. 

Une crise sévit sur cette industrie impor- 
tante. Elle est due depuis fort longtemps 
aux monstres en question. 

« Ce qui nous ruine, me disait le fabri- 
cant dont je parle, c’est qu’il existe parmi 
nous des gâcheurs qui ont fait baisser le 
prix de nos denrées jusqu’à son prix coû- 
tant. 

« Une boîte de conserves qui revient à 


48 centimes environ, est vendue par eux à 
so centimes, ce qui, en tenant compte des 
frais généraux et des risques commerciaux, 
réduit la transaction à une affaire au prix 
de revient. Ces gâcheurs ne tirent eux- 
mêmes aucun profit de leurs opérations. Ils 
finissent tous par se ruiner et sont forcés 
d'abandonner la partie. Le malheur est qu’ils 
sont remplacés par d’autres, lesquels trans- 
forment ainsi en situation permanente ce 
qui pourrait n'être que temporaire. 

« Les industriels sérieux sont contraints, 
à leur corps défendant, de subir cette baisse 
aussi nuisible qu'inutile. Ils sont pris entre 
l'alternative de vendre sans bénéfice ou de 
fermer leurs usines. Il en résulte que, du 
fait de quelques gâcheurs, toute une indus- 
trievégète dans le marasme. 

« Comme bien l’on pense, la main-d’œu- 


ge 
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vre subit le contre-coup de cet état de | 
choses. 

« Et quand l’on pense qu’un écart de 
quelques centimes suffirait à maintenir la 
prospérité de toute une population compro- 
mise par quelques insensés. N’y a-t-il pas là 
quelque chose de taux et d’anormal ». 

Eh oui, ily a encéci quelquechose d’illo- 
gique, et le gâcheur commercial est un 
monstre: C'est un fou atteint d’une folie dan- 
géreuse, puisqu'elle met une: industrie en 
péril. £ 

La société a le droit, mieux que cela, elle 
a l’impérieux devoir de mettre ce phéno- 
mène dans l'impossibilité de nuire. | 

Je ne prétends pas qu'il faut l'arrêter et 
le séquestrer; mais j'estime qu'une loi s’im- | 
pose pour protéger la masse contre ge 
monstre. 

Qu'on ne m'oppose pas la liberté indivi- 
duelle. 

C’est mal concevoir la liberté que de vou- 
loir l’affranchir de toute restriction et de 
tout contrôle. 

La liberté «elle-mêmea des limites. L’en 
laisser sortir, c’est la rendre, elle aussi, 
monstrueuse. 

[l lui faut une sage réglementation. Où 
alors, elle devient haïssable. 

C'est ce qui donne si beau jeu actuelle- 
ment aux zélateurs des idées subvérsives et 
aux collectivistes. 

FRED IsLy. 


Américanisme. 


Rockfeller, l’archi-milliardaire américain, a 
une fille. On pense bien que les demandes en 
maïiage ne lui manquent pas. 

Il en reçoit tant, qu'il a été obligé de faire 


I 
imprimer une -ulaire pour décliner les of- 
fres des postulants. 


CHAUFFEUR PLEIN D'ATTENTIONS 


— Que faistu donc? É .… pour amuser les passants!i 
— Tu le vois, je place le Péie- 
Méle sous la voïture.! 


Les beautés de l'Impôt sur e een. | Courrier Pêle-Mêle 


.La scène se passe en Angleterre où. fonc- 
tionne l'impôt sur le revenu. 


Un monsieur dîne dans un hôtel et lie con- Une invention. 

versation, avec le patron. ; 
— Vous êtes content des affaires? Monsieur 1e Directeur, ; 
— Mais oui. Je puis dire, sans fatuité, que Je suis un passionné des innovations in- 


mon hôtel e 
désemplit-il 
— J'en suis 
L'hôtelier 
tant approc 
mande, en dési 


: meilleur de la ville. Aussi ne | téressantes que vous publiez sous là rubri- 
* | que: Les grandes inveñtions du « Pêle-Méle ». 
ravi | ÊE je viens à mon tour contribuer dans la 
lue poliment et s'éloigne, S'é- | mesure de mes faibles moyens à ces utiles 
un autre client, il lui de- | recherches. Je ne puis, malheureusement, re- 
nant son précédent interlocu- | hausser mon idée par le dessin, car je n'ai au: 


teur: cune connaissance dans cet art délic à 
— Connaissez-vous ce monsieur? 2 De ma profession je suis cambrioleur. Que 
— Oui, dit le client, c'est le percepteur de | ceci ne vous effraye pas, je ne le suis plus. 

l'impôt sur le revenu! Je le fus, car il faut bien vivre, mais après 


Tête de l’hôtelier. fortune faite, je me suis découvert un pen- 


LE COCHER PARISIEN 


— Cocher, je suis pressé. Te- — Allons, Cocotte, du calme! ne 


UNE BONNE AFFAIRE cent sous de pourboire, et c'est puissiez dire chez vous que l’ar- 
La PapeTIÈRE. — (C'est mon fiancé! Quelle santé, PRInSUQUe ons MN Re7 (eLNE gent et les menaces aient 
hein? Il pèse 100 kilos... Je lui apporte 50.000 francs MAR DAEE ONAuAn One sonTe éprameril'âme dun cocher 
CAUSES quoi ii a st sien. Sur ; PORSSQR? 
È à a ren + FRS . Et rce que vous êtes étran- cain, j us conduire au 
à RE ee Gare AIRE É RE 1 » 
LA BOUCHÈR Sapristil Ga fait 500 francs le kilo- ger. galop, m > que tel est mou 


grammell C’est bien payé. 


e vous donne d'avance temballes pas ! Au pas, mon en- 

cent sous de pourboire, maïs dé- fant. Pas si vite. Plusdoucement. 

vêchez-vous. vous moquez-vous 
— C'est bien. Monter. noi. Prenez garde! 

= Tais-{oi, marchand de pore 

ieil abruti, gros plein de 

| graisse, tête de chaufreur !… 


& 


en 


— Quoi! cocher.je vous donne 23 


> ne veux pas que vous 


bon plaisi 


Un neveu indélicat convoitait l'hé- 
ritage de son oncle. Voulant la dis- 
parition de celui-ci, le neveu lui fit 
maintes fois traverser l'avenue de la 
Grande-Armée… l'oncle ne fut pas 
écrasé... 


Il le mit sur le passage du chef de 
l'Etat... l'oncle ne fut pas assommé par 
les agents. 


LL 


LE BON MOYEN 
(DRAME MODERNE) 
Il l'amena à une conférence de Bru- 


netière... l'oncle ne mourut pas d’en- 
nul... 


Il lui fit prendre le métro. l'oncle 
ne fut ni asphyxié, ni étouffé... 


Il l'amena dans des quartiers d'apa- 
ches... l'oncle ne fut pas estourbi.. 


== 
——. 
à 

| D 
TC} 


Alors, désespéré, le neveu eut une 
idée géniale: il fit installer le télé- 
phone chez son oncle... Au bout de 
deux jours, l’oncle mourait d’une atta- 
que d'apoplexie.… 

Et le neveu indélicat mais ingénieux, 
entrait en possession de sa fortune. 


tant irrésistible à l'honnêteté. Et c’est pour 
lcheter mes anciens errements que je viens 
ettre mes lumières au service de l'humanité. 
Pourquoi existe-til des cambrioleurs ? 
Parce qu'il existe des gens qui valent la 
ïine d’être cambriolés. C’est là un axiome 
Le personne ne pourra contester. 
Supprimez l’appât de la cambriole et du 
ème coup vous supprimez la cambriole elle- 
Ême. 

Or, en quoi consiste l'appât du cambrio- 
ar? En bijoux, en meubles et objets d'art, 
: argent monnayé. 

Pour l'argent monnayé, le problème est ré- 
lu par les Anglais et les Américains. Ils 
ont chez eux que des carnets de chèques. 
En France, on en est encore aux bas de 
ne et aux paiements en espèces. Nous re- 
rdons toujours sur les autres peuples. Mais 
us y viendrons. 

Restent les objets de valeur. 
Supprimons ces objets. 
kMais, me direz-vous, supprimer les meu- 
ès riches et les bijoux, c’est supprimer le 
xe, Or, le luxe ne se supprime pas.» 
Je le sais fichtre bien, et c'est ici que mon 
Yention vient remplir son rôle merveilleux. 
Le luxe est, on le sait, enfant de la vanité 
bla vanité est une souveraine contre la- 
lelle un petit ex-cambrioleur est impuissant. 
issi, n'est-il pas question de chasser la va- 
é comme vous allez le voir, 

Voici comment je procède: Je fonde sous 
garantie de l'Etat une banque que j'appelle 
a Banque anti-cambrio!e ». 


Vous possédez un collier de diamants d’une 

valeur de cent mille francs. Du jour au len- 
demain, un confrère de la pègre peut faire main 
asse sur ce coûteux joyau. 
Portez-le à la banque qui vous remettra en 
échange une imitation parfaite de cet objet en 
oc. Un cachet bien visible de la- banque prou- 
vera aux yeux les plus sceptiques quand vous 
’exhiberez en soirée, que vous en possédez 
el et bien l'original. 

Le cachet sera, je l'ai dit, 
infalsifiable. 

Voilà votre vanité sauve et 
envolé. 

Je n'ai parlé jusqu'ici que 
ous les objets d’art, riches bibelots et meu- 
bles de prix jouiront des mêmes facilités. 

Tous peuvent être imités par les soins de 
a banque et le cachet officiel attestera tou- 
jours que la copie n’ést que la représentation 
de l’objet lui-même, comme le billet de banque 
représente de l’or, comme un ambassadeur re- 
présente un pays, comme un ‘fonctionnaire 
représente le Président de la République à 
une cérémonie. 

Que dites-vous de mon système? 

Plus d'usure, plus de risques de casse 
pour une belle potiche, plus de cambriolage. 
Voilà à quoi j'arrive et sans léser en rien la 
vanité qui est au fond de tous nos actes. 

Je vous livre mon invention gratuitement 
et sans espoir de récompense. C’est tout au 
plus si j'accepterai le petit ruban rouge, qui 
lui aussi, n'a qu'une valeur représentative. 
LAPINCE, 


rès apparent et 
e danger de vol 


de bijoux. Mais 


Recevez, etc. 


Gartes en relief. 

Quelles substances emploie-t-on pour construire 
une carte en relief ? 

Monsieur le Directeur, 

Je termine en ce moment une carte en relief 
du territoire de notre commune, aux échelles 
de 1/10.000 en planimétrie et 1/5.000 en altitude, 
Voici la méthode simple et économique que 
j'ai employée et qui m’a donné un superke 
résultat : 

Préparer de l'argile assez malléable et mode- 
ler le relief de la carte que l’on veut établir. 
J'ai mis plus de trois mois à modeler la mier ne; 
c'est dire que l’on peut garder l'argile long- 
temps malléable en prenant certaines précau- 
tions. Quand le relief est parfait, couler un 
plâtre spécial trés clair sur l'argile humide ct, 
quand le plâtre est pris, retirer l'argile et laver 
le creux. 

Recouler ensuite du plâtre sur le creux, en 
ayant soin d'y passer auparavant de l’eau de 
savon, et la carte en relief est exactement 
reproduite suivant la forme .et les reliefs de 
l'argile. 

Recevez, etc. : 

Mourier-LipeyrEe (Calvisson). 


Question interpéleméliste 


Peut-on exiger d'un concierge qu'il monte les 
lettres à chaque distribution? 
Ruporrx. 


— Nom d'un chien, je vrois que © 
ment bien ferré. 


elui-ci est rude- 


Aïel je ne pensais pas si bien dire. 


Les Gaffeurs 


On est à table chez les Durand, qui don- 
nent un diner de cérémonie. 
Mme Bonamy, (à son voisin Lagaffe). 
Mme Durand a la réputation d'être excessive- 

ment jalouse. Est-ce vrai? 


LAGAFFE. — Je crois bien! 
MME Bonamy. — Ahl vraiment} 


LaGAFFE. — C'est au point que, par écono- 
mie, son mari est ob'igé de ne jamais inviter 
de dames qui s'habillent bien. 


Le :nalin 

Dans un magasin de modes, le patron voit 
accourir auprès de lui une de ses vendeuses. 

— Monsieur, dit celle-ci, j'ai là une cliente 
qui hésite depuis une heure entre deux cha- 
peaux sans arriver à se décider. Ce’a me fait 
perdre mon temps. 
Quels sont ces 
mande le palron, 

— L'un porte le no 1455 et l'autre le 2530. 


Commerçant 


deux chapeaux ? de- 


— Et quel est de ces deux chapeaux celui 
sur re nous gagnons le plus? 
rest le 1455. 

— Bien, fit tranquillement le commerçant; 
diteslui que le 1455 est vendu. C'est celui 
qu'elle prendra aussitôt. 

Cinq minutes après, la cliente s'en allait, 
emportant le chapeau 1455. 


Tout est là 


Un facteur des postes de servi 
pagne pénétra, un jour, dans le ja 
villa habitée par un de nos confrères. 

A peine étaitil entré, qu'un gros chien se 
précipita vers lui en aboyant. 

Le pauvre facteur, pris de frayeur, recu- 
lait vivement, quand fa porte de la maison 
s'ouvrit et donna passage au proprétaire du 
lieu. 

— Ne craignez rien, cria-til, il n'y a au- 
cun danger. Vous connaissez b'en le proverbe: 
Chien qui aboie ne mord point. 

— Certainement, fit. le facteur, je connais 
le proverbe. Et vous le connaissez aussi. Mais 
le chien le connaît-il? 


à la cam- 
d'une 


PIÉTÉ F 
Le vre vieil acteur en retraite 
dépé t. Le bruit des applaudisse- 


ments lui manquait. Il s'éteignait à 


vue d'œil. 


DL : ne 


ILIALE 


Ses enfants eurent l'idée de lui louer 
une chambre donnant près d’un lavoir. 
Le bruit des battoirs lui rappelant la 
claque le ramena à la vie. 


Contre l'hygiène. | 

On a peine à le croire, mais en Allemagne, 
en Prusse pour parler plus exactement, o1 
vient d'adopter un projet de loi qui réagit. 
contre l'hygiène, Aquoi a tendu toute la lutte 
du dix-neuvième siècle qui a consisté à élever 
l'hygiène au dessus de la médecine, à la regar- 
der comme la condition de la longévité si le 
vingtièm2 siècle vient tout à coup démo'îr cet 
échafaudage de théories si solidement bâti? 
L'hygiène, d'après la science allemande, ne 
servirait qu’à affaiblir l'individu, à peupler la 
terre d'êtres malingres, chétifs, abâtardis, 
alors que la place doit appartenir aux forts. 

Le ministre de l'Intérieur en Prusse appuie 
son projet de loi sur les considérations sui- 
vantes : « Nous n'avons que faire d'assister 
les malades et les indigents. Ce sont les êtres 
en bonne santé qui constituent les forces vives 
de la nation; ce sont eux qu'il faut soigner, 
c'est en eux qu'il faut développer l'endurance 
aux rigueurs de la température et du travail 
assidu. » 

Ce qui est curieux à considérer dans cette 
théorie, en notre époque de civilisation, c’est 
qu’elle se rapproche étrangement de la civili- 
sation spartiate qui n'admettait pas qu’on 
laissât vivre les faibles, qui prescrivait de 
jeter les êtres contrefaits dans le « barathre», 
le fossé de la ville. Voilà qui va singulière- 
ment dérouter les hygiénistes. 


DÉFINITION 

La langue française serait-elle une langue 
pauvre ? 

On pourrait le croire si l’on considère que 
le mêne mot, le doux mot de demoiselle, 
sert à désigner tout ensemble : une fille d’hon- 
nête fam'lle non mariée, une mesure de 
liquide, un tas de gerbes disposé de certaine 
manière, une bouteille remplie d’eau chaude 
dont on se sert pour chauffer les lits, une 
libellule, un outil à deux branches pour ouvrir 
les doigts d'un gant, une variété de poires, 
un poisson, une verze de fer, un oiseau, une 
lucarne, une cheville, ua instrument de 
pavage, une brosse employée par les peintres 
en bâtiment. RouuLus. 


DU RIRE ET DES TRADITIONS 
A0 THEATRE 


Les comédiens deviennent de véritables col- 
légiens quand ils sont sur les planches. Le 
rire, ce mal inéluctable qui nous atteint ir: 


résistiblement dès que nous nous trouvons 
en un endroit où le sérieux s'impose, est 


© le béribéri est aux nègres 


à l'acteur ce q Ë 
de l'Afrique. Provo: 


de la côte occidentale 
qué au théâtre par les incidents imprévus, 
il l’est aussi par les traditions des comé: 
diens. Le public, généralement de bonne com: 
position, partage le rire des artistes lorsqu'il] 
saisit le sens de ces traditions ou de ces 


(PHYSIOLOGIE ET HISTOIRE 
— (Généralement, le mâle se 
de son plumage ou ue sa toison. 


TP rue NE 
LE CONFÉRENCIER MONDAIN 
NATURELLE) 
distingue par la beauté 


) 


OUVERTURE 


Les Lapins. — L'atlrapera..…. 


l'attrapera pas! 


incidents; il s'irrite, au contraire, si les ac- 
teurs oublient de le mettre au courant de 
leur hilarité. 

Que d’anecdotes sur ce sujet! 

À toutes les époques dramatiques, chaque 
théâtre en a des milliers. Il n'est pas une 
comédie, un drame, un vaudeville, un opéra 
sans une bonne série de petites aventures de 
(ce genre. (Certaines scènes, même, doivent 
leur prospérité aux traditions des comédiens. 
L'ancien Palais-Royal est du nombre et nos 
pères retournèrent dix, vingt, trente fois en- 
tendre La Cagnotte où Le. Chapeau de paille 
d'Italie, pour s’esclaffer aux calembours, aux 
facéties, aux blagues! aux jeux de mots nou- 
veaux que les Arnal, les Gil Pérès, les Hva- 
icinthe, les Lhéritier, les Brasseur lançaient 
quotidiennement. 

Plusieurs anecdotes sur les incidents voulus 
ou imprévus au théâtre me reviennent à l’es- 
prit. Mes lecteurs m'excuseront de les con- 
ter pêle-mêle, mais je les dis comme elles 
m’arrivent à la mémoire. Je vais, pourtant, 
faire une sélection nécessaire et choisir parmi 
ces historiettes les plus amusantes et les plus 
typiques. 

Puisque nous 


venons de parler du Palais 


Royal, commençons, si vous le voule 

par une anecdote ayant trait à ce théâtre 
Il y a une quarantaine d'années, on jouail 

au Palais-Royal un des vaudevilles si amu 


sants de Labiche: Les Chemins de fer. Parmi 
les artistes de la troupe, se trouvait un nommé 
Hyacinthe, lequel, outre un certain talent, pos- 
sédait, à l'instar de Cyrano, un nez qu'eût 
certainement découvert Parmentier s'il se fût 
encore trouvé sur cette terre. Hyacinthe jouait 
dans Les Chemins de fer un personnage qui 
lafin de n'être pas reconnu, prenait — au second 
acte, je crois — le costume d'un employé 
manchot. Or, Hyacinthe avait la curieuse ha- 
ibitude, au théâtre comme à la-ville, de se pas- 
ser les deux mains sur son appendice na- 
sal volumineux. Comme dans ce personnage 
d'employé manchot ïil n'en pouvait passer 
qu'une, Gil Pérès, qui jouait avec: lui, inter- 
rompit un beau soir leur scène, et de sa voix 
nasillarde, lança cette phrase au malheureux 
Hyacinthe: « Comment, vous ne prenez qu'une 
main pour gratter fout ça?... Mais, moi, je 
ne voudrais pas le faire avec les deux!» 
On juge de l'effet de cette répartie piquañte 


sur le public. 
I arrivait souvent aux comédiens du Pa- 
lais-Royal ou des Variétés de prendre plus 


à partie encore leurs camarades, sans se sou- 


cier de ce qu'en pourraient penser les spec- 
{atours. Plusieurs d'entre eux, même, citaient 
le nom de leur partenaire dans leurs tradi- 
tions. C’est ainsi que Lassouche s’écria un 
soir en entrant en scène et en aperceyant 
son camarade Léonce: « Ahl mon Dieul plai- 
gnez-moil. Je viens de faire un cauchemar 
horrib'el... j'ai rêvé que Léonce avait du ta- 
lent!f» : 
D'autres, au lieu de s’en prendre à leurs 
camarades, s'amusaient des nombreuses con- 
ventions que l’on rencontre dans les féeries. 
Christian, par exemple, un soir, au Châtelet, 
resta devant le trou du souffleur pendant 
un changement. à vue, et ce changement ter- 
miné, comme les autres comédiens rentraient 
en scène: « Comment, vous avez fait le tour? 
leur ditil, ah! bien, vous en avez du cou- 
r … vous auriez bien mieux fait de res- 
fer avec moi, ici, on est plus vite arrivél» 
fnnombrables furent aussi et sont encore 
les artistes causant au publie. La fameuse 
mère Thiéret, du Palais-Royal, pour ne ci 
ter qu'elle, n'hésitait iamais, lorsqu'à son en- 
trée le public se montrait un peu froid et ne 


riait pas tout de suite à ses, fantaisies; l'air 
gouailleur, elle se campait devant le trou du 
souffleur et s’écriait: « Mais qu'avez-vous donc 
ce soir?... vous êtes mouillés ?... » Cette apos- 
trophe ne manquait jamais son effet, la salle 
éclatait de rire, applaudissait et la partie était 
gagnée. 

Parmi les comédiens modernes auxquels il 
arrive souvent de s'adresser aux spectateurs, 
Raymond, du Palais-Royal; Claudius, du Chàâ- 
felet et Germain, des Nouveautés, trouvent 
les réparties les plus amusantes et les plus spi- 
rituelles. Germain, par exemple, avait ima- 
giné, dans le Sursis, de Sylvane et Gascogne, 
un très bel effet de ce genre. Lorsqu'il rece- 
vait enfin, au premier acte, la fameuse dépê- 
che libératrice lui annonçant que son sursis 
lui était accordé, il ouvrait ce télégramme .et 
avec mille précautions le montrait au public 
comme s'il eût voulu le lui faire lire. Les spec- 
tateurs amusés, riaient aux éclats et Germain 
continuant à interpréter son personnage, leur 
faisait signe de se taire afin de ne pas attirer 
l'attention de sa femme. 

Jean Kozs. 


AU JARDIN DES PLANTES 


À Ja puce qui demande son chemin : : 
— Prenez la cinquième route noire à droite! 


8 LE PÉLE-MÊLE 


“y A ji S< 
ZT TRAVAIL RES Eù à L: = ef. 
LA SUPPRESSION DU EOURREAU 
La peine de mort se meurt... la peine de mort est Que les âmes sensibles se rassurent. Le délicat M. de 
mortel... À cette nouvelle, les âmes sensibles ont tout Paris a, grâce à son métier, cinquante places pour une. 
de suite pensé au bourreau. Voilà un fonctionnaire jeté Il serait étonnant que M. Doyen ne l'engageñt pas pour 
brutalement sur le pavé. Allaitil mourir de faim? l'aider dans ses opérations désintéressées. 


Mme Humbert va bientôt revenir de sa villégiature Et en Amérique? Quel engagement splendide il pour- 
de Rennes. Elle ne, pourrait jamais arriver à couper rait exiger pour hacher cette viande de conserve qui fait 
È tous ses coupons. L’ex-bourreau est tout indiqué pour les délices du vieux et du nouveau continent. 


cette besogne. 


Au pesoin même, messieurs les apa- La guillotine même n’est pas néces- Enfin, si par extraordinaire il ne 
ches, qui n'ont pas encore aboli la saire, il pourrait prendre les anciens trouvait rien, le Péle-Aléle est toujours 
peine de mort, pourraient le prendre. outils de ses pères. Il ne manque là. Poindinterro ne peut arriver à lui 
Il leur donnerait un sérieux coup de malheureusement pas de voisine qui seul à démolir toutes les têles des 
main quand ces messieurs ont besoin torture ses voisins avec son piano. chercheurs de rébus. Un aide est né- 
d'exécuter quelqu'un. M. Deibler se chargerait du supplice cessaire. Le voilà tout indiqué. 


avec un art encore inconnu. 


LE PÊLE-MÊLE 
LES VEILLEURS DE NUIT 


1! est foitement question de doter Paris de anèiqies brigades de veilleurs de nuit, calquées sur celles 
i fonctionnent eu Espagne, ÉRÉNOS.) 


Le veilleur ne craindra pas de donner. un coup d'é- 


Ces veilleurs, à l'instar de leurs confrères transpyré- 
néens, seront, par !, la bienveillance même, Leur sol- pauie aux poètes des nuifs, à court de souffle. 
licitude s’étendra à tous, même aux plus humbles, comme 
on peut s'en rendre compte par la gravure qui représente 
un de ces veilleurs bordant (sens figuré) un de ces indi- 
vidus mi-troglodytes mi-lacustres, qui couchent à l’en- 


vers de nos ponts. 


men. 
ALLEZ MESSIEURS 
(es PAS DE Qours 


| EN ROSSE - - - 


Le veilleur aura également la main haute sur toutes 
les affaires d'honneur ou autres qui peuvent sur- 
gir entre promeneurs nocturnes, et veillera à ce que les 
dites affaires se vident d’une façon correcte et lovale. 


Là ne s'arrêtera pas l'influence moralisatrice du veil- 
leur, car cette influence pourra avoir aussi pour objet 
la fâcheuse propension à la cuite dont nous souffrons 
tous. 


TAGVREZ VOUS QUE VOTRE 
PAS GE ROUVER DE 


er 


Au cas où la brebis serait sous le régime matrimonial, Enfin, le veilleur devra avoir, de plus, des facultés 
le veilleur prendra soin de ramener lui-même la dite brebis récréalives, afin que quelques récits ou monologues frap- 
au bercail, cela dans le but d'amortir le premier contact pés au coin d’un honnête humour, atténuent, chez certains 
de la rentrée et d'éviter ainsi qu'un accueil trop bruvant habitants, les affres de l’insomnie, Ê 
ne réveillât les dormeurs ambiants. 2 
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Graphologie 


CHAPITRE VI 


Espacement de l'écriture. 


L'économie et l'avarice se traduisènt par 
l'écriture serrée; la générosité et la prodiga- 
lité par l'écriture allongée. 

Ce sont deux signes g'apholôgiques sur les- 
quels il y a le moins.à ergoter parce qu'ils 
sont de vérification facile. 

Voyez les figures 15; 16. Les leltres sont tas- 


14 

Î 
sées, serrées les unes contre les autres ; il y 
a beaucoup de mots dans une méme ligne, et 
re 6Co- 


beaucoup dé lignes dans une pase. L'av 
nomise sur tout. Les lettres sont {rès sobres, 
pas de jambages perdus à gauche où à droite; 
les finales sont écourlées, 11 à peur d’user de 
l'encre il ne gâche pas imutiemert le paper. 

Un des gestes favoris dû thésauriseur est de 
fermer la main et de là raïñene contre lui 
avec ce qu'elle tient, au on écriture a-telle 
de petites lettres croche repliées Sur elles- 
mêmes, signe d'égoisme. 

L'avare est mesquin, 6 
il a l'air ratatiné, son 2 
elle est petite, sèche, disgracieuse, 
et presque foujours verticule. ; 

L'écriture serrée indique J'opiniätreté il en 
faut pour amassen ; 

Voyez au contraire le prodigue (Hg. 18) 
dépense son argent à tort et à trave 
mettra deux où trois mots dans une ligne et 
quatre lignes dans une grande page: que lui 
importe le papier? Son écriture allongée court 
sur le papier; le prodigue a le ge 
a main toujours ouverte, il est 
sympathique : aussi son écriture est 5 € 
ement érès inclinée à droite, les ma uscules 
liées aux minuscules, les finales longues. 
L'écriture du prodigue est souvent. haute, 
c'est un des signes de la vie large, de l'amour 
du confortable; il a généralement peu de vo- 
onté aussi écrit-il d'une façon vive et lé- 


oïste, sec de cœur, 
e lui ressemb!e 
ratatinée 


l'avarice et 


iieu entre 
lé normale, la 


économie 
ses réglées. 
Un genre. d'écriture assez fréquent est ceïle 
de la äg. 19. Les lettres un mème mot sont 
rès serrées et les finales très allongées. Les 
personnes sont Alors parcimonieuses dans leur 
intérieur, regardant à dépenser un sou mal 
à propos; mais dans cerlaines circonstances, 
questions de cœur où d'orgueil, eles sont ca- 
pab'es ‘dé dépenses exac s: 

Un fait à roter, qui prouve en faveur de la 
graphologie, c'e que l'écriture .d jeunes 
gens et des jeunes files est en général a lon- 


gée. Vers l’âge de quinze à vingt ans, Sait- 
on le F de l'argent? Mais dès que la..jeune 


fille devient femme, et se marie; dès que le 


jeune homme afrive à l'âge Sérieux, ils- rè- 
glent leurs dépenses, ils économisent, leur 
écriture se modifiant comme leur caractère 


est alors plus serrée que dans leur jeunesse. 


Albert de ROCHETAL. 


JAMAIS 
— Mon ami Bébert n'est jamais con- 
ent! ainsi, tenez: il n'est pas plutôt 
dans l’eau. 


Et il n'est pas plutôt à cheval... 


CONTENT 
qu'il veut faire du cheval... 


qu'il veut entrer dans l'eau... 


DE NOS LECTEURS 


Un poisson-chandeïile. 


On pêche actuellement sur les côtes de 
l'Alaska un poisson vraiment singulier. Quand 
il est séché, il flamhe commé une chandele 
avec un pouvoir éclairant de trois bougies, 
une durée de trois heures «et un dégagement 
de chaleur qui n’est nullement à dédaigner 
dans une contrée où la température est si 
froide. 

Pour utiliser ce poisson-chandelle, il n’est 
point besoin de se servir de bougeoir. On 
enfonce la queue du poisson dans une fente 
de la table et l’on allume ensuite les carti- 
lages de la tête. 

loïlà un vertébré qui pourrait bien faire 
un jour une concurrence sérieuse au pétrole 
et à l'électricité! 


Daniel CLARY. 


Les Japonais et les fièvres 
paludéennes. 


Les Japonais sont au courant de toutes les 
ècles de l'hygiène. Les précautions qu'ils ont 
es en Mandchourie pour protéger leur armée 
contre les moustiques le prouvent amplement. 
ls savent les dangers du palutisme et ils ont 
gé tous leurs efforts du côté de la préserva- 
tion des soldats contrée les piqüres des-insectes. 

Partout où les troupes ont eu à Séjourner, 
on parcourait la région pour voir sil n'exis 
fait pas de marais ou-d’eaux .stagnantes. D 
qu'on avait décoûvert un terrain marécageux, 
des soldats japonais ou des coolies chinois au 
ser de l'armée japonaise étaient désignés 
pour procéder .au desséchement des £aques 
d'eau stagnantes. 

Les fenêtres des maisons, l'entrée des cam- 
pements, l'ouverture des tentes, étaient munies 
de voiles de gaze. Les portes des chambres 


étaient garanties par des couvertures tendues 
par devant. Chaque soldat, chaque officier 
avait pendant son sommeil une moustiquaire 
pour lui garantir la tête. 

C'est grâce à ces précautions hygiéniques 
que les troupes japonaises ont bénéficié d’une 


A QUOI TIENT LE SUCCÈS 


— C'est dommage...ce sont peut-être 
des chefs-d'œuvre, maïs ‘aucune cou- 
verture n’est assortie aux nuances 
d'étoffes à la mode. 


santé étonnante pendant la guerre. On ne sau- 
rait croire combien ce peuple est attentif aux 
prescriptions de la science moderne, 


Jambes de khois et fausses dents 


Il ne faudrait pas croire que les jambes de 
bois, les fausses dents, et,en général, l'usage 
des memores artificiels, soient des inventions 
modernes ; la coquetterie ne date pas d’au- 
jourd'hui et les femmes, dès la plus haute 
antiquité, se faisaient mettre de fausses dents 
(les hommes n’ont commencé que bién plus 
tard). 

Dans les vieux sarcophages qu'on a exhumés 
en Etrurie, on a découvert des dents artifi- 
cielles faites avec du bois de sycomore: et ce 
râtelier date certainement de 1700 ans avant | 
Jésus-Christ. 

Les anciens ont aussi connu les jambes de 
bois. Sur un vase gréco-romain qui est au 
Louvre, on peut voir un satyre qui possède 
une jambe de bois; plus loin, il y a un chas- 
seur qui est de même. On a trouvé uue jambe 
de bois dans une tombe à Capoue, en Italie; 
elle est en bois et en bronze et date du troi- 
sième siècle avant Jésus-Christ. Elle est ac- 
tuellement au British Muséum à Londres, La 
jambe en question s’attachait au corps par 
une ceinture de bronze et de cuir qui existe 
parfaitement intacte. 

Hérodote mentionne des piels postiches, 
Pline une main artificielle. Mais la vraie 
science des membres postiches et son appli- 
cation remontent à Ambroise Paré, le grand 
chirurgien du seizième siecle. 


Pêle-Mêle Gonnaissances 


— L'emploi des pompes à vapeur dans le 
service des pompiers de Paris, ne date que 
de la guerre de 1870. On en avait déjà mis 
différents modèles à l i, sans résultats sé- 
rieux. Lorsque la ville men d'être assié- 
gée, on fit venir aussitôt des pompes depuis 
longtemps utilisées à Londres. Avant cette épo- 
qué, on voulait que les pompes puissent fra 


| 


ERREUR N’EST 
_— La galanlerie est délicieuse, monsieur, mais finissez, je vous en 
prie, vous pourriez me compromettre. 


PAS COMPTE 


cessités par les pompes à vapeur. Les anciens 
appareils à bras étaient traînés par quatre 
1ommes; la force du jet n'excédait pas dix 
mètres. 


— Une des maladies les plus graves chez 
es poissons, est le fongus, protubérance chax- 
nue en forme de loupe, que l'on doit opérer 
à temps si l’on veut sauver l'animal. Les 
poissons sont sujets à différentes autres af- 
fections et l’on a remarqué que les bains de 
mer guérissaient la plupart des maladies des 
poissons d'eau douce. 


es départements de la Vendée et de la Loire- 


chir toutes les rues et la circulation n’ 


| dont 62 


nférieure, 321 cas de morsures de vipères, 
ont eu des suites mor 


— On a relevé en une seule année, dans | 


— L'Etat, marchand d’allumettes mécontente 
ses clients et gère mal ses intérêts. Lorsque, 
| au lieu de les fabriquer lui-même, il les achète 
en Belgique, il réalise une économie de 30 0/0 
pour le type 87 et de 6 0/0 pour le type 
191. 


— La machine à caleuler fut inventée il y 
a environ deux siècles; mais la première ma- 
chine pratique, œuvre d’un Alsacien nommé 
Thomas, remonte à 1820, Le célèbre mathé- 
| maticien anglais Babbaye, ayant reçu l'ordre 
d'en exécuter une pour le gouvernement, décou- 
vrit un ingénieux système; mais l’appareil ne 
revint pas à moins de 425.000 francs, somme 
énorme, comparée aux tarifs actuels qui varient 
! entre deux et quatre ceñts francs. 


> 
(2) 


= Papa, je sors un instant. Je te 
laisse Bébé. I se tiendra tranquille, 
il a sa tétine. 


DISTRACTION DE SAVANT 


— Alons, qu'estce qu'il a à crier? 


— Ah ces enfants! Ce que ça occupe. 


— Tiens, mon mignon, -et sois sagel 
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C 


À 
# 


t to es ressour- 
É à ses frères 
d'entrer en relalions plus intimes avec la 
Résidence généra'e. « Afin, lui disent-ils 
que nous puissions avoir plus facilement 


su 


des nouvelles de Dornoy. » 


il 
1}) } 


fl A 
l WP 
vi l | Who 
# jHATAUN ÿ 
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SOUS LES MANGUIERS, Roman (Suite) 


Illustrations par LUBIN de BEAUVAIS 


piter ceux de ses 
ui plaire, Dorno 


nova qui l'attend 
ee 


era le convoi qui 
ne femme, oppress: 


nanarive. 


tone, Dornoy ne demande qu’à 
en sens inverse, vers cette Tananarive. 


{ e HUIT 
7 h Il 


in \| 


il 
Li 
jl 


| 
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k | 
LUI 


VAE 


und 


M) 
9) WU, 


Hélas! si elle avait pu savoir ce que le 
Gouverneur de Tamatave allait annoncer à 
Dornoy lorsque celui-ci, sa 
plie se DS 


t à Raïnoval! 


sée 
nts funestes, rentre 


jo EU 
DT 
Qi 


À peu près au même momentf,à Paris, 
isfaié 


t le « colonel » sort visiblement 
t, du Ministère où on lui a donn 
cé rance que, conformément à se: 


d'oncle, le jeune homm 


une trop d’occupations, désormais, pour 
par des faire «sous les manguiers », des haltes 


prolongées. 


Enfin voici Tamatave, sur l'Océan Indien. Bien que la route lui ait semblé mono- 
à la reparcourir de suite, à la condition que ce soit 


nission aCCOmM- 
pour demander l’autorisa : 
ndre le chemin conduisant à 


— Vous allez à Diégo-Suarez. 

— Diégo-Suarez, répéta Dornoy en s’as- 
seyant, au mépris Le toute hiérarchie, 
comme si ces mots pesaient autant que 
les batteries de côte à etablir en ce point 
important! Alors, Tananarive.… Quand? 
Jamais, peut-être, 
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Voici la filanzane du roi Adrianam- 


r et des à 
former, dans la suite, le Musée de 
Mapjakamiadana. 


Voici le lit de Ranavalna I". Pour- 
quoi se dit Raïnova: songeuse. cetie 
Reine qui était si petite avait-elle un 
lit si grand. 


notez que céla n'empêche pas le singe 
de prendr vec le véhicule royal 
quelques privautés acrobatiques! 


Voici le traineau en bronze auquel l’im- 
pérairice Eugénie fit un sort en lenvoyant, 
en 1860, à la reiné Rajouerne! 


7 : 


à) se Dornoy lorsqu 

occupé 1r les Frarniçais'des 18: 
Sans négliger ce poiut. d'histoire 
bien s’en aller ». Eflectivement, il v 


; en 


1 ést certain que Dornoy 
s’en aller, mais... pa a = 
M: le Gouverneur serait-il au courant des dessous de cé jeu de raquette admimistratit 


À Raïnova, qui s’européannise de plus ic: 2 1 Déplorable exemple suivi par Baba 
A | £ ses à inventorier pouinimerne! c'est le Napoléon mal- qui traile la filanzane de Radame Ie 
ant appartenu aux gache. Il a régné de 1797 à 1810. Et (1813) absolument comme lestouristes 


font à Fontainebleau, pour le trône 


de Napoléon! 
Le singe lui-même en est outré! 


IG (( 


m 
A 


| 


LA 


} 
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Cette pelisse doublée d'hermine est, 
dit-on, un présent de Mme la marë- 
chale ,de Mac-Mahon. Que pensera 
Baba de la coquetterie de Raïnova ? 


1rez ? Songe-t-il que celte ville a été 


é à bord de la frég 


ive! À Nossi-Bé 


La Nuïude ? 
nse surtout qu'il « voudrant me: 


e-t-il apr voir donné des ins- 
tructions à Dornoy. Vous allez voir la reine 
Binao, la princesse Kavé! Vous avez de la 
chance, mon gaillard! 

(La suite au prochain numérg) 
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Dentifrices & Botota mien 


PETITE CORRESPONDANCE 


Un lecteur (quinzien). — Non, nous ne recevons à 
peu prés rien de ce genre. 

Mme Laurent. — C'est un usage très courant dans 
ve pays. 

X. Ÿ. Z. — Deux heures à peu près. 

M. Ludovic. — Non, il n’y a rieu de commun entre 
les deux cas. 

M. Lecoq. — J1 est impossible d'apprécier la valeur 
d'un tableau si on ne le voit pas, malgré toutes Les 
4lescriptions psssibles. 

M. Jérôme. — On a fait bien des essais de mouve- 
ment perpétuel ; il est plus que probable que cette 
nouvelle tentative n'aura guère plus de résullat que 
les autres. 

M, N. R., à Angers. — Ta Russie et l'Espagne ont 
«es voies de chemin de fer plus larges que dans les 
sutres contrées. 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE aë QUINOUINA - GRAND PRIX 1900 


M. L. Legris. — On est convenu d'établir une ligne 
idéale traversant l'Océan Pacifique qui sert de limi- 
tation. 

Les habitués de « Bar Tassy ». — Nous communi- 
querons votre lettre à l'intéressé. 

M. À. Villard. — À notre avis, on peut faire le 
90 de celte facon, quoiqu’en dise Trousset. 

M. Chénaud. — Non, ce n’est pas indispensable. 


CHEMIN DE FER DE L'OUEST 


LES AFFICHES EN CARTES POSTALES 


La Compagnie des Chemins de fer de l'Ouest met 
en vente, au prix de 0 fr. 40, dans les Biblothèques 


ms PRODUIT 
LES HYGIÉNIQU 
; Indispensabl 


des gares de son réseau, un Carnet sous couverlu 
artistique de 8 cartes postales illustrées, reprodu 
sant en couleurs les plus jolies affiches établi 
pour son service entre Paris et Londres, par Roue 
Dieppe et Newhaven et contenant en outre la rel 
tion de ce voyage avec 8 vues en simili-gravure di 
principaux points situés sur le parcours. 

Ce carnet de caries poslales est adressé franco 
domicile, contre l'envoi de 0 fr. 40 en timbres-pos 
au Service de la Publicité de la Compagnie, 20, 1 
de Rome, à Paris. 


[ 


Mutualit 


mes nl 
GROS LOTS 


Ensemble des 


RANC 


MILLE F 


#$ à 


Ë 


ES 


Exigez 


1LLARD, 8 rue Saint-Lazare, Paris 


é Maternelle, Institut Fo 
Dentelle au Foyer, Orphelinat de l’Enseignem'.h 


Les Billets sont en vente au prix de UN 
chez les Libraires, Buralistes, Papetiers, etc. Pour recevoir directement envoyer 
mandat-poste et timbre pour le retour, à P. Reynaud, Caisse générale des 
à Loteries autorisées, Paris, 5, rue Etienne-Marcel. — La Pochelle du 5 Décembrz, À 
billets assortis franco contre mandat-poste de 4 fr. 40 ; étranger 4 fr. 85. 


TERIES du 5 DÉCEMBRE !! 


pr 


FE 


FRANC pour chaque Loterie, 


RRRASIE Ên 


fé 


€ 


u 
RIS, env. grat 


DA Pois d'Avril Cart 


8. 6r0s, Détail. 


CARTES POSTALES ILLUSTRÉES 


Exposition de Ma Ile, 40 vues 
2 fr. la douzaine, oblitérées par la Poste 


Me Veuve POURQUIER, 4, rue d'Aix, Marseille 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST 
AVIS 
La Compagnie des Chemins de fer de l'Ouest 
l'honneur de porter à la connaissance du publi 
qu'à partir du 1 avril, le train de nuit du servi 
de Paris à Londres, vià Dieppeet Newhaven, partir 
de Paris-Saint-Lazare à 9 h.20 du soir au lieu € 


9h. 30, et de Rouen R. D. à 11h. 25, au lieu def1h.: 
du soir. 


# POUR LES VACANCES À 


VOUS AVEZ dans Je sais tot 


1° Un ROMAN COMPLI 
INÉDIT illustré ou 1 
PIÈCE DE THÉATI 
intégrale inédite et illustrée 


2° Une revue ENCYCL 
PÉDIQUE illustrée des € 
nements du mois précédent 


3° Un magazine contenant 
moins {5 ARTICLI 
illustrés, amusantsetinstruct 


4° Un SUPPLÉMEN 
D'ART en couleurs. 


5° Des CONCOURS do 
de très beaux prix en espèc 


# 208 pages sur beau pap 
Ab: 12 fr. de laxe. # 500 Grabur 
Publications Plerre Lafitts & C! 

Fémina, PMusses, Formes oi Châteaux, La Vis au Grand Air, ]ownai 


9, Avenue de l'Opéra, Paris 


EN VILLÉGIATURE 


TIMBRES POSTE pour COLLECTION 


50 0/0 meilleur marché quepartout ailleurs 
Cartes postales Exposition, 2 fr. la douzaine, oblité 


Mandat à M. GRILL, 21, rue Breteuil, Marsei 


L'AIDE JUDICIAIRE 


Fait à ses frais tous Procès 
Recouvrements de Créances, etc 
Consultations gratuites. 

8, Boulevard Saint-Martin. Paris. 


AUTU-RELIEUR PRESTO 


7, rue Cadet, à PARIS 


Le classeur idéal est le classeur Presto. 

Pour relier vite et bien, rien ne vaut le Prestt 
Chacun peut sans étude employer le Presto. 
On fait un beau volume avecque le Presto. 
Facile à feuilleter est le classeur Presto. 
Contient de tout un an les numéros Presto, 
Un franc quatre-vingt-dix est le prix du Presti 
Si dedans nos bureaux l’on cherche le Presti 
Mais pour à domicile envoyer le Presto, 
Deux francs soixatite et. quinxe expédition Pre 


Elégant et rapide ersolide est Presto. 
Le classeur idéal estile classeur Preste. 
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h 1 — Oh! là! là ! que je souffre, — Non, 
maudite dent! Que faire? Un 

peu de tabac d 
cellent, paraît-il. 
| mal. 


mettre un 


va pas mieux 
peu 
phré... Ça nte fait encore plus 


UNE FAMEUSE DENT 


décidément, ça ne 


— Si j'essayais de l’arracher 
avec ces tenailles ? Pas moyen 
r... et puis i peur 
d’en arracher une autre avec. 


Oh! je vais y 
d'alcool cam- 


je l’attachais ave une 


— Voilà qui est fait, main- 
tenant, l’autre bout à ce bou- 
ton de porte, 


— Puis un bon coup de pied 
dans cetle porte. Zut! c’est à 
recommencer. 


— Oh! là! là! que je soufre! (C’est 
Sapristi! On vient Vi > 

levons-nous, j’aur 
cule.. trop tard! 


rite mana: à 


Je 


tie de 


ravi). 


ET EM 


la 


regarde 


belle-mere, 
femme à la carrure puissante 
qui ouvre la porte avec tant 
de douceur, que la dent sor- 
son alvéole; s'envole 
dans les airs, tandis que le 
malade la 


une st vous, belle-maman ! 
une dent contre vous, 
c'est fini, vous venez de 
l'extirper; je vous en suis pro- 
fondément reconnaissant et 
je vous remercie. (Hi l'émbras: 
se). 


passer, 


Mansuel  Zéphyrin 


arius commen 
J'ai connu un £ 


arcon dont la timidité 


nait d’une crainte évidemment € 
avait de mécontenter qui que ce fût. 


homme, était, avec cela, bon comme ceite 

i absinthe que nous savouror i 

lire ou qu'inventer pour être 
ble à ses arais. 

N Croyez-vous, dis-je, qu'il n’o: 

(ii monde dans l’état de nudité où 


venir 


Fa 2 PRE PREE 


ait 


que 


i peu vêtu! 
e de 
et à 


Dès l'à 
val 


, 
} la vie à 


‘ache-cache; il 


fondu trouvait 


RAA MÈ 


cessive était proverbia'e. Cette t midité prove 
gérée qu'il 


il 
agréa- 


ex- 


Mansuet Zéphyrin, c'était le nom de ce jeune 


dé- 
ne 


au 


se trouvait 
et qu'il fallait, dès son apparition, l'envelop- 
( per soigneusement dans d'épais janges telle 

meant il était honteux de faire son entrée dans 


six ans, Mansuet jouait au che- 


que 


c'étaient bien les jeux effacés qui convenaient 
à son tempérament. 

Il rougissait souvent et de tout, du lever ou 
du coucher du soleil et de la lune. Sa pudeur 
s'alarmait outre mesure lorsqu'on prononçait 
lui le mot vérité, sa souvenant que 
1 était toujours représentée sortant du 

dans un costume plutôt léser. 


devant 


rien au monde il n'aurait enlevé à 
une pomme de terre s1 robe de chambre et il 
se serait fait un scrupule de dépouiller le 


moindre courrier. Il pou t la timidité jus- 
qu'à craindre de fixer les yeux d’une tasse de 
bouillon ! 


Ses études ne furent pas très brillantes: 
d’une nullité à peu près complète il eût pu, 
tout comme un autre, pas un quelconque 


vague bachot. S'il ne se pré 
encore par excès de bonté: 
barrasser ses 
et sans le 
tour. 
bevenu homme fait cette timidité et ce p'au- 


enta pas Ge fut 
il craignait d’em- 
_examinateurs dans ses réponses 
faire exprès de les recaller à son 


sir qu'il ressentait de faire des heureux ne 
firent que s'accentuer. 


— Peuhl cnuci, couc disaitil, d'une voix 


… jusqu'à craindre de fiver les yeux d'une lasse 
de bouillon. 


faible à son médecin qu'il rencontrait dans 
la rue et qui s'informait de sa santé. Cela ne 
va pas du tout; je sens que bientôt j'aurai be- 
soin de votre précieux ministère. se pour- 
rait même qu'une opération s'imposâtl 

Et, satisfait, il quittait l’homme de l'art, 


persuadé qu'il avait fait une bonne action, 
tandis que de son côté, le médecin souriait 
machiavéliquement dans sa barbe, entre- 


voyant, déjà, des masses de chair coupées et 
de gros honoraires. } 

A son homme d’affaires il faisait miroiter 
la perspective de prochaines plaidoiries et de 
non lointains procès avec des voisins 1magi- 
naires. 

Rien ne rendait plus joyeux Mansuet Zéphy- 
rin que de voir la figure de ses interlocuteurs 
de triste qu'elle était se dérider soudain et 


il s'écr.vait 
à lui-même et ne 
manquait pas alors 
de s'adresser les in- 
vectives les plus vi- 
goureusement mal- 
sonnantes, ayant re- 
marqué, que ce gen- 
re de missive avait 
le don de rendre 
son cerbère d'une 
humeur particulière- 
ment fo âtre. 

Il mourut jeune, 
laissant de Ja cour- 
te apparition qu'il 
fit dans cette ve 
lée de larmes le sil- 
lon d’un  microbe 
sur le sable du dé- 
sert. 

Ce fut aux bains 
de mer qu'il con- 
tracla les germes de 
l'affection qui, âprement, devait nous l'enlever, 

Craignant, en se baignant, d'écraser, malgré 
lui, quelques poissons qui auraient pu s2 trou- 


… afin que son concierge pt 


se distraire tout à son aise. 


… craignant d'écraser, malgré lui, quelques. poissons 
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‘ver sous ses pieds, il ne marchait que sur la 
‘pointe des orteils; tout absorbé qu'il était à re- 
‘garder sous lui, il n’aperçut pas un énorme re- 
quin qui, s’avançant sournoisement par der- 
irière, sa formidable mâchoire béante, lui em- 
porta, d’un coup sec, son bras et la moitié de 
l'épaule droite. 

La souffrance n'eut pas raison de son inalté- 
able sérénité. 

Quelques instants avant de rendre sa belle 
âme au Créateur, Mansuet Zéphvrin me fit 
signe qu’il d t me parler; en même temps, 
son visage exprimait l'angoisse fiévreuse. 

Je m'approchai du lit, et je ne fus pas peu 
‘étonné de m'entendre faire cette question à 
) brûle-pourpoint : 

— Dites-moi, Marius, êtes-vous fort sur l'his- 
foire naturelle et. possédez-vous à fond les 
imœurs et la structure intérieure du requin? 

Comme, légèrement interloqué — il y avait 
Ide quoi — je ne savais pas trop quoi ré- 
pondre, il s’expliqua: 

— C'est que voilà et sa voix faiblissait 
sensiblement, souffrant depuis quelque temps 
[d'un rhume opiniâtre, je m'étais décidé à 
imappliquer un sinapisme sur l'épaule qui 
ima été enlevée. 

— Eh bien? fis-je, ne voyant pas très 
)où il en voulait venir. 

— Eh bien, je craindrais que la moutarde, 
excessivement forte qui compose ce remède, 
tmoccasionnât au squale des troubles antesti- 
inaux.… 

Lorsque Marius eut cessé de parler, compre- 
nant, un peu tard, qu'il venait de se payer 
notre fiole, d’un commun accord, nous nous 
‘levâmes, lui laissant froidement régler les nom- 
breuses tournées par nous ingurgitées. 

LE Bocain. 


bien 


DÉCEPTION 


Entre lanceurs d'affaires véreuses: 

PREMIER AGIOTEUR. — Qu'est-ce que vous 
\avez, mon pauvre Filoutard, vous avez l’air 
) bouleversé. 

DEUXIÈME AGIOTEUR. — Il y a de quoi. Figu- 
‘rez-vous que pressentant une déconfiture, j'ai 
1mis tout mon argent au nom de ma femme. 


PREMIER AGIOTEUR. — Et c'est là ce qui 
vous désole ? ; 
DEUXIÈME AGIOTEUR. — Oui. Ma femme est 


te qu'il lui 
re avec un 


) partie emportant tout, sous pré 
était impossible de continuer à 
homme qui a volé ses créanciers. 


Pêle-Mêle Causette 


Un pêcheur à la ligne fait appel à ma 
faible voix pour attirer l'attention sur ses 
semblables. 

Je me fais volontiers l'écho de ses do- 
léances. Le pêcheur à la ligne est au pre- 
mier chef un paisible. Et c’est en raison 
même de cette placidité qu'il passe ina- 
perçu dans le brouhaha social. 

Il forme pourtant une importante con- 
frérie. Je ne possède, à son endroit, aucune 
statistique, mais il suffit de longer un 
dimanche les bords de la Seine, de la Marne 
ou de tout autre cours d’eau pour se con- 
vaincre de la place que tient la pêche à la 
ligne dans les distractions du peuple fran- 
çais. 

Cependant, personne ne s’occupe du 
pêcheur. Cela tient à ce qu’habitué au 
silence, il a horreur du bruit. Le bruit effa- 
rouche le poisson. Aussi, préfère-t-il souf- 
frir en silence, que d’élever la voix au dia- 
pason idoine à la faire entendre. 

Le pêcheur qui m'écrit, fréquente les 
bords de la Marne, cette Marne où le pois- 
son est réputé si malin, qu’il faut des con- 
naissances approfondies et des miracles de 
ruse pour l’amener hors de l’eau, 

La Marne est divisée en cantons de pêche, 
et chacun de ces cantons est affermé soit à 
un groupe, soit à un individu. 

Les fermiers ont le droit à l’épervier. 
C’est là, paraît-il, une licence déplorable 
pour le pêcheur à la ligne. 

Du matin au soir, le funeste filet s’abat 
sur le poisson, et détruit tout jusqu'au 
fretin. Ce drainage, officiellement autorisé, 
s’accomplit sous les yeux du malheureux 
pêcheur à la ligne, qui assiste, impuissant, 


au massacre brutal de ce qui faisait son 
bonheur. 

Autrefois, chaque pêcheur avait, ce qu’en 
terme de métier on appelle wx coup. C’est-à- 
dire, qu'habitué à ficher san embarcation 
toujours au même endroit, il se faisait une 
bonne place. 

Pour y arriver, il ne cessait d’amorcer avec 
tous les ingrédients dont les poissons se 
montrent friands, pain de chènevis, blé 
cuit, asticots et autres appâts. 

Le poisson finissait par connaître l’en- 
droit où la nourriture lui était si abondam- 
ment servie, et le pêcheur obtenait ainsi 
d'excellents résultats. Hélas! ce beau temps 
est passé. Un coup bien appâté n’attire pas 
seulement le poisson, il attire aussi le 
pêcheur à l’épervier. Celui-ci guette, et dès 
que s’est retiré le possesseur d’un coup, il 
accourt et jette son filet. L'amorce du 
pêcheur à la ligne ne sert plus qu’à ceux 
qu’il appelle les pirates d’eau douce. 

Un autre ennemi du bon pêcheur à la 
ligne est le braconnier. Celui-là n’est pas 
autorisé par la loi, ce qui ne l'empêche pas 
d’exercer son industrie. Il travaille la nuit, 
malgré l'interdiction de se livrer à la pêche 
après le coucher du soleil, et il continue 
clandestinement l’œuvre de l’épervier. Il 
n’est pas de moyen qu’il n'emploie pour 
remplir ses filets. 

La Marne, ainsi râclée, pendant dix mois 
de l’année, n'offre plus rien à l’hameçon 
isolé du malheureux pêcheur à la ligne. 

Et voilà un plaisir inoffensif, une distrac- 
tion saine et goûtée de tant de bons ci- 
toyens, qui se perd complètement. 

Pourquoi la sollicitude du gouvernement 
ne s’étend-elle pas aux pêcheurs à la ligne ? 
Il serait pourtant si facile de leur donner 
satisfaction. 

Et d’abord, il n’est pas un pêcheur qui, 


LA VOCATION 
PipELET FIiLs. — Ahl 
piano dans la maison, n'est-ce pas. 


pardon, mon 


ami, 


pas 


M. PINGRE (à son s 
je vous donne deux lett 
de « Recevez toutes mes 
qu'est-ce qu'il vous restera pour Ja seconde? 


ilaire). — Comment, mon ami, 
es à écrire et vous me mettez: 
salutations » à la première; mais alors 
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pour retrouver son bon sport d'autrefois, 
ne payerait un droit à la pêche tout comme 
l’on paye un permis de chasse. Le montant, 
ainsi perçu, serait largement suffisant, étant 
donné le grand nombre de pêcheurs, pour 
balancer les redevances des fermiers de 
pêche. Il permettrait même d’exercer une 
police sur les rivières, et de mettre fin au 
braconnage. 

Ainsi disparaîtrait l’épervier, l'ennemi 
du pécheur. 

- Je livre ces revendications à la publicité, 
dans l’espoir que quelque défenseur du pé- 
cheur à la ligne sé lèvera pour soutenir la 
bonne cause. 

Car c’est à tous égards une bonne cause. 
Des milliers de braves gens trouvent dans la 


pêche leur unique passe-temps. Ils méritent 
bien qu’on leur en facilite la jouissance. 

Et, comme contrairementà touteslesautres 
réformes, celle-ci ne coûterait rien au bud- 
get, il n’y a vraiment aucune excuse pour 
la leur refuser. 

Mais voilà! Les pêcheurs à la ligne sont 
gens tranquilles. C’est ce qui les perd: Il ne 
suffit pas, de nos jours, qu'une cause soit 
juste, il faut l’entourer de beaucoup de fra- 
cas. 

. C’est absurde, mais c’est ainsi, et je n’y 
uisrien. 

Braillez donc, pêcheurs à la ligne. C’est 
le seul moyen de vous faire écouter. 


FRED IsLy. 


| 
| 


PLUS. PRATIQUE 


— Robert est riarié, n'est-ce pas? 
— Oui. 
— Avec Mile Duchic? 

— Non. Au moment de l'épouser, il à trouvé 
chez elle une facture de sa couturière s'éle- 
vant à huit mille francs. Il a aussitôt rompu. 

— Mais qui a-til épousé, alors ? 

— La couturière. 


POINDINTERROSSERIE 


Poindinterro est à Brighton la célèbre pla- 
ge anglaise, où il a été invité par un lord 
de ses amis et par,ses gracieuses filles. 

Ne le voyant pas revenir et comme on à 
besoin dé lui pour la mise en pages du jour- 
nal, nous lui avons télégraphié: 

«Reveñez pour mise en pages.» 

Poindinterro .s’est contenté de répondre: 

«Préfère miss en plage.» 


Ainsi, grâce à un phonographe dis- 
simulé, Victor Hugo continuerait à 
charmer la foule par ses vers enchan- 
iours. 


Gutenberg imprimerait sans trève des 
prospectus-réclame qui Sserviraient à 
propager le goût du jeu aux courses 
ou à encenser les qualités exception- 
nelles des cigarettes et des allumet- 
tes de la Régie. 


PROJET DU « PÊLE-MÊLE » 


Les statues encombrent inutilement Paris de leur rigide inertie. Pourquoi ne pas les aménager de façon à ce 
qu’elles continuent à rendre au peuple les services qui ont immortalisé leur original. 


Parmentier, par un mécanisme in- 
génieux, distribuerait des pommes fri- 
tes aux indigents. 


Volta, coulé en bronze pour être 
rendu bon conducteur, permettrait aux 
rhumatisants de s'électriser gratuite- 
ment en serrant les mains du grand 
homme. 


Du doigt tendu de Léonard, le coif- 
feur historique, tomberait goutte à 
goutte un parfum délicat. 


Enfin, moyennant cinquante centimes, 
Daguerre livrerait instantanément et au- 
tomatiquement une excellente photo- 
graphie à qui voudrait. Ainsi, les 
grands génies auraient la safisfac- 
tion de savoir que leur œuvre se pour- 
suivra après leur mort. 
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LE REPOS HEBDOMADAIRE 


L'EMPLOYÉ DU MINISTÈRE (le diman- 
che). — Je trouve parfait que tout tra- 
vailleur ait droit à un jour de repos 
par semaine, mais c'est une question de 
tempérament; ainsi, moi, j'ai mon jour 
et je n'en profite même pas! N'em- 
pêche que. 


.… je passe toute ma semaine au bu- 
reau | 


Courrier Pêle-Mêle 


Départements. 


Monsieur le Directeur, 


Votre numéro du 12 courant contenait la 
question suivante : « Quels sont les départements 
qui ont changé de noms depuis 1789 jusqu'à 
présent ? » 

Je crois pouvoir y répondre 
assez .complète. 

Je ne connais que deux départements qui, 
sans avoir subi aucune modification dans leur 
territoire, portent aujourd'hui des noms diffé- 
rents de ceux que leur donna l’Assemblée 
Nationale. Ce sont: 

io Le département de Paris, qui devint, 
sous le Directoire, département de la Seine; 

20 Le département de Mayenne-et-Loire, de- 
venu Maine-et-Loire. 


d'une façon 


LE Guipe. — Ces messieurs et da- 
mes peuvent se rendre compte de la 
pureté de l'écho que l'on entend ici, 
et qui est unique au monde... 


M. LELARGE. — Laissez-moi payer 
le guide, cher ami, c’est si peu de 
chose. 

M. DAPROPOT. — Non! non... Chacun 
paye son échol... 


Il est à remarquer que les noms Maine et 
Mayenne qui sont aujourd'hui des désignations 
distinctes, étaient, au dix-huitième siècle, em- 
plovés indifféremment. 

Pendant la période terroriste, le nom de 
Gironde avant pris une signification contre- 
révolutionnaire, disparut un moment, et fut 
remplacé par celui de département du Bec 
d'Ambez. 

De même, à l’époque où sévissaient les dé- 
nominations fantaisistes, un décret de la Con- 
vention changea le nom du département de 
la Vendée en celui de département Vengé. 

Ces noms disparurent avec le régime qui 
les avait impos si tant qu'ils aient ja- 
mais, le dernier surtout, été sérieusement em- 
ployés. 

D'autres changements de noms proviennent 
de modifications territorial 
Le Lyonnais ne forma d’abord qu'un seul 
département, celui de Rhône-et-Loire qui, sous 
la Convention, fut scindé en deux: le Rhône 
et la Loire. 
Après la guere de 1870 qui fit perire à la 
France l'Alsace presque entière et un quart 
de la Lorraine, les parties demeurées fran- 
çaises des anciens départements de la Meur- 
the et de la Moselle furent réunies et for- 
mèrent le département de Meurthe-et-Moselle. 
En même temps, la fraction conservée du 
Haut-Rhin, s'appela officiellement ferritoire de 
Belfort, quoique le nom de Haut-Rhin soit, 
avec raison, conservé dans l'usage. 
Lorsque la Savoie fut réunie une première 
ois à la France, en 1793, elle forma le seul 
départément du Mont-Blane, mais en 1800, 
après l'annexion de. Genève, on enleva à ce 
département toute sa partie nord, qui, avec 
e territoire de Genève et le pays de Gex, 
momentanément enlevé au département de 
‘Ain, forma le département du Léman. Ainsi, 
de 1800 à 1814, le département du Mont- 
Blanc correspondit au département actuel de 
a Savoie (plus l’arrondissement d'Annecy), et 
e département du Léman au département ac- 
tuel de la Haute-Savoie (moins l'arrondissement 
d'Annecy, plus Genève et Gex). Il est assez 
curieux de remarquer que, d’après cette d 
vision, le Mont-Blanc lui-même, se trouvait 
sur le territoire du département du Léman 
(comme aujourd'hui le Var qui coule dans les 
Alpes-Maritimes). 
sous le Directoire, le Consulat et les pre- 
s années de l'Empire, l'île de Corse fut 
sée en deux départements: le Golo, chef- 
lieu Bastia, et le Liamone, chef-lieu Ajaccio. 

Voilà, je crois bien, tous les changements, 
temporaires ou définiti ubis par les noms 
des départements. J'ai un vague souvenir 
d’avoir lu que le Calvados avait dû s'appeler 
à l’origine, l’Orne-Inférieure, mais ce ne fut 
sans doute qu'un projet, car dans tous les 
documents on trouve, dès le commencement, 
la dénomination actuelle. 

Recevez, etc. 


Commandant L... 


M. Déjamme, qui veut bien également nous 
renseigner sur ce sujet, ajoute quelques dé- 
tails supplémentaires à ceux qui précèdent. 
Les projets préparatoires, nous dit-il, com- 
prenaient certaines dénominations tirées de 


noms de provinces et de villes, lesquelles 
ne furent pas adoptées (par exemple: Velay, 
Evreux, Caen, etc.). 

Le département de Vaucluse ne fut créé 
qu'en 1793; il était partagé, avant cette date, 
entre les Bouches-du-Rhône et la Drôme. 

Le Var fut diminué en 1860 de l’arrondis- 
sement de Grasse, rattaché aux Alpes-Mari- 
times. C’est la raison pour laquelle le fleuve 
ne passe plus dans le département qui porte 
son nom. 


Questions interpélemélistes 


Quel est l'intérêt qui décide les Anglais, gens 
pourtant pratiques à ne pas adopter le système 
métrique. Faut-il attribuer cette inertie à l'es- 
prit de routine, ou doit-on y voir une raison 
plus sérieuse ? 

ENJALIN. 


Fautil se soumettre à une réglementation 
spéciale pour installer un tir à la carabine et 
au revolver dans un jardin privé? 

MaroL. 


L'ŒUF FANTASTIQUE OU LE PHÉ- 
NOMÈNE EXPLIQUÉ 


LE'PÊLE: MÊLE 


— Allô! tu te plains de quelques ir- 


régularités dans le serv 
moiselles ?.. 


ice de ces de- 


MACHIAVÉLISME 
Pour être. sûr 


à l'avenir 


U que veux-tu, elles sont jolies et 
jeunes. 


d’avoir 


immédiatement. 


la communication 


il faut se mettre à la, portée de 
leur. àge. 


L'Odéon 


M. André Antoine, 

bourg, où son nom es 
et qui. frémit encore de: s. 
phies. 


En octobre prochain, installé 


binet directorial que vient 
Ginisty, il deviendra le C 
de l’'Odéon, et s 
moult. fois à la victoire. 

Construit sur les terrain 
tel Condé, l'Odéon fut in: 
1782.. IL donna tout d'abord 
die-Française. Mais elle l’a 
de- deux ans, faute de sp 

Le premier directeur de 
part-Dorfeuille qui ouvrit, 
prologue de Patrat, artiste 
Philosophe amoureux, de 


créateur du 
bre, à quitté la scène du boulevard de ë 
inscrit en lettres: d'or 


z sûrs 


bandonna au 


théâtre li- 


nombreux. triom- 


dans le ca- 
d'abandonner M. 
rnot de la troupe 
qu'il la mènera 


s de l'ancien hô- 
auguré le 9 avril 
| asile: à la Comé- 
bout 
ectateurs. 

l'Odéon fut Pou- 
en 1794, avec un 
de la maison, Le 


Destouches, et L'Ayp- 


parence trompeuse, de Guyot de Merville. 


L'essai étant demeuré 
appel à la troupe que MI 
réunie à la salle Louvois 


ELLE. — Si tu ne me 
beau- collier pour. ma, fè 
j'aurai des 

Lur. 


Ton désir s< 
que te 


ché 


ëspère 


es de nerf 


infructueux, on fit 


e Raucourt avait 
et qui comprenait 


donnes pas un 
te, sens que: 


2) ucé, ma 
s nerfs. seront 


les meilleurs: artistes de la Comédie-Française, 
alors désorganis 

Incendié le. 18 mars 1798, om mit dix ans 
à rebâtir ce vaste édifice. Enfin, le 15 juin 
1808, le nouvel Odéon fut inauguré sous le 
l’'Impératrice 
autori- 


son de Moliè 
Parmi les 
alors Mme 


istess femmes on remarquait 
qui devait, plus tard, 
se faire une si jolie réputation de poète, sous 
e nom de Marceline Desbordes-Valmore, et 
dont l’Oreiller, notamment, est connu de tous 
nos jeunes lecteurs. 

Pauvre: Odéon! En 1814, époque de l’'Inva- 
Gobert, est déclaré en 


sion, son directeur, c S 
aillite et, la: ses arti impayés. 
En 1816, Picard, le célèbre auteur drama- 


ique. accepte de présider aux destinées. de 
ce théâtre enguignonné, et ce, moyennant 
une subvention. annuelle de vingt-sept* mille 
Tancs. 

Ce fut le cycle 


glorieux de l'Odéon. 


2 É CE 


ur. < Al 

Ês Tun es l 
MATE 

il 


> 5 
Lutte A(l % 4 
a CA 


(Le: jour de la fête). 


(il 


ELce. — Ahl le misérable, il a le 
toupet de m'envoyer un colliecr-douche. 


Quelques succès de ce tempslà: Les Deux 
Philibert, de Picard; Le Valet de son rival. 
de be; Agar et Ismaël, de Népomucène 
Lemercier. 

Le 20 mars 1818, vingtans après le premier 
incendie, et presque jour pour jour, l’'Odéon 
fut de nouveau la proie des flammes. 
comédiens installent provisoirement 
salle Fe la débâcle de l'opéra ita- 
ien; pu ils reviennent chez eux. 

Les Vépres , œuvre de début de 
Casim Delavigne, ramènent le publie sur 
a rive gauche, et ce sont les beaux 
de Mlle George, transfuge de la Comé- 

ai et de l'acteur’ Bocage. 
per: et deux 


la vogue me lX. PAS, 
\ 


directeurs de Gimel et Bernard, auront 
beau cor e- spectacle avec des ouvrages 
musicaux de Grét Méhul;. Delayrac, Mon- 
signv, l'Odéon ne cennaîtræ plus les frue- 
fueuses recettes qu'em 1829, avec la direc- 
tion Harell Frédérick Lemaître. et Mme Thé- 
nard sont alors les enfants gâätés du public 


parisien qui s'est pris d'un engouement fré- 
nétique pour le romantisme. 

Amy Robsart, de Victor Hugo. et Paul Fou- 
cher, Charles VIT chez ses grands vas- 
saux, d'Alexandre Dumas, datent de cette: épo- 


Harel succè 
placé bientôt par Auguste Lirew 


d'Epagnvy, lequel est rem- 
La troupe 


comprend alors quelques chefs d'emploi re- 
marquables: Mmes Dorval et Geor MM. 
Monrose, Bocage, Ballande qui dev: 


L 1 
t, le troi- 
clas- 


tard, da 
théâtre 


la salle de Déje 
français et les matinées 


siques. 

Emile Augier triomphe avec la Ciguë; Pon- 
sard avec Lucrèce, deux pièces refusées chez 
Molière. 


Nouv tions 


de 


les déconfitures sous les dir 


l'Honneur et l'Argent, de Ponsard. 
De 1856 à 1867, M. de la Rounat se maintint 
éon, secondé par des artistes comme 
Brindeau, Febvre, Jane Essler et La- 


sonnière. 
iccesseur, Chillv, ancien directeur de 
Taillade, Coquelin Cadet, Sa- 
et Agar, créatrices du. Pas- 
sant; Blanche Baretta, Broisat, Marie Laurent. 
M.. Félix Duquesnel, qui it Chilly, monte 
les Danicheff, où se révèle l'acteur Marais; 
4e: Philipe Il, de Porto-Riche; les. Noces d'Al- 
de: Henri. de. Bornier. La. Rounat: revient 
en 1880, mais il ne reste que quatre: ans 
et cède le pouvoir à Porel, l'étoile. du thé: 
tre. 
Avec des collaborateurs comme Chelles, Paul 
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nous arrivons près de notre hôtesse? 
ELLE. — Pour rester au soleil. Le 
mes bijoux la fera crever de rage. 


RAFFINEMENT FÉMININ 


Lui. — Pourquoi ralentis-tu le pas au moment où 


scintillement de 


par l'odeur. 


UTILITÉDES ÉCHASSES 
. Les habitants de la ville de X... ont eu l'heureuse 
idée que voici. 
reté par les routes et ne sont nullement incommodés 


De cette façon, ils marchent en sû- 


| Mounet, Albert Lambert père ét fils, Mmes 
iTessandier et Samary, Porel monte avec grand 
succès: Germinie Lacerteux, des frères Gon- 
court, Roméo et Juliette, la Marchande de 
 Sourires, de Mme Judith Gautier. 

MM. Marck et Desbeaux, qui remplacent 
| Porel à l'Odéon, s’y maintiennent pendant qua- 
ttre ans, «de 1892 à 1896, sans défaillance, 
l mais ‘aussi sans éclat. 


Que dire de M. Ginisty qui s'en va à re- 
gret, après dix ans de direction? 

Ni grand bien, ni grand mal. Il joua des 
pièces médiocres, dans des décors peu luxueux, 
et avec des artistes sans envergure, Mais il 
joua aussi le Chemineau, de Jean Richepin, 
et les Ventres dorés, d'Emile Fabre: et, pour 
cela, il lui sera beaucoup pardonné. 

LA BRIE. 


Pêle-Mêle Gonnaissances. 


— Passy fut une station thermale à la mode 
au dix-huitième siècle, par les vertus de son 
eau ferrugineuse. Auteuil a aussieu ses eaux qui 
alimentaient un établissement thermal, vieux 
de quelques sièeles, et dont«on ta retrouvé les 
vestiges au Palaïs-Royal. 


Animal 
l'émeri? 
— Non, à 


CLASSES A CHEVAL 


d'animal, vous êtes donc ‘bouché à 


la Villette, mon lieutenant. 


Si l'épicier Finot tolère ainsi à 


de-jatte, c'est qu'il y trouve son intér 
maigre salaire à ce soi-disant estropié, lequel, tout en 
récoitant des sous, ne reste pas ‘inactif, car à l’aide de 
quantité 


ses jambes, il moud l'énorme 
l’épicier écoüle ‘chaque jour. 


LA VIE PRATIQUE 


sa porte 


un cul- 


êt. Il alloue un 


de cafés que 


des papillons. 


LE PROGRÈS CHEZ LES ANIMAUX 
Comment l'ibis combine le ‘tir à l'arc ‘ét la chasse 
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PROFESSEUR DE CHIC 


.Désireux de faire apprendre à mon Après lui avoir fait raser les mous- Puis lui donna quelques leçons de 
fils les belles manières et l'élégance, taches et coupé les cheveux à la mode monocle, qui est, on le sait, l'instru- 


rlaise, il lui recommanda l'air dé- ment suprême de chic. 


je me suis rendu chez M. Brummel, ë 
professeur d'’élégances, qui a bien $ 
voulu lui inculquer quelques-uns de 
ses secrets. 


Il lui donna la courbure lasse des Fit il lui apprit combien ses jambes L'ayant vu sourire à une plaisante- 
viveurs blasés. droites indiquaient peu le vrai sporis- rie... 

man et lui montra comment un habitué 

du cheval doit se tenir pour paraître 

vraiment Cavalier. 


.…. il ui démontra que la figure scep- Enfin, lui ayant fait abandonner ses ..+ il me l'a renvoyé tout à fait dé- 
tique est de rigueur et l’habitua à écou- vêtements vulgaires pour un costume grossi et m'a rendu homme élé- 
ter d'un air navré les plus gais de nos digne d’un dandy.… gant et chic, le bon gros garçon tout 


artistes. rond que je lui avais confié, 
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FRIVANT 
D s'ARBIVERAT 


UNE IDÉE 


L'impôt sur le revenu donnerait à l'État le maximum sans vexation ni difficulté si le législateur avait l'idée 
d’obliger chacun à porter ostensiblement le chiffre d'impôt qu’il paye. 


LES GRANDES INVENTIONS DU « PÊLE-MÊLE » 


, En attendant que les moteurs aviateurs soient assez .… ou pour la navigation fluviale. 
puissants pour nous faire naviguer dans l'air, ils peuvent 
toujours servir pour la navigation terrestre... 
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ÉENravre AN é 
ET LES RÉALISTES 
LE MARIAGE! C'est le grand rapide et bouillonnant torrent de l'exis- 
Un sentier «embaumé dont toutes les fleurs ‘vous tence «accidenté de terribles roches. 


sourient. 


QUI VEUT UNE BOMBE ‘> | énigme. Elle ne cachaït, hélas! ‘qu'un long — Oui, c'est bien moi! 
La É F 


martyre, dont le récit vous montrera, une fois Ces quatre mots, monsieur le directeur, de- 
es de plus, la stérilité d'imagimation chez les | vaient consommer ma perte. 
romanciers, à côté des tristes réalités de la L'inconnu sourit et, satisfait: 


Nous recevons de motre collaborateur Jean | vie. — Je-vous aur. 
la lettre navranie qui suit. Ne fut- Donc, le 6 avril dernier, à sept heures du | camarades vous 
ar pitié, nous avons tenu à la re: | soir, je me promenais tranquillement le long — Ah} fi 
>s grands Boulevards quand, arrivé devant 
dit Lyonnais, je ralentis le pas — ce 
rillage perdu à | qui était parfaitement mon droit — tout en- 
ans, que je vous | fier à mes réflexions. À cet instant précis, 
; gamment vêtu, porteur d’une 
ais disparu de la circulation. En vain, à de cuir jaune, qui semblait at- 
plusieurs de vos collabor ë e anxieusement quelqu'un, m'aborda après 
vous dans maintes dir ; la | m'avoir dévis une seconde. Ayant soulevé À 
Chambre des Députés, Fres Rungis, etc., | son chapeau: t là le point essentiel! 
me cherchaient, quand l’un d'eux: Fred Isly, — Ah! c'est vous? murmura-t:il. l'œil, il désignait discrètement sa va- 
réussit à me découvrir et me somma de m'ex- A cette question, qui n'avait rien de surna- | lise, s’auréolant pour moi de mystère. 
pliquer. tuxel, quoique je ne me souvinsse pas avoir L'honnêteté cte eût exigé que j'éclairasse 
j 5 6 Mais pour un bon 


s reconnu entre mille! Les 
aienx ‘si bien dépeint! 
doucement chatouillé dans mon 
orgueil d'imbécile vaniteux. 

Et tandis que nous mettions le cap sur le 
prochain fé, je risquai: 


e: 

Mon cher Directeur, 
du fond d’un peti 
ère de la forêt d'Orlé 


à voix basse, me 
gnito de Barce- 
une vra ! Enfin, j'ai l'ob- 


Pour vous tous, ma disparition semblait une ! jamais rencontré le quidam, je répond 


oi] 


L'EMPLOYÉ. — Un litre plein - de DuporvroT, — C'est ce que nous al- L'EmPLoyé. — Ce n'était pas la peine 
rhum? il vous faut payer les droits, lons bien voir. de vouloir vous moquer de moi... vo- 


sans ça vous ne Pouvez Pas passer, tre litre est vide, mais c'est vous qui 
êtes plein et vous ne pouvez pas pas- 
ser ‘non ‘plus. 
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INCORRIGIBLE 


bu et t'es 
un café 


— T'as encore trop 
Dupoivrot. Viens prendre 
chaud, ça te fera du bien. 

— Je veux bien. Appelle 
femme et ma fille. 

— Ta femme etta fille! Tu ne peux 
donc pas prendre un café tout seul? 


malade, mon pauvre 


ma 


ï CHENILLE ET PAPILLON 
LE PAPILLON. — Veux-tu te sauver. 
Attends un peu, je te rattraperai 


La CHENILLE. — 
quand je serai papillon! 


le cognac! 


— Non... tu vas comprendre: Ma 
femme boit le café, ma fille mange 
ce qui reste de sucre et moi je bois 


vilaine: hête l.. 

En attendant mieux 
je plaçai l’objet sur 
la cheminée de mon 


journaliste, l'honnêteté ellemême doit passer 
après la curiosité. 

J'acceptai le rôle que m'’envoyait le dieu Ha- 
sard. 

L'inconnu m'avait introduit dans. le café, 
avait posé sa valise sur la banquette. Nous 
inous assîmes. Il tira de sa poche un étui 
à cigares, mais s’aperçut aussitôt qu'il était 
vide. 

— Excusez-moi, fit-il. Le temps d'aller cher- 
cher des cigares et je à vous. 

Il traversait le trottoir, il en faisait autant de 
‘la chaussée, quand un pénible accident assu- 
‘rait définitivement mon malheur. 

C'est le croisement incessant des voitures, 
des autos, des omnibus. Des gens, impatients 
de traverser le boulevard, se faufilent à tra- 
vers les équipages. Puis, tout à coup, des 
cris, des jurons. Les passants s’amassent. C’est 
un brouhaha indescriptible. Quelque chose d'’in- 
‘solite s’est passé. Je me lève et, m’'approchant 
de cette foute tumultueuse, que j'essaie, de 
‘fendre, j'apprends. qu'un. monsieur vient d'être 
grièvement blessé une voiture. Un vague 

entiment st emparé de moi. Je ques- 
tionne à droite et à gauche, et cela, me ton- 
firme que la victime, qui vient d'être emporté 
“vers uni hôpital et mon compagnon de tou 
l'heure ne: font qu'une seule et même personne. 

Que faire? Voulant douter encore. de la dé- 
(cevante réalité,, j’attendis une heure: à la ter: 


rasse du café Puis, la valise à la main, je 
me décidai, x rentrer chez mo 

Alors,. une curiosité me prit. J'ouvris la 
valise. Soigneusement_calfeutrée: axec: des: tor: 


Ichons, je: découvris — 6 stupeur! ô malé- 
idiction ! une” petite marmite en fonte, 
dont le couvercle était solidement maintenu en 
lplace par un: réseau de fil de fer. 


‘avais chez moi une bombell! + 


Durant huit jou je parcourus tous les 
hôpitau réussir à mettre la main sur 
le de la valise. Etaitil mort? 
IE il reparti vers une destination inconnue ? 

direz- 


Dans cette conjecture, il me- restait, 
us, deux partis à prendre au choix; 
o Porter ma bombe. au. commissaire de. po- 
lice de mon quartier. 

Ah! comme on voit bien, monsieur le di 
recteur, que vous n'eûtes: jamais affaire. à la 
Police, à la, Justice et à ses Tribunaux! 

20 M'en débarrasser par l'abandon. 

‘y songeais très sérieusement. Mais dans 
quel lieu déposer l'engin? Et. puis; dt en r 
sulterait les. pires malheurs, ce dont — par 
ma nature honnête j'aurais un éternel re- 
mords. 


vo 


salon 

C'était original et sans danger. 

Pendant quelques jours, j'eus un semblant 
de tranquillité. Des parents, des amis venaient 
me voir qui trouvaient très drôle, très fin de 
siècle, l’idée de m'être fabriqué une bombe. 

Jusque-là, tout allait bien, quand un matin 
mon concierge, la mine attristée, m’aborda 
sur le seuil de mon allée: 

— Alors, me demandail, en me piquant son 
index entre deux côtes, vous êtes anarchiste? 
Dans le quartier, chacun le répète, et ce n’est 
un secret pour personne que vous avez una 
rangée de bombes: sur: la cheminée de votre 
salon! 

Je m'excusai, surpris. Je: lui racontai mon 
histoire. Le cerbère sourit d'un air sceptique. 
D'ailleurs, il avait dit vrai em parlant de la 
conviction des gens du quartier. Depuis. quel- 
ques jours, elle était faite. Je ne pus bientôt 
plus traverser la rue, sans que les voisins ne 
missent le nez à la fenêtre pour me dévisager 
et. sans. que.les gamins du quartier ne me 
fissent cortège. Je risquais. d’être. arrêté d’un 
moment l’autre, et rien que:la, perspective 
de coucher sur la paille humide des: cachots 
me glaçait le sang dans les veines. 

Un matin, dans l'espoir de chasser ce cau- 
chemar naissant, je descendis au lever du 
soleil. Après avoir averti mon concierge que 
je partais en voyage, je m'éloignai rapide- 
ment avec, sous le bras, ma bombe soigneu- 
sement dissimulée dans des journaux. 

C'est alors que commença. pour moi une péré- 
grination sans fin, vers un but inconnu. 

Tel le vaisseau désemparé allant à la dé- 
rive, des journées entières, sous la pluie, 
grêle, le: vent ow le: soleil, je: déambulais mu 
lancoliquement, le: regard fuyant, le geste peu- 
reux, de la Villette à Vaugirard, de Clichy 
à Bercy. De temps en temps, hara je m'é- 
croulais sur un banc. Je ca: rapidement 
une croûte, pour repartir ensuite: Je dormais 
sous les ponts, dans: les jardins publics, sur 
les bancs de salles d'attente des gares, mom 
engin toujours sous le bras. Une nuit, mon- 
sieur le directeur, j'ai dormi à plat ventre 
sous un banc du square Saint-Pierre! 

Une. épouvante- vint bientôt faire monter le 
niveau de mon calice d’amertume: ma bombe 
élait-elle ow non à renversement! Dans’ cette 
cruelle incertitude, je-m'exténuais À fenir l’en- 
gin constamment d'aplomb, en prévision d’une 
catastrophe toujours possible: 
‘Monsieur le directeur, vous: 
mené parfois avec une 
Non? A'ors vous ne r 
fres dans lesquelles j 


êtesvous pro: 
sous le bras? 
jamaiï 
1 vécu, Sans re 


A] 


trève, des jours, des jours et des jours! 

Un. matin, le hasard m'ayant conduit devant 
une balance automatique, j'eus la curiosité de 
me peser. Et l’aisuille indiqua dédaigneuse- 
ment 45 kilogrammesl!: Même pas le poids d'un 
jeune veau! J'étais atterré en songeant au gail- 
lard que j'étais autrefois. Je pensais aussi à 
bien des choses. à bien des: gens, que je ne 
voyais plus... 

Vous souvenez-vous, monsieur le directeur, 
de mes visites au Pêle-Mêle, quand je vous ap- 
portais ma collaboration ? Cette collaboration 
qui faisait monter certains numéros à deux 
millions d'exemplaires! 

J'entrais dans votre somptueux cabinet di- 
rectorial et pendant que vous lisiez, en fumant 
une cigarette, l'œuvre que je: vous apportais, 
je m'amusais à parier, avec moi-même, sur le 
nombre pair ow impair de mouches se prome- 
nant au plafond. Puis, selon que j'avais gagné 
ou perdu, je m'offrais en descendant’ une gro- 
seille à l'eau ou un ame 

C'était le bon temps, cela! 

Quand je me prends à y songer, monsieur 
le directeur, les larmes me noient les veux et 
j'étrangle d'émotion! 

Cependant je dois terminer ma lettre. 

Un: jour, pris d'un besoin irrésistible de fuir 
la capitale, où j'avais tant souffert, je pris un 
train au hasard. Il m'amena dans ce petit vil 
lage, où je vis, partagé entre la crainte et l’es- 
pérance. Max. bombe est enterrée sous un vieux 
chêne, mais cela ne peut être que: provisoire; 


alors une idée me vient que je. veux vous sou- 
mettre, ; 
Vous avez très certainement, monsieur le 


a multitude: de vos abonnés 


directeur, parmi t 
ties du: monde, quel- 


ou lecteurs des cinq ps 
ques. clients: anarchistes. Dès: lors, quoi de plus 
simple que: de: trouver, parmi ceux-ci, preneur 
pour mon engin ? Ces gens en ont le placement 
si facile! D'autre part, étant donné mon carac- 
tère peu mercantile, je le cèderais de bon cœur 
gratis pro do: Du. coup, je me verrais débar- 
rassé de mom cauchemar, je reviendrais à 
mes occupations, à mes amis, à ma Co!labora- 
tion au Péle-Mé 

Ce serait 1 


lations. 

je souris pour la pre- 
mi fois depuis des mois et je signe, mon- 
sieur le directeur, votre dévoué et reconnais- 
sant. 


Jean Rosniz. 


PENSÉE 


Il est une: close qu'on peut observer dans 
tous les pique-niques: 

Celui qui rechigne le 
niers, est toujours celui 


plus à porter les pa- 
qui mange le plus. 
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Texte de Georges DESROCHES 


Illustrations par LUBIN de BEAUVAIS 
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Et voilà comment Dornoy se réveilla, quelques jour: plus 
tard, dans la maison du gouverneur, à Helloille, capitale 
de l’île de Nossi-Bé, possession française, qu'un étroit 
chenal de mer sépare ét la côte Ouest de Madagascar. 

Nossi-Bé (belle île) est un paradis comme végétation et 
comme climat. Les Eves n’en font pas le moins bel orne- 


. Mais, à tout prendre, la conversation de son hôte d 
r fait une agréable diversion à celle des innombrables 

ment, perruches qui habitent la partie aérienne des domaines 

de M. le Gouverneur! 


Kavé, qui passe pour témoigner, en toute occasion, à la Marine française, les sentiments les plus vivements cordiaux l’accom- 
pagne. Son pére, premier ministre, fait également partie du voyage. Comme le roi du Cambodge, Binao se fait escorter d’un 


| C’est l'époque où, chaque année, la jolie reine Binao, dont le royaume est situé sur la terre malgache, se rend, en | 
escadron nee aussi volant que la plume au vent. 


| grand apparat, à Nossi-Bé, pour recevoir la pension de douze cents francs que la France lui alloue. Sa sœur, la princesse 


| 


{ h À 
F0) Xe 
« Voici douze cents francs, dit Dornoy, accomplissant sa mission. » M. le 2ME ] s francs 
Ministre compte soigneusement les précieux billets, ainsi qu’il convient de Ministre a remis à la Reine. « Voici, dit-il, un acompte 
faire pour des documents d'importance. que le gouvernement de la République, un pau gêné, 
Toutefois, malgré ce bel ordre, les procédés de la comptabilité publique nous envoie, mais Ja créance est bonne! — Heureuse- 
du royaume de Binao pourraient sembler un p2u singuliers, car. ment, pense la Reine, encaissant, avec philosophie, 


que nous allons au Mahaboly! » 


{ 


É Le cortège royal se rend au Mahaboly. C'est une enceinte Mohammed est du même avis, bien que, non 
sacrée dans laquelle des serviteurs de Binao gardent un taureau admis au cortège officiel, il soil organisé un 
noir immortel et aussi les trésors de leur reine qui estimé que le petit cortège particulier. 

Te au noir » et sa cassette sont plus en sûrelé sur la terre Ah! suivons les sentiérs ombreux! 
ra e. 


: princese Kavé trouve la promenade trop courte et vraiment 
si charmante .. 


| À 
l 

S. M. la reine et M. le ministre, qui seuls ont le droit de pénétrer dans . qu'il expérimente que ies positions les plus | 

l'enceinte formé r des pieux, ont terminé l'inspection du Trésor, ah- élevées ne sont pas toujours les plus sûres et Î 

menté par les o ades monnayées queles fidèles apportent au Taureau. qu'il met nsidérément... pied à terre... sur | 

Mohammed-Gavroche, qui s’est assuré, en secret, une loge d’avant- le sol interdit! Î 

j scène a pris tant d'intérêt au spectacle... ; 


Sus à l'envahisseur SDE — Li pas alt-aper moi tout di souitel 
Sans doute, Mais où retombera-t-il ? grâ 


gt é S ; 
nante K lAh! si B ait su que « Massa 
Mahmed. » se trouvait ablement si « en 
fair!» 


Combien auraient été troublées leurs âmes 
craintives! 
(La suite au prochain numéro). 
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DEMANDEZ UN 


UBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - 6RAND PRIX 1900 


pu 


PETITE CORRESPONDANCE 


M. Rolleboise. — Trois mois avant le terme où vou: 
quilierez ce lo 
M. Cauvin. — C’est une plaisanterie fort anciennt 
qui se renouvelle souvent aux représentations di 
a en province, mais beaucoup moins qu’au 


X. X., d Puteaux. — Intéressant, mais trop connt 
déjà. 
A. G. V. — Nous serons toujours heureux d’er 
recevoir, mais conformez-vous toujours, autant qu 
possible, aux « Conseils aux Sphinx » dont vou 
parlez, 

M. A. Abraham. — Hélas! Il y a à tout cela certain 
inconvénients dont vous ne vous doutez peut-êtr 
pas. Merci de vos observations. 

MM. Mennequin et de Koll. — Merci de vos aima 
bles renseignements; ils nous sont malheureuse 
Mar C È £ ment parvenus un peu tard pour l’insertion. 
sl Je jette mon cigare. Donc, M. J. Carillo. — 1° Pour les solutions, vous pou 
j'ai bénéfice à contmuer mon cl- vez écrire au verso, ce ne sont pas des manuscrits 
gare.» Ainsi fit-l. 2° Oui. 

1 


Adopté pour l'Arinëë. — Le celeure apparell peut 

À È considéré comme le type le plus moderne de l'appareil herma 

v Élastique, sans ressort, il contient toutes les bernies sans 
BARRERE moindre gêne et donne immédiatement des résultats merveille 
Brochure »t essai gratuits. — M. BARRÈRE. 3. B° du Palais, PAR 

comme onn 0 Em Em Es UT LS LT Li LS CHEMINS DE FER PARIS-LYON-MÉDITERRAI 
Ë De Paris aux Gorges du Tarn. 


+ Aux touristes Parisiens qui veulent visiter 
Gorges du Tarn, nous croyons devoir signal 
| comme la voie la plus rapide, le train partant de 

+ 


ant au théâtre, sort 
it être un entr'acte 
(le rideau avant baissé), et allume re- 
ligieusement un cigare qu'il a eu la 
folie, autrefois, oh! il y a bien long- 
temps, de payer vingt-cinq sous. 


Harpagon ét 
pendant ce qu’ 
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: PRIME DE 3FRANCS 


VALABLE JUSQU'A FIN SEPTEMBRE 1906 


Offert aux Lecteurs || Offert aux Lectrices 
bit; il permet, en dinani à Paris à l'heure habituel 
PAR LA MAISON G: LANCERA d'arriver à Mende, la curieuse capilale du pays 


© 
[] Causses, à 10 h. 49 du matin. 
[| Les touristes pressés d'arriver à Sainte-Enin 
e point d'embarquement sur le Tarn, peuvent au 
quitter l’express à 9 h. 55 matin, à Barnassac-la 
ns Ë nourgue où le chef de gare leur procurera les} 
+ 


tures dont ils pourront avoir besoin. Le trajet 
à Sainte-Enimie est de 28 kilomètres 
gion des plus pittoresques 


gare de P.-L.-M. à 8 h. 10 du soir. 
Get express, passant par Nevers, Clermont, Arva 
‘| Saint-Flour, franchit, près de cette dernière ville, 
vallée de la Truyère, sur le fameux viaduc de Gai 


14, tue Montmartre, 14 — PARIS (1°) 


onne porteur du présent BON et faisant | 
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Tout porteur de ce BON et faisant exécuter un PAN- Toute per ï 
TALON ou un GILET, bénéficiera d’une remise exéc r une façon de JUPE ou de JHQUETTE, + = = 
bénéficiera d'une remise de 5 francs. Si vos Cheveux lombent 


de 3 francs. 
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Se vous avez Pellicules. Dèmangeat 
Se vous craignez Pelade sr 


B& 44 EXDEZEZ VOTRE COFFÉT 
LS UNEFRICTION 


seule verilablement nécessat 
se vend en HaCons de 250 et350 
DEpor 13 rue LANNGIS. LEVALLOIS-R 


| ARE LEE 


ri Mutualité Maternelle, Institut Général, 
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Histoire du Nègre de la Louisiane. 


C'était le jour du Grand Prix. Je l'aperçus 
de loin, J.-B. Tom Plumett. Il esquissait sur 
la pelouse un pas de 
gigue, tout en lan- 
çant sa casquette en 
l'air et en pous- 
santde formidables 


« Hip, hip, hour- 
rahl ». 
À un certain mo- 


ment, il me vit et 
vint à moi. Sa figu- 
re hilare avait pris, 
soudain, une expres- 
sion de tristesse in- 
finie, et ce fut avec 
des larmes dans la 
voix qu'il me serra 
les mains. 

— My poor old 
fellow, fit-il..., que 
je suis donc terri- 
blement atfligé pour 
( vous! ; 
( a À — Et pourquoi 
k donc, Tom? 

— Mais..…., la dé- 
faite de votre favo- 
loco 
: — Qu'est-ce que 
“ vous voulez que ça 

me fasse! . 
Mon désintéresse- 
ment lui parut pro- 
eu digieux. 

— Comment..., 
s’exclama-t-il, cela 
vous est égal que ce 
soit Spearmint qui 
ait gagné? … Un 
crack anglai 
submergé d'ir 


Il esquissail sur la pelouse 
un pas de gigue, {out en je- 
lant sa casquette en l'air... 


— Vous m'en iffé- 
renc:! 

— En vérité, c'est incroyable !.., Ainsi, vous 
consentiriez à boire un verre de gin, aujour- 
d’hui ? 

— Ungin, un whisky, uncoktail, un brandy.. 
tout ce que vous voudrez! 

La figure de mon vieil ami redevint instan-, 
tanément joyeuse. 

— By God, s’écria-t-il, vous êtes un rude 
compagnon... et nous allons boire tout cela, 
aussi vrai que mon nom est Tom Plumctt et 
que Paddy est le plus fier ivrogne de White- 
Chapel! 

Lä-dessus, nous quittâmes le champ de 
courses et hélâmes un fiacre. Tom ne tenait 
pas de joie, à la pensée qu'il allait pouvoir, 
eu compagnie d'un ami, féter dignement, en 
bon Anglais, cette grande victoire natio- 
nale. 

À cinq heures, nous étions attablés devant 
notre bar favori, juchés sur de hauts tabou- 
rets, en tête à tête avec des spiritueux de 
marque... A deux heures du matin, nous y 
étions encore, et c'est ici que l’histoire se 
brouille un peu. Je parle de celle que me racon- 
tait ce vieux crocodile de Tom Plumett… 

Du commencement, je ne me souviens plus 
beaucoup, Je sais qu'il était question d'un 
nègre lequel, figurez-vous, n'avait absolument 
aucunes dispositions pour être tonnelier, qui, 
du reste, est une chose tout à fait sans impor- 
tance attendu qu’il n'avait pas du tout l’inten- 
tion de faire un pareil métier, C'est absolu- 
ment comme si je vous disais qu'il manquait 
une roulette au fauteuil de sa case ou que son 
grand-père était mort du scorbut. Ce sont là 
des détails inutiles qui ne font qu’alourdir le 
récit. 

Or donc, ce nègre qui s'appelait Scipion, 
cnmme tout bon nègre, était malin …, effroya- 
blement, pour parler comme Tom. li habitait 
la Louisiane, qui est sensiblement comme la 
Provence de l'Amérique du Nord, maïs il avait 
déclaré que jamais..., jamais, vous entendez, 
il nechanteraït à New-York. C'était chez lui une 
idée fixe, et vous auriez fait danser la gigue à 
un mammouth mort depuis deux mille ans, 


voyez 


ton de porte, fait jouer Sarah Bernhardt à 
Paris ou réussi toute autre chose extraordi- 
paire, plutôt que de faire revenir Scipion sur 
sa décision. 

M'ayant exposé cela, Tom Plumett continua 
! son histoire en ces termes : 

— Voilà donc que le bruit se répand chez nos 
Yankees qu'il y avait un nègre prodigieux, 
lequel ne chanterait jamais À New-York. Na- 
turellement, c'était une raison pour vouloir 
l'entendre, immediately. Coup sur coup, trois 
directeurs de music-hall lui télégraphièrent 
pour l'engager, en offrant un chiffre respec- 
table de dollars. 

« Vous croyez peut-être que justement c'était 
ce que voulait notre malin Seipion?.… Si vous 
croyez cette chose, vous êtes bien le plus naïf 
homme que je connaisse. Notre damné nègre 
ne voulait cela en aucune façon. Non seule- 
ment il refusa, mais il fit savoir en outre qu’il 
ne chanterait jamais à Philadelphie non plus, 
ainsi qu’à Baltimore et à Boston. 

Ici, Tom l’interrompit, lampa une gorgée, et 
cliguant de l’œil de mon côté : 

— Hein..., eroyez-vous ?.. Ce damné homme 
de couleur! 

A ce moment, le garcon vint nous prévenir 
que nous n’avions plus qu’une heure avant la 
fermeture de l'établissement. Cela parut plon- 
ger Tom dans une profonde stupéfaction. Il 
roula des yeux dilatés. 

— Une heure! grommela-t-il. 

Il examina un instant le comptoir du bar, puis 
il s’exclama soudain. 

— Pour l'amour du ciel, dites-moi, mon 
dévoué ami, dites-moi combien il y a de bou- 
teilles Jà, devant nous. 

— Neuf, Tom! répondis-je, après avoir 
compté. 

— Neuf...! Par le diable, c’est exactement le 
chiffre que j'ai vu! 

Tout aussitôt il se mit à gémir : 

— Quelle honteuse chose... ! Misérable créa- 
ture que je suis!… 

— Mais enfin, Toml!... qu’avez-vous? 

— Je suis un homme indigne, je suis désho- 
noré!.…. 

— De grâce, expliquez-vous? 

— Eh, larmoya le vieux caïman... la jour- 
née va finir. Une telle journée..., où les cou- 
leurs de Sa Majesté britannique ont remporté 


la partie et donnaient les détails les plus cu- 
rieux sur lui et sur sa voix que certains prô- 
naient jusqu'aux nues, alors que d'autres 
affirmaient qu’il chantait comme un chaudron 
fêlé. Quoiqu'il en soit, le nègre était devenu 
célèbre et les impresari lui offraient des for- 
tunes... 

Un autre plein verre de brandy acheva de 
ramener la sérénité dans l'âme de Tom Plu- 
mett. 

— Voilà qui va bien, fit-il, à présent, j'en 
compte dix-sept... Aussi, mon vieux cama- 
rade, dépêchons-nous de finir avec notre his- 
toire. 2 

— C'est cela, répondis-je. Racontez-moi ce 
que devint le nègre Scipion. 

— Le nègre Scipion?.…. Dieu me damne si 
j'ai jamais dit un mot du nègre Scipion!.… Sci- 
pion, c’est le nom d'un cheval de trois ans. 
qui a gagné le Derby d'Epsom. 

— Mais non, Tom... c’est celui d’un nègre de 
la Louisiane. 

— Il faut que vous ayiez latête la plus dure 
de l’ancien con tinent, ou que vous soyiez ter- 
riblement ivre, me riposta le vieux bandit !… 
Mais je veux vous confondrel.. Connaissez- 
vous Patrick ?.. 

— Non. 

— Patrick est un homme tout à fait remar- 
quable sur la clarinette, Avec son instrument, 
il imite le chat, l'éléphant, le cheval. 

— Je ne vois pas le rapport... 

— Eh, attendez ‘donc, diable d'homme que 
vous êtes! La preuve que Scipion était, à la 
vérité, un cheval et non un négre, c’est que, 
sur ses vieux jours, Patrick l'avait acheté et le 
montrait en spectacle avec lui. C'était un nu- 
méro sensationnel, indeed! 

— Vraiment? 

— Vous pouvez en croire Tom Plumett.. 
J'aurais donné vingt-cinq sermons du Rév 
rend Bill Clarke pour un de leurs duos. 
Gétait une chose extraordinairement superbe 
à voir. 

— Ah! Scipion jouait aussi?... 

— Sans doute... Patrick imitait le hennisse- 
ment du cheval. et le cheval imitait la clari- 
nette! 

Tom Plumett s'arrêta un instant, clignant de 
l’œil vers les bouteilles alignées sur le comp- 
toir. Un large sourire illumina sa face. 


une si noble victoire sur le turf français! 
Elle va finir, et j'ai 
encore toute ma tête! 
Il y a neuf bouteilles 
sur ce maudit comptoir 
et je n’en vois pas dix- 
hult!... Je ne suis pas 
un bon Anglais..., non, 
en vérité..…., je ne suis 
pas digne d’être né dans 
le Royaume-Uni 1... 

Je calmai de mon 
mieux le pauvre Tom, 
en lui faisant remarquer 
que nous avions une 
heure à nous et que 
tout espoir n'était pas 
perdu. 

Là-dessus, il reprit 
un peu d'énergie et 
commanda une bouteil- 
le de brandy et des 
verres à soda, qu'il em- 
plit aussitét jusqu'aux 
bords. Il avala le sien 
d'un trait. Sa figure 
s’empourpra, une bou- 
ffée de chaleurlui monta 
sur le crâne. Ses yeux 
se troublèrent un peu. 
Ii poussa un soupir de 
satisfaction. 

— Jen vois douze, 
maintenant ! fit-il. 

Il parlait des bouteil- 
les du comptoir. 

Je profitai de sabon- 
ne disposition pour le 
remettre sur le chapitre du nègre. Mais, visi- 
blement, il commençait à dérailler. Je pus, 
toutefois, comprendre que devant l’entête- 
ment de ce damné Scipion, les Yankees se 
firent un point d'honneur de le produire sur 


— All right ! J'en vois 


fait boire de l’eau à Paddy, fait rire un bou- 


leurs planches. Les journaux s'étaient mis de 


— All right, fit-il, j'en vois vingt. L'honneur 


vingt. L'honneur de la vieille Angleterre est sauf. 


de la vieille Angleterre est saut. 

Là-dessus, on nous mit à la porte. Le bar 
fermait. 

Nous nous fimes nos adieux, et comme nous 
allions nous quitter : 

— C'est égal, mon vieux renard, dis-je à 


LE PÊLE-MÉL 


im, j'aurais bien aimé savoir si ce nègre, qui 
appelait pas Scipion, a jamais chanté à 
w-York! 
— Je sais parfaitement ce que vous voulez 
e, me répondit mon compagnon. C'était un 
horriblement malin. Seulement, il 
jamais chanté à New-York, ni à Boston, ni 
Jaltimore... ni ailleurs. Je l’ai véritablement 
inu, il & É il était terri- 


1 vertu de ce même principe, il leur est | cer un 2ersonnage qui, d’un trait de plume, 
loïsible de refuser à un Zoiïle trop sévère | peut lui porter, sans responsabilité, le plus 
lautorisation de médire de leur marchandise | grave des préjudices. 
et de crier par-dessus les toits qu’elle ne Par son influence, il décide du sort de 
vaut rien. pièce. Il la tue ou la fait vivre, au gré de sa 

Voit-on, par exemple, un journaliste qui | fantaisie. 
s’intitulerait « critique commercial » et qui Il serait plus; 
se plairait à publier que les nouvelles chaus- 
séttes des Grandes Galeries se déchirent au 
porter, ou que le champagne de la maison 
Raisiné de Reims est de mauvaise qualité 

IL ferait vite connaissance avec les tribu- 
naux. 
son trouvera dans le Supplément un Pourquoi donc serait-il autrement PRE 
uveau Grand Tournoi (LES LETTRES | la marchandise que débite le directeur de 
BYAGEUSES) d'un genre inédit et des | théâtre ? 
no ttryante: ; Remarquez qu'un directeur de théâtre 
e Tournoi comportera de nombreu- ; 1 : 14e 

récompenses pour les gagnants. | dépense souvent des sommes considérables 
:es lecteurs du PELE-MELE sont in- | pour monter une pièce. Il a des frais géné- 
DEA PRCNARE Dar AE RUES ANS , | raux énormes et de gros risques. 
Nes Pre sont Sr C'est, comme tout autre commerçant, un 
nt une distraction très récréative. | spéculateur. S’il conquiert la faveur du pu- 

blic, son effort est couronné de succès. S'il 

> A A 4 = RTE re échoue, il .en résulte pour lui une perte 
éle-Mêle Causette appréciable. 


Mais, entre lui et le public, vient se pla- 


ste de se borner à dire qu’il 
a tue au gré de sa fantaisie. Car, s’il a le 
pouvoir de faire échouer une œuvre, il ne 
ui est pas donné, d’une manière absolue, de 
a faire vivre. Le public ne ratifie pas tou- 
jours l'opinion de la Presse. 
Comme pour le commerce, en général, 
cet intermédiaire entre le producteur et 
consommateur doit fatalement disparaître. 

La réputation d’une pièce peut se faire 
comme celle d'un produit commercial quel- 
conque, par diffusion de personne à per- 
sonne, activée par de la propagande. 

L'intervention d'un aréopage, qui frappe 
d’ostracisme une pièce de théâtre et en ruine 
la carrière, est contraire au droit de ceux 
qui sont intéressés à sa durée. 

La critique théâtrale peut, sans inconvé- 
nient, disparaître, comme l’a fait déjà la cri- 
tique littéraire, qui n'avait pas non plus sa 


appelait Salomon. 
iment: bluffeur. Les journaux yankees l'ont 


: plus tard... IL était muet... Allons, good 
lat 


Etienne JOLIGrER. 


@ 


«ape eee green panne = 


Une question intéressante s’est posée ré- SUR È s a Les 
nment, concernant les rapports entre les | || : A PL = k | Esensenner | 
cteurs de théâtres et la critique théAtrale. : 
[: Antoine, le premier, a émis la pré- 
ition de refuser l’accès de son établ 
nl au censeur trop malveillant. 

En Angleterre, un impressario tente, pa 
til, un essai qui consiste à reculer la 
»résentation consacrée à la Presse du 

ër jour au huitième. 
Un vent d’indépendar gard de la 
tique, semble souffler parmi les directeurs 
théâtres, 

&ette situation ouvre la porte au problème 
uveau que voici : La critique théâtrale 
it-elle continuer d’exister ou est-il juste 
lelle disparaisse ? 
La question m’ay2 posée, je réponds 
IS hésiter, qu'à mon avis, la critique théà 


LE POURQUOI D'UN 


Un reporter du Péle-Méle est allé de- 


SUCCÈS À LANDERNEAU 


.… Les bénéfices sont beaucoup plus 


F SR res RSR LE ENTS 5 mander au directeur du théâtre de Lan- forts avec Cyrano, et voici pourquoi: 
le ne répond pas à un besoin; que; d’au- derneau pourquoi il jouait beaucoup Les one parient entre Le Ceux 
part, elle est contraire à certains principes plus Cyrano que l'Aiglon, et voici ce qui ont perdu, et sont nombreu: 
Idamentaux et qu'elle est donc appelée à qui lui a été répondu: « Et d’abord, ayent des tournées au bar du 

paraitre. veuillez remercier votre journal de la pendant l'entr'acte: premier béné- 


qu'il Èfait à 
it, je m'emprésse 


FE " >. $ Ë réclame toute gracieuse 
Et, d’abord, qu'est-ce qu’un directeur de mon théâtre. Ceci 


jâtre ? C’est un commerçant. Nous avons de vous répondre. 
très grand tort, en France, de mettre dans 
terme une pointe de dédain. Les Améri- 
ns sont plus avisés que nous, eux qui con- 
èrent que tout homme qui vend une 
“chandise est un business man, un com- 
Yçant. 

Peu importe que cette rnarchandise soit 
la mercerie, de la quincaillerie, de la 
énce, de la santé, une plaidoirie ou de 
imoutarde. Chacun qui vend quelque 
pse est, de ce fait, un commerçant. 

e directeur de théâtre vend de la dis- 
ction artistique et littéraire et ne diffère 
rien du couturier qui vend des robes et 
Cordonnier qui vend des bottines. Il n’y a 
> le nom de la marchandise qui varie. 
Aussi est-il parfaitement illégitime et 
uste de faire payer aux directeurs de 


ce. 
dait 


Et comme notre reporter deman- 
des explications, 


À 
3 


ce 


et, 

A 
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£ 


SRE 


âtres seuls l’impôt connu sous le nom 
« droit des pauvres ». 

2n demandant à être considérés comme 
nmerçants et à être traités comme teis, les 
2cteurs de théâtres sont dans leur droit et 
1s la vérité la plus rationnelle. 


« Leur jeu est simple, il est compa- 
rable au jeu de bilboquet. Il s'agit de 
lancer la pomme cuite sur le nez pointu 
de l'acteur, de façon à ce que celle-ci 
y reste collée. Avez-vous compris? » 
Et comme notre reporter faisait signe 
que oui, il reprit: 


«Et pendant lespectacle, je récolte, 
de cette façon, des sacs entiers de pom- 
mes cuites, que je revends le lende- 
main à la porte du théâtre. Voyez le 
second bénéfice. Allez donc faire ça 
avec l’Aiglonl » Notre reporter prit 
congé du directeur, après l'avoir féli- 
cité. 
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LE PÊLE-MÉLE 


Maître Kanguroo sautant dans sa cage 


Faisaient des bambins tout l’amusement ; 
Ceux-ci lui jetaient pour lui rendre hommage 
De belles noisettes, des fruits excellents ; 


Quand maître Singe son voisin, 
Voyant que dans sa vaste poche 
1] ramassait tout son butin, 


raison d’être. Cette dernière a 
fait place à une rubrique de pu- 
blicité. 

C’est également l'avenir réser- 
vé à la critique théâtrale. 

Tout le monde y trouverait 
son compte, à commencer par 
les journaux. 


FRED IsLy. 


Entre eux 


Linfatué appartient à cette caté- 
gorie de jeunes hommes qui se 
croient irrésistibles. Aussi est-il per- 
suadé qu'il a fait une profonde im:- 
pression sur le cœur de Mlle Aus- 


LE SINGE ET LE KANGUROO 


Mielleusement auprès de lui s'approche : 
«Eh bonjour! monsieur Kanguroo, 

Que vous êtes bien fait, que vous me semblez doux 
Sans mentir si tous ces beaux fruits 
Sont de quelques bonds le produit ? 

Vous êtes des sauteurs aujourd’hui le vrai roi. » 

A ces mots, Kanguroo ne se sent pas de joie, 


Celui-ci resta longtemps rêveur: 

Puis, n’y pouvant tenir, il alla 
relancer Poindinterro. 

—.dJe vous ai demandé si Ri- 
chepin trouve que je ne mets pas 
assez de feu dans mes poèmes ét 
vous m'avez dit: «Non, au con- 
traire ». : 

— Eh bien! oui. Le contraire 
de mettre du feu dans les poë- 


mes, c'est mettre les poèmes dans du 
Teu. 


COURRIER PÊLE-MÊLE 


Fonds russes. 


Monsieur le Directeur, 
Un de vos lecteurs s'inquièt 


Sac, la fille du riche banquier. 

S'autorisant de cette prétendue 
inclination, il s’est rendu sans né- 
sitation auprès du papa de là jeune 
fille. 

— Monsieur, lui dit-il, permet- 
tez-moi de vous expliquer sans am- 
bages le but: de ma visite. Je viens 
vous demander la main de made- 
moiselle votre fille. 


Il fait d'énormes sauts la 
Pendant que maître Singe, qui, en riant, le guette 
S'en saisit vivement et dit : « Mon bon monsieur, 


Vit aux dépens de celui qui l'écoute. 
Cette leçon vaut bien cent noisettes sans doute. » 


Jura, mais un peu tard, qu'on ne l’y prendrait plus. 


termes judicieux, du sort réservé 
aux Fonds russes par suite del ]4 
pénible situation actuelle. 

Je crois, contrairement à beau: 
coup d'avis, je l'avoue, qu'il faut 
considérer avec une petite pointe 
d'optimisme l'avenir de ces places 
ments dont s'est abreuvé le cap 
taliste français et qui semblent 


e choir ses noisettes 


Apprenez que tout flatteur 


Kanguroo honteux et confus, 


pourtant, en ce moment, fort aléas 
Ze 


Le père Aussac était à son bu- 
reau, Il leva les yeux par-dessus son binocle 
sur le visage de son visiteur. 

— Vous dites? fitil, étonné. 

— Je viens vous demander la main de Mlle 

Rose, répéta Linfatué, car vous avez pu re- 
marquer certainement qu'il y a quelque chose 
entre elle et moi. 
— Je n'ai pas remarqué qu'il y eût quelque 
hose entre vous, répliqua le banquier, mais 
ic puis vous affirmer qu'il y aura bientôt 
quelque chose entre elle et vous. 

— Quoi donc? demanda le jeune homme 
un peu interloqué par le ton de cette répli- 
que. 


€ 


toires. 


— La Méditerranée... Ma fille.se marie dans Il est certain qu'un Emprunt d'Etat n'est 


quinze ‘jours et compte faire son voyage de 
noce en Algérie. 


LE CONTRAIRE 


Un jeune poète avait récité en société des 


.vers de sa Composition. 


Jean Richepin assistait à la soirée et se 
trouvait assis à côté de notre ami Poindin- 
terro pendant la déclamation. ? 

Le jeune poète, curieux de connaître l'avis 
de son grand confrère et n’osant l'interroger 
lui-même, prit à part 


Poindinterro pour lui 
demander ce qu'il en 
avait dit. 


—_ Il à dit, déclara 
Poindinterro, que vos 
vers manquent de feu. 


— Ahl fit le poè 


il trouve que je devrais 


a mettre plus de feu dans 


— Que Mmel pipe se rassure... n 
d'honuêtes placiers en coutellerie, 


ous sommes tous quatre 


dans mes poèmes. 

— Non, non, au con- 
{raire, répliqua Poindin- 
terro avec un énigma- 
tique sourire, 

Et ïül tourna les ta- 
Jons, laissant assez per- 
piexe le jeune ami des 
Muses. 


que de très loin assimilable à un prêt par: 
ticulier 

Lorsqu'une société quelconque émet des 
obligations, celles-ci impliquent, pour le por: 
teur, un droit hypothécaire absolu sur l'actif 
de l’entreprise. L'Etat emprunteur, lui, n'offre 
comme garantie pécuniaire que le rendement 
des impôts, mais il donne, par contre... des 
garanties morales qui ne-sont pas négligeables 

En ce qui concerne particulièrement la Rus! 
sie, il faut bien admettre que cet immense £rotË 
pement de 120 à 130 millions d'individus p'é 
sente, dans son ensemble, une richesse foncière 
minière, industrielle et monétaire qui peut, pal 
suite de perturbations politiques et économiques 
changer de mains, être morcelée brutalement, 
qui ne se dénationalisera pas et rester 
toujours, en temps d'accalmie 1ffisamment 
d'impôts pour gager les coupons 
des obligations émises et assurer, à un 
échéance peut-être, retardée, leur remboursé 
ment échelonné. 

Si l'on envisage l'éventualité d’une révolution 
complète et sa conséquence: la substitution 
d’une autre forme de gouvernement (monarchie 
constitutionnelle ou République) au régime 4@ 
tocratique actuel, on doit se persuader quest 
nouveau pouvoir ne méconnaîtra pas le soull 
de sa popularité mondiale et de la confiantf 
qu'il lui faudra inspirer en reniant, contre {08 
précédent, les engagements du ts me. | 

Il ne saurait donc avoir pour la Russie pr0i 
babilité de faillite, 


Nous pouvons prendre, du reste, dans notre 
sropre histoire, l'exemple d'une situation finan- 
ère tout aussi critique lors de la Grande Ré- 
lution. Et cependant, en 1793, la Convention 
Nationale instituait le Grand Livre de la Dette 
Publique qui consignait, authentifiait les trois 
milliards de dettes de la monarchie. 

Il y a des probités qui s'imposent. 

Tout au plus pourrait-on craindre, sinon en- 
revoir, pour le coupon russe, une interruption 
le paiement. Encore cela ne serait-il qu'un mal 
passager qui déprécierait considérablement la 
raleur du titre, mais à l'annonce seule d’une 
amélioration dans la gestion financière, la re- 
prise serait immédiate. 

Cette interruption de paiement reste pour 
instant dans le domaine de l'hypothèse, puis- 
que, si l'on en croit les chiffres communiqués, 
es recettes budgétaires des quatre premiers 
mois de 1906 sont en augmentation de 61 mil- 
ions de roubles sur la période correspondante 
le 1905. C'est de bon augure. 

Je conclus sur cette opinion que le 5 0/0 
Russe 1906, entre aütres, côtera un jour le 
oair, Le taux justifie bien, après tout, le cours 
le 100 francs au prix où est l'argent aujour- 
l'hui. 

Seulement, d'ici là, il y aura des alternati- 
yes certaines de hausse et de baisse en raison 
les événements, toujours violents, de la politi- 
que russe. 

En résumé, gardons confiance. N'oublions 
bas que le 5 0/0 français a valu 7 francs 
e 4 octobre 1799 et que le 4 mars 1844, il co- 
ait 126,50. 

Voilà une comparaison qui rassure. 

Recevez, etc. 

P.L. 


HŒFLER. 


Billets d'aller et retour 


Monsieur le Directeur, 
Voici la réponse à la question posée par 
M. Edouard dans votre Pêle-Mêle du 2 sep- 


mbre. ; $ 
Je cite l’article du règlement, ë» extenso : 


L.-M. 
Recevez, 


etc, 
CERATUM. 


ELLES 
PERLE DE CASERNE 


L'ApJupanT (au bleu). — Quel est l'idiot qui 
Yous a dit d'apporter ces registres dans ce 
bureau ? 

Le BLeu. — C'est le colonel. 

L'AnsupanT. — Vous osez faire taxer d’idiot 
votre colonel. Mon gaillard, vous me ferez 
quatre jours. 

LE BLEU. — 
registres ? 

L'ADJUDANT. — 
lonel vous l'a dit. 


A'ors, où fautil que je porte les 


Laissez-les là, puisque le co- 


UNE BONNE RÉPONSE 


Le CONTRIBUABLE. — Il est honteux de pen- 
ser qu'on paye si cher pour l'eau que la Pro- 
ividence fournit gratuitement. 

Le RECEVEUR DES Eaux. — Vous auriez rai- 
son, monsieur, si la Providence fournissait 
également les tuyaux. 


eq 


Le maquillage des chevaux de course 


On est arrivé à maquiller les chevaux de 
(course, ou plutôt à maquiller leur caractère, 
à leur donner une espèce de surexcitation pour 
eur faire gagner la victoire. Ce procédé frau- 
‘duleux s'appelle en anglais le doping, et le mot 
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LE COMMERÇANT 
(Fable en prose). 


. Sicommerçant vous voulez être, étudiez tout d’abord la psychologie. Tel qui se 
dit commerçant, n’est qu’un marchand, car-point ne connaît le fond de l'âme 


humaine. 


Dans l’histoire que voici, de ce que j’avance je trouve la preuve. 

C'était au dernier circuit automobile, celui d'Auvergne, m'a-t-on dit. 

Sam et Durand, l'un Américain, l’autre Français, avaient installé, à l'usage du 
publie, deux tribunes sur le lieu du tournoi. 

Durand avait planté la sienne à l'endroit qu'il présumait le meilleur. Et il 
abreuvait de sarcasmes son collègue étranger dont la construction s'élevait bien 


loin du poteau d'arrivée. 


Cependant, le jour de la grande épreuve ayant lui enfin, Durand s'apprêta à re- 
cevoir les curieux. Mais les curieux ne vinrent pas. Et la tribune si bien placée 


resta vide. 
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[VERRONT CRATAINEMENT CINQ OU GiX COUREUAS SECASSER LA F 
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Tout déconfit et soupirant, Durand dirigea ses pas vers la bâtisse de Sam 
l'Américain. F : 

I faillit mourir de dépit, car la tribune regorgeait de monde. 

— Hé! cher confrère, lui cria l'Américain du plus loin qu'il put le voir. Qui 
donc de nous deux triomphe aujourd’hui, est-ce vous qui choisites le point d'arri- 
vée, ou moi qui pris l'endroit le plus dangereux ? 

Et Durand réconnut, mais un peu tard, que Sam avait été plus avisé que lui. 


Re MORALE : 
L’Américain était un commerçant, le Français ne l'était pas. 


est arrivé à avoir droit de cité chez nous; 
c’est dire qu'on drogue aussi les chevaux pour 
qu'ils arrivent premiers. 

_ Le truquage en question se fait en donnant 
à boire aux chevaux de la strychnine, de 
de la caféine, de la cocaïne, de l’atropine, du 
cacodylate de soude. On leur donne aussi ces 
médicaments, ces poisons, devrions-nous dire, 
en injections, pendant les quelques ‘jours qui 
précèdent les courses. 

Naturellement, de pareilles drogues ne sont 
pas sans influer sur l'aspect extérieur des che- 
vaux. Les pauvres bêtes suent, salivent, trem- 
blent, sont nerveux, ont le regard vague comme 
des personnes qui auraient absorbé des stupé- 
fiants ou des narcotiques, ou même plus sim- 
plement comme des personnes qui auraient 
trop bu. Ces excitants ont des résultats très 
graves, ils amènent la mort des chevaux dans 
un délai plus rapproché qu’on ne pourrait le 
supposer. 


C'est donc non seulement une perte pour 


notre élevage national, mais c'est une fraude 
qui devrait tomber sous le coup de la loi. En 
effet, les courses ont pour but d'améliorer la 
race chevaline. Si vous faites gagner un che- 
val par le moyen du doping, vous ne l’amé- 
liorez pas, vous le tuez, et cette épreuve fac- 
tice qu'il a gagnée ne sert qu’à le majorer pour 
le revendre à un propriétaire entre les mains 
so il périt bientôt. C'est donc un vol mani- 
este. 


Le café sans caféine 


Bien des personnes ne peuvent prendre de 
café parce que le café est un excitant très vio- 
lent. Le café contient, en effet, de la caféine 
dont l'action sur le cœur est très spéciale, 
puisqu'elle renforce la contractibilité de cet 
organe et augmente la tension sanguine. Ceci 
est un bien pour les gens qui n’ont pas le 
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UN CONCERT INSTRUMENTAL AU CLOU 


— Je ne peux pas donner plus de cin- 
quante frar d'äbord, qu'est-ce qui me 
prouve qu'ils marchent bien vos ins- 
truments ? 

— Malheur! cinquante francs des ins- 
truments presque neufs Heureuse- 
ment que mes hommes sont à Ja 
porte. 


— Hein! mon vieux, pige-moi cet 
air-là.. Ahl tu ‘crois qu'ils ne mar- 
chent pas! 


.— À présent, mesdames et mes- 
sieurs, nous allons re un petit tour 
parmi l’aimable société 


.— Maintenant, mon vieux, garde tes 
cinquante francs, moi. je conserve mes 
instruments. 


cœur sensible, car le café facilite chez eux 
le travail intellectuel en faisant affluer de 
Sang au cerveau; c'est un inconvénient pour 
ceux qui n'ont pas un cœur fonctionnant de 
façon irréprochable. Le café contient généra- 
lement de 10 à 15 grammes de caféine par 
kilogramme, ce qui, pour un cœur malade est 
énorme. 

Or, il existe 


dans plusieurs endroits de 


l'Afrique, du café qui ne contient pas de ca- 
féine. On en a trouvé à la Grande-Comore, 
dans ce-tains coins de Madagas’ar.. Cette par- 
ticularité n'a rien à voir ni avec le sol 
ni avec le climat; car dans les mêmes plan- 
fations, on trouve du café qui contient la 
dose habituelle de caféine. 

Il y aurait là certainement pour les person- 
nes qui aiment le café et pour qui le café est 


un danger véritable, un moyen de tout con- 
cilier. Il suffirait de planter des caféiers sans 
caféine, et les amateurs de café n'auraient pas 
besoin de se priver de ce breuvage. 


Comment conserver [es Feurs coupées 


C'est un gros -problème que de savoir con- 
server le plus longtemps possible les fleurs 
coupées. Il n'est pas une de nos Parisiennes 
qui n'emploie du charbon pilé qu'elle mé: 
ange à l'eau du vase dans lequel elle a étalé 
es fleurs de son choix. 

Mais on n'est pas d'accord sur l'efficacité 
absolue du charbon. Les uns font des mélan- 
ges et ajoutent à l'eau et au charbon de l'acide 
borique, de la potasse, du savon, etc.: d'au- 
tr stérilisent la tige avec de l'alcool, de 
de Cologne; d’autres enfin trempent la 
.tige dans de la cire à cacheter brûlante. Tous 
ces procédés ont pour objectif de retarder 
autant que possible la putréfaction organi- 
que et surtout d'obstruer les canaux qui cons- 
tituent en somme les veines ou les artères des 
plantes et des fleurs. 

La vérité, c'est que toutes les expériences 
ont abouti à ce fait: plus l’eau est pure, plus 
on la change souvent, plus les fleurs ont 
chance de durée. Chaque fois qu'une drogue 
chimique est intervenue, elle a activé la mort 
de la fleur. La seule substance qui semble ne 
pas nuire à la conservation des fleurs, c'est 
le sucre. Encore le pouvoir du sucre n’estil 
pas absolu sur toutes les fleurs; il fait du 
bien aux unes, du mal aux autres. Ce qui sem- 
ble le plus efficace jusqu'à présent, c'est l’eau 
pure; et c'est en somme Ja nature qui serait 
le meilleur conservateur des fleurs. C'est là 
une belle défaite pour la science. 


LES TÉNORS 


Les concours du Conservatoire de 1906, 
comme ceux de nombreuses années précéden- 
tes, ont «brillé par l'absence» des ténors. 

Il y a bien encore des burytons qui ténori- 
sent, de mêre qu'il y a des basses qui bary- 
tonnent, mais le té-or proprement dit, le ténor 
de Toulouse en Toulousain est devenu aussi 
rare que le merle blanc. M. Pedro Gailhard 
se désole, et les compositeurs affichent des 
mines maussades à ae, dorénavant, 
les principaux rôles de leurs opéras seront 
tenus par des chanteurs qui n'atteindront ja 
mais à la sublimité de l'ut de poitrine. 

Les premiers ténors français connus furenf 
ceux qui interprétèrent les œuvres de Lulli, 
de Rameau et de GI sut de suite ils con: 
quirent le public, grâce à leur voix tour à 
tour sonore comme un éclat de tonnerre ou 
douce comme un chant d'oiseau. 


La plupart des rôles de grands amoureux 
des puvrages ques célèbres sont, depuis 
le dix-huitième écrits pour ténor. 


Tels Renaud, dans l’2 , de Glück; don 


Ottavio, du Don Juan, et Tamino, de la 
Flûte enchantée, Mozart. Pius près de nous, 


M. Machin fait sa tournée électorale. 


LES ÉLECTIONS 


M. Machin offre une tournée électo- 
rale. 


CT 100 


M. Machin recoit une tournée électo- 
rale. 


LE PÊLE-MÊLE 


Il ne faut jamais trop se réjouir ni trop s’enquéri 
sympathie ou confiance, que l'on reçoit au cours 
temps néfaste. Une douce réserve est tout indiquée. 


Hier, je sortis du café habituel dont 
je suis un des plus massifs piliers, ou- 
bliant de payer, Au moment où je refer- 
mais la porte sur moi, je m'aperçus de 
mon involontaire oubli et je revins sur 
mes pas. Comme je m'excusais: 

— Cela ne fait rien, dit le patron avec 
amabilité, on sait à qui l'on a affaire. 


Il faisait erreur le jeune et déjà célè- 
bre auteur, car ce n'était pas lui qu'on 
regardait, mais le non moins célèbre 
Eusèbe le Tripier, le lutteur bien connu 
des Folies-Bergère, qui était placé juste 
derrière lui. ? 


LL 


ÉTUDES PSYC HOLOGIQU ES 
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Enchanté d’avoir produit cette si 
bonne opinion sur mon compte, je vou- 
lus, quelques jours après, réitérer ce 
geste. Mais du coup, cette fois, le gar- 
çon me happa au passage en s'écriant 
d'un air goguenard: 

— Dites donc, vous, le distrait, il ne 
faut pas nous la faire souvent! 


Hier, dînant en ville, je fus agréable- 
ment surpris en voyant figurer dans le 
menu des mets succulents, d'habitude 
rares dans cette maison. 

Franchement, j'étais flatté d'être si 
bien traité... 


\Arnold, de Guillaume Tell; Raoul, des Hu- 
guenots; Faust, de Gounod et de Berlioz; en- 
ifin, Tannhaüser, Lohengrin, Tristan, Siegfried 
et Parsifal, de Wagner. 

Quelques ténors fameux du dix-huitième siè- 


cle: 

* Le Gros, l'interprète préféré de Glück; Jé- 
\Jvotte, qui créa Daphnis et le Devin du vil- 
(lage, à la fois chanteur remarquable et très 
\babile guitariste. 

Il y a, au Louvre, un 
«Un thé chez le prince de Conti, au Tem- 
iple», où l’on voit Jélyotte accompagnant sur 
isa guitare Mozart enfant jouant du clavecin. 

Sous le Directoire, Paris n'avait d'oreilles 

ique pour Garat, qui passe pour un des ténors 
(les plus extraordinaires que nous ayons jamais 
eus. Garat fut aussi le chef des «Ineroya- 
bles», ces fantaisistes qui avaient aboli «l'r» 
lde leur langage. Il se faisait appeler Ga-at, et 
lune caricature du temps le représente en habit 
carré, avec une grosse cravate faisant trois 
ois le tour du cou, et une énorme canne 
bizarrement contournée. 
Ellevion fut notre plus délicieux chanteur 
ld'opéra-comique. Il créa une vingtaine de rô- 
(les, notamment le Calife de Bagdad, de Boïel- 
Idiéu, et Joseph, de Méhul. 

Sous le règne de Louis-Philippe, Adolphe 
Nourrit était notre étoile lyrique. Elève de 
Garat pour le chant et de Baptiste aîné, des 
Français, pour la déclamation, il passa pour 
e premier tragédien lyrique jusqu'au jour où 
Duprez le supplanta. 

‘ontemporain de Rossini, de Mey 
Id'Halévy .et d'Auber,- Nourrit avait 


tableau d'Olivier: 


J'apportais, l’autre jour, un dessin au 
directeur du Monde où l'on s'ennuie. 
Le directeur, fort aimablement, après 
avoir accepté mon dessin, me dit que, 
décidément, j'étais pourri de talent. 


r de l’origine des marques de déférence, 
de son existence. Cela est la plupart du 


LE Bocain. 


Voici le jeune et déjà célèbre auteur 
d'un nouvel ouvrage: Essai des vibra- 
tions inquièles de l'aphorisme sentimen- 
tal, qui se pavane dans une loge au 
théatre. Ce n’est pas sans orgueil qu'il 
voit toutes les lorgnetles braquées dans 
sa direction. : 

— Comme je suis connu! penset:il; 
certainement tous ces gens-là ont lu 
mon œuvre! 


lorsque mon hôte lui-même me 
donna maladroitement la clé de l’é- 
nigme. 

— Figurez-vous, me dit-il d'un air ai- 
mable, que j'avais préparé ce repas 
pour le ministre, qui m'a fait faux bond 
au dernier moment. Alors, au lieu de je- 
ter toute cette victuai! j'ai é à 
vous et vous ai invité. 


ul 


Mais quelle ne fut pas ma stupeur, 
en repassant le lendemain devant les fe- 
nêtres de cette feuille, de voir mon des- 
sin qui avait servi à remp'acer une vi- 
tre absente 


cette époque de musique féconde, Guillaume 
Teil, les Huguenots, Robert-le dicb'e, la Juive. 
la Muette de Portict. 

. Dans le Siège de Corinthe, de Rossini, il 
joua le rôle de Néoclès aux côtés de son père 
et rival qui jouait Chéoménès, 

Duprez, lui, créa Guido et Ginevra, opéra 


dont raffolaient nos grand'mères; la Favo- 
sue Lucie de Lammermoor, Benvenuto Cel- 
ini. 


L'école de chant qu'il avait fondée produi- 


sit d'excellents élèves qui se distinguèrent sur 
les grandes scènes des deux continents. 

Citons encore les vedettes de l’ancien théà- 
tre italien de la place Ventador devenu une 
annexe de la Banque de France: les Garcia, 
les Rubini, les Mario, les Tamberlick. En- 
fin, parmi les contemporains, Sellier, ancien 
garçon tonnelier; Saléza, qui exerça le métier 
de sandalier; Jean de Reszké, Var Dyck et 
Tamagno, 


La BRIE. 


8 LE PÊLE-MÊLE 


LA RÉCLAME 


— Sacrebleul! le gaillard a tout l'air — C'est bien ça, il m'échappe avec — Il a encore la chance de rencon- 
de vouloir sauter la rampe. Si c’est ça, son larcin et il me nargue imcongru- trer un matelas pour tomber molle- 
je me connais, je ne pourrai pas le ment. ment, c'est sans doute convenu d’a- 
suivre. yance, 


LE VOLEUR. — Ça ne prouve pas, .. les sommiers de la maison Bonre- 


— Aïel Aïel il me revient un peu 


brusquement, mais enfin, je le tiens, monsieur l'agent que je vole, mais SOr, + 0; rue Vasivoir, sont les meil- 
c'est le principal. Et je ne lâchcrai que... leurs qui existent au monde, Quant 
pas, mon gaillard. à la montre, elle est à moi. Vous 


n'avez qu'à lire sur le boîtier mon 
nom et adresse: Lafarce, voyageur 
pour les sommiers Bonresor. 


{ |Pans VEL 


LA VILAINE BINETTE 


La MARCHANDE. — Exposer sous les .… J'aime mieux plier le journal pour . rentra dans son kiosque, satis- 
yeux du public cette vilaine binette, qu'on ne voie que le titrel faite d'elle-même, 
ah! non... Et la marchande... 


LE PÈLE-MÊLE 
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— Quand papa a demandé la main de maman, je n'aurais pas été jaloux du tout s’il avait exigé qu'elle fût pour lui tout 


seul! 


DE MIEUX EN MIEUX. 
Mais le bateau à pétrole n’est pas désagréable non 


LE CHAUFFEUR (à son compagnon). — Evidemment, l’auto 
procure des sensations agréables, grâce aux incidents de la plus. 
route. 
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LE PÊLE-MÉÊLE 


On peut dire de la famille de La- 
mouyse qu'elle vit au râtelier de son 
chef. En effet, Lamouvse qui a quinze 
enfants, n'est payé par son patron que 
le samedi. Le jeudi, il n’y a déjà plus 
de pain à la maison. Lamouyse, qui n’a 
plus que cet objet de valeur, va engager 
son râtelier au Mont-de-Piété. 


De 


AN 


LE RATELIER 


Avec l'argent qu'on lui prête des- 
sus, il achète de quoi nourrir sa ni- 
chée. Mais ne pouvant plus manger lui- 
même, il serre sa ceinture d'un cran 
jusqu’au samedi, jour de paye, où al 
peut enfin aller dégager son râtelier. 


VOYAGEUR 


Avec ce qui lui reste d'argent, il 
achète :de nouveau de la nourriture. 
Mais ses deux jours de jeûne lui ont 
donné un appétit féroce, de sorte que 
le jeudi suivant il ue reste plus de pain 
à la maison. Lamouyse retourne alors 
au Mont-de-Piété, el ainsi de suite... 


DE NOS LECTEURS 


La vie au bagne. 


Il n'est pas rare de voir un jeune criminel 
recommencer, au sortir de la maison centrale, 
ses malfaisants exploits, dans le seul but de 
se faire condamner comme récidiviste, à la 
relégation. Si ce malheureux et ses trop nom- 
breux imitateurs savaient la vie horrible qu’on 
mène à «la Nouvelle», il y a neuf chances 
sur dix que la récidive n'aurait plus aucun 
charme pour eux. 

Que ceux qui douteraient de cette assertion 


veuillent bien lire la remarquable étude sur 
les «bagnes calédoniens» que vient de pu- 
blier, dans la Revue, M. Pozzi-Escot, avocat 
à la Cour d'appel de Bordeaux. 

Résumons, aussi brièvement que possible, ce 
long travail. 

Le condamné aux travaux forcés, en dépôt 
à l’île Nou, couche dans un dortoir obscur, 
mal aéré, et si bas de plafond qu'un homme 
de taille moyenne l’atteindrait de la main; il 
couche sans draps ni moustiquaire sur d’étroits 
lits de sangle ou sur des hamacs grossiers 


tendus entre deux pitons, à un pied du sol. 
Ces couchettes sont d’une saleté repoussante 


{ RENARD, LE CHAMBELLAN. — Entrez donc dans la caverne de Sa 
| Majesté. 
Le Lour. — Non, car je vois bien les traces de ceux qui sont entrés, 
mais point de traces de ceux qui sont sortis 
| Lx RENARD. — Cela ne prouve rien; mon maître étant roi, il est d'usage 
Î que ceux qui le visitent sortent à reculons. 


et la vermine y grouille à l'aise. Par d'étroites 
ouvertures grillagées percées dans l'épaisseur 
des murs, l'atmosphère se renouvelle comme 
à regret, et, continuellement, dans ces dortoirs 
infâmes, règne une chaleur torride parmi des 
pestilences abominables. 

Voyons maintenant quelle est la nourriture 
du forçat. Cette nourriture est simple et de... 
mauvais goût: c'est une gamelle de soupe avec 
200 grammes de lard où de bœuf bouilli, et, 
le plus souvent, de la viande de conserve. 

Bien entendu, il faut avoir la mâchoire so- 
lide pour broyer ces tendons et cette peau, et 
un estomac à toute épreuve pour digérer cette 
ratatouille dont nos chiens errants me vou- 
draient pas. 

La vie quotidienne du forçat est d’une ré- 
gularité quasi mécanique: il se lève, travaille, 
mange et se couche tous les jours aux mêmes 
heures, presque à la même minute. Le diman- 
che seulement, et s’il a de bonnes notes, on 
lui permet de se promener sur le chemin de 
ronde et de fumer, s'il a du tabac; d'autres 
peuvent s'étendre sur le rivage, sous la garde 
de surveillants. Quelques encâblures jes sé- 
parent de la terre ferme; mais, si courte que 
soit la traversée à la nage vers la liberté, 
rares sont les désespérés qui l'ont tentée, car 
sur l’eau immobile, les requins, par bandes in- 
nombrables, guettent leur proie. 

Chaque jour, dès l'aube, le condamné, qui 
a dormi tout habillé, procède à une toilette 
sommaire, reprend ses outils, et, l'estomac 
creux, se remet au-travail interrompu la veille. 
Défense absolue de parler. Pour ceux qui 
désobéissent, c’est la cellule ou le cachot avec 
le pain sec, puis l'envoi au camp disciplinaire. 
A midi, heure du repas, la sévérité fait trêve 
et la discipline se relâche. Après trois quarts 
d'heure de repos, le travail reprend, malgré 
l’'écrasante chaleur qui incite à la somnolence. 

Parfois, un de ces misérables «outlaws » 
tombe, frappé d’insolation. On l'entraîne dans 
un coin d'ombre, sous un arbre ou un pan de 
rocher, où, après l’avoir aspergé d'eau fraîche, 
on le laisse jusqu'au soir, à attendre, masse 
inerte et gémissante, qu'on puisse Île trans- 
porter à l'infirmerie. «Il arrive, dit M. Pozzi- 
Escot, qu'on ne trouve alors qu'un cadavre 
Qu'importe? Puisque aussi bien ce n’est qu’une 
charge et un souci de moins pour la société. » 
voilà, du jour de l’arrivée jusqu'au jour 
de la libération ou de la mort, l'existence des 
relégués, cette existence ‘si tentante, à dis- 
tance, pour ceux qui ont rompu en visière avec 
la société et ses lois. 

Pauvres gens! PRÉ 
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SES 


MYOPIE ET DISTRACTION 


M. Lemyope arrosant son jardin avec le vin nouveau. | 


dégoûté. 


LA POULE ET L'ŒUF À LA COQUE 


La POusE. — Il va manger ça.. 


. ch bien... il n'est pas 


| Pêle-Mêle Gonnaissances. 


— La ville de New-York vient seulement, au 
cours de cette année, d'adopter les pavés de 
bois. 


— À en croire les statistiques, on compterait 
lidans les gymnases et écoles allemandes: jus- 
qu'à 70 pour 100 d'élèves myopes. 


— L'administration des postes envoie au 
: pilon une moyenne de six mille cartes postales 
illustrées par jour pour adresse inco nplète. 


— La baleine nage normalement à 11 mètres 
la s 
| 18 à 20 mètres. 


onde. Lorsqu'elle fuit, elle peut atteindre | 


romanichels ou 
tout un — n'ont au- 
un Culte embryon- 
naturelles comme 


— Les fziganes, zingaris, 
ohémiens — ce qui es 
cune relizion classée, ma 
naire. à l'égard des f 
e feu et leau. Ils l'assaisonnent d’étranges 
coutumes dont la moins curieuse n’est pas le 
pèlerinage annuel qu'ils font, à la Pentecôte, 
aux Saintes-Maries-de-la-Mer, devant le tom- 
eau de Sara, leur patronne vénérée, 


— L'invention de la machine à traire est 
due à l'Anglais Marchland, en 1891. Elle est 
aujourd'hui singulièrement perfectionnée, au 
point qu'un seul vacher peut, actillement, 
avec un petit moteur à pétro!e faisant le vide, 
raire quatre vaches à la fois. 


— Les écoliers chinois ne connaissent pas les 
vacances et les enfants en apprentissage vont 


ie, 


à l’école le soir. Il n'y à pas non plus de clas- 
ses en commun: chaque écolier apprend in- 
dépendamment des autres, mais le maître cher- 
che à instruire plusieurs élèves à la fois, afin 
de gagner du temps. 


— Le muse du Tonkin, le plus apprécié en 
parfumerie, coûte plus de 2.000 francs le ki- 
log. Chaque porte-muse — un des plus petits 
ruminants qui soient — n’en fournit que de 
13 à 14 grammes, lorsqu'on a vidé sa poche. 


— Beaucoup de vieilles chansons n'ont été 
à l’origine que des accompagnements de danses 
anciennes dont elles ont conservé les airs. 
Ainsi, Malborough s'en va-t-en guerre, était un 
ancien «branle», danse populaire, qui s’intro- 
duisit dans tous les salons. Pour la commo- 
dité, sa mesure de trois-quatre fut changée en 


six-huit. AS. 


Le Jeune FRE. — Dis DRÈU 
qui 


quadrumane, c’est quelqu'un 


quatre mains? 


— Oui, fiston. 


nes Leguere 


Le PROFESSEUR (aw 1eune Fred). — 
Je vous ai expliqué l’autre jour ce 
que c'était qu'un quadrumans. Pouvez- 
vous m'en citer un exemp à 

LE Jeune FRE». — Le cocher 580. 


? 
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Après de longues semaines d'attente et C'est en descendant le fleuve que la jeune femme s’avance. Des 


d'incertitude, Raïnova apprend que Dornoy piastres. données et mieux encore des piastres promises stimu- A 
CV va arriver à Majunga. De Majunga ne poür- lent les bateliers. ! A Madagascar, la monnaie n'était pas toujours Ste) 
rait-il pas rentrer en France ? ronde, car on tranchait les piastres par moitié, quart et au delà. Et 


Sans autre plan, sans autre but que celui 


Mais, si elles ne pouvaient plus rouler, elles faisaient tout de 
d2 le revoir, elle partira! 


même courir ! 


CC 
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La même influence s’exerçait-elle sur 
une barque lancée à la poursuite de 
celle de Raïnoya, mais ne portant qu’un 
seul voyageur. 


A peine, Ja jeune femme et ses com- 
pagnons viennent-ils de débarquer, pour 
la nuit, que la deuxième barque 
aborde, elle aussi. Le voyageur mysté- 
ricux apprend de suite queile est la case 
qui sert de refuge à la fugitive! 


CPL LL é 
Ressemblance toute apparente, d’ail- 
leurs! Au moment où Reizovany s’intro- 
duit dans la chambre de Raïnova, le 
vaillant Baba, sans doute pour lui épar- 
gner un rhume, va l'envelopper Soi- 
gneusement! 


A qui se confier, hélas! Ne voilàil pas 
que le dévoué Baba, en grande confé- 
rence avec l’ardent Reizovany. 

Car c’est lui qui, de nouveau, pour- 
suit la jeune fille, — en recoit de l'argent 
qui ressemble fort aux Talents de Ji: 


Ayant, par celte savante manœuvre, retardé 
« la marche de l'adversaire », le «commandant » 
Baba rentre à bord en toute hâte et pousse au 
largel Se moquer de l'autorité est tellement 
agréable, — à Madagascar comme ailleurs... 


.… que les bateliers de Relzovany 
ne peuvent retenir debruyants éclats 
de rire. L’un d'eux, conserve assez de 
sang-froid pour mettre en sûreté 
« l'argeut du crime» par l'honnête 
Baba laissé. 


— pat "y" . - se 
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Ni l’habileté, ni le dévouement de Baba ne peuvent malheureusement ï \A\ 
rien con a traïtrise de pides et contre les surprises de la mort qui ple»,qui descendait,elleaussivers AN 
allait, sans doute, TS ctimes, si les cris des naufragés n'avaient la mer, et qui pondi leurs NS | 
attiré l'attention de l'équipage de. appels desespérés en forçant de \N [! 


vapeur! 


Mais Baba se permet de leur donner 
ë — paternellement!— q ues informa- 
de reme ÿ aleure ment ses tious de nature à mod r leur espoir. 
sauveurs. Es ÿ Marine alors le com- 
de l’'Etaten pensant, qu’à partsoi,cha- 
cun des deux officiers du bord es- 
comptait peut-être les menus profits 
à naître de la reconnaissance? 


é Mohammed bien en 
1 Immortel ! 11 
at, a pu fran- 


1lissade sa 
mps ! 


D FURE 


Qui l'emportéra ? Es g 
-diens accourus lui prés pable Mohammed? Est-ce le Ministre des Finunces en né risquant pas oir € ses vire 
mes dans une attitude non régle- ments » immédiatement dénoncés par l'arrogant Ture, s’il n'engage pas a la clémence 
son «alter ego », le Ministre de la Justice ? 

Cruelle énigme | 


(La suite au prochain numéro.) 


DEMANDEZ UN 


Dentifrices & Bototir-nr 
PETITE CORRESPON DANCE à 
Arr re VIM TAAIAQUE au prete = CRANN PRIX 1909 


M. Terrom. — Tâchez d'insister 


elle qu’ u moyen d’: appareils : assez coûteux. 
1 donc STAR de moyen économique. 


eus aire, nous ne Voyons que ce moy 
My. Canard et mu let On ne pe DE fe 2 e de glace 


M. Léonetti. — Nous comprenons ces deside 
nais le moyen que vous proposez serait imp 
cable et déplairait à beaucoup. 


RHUM S'-JAME 


: ere ce prestigieux pays des Antille: 
lieu d'origine des premiers Rhuima du Mar 


CONSULTATION GRATUITE A TOUS LES LEGTEURS 
Détacher aujourd'hui ce questionnaire en suivant ce pointillé 


Nous sommes heureux d'offrir à tous les lecteurs 
qui sont atteints de tuberculose pulmonaire, de 
bronchite chronique, de catarrhe, de toux rebelle, 
d'oppression, d’une affection des poumons ou des 
bronches, une consullation gratuite pour leur per- 
à mettre de guérir par la méthode Phymatofuge, facile 
à suivr u coûteuse, et dont on ne compte plus | 
Î les succès dans les maladies des voies respiratoires. } 
| À Appliquée à temps, la méthode phymatofuge guérit À 
h radicalement la phtisie; dans les cas désespérés Ë 
elle apporte la plus grande somme de soulagemen 
Fe prolonge l'existence pendant de longues années 
{ 


Veuillez indiquer 
ici vos noms AT 297 
et votre adresse 
Indiquer sur ce dessin tous exacte. 
les points douloureux. 


Indiquer sur ce dessin tous 
les points douloureux. 


Quel est votre âge \ \ 
et votre profession? ) & ai 


Veuillez indiquer | — - ——— —— = — ——- 
la cause de l'afrec- 
tion : refroidisse- 
ments, privations + — - ———— 
anémie, hérédité, 
fièvre, ête. 


Votre appétit est- 
ü bon, düminué où 
nul} Comment digé 
rez-vous ? 


Souffrez-vous de 
la gorge? La voix 
est-elle voilée? 


le 
- | — 
DR RES PAP MR ee 


Beaucoup où par 
intermiltence. 


Avez-vous des era- 
chements de sang? 
Sont-ils fréquents? 


Gardez-vous le lit 
en ce moment? 


a Ou bien ice ee s 


VOUS vaquer à vos 
occupations 


| 
| 
Toussez-vous? VE 
| 
|- 
| 


Avez-vous des 
sueurs nocturnes? | 


LISEZ AVEC ATTENTION. — Pour recevoir par retour du courrier la Consultation gratuite, 
veuillez détacher ce questionnaire en le coupant avec des ciseaux: puis, après avoir répondu à toutes 
les demandes, vous adresserez ce questionnaire par la poste à M. le Directeur de l'Institut de 
Régénération, 37. Rue Labruyère, à Paris, en A CAL ENS si vous le désirez, d’une lettre 
explicative. Vou rez aussitôt, sans aucuns frais. les instructions détaillées sur la manière 
dont vous devrez & la méthode Phymatofuge pour obtenir la guérison complète de ls maladie 
des voies respiratoir iont vous souffrez. dt k À 

Consultation tous les jours de 10 hezres à midi, Gratuite les mardis, mercredis et samedis. 


Détacher DUOUr Rui CE Us en suivan ce pointé 


ECCCCENE PEER 


Mutualité Maternelle, Ins titut Général, 
pe au Orphelinat de l’'Enseignem'. 


ponamnremenaeencn 


1764 LOTS pour 


ix de un FRANG pour chaque Loterie, à 
{chez les Libraires, ua se etc. Pour recevoir directement envoyer 
mandat-poste et timbre pour le retour, à P. Reynaud, Caisse générale des E 
Loteries auicrisées, Paris, 5, rue Etienne-Marcel, — £a Pochette du 5 Décembre, 
: billets assortis franco contre mandat- poste de 4 fr. 10 ; étranger 4 fr. 85. 


Exigez partout les LOTERIES du 5 DÉCEMBRE {9 


GRAND ROMAN 
D'AVENTURES 


qui commence aujourd’hui dans le 


Le Journal des Voyages veus passionnera tt 


AVEC 


LE ROI ou REVOLVER 


Récit tragique parG. LE FAUR 


GRAND CONCOURS, PRIX NOMBREL 


Abonnement d'essai de 3 mois avec PRIME GRATUI 
contre 250 adressés 146, Rue Montmartre, PAR 


nes 


SPLENDIDES ILEUSTRA TIONS 


Le CE : UN an 6fr. Six mois : 3 fr. 50| Journal Humoristique Hebdomadaire Tous les articles insérés Rene propriété du 
| . ie UN AN 9fr ST MOIS MONT AN 7, Rue Cadet, 7, PARIS journal. — La reproduction en estinterdite à tous 
ÉTRANGER : AN RARE En SRE HR Je-Mé 

| On s’abonne dans tous les Bureaux de Paste Lre MANUSCRITS NE sonT pas renpue| Ceux qui n'ont pas de traité avec le Pêle-Mêle. 

| s’a ans S SR De 


| TRAVAIL PRODUIT, MAIS SOUVENT A AUTRUI, par HAYE. 


Le Voisin pu Dessus. — Ce qui m'amuse, c’est de penser que c’est moi qui ai remporte le premier prix au concours des 
balcons fleuris, tandis que mon voisin du dessous n'a même pas pu décrocher un dernier accessit. 


x 


ours 


A 


en moanencnen ga 
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La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en timbres-poste. 


LE GENDRE HEUREUX 


Le CHAUFFEUR. — Que je suis heureux d 
mére souple, douce et tendre! 


Un de nos lecteurs posait dernierement dans 
le Pêle-Mêle cette question : « Queis sont les 
derniers perfectionnements apportés dass le 
confortable des maisons modernes ? ». 

La funlaisie suivante de notre colluboraleur 
E. Jolicler, pourra servir de réponse à notre 
correspondant. 


Domestiques Modernes 


La scène se passe à Paris, chez Mme X... 
Luvueux apparlement.Personnages : 


Mme X... 
ViRGINIE femme de chambre. 

Mue X... (continuant une conversation com- 
mencée). — Jusqu'ici nous sommes d'accord, 
mademoiselle ?.. 

La Bonxe. — Virginie! 

Mapame. — Mademoiselle Virginie. Vous ne 
serez attachée qu'à mon service particulier. 
Vous aurez quatre-vingts francs par mois, un 
jour de congé par semaine, la permission du 
théâtre tous les huitjours, deux robes paran.. 
Avez-vous d'autres observations à présenter ? 

La Bonne. — Oui, madame. Je désire avoir 
la liberté de me servir de l'ascenseur. Madame 
habite au troisième et mon médecin m'a re- 
commandé d’éviter de monter les étages. 

MADAME. — Ensuite? 

La BONNE. — J’ai vu que l’appartement était 
chauffé au calorifère. Je n'aurai donc pas à 
m'occuper du feu? 

MADAME. — Non. 

La BONNE. — Madame a:-t-elle l'installation 
de l'eau chaude et froide à volonté? 

MADAME. — Oui. 

La BONNE. — En ce cas, je demanderai à 
madame la permission de l'utiliser pour mon 
usage personnel. Je ne peux pas souffrir l’eau 
froide pour ma toilette. 

MaDaME. — Est-ce tout ? 


REVARDS — 
ASSURANCE 


) 


: IA 
cl 


bye 


Wr. 


LE CHIEN: — 


avoir une belle- 


risque le plus! 


Fans 


LE NAS RO 


FAVORISÉ 


M. Renard _a eu l'excellente idée d’ouvrir un bureau d'as- 
surance pendant la durée de la ch 


Mais, pourquoi me demandez-vous une 


prime plus forte qu'aux autres... 
LE RENARD. — Parce que vous êtes celui avec lequel je 


bre est, comme l'appartement. éclairée à 
l'électricité vu si-elie l'est au gaz? 

MapaME. — A l'électricité ! 

La Bone. — Je préfère cela. C’est moins 
dangereux... Maintenant, je n’aurai pas l’inso- 
lence de demander à madame si la maison est 
pourvue de conduites pour la descénte des or- 
dures ménagères? Etant chargée du service de 
madame et du mien, je ne voudrais pas être 
dans l'obligation de descendre des. 

MADAME. — Rassurez-vous. Vous n’aurez à 
descendre aucun fardeau... non plus qu’à en 
monter du reste. Nous avons, en outre, uu 
monle-charge. 

La Box — Cela me convient... car je dois 
dire à madame que je suis d’une santé déli- 
cate. J'ai la poitrine faible et mon médecin 
me recommande d'éviter les poussières. . 
Aussi, en fait d'époussetage, madame ne pourra 
guère compter sur mui. 

MaADamME. — Cela importe peu. Nous em- 
ployons ici le nettoyage par le vide. 

LA Bo — Puisque nous parlons de ma 
santé, je ferai observer à madame que je suis 
très nerveuse. Madame a-t-elie le féléphone ? 

MapamE. — Sans doute. 

La Bonne. — C'est que je ne puis pas en 
supporter la sonnerie... Comme madame ne 
me paraît pas trop exigeante... elle pourrait 
peut-être... le supprimer? 

MapaME sans sourciller). — Mais comment 
donc... Je serais désolée de vous costrarier… 
Si de plus vous voulez bien accepter de vous 
servir de ma salle de bains. 

La Bonne. — Je n’osais pas le demander à 
madame. 

MADAME (ironiquement). — Avez-vous d'au- 
tres condit ons à formuler, mademoiselle? 

La Boxe. — Mon Dieu... non... je crois que 
madame pourra me convenir... Ah! cepen- 
dant, encore une petite chose... Je pense qu'il 
existe dans la maison un monte-lettres auto- 
matique ? 

MapauE. — Il existe. 

La Bonne. — C'est que rien ne m'agace 


La BONNE. — J'aimerais savoir Si ma cham- 


comme de recevoir ma correspondance en re- 
| tard... et les concierges sont si négligents…. 


Madame est sans doute de mon avis ? 

MADAME, — J’ai cet honneur. 

La BONNE. — Je vois par les réponses dé 
madame qu’elle a conscience de la dignité des 
domestiques. Aussi, je pense bien que nous 
ne sommes pas relégués à la cuisine pour les 
repas. 

MADAME. — Vous me ;oyez désolée, made 
moiselle. L'appartement a tout le confort mo* 
derme : Penderie, coffre à linge (1), glacière à 
l'office, poste de secours (2); malheureuse” 
ment, ses dimensions n'ont pas permis d'Y 
établir une salle à marger pour domestiques: 

La BONNE. — En ce cas, je suis encore plus 
désolée que madame, mais il m'est absolu® 
ment impossible de manger à la chaleur des 
fourneaux ; l odeur de la cuisine, en outre, 
m'’incommode.Or, comme il me semble diffs 
cile de vivre sans manger. 

MADAME (ironique). — C'est dommage. Vous 
me plais beaucoup. Je regrette que vous 
soyez si difficile. 

La BONNE. -— Ce n’est pas moi qui suis diffs 
cile.. c'est l'appartement qui est mal conss 
truit 

MADAME. — Par exemple! Un appartement 
de douze mille francs! 

La BONxE (avec mépris). — Une boîte, oui! 

Mapame (à part). — Cette fille est une perles 
(Haut. saluant) : Mademoiselle ! 

La Boxe (saluan:). — Madame! 

(Elle sort dans r.n froufrou de soie 

Etienne Joic 


(1) Coffre en bois perté de trous, suspendu à l’exlés 
rieur de l'appartement, sur la petite cour et où lO@ 
met le linge sal. 

(2) Réservoir d'eau placé au dernier élage, avec cons 
duites et prises d'eau donnant dans chaque appartes 
ment. 


SOPHISTICATION 


Le chauffeur qui a écrasé un mannequins 
C'es oûtant! on falsifie tout aujours 
jusqu'aux hommes! 


POISSON DE RIVIÈRE 


— Je suis un pêcheur enragé... Eh bien, croyez-moi si 


vous voulez, jamais je ne mange de ma 
toujours un petit goût de vase. 


UN DISTRAIT 


.— Voyons, n'oublions pas mon pardessus, il m’a l’air de 
faire ua peu frais, ce matin. 


pêche. Ca vous a 


— Eh oui, il fait froid ce matin; même avec mon par- 
1 dessus, je suis gelé! 


Pêle-Mêle Causette 


Dieu ! quela statuomanie est une maladie 
jagaçante! 

Sous prétexte de perpétuer dans nos 
esprits le souvenir des grands hommes, 
\on érige partout des monuments baroques. 
ci, un bonhomme figé dans une attitude 
Ithéâtrale, et là, un malheureux émergeant 
d'une série de figures symboliques d’une 
facilité naïve. 

Un Gambetta en pâtisserie coupe malen- 
(contreusement la sévère et grandiose symé- 
trie du Carrousel, déjà abimée, au surplus, 
ipar des massifs d'arbres trop hauts. 

IL Devant le Théâtre-Français, un Musset 
barre un coin de trottoir et semble avoir 
été posé au petit bonheur. On cherche 


involontairement des yeux les ouvriers qui 
l'ont mis là, et sont allés boire un coup 
avant de continuer à le transporter à desti- 
nation. 

Une façade de l'Opéra est enlaidie par un 
Garnier tout en or et du plus sûr mauvais 
goût. 

Enfin, de tous les côtés, les statuessortent 
de terre comme champignons en forêt. 

D'où nous vient ce besoin de cristalliser 
ceux qui se sont distingués dans leur pro- 
fession ? 

Le culte des hommes célèbres ne procède- 
t-il pas d’un reste de paganisme ? 

Je serais, quant à moi, très tenté de le 
croire. 

L'admiration pour ceux que nous appe- 
lons les grands hommes, admiration qui 


n’éclot qu'après leur mort, prend la forme 
d'une adoration payenne. El 2st exclusive 


de toute restriction et de toute discus- 
sion. : 

Ce serait un sacrilège que d’oser compa- 
rer le talent d’un peintre moderne à celui 
d'un Raphaël ou d’un Fragonard. On impu- 
terait à crime une réserve sur la valeur dra- 
matique des Buroraves. 

Et pourtant, Victor Hugo, Fragonard, 
Raphaël, furent de simples hommes. Il est 
presque hardi d’énoncer cette vérité, tant 
nous avons pris l’habitude d’en faire des 
demi-dieux. 

Malgré leur valeur indiscutable, ils 
ient pétris de la même matière que nous 
comme nous sujets à erreurs. Mais ce 
serait profaner que de les ravaler à notre 
faible humanité. 

Nous voulons des idoles. Et nous leur 
élevons des temples. Ce goût, je le répète, 
provient d’un vieux fonds d’iconolâtrie, dont 


nr 
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la civilisation n'a pas encore réussi à nous 
purger. 

Eu réalité, il n’y a pas de grands hommes. 
Ily a des personnalités plus habiles les 
unes que les autres, Il y 4 des hommes que 
le hasard des circonstances a bien servis. Il 
en est qui furent doués d’une virtuosité 
supérieure à la moyenne. 

Mais entre celui que nous considérons 
comme le plus grand et celui qui passe 
pour le plus petit, la différence est, en 
somme, des plus minces. Un tour de main, 
une inspiration heureuse, un sens plus 
développé suffisent à engendrer ceux que, 
trop pompeusement, nous nommons les 
grands hommes. 

Massenet, Saint-Saëns, Reyer, sont (de 
grands musiciens. 

Il y a vraisemblablement des centaines 
de bouchers, de pâtissiers ou de charbon- 
niers qui seraient tout aussi bons musiciens 
qu'eux, si les hasards de la vie leur avaient 
permis d'acquérir une instruction musi- 
cale. 

Et ces mêmes Massenet, Saint-Saëns et 
Reyer seraient de modestes inconnus, si 
leur bonne étoile ne leur avait inspiré la 
formule répondant au goût du jour. Car la 
mode est un facteur important de la popu- 
larité. Témoin Millet, auquel on n’a décou- 
vert du talent que longtemps après sa 
mort. 

Le docteur Labbe dut sa réputation à un 
malheureux qui avait avalé une four- 
chette. 

Sans cette heureuse fourchette, il fût 
resté petit chirurgien comme tant d’autres. 

Ce n’est donc pas un paradoxe que d’af- 
firmer qu’il n'ya pas de grands hommes. 
Et s’il est naturel de conserver dans l’his- 
toire de la Science et des Arts le souvenir 
de ceux qui s’y sont distingués, encore 
convient-il de ne pas dépasser les limites 
raisonnables. 

Laissons à nos parcs et à nos avenues leur 
beauté naturelle et guérissons-nous de la 
statuomanie. 

Iln'y a pas d'hommes beaucoup plus 
petits que la moyenne. Il n’y en a pas non 
plus de beaucoup plus grands. 
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UNE PETITE AFFAIRE 


La petite aventure que voici est arrivée à un 
grand-duc russe 

5e trouvant s pour quelque temps, il 
se rendit un soir au théâtre où sa présence fit 
naturellement sensation. 

En sa qu: de grand seigneur, le prince 
se crut obli d'env r un bouquet à l’ac- 
trice principale. 

Un mois après, le grand-duc se trouvait dans 
S appartements, quand, on lui annonça la 
te d'une dame. 

— Monseignéur, fit celle-ci, lorsqu'elle pé- 
nétra dans le salon, en s'inclinant profondé- 
ment. 

Et comme le prince la 
ment. 

— Votre 
viens la reme 
tions. 

— De mes attentions, répéta le grand-duc. se 
L 1j il pOur ffai 
Je 


Mariquita, l'a 
puis un n votre Alt 
tous les soirs un bouqgt 
— Je vous reconnais maintenant, madame. 
Mais vous devez faire erreur. Je vous ai bien 
envoyé un bouquet il y a un mois, mais n’en 
ai pas fait remetire d'autre, 


ardait interrogative- 


se ne me reconnaît pas? Je 
er de ses nombreuses atten- 


DOUBLE VUE 


L'Auromogizisre. — Enfin, ôtez-vous de là, que je passe! vous encom- 


brez toute la route. 


Duporvror. — Vous n'ayez qu’à en prendre une autre, de route, j'en 


vois cinq ou six tout autour. 


— Pourtant, fit l'artiste très étonnée à son 
tour, je reçois tous les soirs un bouquet de 


> pent être que le fait d'une méprise. 
ible, c'est toujours le même domes- 
tique qui me l’apporte et t du reste lui 
qui vient de m’ouvrir la porte. 

Intr le grand-duc appela son valet de 
chambr 


C'est vous, Mickaël, qui portez tous les 
soirs un bouquet à madame? 

— Oui, répondit le domestique en rougi 
jusqu'au bout des oreilles. 

— Et peut-on vous demander dans quel but 
li à mon insu cet acte? 


sant 


aël parut hésiter, puis prenant son parti, 
rocha de son maître et lui dit tout 
J! 


— Quand j'ai porté le premier bouquet, cette 
dame m'a remis cing francs de pourboire. 
Comme le bouquet ne coûte que quarante sou 
j'y ai gagné trois fran Aiors, j'ai recommencé 
les jours sui Êt chaque fois on me don- 
nait { so è donc une excellente pe- 
tite affai Que monseigneur me pardonne. 

1t comme les grands-ducs ne méprisent 
les “elui-ci pardonna au rusé Mickaël. 
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8 A A 
Courrier Pêle-Mêle 


Les gaïetés de la colonisation. 
Mor 


sieur le Directeur, 

aujourd'hui, vous conduire vers 
plor du chapitre de la 
y verrez que la réalité pa 
toutes les fantaisies d'un esprit fécond et 
fait pâlir les moyens ordinaires du comi- 
que. Il nous suffira, pour cela, d’un coup 
d'œil sur une de nos plus petites possessions, 


| microcosme nous of 


Tahiti, en projetant sur ces lointains parage 
la lueur de quelqi rapports officiel 
a la plus joyeu 
tessence de notre système colonial. 

On a fout dit sur le charme dé cette déli- 
cieuse contrée que les An 
d’un regard envieux. Un poète l’a appelée 
Perle du Pacifique. En voici l'historique suc- 


Fi 


quin- 


e 843 que la France plaça so 
torat l’île de Tahiti 3 

Üne population docile servit à s 
seins. Elle connut alors l'âge d'or. 
stration le constata, du moins, en relatant 
avec orgueil « qu'une des plus grandes sour- 
ces de prospérité était due à l'entretien d'une 
compagrie de soldats qui laissaient, dans le 
pays, la meilleure partie de leur solde, el aux 
dépenses occasionnées par L ence de ñ 
navires de g Et, com preuve de © 
excellents © us 


un 
rgement à assu- 
res à l'entretien des 


û 
rer les dépenses nécess: 
fonctionnaires. » 

Mais en 1880, le roi Pomaré se dé 
à abdiquer, et c’est alors que les choses & 
gâtèrent. Un simple commissaire du gouve 
nement de la République avait suffi, sous le 
protectorat, à administrer le pays. On le rem- 
plaça, dès l'annexion, par un gouverneur. Ce 
haut fonctionnaire fut sté d’un dir 
1 ieur, d'un chef dé service judiciai 
chefs de service et d’un conseil d 
ation qui s’adjoignit un comité des 

et un co color 
payeur et un chef du.serv 
bien qu'en 1885, cinq ans apré 
le budget s'élevait à la somme de 1.038. 
francs pour une population de 25.000 habi- 
tants | 

Dès lors, on ne tarda pas à 


apercevoir que 
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PourQuoi NE PAS ME 


Ne s'Aï 
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l'augmentation toujours progressive et mnéces- 
saire des services publics, rendait indispen- 
: sables de nouveaux impôts. On en leva à tour 
ide bras, ‘ ; 

Le plus impopulaire fut celui sur la propriété 
bâtie, qui souleva de justes réclamations chez 
iles indigènes. Pour l’établir définitivement, il 
fallut constituer un nouveau service, et l’on 
créa sur-le-champ l'emploi de « contrôleur de 
\la propriété bâtie ». Le nouveau fonctionnaire 
| reçut la somme de 3.600 francs, et chaque 
‘jour de déplacement lui fut ré 12 francs. 
Or, il se produisit que les indigènes abandon 
inèrent en masse leurs maisons, laissant leurs 
lclefs sous la porte, et ne construisirent plus ; 
let un rapport a pu constater que « l'impôt 


sur la propriété bâtie n'a servi, jusqu'à pré- 
sent, qu'à pourvoir aux émoluments du fonc- 
tionnaire chargé du contrôle ». 

Actuellement, la solde du gouverneur est de 
45.000 francs. Son secrétaire émarge au bud- 
get pour 25.000 francs; le trésorier payeur, 
50.000; le receveur de l'enregistrement, 25.000. 
Tous ces fonctionnaires habitent le chef-lieu 
dont la population ne dépasse pas 10.000 ha 
bitants — un gros bourg. 

Mais, voici qui est mieux! Les frais de 
voyage de ces messieurs s'élèvent à la somme 
extraordinaire et officielle de 80.000 francs 
par an. Pour trouver cette bagatelle, l'Ad- 
ministration dut encore « faire de l'argent ». 
Les voyages de la Métropole à Tahiti sont 


coûteux, c'est entendu. La bonne logique au- 
rait donc voulu qu'un gouverneur fît un assez 
long séjour dans la colonie. Eh bien! de 1880 
à 1904, vingt-deux gouverneurs s'y sont suc- 
cédé en vingt-quatre ans... Et il arrive qu'à 
certains moments, la colonie entretient deux 
gouverneurs, l’un intérimaire, l'autre titulaire, 
et que ce dernier prend sa retraite avant 
d'avoir jamais paru aux îles de la Société. 

Voilà qui est infiniment gai. Cette gaieté 
vous laisse même une pointe de tristesse, ce 
qui marque, au dire des critiques, qu’elle est 
d'une certaine distinction. La grosse farce vous 
tirebouchonne les flancs: la comédie de mœurs 
donne à penser autant qu’à rire, et Molière ne 
va pas sans une profonde amertume, 
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ME (qui a déjà ma 


LE 


n’est pas assez frais. 


ngé trois plats). — Allez 
dire à votre patron que je ne veux pas de ce poisson, qu il 


frais. 


Le GarcoN (constatant la fuite de son client). — J'ai 
appelé le patron pour lui dire que le poisson n'est pas assez 
frais. J'aurais dû lui dire, au contraire, qu'il est à ses 


oo 


Maintenant, si quelque lecteur, plein du sou- 
venir de ces aimabl récits de navigateurs 
où les naturels polynésiens nous sont présentés 
le front couronné de roses, avait conservé des 
illusions sur les mœurs pastorales de Tahiti, 
mous allons défriser ses enthousiasmes: En 
1904, un arrêté prescrivit une taxe de 10 francs 
sur les chiens de cette idyllique contréel... De- 
vant cette vexation nouvelle, beaucoup d’indi- 
gènes .abandonnèrent ces « meilleurs amis de 
homme». D’autres, plus pratiques, se réuni- 
rent en un grand amaruma (banquet) et, «en 
guise de protestation, mangèrent leurs cabots 
à toutes les sauces. 

Le vin arrosa cette charmante petite fête. 
Il avait été acheté avec l'argent de la taxe 
qu'on aurait dû payer. 


Un jour viendra, qui n’est pas loin, où, épui- 
sés par tant d'impôts, les derniers autochto- 
nes se réuniront en une ultime agape, et là, 
se dévoreront les uns les autres. Quand aura 
sonné cette heure de gloire, l'Administration 
coloniale — la Mort coiffée d'un casque en 
liège — ne régnera heureusement plus que 
sur des fonctionnaires. 

Recevez, etc. 


SE SN VE 
Questions interpélemélistes 


André SAVIGNON. 


Un père de famille peut-il obtenir de la poste, 
qu'il lui soit remis la correspondance de son 


KIF-KIF 


Pitoiseau connaissait les cuisants dé- 
savantages d’une union malheureuse. 

— Tiens, tiens] fit-il quand il rencon- 
tra Durand, un bras en écharpe et la 
tête enveloppée d'un pansement, vous 
êtes donc marié?l| 
LC Non, hélas! expliqua Durand, mais 
j'ai acheté une automobile. 


Quelques instants après, Pitoiseau 
aperçut Dupont, la tête recouverte de 
bandages. et un bras en écharpe. 

— Allons bon, fit:il, vous aussi vous 
avez acheté une auto? 

— Non, hélas! s’écria Dupont, mais 
je suis marié depuis deux jours! 


enfant mineur, si celui-ci à déja donné des 
désagréments qui auraient pu entrainer une 
peine correctionnelle ? 

En géné dans quels cas peut-on retirer 
une leître. destinée à une autre personne? 

J. GAY. 


Quels sont les petits métiers inconnus soit 
de Paris, soit de province, tels que les va- 
souilleux, raccommodeur de timbres-poste, etc. 

H. MuLzer. 


PARA DA AAA AAA AA DA AAA AN 
COCONS ARGENTIFÈRES 


Nous recevons d'un lecteur d'Alger la cu- 
rieuse communication que nous publions ci-des- 
sous. Elle est extraite du journal Le Zéramna, 
de Philippeville. 

Nous ñe pouvons en garantir l'authenticité. 
En tout cas, se none vero e ben trovato, 
comme disent les Italiens. 

Dans la région de Bled-el-Kdeb, douar El 
Ouldja, commune mixte de Collo, où se trouve 
les gisements de minerai de plomb argentifère 
dont notre éminent concitoyen le docteur Bé 
casson est concessionnaire, s'élève. la maison 
ée par le père Graticioli, gardien de la 
sion minière, au lieu dit «Aïn-Rhadj» 
(source empoi née). 

Le père Graticioli est obligé d'aller s’approvis 
sionner en eau potable à trois kilomètres de 
chez lui, car l'eau de l'Aïn-Rhadj, distante seu: 
lement de mètres de sa maisonnette, donne 
de violentes coliques à ceux qui en absorbent, 
à cause des plombo-argentifères qu'elle 
emprunte aux filons qu’elle traverse. 

Les plantes même ne peuvent résister à l'acs 
tion morbide de ces sels et c'est ainsi que les 
alentours de la source sont dépourvus de toute 
végétation, à l'exception de quelques müsa 
rie qui ombragent l'Aïn-Rhadj, seule ess 
pèce survivante d'une pépinière variée que 
le sympathique inspecteur des forêts de Collo 
avait, il y a dix ans, essayé d'établir en ce 
lieu. Les fruits de ces mûriers produisent 
aux imprudents qui y goûtent, les mêmes ef 
fets que ceux de l’eau dans laquelle les arbres 
puisent leur sève. Les feuilles de ces mâûriers 
sont d’un blanc argenté et la densité des fruitsn 
est quadruple de celle des mûres ordinaires: 
Ces particularités s'expliquent par des analyses 
qui ont été faites par le docteur Bécasson el 
qui ont révélé que les atomes argentifères 
étaient absorbés par les feuilles, tandis e 
les sels de plomb se concentraient dans les 
fruits. 


Cependant, le père Graticioli avait constaté 
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UN FUMEUR DISTRAIT 


UN PSYCHOLOGUE 
(UN GARÇON QUI CONNAIT SON CLIENT) 


— Tu ve vas donc pas prendre la pièce de dix sous que la Commission du J'en veux une en bois d'acajou 
ton client Durapiat te donne comm > pourboire ? budget a «coupé» Que je mettrai sur ma commode. 
— loutile, pour cette double raison qu'elle est fausse lénoluments de M. Je l'essairai chaque matin 
RERO Aecementnntée : ° Anatole Deibler, «fils Pour ne pas paraître novice 
= Comment peux-tisayoir ça? ’ a et successeur de son Si, par malheur, le lendemain, 
— Elle est fausse, car, en général, il ne donne jamais père ». A mon tour je suis de service, 
plus d'un sou, et, si elle était bien imitée, il l'aurait fait Inutile d'ajouter que 
|DSen emÊme M. Anatole Deibler | Même les belles aristocrates s'étaient si bien 


A A Nulement goûté | familiarisées avec la «machine à Guillotin», 


; la finesse de l’à-pro- | qu’elles possédaient toutes une guillotine en 
mue si, avertis par leur instinct, les oiseaux pos. Il a même failli en avoir un « coup de sang ». | miniature dont le couperet tranchait une tête 
myaient les arbres mortels, ces derniers étaient Pauvre homme! Le voici réduit à planter des | de poupée; un liquide rouge giclait du col de 
noffensifs pour les insectes qui se nourrissent choux, à défaut de bois de justice, et à ne | ces petites décapitées, liquide parfumé de ver- 
Lu suc et des feuilles des arbres. Aussi, eutil | plus raccourcir que des pelouses gazonnées. | veine, dans lequel les nobles dames trempaient 


ette année J'ic d'employer les dits mâûriers à Peut-être aussi, M. Anatole Deibler, très apte | leur mouchoir de batiste. 
S essais de sériciculture à laquelle il s'était | aux ouvrages de tête, écrira-t-il ses mémoi- l’article: «Tout condamné à mort aura la 
donné autref res, et. comme son collèeue Sanson, gagnera- | fête tranchée» va enfin être effacé du 


acé de 


bLes vers à soie sont tr s et l’épo- | t-il quelques billets de mille à leur publication? | Il y a longtemps qu'il était eff 
üe de la métamorpho e, quelle | C'est la grâce que je souhaite à cet homme mœurs. ë Û 
le fut pas la stupéfaction du brave père Grati- | tout d'une pièce qui, lui, n’a jamais souhaité Au reste, qu'a-t-on voulu prouver, en main- 
joli quand il s'aperçut que les cocons, au lieu |la grâce de ses clients tenant la peine de mort, malgré les éloquents 
l'avoir une couleur brune et terne, étaient ar- Dame Guillotine n’est plus. Elle a rejoint plaidoyers des Montesquieu, des Beccaria, des 
entés et d'aspect métallique... r ces en- | dans l'arsenal judiciaire du moyen âge, tous | Victor Hugo? Non pas que les hommes ont 


tefaites, le docteur Bécasson étant allé visiter | ces autres supplic le pilori, le carcan, la | le droit de se défendre, mais qu'ils savent se 
a concession et mis par son garde au courant | marque, le gibet, la hache et la roue. venger. 
2 ce phénomène, n'eut pas de peine à consta- Bonsoir, madame Guillotine, et au plaisir de Or, une société qui se vénge du meurtre par 


ir que les cocons, au lieu d'être en soie, étaient ne pus vous rexoir! le meurtre ne moral 


? É € pas; au contraire, 
ut simplement formés d’un fil d'argent pur Instituée décret elle en: 


gne la cruauté. Et cela est d'autant 


bcrété par les lépidoptères nourris de mûriers 5, | plus vrai, qu'apr chaque ution publi- 
tgentifèr k L 3 pendant cent quatorze ans, en France, s que. il y a recrudescence de crimes. 
Les e s de filage et de tissage de ces fils silhouette sinistre; et cela, malgré les protes Le 5 août 1869, Momhle, € ur d'une 


argent tr s absolument 


à mme de la soie | fations tant de fois renouvelées 
ht donné des rés 


DIT es des humani- | femme et d'un enfant, « payait sa dette à la so- 
ultats merveilleux quant à la | faires ennemis des barbaries anciennes 


et en | ciété», pour parler la langue du reportage. 


esse, la souplesse et la solidité. Aussi, le dépit des scènes scandaleuses provoquées, lors | Le hideux spectacle avait été donné en plein 
livant docteur, prévoyant Ja fortune de Ja de chaque exécution, par un public avide | jour, et tous les journaux publièrent « 
puvelle industrie, a-til renoncé à l'exploita- d'émotions violentes et malsaines. contars plus ou moins fantaisistes sur les 

pn minière. D'importantes p'antations de mû- L'histoire de la guillotine est intimement liée | niers moments du condamné. ing jours 8 


ssinats étaient commis à Paris 5 
tard, le 25 août, Troppmann 
ie de ses abominables for- 


ers vont être entreprises par lui autour de | à l'histoire de la Révolution française. trois a 
Ain-Rhadj et avant peu la région de Bled-el Elle apparaît d'abord comme un objet d'effroi | trois semaines plu 
Heb, actuellement si déserte, comprendra une indicible, et les victimes qu'elle fauche à commençait la sé 
iste exploitation d’argenticullure, avec Ma- | J’aveuglette, se rebellent contre elle avec toute | faits 


haneries perfectionnées et usines de fi'age et énergie du désespoir Donc, qu'on ne vienne nous dire que 
gle désespoir, à il À F 
age. Mais, à la longue, la première sensation Le cree les malfaisants sur la pente 
È 25 " oé se, et, sous la Terreur ’elle | du crime! 
EE EEE EEE | S'émousse, et, sous la Terreur, alors qu’elle 4 1 
LAS CON CREER EREENERER ERP PRES ENST lestiérigée, en permanence. place de’ la: Héto Et puis, ne vautil pas mieux empl les 
LS FIN DO COUPERET lution,, puis à la Barrière du trône renve forces vives d'un individu, aussi dégradé soit-il, 


ele n’épouvante plus: el'e iacite à la phil so. | que: de le supprimer du nombre des vivants ? 


phie ou à la poésie légère. Dan: Paris, ce remarquable ouvre . docu- 
« Dame Guillotine n'est plus». Lamourette, la veille de son exécution (22 | mentaire, Maxime du ( mp à 6 l’Ita- 
La nouvelle de son agonie, qui s'est ré- | nivôse an ID) disserte de limmortalité de l’âme. | lie’avait utilisé ses condamnés, Pon- 
indue au cours de cet été caniculaire, a dû Ef, à ses co-détenus qui s'émerveillent de son | tins : , et la malaria 
re tressaillir sa tombe, au vs de | calme, il répond: «Après tout, la guillotine, | terait £ ; LCR à 
emel azur, le jardinier-philosophe Alphonse | ce n’est qu'une chiquenaude sur le cou.» Quel pui rgument positif, vénant s'ajou- 
IT. Un prisonnier, resté anonyme, compose dans | ter à tous € uments moraux, en faveur de 
kK Que messieurs les a s commencent!» | sa cellule cette piquante chanson: a suppression d’une peine qui semble avoir 
sait ce farouche partis de la peine ca- été conçue par les habitants des caverne 
jale, Messieurs les a sins n’ont pas com- La gwillotine est un bijou 
encé; reste à savoir s'ils continueront. Donc, Aujourd'hui des plus à la mode. Jacques VveL, 
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Jw’est-ce que c’est que ce double dé 2 

_— Ce sontles employés des Galeries Mondaines et du Goût Raffiné, qui prennent leur jour de congé hebdo- 
madaire. Pour ne pas fermer leurs maisons, les patrons sont obligés d'embancher une équipe du dimanhce. Alors, 
chacun d'eux a engagé, pour ce jour-là, les employés de l’autre. 


MDURAND 
PROFESSEUR 


E$ FACULTES 


PARLCMENTAIRES] 
Consutrarions 
de? ah" 


Songeant à me faire nommer à la 
Chambre et désirant être sûr d’avoir 
les aptitudes voulues pour cette profes- 
sion, je me rendis chez un ancien dé- 
puté qui s'était fait la spécialité d'ini- 
fier les jeunes à l'art parlementaire. 


« Mais, dis-je, vous-ne. voulez donc 
pas écouter mon opinion au sujet de 
l'impôt sur le revenu? —- Veuillez me 
suivre, auparavant, dans la pièce i 
sine. » Là, une tribune était dre 
Il m’y fit monter. Sur des banqu 
se trouvaient des animaux. 

«Exposez vos théories, maintenant. » 
Mais au moment où j'allais parler, les. 


tles 
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L'ÉCOLE DU DÉPUTÉ 


Il me reçut d’une façon charmante et 
m'interrogea immédiatement: « Quelles 
sont vos aptitudes? me dit-il. — Voici, 
répondis-'e, Dans la question des : 
tes ouvrièr mon opinion est.… 
il ne me pas achever. « Pardon, 
d s par ordre. 


Etil me mena dans une salle d’athlé- 
tisme où, sur sa demande, je lui en- 
voyai un-bon coup de poing sur l'œil. 
Donnez-moi une 


s, » Nous ter- 


gife, ma o 
ime où 


minèmes par un 
il me trouva déplorable. 


s se mirent à aboyer, les phono- 
graphes à fonctionner; les perroquets 
et les chats firent un bruit d'enfer. 


Je restai coi, malgré les réflexions peu 
flatter de mon professeur. 


« Ça fit, dit-il.» Et il m'entraîna 
dans une autre pièce et prit un voca- 
bulaire. « Insultoz-moi, à présent, com- 
manda-t-il.» Et comme je m'étonnais.… 


or 
IN «et 

D | 
1) = LL 
a = 


Nous allons passer à un autre 
ice. Supposez que je sois envoyé 
aupr de vous par une grande compa- 
grue d'assurances dont la disparition 
est proposée à la Chambre. Je viens 
naturellement acheter votre voix; com- 
ment m'indiquerez-vous que vous de- 
mandez cent mille francs pour votre 
appui au Parlement. Et cela de ma- 
nière que nous soyons bien d'accord. 


(0 


Pr 


.. sans que ce mot argent, pot-de-vin, 
ou autre ait été prononcé. 

. Puis, où placerez-vous cet argent 
de manière à ce que nul n’en soup- 
çonne l'existence? Comment défendrez- 
Compagnie au Parlement, tout 
ant l'air de la combattre. — 
répondis-je, je ne sais vraiment 
Tout ce que je puis vous dire c’est 
dans la discussion du budget. 


$ que vous connais ë 
d'âne, d'idiot, de chameau, et comme je 
me ta : « Comment, monsieur, c’est 
fout ce que vous savez. Et paltoquet, 
buse, vendu, casserole, misérable co- 
quin, assassin. ce n’est donc pas fran- 
çais tout ça. 


ut 
MEL 
un 
ju 
"4 


e la guerre, dl 
‘impôt surle revenu, 
que pour le bonheur de la 
» 
vez-moi, fit le grand professeur, 
laissez le bonheur de la France tran- 
quille. Vous n'êtes pas fait pour la car- 
rière de député.» Et, ayant encaissé 
mon louis, il referma sa porte sur moi. 
J'ai abandonné mon idée. 


10 


LE PÊLE-MÊLE 


LES COMPLAISANCGES D'ALBION A TABLE D'HOTE 


. — Quel sans-gêne il a cêt Anglais, ]l accapare tous les plats etil ne 
lui viendrait même pas à l’idée de nous en passer un... 


. -« Ia dû m’entendre, voyez, il me passe le fromage maintenant. Il 
n’est pas si grossier qu’il en avait l'air tout à l'heure. 


DE NOS LECTEURS 


Majestés sans couronne. 


Ces Majestés dont aucun protocole ne règle 
les gestes, ce sont les grands «trusters » amé- 
ricains, les rois de l'or. 

Le «Corse aux cheveux plats» parvint à 
Jempire du monde par un coup d'État: eux, 
les Bonapartes des temps modernes arrivèrent 
à l'empire des milliards par des coups de 
Bourse. 

Autres temps, autres mœurs. 

En tête de ces Majestés sans couronne, il 
faut placer John D. Rockfeller, le roi du pé- 
trole, qui à villégiaturé, ce printemps, emmy 
notre forêt de Compiègne, si chère à Séverine. 


L'avoir du citoyen Rockfeller est évalué à 
deux milliards: C’est la plus énorme fortune 
particulière des deux continents; la fortune 
nnelle du baron Alphonse de Rothschild, 
lé l'an dernier, se montait à peine à un 
érable milliard. 
apital at 
fanta 


ieux doit rapporter des 
effet, le citoyen Rock 
chose 
, de quoi 
£ e au budget de l'Elysée pendant un 
cle. Ce revenu annuel de cent vingt millions 
représente dix millions par mois, plus de trois 
cent mille francs par jour, plus de quatre 
Ê >s par minute, lesquels quatri 
at, l'aurore de notre 
blique, le traitement de douze mois d’un i 
tuteur de province. 

On sait l'aventure de ce reporter qui, muni 


pr 
iques. F 


| gne se de 


d’un billet de mille, s'en alla trouver un ma- 
tin, dans sa résidence sylvestre, le fameux 


«oil truster», se flattant de l'espoir de lui 
soutirer une interview de deux à trois mi- 
nutes. 


Le pauvre journaliste en fut pour ses frais 
de déplacement et d'éloquence rentrée. 

Il ne vit même pas le citoyen Rockfeller, 
mais son gendre qui lui dit, sans prendre de 
gants ni milaines, que son beau-père se mo- 
quait au: congrûment des fafiots que des 
gratte-papier. 

Le. même Rockfeller, sollicité par le même 
journal de solder les frais de la guerre russo- 
japonaise, ne répondit même pas, considérant 
» intérocéanique comme une fu- 
1 d'un Mark Twain ou d'un 


misterie 
Alphons: : £ 

Ap le roi du pétrole, vient le roi de l'acier, 
Andrew Carnegie, dont la fortune est estimée 
à un milliard et demi; puis, c'est Pierpont 
Morgan qui aurait facilement complété son 
premier milliard s'il avait réussi le «trust 
de l'océan ». 

Rockfeller et Carnegie sont des «self-made », 
des fils de leurs œuvres; Pierpont Morgan, 
ui, eut pour papa un banquier, et son ori- 
ine dans ses goûts d'artiste et de 
galerie de tableaux anciens est une 


ettré. Sa 


£: à 
| des plus remarquable que l'on connaisse, et 


on prétend qu'il n'a pas hésité à payer un 
million un Rembrandt reconnu ensuite inau- 
thentique. 

Les Vanderbilt n'arrivent qu'en quatrième 


igne, car ils sont très nombreux à se par- 
ager le d milliard légué par leur grand- 
ère, M. William K. Vanderbilt, qui habite 


and amateur d'automobilisme et 
es couleurs ont triomphé, cette 
les hippodromes, surtout avec 
et le ngn moins invin- 


icains, les Astor, 
nt que quelques 
es, sont presque 


L 
cible 
D'autres rich 
es (Gould, les 
centaines de 


Amé 
Mackay, n 
fois millionna 


considérés comme de petites gens par les 
rois dieux de l'or. > 
Et maintenant, que les lecteurs du Pêle- 


Méle, fascinés par les chiffres, se consolent! 
S'il est vrai que les Rockfeller et les Carnegie 
remuent l'or à la pelle, il est non moins vrai 
qu'ils ont des éstomacs de carton qui ne sup- 
portent que le lait. 

Ah! oui, is donneraient gros, ces puissants 
de la terre, pour pouvoir digérer deux sous 
de frites. JACK. 
ORAN PACE CN PR CREER ERP ER EC PR ERREUR PERRET 

DU TAC AU TAC 

Dans une réunion électorale, un orateur à 
la jambe de bois s'était égayé aux dépens de 
son concurrent, un Auvergnat. Celui-ci, lorsqu'il 
eut fini ses diatribes, lui demanda comment il 
avait perdu sa jambe. 

— Voici, répondit le sarcastique orateur; je 
m'étais aperçu un beau jour que j'avais du 
sang auvergnat dans les veines. et ayant acquis 
la conviction que tout ce sang s'était porté dans 
HAE gauche, je la fis amputer sans plus 
tarder 

— 1 en est ainsi, répartit le spirituel Ar- 
verne, c'est bien regrettable que le sang auver- 
gnat ne se soit pas porté dans votre tête. 


A sa dernière tentative d'aviation, M. 
mie des Sciences. Et, de loin, j’admirai 
jeunes encore et beaux sous l’épaisse chevelure 
te. Mais mon admiration fut 


avait convié l’Ac 
ces savants 
qui encadrait leur 
interrompue par l’< 


ête a 
1éronaut 


Ghu/\ 


| 


Santos Dumont 


.. qui soudain fit mouvoir son hélice, 


(Texte par Gecrges DESROCHES. SOUS LES MANGUIERS, Rouax (Suile) Illustrations par LUBIN de BEAUVAIS 


Sous l'influence du temps, de la Un peu émotionné par ls péripé- .…. et une arrivanle, qui avait peut- 
7 distance et. de quelque diable ties de sa Ç Corrida », Mohammed être queloues motifs de ne pas se 
aussi le poussant, Dorroy n'avait-il profile de l’absence de son lieutenant croire importune vient, poussée par 
pas à demi consciemment attendu pour.ajourner les es de service les destins, troubler irreparablement 
1 la visite de la princesse Kavé? Mais ou le « service des es », et goûte le repos de « Massa Mahmed ». 
une lettre de Païnova lui inspire la cili 


pensée de se dérober, par l'absence, 
aux excès de bienveillance de la 
sœur de la Reine. 


È Quittant Nossi-Bé, Dornoy avait Repas charmant, suivi d'un fâcheux des- — Viensen France! Viens, tu seras ma 
regagné Majunga, où il arrive pour sert — sous forme d’un ordre, enjoignant femme, je Paime. Et plus tard, dans 
pour assister — avec quelle joie — au jeune homme de rentrer en France. — quelques mois, nous reviendrons à 
au débarquement de Rainova mise à C'était le pli qu’apportait, pour Dornoy, de Madagascar! 


terre par le canot de L « Indomp- commandant de la canonnière | 
table » avec ses eux inséparables! 


se 
CS 


— Non. Les femmes françaises se moque- Et le grand paquebot a cinglé vers la France. 
raient de ia femme malgache.Je t'attendrai. Un cœur endolori le suit vers d’autres cieux! 
Je te fais le serment auquel oh ne manque Un humble dévouement met, s’offrant en silence, 
pas. Un sourire à la lèvre, une larme aux yeux ! 

Il exisle donc, à Madagascar, comme 
ailleurs, des serments ;auxquels,on man- 
que ? 
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2 — Oui, mon oncle, Madagascar est 
| appelé au plus grand avenir! Ce mau- 
/ vais chemin, que nous avons eu tant 
| k de mal à ouvrir devant les voitures 
Lefèvre, avant peu, je vous assure 

que, définitivement tracé... 


riait Dornoy qui, semblant doué 
seconde vue, prévoy insi lé 
blissement, par le g 
du service des automobiles du gou- 
vernement, reliant Tananarive à la 


.… Que dis-je, des automobiles! Bien- 
tôt elles ne sutfiront plus. Le chemin de 
fer viendra, 

Effectivement, le premier tronçon du 
chemin de fer d mat: à Tanana- 
rive (102 kilomé ) était inauguré le 
1° novembre 1905. 


ainsi l’éta- 
ral Gallieni, 


Con QE 
LA RICO LE 
RENE - 


a Je vous assure, mon oncle, que 
l'élevage des bœufs seuls, rationnel- 
lement pratiqué, donnerait des béné- 
fices considérables! 

E it, les concours #gricoles, qui 
devaient avoir lieu quelques années 

lus tard, confirmérent hautement 
es prévisions zoologiques de Dornoy. 


parle développement del'i 
Üruaitle jeune hcmme, pr 
ment cù les écoles francc-maïgache rece- 
vraient un gsand rcmbre d'élèves. 


ul 


4) 


— Îlme semble, interrompit le colonel, 
accentrant son sourire, que parmi tous tes 
Souvenirs et tout ton enthousiasme, tu ne 
sorges plus guère... Rien de 
D'ailleurs, je crois bien q 
les mœurs du pays! Mai 
ponds pas ?, % 


ant données 
lu ne me ré- 


En effet, Dornoy ne répondit pas à < 

Les démarches auxquelles il se livra pour constituer une 
Société en vue d’une exploitation à Madagascar furent, comme 
il convient, entrecoupées de quelques distractions, et cepen- 
dant une pensée... 


CU 


CALAIS 

LA LA. 
LD D Emme 
qu'il ne peut, — et d’ailleurs ne veut bannir, — vit en quelque sorte 
avec lui... 4 
st-ce elle qui conduit sa main et'qui l'inspire lorsqu'il se recueille, 
s’écarlant des plaisirs bruyants, et que, sur la toile vivement brossée, se 
dessinent des manguicrs ? 


(La suite au prochain numéro.) 
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di 
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ts 
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|. — S'il est travailleur! Tenez, jus- 
(tement, en ce moment, il fait ses de- 
| voi eh bien! je parie qu'il en fait 
oùp plus qu'il ne doit... il n'a 
I pourtant qu'une toute petite lâche à 
faire chaque jour ! 


Pêle-Mêle Connaissances 


— Les Français résidant en Tunisie ne sont 
qu'au nombre de 28.000, dans ure popul 
composée de 80.000 Italiens, 12.000 Maltais 
et 1.800.000 indigènes. Pareille‘ constatation 
st applicable aux Indes où l’on compte seu- 
lement 70:000 sujets d’origine anglaise en re- 
rd d’une population autochtone de 
250.000.000 d'habitants, 


isemblance, la mélinite 
auss 


l'invention à Turpin, 


toute vx 
tribua 


Selon 
dont on a 


fut découverte par un ouvrier, d de 
Blanqui, en 1870. Le général de Rivi qui 
avait eu l'idée de lui commander un millier 
de bombes, pendant le sièse de Paris, recula 


devant leur emploi lorsqu'il eut constaté les 
effets terribles de cet explosif. 


— Chaque Japonais à qui un fils est né dans 
l’année, hisse devant sa porte un poisson de 
papier au haut.d'une longue perche. L'air gon- 
fle le poisson qui figure une carpe > au 
gré du vent. Ïl y a un 


— Les recettes des théâtres et spectacles 
de Paris ont donné près de 42 millions en 
1905. Il y a un peu plus d'un demi-siècle, 


Le SEUL approuvé 
l# l’Académie de Médecine de Paris. 


Fortifie 
les gencives. 
lablement Blanchit 
lrfumé et conserve 
ee les dents. 


44 


| Ci 
| © 
| ra) Ê 
2 
2» 
5 à 8° 
o 5 20 
5 Éi D 
É | be À 
De LT BEN 
4 K a » mr 
5 | FÈNS 
10) 22% 
ce) #3 ea 
ue | p Q 
à N dents ä Ë 5 
5 À laPaix PRE 4] 2% © @ 
h À © à © 
| SE FR 
gr 
| # © 
| ë = 


Téritable E ice de Botot doit 
comme ci gnature Botot. 
lMj'intérêt de votre santé refusez fout autre 
ice proposé sous le nom de Botot par des 
ints ou des pharmaciens peu scrupuleux. 


ente dans toutes bonnes Maisons 


en 1851, elles ne s'élevaient qu'à 7.100.000 
francs. Et les statisticiens .s’effaraient de cette 
somme qui leur semblait énorme. 


— C’est au cours de l’année 1610 qu'appa- 
rurent dans la Capitale les premières voitures 
de louage. On les remisait' alors dans un hôtel 
de la rue Saïnt-Martin, sur le portail duquel 
était gravée une image de SaintFiacre. Et'les 
voitures prirent naturellement le nom de Fia- 
cre, malgré que ce pieux bonhomme soit le 
patron des jardiniers. 


— dJadis, les armées étaient plutôt exercées 
à la parade qu'entraïnées pour le combat. Ce 
n'est qu'à la fm du second Empire que le 
maréchal Niel organisa les premières grandes 
manœuvres. Le public les baptisa aussitôt du 
nom de «petite guerre ». 


— L'Europe possède un peu plus du tier 
des chemins de fer du globe, bien que sa su 
face ne représente pas la qualorzième partie 
de la terre et ne contienne que le tiers de la 
population totale. D'aprèS les récents calculs 
du ministère des Travaux Pub 
des voies 


ü 


— Le Trésor a encaissé, au cours de l’année 
1905, du fait du monopole des tabacs, 470 
millions. Les frais de production s’élévant seu- 
lement à 83 millions, la Régie a donc réalisé 
387 millions dé bénéfice. 
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PETITE CORRESPONDANCE 


M. Rauzières. — Prenez patience, nous ne pouvons 
pas entreprendre autant de choses à la fois. 
M, Gros. — Nous ne donnons pas ici de rensei- 


gremeuis commerciaux. Regrets. 
pour vos 


M. G. Rousseau. — Merci 
renseignements qui 
que nous avons dé 


intéressants 


us ne pouyons aborder 
jet médical aussi com- 


— Vous ne pouvez vous en procurer que 

par l'intermédiaire d’une personne qui ait affaire 
ce pays. Tout auire moyen est impraticable. 

M. Scheneber. — Intéressant, mais trop connu 


il peut faire. 90 s’il a 
vôulues. 

; à Besançon. — Cela nous 

Essayez d'isoler le papier 

sseur de ciment. 

M. Henry de Forge. — Nous:# 

nouvelles inédites. Tous nos reg 


paraît bien 
une légère 


publions que des 
rels. 


os 


PETITE CORRESPONDANCE BIBLIOGRAPHIQUE 


ploits de Broc de fer, par Francis Lepage 
nan hislorique trés intéressant, destiné à la 
L'auteur raconte ayec beaucoup de talent 
et d'esprit la vie aveniureuse des colons français 
canadiens au d ptième siècle. 3 fr. 50. Gaillard, 
éditeu 


un 


Adressez-vous à la Librai- 


ints-Pères, 1 vol., 3 francs. 
Rouen. — Vient de paraître un nou- 
veau « Dictionnaire de Rimes », préc ‘un (Traité 
de Versif on », 1 vol., 3 fr. 50. 

M. Lesert, à Rouen. — Adressez-vous à la Librairie 
Scientifique Bernard, 1, rue de Médeis. 
I. G.'à Melun, demande à notre collaborateur 
., l'auteur de l’article sur les « Lettres moné- 
lexiste des petits catalogues permettant 

ser une collection numismatique d’amateur. 
nom, l'utilité des deux petits ornements qui se 
uvent au recto sut les pièces de Napoléon IT}, de 
chaque côté du millésime, et sur les pièces émises 
par la iroisième République. 


Sans rivale pour les soins de la peau. 
oo 


Un lecteur du « Pêle-Mêle », à Gouthezon. — Il 
n'existe pas de journaux de la Boulangerie tels que 
vous les desirez, mais des journaux s'occupant sur- 
tout du pr des matières premières, ventes de 
fonds, etc, Il y a aussi le « Traité de la Panification 
français: t étrangère », ouvrage complet sur la 
boulangerie, nouvelle édition, 1 vol., orné de 97 fi- 
gures, 4 fr Quant à l’école, son programme est 
à peu prés le même. Nous n'avons pas d'autres 
renseignements. 

X., à Pa — Vous trouverez ces détails dans le 
aité général de toutes les pêches d’eau douce et 
de mer », 1 vol., avec 207 figures, 8 fr. 50. 

À un lecteur. — Une abonnée nous écrit qu’elle a 
lu « Les Mohicans de Paris » el « Salvador », dans 
le (Journal pour tous », en 1868-1869, 

M. S., d'Epinal, désirerait se procurer les « Tours 
de Mnémothérie », de Loisette et de Rollin; quel- 
qu'un pourrait-il le rense 


CHEMINS DE FER PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE 


Délivrance par les Bureaux-Succursales de la 


Cie P.-L.-M. de : 


Billets simples. Billets d'aller et retour. Billets pris 
à l'avance. 


Les Bureaux-succursales de la Compagnie, à Paris, 
délivrent, pour toutes les garés de‘$on réseau, des 
billets simples (plein tarif, demi-tarif, tarif mili- 
taire) et des billets dallér et retour de toutes 
classes. 


Ces Bureaux-succursales sont situés 
Rue Saint-Lazarre, 88. 
Rue des Petites-Ecuries, 11. 
Rue de Rambuteau, 6. 
Rue de Rennes, 45. 
Rue Saint-Martin, 252. 
- Place de la République, 16. 
Rue Sainte-Anne, 6. 
rue Tiquetonne, 64. 


Ils délivrent également, et à l'avance, par séries 
de 20, avec une reduction de 10° 0/0 sur le prix ordi- 


naire des places, des billets dé première, deuxième 
et troisième sses pour les gares de la banlieue de 


Paris situées jusqu'à Fontainebleau et Corbeil inclu- 


sivement. Ces billets peuvent être utilisés dans les 
deux sens (aller ou relour). 


Adopté pour l'Armée. — Ce célèbre appareil peut être 
considéré comme le type le plus moderne de l'appareil herniaire, 
Filastique, sans re t, à ntient toutes /es° hernies Sans ja 
moindre gêne et donne immédiatement des résultats merveilleux, 
Brochrye’et essai gratuits. — M. BARRERE, 3, B' dn Palais, PARIS, 


BANDAG 
BARRÈRE 
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LA SURDITÉ N’EST PLUS 


BRUITS ET ECOULEMENTS D'OREILLES 
GONSULTATION GRATUITE A TOUS LES LECTEURS 


Nous offrons aujourd’hui à tous les lecteurs atteints de surdité, de dureté de l’ouie, 
de bourdonnements, bruits ou écoulements d'oreilles, une consultation gratuite qui leur 
permettra de guérir par la méthode basée sur l’Audiphone invisible, à laquelle on doit 
d'innombrables succès dans le traitement des affections de l'organe auditif. 
Détacher aujourd'hui ce questionnaire en suivant ce potintilé 


Veuillez indiquer 
ici vos noms 
et votre adresse 
exacte. 


Quel est votre âge 
et votre 


profession 


des bourdonne- 
ments d'oreilles : 


bruits de vapeur, 
s0n de cloahe, ete.? 


Respirez-vous 

bien par le nez 

Quel est l'état de 
la gorge 


| 
| 


. entendez-vous Vos parents 
le tic-tac d'une 
montre ? 


étaient-ils seurds 
ou durs d'oreilles? 


A quelle se EF 


elles sèches ou 
atteintes 
d'écoulements ? 


Vos oreilles sont- ; RE £ 


Veuiller expliquer 
les causes et la 
nature de votre 
affection de l'oute 1e 
(si une seule 
oreilleest atteinte 
indiquer le côté). 


A LIRE ATTENTIVEMENT. — Pour recevoir par le retour du courrier la Consultation 
gratuie,veuillez détacher ce questionnaire en le coupant avec des ciseaux; puis, après avoir répondu à 
toutes les demandes,vous adresserez ce questionnaire par la posteà M.le Directeur de 1 Institut de 
la Surdite,19,Rue de la Pépiniére,à Paris,en l'’accompagnant,si vous le désirez,d'une lettre explica- 
tive. Vous recevrez aussitôt, sans aucuns frais, les instructions détaillées sur la man:°re dont vous 
devrez appliquer l’Audiphone invisible et suivre le traitement, pour obtenir la guérison complète: 

Les consultations sont données tous les jours de 10 heures à midi et de 3 à 5 heures (Dimanches 
et Fêtes exceptés), Gratuites les Mardis, Jeudis et Vendredis, aux mêmes beures. 


Détacher aujourd'hui ce questionnaire en suivant ce pointillé 


Mutualité Maternelle, Institut Général, 
[Dentelle au Foyer, Orphelinat de l'Enseignem'. 


Ensemble des GROS LOTS 


1 MILLION 


VINGT-CIN LE FRANCS 


Les Billets sont en vente au prix de UM FRANG pour chaque Loterie, 
chez les Libraires, Buralistes, Papcetiers, etc. Pour recevoir directement envoyer 
mandat-poste et timbre pour le retour, à P. Reynaud, Caisse générale des 
Loteries autorisées, Paris, 5, rue Etienne-Marcel. — La Pochette du 5 Décembr 
k billets assortis franco contre mandat-poste de 4 fr. 10 ; étranger 4 fr, 35. 


À Exigez partout les LOTERIES du 5 DÉCEMBRE {! 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST 


AVIS 


. . La Compagnie des Chemins de fer de l'Ouest 
l'honneur de porter à la connaïssance du public 
au ‘à partir du 1 avril. le train de nuit du servi 
de Paris à Londres, vi Dieppe et Newhaven. partit 
de Paris-Saint-Lazare à 9 h. 20 du soir au lieu 
9 h. 30, et de Rouen R.D. à 11 h. 25, aulieu de11 h°8 
du soir. 


— Comment! il pleut dans mon amer 
citron, et vous trouvez que c'est sans 
importance | 

— Voyons, monsieur sait bien qu'une 
goutte d’eau de plus ou de moins dans 
l'amer, ça n’y paraît pas. 


MÉFIEZ-VOUS 
DES 


Demandez le catalogue franco de la nouvelle ceinture pour AFFECTI 
ABDOMINALES et combattant l'OBÉSITÉ — du nouveau tissu ai 
pour les VARICES supprimant le chaleur et les démangeaisons, et où 
trouverez les GORSETS de toilette ainsi que pour le REDRESSEMENT 
LA COLONNE VERTEBRALE — les BRAS et JAMBES artificiels, aveë 


derniers perfectionnements, tous les genres de BANDAGES HERMIAIAE 
Les appareils d'hygiène, douches, irjec OUSEINS, ) etc 


DES DAM Û © ES 
S’adresser cl 
146, Ru 


Fait à ses frais tous Procès 
Recouvrements de Créances, et: 
Consultations gratuites. 

3, Boulevard Saint-Martin. Paris. 
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UN INCENDIE CHEZ UN ÉDITEUR, par Léon KERN. 


Le Pompier. —-- Quelle chance ! justement la suite du roman auquel je suis abonné! 
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LA MAISON DU CRIME 


Lorsque Courtejol, le sympathique commis- 
saire de police du vingt-troisième arrondisse- 
ment, entra dans son bureau, le brigadier de 
service lui annonça la présence d’un particu- 
lier « qui avait l'air rudement secoué » et qui 
désirait parier à monsieur le commissaire. 

— Faites entier, répondit Courtejol. z 

Un bruit de pas, une porte ouverte puis 
refermée, un nouveau bruit de pas et Leblan- 
bec se trouva devant le bureau du commis- 
salire. 

— Vous vous appelez ? 

— Leblanbec Alfred, Agricol. 

— Domicile? 

— 33, passage Picpus. 

— Profession ? 

— Fabricant de vernis pour choux à la 
crème. 

— Vous avez été pincé en flagrant délit de 
quoi? 

— Moi?... mais de rien, monsieur le com- 
missaire. 

Allons, inutile de nier... je sais tout! 

— Mais je vous assure, monsieur le commis- 
saire... 

— Je vous dis... 

Le brigadier de service vint parler à l'oreille 
de Courtejol. 

— Comment, c'est un plaignant ? répliqua le 
commissaire, étonné. 

Puis se retournant vers Leblanbec : 

— Vous êtes plaignant ? 

— Mais oui, monsieur le commissaire, mur- 
mura l'industriel un peu décontenancé. 

— Alors, dites-le !.. clama Courtejol. 

Un silence suivit cette apostrophe. 

— De quoi vous plaignez-vous ? interrogea 
enfin le sympathique commissaire du vingt- 
troisième arrondissement. 

— le ce qui se passe dans mon quartier. 
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— Le passage Picpus est un repaire de ban- 
dits. 

— Tout simplement!! hurla Courtejol..: et 
moi, commissaire du vingt-troisième arrondis- 
sement, je ne sais rien de ce qui se passe 
dans mon quartier... j'ignore tout! vous 
croyez cela possible, vous?! 

— Je ne sais pas Si cela est possible, mais 
cela est. 

— Vous avez des preuves? 

— J’en ai. 

— Je serais curieux... 

— Je m'explique... J habite au 33 du passage 
Picpus un petit appartement de six cents 
francs sans les impositions. J’ai le gaz, l’eau 
sur l’évier et les commodités sur le carré. En 
été, quand il fait du vent, j'entends très dis- 
tiuctement la musique militaire qui joue tous 
les vendredis au square Picpus. En hiver. 

— Mais je m’en contrefiche de votre appar- 
tement! interrompit le commissaire, arrivez 
au fait! 

— J’y arrive. En face de mon logement, de 
l’autre côté du passage, se trouve un immeuble 
dont les appartements sont composés de pièces 
très vastes, assez comparables à de grands 
ateliers. vous voyez ça d'ici? 

Je vois. 

— On prétend dans le quartier que cette 
maison était autrefois habitée par la congré- 
gation des Sœurs de Saint Hure, qui céda le 
local à une fabrique de bouchons pour pisto- 
lets d'enfants, mais cela n’est pas prouvé. 

— Au fait! supplia le commissaire. 

— My voici. Quand je me fixai dans mon 
appartement du 33, l'immeuble qui lui faisait 
face était vide. Deux mois après, seulement, il 
se trouva occupé. Dès lors, la curiosité me 
poussa à ma fenêtre et, un beau jour, après 
mon déjeuner, je me mis à observer les 
allées et venues de mes nouveaux voisins. Ici 
commence, monsieur le commissaire, le côté 
tragique de mon histoire. 

— Enfin! soupira Courtejol. 

— Dans la pièce qui faisait face à ma salle à 
manger, j'aperçus un homme, puis un second, 
puis deux autres encore. Ces quatre individus 
parlaient à voix basse et, grâce à ma perspi- 
cacité naturelle, je ‘ne fus pas long à compren- 
dre que ces personnages étranges traitaient 
d'un sujet ne pouvaut êlre connu que d’eux 


seuls. Je pris une lorgnette, j'exeminai de plus 
près mes curieux voisins, et cinq minutes 
après, j'étais édifié : il s'agissait d'un com- 
pilot! 

— Un complot?! . 

— Un complot! oui, monsieur le commis- 
saire, un complot comme vous et moi. Mes 
personnages s'étaient mis à tracer des plans 
sur une Carte de géographie. Malheureuse- 
ment, malgré ma jumelle, je ne pus uistinguer 
si la carte en question était celle des environs 
de Paris, de Madrid, de la République d'An- 
dorre ou de l'Odéon. Pourtant, je m'y con- 
nais, ayant eu un deuxième accessit de géo- 
graphie au lycée Paul de Kock. 

— Compliments. 

— Merci. Quand mes voisins parurent s'être 
entendus sur la route à suivre pour mettre à 
exécution leur plan infernal, un cinquième 
personnage entra. Il était porteur d’une mar- 


— Bigre ! vous m'intéressez, dit le commissaire en 


approchant sa chaise... continuez. 


mite grise, que je ne fus pas long à prendre 
pour une pombe à renversement. 

— Bigrel vous m'intéressez, dit le commis- 
saire en approchant sa chaise..., continuez. 

— Les quatre premiers individus examiné 
rent l’objet, discutèrent sur son emploi, son 
efficacité, et soudain... 

— Soudain? 

— La nuit se fit et je ne vis plus rien. 

— Très curieux ! 

— Je ne retrouvai mes personnages qu'un 
quart d'heure après dans une autre salle de 
l'immeuble en question et qui donnait sur 
mon salon. Une vingtaine d’autres voisins 
s'étaient jo nts à eux. Un homme en uniforme, 
un officier supérieur d’une armée étrangère, 
fit son entrée. La petite foule s’écarta respec 
tueusement, et plusieurs personnages, étran- 
gement décorés, vinrent saluer bumblement 
le nouvel arrivant. Tout à coup, l'homme qui 
avait apporté la bombe et qui se tenait dans 
use encoignure, surgit, fit un faux pas, lâcha 
sa marmite, et la machine infernale éclata avec 
un bruit assez semblable à celui d’un bouchon 
de champagne qui saute. Trois hommes tom- 
bèrent, personne ne cria, et la nuit se fit de 
nouveau 

— Etrange! étrangel... murmura Courtejol. 

— Lorsque,-très intrigué, je descendis dans 
le passage, j'interrogeai les concierges des 
immeubles voisins. Nul d’entre eux n’avait eu 
vent du drame effroyable dont j'avais été le 
témoin, et ils me renvoyaient tous avec la 
même phrase : « Un complot, passage Picpus? 
elle est bien bonne!... ça ne prend pas, vieux 
farceur !... » 

— Poursuivez! 
commissaire de 
arrondissement. 

— Certain de n'avoir pas rêvé, j'attendis 
pendant trois heures devant la maison mysté- 
rieuse, espérant voir sortir les cadavres des 
gens que j'avais vu tomber. Hélas! mon attente 
fut vaine, et la porte de la « Maison du cri- 
me » resta close. Je rentrai alors chez moi, 
dinai et me couchai. Depuis lors, chaque ma- 
tin, je me mets à ma fenêtre et je braque ma 
lorgnette sur la maison fatale. 


ordonna le sympathique 
police du vingt troisième 


— Mais vous ne voyez plus rien? 
— Erreur, monsieur le commissaire, j’ 


ste chaque jour à des spectacles plus étranges, 
plus horribles les uns que les cutres. 


siste chaque jour à des spectacles plus étran- 
ges, plus horribles les uns que les autres. Des 
gens qui se battent, de braves bourgeois qu’on 
éventre, des enfants martyrisés : voici les 
drames effroyables qui se déroulent quotidien- 
nement devant mes yeux. J’ai pris aujourd’hui 
mon courage à deux mains et suis venu vous 
trouver. Il faut, monsieur le commissaire, 
pour la sécurité générale, pour le repos de nos 
Picpusiens, que vous fassiez une descente dans 
l'immeuble que je vous signale. Il faut, sur- 
tout, que vous sauviez les malheureux êtres 
qui, probablement séquestrés depuis des mois 
dans cette maison du meurtre, endurent les 
plus horribles tortures ! 

Fort intrigué par le récit de l'industriel 
Leblanbec, le sympathique commissaire de 
police du vingt-troisième arrondissement ras- 
sura le malheureux fabricant de vernis pour 
choux à la crème du mieux qu’il pût, lui connal 
le conseil de s'enfermer chez lui et ouvrit la 
plus minutieuse des enquêtes. 


.. Huit heuies du matin sonnaient lorsqu'on 
frappa le lendemain à la porte de l’apparte- 
ment de Leblanbec. | 
— Entrez! 
endormi. 
La concierge du 33 entra et remit une lettre 
à son locataire. 
A demi éveillé, Leblanbec s’assit sur son lit 
et lut les lignes suivantes : | 


bougonna lindustriel encore 


Comm 
du XXII 


sariat de police 
arrondissement. 


Bureau du commissaire, 


Monsieur, | 

Mis en éveil par vos importantes révélationsk 
d'hier matin, j’ai ouvert une enquête au sujeil 
des actes étranges dont l'immeuble situé} 
32, passage Picpus, était d’après vous le théâ: 
tre. 

J'ai pu me rendte compte, qu’en effet, il s'5% 
commet chaque jour d innombrables meurtres# 
agressions et. atlentats. Pourtant, je n'af 
arrêté personne. J'ai même prié les étrangelk 
locataires de l'immeuble en question de pour 
suivre le cours de leurs horribles méfaits. I 
faut encourager tous les arts! et puis, ce 
gens-là ne sont dangereux que relativemen 
puisqu'ils font tous partie de la fameuse Com 
pagnie « Pcpersal es Harley », une des pluh 
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Veuillez croire, Monsieur à mes sentiments 
distingués, 


élèbres de cinématogra- 
ihiques ! ] : 
Veuillez croire, monsieur, à mes sentiments 


istingués. 


entreprises vues 


CoURTEJOL. 


Jean ‘Kozs. 
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Si réellement l’automobilisme est un en- 

ant du progrès, on envie ceux qui ont 
fécu à une époque où ce progrès n'existait 
jas. 
b Ces gens-là pouvaient traverser les rues, 
Îler et venir sans trembler pour leursjours. 
Ÿ la campagne, il leur était permis de res- 
drer l'air embaumé des champs et des bois, 
Bla ville, ils pouvaient flâner le nez au 
tent. Fe 

Essayez donc aujourd’hui de vous aban- 
lonner un instant à la moindre réverie. Un 
jolide vous guette et met à profit votre 
Hattention pour vous happer tel un bro- 
‘het avalant un goujon. 

L’oreille dressée, l'œil aux aguets, les 
lerfs tendus, vous parcourez les rues et les 
outes, affolé comme un cerf qui fuit une 
heute à ses trousses. 

Les anciennes jouissances du plein air 
Ont devenues des souffrances, empoison- 
lées qu’elles sont maintenant par la crainte 
{es infernales autos. 

C’est vraiment payer trop cher un pro- 


grès, si tant est que l’automotion sur route 
soit un progrès. 

Une institution qui sème l’épouvante au- 
tour d’elle, qui immole tant de vies 
humaines, qui est un puissant facteur de 
neurasthénie et d’aliénation mentale, cette 
institution peut-elle être considérée comme 
un progrès ? 

Non, mille fois non. 

De tous les sports, de toutes les innova- 
tions modernes, de tous les plaisirs, l’auto- 
mobilisme est le plus égoïste. 

Celui qui s’y adonne y éprouve de la 
satisfaction, mais les autres n’en ressentent 
que de l’ennui et de l’effroi. 

— Ah! me disait récemment un chauf- 
feur, il y aurait de quoi faire un gros volume 
avec les malédictions et les épithètes inju- 
rieuses que je récolte tout le long du che- 
min. 

Mais un bon chauffeur doit avoir le cœur 
cadenassé à tout ce qui n’est pas son propre 
plaisir. 11 faut que les haines qu’il soulève 
glissent sur sa carapace sans effleurer sa 
sérénité. 

Jouir goulûment de son sport, sans égard 
pour le reste de l'humanité, telle estsa ligne 
de conduite. 

Je ne puis m'empêcher de penser à ce 
que deviendra la situation, quand l’automo- 
bilisme aura atteint son apogée. 

Actuellement, vingt ou trente mille ma- 
chine suffisent à jeter la terreur et à semer 
la mort. 

Que sera-ce quand il y en aura cent ou 
deux cent mille? Car les usines fonctionnent 
avec une activité fébrile, déversant tous les 
jours dans le public un nouveau flot d’en- 
gins homicides. 

Où se réfugiera-t-on pour leur échapper? 
Je me le demande avec angoisse. 

Déja, l’on entend entre gens qui se par- 
lent de leurs dernières villégiatures, des 
remarques comme celle-ci : 

— Ah! mon cher, quelles bonnes vacances 
j'ai passées. Figurez-vous que j'ai déniché 
un coin où, pendant tout mon séjour, je 
p’ai pas vu passer une automobile. 

Cette absence des autos est aujourd’hui 
le critérium de l’agréable villégiature. 

Mais avec leur multiplication rapide, où 
trouvera-t-on bientôt ce coin non encore 
contaminé ? 

Le monde est petit pour qui le parcourt 
à la vitesse de 70 kilomètres à l’heure. 

Dépéchez-vous donc de jouir de votre 
petit coin isolé, car l’auto saura vous y 
dénicher bientôt. Et il ne sera plus un vil- 


lage, plus un hameau qui ne soit sillonné 
par les terribles machines. 

Douce perspective, en vérité, pour nos 
fils. 

Espérons, cependant, qu’ils seront moins 
veules que nous, et qu’ils sauront réagir là 
où nous nous soumettons lâchement. 
Cependant, noussommés la grande majorité, 
et il nous serait si facile de nous révolter 
contre nos bourreaux. 

Mais pour cela, il nous faudrait un effort 
de volonté, un groupement, une levée en 
masse, la conscience de notre force et dë nos 
droits, toutes choses qui sont contraires à 
notre habituelle passivité. 

Laissons donc à nos descendants le soin 
de se défendre contre la roue sanguinaire, 
et subissons notre sort. 

Nous n'avons, après tout, que ce que 
nous méritons. “ 

FRED IsLy. 
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Passe-temps 


LES TONNEAUX 


Un. vigneron transportait sur son haquet trois 
tonneaux. 

L'un, d'une contenance de 400 litres était 
plein. : 

Les deux autres pouvaient contenir respecti- 
vement 250 et 150 litres. Ils étaient vides. 

Survint un client qui demanda à acheter et 
à emporter 200 litres de vin. 

Comment s’y prit le vigneron pour satisfaire 
son client sans se servir d’autres récipients 
que les trois tonneaux dont il disposait. 

Le problème comporte plusieurs solutions. 

Quelle est celle qui nécessite le moins d’opé- 
rations ? 


LA PIERRE 


Un commerçant rentrait chez lui avec une 
pierre. 

En manière de farce, un ami asséna sur cette 
pierre un coup de marteau et la cassa en 
quatre morceaux. 

Furieux, le commerçant rabroua l’auteur de 
cette mauvaise plaisanterie. 

— J'avais rapporté cette pierre parce qu'elle 
pèse exactement 40 kilos et pouvait m'être 
utile pour mes pesées. à 

L'ami, penaud, ramassa les morceaux qui 
s'étaient cassés en coupes très nettes et sans 


qu'il s’en détachât aucune parcelle. Il les 
pesa tour à tour et s'écria soudain: 

— Loin de t'avoir fait du tort, je crois 
t'avoir rendu service. En effet, ces quatre 


morceaux peuvent te tenir lieu d’une série de 
poids allant de 1 kilo à 40 kilos. 

Et il démontra aussitôt, qu’en effet, et sans 
se servir d'autres poids que les quatre mor- 
ceaux de pierre, l’on pouvait peser tous les 


Me 


Comment, au théâtre de Madagascar, 


vagues de la mer... 


on obtient les 


. Sans recourir à une coûte 


se équipe de machinistes. 
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objets variant de 1 kilo à 40. En nombres Mais oui, répondit Clémence: Je ne Quand quelqu'un l’abordait dans la rue, 
enti seulement vous reproche que trois choses chant que la première question qu’on ve 
Quels sont les poids respectifs des quatre — Quelles sont ces trois choses? pose en pareil cas est invariablement : «Col 
morceaux ? — Premièrement, vous avez lu votre disco ment vous portez-vous ? », il répondait & 


Nous donnerons prochainement la solution 
de ces deux passe-temps. 


AN NU VE NY 
rois défauts 


C'est à M. Clémenceau, à tort ou à raison, 
qu'on attribue la réplique qué voici: ; 

Un de ses adversaires, après avoir pro- 
noncé un discours contre lui, descendit de la 
tribune. 


nt près de M. Clémenceau, il eut la 


malheur idée de lui demander d'un ton 
narquoi 
— Avez-vous goûté mon discours ? 


Le jeune des Esbrouflettes, envové par sa famille à Paris, est tombé, par suite de circonstances malheureuses. 
noire. Mais des Esbrouffettes est fier. Toutefois, il a une bonne nature et a été élevé 


| mement, il ne valait pas la peine d'être lu. 


Deuxièmement, vous l'avez mal lu. Tr 


APPRÉCIATION INVOLONTAIRE 


Le vieux baron de Latenue ne pouvait se 
faire à l’idée qu’il avait passé la soixantaine. 
Aussi essayait-il par tous les moyens de don- 
ner l'illusion sur son âge. 

Il se teignait les cheveux et la barbe et re- 
dressait péniblement sa taille qui 
une tendance à se voüter. 

Ce qui le chagripait surtout, c'était un com- 


mencement de surdité qu'il lui était difficile | 


de dissimuler. 


UN VIVEUR 


à héritage qui lui a demandé l'emploi de son temps. 


— Mon cher oncle, tu me demandes 
comment j'emploie mes journées, voici: 
Levé avec le soleil, je passe dans mon 


cabinet de toilette où je prends mon& 


tub. 


Ensuite, je fais un tour au bois en 
voiture... 


ne 


CT im 


Puis, mon valet de chambre m’apporte 
mon petit déjeuner. 


..… ce qui m'ouvre l'appétit pour faire 
un excellent déjeuner. 


marquait | 


ins l'horreur du meusonge. Auss 


— Pas mal, merci. 

La seconde proposition ayant généralem 
trait au temps, il répliquait ensuite par qu 
que considération portant sur ce sujet. 

Il se tirait ainsi d'embarras sans avoir à 
résigner au pénible aveu de sa surdité. 

Mais un ami malicieux qui avait remarq 
cette petite supercherie, l’aborda un jour! 
lui tendant la main, demanda : 

— Comment allez-vous ? 

— Pas mal, merci, repondit le baron com 
de coutume, et sans avoir entendu la qu 
tion. 

— Et Mme la baronne, comment est-elle 

— Sombre, sale et désagréable, fit le bar« 
sans se douter qu'il attribuait à sa moitié 
mauvaises particularités du temps. 


dans une misère 
,écrit-il à un oncle 


À Mnnomauu 


.. après quoi je me rends dans mon ca- 
binet de lecture pour y [parcourir ;les 
journaux du jour. 


nt 


4... VASE 


RIT RE NA 
PSE pes Fo 


. L'après-midi, je vais aux courses 
généralement. 
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Après un fin dîner, je fume un excel- 
lent havane.., 
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Les Tarifs du Char de l'État. 


Le Char de l'Etat est un sapin singulière- 
ment coûteux, sur lequel l’application générale 
du taximètre n'a aucune heureuse répercus- 
Sion. Ses tarifs, bien au contraire, augmen- 
tent constamment, à tel point que le contri- 
buable français, chacun sait ça, est celui qui 
paye le plus. 
= Ün économiste des débuts de la troisième 
République avait eu l'idée d'établir, un jour 
qu'il était en veine de calcul, ce que le gou- 
Yernement pouvait bien avoir coûté à la 
France, pendant une heure, sous les différents 
pouvoirs, depuis la grande Révolution. Les 
résultats de cette amusante statistique, comme 
vous l’allez voir, n’ont rien d’engageant pour 
les amateurs. 

Sous le Consulat et l'Empire, l'heure 
Char de l'Etat coûtait 115.000 francs; 

Sous la Restauration, 119.000 francs ; 

Sous Louis-Philippe, 150.000 francs; 

Sous le second Empire, 249.000 francs; 

Enfin, par un formidable bond, le prix de 
Pheure atteignait, dès les premières années du 
régime actuel, 470.000 francs. 

Cette fantastique progression ne s’est pas ar- 
rêtée là. En effet, dans le budget récemment 
léposé par le gouvernement pour l'exercice 
1907, le chiffre de 4 milliards est atteint pour 
pour la première fois. 

Nous avons le droit d'en être fiers. Le bud- 
get de l'Angleterre n'atteint que 3.584 mil- 
lions de francs et celui de l'Allemagne ne 
S'élève qu'à 2.769 millions de francs. Les Etats- 
Unis d'Amérique, eux-mêmes, n'ont, malgré 
leurs 84 millions d'habitants, qu’un budget de 
4milliards. La Russie, seule, l'emporte sur nous 
avec un budget de 6 milliards — mais sa 
population est de 140.000 millions d'habitants. 

ins hommes politiques, frappés de cet 
accroissement continuel des charges qui met- 
itent à sec la bourse des citoyens fra is, 
ont préconisé les économies à outrance. En- 
Mieux de la parcimonie suisse ou américaine, 
= le président Roosevelt touche seulement 
(250.000 francs, — ils voudraient voir rogner 
sur le traitement de M. Fallières. Economie 
le bouts de chandelles! A quoi bon la réduc- 
tion de quelques centaines de mille francs 
Sur un traitement déjà minime et qui dépasse 
de bien peu le million? Les émoluments de 
imotre Président apparaissent, en effet, comme 


du 


fsouverains d'Europe. 

La plus grosse liste civile est celle du tsar. 
Elle atteint 43.750.000 francs. Il est vrai 
iu'elle est grevée de très lourdes charges. 
P'empereur d'Autriche vient ensuite, avec 
%24687.500 francs. Le kaiser ne touche rien 
Comme empereur d'Allemagne, mais comme 
toi de Prusse, il reçoit 19.649.120 fra 
La liste civile du roi d'Italie est de 15 million. 
et celle du roi d'Espagne, de 9.210.000 francs; 
Celle du prince régent de Bavière, de 6 mil- 
lions 750.000 francs; celle du roi des Belges, 


iérisoires auprès de ceux de la majorité jdes | 


1 CTTTEN 


.. Puis je me rends à l'Opéra, ou dans 
quelque autre théâtre. 


de 4.550.000 francs et celle du roi de Portugal, 
de 3 millions. 

Parmi les « cousins pauvres », le roi de Rou- 
manie ne touche que 1.250.000 francs et le 
roi de Grèce, enfin reçoit à peine plus que 
le chef de l'Etat en France, soit 1.331.000 
francs, au lieu des 1.200.000 francs attribués 
à M. Fallières. 

Faut-il se rattraper sur nos ministres? Leurs 
appointements sont de 60.000 francs par an — 
mais ils ont la clef des fonds secrets et il 
serait risqué de lésiner avec eux, si leur inté- 
grité n'était pas au-dessus de tout soupçon. 

Deux amusantes particularités se rattachent 


Après une journée aussi bien remplie, 
je t’avoue que je suis fort heureux de 
franchir le seuil de ma chambre à cou- 
cher. 


aux traitements ministériels. Les ministres-dé- 
putés ne sauraient cumuler l'indemnité minis- 
térielle et l'indemnité législative: on leur dé- 
falque donc des 60.000 francs annuels les 
25 francs par jour qu'ils gagnent aux Folies- 
Bourbon. Les ministres-sénateurs, au contraire, 
empochent, avec le prix de leur portefeuille, 
leurs 9.000 francs annuels. 

Enfin, MM. nos ministres, pareïllement aux 
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— Eh bien, mon vieux, si j'étais comme toi, qu'est-ce que je rece- 
vrais, moi qui ai une fessée quand je reviens de l'école avec les doigts 


noirs. 
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CHASSE A COURRE 
— Amène le c'evreau, Alfred. 


— L,e cerf est lancé. 


ronds-de-cuir, sont régulièrement payés le 30 
de chaque mois. Et, par une tradition origi- 
nale qui s’est perpétuée, le cai r de chaque 
inistère s'efforce toujours, pour payer le « pa- 
tron», de ne lui donner que des billets neufs 
et des pièces nouvellement frapp Fe, 


Us VU 8 VV 
Courrier Pêle-Mêle 


Chèques barrés. 

Plusieurs lecteurs nous ont demandé quel- 
ques explications sur certains chèques dont 
l'usage est encore peu andu en France. Ces 
chèques se distinguent des autres par deux bar- 
res parallèles qui les traversent entièrement et 
dans l'intervalle compris entre ces deux barres 
et à l'ex nité se trouve imprimée la mention 
et Cie. 

Ces chèques ont pour but de ne pouvoir être 
utilisés s'ils tombent en la possession d'u 
autre personne que celle dont ils portent 
nom. 

Voici comment. Supposons que M. A. 


in 


barré. M. 
montant, il 
il a un compte ouvert. 
se chargera de toucher 1 
banque de M. A. L'espac 
barres parallèles est di 
tement le nom de la banque qui sert a d’in- 
termédiaire, c'est ce qui explique que l'on voit 
à j’extrém la mention et Cie qui termine la 
plupart du temps la raison sociale d’une ban- 
que. 

. On comprend qu'il est impossible de la sorte 
à une personne qui aurait ce chèque entre les 
mains, de pouvoir en toucher le montant, si 
n D cette personne qui est désignée 
comme bénéficiaire de ce chèque. 


r par la banque où 
st cette banque qui 
mille francs à la 
tre les deux 


Départements. 

Monsieur le Directeur, 
Au sujet de la formation des départements 
dont ïil était question dernièrement à cette 


place, j'aurai une autre observation à faire: 
le département de la Côte-d'Or comprend une 
commune, Ménessaire, qui est entièrement en- 
clavée entre la Nièvre et Saône-et-Loire et 


ne touche par aucun 
auquel elle appartient. Vos lecteurs connai 
traient-ils des cas d'enclave analogues, qu 
semblent extraordinaires dans une division ad 
ministrative de formation purement artif 
cielle ? 
Recevez, etc. 


point le départemen 


X.. (Dion). 


Distribution des lettres. 


Monsieur le Directeur, 

Voulez-vous me permettre «le répondre e 
quelques mots à la question suivante posé 
par un de vos lecteuur 

Peut-on exiger d'un concierge qu'il mont 
les lettres à chaque distribution ? 

Il est généralement admis que les concierges 
pour être à l'abri de toutes réclamations d 
la part des locataires, doivent monter les le 
tres, imprimés et journaux, trois fois par jour 
le matin, à midi et le soir. 

C'est du moins la règle posée dans l'ouvrag 
qui a pour titre: Usages locaux de la Vül 
de Paris. 

Cependant, un jugement du Tribunal de 
Seine, en date du 2 février 1889, a décid 
que les concierges sont tenus de remettre Je 
lettres aux locataires à chaque distributiol 
de celles-ci par la poste... 

Ce jugement est resté «leitre morte», c'es 
bien le cas de le direl 

Recevez, etc. 


André LApEUIL. 


Expressions outrées. 


Monsieur le Directeur, 

Votre collaborateur, M. À. Dantin, s'élèv 
avec juste raison, dans le numéro du Péh 
Méle du 9 septembre, contre ce qu'il appell 
les expressions outrancières: mourir de rir 
par exemple. Malheureusement cette outranc 
du mot, j'aimerais mieux dire cette surenchèn 
apparaît comme une nécessité contre laquel 
il ne sert rien de guerrover. Elle vient 
l'usure. des expressions. Les mots vieillisser 


ai 


Nos lecteurs se souviennent sans doute d’un dessin du Pêle-Mél-, dans lequel certain sculpteur € 
monuments funéraires avait imaginé de donner à une colonne brisée, la forme d'une enfilade de grc 
boudins blancs. Cette ornementation, facile à substituer à la dite colonne, avait pour but de rappeler 
la mémoire des passants que le défunt était charcutier. Le même sculpteur vient de faire aujcurd'ht 


un monument commémoratif pour Jean Foivrot. 


fosERA Lé ren 


— Un simple fût de colonne! dit 
la veuve de Jean Poivrot au sculpteur 
en monuments funéraires, c'est bien 
pauvre. Mon cher défunt était si 
brave homme quejem'en voudrais de 
lui laisser sa tombe aussi nue, aussi 
triste; arrangez-moi quéique chose de 
plus ornementé, tout en laissant ce qui 
est là. Je m'en rapporte à vous. 


AViRit 


(fee \ 
| PAYEE 


— Quelle bonne idée vous avez eue 
et comme il va être content là-haut! 
— N'est-ce pas? J'ai pensé que de 
son vivant, votre homme aurait bien 
donné tous les fûts de colonne du 
Fa pour une simple colonne de 
üts. 


voyage en Europe et je 


de monnaie étrangère. 


boires! 
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CHEZ LE COIFFEUR 
LE CLIENT. — Je suis contrarié, je pars faire un 
Eu n'ai pas le temps d'aller chez 
le changeur; j'aurais cependant voulu emporter un peu 


.., LE PATRON. — Attendez, je crois pouvoir vous sa- 
tisfaire. (Au garçon.) Passez-moi donc le tronc aux pour- 


tien! 


— Virginie. 


PRESENTATION 


je te présente mon professeur de main- 


comme les hommes, et « 
incapables de supporter 
de l'image pour laquelle 
un certain temps, qu'on 
m'en 
et i 


eviennent peu à peu 
e poids de l’idée, ow 
ils sont faits. Après 
e veuille où non, ils 
sont plus que la présntation très atténuée, 
faut leur donner du renfort pour leur 
fire produire l'impression qu'ils donnaient na- 
turellement au début. Il en est d'eux comme 
ide la morphine dont il faut de plus ex plus 
forcer la dose pour retrouver l'effet de la pre- 
imière piqûre. 

Si je dis que j'ai ri, mon interlocuteur com- 
prendra que j'ai souri; il ne pourra compren- 
üre l'intensité de ma joie que si je lui dis que 
je suis mort de rire; parce que le mot rire est 
vieux et caduc comme le monde. 

Et ce qui est vrai pour la conversation l’est 
encore pus pour la littérature. Il y a l'opti- 
que du livre comme l'optique du théître. Le 
spectateur trouvera fade le plus joli visage d’ac- 
trice, si le fard n'en: a pas accentué grossiè- 
rement les traits. De même le livre, pâle et 
lointaine image de la vie, doit, pour en donner 


mer 


on exacte, en grossir les li 
rMARER 


l'impr 
Recev î 
Etienne LousrEau. 


Repos hebdomadaire. 


Monsieur le Directeur, 
s une consultation 


Je 


entre de journaux pour 
arriver e que ces dierni puissent quelque 
peu bénéficier de la loi sur le repos hebdo- 
madaire 


En effet, qui est plus esclave qu'un mar- 
chand de journaux? Tous les jours, sans excep 
tion, surtout dans les petites villes où il est 
impossible de trouver des remplaçants, il faut 
être [à. 

Connaissant votre urbanité envers tout ce 
qui touche les intérêts des petits, j'ose espé- 
rer que vous voudrez bien prendre en mains 
notre demande et l’accueillir favorablement; 
ne bénéficierions-nous que d’un jour par mois, 


10 remerciements 
sincères. 


P; BLaisou, 
SE ES NE VV 


Questions interpêlemélistes 


prions d’agréer, av 
, nos salutations 


Un alcoolique avéré peut-il, par l'abstinence 
complète d'alcool, espérer redevenir non alcooli- 
lique, et cela au bout de combien de temps? 

SIRIUS. 


Quelle est l'origine de la voilette et quelle 
est la date de son apparition dans le costume 
féminin? 

Jeanne de BEAULIEU. 


Quelle est ibstance blanche dont on 
saupoudre les sèches pour les con- 
server ? BERTA. 


donne-moi 


— Jean-Pierre, 
ne l’oublions point? : 
— Mais, tu l'as, femme, tu l'as! 


donc la faucille 


Alors, allons-nous-en souper. 
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Les phrases conventionnelles 


Ou : Choses qui se disent mais qui ne se pensent pas 


PE en en 
RS Vous PARTEZ DEA !\ 
AUMOINS REVENEZ Plus) 
— Ven 
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de éran 
D 


NN 
NE 
) 


(LD 


( 


KQ 


2 EP dENE Pen monte) 
E 


ne Vous ER cer ous AVEZ BIEN MEILLEURE. MINE Mon oNeLe) 
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Il ne faut jamais se plaindre de son 
sort. C’est quelquefois au moment où 
on s’y attend le moins qu'un événe- 
ment heureux vient nous dédommager 
d'une longue suite de déboires. Exem- 
ple ce qui est arrivé à Mentonbleu. 


Mentonbleu est engagé au théâtre de 
Landerneau. Mais il doit fournir lui- 
même son costume François Ier, sinon, 
on le remercie. Or, il est sans un sou. 


Mentonbleu est piétiné, roulé, ren- 
versé... mais non b é. 


O surprise! le voilà le costume Fran- 
çois Ier, crevés aux bras, aux cuisses, 
aux sandales, chapeau plat. 


— Une auto! finissons-en avec la vie 
une bonne fois! 


Mentonbleu remporte le soir le plus 
beau succès de sa vie dans le Roi 
s amuse. 


Jadis, à Laridon-les-Tomates, un en- 
fant du pays, nommé Isidore, s'était 
illustré. Ce brave avait, par son exem- 
ple et lors de la grande invasion, sus- 
cité une levée en masse des autres ha- 
bitants contre l'ennemi qui avait été 
repoussé. Une seule phrase d’Isidore 
avait fait naître un enthousiasme pa- 
triotique: «L’ennemi est làl» 


XNENENN 


RC 
AR M 
FOURAND 


FIÈCE EN TROIS ACTES 

Or, longtemps après, Durand, l'un 
des deux pharmaciens de Laridon, vou- 
lant à la fois rendre immortel le cé. 
lèbre Isidore et faire du tort à son 
concurrent d'en face, fit ériger à ses 
frais une statue d'Isidore prononçant sa 
fameuse phrase: « L'ennemi est la1» en 
indiquant du geste la pharmacie Potard. 


MARMEE DE? 


ICROBE S 


Qui TOUTES SONT GUERIES 
PARLES SEULS PRODUITS 


Malice à laquelle Potard répondit en 
faisant mettre à sa boutique l’écriteau 
ci-dessus. 

Et c'est ainsi que la fine idée de Du- 
rand eut pour résultat de grossir la 
clientèle de son concurrent, le pharma- 
cien Potard. 


rene 
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L'HOMME AUX CENT UNIFORMES | 


La chenille. 


et le papillon. 


Leo Calembours 


« Le Français né malin créa le vaudeville 
Il créa aussi le calembour et l'à-peu-près, 
til y est inimitable. 
: Vicior Hugo a écrit dans les Misérables : 
« Le calembour est la fiente de l'esprit qui 
vole. » ; 
ve qui ne l'a pas empê hé de pratiquer ce 
genre de sport plus Où moins spirituel, qui con- 
siste à jongler avec des mots à double sens. 
On connaît de lui cette cruelle boutade gram- 
maticale: « Trochu, participe passé du verbe 
trop choir. 
De lui a 
pendant le sièg 
Mon diner me traeasse et même me harcèle, 
J'ai mangé du cheval et je songe à la selle. 
Louis XVI, qui s'entendait mieux à la méca- 
nique qu'au gouvernement, ne délaignait pas, 
dit-on, de se livrer aux jeux u esprit. . Re 
On lui attribue cette réplique à la reine qui 
lui demandait comment il préférait le, thé: 
« J'aime mieux mon thé aw lait qua l'écha- 
faud. » ie 
Fouquier-Tinville lui-même, 
sateur public, eut son mot 


x vers qu'il écrivit 


le sinistre accu- 
amusant. 


On appelait à la | : Mar 
tinville. Fouquier-Linville interrogea: « Votre 
nom? — Martinvile. — Vous voulez dire: de 


seulement; je 
e et non pour 
l'élargis 


Martinville. — Non, Martinvil 
is ici pour qu'on me raccourcis 
qu'on m'allonge. — Alors, quon 
s'écria Fouquier-Tinviile. » 2 

Sous Louis-Philippe, le fameux Dupin, pré- 
sident de la ambre, prodiguait les mots fa- 
cétieux. C'est lui qui disait: « La 
mble à un puits: quand un seau descend, 
l'autre remonte. » 42 

Sarah Bernhardt, notre grande tragédienne, 
euf un jour maille à partir avec le composi- 
teur César Cui. Ce dernier avait répandu sur 
elle des bruits peu élogieux. Sarah se contenta 
de répondre: « M. Cui a beau dire, à ne 
sera jama » 

Certains auteurs dramatiques modernes useni 
et abusent de l'à-peu-près. M. Maurice Don- 

notamment, est un maître en la matière. 

É raid, 
me monter une trirème », 
mangeant ». 
naire de tous les ca- 


cri 


1 veu 
et « la yythie vient en 
Mais le plus extrao 


lembouristes est M. Willy, et je conseille à 
tous les neurasthéniques de lire S articles 
de musique signés: l « Ouvreuse du Cirque 
d'Eté C'est la guérison assurée. 


LES ÉCOLES PRIMAIRES 


Elles datent du treizième siècle. En 1292, on 
en comptait dé,à une dizaine à Paris: rue Ti- 
rechappe, rue des Déchargeurs, rue des Prou- 
vaires, rue de la Truanderie, rue aux Prêcheurs, 
rue aux Ours, rue de la Bretonnerie, rue Neuve 


Saint-Jacques, rue des Blancs-Manteaux, rue 
Sainte-Geneviève. 7 
Ces écoles étaient dirigées par des laïcs 


barre le ci-devant de Mar- | 


tribune | 


on trouve ces ré- | 


et placées sous la haute direction du grand 
chantre de Notre-Dame, second dignitaire du 
chapitre, qui exerçait sur elles une autorité 


gnées les unes des 
OI au MmoIr > pour 1! 
et de dix maisons pour 


devaient êt 
de vingt m 
quartiers non peup: 
les quartiers populeux. 

Le jour de congé annuel était celui de 
Saint-Nicolas; mais les élèves seuls en pro 
taient, car, même ce jour-là, les maîtres étaient 
astreints à de lor eices religieux. 

En 1380, il y a, 63 écoles pri- | 
maires, 41 de garçons, 22 de et, en 1449, 
à la nouvelle de la bataille de Formigny, une 
procession d'enfants de sept à dix ans, environ 
douze mille, dit Alain Chartier, parcourut les 
rues de la capitale en chantant des actions 
de grâce. 

L'enfant qui avait bien profité de sa sco- 
Jarité et savait lire, écrire, compter et enten- 
dait un peu le latin, recevait le titre envié de 
clerc. Trois carrières s'ouvraient devant lui, 
soit qu'il voulût e r chez un seigneur pour 


tenir les comptes, soit qu'il vou consa- 
crer au professorat ou à la prêtr 


. Cependant, l’enseignement est très difficul- 
tueux, en raison du prix élevé des manuscrits. 

Les écoliers écrivent sous la dictée de leurs 
professeurs, le papier, les plumes et l'encre 
étant répandus depuis le douzième siècle. 

Les porte-plume ne ressemblent guère à 
ceux d'aujourd'hui: ce sont des styles en os 
ou en métal, des plumes d'oie, de cygne, de 
paon, de grue. L'’encre noire est la plus usitée, 
mais-on se sert aussi de cette encre dorée qui 
couvre les anciens manuscrits, encre inatta- 
quable par le temps, et dont nos modern 
chimistes ont vainement essayé de reconstituer 
la formule. 


Les ballons flottants 


Les ballons flottants sont des algues, 
herbes marines qui s'attachent aux huit 


et arrivent à être aussi grosses qu'un œuf, 
Les ostréiculteur es du nom 
de ballons flottan sont de vé- 


ritables parasites qui sont très dangereux pour 
la réussite de l'élevage des huitres. 


Elles sont en forme d'outres d'une couleur 
brune, D'abord a pelites, à peine de Ia 
grosseur d’une tête d’épingle, elles se gonflent 


Jusqu'à dépasser le volume des huîtres. Elles 
se remplissent généralement d'eau; puis 
moment où la mer est basse, elles se v 
par les fissures de leur enveloppe. 
qu'elles contenaient est remplacée par de 1 
et alors quand la mer monte, elles proc 
sur les huîtres auxquelles el sont littéra! 
ment collées 1 de vrais ballons, elles 
les soulèvent et entraînent loin du 
où l'ostréiculteur les couvait d'un œil paternel. 
En tout ca c'est une ruine véritable pou 


les parcs aux huît 

. Cette herbe si rre existait dans la Mé- 
diterranée et les côtes du Maroc et de 
l'Espagne baignées par l'At'antique. Elle aura 
été sans doute importée en Bretagne par la 
coque d’un bateau auquel elle s'était atta- 
chée. Elle s’est développée et multipliée en 
Bretagne. Pour combattre ce parasite, il faut le 
crever avec des épines. Ce n’est pas une tâche 
éminemment i'e. On dit aussi que le id 
rigoureux et pe tant peut en avoir raison. 


Le Docreur. — Qu'est-ce que vous avez, sire? 
LE Ror ANTHROPOPHAGE. — Je souffre d’une indigestion épouvantable, 


docteur ! 


Le Docteur. — Qu'avez vous mangé, sire ? 
Le Ror ANTROPOPHAGE. — L'Américaïn Rockefeller. 


riche ! 


LE Docteur. — Je vous avais pourtant interdit une nourriture trop 


LE PÊLE-MELE 


11 


LA FORCE DE L'HABITUDE 


L’Apacue. — Zut! je m'enrhume 
Le PassanT. — Dieu vous bénisse! 


DE NOS LECTEURS 


La musique de la Garde républicaine. 
On devine tout de suite, en voyant les mu- 
siciens de la Garde républicaine avec leur air 
martial sous l’habit militaire, que ce sont 
des soldats, mais en les entendant, on com- 
prend que ce sont surtout des artistes. 
La musique de la Garde républicaine n’est 
pas. en effet, une troupe recrutée au hasard 
du contingent et habilement éduquée, mais 
elle se compose de «gagistes», c’est-à-dire 
de musiciens ayant terminé depuis plus ou 
moins longtemps leur service militaire et res- 
. tés dans la Garde en vertu d’une commission 
spéciale. La plupart d’entre eux sont dispensés 
de toute autre obligation militaire que de 
venir faire leur partie aux jours et heures indi- 
qués pour les rassemblements et d'assister 
aux répétitions. 
Seuls, les auxiliaires, qui sont au nombre 
d'une vingtaine, sont assimilés aux gardes 
ordinaires et comptent aux compagnies. 
Les musiciens de la Garde républicaine ont 
le droit de jouer librement dans les théâtres, 
bals et concerts et de donner des leçons en 
ville. Ils se font ainsi de jolis bénéfices. Leur 
chef, M. Parès, jouit d'une notoriété aussi 
considérable que justifiée. Il est d'ailleurs peu 
d'hommes autour desquels on fasse aufant 
de bruit, — et surtout un bruit aussi harmo- 
nieux, — que les musiciens de la Garde ré- 
publicaine. Daniel CLarv. 


Bagues célèbres. 


Les lecteurs du Péle-Méle se rappellent certai- 
nement l’histoire du fameux diamant bleu du 


.at chil!.. 


On apprendrait qu'il y à ainsi, de par le monde, 
des bagues d'une valeur historique considéra- 
ble, telle celle que porte quelquefois le duc de 
Maiborough, et qui est enrichie d’un rubis vo- 
lumineux, don du roi d'Angleterre, Henry VIII 
à la belle Anne de Bo!eyn. 

Nombreux sont les hommes qui portent des 
bagues à leur doigt. La seule généralement per- 


mise est la chevalière en or mat et dont l'écus- 
son doit servir de sceau. Il est cependant des 
licences, mais il convient d’en user avec discré- 
tion. Il faut que la bague soit une belle pièce 
ayant une valeur historique ou une valeur 
provenant de sa rareté. Ainsi le comte de 
Montesquiou montre avec orgueil une topaze 
merveilleuse ayant appartenu à l’impératrice 
Joséphine. Quant à M. Jean de Mithv, l'écrivain 
bien connu, il possède un anneau, très simple, 
mais qui a appartenu à George Bryan Brum- 
mel qui le tenait de Georgina Spencer, du- 
chesse de Devonshire. 

On conserve au musée des souvenirs du mi- 
nistère des Affaires Etrangères, la bague que 
Naundorff offrit en guise d'honoraires à son 
avocat Jules Favre, et dont le chaton servit de 
cachet à celui-ci, lorsqu'it signa et scella, en 
quaité de représentant de la France, le traité 
de Francfort. Ce chaton de bague est un gre- 
nat. un cabochon entailé représentant une 
Diane debout et drapée, s'apprètant à tendre 
l'arc qu'elle porte en avant. 

Au musée de Cluny se trouve une fort belle 
collection de sagues d’un très haut intérêt et 
qui sont du seizième et du dix-septième siè- 
CHERE 

Ce qu'il serait intéressant de voir dans une 
vitrine d’un de ces musées, c'est le fameux 
anneau qui, jadis, dans l'antique Rome, fail- 
it causer la mort de son possesseur, l’ancien 
préteur Paulus. 

Depuis longtemps, ce Paulus était surveillé 
par des ennemis attachés à le perdre, entre 
autres par un nommé Macron, illustre délateur. 
Un soir que l'ancien préteur soupait avec des 
amis, ou plutôt avec des gens qu'il croyait 
ses am — au nombre desquels se trouvait 
Macron, il lui arriva, qu'ayant vidé plus de 
cratères de Falerne qu'il n'en pouvait sup- 
porter, il lui arriva, dis-je, de se diriger vers 
un de ces petits endroits, si bien décrits 
par Sénèque dans son ouvrage De Beneficiis. 
C'était le moment que guettait Macron. D'un 
ton indigné, il prit à témoin les convives que 
Paulus, en allant... où vous savez, avait au 
doigt l’anneau sur lequel figurait l’image di- 
vine de l’empereur Tibère. «C’est un infâme 
sacrilège, s'écria-t-il en terminant. Que le cou- 
pable soit. sur l'heure, traîné aux gémonies |» 

Par bonheur pour Paulus, un de ses esclaves 
entendit les paroles de Macron. Il eut l'in- 
felligence d'aller trouver son maître, de lui 
retirer du doigt l'anneau, et de présenter ce 
dernier aux «justiciers», au moment précis 
où ils arrivaient dans le but d'occire l’ancien 
éteur. La dignité de l’empereur Tibère était 
sauvée, mais Paulus, ce jour-là, vit la mort 
de bien près. HPAIe 


a _— 


M. GENDRE. — Je suis Au moment où la 


L'ÉMUETE 


belle-mère téle- BELLE-MaMax (à l’autre 


rar 
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! 
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du château de Ker-Stears qui défraya durant de 
longs jours, l'été dernier, la chronique de 
nos grands quotidiens. Plus d'un a dû envier 


fort ennuyé, belle-maman 


phone, M, Gendre a trouvé. Il a ras- 
doit venir ici à Paris, et semblé le personnel de son u-ine, a 
: 1e? 1€] je ne trouve aucun moyen prié ses ouvriers de pousser des cla- 
l'heureuse propriétaire de cette bague magnifi- d'empêcher son arrivée, meurs révolutionnaires devant la 
que, tant à cause de la valeur marchance du Cependant, cherchons fenêtre ouverte de son bureau, puis 
bijou que de son cachet artistique. bien; elle doit. me télé- il a mis une noisette dans sa bouche 
1 y aurait une Hisioire amiante à écrire, | Phone Bou emonger Dons comefare ss Vois: «Madame, 
pes bagues fameuses, ue l'anneau de part de chez eile, cer.ainement erreur de communi- 
e jusqu'à celui de Mme la comtesse - cation, ici c’est la Bourse du Tra- 

de Rodellec, en passant par l'anneau de Gygès. vail! » 


bout du fil). — 11 y a des 
manifeslations à la Bour:e 
du Travail. Paris doit être 
en révolution, je ne vais 
pas chez mon gendre,non, 
je n’y vais pas, 


LE PÊLE MÊLE 


LA RENTREE ou UN TYPE PAS CHIC ‘ 
— Décidément, on ne pourra plus recevoir de Sim- 


plet; voyez, il n'a pas fait d'auto, cette 
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année! 


— Regardez donc le père Lamoïse qui vient de finir 
sa journée, at-il l'air assez misérable! Il doit faire de 
l'argent avec une tenue pareillel 

— Parbleul il fait salir son linge à Londres! 


S) 


Pêle-Mêle Gonnaissances 


— La lumière solaire est un puissant mi- 
crobicide. Dès 1877, les admirabl travaux 


de Blunt et de Downes nous avaient révélé 
ce fait. Beaucoup de ménagères ignorent pour- 
tant que l'exposition au soleil du linge lavé 
offre, avec l'avantage de le sécher, celui de 
le désinfecter. La lumière solaire a, en outre, 
une action physique et chimique indispensa- 
ble à l'homme. Elle est un précieux excitant 
et constitue une arme excellente dans la lutte 
contre la tuberculose. Cette nouvelle méthode 
curative a trouvé son application raisonnée 
dans les bains de soleil, dont Arnold Rikly 
s’est fait l'apôtre très écouté à Veldes, en 
Carniole (Autriche). 


— L'Islande était, jusqu’à cette année, de- 
meurée isolée du reste du monde; on ne pou- 


vait échanger de télégrammes avec elle. Ce | 


n'est donc que 95 ans après l'invention de 
la télégraphie électrique, due à Sœmmering, 
de Francfort (1811), que la pose d’un câble 
entre cette île et les îles Far Dér, permet à ses 
habitants de bénéficier d'un progrès déjà 
vieux. 


— Par une des plus inconcevables chinoi- 
series de la loi qui n'autorise la délivrance 
des poisons destinés à la thérapeutique qu'a- 
près d'inextricables formalités, la strychni 
introuvable chez les pharmaciens, est délivrée 
dans les fabriques de produits chimiques au 
premier venu, à la condition qu'il l'achète par 
kilogramme. Une des plus curieuses applica- 
tions de ce redoutable poison est l'emploi cou- 
rant qu’en font les brasseurs anglais pour 
remplacer en partie le houblon dans l'ale et 
la bière. 


— Une industrie très florissante et singu- 
lièrement rémunératrice est celle des essen- 
ces de roses, dont la Bulgarie semble avoir 
le monopole. Un hectare de bonne terre peut 
contenir jusqu'à huit mille plants de rosiers 
qui rapportent 6.400 kilos de pétales, dont 
on extrait cinq kilos d'essence, à raison de 
cinq mille francs le kilogramme. 


— Les habitants de la petite ville de Lauen- 
bourg, dans le Schleswig-Holstein jouissent d’un 
privilège certe 
ont le droit de se rendre par chemin de fer 


ment unique au “monde. Ils | 


à Blüchen, ville distante de 15 kilomètres et 
d'en revenir, sans avoir à payer un centime 
pour leur transport. Cette faveur extraordi- 
naire leur fut accordée par le gouvernement 
danois pour les dédommager des gros sacri- 
fices consentis par Lauenbourg, lors de la 
construction de la voie ferrée. 


— Nous cédons actuellement le pas aux 
Anglais et aux Américains pour les ustensiles 
spéciaux aux sports athlétiques. Jadis, il n’en 
était pas ainsi. Les balles de fabrication pari- 
sienne avaient une réputation européenne. À tel 
titre que Shakespeare, dans Henri V, signale 
l'envoi par le Dauphin, de «balles de paulme » 
au monarque anglais. 


— Au cours de l’année 1905, on a extrait 
du sol, dans le monde entier, 757.201.098 
tonnes de houille. 


— L'impôt sur les célibataires, que quel- 
ques disciples de M. Piot voudraient voir appli- 
quer en France, fonctionne déjà au Venezuela. 
Chez nous, il ne serait même pas une nou- 
veauté: on l'essaya sous Louis XV. Le finan- 
cier Silhouette avait imaginé de faire payer 
une triple capitation aux vieux garçons el 
aux Iles filles. Cette tentative suscita tant 
e résistances qu'on dut y renoncer. 


ocomotives modernes 
atteignent et dépassent même le prix de 
00.000 francs. Chose curieuse, les Compa- 
gnies de chemin de fer achètent généralement 
ces machines aux constructeurs à tant du 
cilo, comme de la ferraille. C'est ainsi que les 
plus récentes locomotives à quatre roues mo 
rices, qui pèsent environ 73.000 kilogrammes, 
sont vendues à peu près à raison de 1 fr. 42 
le kilo, soit près de 106.000 francs. 


— Les puissantes 


| 


res sombres par an et trois chapeaux de paille. 


— Le comité de l’enseignement primaire su- 
périeur à Anvers, vient d'introduire, dans les 
cours de jeunes filles, une amusante innova- 
tion: On exerce les élèves à la cueillette des 
fleurs et à l’art d'en emplir des vases. Cet ap- 
prentissage domestique s'agrémente d'analyses 
| de plantes dont elles forment des herbiers. 


— Le gouvernement britannique aétabli dans 


— M. le président Fallières use en moyenne | 
un chapeau de soie par mois, six à huit feu- | 


les contrées montagneuses des Indes de cu- 
rieuses stations dites bangalows, sortes d’au- 
berges où se trouve un seul lit. Un Hindou 
établi y demeure, y fait la cuisine. Après un 
séjour de quatorze heures, le voyageur qui s’y 
est reposé doit partir pour céder la place à un 
autre. 


— On évalue approximativement à 400.000 le 
uombre des vagabonds (chemineaux,"trimar- 
deurs) qui errent sur les routes de France. 
Les asiles de nuit reçoivent en moyenne la 
visite de 500.000 individus par an. 


— Robinson Crâsoë, l'œuvre immortelle de 
Daniel de Foë, qui fut traduite dans toutes les 
langues, fut veniu2 par son auteur la somme 
infime de 16 livres sterling (400 francs). 


— Les pertes totales du Japon, durant sa 
guerre avec la Russie, s'élèvent à 82.738 hom- 
mes de l’armée de terre. Le nombre des sol- 
dats morts appartenant à la marine se chiffre 
seulement par 2.500. Ces chiffres représen- 
tent plus du double des pertes allemandes 
en 1870-71, soit 40.743 morts. 


A. S. 


— Pardon, madame 
Pancrace demeure ici? 

— J'réponds à personne, aujourd'hui, 
monsieur, c'est mon repos hebdoma- 
daire, 


est-ce que M. 
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èxte de Georges DESROCHES SOUS LES M 


ANG UI ERS, ROMAN (Xin) Iilustrations par LUBIN de BEAUVAÏS 
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Il — Messieurs, dit Dornoy aux actionnaires de la « Compagnie Commer- Amis, la mer est belle 
ciale de Madagascar », réunis à Marseille en assemblée générale constitu- Chantons, aimons toujours! 
tive, je suis profondément touché de la confiance que vous me témoignez en Quand vogue la nacelle ï 
metlant entre mes mains la direction de l'affaire à laquelle vous apportez Qui porte mes amours!! ue 
le concours patriotique de vos capitaux! Je vais partir pour Madagas- SALSA 

Carl... 

— Bravo! Bravo! \ 

. tte un écho psychique qui répétait aux oreilles de l'orateur :« Bravo! 

5ravo |! }» . 


Deux ans plus tard! me 
Voici Le tableau familial que surprit le colonel Dornoy lorsqu'il se fat décidé à aller vérifier 
la vie était aussi douce que le lui écrivait son neveu, Sous Les Mançguters. 


; Sans se faire annoncer, si 


AR nt SITE à $ ne 
Un seul temps! Mais plusieurs mouvements! È 
Mon oncle! ah! mon oncle! 
dans un cri du cœur, Dornoy disait bien que c'était le complément — vivement 
— de toutes ses ioies qui venait à lui sous les traits de l’excellent colonel 


Gais », toul grand ouvert au chapitre 
LS « Mariage! » FIN ; 


rer nel ie 
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LE PÉLE-MÉLE 


— Maintenant, monsieur le caissier, 
nous allons faire le relevé de toutes nos 


dettes. 

LE CaissiER. — Attendez alors, mon- 
sieur le Directeur, que j'aie rempli l’en- 
crier. 


Dentifrices & Botot#: #0 
PETITE CORRESPONDANCE 


Un sphinx. — Ne craignez rien, la date est tou- 
jours fixée, le moment venu, de façon précise. 

M. Roger Orry. — Oui, cela est vrai. Les domesti- 
ques de pensions de famille nous semblent devoir 
être plutôt assimilés aux domestiques d'hôtels. 

M. Dubois (Ostricourt). — Nous préférons ainsi, 
mais enfin ce n’est pas absolument indispensable. 

M. Florimond. — Merci de cette remarque, juste, 
en effet. ; 

M. Henri D. — 1° Oui; 2° Oui, s’ils sont chirurgiens 
des hôpitaux. 

M. Girardot. — Cela vient de ce que le pin est 
très prolifique. L’allusion, prise d’abord dans ce 
sens, a servi à désigner un homme brave et fort. 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - 6ranp PRIX 1900 


M. A. Charbogne. — Le fait que vous signalez est 
regrettable, mais comment voulez-vous que l’on 
prenne les intérêts de quelqu'un, si ce quelqu'un 
refuse de laisser défendre ses intérêts. 

Un lecteur assidu (Marseille). — Certainement, elle 
a ce droit. 

M. Lesserteur. — Nous pensons que rien ne vous 
en empêche. Renseignez-vous auprès d’une dé ces 
sociétés. 

M. F. Mondy. — Vous pouvez mettre: UNION, 
maison adhérente 11, ou : Un Tel, participant de 
J'UNION. 

M. Barrois. — Nous songerons à y remédier! 

M. Raymond C. — Cette expression est correcte et 
se justifie parfaitement. 

M. Jaermink. — 11 n’est pas nécessaire de le faire 
fonctionner sans interruption, il suffit de l'utiliser 
au moment opportun. 

B. L. 16.— 1° Au siège de la société ; 2° Non, on ne 
peut employer ce moyen. 

Un lecteur (Bruæelles). — Non, rien ne peut dési- 
gner s’il s’agit d’une pièce frappée durant les Cent- 
Jours. 

M. D., Valenciennes. — Vous ne précisez pas suffi- 
samment comment vous entendez ce problème; les 
termes que vous employez peuvent être pris dans 
plusieurs sens. 


um S‘James 


EN VENTE PARTOUT 


Paolo Péle-ME 


REVUE HEBDOMADAIRE ILLUSTRÉE 
des 


AMATEURS PHOTOGRAPHES 


LE PLUS ARTISTIQUE 
LE MIEUX ILLUSTRÉ 

ET LE MOINS CHE 

des Journaux Photographiques illustrés. 


+ 


Le june : DO CC” 


Abonnement : Un an 40 fr. 


ee 


7, rue Cadet, PAR 


Numéro spécimen gratuit sur demande 


GSOMPTUR GENERAL D'HURLOGERIE 


BESANÇON (Doubs) a 
Gde Fabrique de Montres soignées et de précision. fondée en 1854 
UNE. DES PLUS ANCIENNES = LA PLUS CONNUE 
vendant directement ses produits tous garantis sur facture 

Envoi franco grand Catalogue illustré 


MONTRES en TOUS GENRES, BUOUTERIR, PENDULES 


CARTES POSTALES ILLUSTRÉES 


Exposition de Marseille. 40 vues 
2 francs la douzaine, oblitérées par la poste 
Mme Veuve POURQUIER, 1, rue d'Aix, Marseille 


VOULEZ-VOUS RIRE 7? 


m Demandez Catalog. illustr. de farces, attrapes, m 
physiq.amus., cha 


ons, monol., instr. de mus. bijoux 
DONADAY, 68, r. N.-D.-de-Nazareth, PARIS, env. ératis 


== IMAG Pois. d'Avril, Cartes-Postales. Gros, Détail 
TIMBRES-POSTE pour COLLECTIONS 


50 0/0 meilleur marché que partout ailleurs 
Cartes postales Exposition, 2 fr.la douzaine, oblitérées 


ne 


MEFIEZ-VOUS 
DES 


IMITATIONS 
EXIGEZ LE 


Mandat à M. GRILL, 21, rue Breteuil, Marseille 


VINGT-CINQ MILLE FRANCS 


, Exigez partout 


PRE 


les L, 


Mutualité Maternelle, Institut Général, 
Dentelle au Foyer, Orphelinat de l'Enseignem'.h 


Les Billets sont en vente au prix de UN FRANC pour chague Loterie, 
chez les Libraires, Buralistes, Papetiers, etc. Pour recevoir directement envoyer 
mandat-poste et timbre pour le retour, à P. Reynaud, Caisse générale des 
Loferies autorisées, Paris, 5, rue Etienne-Marcel. — 14 Pochette du 5 Décembre, 
4 billets assortis franco contre mandat-poste de 4 fr. 10 ; étranger 4 fr, 35. 


TERIES 


RE 


du 5 DÉCEMBRE !! 


EM CALORIFERE là 
© À ALCOOL DENATURE 


HYGIÈNE 
£ JE 
ON RUPRETÉ 


Seul 
appareil 
de 
Chauffage 
3 brûlant 
JOUR }# 
: et 
# NUIT la merqt 
MA Sans cheminée LE 


etsans RIGHELIE 


sur tousle 


roduire aucun 


42 DÉLÉTÈRE 


L'AIDE JUDICIAIRE | 


Fait à ses frais tous Procès 

Recouvrements de Créances, etd 
Consultations gratuites. | 

| 3, Boulevard Saint-Martin. Paris. 


PLUS DE MAUX DE TÊTE ‘medil 
Guérison certaine, grâce aux cachets ANTI-NÉVRALGIQUES du D: G | 
f 8 fr. 25, Phie GOYON, Clerm errand Œuy-de-Dd} 


: ANNÉE — N° 43, 10 Gentimes 


SIX MOIS : 8 fr. 50 
ÉTRANGER : UN AN Ofr. Six Mois : Sfr » 


ux de Poste 


Journal Humoristique Hebdomadaire 
7, Rue Cadet, 7, PARIS 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction enestinterdite à 
ceux.qui n'ont pas de traité avec le Pé/e-Méli 


On s’abonne les Bur 


PAS BEAUCOUP DE DIFFÉRENCE, parB. BACKER. 
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— Où est-ce que vous allez, mes enfants ? 

— Nous allons faire une course en automobile. 

— Mais ce n’est pas une automobile, c’est un bouc! ! 
— Oui, nous le savons bien, mais l’odeur est la mème. 
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Les Etrennes d'Isidore Tignasse 


Ce jour-là, 1# janvier, dès huit heures du 
matin, Isidore Tignasse sortit dans la rue, non 
sans avoir promis à ses six marmots de leur 
rapporter des étrennes dans la soirée. 

Isidore Tignasse était un pauvre hère sans 
sou ni maille. Depuis une semaine il se trou- 
vait sans travail. Sa femme et lui, y compris 
les enfants, vivaient comment ?.. Ils n'auraient 
pu eux-mêmes l'expliquer... De bribes ramas- 
sées. de vieux rogatons cédés par des voisins, 
de bons de soupe délivrés par la mairie, 
de charités aussi, car Isidore, sans vergogne, 
ne craignait pas de tendre la main. 

Une fois dans la rue, il huma le vent. 

— On n'est pas levé à c't’heure dans les 
quartiers de la haute, fit-il. Faudrait voir dans 
ceuss où qu'les petits bourgeois sont déjà de- 
bout... Perdons pas de temps. S’agit de faire 
une bonne journée. dJ'leur ai promis des 
étrennes aux mioches; ils les auront, foi d’Isi- 
dore, et des baths, ensore... On doit avoir le 
gousset facile uu premier de l’an. 

Là-dessus, il s’en fut du côté de la Bastille. 

Le temps était gris, la chaussée humide et 
grasse, les passauts neu nombreux. Beaucoup 
de magasins étaient fermés; les autres ou- 
vraîient à peine, dans le demi-jour de cette 
brumeuse matinée d'hiver. Isidore sentit immé- 
diatement qu'il ne « ferait rien » dans ces pa- 
rages. Il prit la rue Saint-Antoine et se rap- 
procha du centre. 

En passaot daus la rue de Rivoli, il s'arrêta 
un instant devant le Bazar de l'Hôtel de Ville 
et choisit en pensée les jouets qu'il prendrait 
à son retour. Les bons mendiants, certains 
jours, se font jus- 
qu'à des dix franes. 
Isidore n'avait pas 
leurexpérience,mais 
sa volonté acharnée 
la remplaceraïit. Il 
ferait dix francs aus- 
si, lui... et il les 
dépenserait!... Pour 
unefois qu’il voulait 
leur donner des 
étrennes, aux mô- 
mes, fallait pas lé- 
siner..… A Toto, ce 
cheval avec desrou- 
lettes; à Jules. cette 
panoplie; à Titine, 
un livre d'images 
(elle les adore); à 
Polyte, le balail- 
leur, un pistolet; 
quant aux deux aî- 
nées, chacune aurait 
une cravate, des 
mitaines, puis un 
peigne à cheveux... 
Et allez donc! 

Au roin du bou- 
levard Sébastonol, 
Isidore s’arrêta. 
L'endroit 
Le voisinage des 
Halles, les nombreux 
tramways quise SUC- 
cèdent, lesallées et venues autour des bureaux 
d’omuibus donnaient à ce quartier une ani- 
mation propice aux accostages interdits. 

De suite, il jeta son dévolu sur une petite 
femme brune, coquettement attifée, l’air sou- 
riant et heureux. Debout sur le refuge da 
Châtelet, elle attendait un omnibus. 

__ Madame..., madame..., s’il vous plaît.…, 
pour mes petits... e 

Avec ua brusque sursaut, la petite femm : 
s'était retournée vers cette voix rauque qui 
murmurait à son oreille. A la vue de la figure 
ravagée qui se penchait vers elle, son visage 
souriant s’emplit soudain de terreur. Précipi- 
tamment elle se jeta de côté, vers un groupe 
de messieurs sous la protection desquels elle 
sembla se mettre. 

Isidore haussa les épaules et commença à 
mi-voix une phrase qu’il interrompit brusque- 
ment pour s’élancer derrière une vieille dame 
en robe de soie noire qui portait un réticule 
au bras. 


.… il choisit en pensée les 
jouets qu'il prendrait à son 
re.our. 


— Madame..., s’il vous plaît. 

Mais la vieille dame se précipita vivement 
davs l'intérieur du bureau d’omnibus en jetant 
un regard méfiant sur ce vagabond suspect. 

— Non, maisalors!… 
Dirait-on pas que je 
vais les avaler tout 


cru! Décidément, 
ça va mall.… Voyons 
voir si l'aut sexe y 


s'ra plus d'accueil 
pour un frère. En 
v'là un là-bas qu'a 
une bonne figure... 

— Je vous d’msnde 
pardon, monsieur..…., 
mais. 

Au même instant, 
une lourde main $’a- 
battitsur l'épaule d'I- 
sidore. 

— Dites donc 
l’'homme.…., voulez- 
vous que je vous em- 
mène au poste? 
Vous savez bien que 
g’est interdit de men- 
“à . dier dans la rue! 
a AO hi sain ns 

les flics, maintenant! 
comprit Isidore. 
sans souffler mot, sans même se retour- 
ner, instruit par l'expérience, il courba le dos 
et fila son chemin. 

Sous les arcades, près de la rue Cambhon, il 
eut une inspiration. 

Adossé à un pilier, il se tint immobile, sur- 
veillant de loin la chaussée d’un coup d'œil 
rapide et tendant vers le trottoir sa casquette 
qu'au passage il secouait devant chaque pro- 
meneur avec une obséquieuse insistance. 

C'était en vain. Les gens se hâtaient, frileux, 
sans même tourner 
la tête. Des Keures 
s'écoulèrent. Unseul 
passant fit mine de 
s'arrêter, fouilla 
dans son gousset. 
Mais, ne trouvant 
pas immédiatement 
la pièce de mon- 
naie qu'il cherchait, 
il eut un geste d’im- 
puissance et conti- 
nua sa route. 

Isidore, peu à peu, 
se décourageait. 

Vrai. ce n'était 
pas gai tc les 
jours de f 
quête pour ses mio- 
ches!.. Midi était 
passé, il n'avait rien 
dans le ventre. 
Ils ne se doutaient 
pas de ça, eux... 
Tiens! il y avait de - 


la soupe, — par ha- Et sans souffler mot... il 
sard, —à la maison, courla ledos el Jiia son che- 
ce jour-là! min. 


P:urtant, vers deux 

heures, l’espoir lui 

revint. Le soleil avait fini par percer le brouil- 
lard. L’avenue des Champ:-Ely<ées, peu à peu, 
se peuplait. Il n’était pas po-sivle qu il ne se 
fit pas quelque bonne recette parmi les enfants, 
les nourrices ou les parents qui allaient se 
pr er autour des guignols, sur lerosd-point, 
le long des contre-allées, partout. 

Jusqu’à la nuit, Isidore déambula de l'Arc 
de Trio nphe à la Concorde. 

Etait-ce son aspect farouche, sa façon mala- 
droite de demander ?.. La joie des tout petits, 
en ce jour de fête, étouffait-elle leur prié ?.. 
Les grands avaient-ils épuisé Jeur budget de 
charité Toujours est-il que pas un décime, 
pas un centime ne vint tomber dans sa main 
tendue, 

Une sourde colère, maintenant, gonflait son 
cœur. La société le dégoûtait. Peu à peu sa 
rancune s’étendait à la famille, aux enfants.…., 
les riches..…., et les auties aussi! Les gueules 
affamées, toujours ouvertes !.… 

Pourtant, en rentrant, sur les boulevards, à 


la vue des baraques resplendissantes de jouets, 


il fit une dernière tentative. 
,Un gros homme jovial était assis à la terrasse 
d’un café, riant et plaisantant à haute voix 
avec des amis. A une petite marchande de 
fleurs qui venait de lui offrir un bouquet de 
violettes, il avait jeté vingt sous. Vingt sous! 
Isidore avait bien vu la p'êce... Qui sait ? avec 
un peu de chance, vingt sous ici, autant là..…., 
cela lui ferait une petite somme... Il achète- 
rait des bibelots moins chers, voilà tout. 

Délibérément, il s’approcha. 

Mais, à ses premiers mots, la voix de l’homme 
gronda, furieuse : 

— Hors d'ici, fainéant!... On ne peut donc 
pas être tranquille au cafk Garçon! 

Déjà le gérant se précipitait. Isidore s’éloi- 
gna, l’injure à la bouche. Rageur, il poussa 
droit devant lui, d'un pas rapide, bousculant 
et bousculé... Ah! il l'avait eue, la main heu- 
reuse, oui! Quelle journée! Et les gosses, là- 
bas, qui l’attendaient.., avec des cadeaux plein 
les bras !.. Il allait leur en f... des cadeaux! 
Misère de misère! Et on dit que les hommes 
sont frères! 

La révolte qu’il crachait en imprécations 
contre le sort le conduisit jusqu’à son taudis. 
Aux aguets, les mioches reconnurent son pas 
dans l’escalier. Un concert de rires et d’excla- 
mations joyeuses s’éleva : 

— C'est papal... Le voilà! Vive papal..…. 

Dès qu'il apparut dans l’entre-bâillement de 
la porte, il fut prit d'assaut. 
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— Vos étrennes ?.. les voilà ! 


— Nos étrennes!... Nos étrenues!.…. 

D'une brusque secousse, Tignasse se dé 
gagea. 

Ï1 fit un pas eu avant et, la bouche mauvaise 
reprit d’une fureur soudaine, il leva le bras. | 

— Vos étrennes ?.… fit-il d'une voix rauque:: 
les voilà! 

Et des gifles claquèrent… 

Étienne JOLICLER 


ANECDOTE 


A propos des nouvèaux progrè 
l’aérostation dirigeable par M. Santos-Dumon 
l'intrépide concurrent de l'air. dont le mond} 
suit les audacieuses tentatives, la plaisante hilf 
toire qui suit nous est revenue en mémoire: 

A la fête d’une localité départementale doi] 
le nom nous échappe, ce qui du reste not 
importe peu, un aéronaute avait fait une asce] 
sion en ballon, laquelle devait se terminer pe} 
une descente en parachute attaché à la nacelk 
de l'aérostat, 

Pour la circonstance, l’intrépide aéronaw 
avait revêtu un costume, ou mieux un mail 
rose, pailleté d'or et d'argent. Tout réussi 
souhait et notre artiste aérien descendit do 
cement au milieu d'un champ de pommes 
terre en fleur. 

À sa vue. tous les travailleurs occupés dal 
le champ, s’enfuirent de toute la vitesse tk 
leurs jambes, sauf une pauvre vieille presqi 
impotente, laquelle, prenant son courage 
deux mains, s’approcha clopin-clopant de cel 
qu'elle avait vu descendre du ciel et dont 1 
paillettes reluisaient au gai soleil d'août: 

— Comment qu'ea va, monsieur l’ange, 
demanda-t-elle, et mon pauv' père s'y plaî 


là-haut ? 


cœur, de toute mon âme, de. 


ainsi votre pantalon. 


êle-Mêle Causette 


bilà l’hiver revenu et avec lui son cor- 
Ide misères. 

|; comme chaque année à pareille 
ue, je viens ici pousser mon même cri 
oureux. 

!s années s’égrènent par unités et for- 
Ît des décades. Elles fuient les unes à la 
isuite des autres, sans amener le moindre 
jgement dans l’organisation de la cha- 
privée. 

{? vaste champ reste en jachères aban- 
1é de ceux qui se disent philanthropes. 
suffirait pourtant de quelques bonnes 
ntés pour le mettre en valeur, pour le 
fre profitable aux indigents, alors que 
{encore une plaine stérile. 

pendant, il y a en France des âmes 
itables. 

|\ne range pas dans ce nombre ceux qui 
loient en la Charité qu'un moyen de se 
: des relations mondaines et qui font 
e d’une Société de bienfaisance, comme 
Hhère à un cercle, pour s’y rencontrer 
Ponne compagnie. Je n’appelle pas 
‘tables non plus, ceux dont la bourse 
Juvre largement que pour les souscrip- 
‘organisées par la Presse etqui ne sont 
(Sés que par la vanité de se voir impri- 
in noir sur blanc. 

anonymes même obéissent, en ce 
là un sentiment étranger à la vraie 


DURAPIAT. — Je vous aime, Elvire, de tout mon 


ELLE. — Ne continuez pas, Jean Durapiat, je vous 
crois. Je sais qu'autrement, vous seriez incapable d’user 
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est neltoyé. 


SOUVENIR D'ÉTÉ 


— C’est en face qu'on prend les bains et c’est là qu’on 


commisération. Ils s’offrent le plaisir égoïste 
d’un incognito qui les rehausse à leurs pro- 
près yeux et leur donne l'illusion d’un acte 
désintéressé, 

Combien peu charitables aussi, ces mil- 
lionnaires qui essaient de se faire pardon- 
ner leur excessive richesse par un geste qui 
doit jouer la Charité. 

Ceux-là plaquent brutalement quelques 
millions entre les mains de l’Assistance 
publique, sans recherche, sans effort per- 
sonnel, par le simple jeu d’un chèque. Ils 
font ainsila part du feu et soulèvent une 
poussière d’éloges pour dérober aux yeux 
de la foule leur entassement d’or. 

Tous ces gens-là ne voient dans la Cha- 
rité qu’un but d'intérêt personnel. 

Peu leur soucie de combattre le paupé- 
risme. Ils laissent à d’autres cette tâche 
ardue. 

Ce n’est pas sur eux qu’il faut c mpter 
pour entamer contre la misère un° lutte 
organisée. 

Leurs petites associations fonctionnent 
isolément sans lien ni cohésion entre elles, 
sans contact avec le public. 

Inconnues des donateurs, comme aussi 
des nécessiteux, elles ne soulagent que 
quelques privilégiés. 

Réunies en un faisceau et se complétant 
mutuellement, elles pourraient opposer une 
certaine résistance à celle qui devrait être 
leur unique ennemie, la misère. Se donnant 
la main, elles formeraient une chaîne qui 
lutterait efficacement contre la marche 
croissante du paupérisme. Un contact plus 


intime avec le public inciterait les cœurs 
compatissants à collaborer à l’œuvre de 
solidarité humaine dontils deviendraient 
les champions. 

Mais, pour cela, il faudrait abdiquerun 
peu de son indépendance. Il faudrait mettre 
de côté les préoccupations d'ordre égoïste 
et n’avoir plus en vue que le but final et 
impersonnel. 

Et cela c’est impossible à réaliser. Aussi, 
la misère reste-elle maîtresse du champ 
de bataille. Les quelques unités qu'on lui 
arrache ne lui causent aucun mal. Pareille 
à un arbre dont on cueillerait quelques 
feuilles, elle se dresse toujours aussi forte 
et redoutable. 

Pour l’abattre, il serait nécessaire de 
l'attaquer au tronc, et seule une ligue de 
toutes les institutions de bienfaisance pour- 
rait s’attacher à une tâche de cette impor- 
tance. 

Personne n’a jamais osé contester cette 
vérité, mais, personne non plus, n’a essayé 
de la mettre en pratique. 

De sorte que les années s’envolentet que 
le problème est toujours là, attendant une 
solution. 

Depuis beaucoup d'années déjà, quand 
l'automne a chassé l'été, je viens chanter 
ma triste antienne. Et je me fais à moi- 
même l’effet du paysan tourangeau qui 
chemine avec ses bœufs dans un chemin 
creux. On ne perçoit de lui que sa voix qui 
s'élève en une plaintive et invariable mélo- 


pée. 
FRep IsLy. 
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ALBIONSDE 


Le train express filait à une allure rapide. 

Soudain, à une courbe raide, la locomotive 
sortit des rails et fut précipitée au bas du 
talus, suivie des voitures du convoi. 

Un craquement terrible retentit dans l’air 
accompagné de cris, d'appels et d'un brou- 
haha épouvantablé. 

Les voyageurs qui le pouvaient fuyaient 
éperdus à travers la Sprene pendant que 
les employés du train s’efforçaient de porter 
sécours aux sinistrés. 

A ce moment, on vit s’ouvrirla portière d’un 
wagon de première classe resté debout. 

Un Auglais en sortit avec lenteur. 

Il avisa un employé et très tranquillement 
lui demanda. 

— Aoh! Est-ce que ceci ce était Amiens ? 

— Non, von; c’est une catastrophe. 

— Catastrophe! répéta l’Angiais, ce était pas 
le nom de ma station ! 

Et avec le plus grand flegme, il rouvrit la 
portière et réntra dans son compartiment. 


Bizarre identité 


Un Français ayant voyagé en Norvège, nous 
räconte la plaisante petite aventure que 
voici : 

Îl arriva uñ jour dans le meilleur hôtel d’une 
petite localité et demanda une chambre. 

En redescendant, après avoir fait un peu de 
toilette, il lui vint à l’idée qu'il n'avait pas 
encore. inscrit son nom sur le registre des 
étrangers. 

Il avisa donc le gérant et lui fit part du 
iieux qu'il put, en norvégien, de son désir de 
s'inscrire. 

— Inutile, monsieur, répondit celui-ci, c’est 
déjà fait. 

— Comment, est-ce possible? répliqua le 
Français étonné. D'où connaissez-vous mon 
nom ? 

— Je l’ai copié sur votre sac, fit le Norvé- 
gien. 

Et il tendit à son client le registre où celui- 
vi lut avec stupéfaction l'identité que voici : 

M. Cuir de Russie garanti. 


PENSÉE 


La vie sans un sourire est une cave sans 
un soupirail. 


ANIMAUX FÉROCES | 


— Échappé, mon lion | Quel malheur ! 
— Un grand malheur, sûrement | Le jardin où il entre est plein de 


monde: 


— Si ce n’était que cela ! maïs il y a aussi là-dedans un sale roquet qui 


va me le démolir. 


et moi il me fait descendre. 


UNE R£ÉMARQUE DE POCHARDOT 
— C'est rigolo ça, l’alcooi fait monter ce thermomètre, l 


quise. 


LA MARQUISE ET LES LAPINS 


— Tous mes compliments sur l'installation de ta ma 


LE PÊLE-MÊLE 


PRIVILÈGE POUR LES DAMES AGÉES 
La question des chapeaux au théâtre. 


..est enfin résolue! 


Courrier Pêle-Mêle 


| Legs à un animal. 


Monsieur le Directeur, 
| ‘Peut-on léguer valablement quelque chose à 
un animal? demandait un de vos lecteurs. 
C'est plus que probable. J'ai vu dans une 
(étude d’avoué un homme qui, tous les mois, 
y conduisait un gros chien. Ce chien avait une 
pension viagère et ne pouvant lui délivrer un 
certificat de vie, l'avoué, à défaut de cette 
pièce, exigeait la présence de l'animal pour 
payer ladite pension. 
Recevez, etc. 
J. FucairoN. 


Concierges. 


« Peut-on exiger d'un concierge qu'il monte 
les lettres à chaque distribution? » 


Monsieur le Directeur, 
Le concierge doit être poli et complaisant, 
isinon il tombe sous le coup de la loi du 29 
uillet 1881, art. 33, et Code pénal, art. 471. 


Il doit monter les lettres et paquets distri- 
bués trois fois par jour au moins. doit 
avertir le locataire des visites à lui faites 
en son absence et noter le nom du visiteur, 
Il doit ouvrir la porte à toute heure du jour 
et de la nuit aux locataires. L'inobservation 
de ces devoirs rend le concierge passible de 
dommages et intérêts dont le propriétaire est 
reponsable. 

Donc, avisez par lettre recommandée le pro- 
priétaire de l’état de choses dont vous avez 
à vous plaindre. Si cet état continue, faites- 
le constater par témoins et mieux par constat 
d'huissier, et assignez concierge et proprié- 
taire en dommages-intérêts. Vous pouvez même 
{emander la résiliation de votre bail. 

Recevez, etc. FUGAIRON. 


NN VS 


LA PETITE CLASSE À MONTE-CARLO 


Leçon d’arithmétique. Les enfants comptent 
ensemble. Tous s’ar- 


LA MAITRESSE. — Eh bien, allez, Jeannot. 
Le Gamin. — Un, deux, trois, quatre, cinq, 
six, sept, huit, neuf, dix, valet, dame, roi. 


Héros d'intérieur 
.Lur (piteusement). — Chaque fois que tu me 
dis de faire quelque chose, comme un imbé- 
cile je le fais. 
ELLE. — Dis plutôt que tu le fais comme 
un imbécile. 


PENSEÉE 
Le talent pour un peintre ne consiste pas a 
faire le portrait d'une dame ressemblant à ce 
qu’elle est, mais bien à ce qu’elle s’imagine 
qu'elle est, 
Le secret du succès est dans cette nuance. 


rêtent à dix. 

La MAITRESSE. — 
Voyons, n’y ail 
pas un de vous qui 
sache compter plus 
loin que dix? 

UN GAMIN (levant 
la main). foi, 
madame. 


MYOPIE - 
— Saperlipopette, quand il a ce jouet-là dans les bras, je 


ne sais jamais si je le tiens à l'endroit ou 


à l'envers. 


ALLER ET RETOUR 


.DURAPIAT. — Tiens, puisque c'est aujourd’hui ta fête, 
voilà une pièce de cinq francs pour t'acheter ce qui te fera 
plaisir; mais tu feras peut-être bien de la garder, car c'est 
bientôt la mienne. 


ù 


ME 
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| 


cachée. 


ON S'AMUSE A L'OFFICE 


— Pendant que ce pauvre Joseph dort du sommeil de 
l'ivrogne, buvons cette bouteille de champagne que j'avais 


Si vous voulez faire des pêches miracu 
procédé du fin pêcheur Bordelo. 


La Légende 
du Saule 


« Pourquoi pleures-tu constamment ? 
Demandait au saule un poète. 
Pourquoi vers l'humide élément 
Nuit et jour baïisses-tu la tête? 
Pourquoi, comme des bras géants, 
Tes rameaux tendent-ils vers l'onde 
Mille doigts peureux et tremblants ? 
Pourquoi cette douleur profonde? » 


Alors, des larmes dans la voix 

Le saule dit: « L'histoire est vieille! 
Jadis vivait dans le grand bois 

Une enfant, beauté nonpareille, 

Qui dans cette onde, en doux ébais, 
Venait baigner son corps de marbre, 
Et quand ses, membres étaient las, 
Elle reposait sous un arbrel 


« J'étais cet arbrel Et chaque jour, 
L'enfant venait sous mon feuillage 
Rêver quelque rêve d'amour, 

Un sourire ornant son visagel 

Un jour, — Ô souvenir affreux| — 
Je vis se fermer la rivière 


euses, adoptez le 


Sur l'adolescente aux beaux yeux: 
Cette heure-là fut sa dernièrel 


« Je tendis alors mes rameaux 

Et vainement fouillai l'abîme. 
Poète, dicte-moi des mots . 

Pour peindre ma douleur ultimel 
Depuis, je pleure et tends les bras 
Vers le flot qui me l'a ravie, 
Mais le flot passe et ne rend pas 
Au vieux saule sa jeune amiel » 


Vic-FABER. 


AR ARR ER ARR ANA D 
Rondes enfantines 


Quel charmant recueil il y aurait à faire 
avec des refrains puérils — la plupart très an- 
ciens — que l’on chantait, que l'on chante en- 
core en se tenant par la main et en formant 
le rond | 

Tout le monde connaît les plus populaires 
de ces rondes: Compère Guilleri, La Tour 
prends garde, Il était une bergère, Nous n’irons 
plus au bois, La Marjolaine, Le Pont d'Avi- 
gnon et quelques autres que j'oublie. 

Celles &u’on connaît moins, ce sont les chan- 


…à la santé de Joseph qui ne sait pas ce qu’il perd. 


sons enfantines particulières à chaque pn 
vince. 

De ce nombre, et au hasard de mes souvi 
nirs, le Préchi-Prêcha, du pays d'Avallon: 


& J'entre dans un p'tit cabinet, 

J'y vois la mort qui rôtissait; 

J'la prends par les pieds, par la tête 

Je la jette par la fenêtre. 

Aiï-je bien fait mon maître? 

Prêchi-Prêcha 

Ma chmise entre les bras, 

Mon chapeau sur mes ch'veux, 
Serviteur, messieurs. » 


Le Picoti picota, de Bordeaux: 


« Une poule sur un mur 

Qui picote du pain dur, 
Picoti picota, 

Lèv'ta queue et saute en bas. » 


C'est de la Saintonge que nous vient: 


« J'ai un beau château, 
Ma tante ure lure lure, 
J'ai un beau château, 
Ma tante ure lure lo. » 


Et c'est en Languedoc qu'est né Ze loup d! 
bois : 
« Il y a un loup dedans un bois 
Qui dit qu'il n'en sortira pas, 
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—= 
Le joueur ou la joueuse sur qui s'arrête le 
mot «bœuf» s'y colle. 

Les petites Parisiennes avaient, elles aussi, 
eur chansonnette propre: 


« Petite dame de Paris, 

Prêtez-moi vos souliers gris 

Pour aller en Paradis. 

— Le Paradis n'est pas ouvert, 
Allez en enfer! » 

l Les provinces les plus riches en rondes 

lenfants sont la Normandie, le Berry, la 


ARE) 


Picardie. \ 
BNous leur devons notamment le Pif pouf : RSR 
« Nicolas Tampion, Lapurée, photographe, s’est installé devant une palissade couverte 
Dévareni, dévarguon, d'affiches. Il a habilement ménagé des trous à la place des têtes. a 
es ailumette Ce qui lui permet de tirer ses clients, généralement peu fortunés, en 


Sont trop s 
Les z'haricots 
Sont trop chauds, 
Les pommes de terre 
Sont trop chères, 
Pifl pouf 

La riguettel 
Et la souris de la chapelle: 
| « Quelle heur’ qu'i ? 

— C'est médi qu’c'est. 

— Qui qui l’a dit? 

— C'est la souris. 

— Lavou est-elle? 

— Dans la chapelle. 

— Quoi qu'a! fait 12? 

— De Ja dentelle 

Pour son grous raf. 

— Quoi qu'al la vend? 

— Six liards, six blancs. » : : 
(Rappelons encore, pour mémoire, le Cligne- | DE NN 
tuselle : Z KP 


es _ 
Ne élégants costumes modern-style. 


« Un, deux, trois, 
Birbois, = 5 ù Ê 4 3 
Quatre, cinq, six, Ce qui flatte sensiblement leur orgueil et celui des amis auxquels ils 
Biribi, envoient leurs portraits. 
Caïille sur caille, 
Le roi des papillons 


En se faisant la barbe Une poule blanche C j i 
Se coupa le menton. » RAR on La conservation du bois par le sucre 
Et, enfin, cette berceuse: Pour l'enfant qui fait dodo. On a essayé maints et maints procédés pour 
« Il est dans la grange Dodo, poulette, dodo, l'enfant do.» conserver le bois et le soustraire à l'influence 
des variations atmosphériques. Le procédé Île 


plus communément employé, c’est l'injection 
de substances aseptiques dans les pores du 
bois; elles forment avec le bois des mélanges 
aussi inaltérables que possible. 
Un chimiste allemand, frappé des inconvé- 
= | * / < 2 ÿ nients et surtout du peu de durée de l'effica- 
Risosapzs| / =, Ÿ < j l cité de ces injections aseptiques, à imaginé 
I / Î de plonger le bois dans une solution de. su- 
cre de betterave, C'est une espèce de sirop 
qui s'infiltre dans les pores du bois, s'incor- 
pore pour ainsi dire à elles, et y forme une 
combinaison très spéciale; car après dessica- 
tion du bois, on ne retrouve aucune trace du 
mélange. 


—< 


La Mine Ja plus profonde du Monde 


La réponse à cette simple ques : « Quelle 
est la mine plus profonde?» n pas aussi 
facile qu'on serait porté à le croire à pre- 
mière vue. 

Il est probale, cependant, que celte mine se 
trouve en France, à Saint-André-du-Poirier, 
Cette mine de houille, qui produit 300.000 
tonnes par an, est exploitée par des puits, 
dont l’un a 900 mètres de profondeur, et l'au- 
tre 1.200 mètres. 

Le point particulièrement remarquable de 
oilation houïllère à grande profon- 
la température vement basse 
se jamais 250 Centi- 
Dans les mines d'or et d'argent de 

du Pacifique, à une profondeur qui 
à peine la moitié de celle de nos mines 
, on éprouve les plus grandes diffi- 
aintenir la température à un degré 


cette €: 


CHEZ L'ÉDITEUR, OÙ : DE DEUX MAUX.…. | 


— Il y a deux personnes qui vous demandent, monsieur le Directeur, | bas r rendre le travail d'exp'oitator 

&e ; le re SA : | as pour rendre le travail d'exploitation 
un poête avec une poésie originale et l'huissier de votre tailleur. sible. À certains niveaux des mines de 
: Le Direcreur (après une seconde d'hésitation). — Faites entrer | Comstock, la température. atteint 48 centi- 
l'huissier, | grades. 223 
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L'OURS ET LES DEUX COMPAGNONS 


— Comment! s’écria le banquier Aussac quand son fils Deux financiers pressés d’argent 
lui eut récité « l'ours et les deux compagnons » par le bon A leur voisin Gogo vendirent 
La Fontaine, voilà quelle morale on apprend à mon enfant? La peau d’un ours encore vivant 
Mon fils cette fable qui enseigne de ne pas vendre la peau Mais qu'ils tueraient bientôt du moins à ce qu’ils dirent. 
de l’ours avant de l’avoir tué est fausse. Voilà comment il 
faut la dire: 


Ils en touchent le prix et se mettent en quête 
De la bête. 
Ils la voient qui s’avance et vient vers eux au trot. 


L'un saisit le magot 
Et pris soudain d'une grande colique 
Il se sauve en courant jusques en Amérique. 


EN, zzZ 
4 i r: R orale : 
L’ours approche. Seigneur ours, comme un sot, donna k 1 
L'autre à terre s'étend et retourne ses . [dans le panneau. Ne tuons point un our : dont nous 
[poches Allons-nous-en, dit-il, ga doit être un [vendons la peau. 


I1 sait qu’on s’acharne peu souvent gogo. Afin de pouvoir la revendre de nouveau. 
Sur les filo.s qui n’ont pas d’argent. 
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POUR ÊTRE HEUREUX 


Tout bonheur ou toute satisfaction ne se goûtent pleinement qu'autant qu'on peut les comparer à un bonheur ou 
une satisfaction moindres ou même à un malheur chez autrui. 


{5 suis, Tout DE 


HR MNENS vN Peu 
Mieux QUE 


Première image, indiquant de quelle façon on doit choisir Deuxième image, représentant le repos comme il doit être 
ses amis pour être toujours satisfait de son physique et de compris pour être pleinement savouré. 
sa personne. 


SOUPE POPULAIRE 


. Troisième imagé, démontrant aux gourmets que la situa- Quatrième image donnant un aperçu des maisons ou 
tion d’un restaurant ajoute beaucoup à la composition l’on doit fréquenter quand on éprouve quelque regret d’être 
même parfaite d’un déjeuner. resté célibataire. 


14 


| 

Cinquième image, à l’usage des personnes qui voudront Sixième image, la joie de vivre, et comment il faut s'y 1j 
non qu'elles ont bien raison d'aimer les prome- prendre pour goûter à fond cette jouissance. 
nades à pied. f 


ge 


10 LE PÊLE-MÊLE 
DE NOS LECTEURS 
Les hommes automates. 

L’Allemand Frédéric Irland a exhibé, cet 


été au cirque Busch de Berlin, un homme 
énigme qui surpasse en ingéniosité fout ce 
qui a été fait jusqu'alors dans ce genre spé 
cial de mécanique. Cet automate que nous 
verrons bientôt à Paris, marche en marquant 
le pas, allume une cigarette et la fume, monte 
à bicyclette comme le plus alerte véloceman, 
écrit son nom sur un tableau noir, et cela, 
paraît-il, avec un talent calligraphique remar- 
quable. 

I mesure 1 m. 85 de haut, pèse 90 kilos 
et se compose de 365 pièces mécaniques di 
tinctes; ses pieds sont en terre cuite, 
jambes en acier et en bois, ses bras en bror 
Sept moteurs électriques le mettent en mouve- 


ment et, durant des heures entières, il peut | 


| 
| UN BON AMI 


donner l’apparence d’un être vivant x qui ne 
manquerait que la parole. 

La fabrication des androïdes où automates 
qui se proposent l'imitation de l'homme re- 
monte aux Grecs. Ce sont eux qui créèrent 
les premières poupées remuant la tête, les 
mains et les yeux. 

Albert Le Grand, le savant allemand du trei- 
zième siècle, avait confectionné un androïde 
qui ouvrait la porte de sa cellule, quand 
quelqu'un frappait, et poussait quelques sons, 
comme pour souhaiter la bienvenue à l’arri- 
vant. 

Thomas d'Aquin, discip'e d'Albert Le Grand, 

si effrayé à la vue de cet automate, que sa 
i naïve lui faisait prendre pour le diable, 
qu'il le brisa en morceaux, détruisant en quel- 
ques minutes une œuvre de trente années 
de patients efforts. 

En 1642, Blaise Pascal, aussi amoureux de 
mécanique que de philosophie, essaya un au- 
tomate calculateur dont il ne fut qu'à demi sa- 
tisfait. Son idée fut reprise par Leibnitz qui, 
en 1673. présenta à l’Académie des sciences 
un androïde dont la construction lui avait 
coùté yius de 100.000 francs. Cetté machine 
à calculer, qui exécutait parfaitement les qua- 
tre règles, fut fort admirée de nôs acadérn:. 
cienx, mais elle ne tarda pas à se détraquer. 

Enfin, Vaucanson vint qui créa de véritables 
mervéilles mécaniques. Ce fut d'abord le ca- 
nard qui se livrait aux opérations de la dé- 
glutition et. de Ix digestion: Duis «le flü- 
teur», exposé à Paris én 1738et présenté à 
l’Académie des sciences, où il fit l'admiration 
universelle, 

C'était un faune qui exécutait douze airs 
différents sur la flûte, et, dit-on, sans une 
fausse note. 

S la fin de sa vie, Vaucanson travaillait 
à un androïde dans l’intérieur duquel on aurait 
vu tout le mécanisme de la circulation du 
sang. 

: La mort interrompit cet ouvrage de bénédic- 

in; i 

Vaucanson avait légué, par testament, son 
de mécanique à Marie-Antoinette qui 
ai ment à ses travaux, 
ensuite à l’Académie des sciences, 
presque toutes ces pièces curieuses furent dis 
persées; seul, le «flûteur» a été conservé 
dans un musée d'Allemagne, 

En 1769, le baron Volfgang de Kempelen, 
mécanicien autrichien, fabriqua un joueur 
d'échecs qui eut le plus vif succès dans toute 
l'Europe. 

Cet automate fit une partie avec Napoléon, 
à Schoënbrunn. L'empereur joua trois coups 
très régulièrement, puis il e saya une fausse 
marche du cavalier. L'’automate remit gra 
ment la pièce en place et joua son coup. Deux 
ou trois fois encore, Napo cut: 
fausses manœuvres. Son partenaire remeftail 
les choses au point, puis, à un moment donné, 
il renversa toutes les pièces. Napoléon parut 
heureux d’avoir fait perdre patience, même à 
un homme en b Qu'auraitil dit s'il av 
Su qu'un joueur était caché dans l’intérieur de 
Pautomate et qu’un système de glaces lui 
montrait les ces sur un échiquier en minia- 
ture. Il n'avait ensuite à r_ certains 
o qui. conduisaient les- doigts de l’aulo- 
.Sur les pièces à déplacer, et le tour 
était joué. 

Proniené 
brûlé 
ricains 


x Etats-Unis, cet a 


j lroïde fut 


d'avoir été dupés. 


Philadelphie par des Amé- | 


— Tiens, ce vieux Lapoire, moi qui 
te cherche depuis quinze ans, je suis 
bien heureux de retrouver un ami 
| comme toil 


Je continuerai à prendre mes repas 
avec toi, afin de choisir tes plats. 


Heureusement que tu as eu le bon- 
heur de me rencontrer. A l'heure 
qu'il est, tu n'aurais personne pour 
te soigner pendant ta maladie 


Puisque tu prends ton apéritif ici, 
je viendrai tous les soirs, nous pour- 
rons causer ensemble. 


Mais, j'y songe, tu n’as personne 
chez toi; j'irai habiter avec toi, nous 
sommes maïntenant des amis à la vie 
à la mort. 


Ah! mais non, je ne peux pas te 
suivre. Puisque tu laisses une petite 
fortuñe, qui est-ce qui entretiendrait 
fa tombe, si ce n'est ton meilleur 
ami |. 


Ils ont eux-mêmes construit récemment un 
homme-automate qui marche, gesticule, rit aux 
éclats et traîne une voiture chargée de voya- 
geurs. BuLL. 


M NE En 
Pêle-Mêle Connaissances. 


en 
1 1867; les instruments étaient du type des bi- 


cycles aujourd’hui disparus. Le nouveau sport . 


ne prit un essor définitif que bien plus tard, 
avec l'invention de la chaîne qui permit la bi- 
cyclette. Son eur fut un mécanicien fran- 
çais du nom de Sergent. Il mourut dans la 
misère. 


— M. Luther Burbank, célèbre botaniste ca- 
lifornien, à qui l’on doit tant de nouvelles es- 
pèces végétales comme la pomme sans pépins, 
vient de livrer l’agriculture tropicale une 
variété du cactus s épines qui fournira au 
bétail une nourriture excellente. 


— On compte en France 625.000 fonction- 
naires. La moyenne de leur traitement est de 
1.500 francs, ce qui donne le joli total de 
937.500.000 francs. ASS. 


C'était en l'an 1956. Quand le 
Yicomte Jean de Néostyle vint au 
monde, son premier soin fut de 
sonner sa bonne qui aussitôt 
accourut, Par signes, car il ne 
savait pas -encore parler, il lui 
demanda de vouloir bien Jui 
expliquer la facon.de se:servir du 
téléphone. 


* 


La maman du nouveau-né possédait une écurie de courses et courait 


J 


aux millionnaires 
honteux. 


€n siceple. Elle présidait l’œuvre des Canots automobiles, dont le but était 
de fournir gratuitement ces véhicules aux élèves nécessileux des écoles 


communales. 


Jean accompagnait son père dans 
ses promenades. Il s’était fait confec- 
tionner, ;par un tailleur américain, 
tn costume de chauffeur pour bébés 
de 1 à.3 mois. Bourrelet en caout- 
chouc, brassière en célluloïd lu- 
nettes, etc. 


Le père de Jean était un sportsman distingué. 
11 détenait le record du panache en palier ei du 
tête-à-queue en terrain vallonné, Il élait .de plus 

membre fondateur d'une société d'assistance 


Le nouveau venu pritses repas seul dès qu’il fut 
sevré. Dans le plateau d’une balance on mettait le 
poids de’la quantité de nourriture qu’il devait absor- 
ber. Il:se plaçait dans l’autre plateau et mangeait 
de l’azotine lactée jusqu'à ce qu'il se -trouvât.en 


équilibre. 


Jeanfutélevépar sa mère. Tous les jours, 
la bonne préposée à la gurde de l'enfant 
le transportait à Auteuil où, entre deux 

courses, la maman lui donnait à 
téter. On portait en- 
suite le bébé au,pe- 
sage pour vérifier 
son poids. 


Après les repas, 


bles. 


une 
sieste d'une heure et'un 
quart d'heure d’exerciseur 
lui procuraient des diges- 
tions ‘faciles ‘et ‘profita- 
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Quelquefois, l’exerciseur étai é i 
Q efois, l'ex était remplacé par le manie- 
REMRE haltères. à ; A 

e jeune vicomte avait un ami et un admirateur dans 
Ne nte £ a r dans 
Ja personne de Sac-à-Puces, un petit fox-terrier mâtiné 
de danois, qui assistait à {ous ses exercices. 

Cette assiduité n'allait pas sans quelquesinconvénients 
pour le jeune cabot. 


Avant les repas, matin et 

soir, Jean prenait son tub. 

Ensuite, il sonnait le mas- 

seur, qui promenait sur la 

EREPHONE frêle enveloppe du vicomte 

un poing de boxeur anglais, 
ES 

© 


f 7 
Au (is 


| h 


Le soir, Jean gagnait son dodo, confortablement aménagé : Télé- 
phone avec tableau, commutateur électrique, eau chaude et froide, 
moteur électrique pour bercer le dormeur, et phonographe jouant, 
pour l’endormir, de vieilles chansons d’autrefois : « En voulez-vous 


des z'homards » et « Viens poupoule ». 


Enfin... Jean vient d'émettre un son 
compréhensible. Il parle .. le papa et 
la mamau arrivent émotionnés. Le pre- 
mier mot que prononce leur enfant est: 
« Allo! Allo! » 


aux. On achète à Jean un magnifique jeu d’automobile, avec 


Dans leur joie, les parents comblent leur progéniture de cade à 
+ mauvais. Deux tours de clé suffisent pour actionner le 


personnages pour écrasements et récipient à échappement pour senti 
Yéhicule et renverser une grande quantité de passants et d'animaux. 


Un aviateur lui fit passer 
de bons moments. L'appareil 
eut cependant des débuts dé- 
sastreux, il voltigea dans l’ap- 
partement,et, après avoir ren- 

È versé quelques vases de prix 

et cassé une ampoule élec- 
trique, il s’'engouftra dans la 
cuisine et plongea dans un 
bouillon aux fines herbes que 
préparait la cuisinière. 


\ Une pompe à pneu servait au vicomte pour 
engraisser à yue d'œil les volailles que là 
cuisinière rapportait du marché. « Comme je 
n’amuse, répétait-il souvent, et comme la 
vie est belle! » 

(La suite au prochain numéro): 


Jean reçut aussi un avertisseur. Ce jouet l’amusa beau- 
coup. JL n'avait qu'à s'asseoir dessus pour le faire marcher. 


LE PÊLE-MÊLE 
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ee 


Cinquième Série 


Sixième Série 


RÉSULTATS 


GRAND TOUBNOL BIFOBE 


Nous donnons ci-joint les solutions des 
12 séries de ce Tournoi. Certains de ces pro- 
blèmes offraient une assez grande difficulté et 
nous nous en sommes aperçus en constatant 
que le nombre des lecteurs dontiles envois 
étaient entièrement exacts se trouvait plus ré- 
duit que d'habitude. 

Certaines séries présentaient des solutions 
multiples, nous avons considéré comme égale- 
ment bonnes toutes celles qui répondaient 
entiérement aux conditions exigées. 

Voici de quelle facon sont échus les prix 
âttribués à ce Tournoi : 

Prix d'honneur. 
de Prix : M. G. Pharamond, 7, rue Métadier, à Bor- 


deaux, qui gagne un bureau vernis Martin Louis XV. 
2UPrix es MeV: S ntant, à Mons-en- 


bois doré. 
PREMIER CONCOURS 
de Erix: M. R: Teppe, 10, rue des Graviers, à 
Neuill ur-Seine (Seine). 
Mine Renée Groc, 54, rue Monge, à Paris. 
I. G. Déconinck, 28, rue d'Esquermes, à 


4 Prix: M. Grésillon, 201, rue du Val-de-Sairé, 
à Cherbourg. 
5 Prix : M 


: M. À. Roussel, 
k : M. 


49, rue Perdonnet, à 
G. Chicandard, 77, chemin des Pins, à 


x : Mme Christiane Béringer, 54 rue Monge, 


9e Prix : M. Uffoltz, 5, boulevard Victor-Hugo, à 
Mroye 
ni Prix : M. R. Trouvé, 80, passage Wustenberg, 


Bordeaux. 


M. Ch. Robert, 118, rue de Courcelles, à 
rret (Seine). 

I. Degive, 36, rue Lamartine, à Lille. 
Mlle Jeannette Bordeaux, rue d'Amiens, 


: Mme Warnet, à la Ville-au-Bois; 
Berry-au-Bac (Aisne). 

47° Prix : M. J. Hostier, à Saint-Genès-l’'Enfant, par 
Riom (Puy-de-Dôme). 

18° Prix : Mme Rardy, 5, rue Seveste, à Paris. 
He Prix : M. J. Jeanne, 47, avenue de Châtillon, à 

aris. 

20° Prix : M. L. Mathey, 12, boulevard du Maré- 
chal-Vaillant, à Lille. 

M. L. Lebel, 167, rue de Neuilly, à Su- 
ne). 
t: M. P. Dorez, 59, rue du Bourdeau, à 


par 


M. Marchand, 9, vieille route de Paris, 
É M. C. Delcous, 20, boulevard Scaliger, à 


: M. Osbach, 130, avenue Parmentier, à 
aris. 
26° Prix : 
Seine). L 
27 Prix : M. A. Lambert, 5, avenue des Guérites, à 
Mons (Belgique). 


M. E. Simon, 17, rue Hoche, à Pantin 


28: Prix : Mme Roy, 10, rue de Lavolette, à Angou- 
lême, 

29%Pr M. G.: Demarle, 44, rue d’Aguesseau, à 
Boulogne-sur-Seine (Seine). 


30° Prix: M. J.-B. Sabès, 8, rue Etchegaray, à Saint- 
Jean-de-Luz (Basses-Pyrénee:). 

31° Prix: M. G. Legrand, 67, boulevard Thiers, 
à Béthune (Pas-de-Calais). 

2e Pr I. H. Duchange, à Berry-le-Sec (Aisne). 
Mme Félicie Dumoulin, 23, place du 
Théâtre, à Liège (Belgique): 

34° Prix: M. E. Claude, 17, rue Polonceaau, à 
Reims, 
5° Prix : M. J. d'Hétis, 11, rue du Mont-Valérie 
à Suresnes (Seine). 

36° Prix : Mme Paul Deseilligny, château de 
sous-Montmorency (Seine-et-Oise). 
fauberqué, 69, rue Rivay,à Levallois- 


37° Prix 
Perret ( ë 

33° Prix : M. Bellemare, à Chambray; par Pacy- 
sur-Eure (Eure). 

39° Pri M. A. Toutain, rue Jeanne, faubourg 
Claret, à Toulon: 

40° Prix: M. E. Saillat, 130 avenue de Tolbiac, à 
Paris. 


DEUXIÈME CONCOURS 


is Prix: M. Gaston Détrie, 32, rue Ma à 
Toulon. 

2% Prix : M. Magnus Alot, 51, rue Jules-Lecesne, 
au Havre. 

8° Prix : M. H. Desbleu, employé aux mines de 


Courrières, à Billy-Montigny (Pas-de-Calais). 


4 Prix : M. Harang, rue du Point-du-Jour, à Vernon 
(Eure). 

5° Prix: M. de Mouzon, à Homécourt (Meurthe-et- 
Moselle. 

6° Pr: M. Léon Friant, 17,rue Croix-Saint-Marc, 


M. Bégeot, rue Heurdelet, à Dijon. 
Mme Gary, 42, rue des Martyrs, à Paris. 
9 Prix : Mlle Adrienne Delaunay, au Grand-Pres- 
signy (Indre-et-Loire). 


10° Prix Mme Chaubard, 11, place Natalion, à 
Toulouse. 

11° Prix: M. G. Jallien, 201, rue du Barbâtre, à 
Reims. 

12° Prix : M. Vignaud, villa des Peupliers, avenue 


Jeanne d’Arc, à Aulnay-sous-Bois (Seine-et-Oise). 

13° Prix: M. le lieutenant Rive, au 30° dragons, à 
Saint-Etienne. 

14: P. : M. A. Gouriou, 12, place Thiers, à Morlaix 
(Finistère). 

15° Prix : M. Dequais, 31,boulevard National, à Mar- 
seille. 


16° Prix : M. Cailliez, 5, rue de la Caisse-d'Epar- 
gne, à Arras 

17° Prix ; M. A. Harmant, faubourg Saint-Epvre, à 
Toul. 

18° Prix : M. de Boudemange, commandant, à Saint- 
Mihiel (Meuse). 

19° Prix . J. Brosier, château du Parc, à Grand- 
camp, par Broglie (Eure). 

20° Prix: M. G. Gandolfo, chemin de Balagnier, 
campagne Combal, à la Seyne-sur-Mer (Var). 

21° Prix :-M. Proubet, 53, rue Humblot, à Colombes 
(Seine). 

2% Prix : M. Buissonnie, 4, rue Boussard, au 


M. L. Carion, rue Sainte-Catherine, à 
Manage (Belgique). 

26° Pri 1. Hamel, instituteur, à Angoville-sur-Ay, 
par Lessay (Manche). 

97° Prix : M. A. Lognon fils, rue de la République, 
à Flixécourt (Somme). 

98e Prix : M. Servonat, rue Aug.-Comte, 31, à Lyon 
(Rhône). 

29° Prix : M. Adrien Bagel, 56, faubourg du Mous- 
tier, à Montauban (Tarn-et-Garonne). 


30° Prix: M. Paul Benoist; rua do Corpo Santo, à 
Lisbonne (Portugal). 
ru Prix : M; Alquier; 26; avenue de Tourville, à 

TS 

32° Prix :.Mile Bertha Canlers, 81, rue du Chariot, 
à Anvers (Belgique). 

33° Prix : M. Gustave Fatras, maison Amy, 1 bis, 
place des Häalles-Centrales, au Havre (Seine-Infe- 
rieure). 

34° Prix: M. G. Thiron, 37, avenue de Grammont, 
à Rouen (Seine-Inférieure). 


37° Prix : 
Paris. 
88° Prix 
Fontena 
39° Pri 
à Paris. 
40° Prix : M. R. Teppe, 10, rue des Graviers, à 
Neuilly-sur-Seine (Seine). 
Les prix suivants sont attribués à chacun de ces 
deux Concours : 
LOPRLEE 
2° Prix 
Prix 
Prix 
5° Prix 


M. Georges Royer, 202, rue de Vanves, à 


Louis Delahaye, 17, rue Mauconseil, à 
ous-Bois (Seine). 
: Mile Marie Milbert, 48, rue Croix-Nivert, 


Un quart d'obligation de la Ville de Paris. 
Un bon à lots du Panama. 

Une jumelle de théâtre monture nacre. 

: Un encrier-pendule bronze doré. 

: Une montre art nouveau. 

: Un beau sautoir en argent con= 


: Une belle boîte de couleurs aqua- 


relle. 
Du 16° au 20° Prix : Une belle boile.de compas. 
Du 21° Au 25° PR Un album artistique pouvant 


contenir 500 cartes postales. 

, Du 26° au 30° Prix : Un écrin contenant six cuillères 

à café métal argen 
ou 31° Au 40° Prix : Une année du journal « La Fa- 

mille », 


2e CONCOURS 
ÉNIGMES CHINOISES 


Première Série. 
L'homme qui me connaît n’est heureux qu’à demi, 
De son repos je suis le plus grand ennemi, 
Le plus riche sur terre est celui qui m’ignore. 
Je poursuit sans répit celui qui me poursuit; 
Dès que je suis atteint l’on me poursuit encore 
Car sur mes pas un autre moi-même me suit, 

Le Désir. 


Deuxième Série. 
On me craint, cependant on me couvre de fleurs. 
Près de moi, bien des fois j’ai vu couler des pleurs 
Et contre tous les maux je suis pourtant l'asile. 
A me fuir on s’agite en un effort stérile, 
A marcher tous vers moi les hommes sont soumis 
Et séparés par moi, par moi sont réunis. 

Le Tombeau. 

Troisième Série, 
Derrière moi l’espace immense peut s'étendre 
Mais je suis un obstacle à qui voudrait prétendre 
Explorer l'infini que je peux contenir. 
De ce qu’on vit en moi pas même ur souvenir 
Ne demeure un moment dès qu'ailleurs je regarde, 
J'aide à se déguiser la beauté qui se farde 
Bien qu’à nul, cependant, je ne sache mentir 
Lorsqu’à m'interroger parfois il se hasarde, 

Le Miroir. 


Quatrième Série. 
Je n’agis qu’en aveugle et frapperai demain 
Celui que mon sourire aujourd’hui favorise, 
Couronnant de succès la plus folle entrepr 
On désire mon aide et l’on m'appelle en vain: 
L'espoir qu'on met en moi bien souvent est décu. 
De ma venue il faut savoir l'heure propice, Es 
M je passe à l'instant qui plaît à mon caprice 
Et ceux que j'ai frôlés souvent ne l’ont pas su. é 
La Chance. 


Cinquième Série. 
Qui me possède en sa maison me cherche en vain 
Pour savoir aujourd’hui ce que sera demain 
L’on interroge en moi le moindre mouvement, 
Mais tout ce que je dis le dit également 
La fumée en montant légère et qui s’efface 
Ou dans le vaste ciel le nuage qui passe 
On me nomme toujours comme un être inconstant 
C’est mon rôle pourtant de l’être à tout instant, è 
Et si je l’étais moins, lorsque l’on me consulte, 
De n'être que trompeuse on me ferait l’insulte. 

La Girouette. 


ème Série. 
Inconscient géôlier, je ne laisse sortir 
Que deux fois chaque jour celle que j'emprisonne, 
Lorsque la liberté à moi-même on la donne, 
De mon maître, parfois, un ami peut ve 
Jamais ce n’est à lui qu’on offre mon service. 
En vain voudrais-je un jour n’échapper par caprice 
Celle que je retiens ne me le permet pas, 
Et d’elle séparé, pour enchaîner mes pas, 
Dans le sens opposé toujours on me renverse, 
C’est le sort que me fit une fortune adverse, 
Le Rond de serviette. 


RS 


Dentifrices à Bototi'"ir."v BON pi E T 
PETITE CORRESPONDANCE . U É 0 


VIN TORIQUE au QUINQUINA - 6RARD PRIX 1900 Sans rivale pour les soins de la peau. |] 


! 8 M. Silveri. — Ce tombeau, le vrai, est à Nice. 4. 
& M, À. 1 t. — Vous devez faire confusion, ce 
sujet a bien été traité dans le« Courrier Pêle-Mêle », Habitués du café Théodore. — Notre observation M. Ed. Inell. — Le premier sens est le bon. 
mais il n’a pas été indiqué de livre traitant cette est juste, mais je logique n’a pas présidé à la for- M. H. Moulin. — Il faut les envoyer toutes ensem- #f 


matière. 


la fin. 
Développement et Fermeté de la Gorgel| 
en deux mois par les 
PILULES ORIENTALES || 
seulmoyen pour le femme d'augmen=| 
ter rapidement son tour de poitrine{] 
etd’acquérir un buste arrondi, ferme{| 
et bien développé. Traitement ga-{} 
ranti sans danger, approuvé par les 
gommités médicales eb pouvauf] 
être suivi en secret, à l'insu de tous, M 
Flacon avec notice 6f35 franco, … || 
J.RATIÉ,Phe,6, Passage Verdeau, Paris. || 
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LA DAME DE L'INTÉRIEUR pu JourNAL. — Pardon, monsieur le coloriste, je ne fais pas partie 
de la première page, mais je serais bien heureuse si vous pouviez me colorier, moi aussi, el me 
mettre un peu de rouge sur les lèvres. 
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© doux pays! 


Je débarquai dans Lutèce un samedi soir. 

Le lendemain, de bonne heure, je sortis de 
mon hôtel, afin d'admirer les merveilles de la 
capitale de la plus libérale et la plus éclairée 
des Républiques. 

La première chose que j’aperçus fut un? 
jeune femme, d'apparence peu robuste, qui 
traînait péniblement une de ces voitures spe- 
ciales employées pour la livraison du pain. 
Le terrain était en pente, elle glissait àchaque 
pas. 

J'ai l'âme sensible et fais fi des préjugés. Je 
me mis donc à l’aider en poussant par der- 
rière son véhicule trop lourd pour elle. 

Aussitôt, un monsieur bien vêtu s’approcha 
et, sur un ton courtois, quoique empreint d'au- 
torité : 

— Je suis inspecteur du travail, me dit-il. 
Avez-vous une patente ? 

— Une patente? 

— Vous n'ignorez pas que l: repos hebdo- 
madaire est obligatoire! 

Je n’avais pas de patente. Je l’avouai. 

Le monsieur bien vêtu daigna alors m°’ 
pliquer que si je tenais à me uvrer à unt 
vail quelconque, le dimanche, je devais de- 
mander une patente spéciale. J’appris encore 
qu'une sage règlementation imposait le repos 
bebdomadaire aux bouchers le vendredi, aux 
coiffeurs le jeudi, aux chapeliers le mardi, 
etc., etc. Cela dit, toujours courtoisement, le 
monsieur me dressa une contravention et s’é- 
loigna. Je continuai mon chemin. 

Or, comme je déambulais sur le trottoir, le 
nez au vent, les mains dans mes poches, atten- 
tif à ne pas m'en servir illégatement, un poli- 

ceman m'aborda, et 
me désignant un ther- 
momètre fixé à un bec 
de gaz, me fit onser- 
ver qu'il marquait 
vingt-deux degrés au- 
dessus de zéro. 
Je vous remer- 


PREMtER INVITÉ 
DEUXIÈME INVITÉ 
trer aux 


— Si fait, il fait vingt-deux degrés. 

— Eh bien! tâchez de changer de trottoir, 
et plus vite que çal... Vous savez biensqu’à 
partir de vingt degrés on doit circuler à 
l'ombre! 

Et comme je le regardais d’un air ahuri. 

— Oui, ajouta-t-il..…., ne faites pas le malin 
ou je vous ramasse, moil... Quand vous aurez 
attrapé une insolation sur la voie publique..., 
provoqué des attroupements et fait du scan- 
dale, faudra encore vous enlever..., vous soi- 
gner...! à 

Docilement, je changeai de trottoir, plein 
d’admiration pour un gouvernement qui mar- 
quait tant de sollicitude pour la santé des 
citoyens. 

Pendant quelque temps, je fus tranquille. 
Personne ne m'aborda. J'eus le loisir de faire 
quelques remarques... De place en place 
étaient disposés des crachoirs hygiéniques; 
puis des colonnes en fonte évidées, semblables 
à d'énormes urnes, dans lesquelies les pas- 
sants jetaient leurs papiers, bouts d allumettes, 
mégots de cigarettes...; enfin, des fontaines 
d eau bourllie où s’abreuvaient bêtes et gens. 
Cela ne me tenta point. Je préfère les boissons 
moins fades. Aussi, avisant un café, j'y péné- 
trai. 

— Un pernod! commandai-je au garçon ac- 
couru. 

Le garçon me re- 
garda en souriant 
comme quelqu'un à 
qui l’on faitune bon- 
ne plaisanterie. 

— Est-ce que 
vous n’avez pas 

de pernod? 

— Monsieur 
sait bien que la 
vente de l’ab- 
sinthe est 
interdite 
dans le 
pays. 

UNE 
bitter, 
alors. 

— Lebit- 
ter égale- 
ment, 

— Una- 
mer... 

Nas 
mer aus- 
si. 

—Ence 
cas, don- 
nez - moi 


EN SOIRÉE 


— D'où vient ce courant d’air ? 
— Vousne voyez donc pas que Mme Parvenue a troué la page du journal pour pouvoir mon- 
passants son nouveau collier de perles. é 


le siroter avec une paille. Cela fait, je "pas 
au restaurant où je déjeunai du reste fort m 
un décret ordonuant que, par mesure hyg 
nique, on devait faire maigre le dimanche. 

À la fin du repas, on me remit un certifié 
constatant que j avais déjeuné. Ce me fut l’Q 
casion d'apprendre qu’ou ne pouvait co 
dans Jes rues passé deux heures de l'apr(| 
midi si l’on n’était pas en mesure de prou} 
qu’on avait rempli cette formalité. | 

En somme, il n’y avait là rien de vexatoi} 
C’est l’histoire des voyageu's de mon pays d} 
sont considérés comme va‘abonds et arrêi| 
s’is n’ont pas en poche la somme de 1 fr. } 
Pourtant, le reste de la journée me réserv{ 
plusieurs surprises désagréables. C’est ail 
que vers trois heures, la température ayë} 
baissé, je me vis dresser une première contil 
vention pour ne pas avoir de pardessus. Et] 
retourné à l'hôtel me munir deve vêtemel 
je fus surpris dehors par la pluie et eus # 
malheur de ne pas me mettre à l'abri... (| 
deuxième contravention prur n’avoir, en | 
cas, pas de parapluie. Evidemment, td 
cela, c'était dans mon intérêt, mais je si 
d’une indépendance ridicule; je ne possè 
pas, comme le peuple de ce pays, cette adn| 
rable docilité aux lois qui en iont le prem! 
de la terre, et toutes c:s contraventions su 
cessives m'irritaient fort. | 

Cependant, je songeai à me procuil 
un parapluie. N’en ayant pas apporté ax 
moi, j'en achetai un ou plutôt je voul} 
en acheter un. Ma heureusement c’ét 

jour de repos hebdomada 
k pour les marchands de par 
pluies. Ils étaient tous ferm 
Il paraît que j'aurais dû n 
prendre le samedi. 

Or. comme je restais à 1 
morfondre sous une porte 
chère, en attendant la fin! 
l'orage, un agent vint me pr 
de quitter cet endroit malsa 

— Ilya des courants d’a 
me dit-il. 

Par bonheur, la Provider 
passait à ma portée sous for) 
d'un fiacre, Je larrétai 
sautai dans l'intérieur, nons£ 
avoir été gratifié d’une sixié] 
contravention pour n’avoir }| 
attendu  l’ar 
compiet de la v. 
ture. 

N'importe, «€ 
lors j'étais en 
curité et pas 
dans monsapir 
reste de la jo: 
née. 

Le soir venu, 
revenais à piec 
mon hôtel. 
L'heure légale 
la rentrée des || 
bitants venait 
sonner et les ri 
étaient désert 
Or, en arrivan 
l'endroit où lex 
tin même j'av 
aperçu 
porteu 
de pain 
vis sur 
sol 
homrt 
étendu 
le reci 
nus à 
voix , 


dès ql 
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m'eut aperçu, il me héla pour me prier 

ler avertir le médecin le plus proche. 
avait glissé surle pavé humide et,en tomb 
s'était brisé la jambe. Je le reconnus, dis! 
C'était mon inspecteur du travail du matir 


1is pas remarqué. , de la bière. : 

— Nous n'avons que de l’eau distillée, mon- 
sieur, c’est la loi. 

Bref, je bus un verre d’eau distillée avec 
une grimace, mais avec l’énorme avantage de 


cie, dis-je poliment. Je n’av- : 
Puis, je repris ma route, touené de cette 
prévenance. Le policeman courut après moi, 
— Dites douce, vous n’avez pas entendu? fit- 
il, d’un ton irrité. 
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Mon ami, fis-je fort courtoisement, ce que 
s me demandez, c'est de faire œuvre de 
missionnaire. Je ne sais pas si pour eux 
st jour de repos hebdomadaire... quant à 
1, je n'ai pas la patente... Je vous saluel 
Cela dit, je rentrai faire mes malles. 


Etienne JoLICLER. 


Buussueussueusseuuueuunus 


Pêle-Mêle Causette 


La question de la langue internationale 
émble subir un temps d’arrét. 
bElle tarde, en tout cas, à sortir du do- 
taine de la théorie pour entrer dans celui 
e la pratique. 
! Ce n’est pas que l’ardeur de ses zélateurs 
It tiédi, mais ceux-ci doivent commencer 
s’apercevoir.de la presque impossibilité de 
faliser leur œuvre telle qu’ils l’ontconçue. 
Ils croyaient pouvoir forger de toutes 
ièces un idiome complet, définitit et l’ins- 
iller partout à la fois. 
| L'instrument, dans leur pensée, était 
bnstruit avec une perfection telle, que cha- 
ue peuple pouvait s’en servir ex abruplo 
hns avoir à l’ajuster à ses mœurs et à ses 
ESOINS. 
Ils ont dû se heurter à desmécomptes. Il 
kiste trop de différences entre les manières 
‘exprimer sa pensée dans les diverses na- 
lons, pour qu'un organe unique soit apte à 
: constituer l’intermédiaire des divers par- 
tre du monde civilisé. 
} Est.ce à dire qu’une langue artificielle est 
nose impossible ? Non. Mais le problème 
à saurait se résoudre par les moyens tentés 
[[Squ 1CI. 
| J'ai souvent répété et je m'ingénie à re- 
re chaque fois que l’occasion s’en pré- 
fnte, que le procédé qui consiste à im- 
anter partout à la fois la langue auxiliaire 
saurait réussir. 
Il faut à cette institution un foyer unique. 
1 le soleil dont les rayons dérivent d’un 
[ul foyer. 


Le moyen qui consiste à créer un foyer 
dans chaque pays estillogique et peu avisé. 
Il ne peut aboutir qu’à de la confusion. Con- 
fusion qui irait en grandissant à mesure 
que se généraliserait l'emploi du langage 
international. 

On sait que de longue date je préconise 
la création d'une colonie internationale, 
qui deviendrait le temple de la langue uni- 
verselle. 

Ce serait le foyer d’où les rayons homo- 
gènes se répandraient uniformément sur le 
monde. 

Si, opéissant aux lois générales, la langue 
universelle subissait l'évolution de toutes 
les choses, ce serait là dans ce microcosme 
que s’accomplirait ce phénomène de réno- 
vation perpétuelle. 

A cette condition seule la langue univer- 
selle conservera son unité. 

Aussi, ne puis-je comprendre pourquoi 
les courageux apôtres de la langue interna- 
tionale ne dirigent pas leurs eftorts vers la 
création d’une colonie internationale. 

Leprojet n’est nullement impossible à 
réaliser. Il peut présenter des difficultés. 
Toute entreprise nouvelle et hardie en 
offre, mais il n'apparaît pas comme une 
spéculation utopique. 

Et l’on peut affirmer que ce serait à 
l’heure actuelle une tâche accomplie, si la 
peine que se donnent depuis tant de temps 
les pionniers de la langue internationale 
s'était portée de ce côté. 

Je ne suis pas éloigné de croire queparmi 
eux plus d’un s’est rangé à la thèse que je 
n'ai cessé de soutenir, mais je crois aussi 
qu’un excès d’amour-propre les empêche 
de s’y rallier délibérément. 

Ils ont tort. Leur mérite ne sera en rien 
diminué parce qu’ils auront reconnu qu’il 
existe pour arriver au but une voie plus 
sûre que celle qu'ils ontsuivie jusqu'ici. 

La langue internationale et la colonie in- 
ternationale sont deux conceptions qui se 


complètent mutuellement et qui prendront 


corps en même temps. Elles marchent de 
pair et sont indivises. 

Le tort de tousles novateurs fut jusqu'ici 
de vouloir faire aboutir l’une sans l’autre. 

S’ils désirent voir leurs efforts couronnés 
de succès, ils feront bien de s’acclimater à 
cette idée. Je leur souhaite bien sincère- 
ment. 

FRep IsLy. 


ADD NAN AT TA A TT TT TT TT TT TT 
PRÉVENU 


Tom Thief, le pickpocket anglais venu à Paris 
pour affaires, a eu la bonne fortune, aux Cour- 
ses, de mettre la main sur le portefeuille bien 
garni d’un riche bourgeois. 

Mais Tom, peu après, a eu la triste surprise 
de constater qu’un confrère avait, à son tour, 
mis à Sac sa poche, qui contenait ledit porte- 
feuille. 

Et, tout penaud, Tom s’écrie, les yeux fixés 
sur upé pancarte : 

— C’est de ma faute, aussi, j'aurais dû me 


| méfier. Les écriteaux disent bien: « Prenez 


garde aux pickpockets.! » 


Paysannerie 


Macuur. — Bé ! père.Groboïis, c’est-y que ta 
vache est toujours à vendre. Si que j’en don- 
nions trois cents francs; est-ce un marché 
conclu ? 

GROBOIS. — Que non, père Machut, c’est point 
possible. 

MacauT. — Point possible! mais y a guère 
que deux jours que tu me l'as offerte à ceprix- 
à. 

GroBois. — Eh! je ne dis point non, mais 
aujourd’hui c’est quasiment impossible. 

MacauT. — Et pourquoi donc ? 

GroBois. — C’est rapport à ma vieille ! 

MAcHuT. — À ta femme! t'es point fou? 

GroBois. — Point! La vieille s’est tant et si 
bien attachée à c’te bête, que de s’en séparer, 
sûr qu'elle en mourrait. À 

MacauT, — Alors, y a rien à faire? 

GroBois. — Eh ben, écoute. Si que t’en don- 
nais trois cent cinquante et qu’on laissait 
mourir la vieille ? 


NOBLESSE OBLIGE 


Mme La Comr E. — Jeanne, où est 
La B 
la comtesse. 


savez bien que cette famille n’est pas de no 


b 


NNE. — Il joue avec le chien du voisin, madame 


Mme La Comresse. — Courez vite le chercher; vous 


notre chien? 


tre monde! ne ponds pasl 


LE REPOS HEBDOMADAIRE 
| La Pouce. — C'est aujourd'hui dimanchel Zutl je 


#i 
|: 

la 
Et. 


ERROTIES 


son mari et ne voulut plus le revoir. 
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LE COUP DU BILLET DE MILLE 


” L'anecdote suivante ne manque ni de bon 
sens ni d'originalité: 

Le baron Garat, qui fut longtemps direc- 
teur général de la Banque de France, avait à 
son service une cuisinière et un valet de cham- 


bre. lis avaient chacun une qualité et un dé- 


faut, ils étaient très probes et très avares, ce 
que voyant, M. Garat jugea à propos de to- 
faliser ces diverses aptitudes. Il les maria. 
Le ménage ne fut pas heureux, tout d'abord. 
L'épouse, jalouse, avec ou sans raison, quitta 


Le bon M. Garat résolut de réconcilier le 
ménage. Îl ordonna à l'homme et à la femme 
de comparaître à la même heure devant lui. 

Il ne leur fit ni admonestation ni reproche. 
I prit tout bonnement un billet de banque 
de mille francs dans sa caisse, le coupa en 
deux, et en donna une moitié à chacun des 
deux époux. Pour les réunir, il avait exploité 
leur défaut tout en récompensant leur vertu. 

-Le billet était une prime à leur probité 
en même temps qu'un appât à leur avarice. 
Iisne pouvaient, en effet, toucher le billet 
qu'ensemble. Ils se réconcilièrent et s’embras- 
sèrent, É 


RomuLus. 


Chez le bijoutier 


La CLIENTE. — Est-ce que cette émeraude est 
vraie? 


LE Buourier. — Aussi vraie que les cheveux. 


de Madame ! 
La CLIENTE. — Hum | Faites-moi voir autre 
chose. 


Toujours  Poindinterro 


Poindinterro n'est pas un homme à se lais- 
ser épater, comme l’on dit. La petite aventure 
que voici en fait foi: 

C'était en Amérique, pays du bluff et de 
la rodomontade. 

Poindinterro se trouvait de passage à New- 
York. Il visitait pour la première fois l’Amé- 
rique: 

C'était donc, pour certains Yankees, un ex- 
cellent sujet à mystifications. 

Un jour qu'en bande on était allé à la cam- 
pagie, l’on eut occasion de traverser une 
ferme. 


UN COUP DE BOTTE 
— Toto, je vais te faire voir comment papa reçoit les sales individus {} 


qui se présentent à la grille. 


— Avec cette différence, néanmoins, que papa laisse sa jambe dans sa 


botte. 


Une vaste plate-bande était couverte d’énor- 
mes potirons. Comme Poindinterro paraissait 
les regarder avec quelque curiosité, un Amé- 
ricain s’approcha de lui et désignant les cu- 
curbitacés : 


PERLE DE GCASERNE 


— Voyons, vous, Balandard, 
quoi fait-on la moisson en été 

— Parce que c'est en été que tout 
pousse. 

— Non, s'’pèce de bleu, c'est pour 
que les champs soient libres pour les 
manœuvres d'automne. 


pour- 


Voilà ce qu'ici nous considérons comme 
de petites pommes. 

— Ah! fit Poindinterro, impassible. 

— Cela paraît vous étonner, reprit l’autre 
avec un sourire d'intelligence à l'adresse de 
ses concitoyens. 

— En effet, répliqua Poindinterro, cela 
m'étonne. J'aurais cru, à en juger par chez 
nous, que c'étaient des groseilles. 


Célébrité facile 


Dupont. 
célèbre s 


— Je crois que votre fils deviendra 
vit assez ux 


Duran. — Oui, et à quoi sera due sa: cé- 
lébrité ? 

Dupont. — À son grand âge, s’il vit assez 
vieux. 


MOT D'ENFANT 


Le jeune Bob, âgé de quatre ans, joue 
dans sa chambre. Il est en train de faire 
tenir en équilibre un éléphant en caoutchouc 
sur le nez d'un fantassin en carton-pâte. 

Et de temps en temps il jette un regard 
sur son jeune frère âgé d'un an qui dort 
dans son berceau et qu'il prend à témoin 


vous avez un nouveau petit frère. 
Et Bob de répondre d'un ton indifférent: 
— Pourquoi faire, l’ancien est encore aussi 
bon que le neuf. 


PENSÉE 


Un proverbe dit que voër c'est croire. 
Ce proverbe me paraît faux, car il y 
gens tels que Tartarin que je vois trè 
vent et j'aurais du mal à les croire. 


Définitions 

Un optimiste est un mo 
que pas mal de ce qui & 
n'est pas à lui que Ça arrive. 


| 


isieur qui se} 
, tant qu} 


MARI MODERNE 


| 
Monsieur (au docteur en train de fat 
bridge dans son café habituel). — a 
mour de Dieu, docteur, ma femme 4 
l’agonie, allez-y de suite, je vous rem] 
rai en attendant. | 
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LÉGENDE BERRICHONNE | 


La Babylone moderne. 


C'était, il y a longtemps, bien longt(f 
Or, en ces temps lointains, un bon n 
gras et replet, ainsi qu'il sied, fut de 
sage, un jour, en ce Paris, que d'aul 
paiens, pour le moins, dénomment: Vülll 


isible, il dévalait, sandales aux pied} 
boulevards et rues, les veux et l'esprit 
sur l'Epître de Saint Paul aux Corinti 

Le bon moine en était arrivé, de son£ 
min, vers la gare d'Orléans et de sa lect 
cette phrase: «.…. que j'aurais encore} 
foi assez puissante pour transporter de 


es 
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L’ANGLAIS ET L'AUTO 


LE MarcHann 


> (qui fait . essayer Le marchand, faisant un faux pas, L'ANGLAIS (émerveillé, à la veuve). 
l'auto). — Et c'est une bonne voiture. est précipité sous la voiture et tué net. — Très bonne voiture! Je vous l’achète 
GLAIS liant). — Je avais tout de suite 10.000 francs. 
peur qu'elle e mauvais travail. 
lagnes, si je n'ai pas la charité, je ne suis mit, incontinent, le pied gauche sur l'objet | le pauvre, en qui vous avez déjà, lecteur érudit, 
rien», lorsqu'un homme, un pauvre, évidem- | désigné. | reconnu un de ces cireurs de chaussures que 
ment, prononça, près de lui, d'une voix hum- «.. La: charilé est patiente…..»: Aussi, ne | les automatiques ont, depuis remplacé.» Et 
ble: «Deux sous.» souffia-til mot, malgré la sensation de frot- | ce disant, il appliqua du 3 sa brosse, 

Le bon moine tendit la somme demandée, | tement, plutôt désagréable, ressentie à son épi- | un coup vio'eat sur l'orteil 
sans quitte des . veux le texte de l'Æpftre | piderme sénestre et pédestre. | Alle souffre tout avec patience...» li- 
aux Corinthiens. Le frottement s'accentua, devenu doulou- | sait le nou u martyr. 

En guise du: «Dieu vous le rende» habi- «.… «Elle ne s'aigrit de rien...» |, «.… La charité ne jamais fin.» Et, 
tue’, le pauvre, désignant une sorte de pupitre « Elle ne pense pas de mal des autres... »: | j à cet instant, les yeux au 
placé à terre, ordonna: « Mettez vot'pied là- | Le pied droit, sur la sellette, prit la place du | puisait au foi cette fer- 
d’sus. » gauche, à la brève injonction de l’homme aux | Ù tique qui, j 1e e païenne, 

. Quand j'aurais distribué pour la nour- | deux sous. | fit néoph hrétiens er le fer, 
riture des pau tout ce que je possède... si ( Eile ‘endure tout, avec bonté...» lut en- | les bêtes féroces et la poix bouillante, à cel 
je n'ai la charité, tout cela me me servira dv | core le bon père, à qui, cependant, la souf- | instant, comme une récompense terrestre de 
rien» lut le bon moine qui, obéissant à la | france faisait dresser les orteils. ses mérites sp le supp prit fin; 
lettre du pauvre et à l'esprit de l'Evangile, « Bais k ue j'le cire, ordonna | l'homme ayant prononcé: «Ça y'estl» le bon 


L'INSTITUTEUR. — Voulez-vous me citer le nom 


l'animal biea connu qui vous fournit à la fois 


nourriture et lesvêtements? 3 
Bog (après un instant de réflexion). — C'est papa. 


de 
la | 


— C'est curieux, à chaque fois que je m’attarde chez 
le marchand de vin, le lendemain j'ai ie corps tout meurtri. 
} — Vous &s donc marié aussi? 


h 
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LA NATURE MORTE DU PAUVRE PEINTRE — UN MAUVAIS PAFRIOTE | 
— Tiens, lis le journal; l'octroi sur les alcools a donné | 
— Dépêche-toi de terminer ton tableau... les en- une moins-value de 500.000 francs! et fu regardes à m'of- 
fants ont faim. frir un.verre... Tu veux donc ruiner la Républiquel 


moine partit, sans comprer ndre et sans chercher 
à comprendre, car i! lisait: «… Nous voyons, 
maintenant, les choses comme dans la super- 
ficie d'un miroir ou l'obscurité d'une énigme. » 
De retour au couvent, les collègues du saint 
homme s'aperçurent qu'il avait les pieds d'un 
noir d'ébène sans que luimême pût dire 
quand et conne a chose était advenue, 
On attribua le miracle àë#saint Crépin, qui, 
lors de la traversée d’une ville infâme, cor- 
rompue au moins autant, sinon plus que la 
Babylone antique, avait préservé de toute 
souillure de boue notre bon moine. * 
Et voilà pourquoi depuis ces temps reculés, 
les habitants de province en général et ceux 
du Berry en particulier (car en cette province 
était situé le couvent du nes moine) dénom- 
ment encore Paris la Babylone moderne. 


André FALTA: 
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Courrier Pêle-Mêle 


ET PT 


Compagnies d'Assurances, 


Monsieur le Directeur, 

Si mes souvenirs sont exacts, un de vos 
innombrab'es lecteurs demandait dernièrement 
ce que les Compagnies d'assurances versaient 
à l'État sous forme d'impôts, et à leurs ac- 
lionnaires comme dividende. La note ciin- 
cluse vous fixera à ce sujet. 

Recevez, etc. 

) S. D 


le Moniteur des Assurances, les 18 
principa'e: Compagnies d'assurances à primes 
fixes contre:l’incendie, ont versé, de 1879 à 
1905, les sommes suivantes: 

Au Trésor, pour impôt d'Enregistrement et 
de Timbre, impôt sur le revenu set ‘contributions 
environ . ... ... Fr. 427:200.000 
actionnaires : 


D'après 


234.615.513 
161.40.503 


do Sur le ultat industriel. Er. 
20 Au moyer de comptes d'in- 
lérCISAEL=TINErS CRE 


395.756.016 


Bnsemble . 1: . Fr. 


En 26 ans, l'Etat a donc rezu des Compagnies 
sans avoir à faire aucune dépense de percep- 
tion, une somme supérieure à celle que les 
actionnaires ont encaissée. 

I y a lieu de remarquer, en outre, que 
les patentes des Agents ne sont pas comprises 
dans le chiffre ci-dessus. 

C'est la meilleure réponse aux détracteurs 
des Compagnies. C'est aussi la démonstration 
la plus concluante de l'inanité de la thèse du 
monopole étatiste, dont certains utopistes, cer- 
tains législateurs attardés restent partisans. 

Pour en arriver là, que de labeurs, que de 
soucis, que de suite attentive dans les moindres 
affaires, dans les plus minces détails; et aus 
que de savoir professionnel, que d’ inlassable 
bonne volonté dans la recherche et le contrôle, 
de la part des Administrations centrales et des 
Agences. 

Pour qui connaît la piètre valeur de l'Etat 
industrie! et commerçant, n'est-il pas facile 
de voir que ces profits disparaîtraient rapide- 
ment, d'abord parce qu'il faudrait rachete 
les Sociétés e tantes, Ce qui entraînerait déjà 
une charge initiale très importante; et d'autre 

art, ce ne sont pas les nouveaux et nombreux 
DR que l’on chargerait de ce ser- 
vice qui, sans aucun esprit d'initiative, pour- 
raient arriver à de si brilants résullats. 


S. D. 


Mesüres anglaises. 


Un de vos lecteurs demande dans le numéro 
du 30 septembre, pourquoi les Anglais, gens 
si pratiques, n’ont pas encore adopté le système 
métrique. 

Lorsqu'il s'agit, pour une nalion, de changer 
son système de 1hesures et de monnaies, on 
se trouve en présence de deux considérations: 
. D'une part, les avantages que peut présenter 
e nouveau système par rapport aux inconvé- 
nients de l’ancien; d'autre part, le bouleverse- 
ment qu'amène forcément dans les habitudes 
une pareille réforme. Suivant que l’une ou 
l’autre de ces deux considérations prédomine, 
on FoRe cette réforme, ou on y renonce. 
C’est le dernier cas qui s est présenté jusqu'ici 
partout, en France comme ailleurs, pour la 
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mesure du temps et de la circonférence; c’est} 
probablement la même raison qui, pour les f 
Anglais, très fidèles d’ailleurs à leurs anciennes! 
traditions, justifie le mainüen de leurs anciens ÿ 
systèmes monétaires, d’auna de poids, etc. 
Je faisais remarquer un ir “ un Anglais, 8 
combien l'addition de shillings et de ponte est 
plus compliquée que celle des francs et des cen- | 
times. Lorsque les pence sont totalisés, à] 
faut diviser total par 12, poser le reste, 
retenir le quotient et le reporter sur les shil 
ings. Mon inte:locuteur est allé jusqu'à pré- 
tendre qu'il allait aussi vite que nous! J'en 
doute beaucoup; si je FADDOHE ce fait, qu” une 
grande habitude peut sans doute expliquer, 
c'est surtout pour montrer combien cette na-8 
tion est attachée à ses anciennes coutumes. | 
On pourrait eavisager Ja question de plus 
haut, et se démander pourquoi le système le} 
plus simple n'a pas été le premier adopté 
partout. Je crois qu'il y a deux raisons. 
D'ahord, le système métrique n'est plus com- 
mode que parce qu'il concorde avec la numé- 
ralion décimale; or, celle-ci n’a été mise en 
pratique que lors de l'introduction des chiffres 
arabes, vers le onzième si En second 
lieu, nul n'ignore le rôle considérable qu'a 
joué le nombre 3 dans les traditions religieuses 
des peup'es: ce nombre et ses multiples, la 
douzaine, par exemp'e, ont dû, par suite, for-] 
* la base du calcul. De là le retard du 
système fondé sur un principe. tout différent. 
Recevez, etc. 


J. DxsammMEe (Caen). 


Siatuomanie. 


Monsieur le Directeur, 


Votre numéro du 14 octobre contient, sous 
la signature toujours si appréciée de votre col- 
laborateur Fred Isiy, une causelte sur la sta- 
tuomanie dont l'originalité m'a paru vraiment 
un peu excessive. Permettez-moi de faire à 
ce sujet quelques réflexions, en vous adres- 
sant ceite lettre comme c'est la coutume dans 
votre journal. 

L'’artic'e de M. Fred Isly contient deux asser-l 
| tions différentes: 

10 Il n’y a pas de grands hommes; 20 Il 
y a trop de statues. | 

Je m'exp'ique très bien le premier point 


PÊLE-MÉLE 


AT 
Un phénomène. 


— Mon fils, père Bouchu. ; 
, — Oh! monsieur le comte n'a pas besoin de le dire. 
Ça saute aux yeux, il vous ressemble assez. 


.… expliqué. 
tel que l’a envi agé M..Fred Isly, quoique ce 
point Ce vue soit tout à fait extrême. Les 


esprits supérieurs, les artistes de génie n’ont 
pas à êt:e ce quis sont un mérite excessif, 
ils ont été doués ainsi. Soit, admettons que 
ces hommes se trouvent dans la siluation de 
ceux qu'on appelle les fils à papa et qui 
n'ont aucun mérite d'être riches, puisqu'ils 
sont déjà nés rickes. Cette considération peut 
faire trouver fort juste ce que dit votre col- 
laborateur sur les excès de louanges dont 
ont été entourés certains hommes: je me suis 
souvent demandé l'intérêt qu'ont, par exemple, 
ces biographies remplissant plusieurs volumes 
des faits et gestes d'hommes supérieurs par 
un côté, mais dont l'existence n'offre, en 
somme, que ce qu'on voit dans la plupart 
des existences des gens quelconques. Il y a 
eu et il y a de ces biographes qui ont passé 
des années entières à dénicher les plus insigni- 
fiantes niaiseries à ajouter à ce qu'on connais- 
sait déjà Ce la vie de tel ou tel homme illustre. 
Cela c'est l'abus, n'empêche que, dans la 
spécialité où ils se sont rendus célèbres, .il 
est bien naturel qu'on leur rende cependant 
un certain hommage, abso!ument comme on 
admire une femme e:ceptionnellement belle, 
quoiqu'à être belle, cette femme non plus 


très em- 


Lingénieux, 
breux paquets de 


son épouse... s 


Comment M. 
barassé par ‘es nom 


n'ait pas un grand fort mérite. J'ajoute que 
les circonstances ne sont pas tout dans la 
formation de ces esprits supérieurs. 

Il y a eu beaucoup de peintres et beaucoup 
de poètes. M. Fred Îsly reconnaîtra lui-même. 
puisqu'il cite les noms, que Raphaël, Fragonard 
et Victor Hugo se sont élevés pas mal au-dessus 
de leurs confrères; sont-ce les circonstances 
qui les ont élevés ainsi? J'admets que c’est sur- 
tout l’œuvre qui importe, mais enfin, si l’œuvre 
est superbe, on peut bien reconnaître que le 
cerveau d'où elle est sortie n’est pas moins 
admirab'e. L'hommage qu'on ne peut rendre 
à ce cerveau on l'adresse à la statue. 

Il y en a trop, dit votre collaborateur; la 
statuomanie est une maladie dont les progrès 
sont effrayants. 

J'avoue que cela ne m'effraie pas autant 
que cela, j'ajoute même que, répandrait-on à 
profusion celles de gens même assez médiocres, 
cela répond à un but assez utile. 

Je les envisage, moi, ces statues ou bustes 
comme des points de repère. Il y a eu tant 
de choses, tant d'événements, tant d'œuvres 
diverses, tant d’inventions, que l'on finit bien 
par ne plus retenir grand'chose de tout cela 
et que toutes les notions qu'on peut en avoir 
eues s’évaporent bien vite. La statue est l'objet 


“lg 


.… arrive pourtant à les porter sans 
abandonner pour cela la lecture de son 
journal, 


Le 


concret qui vous fixé et vous ramène un peu 
sur ces notions évaporées. Je voudrais avoir 
l'honneur de faire avec M. E 
promenade dans Paris. 


a sorte, tarderont peut-être 
un peu plus à s'évaporer, elles aussi. 

Dans cet ordre d'idées, même les médiocre 
sont acceptables. Si l'homme représenté n'es 
pas de premier ordre, il suggère cependant le 
souvenir d’autres hommes, de faits qui lui 
so contemporaiis ou qui se rattachent à 
ui. : 

On dira que la plupart sont peu décoratives, 
peu artistiques et même laides. Mais à leur 
défaut, qu'aurait-on placé là? Une fontaine 
peut-être encore plus laide, un bureau d’om- 
nibus ou un bec de gaz; alors? On dira aussi 
que les vrais grands hommes, ceux dont le 
nom plare au-dessus des autres se voient per- 
dus dans cet encombrement, Pas du tout: 
faites un petit tour au Père-Lachaise où l’on 
peut lire assez de noms, et dites-moi si l'on 
ne voit pas, quoique gravés tout comme les 
autres, se détacher d’une façon bien remarqua- 
b'e, des noms comme ceux de Racine, de 
Masséna, de Michelet, 

J'aurais voulu ajouter encore quelques 
f'exions sur les statues en province, mais ma 
lettre est déjà trop longue et je termine en 
vous priant, monsieur le Directeur, d'assurer à 
M. Fred I que s’il à, lui aussi, sa statue, 
plus tard (oh! très tard, j'espère), tout ce qu’elle 
sera susceptible d'évoquer sera assez intéres- 
sant pour justifier sa présence sur n'importe 
quelle place. 

Recevez, ete. 


Té- 


LECORDIER (Paris), 


CERCLE CEE PRE ERER ER ER ER ERERER ETS ER ER EREN ER RFI 
Questions interpélemélistes 


Que!s sont les produits entrant dans la dis- 
solution vendue dans le commerce et servant 
à coller des pièces sur les chambres à air et 
enveloppes de bicyclettes ? 

GUILLEMIN. 


Y a-til un moyen pratique d’imiter la laque 
de Chine dans la réparation des vieux nœu- 
b'es? 

TND 
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CP 


Comme je me promenais, j'aperçus un agent dont l’état 
attira ma curiosité. Il était en proie à un mal étrange. 
Ses b s'agitaient nerveusement, tandis que ses mains 
se crispaient affreusement. 


mêmes symptômes que le nôtre. L'i 
« Encore un qui a la fièvre tabaïde. — Qu'est-ce que cela? 


L'Institut Pasteur prévenu, a cherché et trouvé un 
remède. Un interne héroïque a bien voulu se prêter à l'ex- 
périence et s’est fait administrer une volée de coups de 

e poing de quart d'heure en quart d'heure, puis d'heure 
en heure; on espaça peu à peu l'exercice et on l'arrêta 
tout à fait. Le malade guérit, Le remède de la fièvre tabaïde 
éteit trouvé. 


p_ 


LA FIEVRE TABAIDE 


Tout à coup, son corps fut secoué par une violente 
convulsion. Ses yeux sortirent de leur orbite. Et bras, 
parei à un volant de moteur, tournoyvèrent a une 
rapidité extraordinaire. Enfin, il s’abattit sur le sol. Alors, 
nous vimes que ses mains étaient devenues toute noires. 


— Vous sarez que M. Lépine a interdit à ses agents 
le_pa ge tabac. Or, ces braves gens, préparés à cet 
exer avaient dans les bras une accumulation extraor- 
dinaire de sang et d'énergie qui, n'étant plus dépensée, 
produit ces perturbations dans leur organisme, 


A cette nouvelle, les Parisiens, qui avaient craint un 
moment de voir disparaître leurs héros populaires, s’élan- 
cèrent en fou'e à l'hospice pour aider à la guéris 
autres agents, dont l'état est maintenant aussi satis 
que possible. Nous sommes heureux d'enregistrer cette 
bonne nouvelle. 
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PROGRES 


Notre civilisation est arrivée à un tel degré de perfection que la représentation des choses est beaucoup plus réelle 


que ces choses elles-mêmes. è 


A QUE J'FASSEN 


C'AFFIienE.LÀ 
n TAÎLLEUR 


Tout le monde sait bien que c’est sur nos affiches 
ce chemins de fer, criantes de vérité, que les habitants 
Ce nos vieilles provinces copient maintenant leurs costumes 
si pittoresques. 


__——. (E TP 
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La carrière littéraire, si encombrée, est une preuve 
ce plus de la justesse de notre thèse, car pour écrire un 
livre, il suffit d'en annoncer l'intention aux journaux 
et de compiler ensuite les suppositions des critiques sur 
ce que pourra bien être votre œuvre. 


2) 
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Et c’est au théâtre qu'on apprend à se conduire en 
de son propre chef qu'il éprouve telle ou telle douleur, 
héros intéressant quand on est d'aventure mêlé à un 
drame mondain. 


: Et ce n’est un secret pour personne, que les peintres 
Ce natures mortes sont devenus les grands éducateurs de 


nos jardin: 


Les mœurs populaires se règlent maintenant d'après 
les descriptions des œuvres naturalistes. 


7 favors 3 AU LA FIÈVRE DES VERTIGES € 
Ce QE NAUSÉES 


Enfin, il est ridicule d'entendre quelqu'un avancer 
quand le médecin a déclaré de par la science que sa ma- 
Jadie en comporte d’autres. 


LES GRANDES INVENTIONS DU 


« PÊLE-MÊLE, » 


È Nous offrons aujourd’hui x nos lecteurs la primeur d'un nouveau carnier de chasse que nous dénommerons Carnier pour 
Nemrods malheureux ou Carnier Pneumatique. Ce carnier, à l’état naturel, ne présente rien d’anormal (fig. 1). Mais si le 
chasseur est resté bredouille, on peut, grâce à une valve dissimulée dans le rabat, le gonfler à volonté, à l’aide den’importe quelle 
pompe à bicyclette (g. 2). Ceci fait, on accroche à l’intérieur du rabat, à des bouchons ad hoc, des têtes, soit de lapin, soit de 
lièvre, soit de faisan, têtes naturalisées que nous livrons avec le sac (6g. 3). On n’a plus qu'à rabattre le rabat et l’on peut, au 
retour, sac gonflé et têtes pendantes, affronter le regard des masses, soulevant sur son passage ure admiration flatteuse et 


quelque peu jalouse. 


Les premières allumettes 


Elles datent de 1809. On les appelait alors: 
allumettes oxygénées; mais, comme elles 
étaient seulement soufrées, il fallait, pour les 
enflammer, les mettre en contact avec le feu. 

En 1833, apparaissent les premières allu- 
mettes chimiques phosphoriques, dites allu- 
mettes allemandes, parce qu'elles nous venaient 
d'Autriche, 

Le public français était alors rétif à tout 
progrès scientifique, surtout quand ce progrès 
venait de l’étranger. L'introduction en France 
ces allumettes allemandes ne fut donc pas 
chose facile. 

À Paris, ce fut un camelot qui se chargea 
de cette adoption difficile. 

Ce camelot — on disait alors bateleur — 
se tenait sur des tréteaux, place de la Bourse. 
Derrière lui, un pistolet et un tambour ponc- 
tuaient les périodes de son boniment. Devant 
lui, une chandelle allumée et quantité de pe- 
tits paquets mystérieusement scellés. 

La foule accourue au bruit du tambour, le 
bateleur se découvrait avec respect, puis haran- 
guait les auditeurs plus nombreux. d'instant 


en instant: 


— Mesdames et messieurs, je ne suis pas 
venu sur cette place publique pour vous vendre 
des crottes de lapin enfarinées en guise de 
bonbons. à la crème; je ne suis pas venu da 
vantage pour extorquer votre confiance en 
vous offrant Ces drogues qui guérissent à la 
fois le mal de dents et les cors aux pieds... 
Non, mesdames, non, messieurs, mon but est 
plus noble et, j'ose le dire, plus humanitaire. 
Qu'est-ce que je vous apporte donc? Je vous 
apporte tout simplement la lumière, Je m'’ex- 
plique: Une supposition que vous soyez invités 
aux Tuji'eries. Vous voulez: fumer une pipe: 
vous Ja bourrez, puis vous l'allumez à l'unique 
chanCelle qui brûle aux Tuïeries. Mais voilà 
cette chandelle qui s'éteint. Quel embarras 
pour toute la belle société réunie dans le 
palais. C'est alors que vous sortez une de mes 
allumettes allemandes et que vous l'enflam- 
mez comme ceci, sur la cuisse. Aussitôt, lu- 
mière, Mais, direz-vous, ces allumettes ma- 
giques doivent être hors de prix. Erreur! elles 


| sont à la portée de toutes les bourses, J'en 


donne cinq pour un sou. Allons, qui en veut? 
Le bon bourgeois achetait, et, le dimanche, 
en famille, il montrait aux enfants la manière 
de s'y prendre pour empêcher le roi Louis- 
Philippe de rester dans l'obscurité. 


Pourquoi {a mortalité diminue 


Certains savants ont été surpris de ce fait 
que, dans certaines villes, la mortalité dimi- 
nue sans qu'aucune cause apparente puisse 
motiver cette amélioration. Les prescriptions 
aygiéniques ne sont pas mieux appliquées 
qu'autrefois, les maisons sont toujours aussi 
vieilles — si ce n’est plus; les agglomérations 
sont toujours aussi grandes. 
chercher ailleurs, et on a trouvé la raison de 
cette heureuse modification dans les condi- 
ions de l'existence humaine. 

Il faut attribuer ce changement à la bicy- 
cette, oui, à la simple, à la modeste bicy- 
clette. Les ouvriers, grâce à la bécane, ha- 
itent de plus en plus la campagne. Pour y 
artiver, naturellement, ils font de l'exercice; 
à la campagne, ils respirent eux et les leurs 
un air moins vicié que celui des villes. Leurs 
habitations sont plus spacieuses, mieux aé- 
rées. Par conséquent, i!s jouissent d’une meil- 
eure santé et la statistique de la mortalité 
diminue. 

C'est là certainement un argument de plus 
en faveur du cyclisme et du tourisme et aussi 
de la vie à la campagne. 


LAPIN FACETIEUX 


dans le solcil. 


— Plus de danger, puisqu'il à les jambes 
— Oui, mais il lui reste ses pattes de lapin! 


UN AMATEUR PASSIONNÉ 


Au secours !... je me noie. : S ÿ 
— On y va, mais poussez-vous d’abo:d un peu à droite 


— Pourquoi, grand Dieu ? * ; 
— Penséz-vous que je vais rater l'occasion de prsndre le 


Û plus bel instantané de ma collection 


Il fallait donc | 


LE PÊLE-MÊLE 


solitude. 
donc 


J'aime beaucoup la 
Moi aussi; nous pouvons 
aller ensemble. 


bien 


DE NOS LECTEURS 


La naturalisation. 


En France, la naturalisation, c'est-à-dire 
le fait, quand on est étranger, d'acquérir la 
qualité de Français, est, en somme, assez rare. 
Or, dans un pays comme le nôtre, où les nais- 
sances diminuent, il serait peut-être à sou- 
baiter que le chiffre des naturalisations vint 
combler le déficit de celui des naissances. 

D'où vient cette pénurie des naturalisations 
en France? Sans. doute des formalités qui 
sont très longues, très compliquées, très dif- 
ficiles. 

Quoi qu'il en soit, on n’a eu, en 1904, que 
que 2316 naturalisations; il y en avait eu 183 
de moins en 1903. s 

Ces 2136 naturalisés se décomposent ainsi: 
378 Belges, 200 Alsaciens, 81 Espagnols, 79 
Russes, 61 A'lemands, 54 Luxembourgeois, 33 
Autrichiens, 12 Anglais, 6 Grecs, 5 Hongrois. 

Les proportions de ces naturalisations sont 
à peu près toujours les mêmes chaque année. 
Ïl y a eu cependant une augmentation légère 
pour les Italiens, les Espagnols ef les R sses. 
Mais il y a diminution pour les Alsaciens, 
les Belges et les Anglais. 

En Algérie, le chiffre des naturalisations était 
X54 en 1903, il a dimmué de 20 en 1904. 


| 


Pêle-Mêle Gonnaissances 


— Le nom de Plessis e 
France : Si Ple 


-Gramoire, Ples- 


sis-lez-Tours, Pless 


veT 
, Plaxilium. Ce qui 
prouve que rien n'est délicat comme d'établir 
l'étymologie de certains mots. 


— En 1899 on comptait 1.672 automobiles 
imposées; en 1905, le nombre de ces véhi- 
cules s'élevait à 21.524, 


— Le Japon à l'affût de tous les progrès, a 
ccniu, queiques mois avant Paris, l'omnibus 
automobile. Un certain nombre d'autobus de 


construction américaine circu'ent à Osaka, 
mais, vu le mauvais état des routes, ces voitu- 


res ne peuvent transporter que dix voyageurs 
à la fois. 


__— On ne compte en Be'gique pas moins de 
219 . établissements d'enseignement technique. 
Environ 50.000 élèves les fréquentent. 


— C'est Chevreul qui créa, en 1811, l'indus- 
rie des bougies sléariques qui ont remplacé 
avec tant de succès la chandelle ou la “cire 
d'autrefois. Ce grand chimiste, en analy. 
es corps gras, avait montré comment i 
composent de stéarine, qu’on extrait du suif, 
de margarine et d’oléine. Il avait pris, pour 
‘exploitation de sa découverte qui devait révo- 
utionner l'éclairage, un brevet et s'était associé 
avec Gay-Lussac. 


— Le décret de Moscou, signé par Napo- 
éon Ier, avait donné un uniforme aux élèves 
du Conservatoire. l's étaient vêtus d'un habit 
bleu en drap d’uniforme et d'un pantalon 
semblable. Les boutons de l'habit étaient jau- 
nes; i!s portaient des bottes à la hussarde et 
un chapeau à trois cornes. Pendant l'été, ils 
troquaient ce vêtement de drap contre un 
complet de nankin. Les élèves du Conservatoire 
furent pensionnaires jusqu'en 1870. Les jeunes 
filles, logées en dehors de l'école, se rendaient 
au cours en marchant en rang, deux par deux, 


— En 1615, on ne comptait dans Paris que 
125 fiacres. l's ne pouvaient circuler dans les 
rues que de sept heures du matin à sept 
heures du soir. 


— Il existe dans les deux mondes, 2.780 
fabriques de papier possédant 21.189 machines 
fournissant annuellement quarante six milions 
de quintaux de papier d'une valeur de deux 
milliards: Une curiouse statistique de M, Kra- 
wany nous informe que les Etats-Unis con- 
somment 17,15 kios par habitant: l'Allema- 
gne, 13,60; la France, 9,30, et l'Italie, 7 kilos 
de papier par habitant. Les p'us forts produc- 


teurs sont les Etats-Unis et l'Allemagne. 


— La grande majorité des domestiques be 


st très commun en | 


ASRORNNE a. 


Mais non, c'est un râtelier! 


nois est syndiquée. Au cours d'une de leurs 
dernières réunions corporatives, ils ont ré- 
clamé la suppression du pourboire dans le 
service privé. 


— Le premier chapeau haut de forme qu'on 


ait vu fut exhibé à Lors le 7 janvier 
1797, par un certain John l:c.erington, chape- 


lier de son état, 


— Le maréchal duc de Richelieu, qui vivait 
au dix-huitième siècle, était si chétif qu'on 
l'avait élevé dans une boîte capitonnée, Cha- 
cun le croyait destiné à une fin rapide. Il 
atteignit pourtant l’âge de quatre-vingt-huit 
ans, grâce à un singulier régime dont il ne 
se départit jamais. Chaque soir il faisait tuer 
un veau d’un an afin d’avoir assez de viande 
fraîche pour s'en enve'opper pendant la nuit. 
L'ancienne médecine abonde en tels procédés 
déconcertants. Celui-là fut:il vraiment efficace ? 
M. de Richelieu dans sa vieillesse étonnait 
tout le monde par sa vigueur et son entrain. 
AUS: 


Î1y avait, Monsieur, il yavait, Madame, 
Dans la forêt de Saint-Luc en Ordame 
IL y avait, Monsie 1 avait, Madame 


CONTE DE FÉE 
— Fée, fée, fée, dit-il, peux-tu par ton 


Et de sa baguette frappant le sol en 


Sur l'herbette, sans tambour ni trom 


Une fée du nom d’Yvame. < 
Un jour un mendigot, mendigottant flà- 
fnant, 

Wint la trouver, geignant, Ah! le pau- 
fvre tronc errant. 


< [talent feadence [pette 
Remettre des roulettes à Ja brouelte Toc to toc, il en surgit quatre tortues MORALE 
2 : [du mendiant ? [immenses. Ceci nous prouve qu'ici-bas 
La fée se lève et dit: 


« Que ma toute 
: [puissance 
Récompense sans dépense, ta pelite 
[exigence », 


Etle mendiant, plaçant sa brouette 

Sur les quatre roulettes de bêtes 

Repart, la joie en tête, flânant, errant, 
[le cœur en fête, 


Tout est relalif. Il est des cas 

Où l'on accueillera une torlu lente e 
[débiie 

Avec autant de joie fébrile 

Que vous accueiïlleriez uneautomcbile 


LE VICOMTE DE NÉOSTYLE, 


(ae 


Î En huit jours, il Parcontre, Jean nesavait Enfin, un beau matin, le 
l { É apprit à conduire sa pas encore marcher.Ou plu- vicomle put faire quelques 

{ | Ou donna à Jean Deux mois après, machine avez les tôt si,il marchait à 4 palles, pas,toutjoyeux il s'écria:«i! 
jh rTAl une bicyclette. Au il montait par la pieds, sans le secours_ mais il luiétait impossible n’y a que le premier pas qui 
bout de trois mois pédale. du guidon. .de se tenirsur les jambes. coûte, ça va allertout seul.» 


d'efforts, le cycliste 
pédalait convena- 
blement. 


. «Maintenant que notrefils sait marcler cit M. de 
à sa femme, il faut songer à son éducation, pour arrive 
en faire un homme de son siècle, en même temps qu'un 
hcmme du monde je ne négligerai rien. — Si nous lui don 
nions pour ccmmencer un pro eur de Lridge, dit la 
maman. — Excellente idée répondit le papa. » 

Etnc jeune viccmie un professcur e bridge 


Quelqu‘s semaines après, quand les carles n'eu 
rent plus de secrets pour le jeunegarçon, on lu £ 
senlasirJohnTempleton,un Anglais très ferrés 
préparation des cock-tails américains. En q'ielques 
leçons, le jeune de Néoï’lyle sut préparer av 
adressetousles«American drincks » connus: Whysky 
cocktail, Jim fizz, Mint Julep, eic. 


: SA ñ RUE .. qui donna d ‘ar got à jeune J as fl DORÉ 

; Le même professeur apprit à tan Det or onuAuRe RÉ RAT a 

ï Jean à se tenir avec aisa ur SA ADS A ete k pitt TS ee 

une chaïse de bar. Dore Au pe ae Lo Le AS savait dire beautés du Jiu-Jitsu. 

| ee S 5 au maître-d’hôt juand le ciner était en ? 
| le cock-lail avec un chalumeau. Lee el quand le Ciner était en 


Lo) 


. tard : « Grouille-toi, vieux lardcn, ou j 

En peu de temps, le professeur re < à 4 n É AR ARE CO 
n'eut plus rien à apprendie À ARR ECEOue 
l'élève, aussi fit] y e à M. Blair- 
en-tôle de la Glacière. 


a lutte scientifique plut à Jean qui fit de rapides pro- Médor fut vaincu. Le jeune Vicomte, 
S, IL s’essaya avec Médor, le chien du concierge. pour célébrer sa pre- 
imière victoire, se pré- 

Hi para un ieux et gi- 
gantesqne cok-tail. 


11 fallait habituer Jean aux exi- 

ences de la mode. Un Chinois 
infligea les délices de la cangue 
au jeune vicomte. 


Au bout de huitjours d’entraîne- 
ment, Jean pouvait arborer les 
cols les plus hauts et les plus 
solides. 


L'effet du mélange 
américain fut deplo- 
ble.En cinq minutes, 
jeune vicomte tenait 
une de ces euites qui 
font époque dans la vie 
d’un gentleman. 
La vicomte 
etjetaun 
voyant l 
Qt setrouvaitsonre- 


jeton : « T'en fais un 
raffût, l’ancètre, dit le 
jeune poivrot, allons, 
ferme ta malle etmets- 
y un cadenas !» 


Un viveur, vraiment parisien, lui 
apprit à se présenter dans le monde, 
à saluer, à donner la poignée de 
Les chaussures longues et poin- mains, à arriver au théâtre à 10 heures, 


La confection de la raie tues étant à la mode, on empri- Près le lever du rideau du 2 acte, etc. 
droite sur le milieu de la sonna les pieds du vicomte dans 
tête, du front au bas dela des formes en bois qui, en très 
nuque, demanda au jeune peu de temps, lui déformérent ses 
mondain une quinzaine de extr emilés et lui permirent de se 
jours d’études. chausser d’une façon présenta ble, 


ho 


Tout marcha à 
souhait, sauf pour 
la pipe. Jean sy 
habitua sans en- 
thousiasme. 


à se présenter au thé. 
habit, ou en chape: 
À parler aux femm. 


âtre en casquette et 
au de paille et Smoking. 
Le Die es en fumant, et à dormir 
On fit venir d'Angleterre Little-Tich pour : 5 1es banquettes de chemin de fer. 


apprendre à Jean la gigue anglaise, qui est 
reaevenue à la mode dans les salons, et qui 
a détiône la mattchiche et la kraqueite. 


Le clown londonien lui apprit aussi à 
fumer la pipe, à marcher a la mode anglaise, 


SE 


a 


J1 fallait enseigner aussi au gentle- Un professeur de pannes lui apprit l'art de réparer les machines 


man à voyager. L'automobile est un sur les routes, la facon de cacher le numéro de la voiture pendant 
excellent moyen de locomotion pour le jour et de ne pas léclairer pendant la nuit, et enfin les trente 
les débutants. Un chauffeur apprit au façons de fuir en cas d’écrasement d’un piéton. 


vicomte à discerner le pétrole de 
[l'essence et l'essence de l'alcool, 
La suite au prochain numéro 


* 


EEE — 


F 


entifriege Pr Fau- Poudre -Pae DEMANDEZ UN 
Dentifrices B Boto Exig. la signat, BOTOT E T 
PETITE CORRESPONDANCE D U B [e M hi 
4, Bosqui. — Cette pièce est très courante. Elle WIN TONIQUE AU QUINQUINA = GRAND PRIX 1900 
a frappee ainsi, évidemment, pour ménager, à | == 
cette époque, toutes les opinions. M. E. Messier. — Celui qui a fait 150 en comptant 


M. Buhe Latour. — Nous ne connaissons aucune le point de dernière levée a gagné. Le 10 de cartes 
administration publique dan cas. ne se compte qu'après. 


M. Bouillier. — Ïl n'est pas nécessaire, pour ga 
gner dans un des concours du Tournoi, d’avoir eul} 
les 12 séries bonnes ; il suffit d’avoir eu les séries] 
comprises dans ce concours. | 


RHUM S'-JAMES 


«a St-James, ce prestigieux pays des Antilles, e{l 
de lieu d'origine des premiers Rhums du Monde.\| 


Adopté pour l'Armée. — Ue celevre apparel peut êtr} 
BAN À considéré comme le type le plus moderne de l'appareil herniairi} 
Elastique, sans ressort, il contient toutes les hernies sans li] 


3 
À RE moindre gêne et donne immédiatement des résultats merveilleux 
Brochure et essai gratuits. — M. BARRÈRE, 3, B‘ du Palais, PARK 


CONSULTATION CRATUITE 


Offerte à tous les Lecteurs 


Nous avons la bonne fortune d’offrir aujourd’hui à tous les lecteurs atteints de faiblesse 
nerveuse, neurasthénie, maladies de l'estomac, du rein, du cœur, de l'intestin, aux malades 
de la poitrine ou des bronches, à tous les rhumatisants, goutteux, asthmatiques, etc., 
enfin à tous ceux qui souffrent, une consultation gratuite pour leur permettre de guérir par 
la Méthode Dermothérapique électro-végétale dont on ne compte plus les succès dans le 
sraitement des maladies chroniques. 


Détacher aujourd’hui ce questionnaire en suivant ce pointillé 


ci-contre 
vos noms et 


Veuillez indiquer 
votre adresse 


Quel est votre âge, et} 
votre profession ?.... ( 


Dormes-vous bien?... —— 


Tousses-vous P........ G Æ 


Avez-vous des batte- 
ments de cœur?..... 


Votre estomac et vos 
intestins fonction- 
nent-ils bien?.......| _ 


[Avez-vous fait des abu. \ 
ou des excès?.. 


Etes-vous maigre ou 
Obèse?................. re 


AVIS. — Pour recevoir parle retour du courrier la Consultation gratuite, veuillez détacher ce 
questionnaire en le coupant avec des ciseaux; puis, Vous répondrez simplement à toutes les 
demandes et vous indiquerez sur les deuæ dessins, soit à l'encre, soit au crayon noir, bleu ou rouge, 
tous les points douloureux. Vous adresserez ensuite ce questionnaire, par la poste, à M.le Directeur 
de l’Académie Dermothérapique, 19, Rue de la Pépinière, à Paris, en l'accompagnant d’une 
lettre explicative donnant tous les détails sur la maladie et vous recevrez aussitôt, sans aucuns 
frais, les instructions détaillées sur la manière dont vous devrez employer la Méthode Dermothé- 
rapique pour obtenir la guérison rapide et complète. Hi 

Les consultations sont également données tous les jours de 9 heures à midi et de 3 à 5 heures (Dimanches et Fêtes exceptés). 


Détacher aujourd’hui ce questionnaire en suivant ce pointillé 


Supprimez par mon nouveau systeme breyete S. &. D. G. 


L'apparence chétive causé par votre raccourcissement 

Dispositif très important pour les personnes atteintes du déhanche- 
ment et de claudications de toutes natures. Ce raccourcissement de 
jambes est rendu cosplètement invisible. Demander la brochure illus- 
trée VIII envoyée gratuitement, en indiquant la hauteur du raccourcisse- 
ment, à 


Charles ACRER, 11, boulev. Bonne-Nouvelle. Paris 
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COMPTUIR GENERAL D'HORLOGERI) 

BESANÇON (Doubs) | 

Gde Fabrique de Montres soignées et de précision, fondée en 48} 

UNE. DES PLUS ANCIENNES - LA PLUS CONNUE || 

rendant directement ses produits (ous garantis sur facturi) 
Envoi franco grand Catalogue illustré 


MONTRES en TOUS GENRES, BUOUTRRIE, PENDELFI 


TIMBRES-POSTE jour COLLECTION| 


50 0/0 meilleur marché que partout ailleurs 
Cartes postales Exposition, 2 fr.la douzaine, oblitéré} 
Mandat à M. GRILL, 24, rue Breteuil, Marseil} 


VOULEZ-VOUS RIRE ?7‘| 
Demandez Catalog. illustr. defarces, attrapes, mag 


, monol., instr. 
r. N e-Nazareth, PARIS, env. gra] 


d'Avril, Cartes-Postales. Gros, Déta} 


ÉXIQGEZ LA MARQUE 


TIR "EUREKA? 


& ; Lee À LaLune: CRISTE 
A f L'EUREKA M'A | 
% ‘ TAPÉ dans L'ŒIL !} 
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ÉVITEZ Les IMITATIONS: 


Catal. ill. fe, Etablissements Kratz-Boussac, Paris ce) 


POMMADE PHILOCOME cicrus'o0ran 


contrem:-poste. MONGLOND,phi°"-ch1m'. CLERMONT-FERRAN 


CARTES POSTALES ILLUSTRÉES 


Exposition de Marseille, 40 vues 
2 francs la douzaine, oblitérées par la poste | 
Mme Veuve POURQUIER, 4, rue d'Aix, Marseilll 


BUSTE IDEA 


Développement et Fermeté de la Got 
en deux mois par les | 
PILULES ORIENTALES 
seulmoyen pour la femme d’angmel 

ter rapidement son tour de poitri 
etd’acquérir un buste arrondi, fer? 
et bien développé. Traitement gl 
ranti sans danger, approuvé par, 
gommités médicales et pouve 
être suivi en secret, à l'insu detot 
Flacon avec notice 6'35 franco, 

J TATIÉ Phe»,5,Passage Verdeau,Pai 


Buveurs d’eau de Vichy-Etat, relusez 11 
pitoyablement toute bouteille ne portant pe 
sur le goulot le disque Vichy-Etat, qui ga 
rantit l'authenticité des produits et les soin 
minutieux qui président à l’embouteillage. 

De même que les personnes qui font usag 
des Comprimés doivent exiger la marque Vi 
chy-Etat. 

L'AIDE JUDICIAIRE 


Fait à ses frais tous Procès’ 


Recouvrements de Créances, eto. 
Consultations gratuites. 
3, Boulevard Saint-Martin. Paris. 
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— C'est toi le sourd-muet, mon petit ami”? 

— Non, madame, c'est papa, seulement à cette heure je reçois pour lui. 
— Il est donc chez le marchand de vins? 

— Oh! non madame, il vend le résultat des courses. 


2 LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en limbres-posle. 


EGLANTINE. — Ah! oui, également... (A pall 
Va-t-il passer en revue toute Ja famille? 

LamiDoN. — Ce qu'il y a surtout d'agréal 
dans la valse, mademoiselle... c’est. 1 
musique si... et puis tellement... c'est dof 
mélancolique, c’est. (Ne sachant comm 
achever sa phrase, il change brusqueni] 
d'idées.) Quel mauvais temps pous avons }l 
aujourd'hui, n'est-ce pas, mademoiselle? | 


ÉGLANTINE. — Fort mauvais. (A part.) Dr] 
de conversation! | 
LAMIDON. — Quel brouillard! on se sel] 


cru à Londres!... ah! Londres! en voilà il 
ville triste, mademoiselle. | 

EGLANTINE. — Très triste. (4 part.) U a il 
conversation vraiment décousue ! | 


LAMIDON. — Comme c’est vrai tout ce « 

nous disons là, mademoiselle! (Enchanté 

GUIPURE S'EST TROMPÉ DE TRAIN É celle conclusion philosophique, il se lait. 

— Allons, bon! j'ai pris le rapide qui — Parbleu! voilà une jeune gretchen long silence.) | 
brûle la station où je devais descendre. dont la natie va m'être fort utile. ÉGLANTINE (un peu génée mais décidée). 


Pardon, monsieur, mais je ne vois toujoli 
pas le but de l'entretien que vous avez sol 
cité. | 


LAMIDON. — Ah! le... c’est juste... un 
voici... 
ÉGLANTINE (à part). — Je crois vraiment «| 


si je ne lui viens pas en aide. (Haut.) Vi 
m'aviez parlé d'un service ? 


LaMibDON. — Un service oui, madem/} 
selle... ou et non... 

EGLANTIN — Un aveu alors? 

LAMIDON. — Un aveu? oui, mademoisell\} 


oui... et non... | 
EGLANTINE. — [1 faudrait pourtant vous dé 
der, cher monsieur. 
LAMIDON. — Vous avez raison 
j'avais à vous dire : (Décidé 


vous... aimez... la valse! ? 
(Eglantine prend un air pincé, se lève si 
répondre et se dirige vers la porte de gauci 
LamibON (se levant et faisant un pas à 
Eglantine). — Vous partez? 
EGLANTINE. — Dame, puisque vous n’a} 
plus rien à me dire. 


LAMIDON. — Moi? mademoiselle, mais 
encore mille choses à vous révéler. 
EGLANTINE. — Je ne dis pas, mais comm 


vous faudrait plusieurs années et que mam 
m'attend... 

LamiDoN. — Oh! mademoiselle, je vous 
prie, accordez-moi encore deux minutes, € 
cette maudite timidité … 

A - EGLANTINE. — Parlez alors! 
LamDON. — Parler ?... ah! oui... voilà... j 


éternuement, le signal d'alarme … et je n'ai plus qu'à descendre. 


je... 
joue... EGLANTINE. — Vous? 
J A 
= LAMIDON. — Je... (Après de vuns effo 
z accablé.) Je ne puis pas! (Il tombe sur 
Mout é teuil « qui ne tient plus ! » el manque de lom- | Chaise, désolé ) Ce n’est pas de ma faute, je 
; : » 
Le Mouton enragé. Li AS net 
Comédie en qualre peliles scènes, en prose. a DONS CORAN OMAN BEARE EGLANTINE. — Que voulez-vous, monsié 
là! cg je regrette! (A part.) Pauvre garçcon!... en 
LamiDox (s’asseyant sur une chaise). — C’est je ne puis tout de même pas parler à sa pli 
PERSONNAGES a a ete se ci (Elle sort par la gauche.) 
ne s se. sets LÉ, É 
Eugène LamIDON, 25 ans. EGLANTINE. — Je vous écoute, monsieur... SCÈNE III 
Eglantine MARITREMPE, 19 ans. LAMIDON. — Ah! ouil.…. je vous demande LAMIDONx (seul.) 
pardon... mademoiselle! je. (Un silence.) s c 
E RTE v 9 (Lamidon reste un moment lerrassé pal 
J Ton GLANTINE. — Vous ? AR RP NS u 0 se ve Br ‘ 
Un salon. D < £ Fa E Raoul dire matdite timidilé, puis se lève brusquem 
Au lever du rideau la scène est vide. AMIDON. — Excusez-moi, j'ai vo ++ | comme mu par une force invisible.) 
Mademoiselle! vous. . (Nouveau silence.) É É 
Ë re HSE Je? (Lamidon ne répond pas) LaminoN (courant à la porle de gauche) 
SCÈNE I NE tte monsienn POP: | Mademoiselle! mademoiselle! les Un 
deviens Sven: En i Vas me reviennent! je ne suis plus timidel.. 
LamIDoN (seul.) LAMIDON (RGO ce NACMOSERES Pal CU | vous aimel... je vous adore! ! (S’apercevani 
Elle va venir... Je vais lui dire : « Eglan- | "Marque LE A GMENQ UNSS l'inutilité de ses appels et redescendant 
tine, je vous aime! ».… Osera:-je? Je suis si EGLanT - Quoi donc, monsieur ? scène.) Elle ne m'’entend plus! c’est E 
RE lee 4 in LamIDoN. — Que... que vous aimez la reine... moi qui avait retrouvé mon ét 
timide !.. Surtout avec les femmes... Bah! un als) $ UNE MOD EG SUR s À 
peu de couragel... beaucoup d’aplombl!... De ë à de giel.. Dire que c'est le vingt-neuvième 1 
l'audace! de l’audacet et... (Eglantine parait EGLan — En effet, monsieur. riage que je manque faute d’aplomb, 


à gauche). Elled !.… Si je m'en allais? . Lamino 


SCÈNE II 


Ab! mademoiselle! la valsel... | volonté... Mais qui sait, après tout, jer 

à peut-être plus qu'on ne croit de l'énergie 
le tout est de la faire sortir! au fond, s 
(Un lemps).. | je si timide que cela? en somme, il n° 


LAMIDON, EGLANTINE. — Vous ne me dites plus rien? que le premier pas qui coûte... timide moi 

LAMIDON. — Que c'est aimable, mademoiselle — Moi? oh! si mademoiselle, allons donc... Mais qu'elle vienne Mlle Egl 
Eglantine de vouloir bien. sil... mademoiselle, j’ai cru m'apercevoir... | tinel.. qu'elles entrent les vingt-neuf jeu 
EGLANTINE. — Asseyez-vous, monsieur, je | que... filles qui m'ont refusé! ! qu’elles. (S'arrêt 
vous écoute,.. EGLANTINE. — Que? soudain, médusé.) Elle revient! ahl n 
(Eglantine s'assied sur la chaise de gauche, LAMIDON. — Que... mademoiselle votre sœur | Dieu! fuyons!!... (11 remonte vers la dro 


Lamidon va vour en faire autant sur le fuu- | aimait également le... la... valse? mais s'arrêle au moment de franchir le si 
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de la porte et revient sur ses pas.) Non! c'est EGLANTINE. — Pardon, je n'ai pas dit... LAMIDON. — Nous recevrons tous mes anis 

trop bête après tout! cette fois je resterai, je LAMIDON. — Si, si, je vous plais énormément, | 3 dîner une fois par semaine. Parmi les 

brülerai mes vaisseaux, je verrai bien jusqu'où | ne me dites pas non... et je vous accorde ma vôtres, j'accepterai tous ceux que madame 

j'irai. main... Ure fois mariés... votre mère ne peut pas sentir, ce sont des 

SCENE IV ÉGLANTINE. — Vous dites ? UE gens dont l'avis sera bon à consulter! 
LAMIDON. — .. Nous partons pour l'Italie. EGLANTINE. — Oh! { 

} Vous préférez peut-être la Suisse? tant pisi LAMIDON. — Comme distractions: les con- 

LAMIDON, puis EGLANTINE, moi j'aime mieux l'Italie, nous irons donc en | certs classiques le dimanche, les conférences 

Italie! de la Sorbonne le mercredi, l’Odéon le sa- 

EGLANTINE (entrant de gauche). — Comment, EGLANTINE. — Permettez…. É medil.. Vos opinions politiques : radicale-socia- 

monsieur, vous êtes encore ici? LAMIDON” (dont l'aplomb augmente à vue | listel.. anarchiste quelquefois! je vous dirai 

LAMIDON (net). — Oui, mademoiselle! d'œil). — Nous irons à Naples, Florence, Ve- | Je moment|… Vous apporterez deux cent mille 

EGLANTINE, — Vous avez retrouvé la parole ? | nise.… d’ailleurs, c'est moi qui commande et | francs de dot et quatre cent mille à la mort 

AMIDON (idem). — Oui, mademoiselle! la femme doit suivre son mari... le maire vous d'une vieille tante, côté maternel! j'ai pris 

EGLANTINE. — Et vous allez me dire? le dira. : mes renseignements... Vous vous arrangerez 

LAMIDON (après un effort surhumain). — EGLANTINE. — Monsieur! : de façon à ce que cette parente-là né fasse vas 

Qué je vous aimel oui, mademoiselle | LAMIDON. — Ah! un conseil: Vous trouverez long feul... Moi, je vous apporte mon nom et 

EGLANTINE (ahurie). — Comment? Rome grandiose, les Italiens laids, les Ita- | mon expérience de Ja vie. Maintenant, si 

1AMIDON (lancé). — Que je vous adore! liennes exquises... c’est mon avis et vous le vous me (trouvez un peu timide, ne craignez 

EGLANTINE. — Mais, monsieur... partagerez. $ rien, je suivrai un régime et en trois mois ji 
LAMIDON. — Oh! ne m'interrompez pas... EGLANTINE. — Mais... n'y paraîtra plus! 

je ne pense qu'à vous, je ne vis que pour LAMIDON. — Notre voyage de noces durera (Tout ceci a été dit avec un tel aplomb, avec 


vous, je vous vois partout, en rêve, en omni- trois semaines, pas un jour de plus, pas un de | yne telle volubilité, qu'Eglantine n'a trouvé à 
bus, en mangeant, en marchant, en dormant, | moins. De retour à Paris, vous irez voir vos répondre qu'un mot par-ci par-là.) 


en courant! parents une fois par mois; ils viendront chez EGLANTINE (scandalisée. — Sortez, monsieur! 
EGLANTINE. — Mais. nous, votre frère une fois par an et votre mère LAMIDON (s'inclinant). — Mademoiselle |. 
LAMIDON. — Partout votre nom trois fois chaque année bisextile! (A part, en sortant.) Et maintenant, je crois 
adoré étincelle à mes veux, m'éblouit, me EGLANTINE. — Quel toupet! que je.puis aller faire ma demande |... 
charme, m'’enivre, me troublel.… LAMIDON. — Comme enfants, nous aurons 
EGLANTINE. — Je... trois filles... pas de garçons... vous enten- Rid 
: à . rideau. 
LAMIDON. — Ah! oui, vous me plaisezl.. et | dez? pas de garçons! K 
moi vous plaise? oui? bravol EGLANTINE. — Charmant! Jean KoLs. 


or 


A A Comme chef de la police, vous avez mis- 
AVIS Pêle-Mêle Causette sion de veiller sur nous et de nous défendre 


contre les attaques des malfaiteurs. Nul ne 


Lelire ouverte à M. Lépine. conteste votre habileté et votre activité dans 
à UE. Fire RAI : Se 
Wu l'abondance de la publicité, ce numéro En faisant appel MNOUAIE m'adresse 4 l'exercice de cette fonction. 
à 4 votre double qualité de préfet de police et Ceci est vrai quand les malfaiteurs sont 
contient vingt pages. d’organisateur des concours de jouets. des hommes. Mais quand ce sont des êtres 


animés d’une autre famille que les bipèdes, 
vous nous abandonnez à nos ennemis. 

Et cela, monsieur le préfet, ce n’est pas 
bien. 

Les apaches ne sont pas les seuls individus 
qui s’attaquent à notré bien-être. Les mous- 
tiques, les mouches, les guêpes et {uit 
quant, sont, je l’affirme, des ennemis de 
notre repos qui comptent kien aussi. 

S’ils n’en veulent pas à nos jours, ils s’en 
prennent à notre tranquillité, à notre joie de 
vivre. Ils empoisonnent nos plaisirs cham- 
pêtres. Ils tiennent suspendus sur nos têtes 
leur épée de Damoclès, sous forme de dard 
ou de trompe. Ils profitent de notre sommeil 
pour nous harceler traîtreusement quand 
nous Sommes sans défense. 

Quelle protection nous accordez-vous 
contre ces ennemis-là? Aucune. Vous les 
voyez pénétrer chez nous, en dépit de toutes 
les lois sur la propriété privée, et vous restez 
impassible. 

Voilà une guêpe qui passe par-dessus le 
mur de mon jardin, à l'instar d’un cambrio- 
leur, qui s’installe sur mes fleurs, en retire 
le suc et l’emporte sans autre formalité. 

Que je m'avise de lui faire observer qu’en 
agissant ainsi elle foule aux pattes mes 
droits de propriétaire, elle me répondra par 
un coup de lance en guise d’argument. 
C’est le principe de Bismarck : Ja force prime 
le droit, dans toute son horreur. 

Et si je fais appel à votre assistance, vous 
m'éconduirez avec un aimable sourire. 

Que me reste t-il à faire? Vais-je accepter 


res e K | stoïquement le triste sort qui m'est donné 
SES \ en partage? Non. J’ai une idée. 
CC: arte, ACTA 2 . 
AMC Puisque Lépine, préfet de police, reste 
sourd à ma voix, je m'adresserai à Lépine, 
x se Û 6 : 
DIMINUENDO Organisateur des concours de jouets, et je 
Afin de s'assurer si son domestique ne lui boit pas de liqreurs, le lui dirai : 


maëstro Clédut compose un air en accordant ses bouteilles. Votre moi numéro un ne vett me proté- 


4 


ger que contre Yes hommes; vous, #01 nu- 
méro deux, protégez-moi conte les insectes. | 


A Dans un de vos concours si intéressants, 
14 donnez une place au jonet utile, au jouet 
RE destructeur d'insectes. 
[ES DEN Instituez quelques prix pour les inven- 
FAI tèurs d'instruments qui seront à la chasse 
1 aux insectes ce que le fusil est à la chasse au 
qi gibier. 


Cela donnera naissance à un sport qui 
pourra être amusant ét qui sCTa d’une grande 
utilité pratique. 

Le Péle-Méle, j'en suis convaincu, se fera 
| | un plaisir de vous apporter s0% concours 
114 ; dans cette œuvre philanthropique. 

NE Ainsi, vetre sollicitude puur la petite in- 
{14 dustrie parisienne aboutira à cet heureux ré- 
| sultat de prolonger votre mission protec- 

; : ù Lies 
trice. Elle vous permettra de défendre vos FORCE MAJEURE 


concitoyens non seulement contre les hom- 
— Je poursuivrais bien ce gredin qui vient de me voler mon porte- 


mes, mais aussi contre les bêtes. 
Ce sera un double titre à notre reconnalt- M mais mon tailleur est sur sa porte, et je lui dois cent soixante 
cancs. Mon porte-monnaie ne contenant que deux francs, je gagne cent 


sance. : : à ï : 
FRED IsLY. cinquante-huit francs à le laisser courir. 
E | 


| 
| 
1 
} 
| Re nn. 
É L PR I LR AT A SE t : 2 
: à urÉ £ ais aussi é : : À à É 
| | à à ee nes ee di 
il 


La plupart des gens qui ont peur et rêvent fût bien impérieux. Et Mme Durand qui n’es s é 
lupart : ui. . j È } 1 a jui n’est pas sotte, de répd 
de cambrioleurs, n ont même pas chez eux ni Durand ne se doute pas encore de ce qui dre: p P{ 
un, objet qu'un cambrioleur qui se respecte | ? ue En “pOremonnAre ie ane — Le dernier cri, non... l’avant-dernie} 
daignerait emporter. . Mn e Durand, après mainte hésitation, a | Le dernier sera poussé par mon mari Qué 
HAE arrêté son choix sur quelque chose qui Jui | il verra la facture. | 
LE DERNIER CRI pus très je Je ne vous décrirai pas cette mr 
À oïette par le menu. Sachez seulement à 
; La se u passe que ue nos grands cou- | sa vue, la rivale de Mme Durand doit Lire PRIX RRORDARLE 
uriers de la rue de la Paix. aplatie et rentrée sous terre Av é l'é i ! 
le u Ro . n erre. ; — Avez-vous remarqué l'énorme liste à 
Ress ne pres ue ne C'est pee den en s’enquiert | décorés de Saint-Louis? | 
à 8 > ' core une fois Mme Durand. — Pas étonnant. À ce prix 
; és ue 5 ? : as ant. £ 1X 
fl a fallu, pour que Mme Durand s’aven- _ Certes oui, répond la vendeuse, c’est ment pas trop cher. 


a 


à, ce n’est} 


ee 


rer 


RSR 


SERRE PAPER EE 


Kÿ} L'ALGEBRISTE ENRAGÉ 


: LE (SERGOT. — Voyons, vous là-bas, venez donc me 

4 A donrer un coup de main pour dégager cette inconnue, 
| ; LE SAVANT. _— Voilà, monsieur l'agent, nous disons 
donc 89 moins 9 x sur 214 moins 3 y... dans quelques 

instants j'aurai dégagé l’inconnue. 


LE PÉLE-MÊLE 


Courrier Pêle-Mêle 


Pêchours à la ligne. 


Monsieur le Directeur, 

Je lis dans votre estimé journal du 30 sep- 
tembre, un article sous le titre: Péêle-Méle 
Causette, signé Fred Isly, relatif à la pêche 
à la ligne et au tort que lui font les affer- 
mages de rivières aux pêcheurs à l’épervier. 

Pourquoi donc les pêcheurs de la Marne 
me font-ils pas ce que nous faisons à Compiè- 
gne, -dire pourquoi ne s’afferment-ils pas 
les lots avec défense au pêcheur à l’épervier 
d'exercer s rave Nous payons 6 francs 
la première année, 5 francs les années sui- 
vantes ; avons des lots indiqués sur nos 


carte s de l'Ingénieur en chef des Ponts 
et ch: es etnous pêchons a trois lignes 
bien tranquillement. 


Recevez, etc. 
G. Coponer (Compiègne). 


Circulation. 


Monsieur le Directeur, 

Vous avez pris avec une louable ardeur la 
léfense des piétons contre les véhicules de 
foutes sortes qui sillonnent les rues de Paris 
et les rendent excessivement dangereus 

Il est incontestable, et tous mes confrères 
he peuvent que. confirmer le fait, il est incon- 
testable que les maladies nerveuses vont eres- 
cendo avec une rapidité inquiétante. 

Il est vrai de de que le danger ne me- 


hace pas que les piétons. Les personnes qui 
se déplacent en omnibus, fiacres et automo- 


biles sont exposées également. 
Il faudrait, pour -bien faire, trouver le moyen 
de rendre la sécurité aux uns et aux autres. 
La question est fort compliquée. 
Cependant, rien ne nous interdit, en atten- 
dant mieux, de nous occuper tout d’abord 
les seuls piétons 
Leur tranquillisation serait un premier et 
atile ultat qui n'empêcherait nullement de 
songer à CeUX qui voyagent sur roues. 
Or, pour les piétons, le problème n'est ni 
impossible, ni même très compliqué à résoudre. 
11 suffirait de poser sous la chaussée, à tous 
es carrefours, des tubes genre Berlier en 
orme de rectangle. 


Ces tubes, affleurant presque à la chaussée, 
auraient un peu plus que la hauteur d’un 
homme de très grande taille. On y accède- 
rait par une pente douce partant du trottoir. 

De cette manière, le piéton pourrait traverser 
la chaussée sans crainte des voitur 

Je m'empre: d'ajouter qu'il suff 


t, pour 


commencer, de recourir à ce procédé, là où 
l'intensité de la circulation rend la traversée 
d'une 


voie difficile. 

st surtout le cas pour les grandes 
l'établissement d'un tremplin incliné 
t au tube Berlier ne causerat au- 
difficulté, étant donné Ia largeur du 


cune 
trottoir. 
Pour ne citer qu'un seul exemple, je crois 


pouvoir affirmer que les mères de famille qui 

conduisent leurs enfants aux Tuileries et qui 

atlendent avec angoisse une éclaircie dans les 

voitures et autos pour traverser la troublante 

rue de Rivoli, salueraient avec joie ce moyen 

facile d'accéder à leur cher jardin. 
Recevez. etc. 


Dr A... (Paris). 


Repos hebdomadaire. 


Monsieur le Directeur, 

Le vote du repos hebdomadaire par le Par- 
lement a jeté un certain trouble dans le monde 
des affaires. 

Si je viens vous demander un court débat 
dans vos colonnes, c’est que pour faire jaillir 
la lumière dans ce sujet complexe, une dis- 
cussion impartiale me semble indispensable. 

Il ne s’agit pas, en effet, d'envisager le 
problème en sectaire et d'y apporter un parti- 


pris politique. Ce serait éterniser la contro- 
verse sans résultat, ; 

J'ai pensé qu'un journal libre de toute servi- 
tude de parti pouvait seul instituer un débat 
d’où sortirait quelque chose d’utile. Voilà pour- 
quoi je m'adresse à vous. 

Pour poser le problème en toute impartialité, 
il faut considérer comme acquis deux points 
capitaux : 

10 Tout travailleur a besoin d’un repos d’une 
journée par semaine; 

20 Pour beaucoup de commerçants une loi 
de repos trop stricte et intransigeante peut 
constituer non seulement une gêne, mais pres- 
que un empêchement pour leur profession. 


LA VIE PRATIQUE 


.M. Grelothe est un homme exces- 
sivement frileux. Aussi, dès les pre- 
miers froids, il tremble comme une 
feuille, étant dans l'impossibilité de 


se réchauffer. 


Mais comme c’est un fumeur infa- 
tigable, il a trouvé moyen, grâce au 
tuyau de sa pipe, lequel s’enroulant 


autour de son corps, lui procure une 
douce chaleur. 


il CEE 


LUI AUSSI 
—. Alors, vous ne prenez pas votre 
apéritif, aujourd’hui? 


— Oh! mais non, je ne peux pas, 
mon estomac m'a fait comprendre 
qu'il se mettrait en grève si je ne 
ie accordais pas le repos hebdoma- 
aire. 
EEE 


Ce qu'il s’agit de trouver, c'est le moyen de 
concilier ces deux intérêts aussi respectables 
l’un que l’autre. 

Le problème, au premier abord, paraît ex- 
clure toute solution équitable pour les deux 
partis. 

Mais à défaut d’une solution mathématique- 
ment juste, il en est évidemment qui se TaPPrO- 
chent plus que d’autres d'un idéal de justice. 

C'est à ce but que doit tendre la consul 

tation que je vous demande. 
* Je suis persuadé que parmi vos lecteurs dont 
la sagacité s'est manifestée maintes fois dans 
vos colonnes, il se trouvera des esprits éclai- 
rés qui sauront étudier le problème avec des 
vues sainement ingénieuses. 

Vous rendriez un service à vos concitoyens 
en leur soumettant la question. 

Recevez, etc. : Antoine GERMAIN (Paris). 


DCE NT ESSOR ENEN ER ENERERTERPEON TERRE 


Nos bons cochers 


Le CocuEer (fort aimable à une dame cor- 
pulente qui vient de descendre de sa voiture 
et de régler sa course). — Madame, je vous 
DRE de bien vouloir passer derrière la voi- 
ure. 

La DAME (étonnée). — Pourquoi? 

Le Cocxer. Parce que si mon cheval 
voyait le poids qu'il à traîné pour dix-neuf 
sous, il aurait une syncope. 


DÉCHARD ET SON TAILLEUR 


Déchard est chez lui et sa bonne vient lui 
annoncer la visite de son tailleur. Déchard 
ayant une facture en souffrance depuis long- 
temps, est fort ennuyé de cette intempes- 
tive visite. 

Pendant qu'il hésite à le recevoir, le tail- 
leur fait irruption dans sa chambre. 

. — Monsieur, faitil d'un ton comminatoire, 
je veux mon argent. 

. — Ah! répond Déchard, vous me rassurez. 
je croyais que c'était le mien que vous vou- 
1eZz. 


Poésie et Prose 

Un champ de blé dont les 
sonnent au vent. 

MLLE LiDÉAL. — Quel merveilleux spec- 
tacle que celui de ces lourds épis qui baissent 
et montent au caprice de la brise. 

M. T. RATÈRE (qui est spéculateur). — Vous 
ne diriez pas toujours ça si vous les voyiez 
baisser et monter à la bourse aux grains. 


épis mûrs fris- 
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| ere 


— Ahl mon pauvre vieux, quand donc que je ne ferai 
plus de corvées, que je pourrai enfin faire ce qui me 
plaît, et ne plus être commandé. 


LA CACHETTE DE NÉPOMUCENE | lorsqu'un beau jour un sien parent éloigné eut | une grande ville, à Paris, surtout, où on 
= — l’idée de mourir subitement à Paris en lais- | avait dit qu'il y avait tant de voleurs é 
de | sant Népomucène Latrouille à héritier et | pillés par les rues, il s’en fallait de bien & 
que ce dernier se vit dans la > té de se È rant re 
rendre à la capitale, à la joie cons 


Népomucène Latrouille, garçon éleveur 
pores à Sainte-Sauburge (Orne), arrondissement 
d'Argenion, canton du M ault, était un 
jeune homme d’une timid xeessive, mais! | que lui causa cet héritage inespéré vi 
là, tellement exc e que c'en était une pi- | se mêler de secrètes appréhensions occasion- 
tié. N'ayant jam s le pied hors de son | nées par la perspective de ce déplacement | beau jour, il prit résolument le train qui 
village, il ne conn: it absolument rien aux | subit. déposa à la gare Montparnasse. 
usages de la vie et avait peur de tout. Aussi, Sortir de Sainte-Sauburge, se trouver dans — Voyons, fitil en consultant l'horlogel 


IÔMES 


\f 
Hi 


MARIAGE MONDAIN 
— Et maintenant, mon cher Décavé, sache que c’est 


à moi que tu devras ton bonheur, ee 
Mon cher Claude, jamais je n'oublierai la perche F : 
— Le rêve, quoill 


que tu m'as tendue, 


la gare, il est trois heures et mon rendez- 
vous avec le notaire est pour cinq. Je vais 
marcher un peu tout droit devant moi, pour 
tuer le temps. 

Et il enfila la rue de Rennes, non sans jeter 
souvent des regards inquiets autour de lui et 


toiser d’un air soupçonneux les passants inof- ! 


fensifs. 

Il arriva tout doucement place Saint-Germain- 
des-Prés, L’imposante église se détachant sur 
un ciel d'avril eut le don de captiver son atten- 
tion jusqu'alors vagabonde. 

Et Népomucène Latrouile s'apprêta à péné- 
trer dans le saint édifice. Il allait pousser 
la porte, lorsqu'il revint subitement sur ses 


as. 

Et les voleurs? Il allait oublier les voleurs, 
les voleurs de Paris, son idée fixe, ces vo- 
leurs si habiles, paraïitil, à couper les poches. 

Aux abords d’un monument il devait y en 
avoir, bien certainement, cela ne faisait pas 
l'ombre d'un doute. 

Il possédait quelques pièces d'or qu'il avait 
glissées dans sa poche à son départ de Sainte- 
Sauburge, et il tenait essentiellement à les 
mettre en lieu sûr, puisque les poches étaient 
dangereuses. 

Et alors il se décida à les garder dans sa 
main droite, la seule libre, puisque l’autre 
tenait son parapluie et pénétra résolument dans 
l'église. Oui, mais voilà! il se trouva devant 
le bénitier et Népomucène Latrouille n'était 
jamais entré dans une église sans y tremper 
la main et faire le signe de la croix. 

Machinalement il introduisit, d’un geste brus- 
que, son argent dans sa bouche. 

Il effectua cette laborieuse opération dissi- 
mulé dans l'ombre, persuadé que personne 
n'avait vu son étrange manège. 

Il se trompait pourtant. 

Un individu à mine suspecte qui arpentait la 
place et que les allures bizarres de notre paysan 
semblaient intriguer particulièrement, était en- 
tré Cerrière notre campagnard et lui avait vu 
faire son geste saugrenu. 

Népomucène Latrouile s'adossa contre une 
colonne tout près de l'entrée. Il allait porter 
sa main à sa boucke pour en retirer le place- 
ment qu'il y avait mis, lorsqu'un bruit de 
pièces de monnaie tombées à terre résonnant 
sur les dalles le fit se retourner. 

C'était un monsieur, l'inconnu à mauvaise 
mine qui avait laissé choir, par mégarde, sans 
doute quelques pièces. On s'écarta et ce fut 
à qui aiderait le monsieur à ramasser son 
argent. Notre campagnard lui-même, suivant 
l'exemple de ses voisins, se baissa et tendit à 
l'individu, cause de cet incident, quelques piè- 
ces, les dernières qu'il venait de ramasser. 

L'inconnu, après avoir remercié avec effu- 
sion les personnes qui l'entouraient, eut l'air 
de compter une à une sur la paume de sa 
main gaucke les pièces qu'on lui avait remi- 
ses. Mais tout à coup sa figure, qu'éclairait 
un sourire de satisfaction, se rembrunit. 
Cela ne fait pas mon compte, murmura- 
-il sourement, il me manque un certain nom- 
bre de pièces. 

Et son regard, devenu inquisiteur, se fixa 

soudain sur Népomucère Latrouille qui, tout 
heureux d’avoir rendu service, caressait de sa 
main sa joue enflée. 
— Messieurs, fit-il à voix basse, en s’adres- 
sant à son entourage, il se trouve parmi vous 
un être dénué de tout scrupule, un homme mal- 
honnête, qui même pas le respect que 
devrait lui inspirer le lieu où il se trouve 
pour commettre des actes 
Suivez-moi, messieurs, j 
L’inconnu sortit ce ise suivi d’une foule 
compacte que cette aventure intriguait, sans 
rop bien comprendre ce qui se passait. 

Notre garçon éleveur suivit, lui aussi, le 
mouvement. Lorsqu'on fut sur la place, l'in- 
dividu à mauvaise mine, avisant un sergent 
de ville qui faisait les cent pas devant l’église, 


u l'agent, cria-t-il. 
Lo représentant de la force publique s'étant 
approché du groure formé dont l'inconnu était 
le centre, ce dernier, indiquant du doigt Népo- 
mucène Latrouille, qui se trouvait à ses côtés, 
ui dit: 

— M'sieu l'agent, je vous somme d’arrêter 
cet homme, c’est un voleur! 

La foule s’écarta pour livrer 
l’'acent auquel ] O aisait le 
qui s'élait pass 


passage à 
it de ce 
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.… C’est signe de pluie. 


texte de m'aider à le ramasser, une grande 
partie de l'argent qui m'était tombé des mains. 
D'ailleurs, vous n'avez qu'à l’interroger et il 
avouera certainement. 

Le sergent de ville s’adressa au malheureux 
campagnard dont la physionomie passait par 
toutes les phases de la terreur la plus intense 
et l’ahurissement le plus profond, et le secouant 
fortement par le bras, lui cria: 

Eh bien, voyons, qu'avez-vous à dire? 
Parlez donc! 

A ce moment, n’en pouvant plus, étouffant, 
Népomucène ouvrit convu!sivement la bouche, 
Un jet de pièces d'or et d'argent s'en échappa 


— Oui, concluait-il à voix haute, je prétends | au grand étonnement des spectateurs indi- 
que cet homme que voilà m'a volé, sous pré- | 


gnés. 

L'inconnu, rayonnant, s'écria: 

— Je vous le disais bien, messieurs, c’est 
un vo:eur! 

Et après avoir soigneusement ramassé toutes 
les pièces qui s'étaient échappées de la bouche 
du malheureux campagnard anéanti, il s’éclipsa 
dans la foule. 

Népomucène Latrouille eut beaucoup de mal 
à prouver son innocence, mais il la prouva, 
et après avoir touché le montant de son héri- 
tage, il s’empressa de prendre le train pour 
Sainte-Sauburge (Orne), se promettant bien de 
re pas revenir de sitôt à Paris. LE Bocain. 
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La bare et les cheveux 


Les Gaulois, nos ancêtres, ignoraient le coif- 
feur, ses instruments polymorphes ét ses fla- 
cons polychrômes. Et l'histoire nous apprend 
qu'ils avaient une toison si touffue, qu'ils ne 
craignaient même pas que le ciel leur tombât 
sur l’occiput. 

Evidemment, les pommades contre la ‘chute 
des cheveux ne datent pas de l'époque ‘de 
Vercingétorix. 

Char'emagne demeure, pour nous, :l'empe- 
reur à la «barbe fleurie». Au reste, la ‘barbe 
sera de mode sous tous les Capétiens directs. 
Il est vrai que Louis XI se faisait raser, mais 


c'était sans doute par bonté d'âme, -et pour 
procurer un plaisir peu coûteux à Olivier Le 
Daim. 

Les derniers Valois, puis Louis XIII et 


Louis XIV font adopter la moustache et la 
barbiche; le dix-huitième siècle nous montre 
des visages glabres «d'où toute pilosité ‘est 
exclue; enfin, depuis Louis-Philippe, on porte 
tantôt la barbe «en “collier, ou :en pointe, ou à 
l’assyrienne, tantôt les favoris à l'anglaise, tan- 
tôt la moustache seule, avec ou sans mouche. 
Quant aux cheveux, «on les ‘coupe à la Bres- 
sant, à la Capoul, aux Enfants «d'Edouard, à 
moins qu'on me les tonde ras. 

A quoi tiennent tout de même les fluctua- 
tions &e la model 

Ainsi les cheveux longs succédèrent aux 
cheveux courts du jour où François ler, blessé 
à la tête aux manœuvres de Romorantin, crut 
prudent de dissimuler, sa balafre capitale. 

Et c'est une loupe, une méchante loupe, 
grosse comme une fève, poussée sur le crâne 
du Roi-So'eil, qui fit de son siècle le siècle 
des perruques. 

Une anamie s'est implantée (Chez nous, ‘qui 
consiste à «se ‘faire la ‘tête» de mos grands 
s, «surtout de mos célébrités politiques. 

Napoléon II :exhibant une moustache ‘cos- 
métiquée ét ume ‘barbidhe, a plupart. des Fran- 
çais adultes de l'Empire troisième se ‘cerurent 
obligés de ‘singer le neveu de Bonaparte. 

Le général ‘Borilanger propagea la barbe en 
pointe, &t, sous l’aréhontat .de Sadi (Cammot, 
il était Ge bon. goût de porter la barbe ten carré. 

Mais æonsolonsmous. Cette manie imitative 
ne nous ‘est pas-spéciale ; presque ‘tous nos voi- 
sins en sont atteints, motamment les Autri- 
chiens qui :s'ingénient au port es favoris, «et 
les Allemands qui «exercent leur moustache 
à menacer Île firmament. 


L'EMPOISONNEMENT PAR LES 
TIMBRES-POSTE 


Savez-vous que certains timbres que vous 
mouillez avec les lèvres ou ‘en passant votre 
langue dess sont très dangereux? Ce sont 
de vrais poisons, non seulement à cause des 
microkes dont peut être infectée la colle dont 
ils sont revêtus, mon seulement à cause 
ce la propreté douteuse des mains qui peuvent 
les manipuler, mais à cause.des couleurs avec 
lesquelles ‘:ils-sont fabriqués. Or, ces couleurs 
peuvent être éminemment toxiques. 

Î y'a eu un timbre russe bleu, aujourd’hui 
retiré de la circulation; ce bleu était obtenu 
avec un mélange d'acide cyanhydrique, un 
poison des plus wüiolents. IL a été retiré de la 
circulation. 

Récemment, ‘en ‘Angleterre, l'administration 
des Postes a émis un timbre jaune.et marron, 
dant la-cou*eur était obtenue par un mélange 
à ‘base «de ichromate de p'omb, substance très 
vénéreuse, à telles-enseignes que l’on a cons- 
taté des symptômes d’empoisonnement chez 
des ‘enfants qui collectionnaient ce timbre- 
poste. Or, le timbre en question contenait à 
peine «un milligramme de ce toxique. 

Il faut, du reste, prendre les plus grandes pré- 
cautions quand on colle des timbres-poste 
neufs, à plus forte raison quand on colle des 
timbres qui ont déjà i. Qui sait dans 
quelle bouche ils ont pu passer? 


LA GALVITIE 


Il y a des gens que la calvitie ennuie, soit 
qu'ils craignent les plaisanteries qu'on ne man- 
que pas de leur adresser à ce sujet, soit que 
cela les ennuie de contempler dans leur miroir 
un ‘immense espace nu et inoccupé. On a 
beau ‘consoler les chauves en leur disant que 
jamais un imbéci'e n’est dépourvu de cheveux, 
ils vous répondent que les musiciens et les 
poëles surtout, ont tous de longs cheveux, 
On a beau leur dire que les cheveux ontle ver- 
tige sur la tête des grands hommes; men n'y 
fait; ils sont inconsolab'es de la perte de leur 
chevelure, et ils portent perruque, ce qui est 
bien plus ridicule que d'être chauve. 

Soyez heureux, vous tous qui avez le crâne 
dénudé! Un médecin «américain vient ide trou- 
ver le remède. Il ltraite l'absence de 1cheveux 
par l'électricité. Autrement dit, il faït passer 
un courant éxectrique sur votre tête; et la fré- 


| titoxine. Mais précisément, comme les pollens 


quence des étincelles arrive à congestionner {| 
le cuir chevelu, à réveiller dans leur torpeur |f 
les bulbes ‘endormis, à redonner de l'activité 4} 


au système pileux. : ; 
Des «expériences nombreuses auraient prouvé Îf 


l'efficacité indéniable de ce procédé. | 

Il est vrai d'ajouter que le même système {| 
a été employé naguère pour arriver à :sup- {| 
primer les cheveux inutiles. L'électricité : est 4 
donc ‘faite pour faire repousser on pour dé: {| 
truire nos cheveux, tout comme le sabre del 
M. Prudhomme savait défendre nos institutions | 
et au besoin les attaquer, | 


LE RHUME DES FOINS 


Le rhume des foins est des plus désagréa- 
bles; ce n'est pas une maladie d'été; on 
peut la conf r même en hiver. 

Le rhume des foins provient d’un pollen 
toxique qui se trouve sur.certaines plantes; À 
si ce pollen est sec, son action n'est pas 
moins vive, et voilà pourquoi on peut avoir f 
I des foins en hiver. 


le rhume 

Mais si le pollen dont nous parlons existe 
sur certaines plantes (on en a compté cent 
quarante). il n'est pas au violent sur toutes 
les plantes -et son action n'est pas aussi effi- 
cace sur -tous les nez. Il y a, en «effet, des 
nez ou plutôt des muqueuses du nez qui 
sont plus résistantes que d’autres. | 

le pollen se compose d'une matière gra- 
nu'euse qui exerce sur les marines un effet } 
très irritant. On est arrivé à séparer cette | 
matière granuleuse du restant dupollen et à 4 
fabriquer avec cette matière toxique une an- 


sont de force 
rir le rhume des. fois, des antitoxines exac- 
tement semblables à la toxine qui a donné la 
contagion. On s'en tire en fabriquant une anti- 


| 

C À : | 

variable, il faudrait, pour gué- À 

1 

| 

toxine de force moyenne; elle se prend en 
| 

1 

| 


poudre mélangée à du sucre. Elle guérit 
5Q 0/0 des cas, en améliore 30 0/0 et est 
inutile dans 20 0/0 des circonstances; c'est 
donc presque un succès 


Tremblements de Terre 


Le mot tremblement de terre a le don de 
semer J'effroi. Mais on ‘oublie que des tremble- 
ments de terre sont aussi fréquents dans. cer- 
taïns pays que la pluie ou les orages. I «st 
vrai que ce sont de petits tremblements de 


ee 


_ 
ee 


| 
| — Quelle heure estil? 
| — Ne m'ennuie pas, je te répète qu'il est trois heures 
| un quart. 
| — Je n'én savais rien. 

l — Mais voilà deux heures que je te Ie disi 
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terre et que, par conséquent, on ne s'en- aper- 
çoit presque pas du tout. Ils ne sont du reste 
pas dangereux. 

Prenons un exemple: Da 
Pyrénées, il y a eu une f 
rieuse de mouvements du de 1896 à 1902. 
Ainsi, en 1896, il y a eu 75 tremblements de 
terre; en 1897, il y en a eu 98; en 1898, il 
y en a eu 14; en 1900, 9; en 1901, 30 et en 
1902, il y en a eu 81. Ces chiffres sont extraits 
des documents officiels du Bureau central mé- 
téorologique de France. Ajoutez que ce sont 
là les nombres des jours dant un 
jour, il a pu y avoir plu: rs plu: 
sieurs trépidations, mais elles o fai: 
bles. 

Quelques-unes se ‘manifestent avéc un cer: 
tain bruit, mais qui n'arrive pas à une inten- 
sité plus forte que le passage d'une voiture 
sur une route. : 

La plupart de ces petits tremblements de 
terre se produisent au mois de juillet, parce 
qu'à ce moment la fonte des neiges a pro- 
duit beaucoup d'eau qui s'infiltre dans le 
sol et qui doit faire s'affaisser ou s'entre- 
choquer: des roches. 

Autant vaut dire que ce sont là des trem- 
blements de terre très anodins, et qui n’ont 
aucun rapport, ni comme nature, ni comme 
danger avec les poussées volcaniques qui dé- 
vastent des régions entières. 


s la région des 
quence très cu- 


Le chien transmet-il {e ver solitaire ? 


C'est une opinion généralement reçue que 
le chien transmet le ténia à l'homme. Le 
ténia, comme vous le savez, est l’origine et 
la cause du kyste hydatique, si douloureux 
pour: le foie ett pour le rein. 5 

Or, il paraît qu'il ne: faut pas généraliser. 
Tous les chiens ne: transmettent pas énia: 
C'est ce que vient de découvrir un vétérinaire. 

Ainsi, les’ chiens d'appartement qui ont une 
nourriture très soignée et les chiens de garde 
qui, en somme, ne s'aventurenf guère en 
dehors des habitations, sontt le plus souvent 
à l'abri de ce parasite, tout ax moins dans 
l'Europe occidentale. 


Moul 


L'ESPRIT DES CHOSES 


L'Œur. — Où est-il done, notre petit frère? 
— Le cuisinier vient de le prendre et il lui donne la fesséel!! 


Mais si les chiens d'appartement sont 
exempis: de cette maladie, il n'en va pas 
de même des chiens de bouchers. On peut 
dire que:tout chien de boucher, qui est nourri 
avec les déchets de viande des abattoirs, et 
surtout avec des déchets de mouton, est ex- 
posé à être infesté par le ténia. La raison en 
est très simple: il se contamine en mangeant 
es intestins de ces animaux; intestins qui 
sont pleins de vers et qu'on jette même sur 
e fumier où le chien va les ramasser pour 
es manger! 

On peut donc dire que le chien de boucher, 


ILLUSION D'OPTIQUE 


le chien de berger, de charcutier, sont atteints 
de ténia; et par conséquent, il n’est pas éton- 
nant de voir Jes familles des bergers, des 
charcutiers et des bouchers souffrir de la 
même maladie. 


Nos préjugés 


. Le Pêle-Môle citait, récemment, les préju- 
gés du peuple russe. Les nôtres ne sont pas 
moins bizarres, surtout ceux relatifs aux ani- 
maux. 

… Des paysans vont à la foire. Sur la route, 
ils aperçoivent un troupeau de moutons. Si 
ces inoffensifs animaux viennent à leur- ren- 
contre, c’est signe que leurs affaires seront 
fructueuses; si, au contraire, les moutons leur 
tournent le dos, l’insuccès les attend, et ils 
feraient mieux de s’en retourner. 

Chasseurs, prenez gardel Deux pies rencon- 
trées sur votre chemin ne vous annonceront 
rien de fâcheux,, mais. une seule pie vous 
présagera quelque catastrophe. 

Et le chien qui «hurle à la mort», et le 
huhulement du hibou appelant, lui aussi, une 
victime au cimetière! 

Funeste également, la vue d’un cheval noir: 
très agréable; au contraire, la vue d’un che. 
val blanc. 

Les araignées, surtout, jouent un grand rôle 
dans nos superstitions: 


Araignée du matin, 0 
Chagrin. 
ÂAraignée du midi, 
Souci. 
Araignée du: soir, 
Espoir. 
Cette répugnance universelle et si injusti- 


fiée qu'inspirent les: arachnides: est: biens faible 
encore; comparée à l'horreur qui neus sai- 


sit. devant, le crapaud: 


Des: savants prétendent que [4 vue seule de 
ce. balraciem peut, donner des spasmes, des 
syncopes, des convulsions, voire Ja) mort: 

Si du crapaud nous passons, au Fézard,. cet 
&ami, de: l'homme», la. note change: dx tout 
au tout. Ainsi, il suffirait, quand on est sans 
le sou, de mettre une queue de lézard dans 
un de ses souliers: pour que l'or'affluât dans 
les_ poches. 

Hél mais voilà un: moyen: bien simple pour 
arriver’ à l'extinction dw paupérismeh 
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COMMENT NÉNESSE DE MONTPARNO, QUI N’A JAMAIS MIS LES PIEDS CHEZ UN MILLIARDAIRE, 
SE REPRÉSENTE LE COMBLE DU LUXE. 


À 
DER 
(os à: 


GS # 


A) 


An.) 
; À 


A 


NE 
LOS NEC 
VANNES TEOON CCG 


AIR, <a 


— Que c'est ennuyeux de passer de longues journées 
tout seul, sans avoir à qui causer | 

__ Comment! direz-vous, lecteur, ce jeune homme est 
bien difficile, pourquoi ne fait-il pas la conversation ‘avec 
foutes ces personnes qui l’environnent. 


personnes sont en cire. 


PTT 


œ 


— Ça ne servirait pas à grand'chose, vous répondra-t-il 
lui-même, car je suis le garçon coiffeur, et toutes ces 


LE PASSE 
(Pour rassurer les personnes que la marche du Progrès elfraye). 


à A MÊME L'AI 
vs AUTHENTIQUE) 
que LES MEUBLES \ 


Soyez tranquilles! On verra encore longtemps des Longtemps encore, le meuble ancien, traversant vic- 


enfants sachant décliner rosa rosam, Mais qui ne recon- torieusement les siècles, fleurira parmi nous. 
naîtront pas une rose d’un œillet. 


:.- BEN --- ETN° Li 4 
[qu'ir ME FAUT PgEZ PAS 
REMBRANDT € F9 


NELASQUEZ 4 
QE FIN Du Mois NT 


D îtr : : = < 5 
juioues pie ee ae Re souane seront Et puis l'on peut bien plaisanter tant qu'on voudra le 
eee qu pâles descendants mo- bon vieux temps, mais quand vous vous compressez les 
. méninges afin de trouver un travestissement original, 
vous êtes encore bien heureux d’avoir trouvé pour aller 


vous agiter au bal un costume qui recule de quelques 
centaines d'années. 


\oiLA LA MonNaiE QUE @ 
LA VEUT ME PASSE 


PAR LA BOMBE 
PUS v'TYRANS 
CAMARADES 


1109 «900 sun star eve eee 
Ü 


[l y a des êtres turbulents me direz-vous, qui ne Il y a cependant un point noir, je l'accorde, .c'est 
rêvent que nouveauté, les révolutionnaires dans l’art d’ac- que d’autres mdividus non moins amateurs de nouveauté et 
commoder la monnaie, par exemple. Soyez donc tranquilles, rendus furieux par notre saint amour du vieux, mettent 
ga ne prendra pas, de public tient trop à ses petites une insistance gênante à nous faire entrer des idées 


habitudes. Û 


toutes neuves dans la tête, mais comme en même temps 
. ils y font entrer aussi du plomb, pour moi, c'est encore 
une innovation aœui tombera à plat. 
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— L'HomMME D'ÉQUIPE — Il wÿ a pas mon pareil 
pour aller vite, en cinq sec; jai vidé un wagon. 
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AU CHEMIN DE FER 
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— Eh là sale gamin, attends un peu, ne tape pas ainsi 
dans cette caisse: tu vois: bien que c'est fragile l.….. 


DE NOS- LECTEURS 


Il y a plus d'hommes que de femmes 


aux États-Unis. 


Dans presque tous les pays, le sexe féminin 
domine: Il. naît. certes. un. peu. plus. d'enfants 
masculins: que de petites filles, mais les gar- 
çons, dans le bas âge, meurent plus facilement 
que les petites filles, ils meurent aussi surtout 
de 15 à 25 ans:ils se trouvent donc en mino- 
rité à ce moment. Mais les victimes que: cause 
la maternité rendent la majorité au sexe mas- 
culin de 40 à ans. Cependant, comme le tra- 
vail, les soucis épuisent l’homme, la durée 
moyenne de la vie est moindre chez l'homme 
que chez. la femme; et finalement, la. femme 
finit par avoir la majorité. 

C’est là une règle constante dans la démo: 
graphie, qui est la s ce de: la: statistique 
des collectivités humaines. 
Or, aux Etats-Unis, le dernier recensement 
donne un formel démenti à cette: loi. Il y a, ex 
effet, près de deux millions d'hommes de 
plus que: de femmes. 

Ce qu'ik y a. de curieux,. c’est que dans 
certains. départements. de ce pays, là propor- 
fion est. normale, tandis que dans d’autres, 
dans le Wyoming et le- Montana, par exemple, 
la majorité-des hommes va jusqu'à 63: 0/0. 

Ceci. demande une axplication: lémigration 
ne peut pas être tenue comme quantité négli- 
geable ef c'est là la vraie raison de la plus 
grande quantité d'hommes que de fem- 
mes qui. exiske dans ces deux. pays; et la 
preuve est que la mortalité: des hommes. est, 


comme partout, supérieure à celle- des femmes. j 


DA 


Robespierre etiles Rosati 


Lés journaux nous ont appris: qu'un théâtre 
du boulevard. jouerait, cette: saison, un drame 
historique’ intitulé: Robespierre. 

Le fameux conventionnel y serait représenté 
sous: un jour absolument nouveau et tout en 
sa. faveur. La. chose n'est pas pour nous con- 
fondre de stupéfaction, car. nous savons au- 
jourd'hui que- «l’Incorruptible» ne: fut. pas 
toujours le «tigre altéré de sang»: dont la 
légende nous a transmis la figure: 

Ancien lauréat du lycée Louis-le-Grand, es- 
poir de sa famille et gloire de sa province, 
Maximilien de: Robespierre avait le goût. des 
pastorales, si cher à son époque. 

Qu'on se souvienne qu'il fut regæ membre 
des: Rosati, société anacréontique d'Arras, qui 
tenaiti ses séances sous un berceau: de roses; 
devant les bustes de La Fontaine, Chapelle et 
Chaulieu, et dont le grand Carnot fut un des 
membres les plus éminents. L'organisateur de 
læ victoire, alors officier du génie, se délas- 
sait. de ses. travaux militaires: et de ses études 
scientifiques par des petits poèmes que’ pu- 
blia: FAlmanach des Muses. 

IL était. d'usage: que le: récipiendaire: con- 
fectionnât; pour son admission aux Rosati, une 
pièce de vers composée sous l'invocation sa- 
cramentelle de. l& Rose. 

Or, Robespierre. faillit s'évanouir de joie 
sous. les fleurs de rhétorique dont on l’acca- 
bla: Et voici. comment il répondit aux compli- 
ments d'usage: 


Je vois l’épine avec la rose 

Dans les bouquets que vous m'offrez. 
Et lorsque. vous me célébrez, 

Vos vers découragent ma prose. 

Tout ce qu’on m'a dit de: charmant, 
Messieurs, a droit de me confondre: 


La. rose est votre compliment, 
L'épine. est: la: loi d'y répondre: 


À vos 


bontés, lorsque J'y pense, 
Ma foi, 


je ne vois pas d'excès. 
Et le tableau de vos succès 
Affaiblit ma reconnaissance. 
Pour de. semblables jardiniers 
Le: sacrifice est: peu. de chose: 
Quand on:est si riche en lauriers, 
On peut bien donner une rose. 


Sur. quoi, un sociétaire enthousiaste imp 
visæ en. dithyrambe: 


Oh! redoublez d'attention, 
J'entends. læ voix de Robespierre; 
Ce jeune émule d'Amphion 
Attendrirait une panthère: 


Un Robespierre lyrique, est-ce cela que nc 
verrons. dans le drame annoncé? 


La BRIE. 


La Loutre de mer. 


La Joutre de mer est une fourrure t 
appréciée. Elle est belle, seyante, et en out 
elle, constitue une protection très sérieuse @ 
tre le froid, protection que notre pauvre pe 
humaine .est complètement incapable de mn 
fournir. 

Au dix-huitième siècle, on faisait venir 
loutre. de. mer du Kamtchatka. Mais déjà 
chasseurs se mirent à. traquer impitoyablem 
la. loutre et la. peau de. cet animal. devint 
cessivement. rare; en peu. d'années, les Ï 
tres avaient complètement disparu. 


LE PÊLE-MÊLE 


I] 


© 
à 
Il était une fois un. homme qui avait 


un don singulier: le pouvoir de multi- 
plier sa personnalité. Lorsqu'il était 
fatigué de travailler, un autre lui-même 
était prêt à continuer la besogne. 


Un essai que fit le roi des qualités 
de notre personnage, donna d'excellents 
résultats. Ce dernier put, en un temps 
donné, faire un amoncellement de tra- 
vail vraiment extraordinaire. 


A 


SSS 


MOSSIEU ADMINISTRATION 
Lorsque le deuxième personnage était 
fatigué, un troisième était prêt en- 
core à continuer le travail, et, tant 
qu'il était nécessaire, cette multiplica- 
tion de notre homme se continuait. 


Le rapide écrivain fut done mis im- 
médiatement à la besogne royale. Lors- 
qu'il fut fatigué, son double qui atten- 
dait, continua le travail à sa place. 


Vers le milieu du dix-huitième siècle, on 
retrouva des loutres dans les parages des îles 
Aléoutiennes. Aussitôt on se remit activement 
à la chasse, et vers 1774, il n'y eut presque 
plus de peaux de loutres; à peine pouvait-on 
S'en. procurer quelques centaines par an. On 
se dirigea alors du côté de l'Alaska, et dès 
lors, on obtint près de 120.000 peaux par an. 

Mais il miest rien qui ne s'épuise quand on en 
abuse; et vers 1804, on avait massacré les 
loutres avec ‘un tel acharnement, que l’on 
n'obtint plus guère :que 15.000 peaux par an. 
Quelques années plus tard, l'Alaska fut don- 
née par la Russie aux Etats-Unis; et à ce mo- 
ment l'Alaska fournissait à peine 700 peaux 
par an. 
Les Américains édictèrent des ‘règlements 
très sévères ‘et arrivèrent à ce qu'on | 
pendant quelques ‘années les loutres se r 
duire sans danger. Pendant la période de 1 
à 1880, l'Alaska arriva à exporter près de 
60.000 peaux de loutres. Mais en 1901, ce 
Pays en ‘exporta tout juste 406. 

À cela rien d'étonnant: on chas 
lre toute l’année. Les meilleures ch 
Hissent 12:à 14 peaux par an. Cela n° 
as la loutre d'être très abondante cl 
ourreurs. D'où peuvent bien venir 1 
qu'on appelle loutre et de quelles ‘bêtes 
Que la loutre? 


la lou- 


Plus de nez rouges! 


journaux, il y a quelques années, avec une 
rare persistance. Si vous aviez la curiosité 
d'écrire à l’industriel dont le nom se trouvait 


en bas de l'annonce, vous receviez par re- 
tour du courrier une lettre vous demandant 
deux francs pour le prix de la consultation. 
Si vous aviez le courage d'envoyer les deux 
francs, ‘vous receviez cette consultation laco- 
nique : 

« Coàtinuez à boire, à deviendra violet.» 

Autrement dit, vous aviez affaire à un beau 
farceur qui avait trouvé ce moyen élégant 
pour exploiter votre na: et soulager votre 
porte-monnaie de deux francs. 

Or, il paraît maintenant que la guérison des 
nez rouges serait, sinon un fait acc li, tout 
au moins dans la voie du progrè 
médecin de Berlin, le docteur L: r, Qui au- 
rait trouvé le remède. Il pique la peau du nez 
au moyen d'un instrument qui porte une qua- 
rantaine de pointes «en platine terminées par 
une pointe acérée “en -or. Cet instrument qui est 
commandé par une machi ctrique nce, 
recule, et fait, par con e de 
petits trous sur le nez t de guérir. 
Bi sibilisé au 
vle, de telle 
oit de rien. On ! 

après chaque 


qu'il 
1 entendu, le nez à été 
able -avec du chlorure 
sorte que le patient me s’aper 
éponge l’hémorragie minuscul 
ite opération. ‘On subit ce traitement deux 
par semaine, et au bout de trois où quatre 
maines maximum, le nez à perdu sa cou- 
leur rouge, cette couleur si redoutée des fem- 
mes coquettes. 


«Plus de nez rouges!» ‘telle est l'annonce | 
Que l’on put voir à ia quatrième page des | 


Le roi ayant entendu parler :de cet 
individu prodige, le fit appeler à la 
cour, pensant bien faire en le mettant 
à la place de son unique et lent em- 
ployé chargé de la gestion, de la 
comptabilité de ses affaires publiques. 


Et ainsi de suite. Tout allait donc à 
ravir. Mais, hélas! un beau jour, il 
arriva que chacun des sosies du nou- 
veau fonctionnaire, au lieu de conti- 
nuer simplement la besogne commen- 
cée, ne voulut plus en faire qu'à sa tête 
et se mit en devoir de démolir le tra- 
vail de celui qui l'avait précédé. Le 
résultat produisit une grande confu- 


sion dans les affaires publiques. 


celles-ci allèrent plus mal et 
plus lentement qu'au temps du vieil et 
unique employé. 

Maintenant, si vous me demandez à 
quelle époque vivait le monsieur dont 
les multiples dédoublements auraient 
pu donner de siutiles résultats et qui en 
donnèrent de ‘si mauvais, je vous ré- 
pondrai que ce monsieur vit encore et 
qu'il s'appelle Ad-mi-nis-tra-tion. 


ÉP ù 

En peu de temps, Jean, qui 
s'était lancé dans tous les 
sports, battit tous les records. 
Mais à quel prix! À sa qua- 
trième cassure, il songea à 
prendre un peu de répus. 


Comme il avait du goût pour tout 
ce qui est bizarre et fantasque, il 
devint amateur éclaire d'art modern 
siyle. On lui présentait toutes les 
nouveautés du mobilier art nouveau : 
fanteuils et chaises sans siège, tables 
sans pieds, buffets sans portes, etc... 


L'hiver, les gens du monde le sui- 
vaient à Java, où on organisait des 
chasses à la panthère. 


à courre. 


A 9 AC 

Le lendemain, il recevait une dépêche ainsi conçue : « J'arrive! Miss Suzannah 
Trust, fille de Trust, le Roi de la Vaseline. » ‘ 

F ù à quatre heures du matin au Havre. Le repas des fiançailles eut lien le 

même jour à midi, à Paris, et on fit la noce quelques jours après aux environs de Paris. 

On fit une roce ch£mpêtre avec violoneux, garde champêtre, paysans, etc. Ce fat 


Elle a 


La lune de miel dura une heure vingt 
minutes environ. Sans iransilion, la lune 
rousse l'horizon. 
> garden-parly, dans 


‘Non, je préfére m'élever à tra 
nuages rafraîchissants, dit le vicomte, » 


«Je veux descendre. dit la dame. — 
Je veux m'élever, dit le monsieur. — 
Vlan ! dit la dame en tirant sou- 
pape... nous Cescendrons. — Vlan! 
dit le monsieur en je'ant les provi- 
sions par-dessus bord, nous monte- 
rons, » 


De temps en temps, il sacrifiait quelques heures de son 
existence aux modes anciennes: le rally-paper et la chasse 


Leu 


L'été, il Isnça la mode de villég'aiurer 


dans le Grcërlard et de péche L hareng 
à la ligre Ce fcrd dens la me: Baltique. 


Un jour qu’il avait des 
idées noires il s’écria : «Je 
veux me marier. » IL fit 
passerillicodans le Maître- 
Chateur cette -annonce : 
« Jeune vicomte, presque 
sans fortune, épouserait 
fille de milhardaire amé- 
ricain. Pressé! » 


\ 
D 
Après lé mariage M.et Mme de 
Néostyle firent un voyage de 
noces en dirigeable. 


On s’éleva à mille mètres d'al- 
litude, et la vicomtesse, qui avait 
un joli talent d'aquarelliste, fit 


une étude de nuage à la gouache. 


à pour vous apprendre à me 
contrarier, dit la bouiilante Améri- 
caine. forte boxeuse, en lançant un 
coup de poing sur l’œil droit de son 
mari, » 

Le vicomte se cramponna aux pos- 
tiches de sa femme, qui lui restèrent 
dans la main, 


5 


0 


«Attrape ca, dit tranquillement le 
jeune marié, en écrasant la pomme 
d'Adam de sa femme avecle coupant 


Mme de Néosiyle eut, par contre-coup, 
une iorle hémorragie nasale. Son sang 


eus main droile. Le jiu-jitsu vaut tombait goutte à goutie dans l'espace. Son Le mince filet de sang 
ien la boxe ! » mari se débarrassa de la perruque de sa aime chappait du nez de 
l femme, en la confiant au gré des vents. A A HR 


s sur Je bord de la 


dr naques None nets de là, dans le jardin La fine et légère perruque de l'Américaine, balancée 
Rene se a, ] Aa V me Dupont achevaïent de par le vent, se promena en zigzagant au-dessus de la 
nn M. Dupont, c sure comme le dessus de villa. Tout à coup, le souffle manquant, les postiches 
sen 5 5e renversa sur : & chaisé et s’endormit, lombèrent. Sur quoi ? Je vous le donne en mille, Sur la 
pendant que son épouse achevait la lecture de « La tête de M. Dupont qui se réveilla en poussant un cri 
lille de l'électrocuié », feuilleton à sensation. de surprise : 
(Il m'est poussé des ebeveux, Mélanie, regarde! » 
VEN 


Le divorce fut prononcé 2 
des deux époux, La concierge remit au vi- 
comte le papier timbré notiant le divorce. 0e 
Jean le prit et alluma sa pipe avec. ue, 


ax toris et griefs 


Revenons à nos jeunes mariés. La soupape 
ouverte, le s'échappa et Le ballon descendit. 
Le vicomie sauta à bas de la nacelle en dan uns prints 

e fe > > aissa entre eux : yle qu'on venait de lui 
e sa femme. Reconnaissant entr Se nan UE 


| Puis il se laissa lomber 
temps ibilité d ils se 
une sérieuse incompatibilité numeur, ils « Comment luer le temps, 
| 


Gans un fauteuil néo-modern- 


même 


séparèrent en se disant adieu, Et miss Suzanna pensa-t-il, maintenant que je 
Frust reprit le chemin de l'Amérique. ne suis plus mari 


Au bout d’une huïitaine de jours, il était 
ans la peau de son personnage. La fraîcheur 
de son teint disparut sous une couche de 
poils follets et ineultes et il ne sortit plus 
qu'avec une barbe de huit jours. 


Le célibat me pèse, le mariage n'est pas fait pour 
sons de la politique. De quel côté vais-je pour 


un aristocrate et se 
IL dut modif 


diriger mes opinions ?.… Va poux le socialisme. » Et re quer. | d Ê 
Jean se fit admettre & omité socialiste unifié de allure, sa mise, ses habitudes. 


la deuxième circonscription de Pantin! 


(La suite au prochain numéro) 


— Mais, papa, qu'est-ce que tu as contre Charles ? Est-ce qu’il ne fera 


pas un bon mari? 


— C’est un imbécile, et puis il ne cherche que ta dot. 
— Oh! papa... je sais qu’il m’épouserait sans le sou. 
— Tu vois! Il est encore plus imbécile que je pensais. 


Pêle-Mêle Connaissances. 


— Le commerce, la banque et les grands 
établissements financiers occupent un demi- 
million de femmes contre à peu près un mil- 
lion d'hommes. L'Etat, les départements et 
les communes e environ cent mille 


font vivre e@ 
femmes contre un demi-million d'hommes. 


iste à la Préfecture de police un 
intéressant service qui s'occupe des recherches 
dans l'intérêt des familles. IL ne fonctionne 
que sur la demande formelle de la famille des 
individus dont on a signalé la disparition. On 
dénombre environ tous les ans 18.000 person- 
nes qui ont subitement quitté leur domicile sans 
donner -d’explication et dont on a perdu la 
trace. 


— Les chevaux mangent avec une extrême 
lenteur. Il leur faut en moyenne une heure 


un quart pour absorber deux kilos de foin 
sec, dont ils font en moyenne de 60 à 65 
bols. 


— L'usage de saluer les gens qui éternuent 
remonte à la plus haute antiquité. Aristote 


disait que le salut, dans ce cas particulier, 
voulait honorer le cerveau, qui allait être 
atteint. 


— En 1793 et 1794; les officiers des armées 
français et, au témoignage de Soult, même 
les généraux, ne touchaient en argent que 
8 francs par mois. On se demande quel de- 
vait être le dénuement des soldats. 


— Lorsque le Métropolitain sera entièrement 
terminé, les déblais représenteront un volume 
de 5 millions de mètres cubes, et 67 millions 
de kilos de fer seront entrés dans la construc- 
tion. 


Il n'y a pas encore quatre cents ans 
que nous imitons les sauvages en aspirant la 


fumée de tabac dans un tube. Longtemps, la 
pipe fut considérée comme grossière, malgré 
que des gens très illustres s’en fussent décl 


rés les adeptes. Le duc de Richelieu, ancien 
ministre de Louis XVIII, en avait une collec- 
tion qui fut estimée 100.000 francs. 


— En Indo-Chine, il n'y a guère qu'un élé- 
phant sur vingt qui ait de l’ivoire. Les pachy- 
dermes n'ont jamais leurs deux défenses de 
la même longueur: l’une, celle de droite; usée 
e, leur sert aux emplois les plus 


THEATRE DE VERDURE 


L’ACTEUR PIERROT. — Toutes mes | 
excuses, mais il m' impossible de À 
faire le mort avec ces satanées guê- | 
pes. 


mm 


divers, gratter la terre, etc.; l’autre, unique 
ment réservée à l’attaque et au combat, es! 
longue et affilée. 


Un chercheur, M. Binet, s’est 
une série d'expériences pour savoir 
facile de connaître le 
Ayant soumis un 


— livré (| 
s'il étail 
«sexe» d’une écriture! 
Y tain nombre de type] 
d'écriture différents à des spécialistes, lel 
plus heureux devinèrent juste 78,8 fois su 
cent, d’autres, 63-fois sur cent. La moyenn! 
donna 70 0/0. 


—.La médaille permettant aux marchand 
des quatre saisons de vendre sur la voie pu 
blique n'est accordée qu'à ceux qui peuven: 
exciper des cas intéressants. Ces autorisations 
ne sont accordées que depuis 1857. Il étai 
interdit, avant cette époque, de vendre ail 
leurs qu'aux endroits désignés, prohibition qu 
remonte l'an 1351, date d'une ordonnanct 
du roi Jean. 


— Le conseil des écoles de Cleveland (Ohio) 
a adjoint aux c des enfants un cours 


pour les parent plus spécialement sur les 
ouvrages de dames. 


— La plus haute cheminée d'usine est celle 
de la fonderie de cuivre de Constable-Hook 
aux Etats-Unis. Intérieurement large de6 m. 
à sa base et de 3 m. 45 à son sommet, ce 
immense fût de briques atteint la hauteur de 
109 m. 80. Le poids total d’un pareil mon 
ment, compris sa base et le massif de fon: 
dation sur lequel il repose, est d'environ 
18.000 tonnes. 


Fau-Poudre- Pâte 


xig. la signat. BOTOT 


Dentifrices # Boto 
PETITE CORRESPONDANCE 


Un Mamertin. — 1° Il y en a beaucoup desérieuses, 
is il est ez difficile d'en dishinguer les autres; 
Ce locataire peut être expulsé par ministère d’hui 
sier, si le cor ionné à temps; 3° Nous t 
pensons pas. | 
Qui ne risque rien n'a rien. — Les eaux dentifrices 
soul le plus souvent à base d'alcool, menthe et b. 
join dans des proportions et avec adjonction d 
lients spéciaux qui varient avec chaque inven- 
teur. La qualité dépend suriout de l'alcool. À 
J. B. R. — I faut pour cela que le caoutchouc soit 
vulcanisé, c’est-à-dire traité par le soufre. 


im 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - enan Paix 1900 


M. A. Leduc — Merci pour vos offres, mais nous 
ne songeons pa instituer cette rubrique. 
Un Zurichois. — Nous n’en connaissons pas répon- 


dant à ce but exclusif. 
M. Bruguière. — Non, ce système n'existe pas. 
M. Allegret on ; 2 N'importe où. 
M. Lablatinière. — Certains mots ne sont pas dans 


les petits dictionnaires d'usage courant, et, quoique 
vous disiez, plusieurs sont mis en anagrammes 

M. Legrand. — C’est juste, mais vous devez 
combien l'usage lient peu de compte de l’hy 


sans rivale pour les soins de la peau 


M. Duclaux. — Nous n’en connaissons qu’à Pa 
et encore en très petit nombre. 

M. Robert Jacquemin. — Votre observation no 
étonne, nous nous conformons, au contraire, rigc 
reusement aux conditions dont vous parlez. 

M.G.Purodi.—Nous ne sommes pas dans le sea 
de cette composition, nous ne pouvons vous re 
seigner là-dessus. 

M. Francelin. — On vend dans le commerce ce 
taines pâtes à cet usage qui sont assez bonnes. 
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Histoires de mon village. 


Un Malin: 


Boidru, le peintre en bâtiment, et Tam- 
pouille, le libraire, demeuraient porte à porte 
dans la rue Chamoisel, ex-rue du Marché-aux- 
Veaux: 

Vous dirai-je que Chamoisel était un enfant 
du pays à qui sa munificence — il gratifia sa 
commune d’une pompe à bière — valut, après 
dévès, de remplacer de son nom harmonieux 
la dénomination à peine euphonique et en 
toutcas désobligeante de «rue da Marché-aux- 
Veaux? » 

Non, jene vous le dirai pas, car il n'est 
question ici que des bien vivants Boidru et 
Tampouille, et non du défunt Chamoisel. 

Amis d'enfance, Boidra et Tampouille 
avaient usé un même nombre de fonds de 
culottes sur les bancs de l’école communale. 
Plus tard, au régiment, incorporés dans la 
même compagnie, ils se partageaient équita- 
blement les corvées et les bons de tabac, la 
salle de police et le tripoli. Enfin, depuis 
quarante ans qu'ils se connaissai 


aient, jamais 
le plus léger nuage n'avait troublé leur mu- 
tuelle affection, quand une méchante pièce de 
vingt francs en fit deux ennemis aussi irré- 
conciliables que les shakespeariens Capulet 
et Montaigu. 

Mais contons par le menu. 

C'était un jour d'automne. Les deux compa- 
gnons, fusil en bandoulière et carnier au flanc, 
S'en allaient canarder la perdrix. Prudem- 
ment, ils suivaient une route ravinée, escomp- 
tant dejà le butin futur qu'ils voyaient couché 
sur un lit de choux au fumet capiteux. 

Tout à coup, Boidru s’écria : 

— Qu'est-ce que je vois là, au fond du ravin ?.. 


+. 
x 


Let. 


— Qu'est-ce que je vois là, au fond du ravin ? 


Mais oui, je ne me trompe pas, c’est un louis 
d'or. 

Tampouille, ayant suivi la direction du 
reyard de Boidru, constatait à son tour : 

— Y a pas d'erreur, c’est un louis d’or. 

Ils ne perdirent pas le temps à se demander 
comment ce jaunet avait fait son compte pour 
pousser à vingt pieds en contre-bas de la 
route, 

Pratiques avant tout, i 
se l’approprier. 


ls ne songèrent qu’à 


Après cinq minutes de conférence, il fut | 
décidé que Tampouille, le plus agile des deux, | 
descendrait au fond du ravin d'où Boidru, à | 
l'aide d’un bâton, l’aiderait ensuite à remon- | 
pes 

Aussitôt dit que fait. 

L'opération terminée, Boidru, la main ten- 
due, à Tampouille. 

— Donne-moi la pièce, 

— À toi! pourquoi? 


à un individu myope comme une laupe aurait vu 
qu'il n'élail pas content. 


— Dame, c'est moi qui 
aperçue. 

— Oh! je l'ai aperçue presque en même 
temps que toi. 

— (Ga, c'est trop fort. 

_— D'ailleurs, n'est-ce pas moi qui l'ai 
cherchée? Et ce, au risque de me rompre le 
cou. 

— Dis plutôt que, sans moi, tu serais encore 
au fond du trou. Allons, aboule la pièce. 


l'ai, le premier, 


— Tu m'embêtes. 

Boidru avait de- 
mandé beaucoup 
pour avoir un peu. 
N'ayant pas réussi, 
il proposa une tran- 
saction: 

— Donne-moi le 
louis, je te ren- 
drai dix francs. 

—Jamais dela vie! 

— Hein! tu gardes 
tout? 

— Je garde tout. 

Boiïdru eut beau 
protester, Tam- 
pouille ne démor- 
dait pas de son rai- 


sonnement : 
— C'est moi quiai 
cherché Ja pièce, 


c'est à moi qu'elle 
appartient. Et je la 
garde. 
C'est ce que 
nous verrons... En 
attendant, il n'y a 
plus rien de com- 
mun entre nous... 
Adieu! 

Il ft demi-tour, et, 


.… Votre cas n'est pas de ma compélence 


rien qu’à la façon dont il assujettit sa ca 
quette de chasse sur la tête, un individ 
myope comme une taupe aurait vu qu’il n'étel 
pas content. 

Trois ou quatre fois encore, dans le coura: 


| de l’année, iirevint à lacharge, toujours avec} 


pareil insuccès. Tampouille restait intraitabl} 

À bout d'arguments, Boidru l'assigna deva! 
la justice de paix. 

Tampouille, au reçu de l’assignation qi 
entre parenthèse, le fit bien sourire, se renc} 
chez son voisin : 

— Ecoute, vieux, je veux bien aller avec t} 
ès du juge de paix, mais comme je 
de qu’une vieille redingote toute rapiécé 
serais aimable de m'en prêter une pl 
décente. 

Boidru, bon diable; et, d’ailleurs, pres 
d’en finir, confia la redingote dans laquell! 


quinze ans auparavant, il s'était marié, 
qu'il conservait pieusement en une armoir 
protégée des mites. 


Les voici donc devant le tribunal de pacii 
cation. Boidrn a la parole. Il s'explique 4 
termes très mesurés : 

- Tampouille me doit vingt francs, mail 
s’iln’y a pas moyen de faire autrement, jen! 
contenterai de dix francs. 

Le juge se tourna vers Tampouille : 
avez-vous à répondre? 

à répondre ceci : Boidru est un m 
niaque qui s’imagine que tout le monde €} 
son débiteur. Un jour, il lui a pris fantais 
de me réclamer un louis; un autre jour, 
m'a demandé dix francs, et, maintenant, il 
se passe pas de jour qu’il ne me rebatte Il 
oreilles de ses réclamations injustifiées. 

— Alors, vous ne lui devez rien ? 

_ Absolument rien, monsieur le juge... pl 
même le respect, puisque nous sommes (| 
même âge... Je vous dis, c'est un maniaqt} 
Ainsi, il pourrait affirmer aussi bien que | 
redingote que je porte pour vous faire ho! 
neur est sienne. 

— Parfaitement ! 


s'exclama Boidru. Ce! 
redingoteestmienne... je mesuis marié dedai 

Le juge de paix qui incarnait, selon VE 
bitude, toute la sagesse du Code, était édifiél 
Jisouritironiquement, et s'adressant à Boidil 

— Je vous plains de tout mon cœur, m 
pauvre ami, mais votre cas n'est pas de1 
compétence : il fuut aller trouver ur médei} 
aliéniste! 

Boidru n'a jamais revu sa redingote, n 
plus que son demi-louis, et il demeure ec 
vaincu que le juge était de connivence avec| 
libraire. Jacques YVEL. 


: Il faut aller trouver un médecin alién 


Par Procuration 


NDIANT. — Mon bon monsieur, 
1 vous plaît pour un pauvre or- 


Le petit N 
un petit sou s 
phelin. 


Mais vo 
is que vous avez vo 


L'AME CHARITABLE 
orphelin du tout. Je 
père. 

. LE PETID MenpranT. — Mais oui, monsieur, 
j'ai mon père. Il est orphelin et c'est pour 
lui que je mendie. 


MÉDITATION 


Max femme m'a dit que si je mou 


elle ne se remarierait jamais. Est-ce pl 
qu'elle croit qu'elle ne retrouvera pas] 
homme comme moi, ou est-ce parce qu! 
craint d'en trouver un. 
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VÉRINS 


A BORD ET AUTHENTIQUE 


ourrait les défaire, car elles sont 


.— Bien malin qui 
solidement attachées. 
voler! 


ongez donc! si 


ce sont des bouées de sauvetagel 


on venait à les 
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LE CHOIX D’UNE CARRIERE 


LE CHEF DE GARE. — Comme il criera bien le nom 
des stations, plus tard! 


Pêle-Mêle Cu-cile 


Quelques lecteurs ont pris la peine de 
m'écrire pour défendre l’automobilisme que 
j'attaque injustement, selon eux. 

Je regrette vivement de leur avoir causé 
du chagrin. Ils me le pardonneront, j'en 
suis sûr, car ils reconnaîtront eux-mêmes 
un jour que ce qu'ils appellent ma campa- 
gne contre leur sport, ne repose sur aucune 
hostilité systématique. 

Et si ma faible voix peut avoir la moindre 
influence sur la destinée de lautomotion, 
cette influence ñe sera pas pour lui nuire. 

La critique des abus n’a jamais fait de 
tort à une institution. Elle appelle l’atten- 
tion sur les points faibles et détermine 
d'utiles réformes. 

Je m’estimerai heureux si j'ai pu contri- 
buer à rendre un peu de sécurité à ceux qui 
circulent sur les routes et dans les rues. 

Mes correspondants croient tous pouvoir 
affirmer que je n’ai jamais mis les pieds dans 
une automobile. Ils seront sans doute éton- 
nés d'apprendre que cette supposition est 
erronée, et qu'il m'arrive fréquemiment de 
rouler en auto. Je pourraisne pas le leur dire 
pour ne pas leur fournir une occasion facile 
de triompher. Mais je tiens à leur montrer 
que, pas plus qu'eux, je ne dédaigne les 
moyens rapides de locomotion. 

Seulement, je ne m’enthousiasme pas au 
point de fermer, de parti pris, les yeux aux 
graves défauts dont celui-ci est entaché. 

Le fait de voyager en automobile n'est 
pas, à mon sens, une raison suffisante pour 
se refuser à reconnaître les inconvénients de 
ce mode de déplacement. Il serait bien plus 
sage de chercher à le rendre aussi inoffensif 
que possible. Mais allez dire cela aux enra- 


gés qui, dès qu’on touche à leur idole, 
croient qu'on veut la renverser et montrent 
les dents. 

— Le chemin de fer, lui aussi, fait des 
victimes, m'écrit quelqu'un, pourquoi ne 
préconisez-vous pas le retour aux anciennes 
diligences ? 

Je vais vous expliquer pourquoi, mon 
cher correspondant. 

Si vous voulez bien jeter un coup d’œil 
sur les autres moyens de transport, vous 
constaterez ceci : 

En cette matière, le progrès ne consiste 
pas seulement à voyager plus vite, il con- 
siste aussi à voyager plus sûrement. L'un ne 
va pas sans l’autre. Le chemin de fer, à 
nombre égal de kilomètres, cause infiniment 
moins d’accidents que la diligence. 

Chacune de ses étapes dans la voie du 
progrès a été marquée par un souci de plus 
en plus grand de la sécurité publique. C’est 
ainsi que le frein Westinghouse, le block- 
system, les passages souterrains dans les 
gares, et bien d’autres innovations, ont été 
les corollaires d’une circulation plus ra- 
pide. 

L’accélération de la vitesse ne serait rien 
par elle-même, si elle ne concordait pas 
avec une augmentation de la sécurité. 

Si, malgré tout, des accidents se produi- 
sent, cela prouve qu’on n’est pas arrivé en- 
core à une perfection absolue. Néanmoins, 
la grande préoccupation des ingénieurs est 
de s’en approcher le plus possible. 

Les bateaux à vapeur ont très sensiblement 
diminué les risques de mer, tout en aug- 
mentant la rapidité des transports. Et de- 
puis leur création, tout a été mis en œuvre 
pour que les chances d'accidents soient ré- 
duites an minimum. Le sectionnement des 
navires en compartiments étanches a mar- 


qué une étape dans les progrès de cette na- 
vigation.. 

Les perfectionnements mécaniques qui 
n’aboutissent qu’à un effet de vitesse et ne 
s’accompagnent d’aucun. souci de sécurité, 
ne peuvent être considérés comme de réels 
progrès. 

Qui dit progrès, dit rapidité et sécu- 
rité. 

Et cela est si vrai que l’ancien vélocipède 
à grande roue d’avant et petite roue d’ar- 
rière, a végété dans l'indifférence. Il n’est 
entré dans le domaine vraiment utilitaire 
se le jour où la chaîne a permis, par une 

isposition nouvelle, d’en supprimer le 
danger. 

Vous me répondrez peut-être que je ne 
parle quedu danger pour celui qui se sert 
de l’appareil de locomotion, tandis que, 
pour les autos, j'ai envisagé surtout le péril 
que courent ceux qui passent sur leur 
route. 

Ce n’est là encore qu’un simple dislingo. 

La sécurité du voyageur et celle du pas- 
sant sont connexes. ormobile qui se 
heurte à un obstacle, €et obstacle fût-il un 
simple piéton, ou même un animal, court 
grand risque elle-même. Et l’on a vu un 
chien écrasé faire déraper une puissante au- 
tomobile. 

Il n’y aura donc réekprogrès dans l’auto- 
motion que le jour où ce sera un sport sans 
danger, ou à peu près. ; 

C’est là ce que je m’'ingénie à faire com- 
prendre à tous ceux qui veulent bien m’é- 
couter. C’est pour cela aussi qu’en réclamant 
une réglementation sévère et les moyens 
propres à réduire les accidents à un mini- 
mum, je crois défendre le progrès bien plus 
que ceux qui me jettent l’anathème comme 
à un hérétique. 

Les pires ennemis de l’automotion sont 
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ces fous qui dévalent, inconscients, sur nos 
routes et dans nos rues. Et ses meilleurs 
d . amis sont ceux qui veulent les brider, par 

conséquent ceux-là mêmes contre lesquels 
vous exhalez votre colère. 

Mais je vous vois: hausser les épaules. 
Vous ne me ‘comprenez évidemment pas. 

Je-le regrette. et pour vous... et pour 
nous. 

FRED Isiy. 


RAD AU VV LB ss 
‘Aa clinique du docteur Hoven 


L'ÉLÈVE. — Pourquoi avez-vous opéré cet 
homnie ? ; 

LE “DoctTsuUrR MoYEnN.'— Pour cinq cents 
fran ; 


L'E 
LeDo 


— Qu'est-ce qu'il avait. : 
UR MOYEN. — Cinq cents francs. 


DIALOGUE ÉTONNANT 


Conversation .entendue sur les Boulevards. 
—, Fallièressest dégoütant: 
—: C'est vräi.:On de t mettre Pelletan à 


sa place. Celuilà, “au: moins, -est propre! 


J'allais-oùblier de vois dire que ces paro- 
les s'échangeaient* entre deux associés d'un 
magasiudJe photographies et qu'il eut: pour 
conséquence le remplacement dans la devan- 
ture d'un. vieux ‘portrait sali. du Président de 
la République par un portrait tout. neuf. de 
l’ancien ministre de la Marine. 


-Pour.-se-débarrasser-des-intrus 


La scène se passe dans un cercle. 

Deux m eurs jouent au piquet. Derrière 
ux penchés sur leur dos, suivent 
Sde la partie. Les de 
ien: passés de cés « 


Le Jeune Mépecin. — Est-ce que vous ne vous êtes jamais trompé de 
diagnostic, docteur ? 


se: ser iôml 


se .font pas faute de, discut Le- Cérègre Docteur. — Oui, mon ami! L'autre jour, un mon- 
jouer des deux adversaires. Mais les conve- sieur habillé comme un mendiant m'a demandé une consultation. Je lui ai 
nantes mempêchent toutè marque d'impatience dit qu'il n'avait qu’une simple indigestion, et j'ai appris. plus tard qu'il 


envers dés collègues. 
La-partie continue done sans observation. 
A un moment donné, l'un dés joueurs se —— _ . = 
retournant vers un curieux placé derrière lui, $ p À : : E s s a. 
le ‘prié de- bien vouloir “tenir, ses cartes un | curieux, quand l’un. d’eux s’avise de demander | rjeure au tout» nous enseigne la science d'Eu 


était assez riche pour avoir l’appendicite. 


moment Car il estrobligé de s’absenter pendant | à un garçon: : Jap du clide. 
quelques: minutes. Pareil service ne se refuse — Que sont devenus les deux joueurs dont 
jamais.» nous tenons la place? sie 
Bientôt après, le second joueur se retourne — Ils jouent dans la salle voisine, monsieur, Se 


1t | répond le garçon. jamais émis pareille h 


pour ma part, les sommes que 


bien qu 
dépens 


à son tour vers un des membres qui su 
son jeuet le prie de tenir son jeu, un b 


soin 


pressant l'appelant au dehors. z ce E LA GÉOMÉTRIE pour réparations ‘de diverses parties de mon 
>s deux remplaçants continuent pendant LA FAILEE BE’ x . | vélo sont supérieures au prix que m'a .coûté 
quélque temps la partie: sous :les veux des «La somme des parties ne peut -être supé- | la machine elle-même. 


L'AMATEUR DE TABLEAUX 


— Mais je ne rêve pas. Voilà un tableau de Raphaël. _ — Tenez, mon brave, je vous prends votre tableau. 
Et il est signé, Il vaut au moins un million! Voici cent francs. 
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Monsieur Je Directeur, 

permettre à un lecteur du P: 
ectifier une erreur qui s'est gliss 

dans votre dernier numéro. Il s'agit de 

comparaison des budgets des principaux Et 

L'auteur de l’article attribue à l'Allem > 
un budget inférieur à 3 milliards. Il y a là 
un malentendu. Cette somme ne s'applique 
qu'au budget de l'Empire, alimenté par dif. 
férentes ressources, et entre autres, par des 
contributions qu'y versent les différents Etats 
confédérés. Mais ces Etats ont aussi leur budget | 
propre qu'il convient d'ajouter à celui de l'Em 
pire, si l’on veut avoir une idée exacte des 
dépenses de l'Allemagne, 

Îl y a quelques années, le chiffre global 
ces dépenses s'élevait à plus de 4 milli 
et demi, et il n'a certainement pas diminué 
puis. 

D'ailleurs, si la France dépense actuellement 
4 milliards, l'Al'emagne pourrait, à charges 
égales, s'offrir facilement un' budget de G mit- 
liards. 

Mais il est très difficile de se rendre compte, 
même approximativement, des charges des con- 
tribuables dans les différents pays. Il faut, 
en effet, ajuuter aux dépenses de l'Etat celles 
des provinces, départements ou communes. 

En Allemagne, les Etats et les communes 
ont généralement des biens domaniaux consi- 
dérables, dont les revenus allègent d'autant les 
les contribuables. 

Recevez, etc. 

A. Mounier (Saint-Mandé). 


A AU SE Es VS 
Questions interpélemélistes 


TELE, 


.Combien y a-til de genres de décorations 
civiles en France? 
FrAUISE 


PERLE 


TR 


isque nous sommes à une époque de re- 
quel est le livre dont on peut di 
détient le record du tirage? Je ne parle 
pas des livres de religion. 


DüRNaN. 
UNE CITATION APPROPRIÉE 
L’ENCAISSEUR D’UNE MAISON D'ABONNEMENT. — Comment! vous ne 
pouvez donner que vingt sous ? 
La Crrenre. — Hélas! vous connaissez le proverbe: La plus belle fille 
A LILLe. du monde ne peut donner que ce qu’elle a. 


Les cheveux d'un homme, s'il les 1: 
pousser, alteindraient-ils, en moyenne, 
gueur des cheveux de femmes? 


Et l'amateur montre sa trouvaille à un expert, qui — Misérablel s'écrie-t:l, vous me vendez ce tableau 
lui prouve que le marchand est un truqueur et que son cent francs, sachant qu'il ne vaut pas quatre sous. Vous 
« Raphaël » ne vaut pas quatre sous. Furieux, l'amateur êtes un filou, un voleur! 
recourne chez l'Auvergnat, ÿ ‘ — Mais alors, monsieur, vous qui me l'avez pris pour 


cent francs croyant qu'il valait un. million! 


UT 


SN OR 
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puy all 
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e e e | 
Pour faire du vin vieux | 
TRE | 

Personne n'ignore que chaque fois qu'ou boit | 
une bouteille de vin vieux, ce vin n'est pas | 
nécessairement d’un âge très avancé. Les n 
gociants en vins ont des moyens artificiels 
pour vieillir les vins. 

Malheureusement, la plupart de ces moyens | 
artifici constituent, non pas un  vieillisse- 
ment, mais une oxydation trop précipitée et 
par conséquent nuisible, On emploie alterna- 
fivement la chaleur ou le froid. Or, la cha- 
leur a l'inconvénient de donner au vin un 
goût de cuit; le froid seul est insuffisant, il 
n'a d'autre effet que de coller énergiquement 
le vin. 

On à découvert un nouveau procédé qui se- 
rait d'une efficacité très réelle. On chauffe 
le vin jusqu'à cent degrés avec de l'air sous 
pression; cela a le grand avantage d'éviter au 
vin ce goût de cuit dont nous parlons plus 
haut. Puis on le refroidit subitement, d’abord 


à la température ordinaire, puis à quelques 
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Tel qu’en a gardé le souvenir un chauffeur d'auto. 


degrés au-dessous de zéro, toujours avec de 
l'air sous pression. On filtre soigneusement 


MODERNE! 


ï dE SIMPLET. — Comment, un coffre-fort dans votre chambre, mademoi- 
selle ? 
Mlle PARVENU. — Où voulez-vous que je serre les bijoux dé ma poupée? 


PARVENU 


après ces deux opérations. Il paraît que # 
traitement vieillirait le vin de plusieurs annd 
en quelques heures, sans lui faire perdre 
cune de ses qualités. La science a parlé. C 
aux gourmels qu'il appartient de répondre! 
elle a eu raison. à | 


POUR DORMIR 


1 y a des gens qui ne dorment pas, et dl 
au bout d'un certain temps, prennent l'h4 
tuée d’absorber des remèdes très vio'ents, 
drogues médicinales très actives pour arrif 
à s'endormir. Îl-ne faut recourir à ces moyd 
extrêmes que dans les cas extrêmes. 
y à avantage à employer ce que M 
appelle dédaigneusement les remèdes de box 
femme, remèdes qui sor£, en réalité, basés {l 
l'expérience. 
L'un des plus simples consiste à se cacl} 
le nez dans ses couvertures et à absorber, f 
conséquent, l'acide carbonique que les poum 
exhalent: comme l'acide carbonique asphyl 
lentement, on s'endort, et il vient un mom} 
où, sans qu'il soit besoin de se réveiller, 
sort le nez hors la couverture. Il n’y a dd 
ançcer et l'on dort. | 
On peut aussi prendre un bain de pit 
chaud, c’est-à-dire faire affluer le sang 
cerveau, boire quelque chose de chaud, ! 
frotter les tempes avec de l'eau chaude; | 
masser le dos et le ventre pour attirer le s4 
à la peau; bref, faire tout ce qui est possil 
pour faire circuler le sang du çerveau ë 
extrémités. | 
Il faut aussi que l'air soit pur et que la tl 
ne soit pas trop basse. Si aucun de 
moyens ne réussit, demandez des soporifiqu 


à votre médecin, mais pas avant. 


Combien y a-t-il de chemins de fer 
sur le globe 


D'après des documents que chacun peut al 
consulter au Ministère des Travaux publi 
l'ensemble des voies ferrées en 1905, pt 
toute l'Europe, était de 305.407 kilomètr 
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SRE. 


| — Garçon, vous me 


donnerez 
tassée et le Péle-Môêle. 


une absinthe 


bien 


— C'est insensé ce que cette absinthe vous fait tout 


de suite monter le sang à la tête. 


èvres. 


ten progression de 4.972 kilomètres 
ur la longueur constatée l’année 
précédente par les mêmes docu- 
ments. Bien que’l'Europe ne repré- 
sente au point de vue continental 
que la quatorzième partie du globe 
Merrestre, bien qu'elle ne contienne 
fque le quart de la population de 
univers, elle possède le tiers des 

Chemins de fer construits à la sur- 
[face du globe. 

L'Amérique a 100.000 kilomètres 
“le chemins de fer de plus que 
MEurope, c'est-à-dire 400.000 kilo- 
mètres; elle est sensiblement plus 
grande que l'Europe; quant à sa 
Population, ele est quatre fois 
moindre. Or, sur les 400.000 kilo- 
{mètres en question, les Etats-Unis, 


. et comme ce journal vous fait monter le rire aux 
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— C'est dommage d'être obligé de partir avant de 


l'avoir terminé! 


ce 7e 


w 


mo 


qui en consomme 100 grammes par 
tête et par an. 


Les tremblements de terre 


comme moyen curalif. 


On sait combien sont terribles 


Qui n'ont que Je cinquième de la 
| RE de l'Europe, possèdent 
84.000 kilomètres de voies fer- 
Tées. 
Viennent ensuite l'Asie avec 
#5.000 kilomètres; l'Amérique du 


—, Nom d'une pipe! mon docteur me l'avait pour- 
tant bien dit de ne plus prendre d’absinthe, c'est drôle 
comme ça rend la tête lourdel 


en leurs conséquences les trem- 
blements de terre. Il résulterait des 
observations faites par les méde- 
cins lors du dernier tremblemen 
de terre de San Francisco, que 
certains malades allaient mieux par 
suite de la secousse qu'ils avaien 
ressentie. Il y a même eu quelques 
cas bizarres qui semblent indiquer 
que le tremblement de terre serai 
un excellent moyen thérapeutique. 


ud, avec 45.000 et l'Afrique et l'Australie 
fléunies, qui n’en ont que 25.000 kilomètres. 
Parmi les pays d'Europe, la France n’est 
qu'au huitième rang avec 8 kilomètres 5 par 
fMyriamètre carré. Le premier rang est dévolu 
dla Belgique avec 23 kilomètres 9 pour Ja 
Même surface; vient ensuite l'Angleterre avec 
ÎL kil. 7, puis l'Allemagne avec 10 kil. 3. Le 
flernier pays de cette statistique est la Norvège, 
âvec 0 kil. 8. 
BDans le classement du rapport de la longueur 
Re voies ferrées avec la population, nous ve- 
ons au cinquième rang avec 11 kil. 7 pour 
110:000 habitants. La Suède tient le RES 
Îang avec 24 kil. 5. L'Allemagne est au hui- 


ième rang avec 9 kil. 9 et l'Angleterre, au 


fleuvième rang avec 8 kil 


ICE QUI SE CONSOMME DE PAPIER 


sommation du papier a pris une extension 
colossale. La création de machines pour impri- 
mer les journaux, la création de journaux 
multiples, la diffusion de la librairie, tout cela 
a motivé une consommation formidable de pa- 
pier. Mais les proportions sont assez variables 
suivant les pays. 
n à fait le calcul de ce que chaque habi- 
tant emploie de papier suivant les différentes 
nations. Ainsi, un Canadien ou un citoyen des 
Etats-Unis en emploient 18 kilogrammes par 
an; un Anglais, 17 kilogrammes; les Norvé- 
giens, 14 kilos et demi; les Suédois, 13 kilo- 
grammes; les Suisses, 12 kilosrammes; les 
Français, les Australiens, les Belges et les 
Hollandais seulement 10 kilogrammes: l’Alle- 
mand vient enfin avec 4 kilogrammes. 

Les pays où l’on consomme moins de papier 
sont la Russie, la Finlande, le Brésil, le Mexi- 
que et le Japon ‘où la proportion n’est que de 


© 


Dépuis une cinquantaine d'années, la ton 


1 à 2 kilogrammes par an. Enfin, le pays où 


: En voici un exemple: Une femme 
qui était paralysée depuis quinze 
ans a recouvré l'usage de ses membres. Il ne 
s'agissait évidemment pas d’une paralysie ve- 
nant à la suite d'une maladie organique; i 
s'agissait d'une paralysie nerveuse. On cite 
aussi le cas d'une jeune fille qui, par suite 
d'une terreur pendant le tremblement de terre, 
perdit l'usage de la parole. Trois heures après, 
une autre secousse lui rendit la parole. Pendant 
qu'elle voyageait en Californie, une dame fu 
atteinte de crise rhumatismale; survint le trem- 
b'ement de terre de San Francisco, elle fu 
guérie par suite de l'émotion qu'elle ressentit. 

Ce sont là des cas assez curieux enregistrés 
par les médecins et qui tendraient à démon- 
trer que les catastrophes les plus terribles 
ont. quelquefois du bon. 


PENSÉE 


On décore un médecin parce qu'il conserve 
la vie à son malade. 


le papier semble presque ignoré, c'est l'Inde, 


Pourquoi ne décorerait-on 


RODUAE L pas le malade 
qui fait vivre le médecin? 
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S PORTES... PAYEZ, VOUS SEREZ CONSIDÉRÉS, ETC. 
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— Mais tous ces proverbes, c'est de la blague, me dit 
1 eux philosophe. À vous entendre parler, on douterait 
que vous ay déjà été payer vos contributions. 


L'argent vous ouvre les portes!Il Mais triste 
tin, croyez-vous donc que iles établ ; 
ouvrent même cinq minutes avant leur heure, les j 
d'émissi 


Nos femmes ne demandent cependant et m 
sement pas mieux que d'acheter. Comment ex 
vous qu'on nous les rapporte en lambeaux les soirs 
position de blanc. 


Tenez, vous me 
- à la con: 
d'ex- demande 


2 
AA 


faites transpirer avec vos croyances 
ration pour gens qui payent! Allez donc 
n peu aux habitués des troi D 


== 


T 


Ÿ 
SEEN TE: 
nn nn 


Oui, oui, votre bouche... je sais ce que vous ällez 


Et après cela, allez donc parler de la puissance de 
répondre: « Puisque plus on paye, moins on a de con- l'argent, surtout quand vous payez pour faire trimballer 
sidération, alors, payons le moins possible. » Eh bien! dans vos murs un souverain ou autre chose, qu'on 
je vous aplatis vous et votre argument, en vous faisant vous empêche de voir. Tourte... va 
observer qu'on est arrivé à houspiller supérieurement les 


Là-dessus, tout rêveur, j'ai laissé là cette 
gens pour trois ma‘heureux sous. barbe. 


vieille 


LE PÊLE-MÈLE 


LES HEROQOS DU FOYER 


— Sapristil la nouvelle bonne n’a aucun soin de mes 
effets. Je crois que nous sommes tombés. 

— Au contraire, c'est une perlel Elle a une facon 
coiffer qui m'avantage. Elle prend un soin jaloux 
mes robes et de i toilette 


Elle dit que descendre à la cave l'oppresse. C'est bien 
possible, puisque cela me produit le même effet. Toi, tu 
es fort, et tu pourras monter le charbon et le vin. 


Ne la dérange pas, tu peux aller toi-même chercher 
à la cuisire ce dont tu as besoin. 

— Et puis encore? Lui porter une chaufferette, lui 
allumer du feul 


Par exemple, elle n'aime pas frotter par terre. Mais 
ea ne fait rien. Toi qui es robuste, ce!a t'amusera de f: 
cela tous les matins. 


ro 


NN / ur. i D 


| 
| 
| 
ll 
| 
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— Vous voilà ben, vous autres hommes. Vous voulez 
être bien servi et vous n’y mettez pas un peu du vôtre! 


LE PÊLE-MÊLE 


Il faut savoir prendre la vie telle 
qu'elle est. l'on n'est jamais en- 
nuyé. Un exemple: Au théâtre on se 
plaint de la grandeur des chapeaux 
actuels qui empêchent de voir. A 
quoi bon? Au lieu de se plaindre, 
qu'on observe, comme moi, on arrivera 
à très bien se rendre compte ‘de ce... 


Les mêmes plumes se tordent en rg- 
plis tortueux. Là-bas sur la scène in- 
visible, un de nos plus célèbres 
fait évidemment les grimaces les plus 
réjouissantes.. Les plumes se tordent, 
je me tords idem. 


.… qui se passe sur la scène, malgré le 
couvre-chef immense de la dame pla- 
cée devant nous. 

Ainsi les plumes, sensibles et légè- 
res du chapeau de cette dame, se 
hérissent d’effroi. Nul doute, le traître 
que je ne vois pas assassine la pure 
jeune fille. 


Maintenant, elles tombent vers le sol, 
te'les un saule pleureur, tristement, la- 
mentablement... La mère doit pleurer 
devant la rampe, la disparition de son 
is chéri, etc... Avec un peu de philo- 
sophie, on peut (toujours s'arranger dans 
la vie. 


NEURASTENIADES 


Les pêches. 


L'intérieur d'un omnibus. ; 
ite dame à la mine friande et jolie 
s-à-vis à un gros monsieur à la face 
e et goulue. À peine installé, celui 
é d'un grand sac en papier une pêche 
juteuse dans laquelle il mord à 


a tir 
voureuse € 
belles dent: 
La Perire DAME (à elle-même). — Mon 
Dieu la belle pêche! Elle semble exquise. Ten- 
dre et mûre, juste à point, comme je les 
aime. Elle est énorme, c'est une Montreuil, je le 
arierais. Il n’y a qu’elles pour avoir ce colo- 
ris merveilleux d'or et de grenat. Il a dû 
les prendre chez Potel et Chabot. C'est mon 
fruit de prédilection, du reste. Il n'y a rien 
de si rafraîchissant et par cette chaleur, vrai- 
ment, ce monsieur est bien heureux de: pou- 
voir s'offrir cette petite douceur. 
Cependant, le voyageur a terminé sa pêche. 
À peine a-tl rejeté le novau par-dessus son 
épaule à travers la vitre baissée, qu'il plonge 
à nouveau dans le sac et en tire une seconde. 
Il mange jouisseusement, sans arrêt, avec des 
aspirations mouillées et juteuses. Le suc du 
fruit découle des commissures de ses lèvres. 
La PeriTe DAME. — Il y revient. Eh bien, 
mon bonhomme, tu ne te prives pas, toil 
Celle-là est au moins aussi grosse que l’autre. 
Il mange assez malproprement, du reste; mais 


il a l'air d’v prendre un tel plaisir qu'il donne 
envie d'en faire autant. Comment il a déjà 
fini... et il en prend une troisième! C’est trop. 
Et puis il a une façon de rejeter les noyaux 
S son épaule! C'est un goujat..… ur 
1jat.. pour se payer des fruits pareils! 
ütent au moins 60 centimes pièce. 
Dieu, que j'ai chaud! Et c'est si ra- 
ant ure bonne pêche! 
gros monsieur plonge dans le sac pour 
la quatrième fois. 

LA Perire DAME. — Encore une! Seigneur. 
il va se rendre malade. Voyons, ça fait... une. 
deux... trois quatre pêches qu'il engloutit. 
Quatre pêches! Mais c'est un gouffre, cet 
homme. A ce comptelà, il doit dévaster tout 
un jardin à lui s Je ne m'étonne plus main- 
tenant si les fruits sont hors de prix 1 doit 
en rester deux dans son sac. Je me demande 
s’il aura l'insolence de les finir. 

L'omnibus: s'arrête. 

LE C EUR (criant). — Palais-Rovyal! 
Le Palais-Rovyal!! 

La petite dame lève pour descendre, puis, 
se ravisant, se rassied. 

— Non, tant pis, je suis pressée, mais Je 
reste. Je veux voir jusqu'où ira la. goin- 
frerie de ce pêchivore. 

L'omnibus repart. 

Le gros monsieur plonge dans le sac pour la 
cinquième fois. 

LA PEriTe DAME (furieuse). — C'est trop 
fort! Mais il n’a donc pas d'enfants, pas de 
femme à qui en rapporter! ou bien.il n’a pas 
de cœur. 


| ne sont 


Il n’a que l'estomac. Ur estomrs | 


à pêches! Il m'énerve, cet individu. Il me 

. Je lui dirais des sottises! Les omnibus 
S pour qu'on vienne s'y empif 

ti! Il me fait jurer, maintenant. C 

Vilain bonhomme, val 

ë tire de son sac la 


dernière 


ILE DAME, — Pan! Ça y est. C'est 
la dernière, il n’en reste plus. Le monstrel! 
Cependant, le «monstre» regarde le fruit 
avec atten( ement, le roulant dans ses doigts 
et l’envisageant sur toutes ses faces, pris par 
un tardif scrupule, ou bien, se donnant le 
temps de respirer avant de l'engloutir. La 
Jetite dame suit ses mouvements avec anxiété. 
Tout à coup, il se décide et va porter la main 
à sa bouche. 
A PETITE DAME, — Non, non, je ne peux pas 
voir ça. Je ne peux pas, je ne peux p 
(Haut.) Conducteur, conducteur, arrêtez, je des- 
cends. 

En même temps elle se lève, et, sournoise- 
ment, elle heurte avec adresse, du manche de 
son ombrelle, la main du gros voyageur. La 
pêche tombe. 

— Oh! pardon, monsieur! 

Et comme celui-ci se baisse pour la ramas- 
ser, rossement maladroite, elle l’écrase du pied 
et descend 

Tout aussitôt elle arrête une voiture. 

— Cocher, au PalaisRoyal, vite. (A elle- 
même, en montant.) Ouf! Je suis soulagée. 
Non, mais voyez un peul Si je n'avais pas été 
là, ce... phénomène allait finir sa demi-douzaine 
(Indignée.) 1 allait la finir! 

e fiacre part. Soudain, comme illuminée, 
Cocher! Cocher. Arrêtezlà.…. chez ce 


fruitier. 
Etienne JoLicrer. 
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Pêle-Mêle Gonnaissances 


— Avant la Révolution, le clergé catholique 
français était le plus grand propriétaire du 
pays. Il possédait un cinquième du territoire, 
domaine qui représentait la valeur de trois 
milliards et un revenu d'environ 70 millions. 
Outre les droits féodaux qu'il levait, il perce- 
vait à peu près 80 millions de dîmes sur tous 
les autres propriétaires. 


—.La longueur actuelle des câbles télégra- 
phiques sous-marins atteint 450.000 kilomè- 
tres. Une flotte qui ne comprend pas moins de 
53 bâtiments est employée à la pose et à l’en- 
tretien de ces câbles. 


— L'Académie française a publié huit édi- 
tions successives de son fameux Dictionnaire. 
La septième, commencée en 1835, a vu le 
jour en 1877. L'élaboration en avait duré qua- 


fe 
Tu (al A 
HAUSSE 
Le le 


— J'ai eu de la chance de trouver les 
lunettes d'auto de monsieur, au moins, 
je peux éplucher mes oignons sans 
p'eurer. 


LE PÊLE-MÈLE £ 11 


el 


bu 


. Comment M. Péan, géomètre, obsédé par la ligne, en 
arrive à faire son lit. ; 


LE FORCÇAT ET LA RENGAINE À LA MODE 
LE FoRçÇAr (qui vient d'être gracié au bout de vingt 
ans de travaux forcés). — Au revoir et mercil 


rante-deux ans. Les cinq éditions antérieures , 
n'avaient nécessité, en moyenne, qu'un pet 
plus de vingt-huit ans chacune, la première 
exceplée, Commencée en 1635, celle-ci n'avait 
été terminée qu'en 1694, 


taxe 


celui 


— Parmi les différentes mesures arrêtées 


.— C’est la Constituante qui créa la contribu- 
tion des patentes, en même temps qu'elle abo- | est celle de 
lissait les maîtrises et les jurandes. Elle prit | le Gr 
pour base [a valeur locative de échoppes, | {és 
magasins et ateliers; puis, répartissant ces lo- | 


caux en trois classes, établit trois deg 
tion: 10, 12 et 15 pour cent du p 
loyer. Son tarif se résume en quelques 
d'aujourd'hui 


remplirait 


contre la mendicité, une des plus énergiques 
la principauté de Lubeck, dans 
and-Duché d'Oldenbourg, où les autori- 
ont décrété que celui qui serait pris fai- 
sant un don de quelque nature que ce soit à 


de | un chemineau, serait passible d’une amende de 
30 marks. 


une brochure. — Les meilleures huîtres sont celles de 
trois et quatre ans. Il suffit, pour connaître 
leur âge, de compter les cannelures que la 
nacre dépose autour du ligament extérieur qui 
réunit les deux coquilles chaque cannelure 
| co 1d uneannée. L'Ostende est mangeable 
| jusqu'à dix ans. 


A, S, 


NOCTURNE DE CHOPINES 
— Qu'est-ce que vous faites-là? ; ù 
— Bougez pasl j'vois les maisons qui tournent; j'at- 
tends que la mienne passe pour rentrer chez moi. 


( 


AU MINISTERE 


LE BUREAUCRATE. — De tous les travailleurs, c’est 
nous les plus malheureux. Nous n'avons aucun moyen 
de protestation. 

— Et la grève? Abandonnez le travail en masse. 

— Impossible, mous n'avons pas de travail. 


ait se faire admettre dans le clan socialiste. Jean 

se faire recommander au député Monaco, le 
ti. Le député prenait un bain de champagne lorsque 
: larbin lui passa la carte de Neostyle sur un plat de ver- 
meil. 


ès délibération du bureau du Comité, Jean fut expédié 

S oire pour porter la bonne parole et enlever la 
cription aux monarchistes qui la détenaient depuis 
des temps immémoriaux. 


— 

11 fallait se signaler à l’altention générale par des actes. 
Jean obtint une place de garçon de bureauau Ministère des 
Travaux publics pour un chemineau qui lui promit, en 
écI une propagande bien sentie dans ses tournées de 
men: té. 


Son empressement, souvent in- 
tempestif, lui attirait quelquefois 
de desagréables surprises. Mais 

que voulez-vous, on n’a rien sans 
peine 


perdr 


La jaquette et le veston é 
comme vêtements aristo 
les campagnes, Jean endo: 
se ssa de sabots'Pc 
hez les ma 
es pieds se 
et de co: 
triomphe de l’idée, gémit le candidat » 


LE VICOMTE DE NÉOSTYLE (Suite), par Benjamin RABIER 


nes et Cie. La réception fut des plus gai 
cordiales, et le vicomte parte 
siens le radis noir et le pot-au-{eu familiaux. 


Le cand 
avant la 


dat. quelques semaines 
iode électorale, réuuit 


Monaco adressa le néophyte à son chef de Comile 
Marius Bonheur, chef d'équipe de la maison Fres: 
et des plus 

ius ét les 


Petit à petit, la 


à : S fréquentation du 
ce qui lui restait de fortune et le La APÉAIPATRE. 
convertit en pièces de cent sous. Rénment cer tines 
«Ayez la pièce de cent sous fa- £ È 


cile, lui avait soufflé Monaco » les “habitudes 


|| Jean. Il achetait 


modifications dans 


de 


| 
|| son tabac en cor- 
. mets de dix cent. 


éostyle, ou plutôt Néo 
supprimé par politique la pa 
ploya, se démena pour gagner les sy 
vriers et des paysans." Un fermier av 


e tout court, il avait 
>,se multiplia, s’em- 
npathies des ou- 
-il besoin d’un 


coup de main pour mener à bien une besogne difficile, 


Jean était là. 


Il s'employa et réuss 
sortir du bagne un pauvre mal- 
heureux bonhomme, Ernest Le- 
pied, dit Bras d'acier qui avait 
assassiné dans un mouvement de 
vivacité une vieille femme, sa 
servante et deux jeunes enfants. 


a tournée 
et les cul- 
rent d'œils 
Souffrons pour le 


ë, moment nn 
areas one 


ere 


LE PÊLE-MÊLE 


Pour plaire aux électeurs, Jean 
employait dans la conversation un 
style inagé et popula Cette trans- 
formation dans le 12 se n’alla pas 
sans quelques gaf d rencontré 
voire berg ivec ses lardons! dit- 
il un jou M. Piédalouette, le no- 
taire, président de la Fabriquè de la 
paroisse, » 


| 
Malheureusement, c'était Ja saison des 
Pommes el comme cette année-là les pommes 
etaient abondantes, on #busa de leur con- 
ë : , Sommalion. Par humanité on les, servait. 
Les élections approchaient, On orga- culLes 
uisa des reunions contradictoires. Ou 5 
montait à lassaut de la tribune comme 
les alpins grimpent sur lé pic du Midi 


En rentrant chez lui il aper- 
cut ces mots tracés avec un 
morceau de charbon sur sa 
porte : Mort au faux frère, 


Il était obligé d’ingurgiter 
force apéritifs et chopir de 
vin. Aussi se réveillait-il sou- 
vent avec la t en feu. 11 y 
avait toujours à la maæson un 
bain de farine de moutarde 
sur le feu et un bocal de sang- 
sues surdl’étagère. 


Jean ne put se faire entendre, il fut Le lendemain de cette réunion mémo- 
reconduit jusqu’à la porte d’une façon 
peul-être un peu vive. Le chef du comité 
royaliste lui fitles honneurs du pied. On 
it cru dans une chasse à courre. 


rable, le candidat tomba dans an guet-apens. 
« Dix contre un, s’écria-t-il en apercevantles 
malandrins, c’est quinze de trop! » Etil 
reçut un coup de poing sur le chanfrein qui 
lui fit voir trente-six chandelles. 


Le lendemain, en s’év 
une bombe anarchiste déposée sur uil 
de sa maison et dont la mèche brülait, 
«Je vais sauter! Au. secours ! cria le can- 
didat, » 


illant, il aperçut 


La nuit, il luiétait souvent impossible 
de fermer l'œil. Des concerts et des séré- 
nades nocturnes étaient exécutés SOUS ses 
fenêtres. « J'ai eu la pièce de cent sous 
trop facile avec ces gens-là, murmuräit 
Jean en se retournant dans $on lit. » 


F Souvent la discussion s’enve- 
nimait et on vit plusieurs ci- 
loyens en venir aUX Mains, aux 
Poings et aux pieds. 


pe MEOSTYLE 


Dans la soirée, après avoir réparé les 
désordres de sa loïleite, il flâna par les 
ruës de Ja ville à aftiches de 
ses adversaires, it combien la 
languefrancaise s 


du boucher, 

: de la bôémbe. 

unifié était 

Sauvé, . 
(La suite au prochain Aaumér oh 


LE PÉCE-MÊLE 


— ‘l'enez, mesdames el messieurs, la 
montre que je viens de mettre dans ma 
poche va disparaître instantanément. 
. LE VorEur. — Eh bien, mon vieux, 
je crois que pour une fois tu n'auras 
jamais si bien dit la vérité. 


Dentifrices  Batgtirum.nt 
PETITE CORRESPONDANCE 


M. Malplat. — Serait-ce si intéressant ? Cela pren- 


drait, en tous cas, une place dont nous ne pouvons 
malheureusement dispos 


DEMANDEZ LUN 


UBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - eRAND PRIX 1900 


M. Huot. — Indiquez simplement les mots nou- 
veaux et le nom au grand homme. 

M. Labbé. — 11 est probable que c’est tout simple- 
ment un effet du hasard. 

M. Thorin. — À notre avis vous feriez mieux de 
laisser te afiaire, vous ignorez jusqu'où elle 
vous entr: l'ait. 

M. P, Poirie. Malheureusement pour les ama- 
teurs de ce ger de locomotion, il est à peu pres 
impossible de s’y livrer si l’on ne connaît un aéro- 
naute, 

M. Ÿ. Marcel. — Des faits de ce genre sont souvent 
racon mais nous vous engageons à ne vous fier 
qu’à votre propre témoignage en ce qui les con- 
cerne. 

M. Le Lavelou. — Aucune responsabilité, 

M. Péclet. — On en lrouve chez les marchands de 
timbres, mais pour un prix majoré. 

Saint-Leir. — Le mot signa en efiet, ar- 
chaïque, m il se comprend, croyez il vaut 
autant ne pas y toucher, certains usages sont intan- 
gibles. 

M. Gairaud. — Sans aucun doute, vous faites 90. 
Le 14 ne se compte qu'après. 


PETITE CORRESPONDANCE BIBLIOGRAPHIQUE 


Le XVIII: vol. du livre populaire est de X. de 
Montépin : « Les filles du saltimbanque ». 
M. Bloch. Abondanc vous à la librai- 
ousse, 19, rue du Montparnasse 


M. L. Portier, à Paris. — « Esperanto », 1 vl 
2 fr. 25. Il y a eu récemment un congrès d’espér 
tistes,. maïs les sociétés dont vous parlez son! 
peine en formation. 

M. L. F., lecteur assidu. — « Jeux d'esprit, c{ 
rades », etc., 2 vol. par Joliet, 2 francs chaque 
lume. 

M. E. B., à Epinal. — « Manuel du Pédicure |} 
voi, 26 figures, 2 fr. 25. 

M. B. T., à Epina Nous avons fait chercé 
dans toutes les librairies scientifiques. Un seul À 
vrage a été publié sur la mnémothérie, il est épu 
depuis plusieurs années. 


M. B., à Paris. — «Manuel du Pêcheur », tr 
général, etc., 1 vol. avec 207 gravures, 3 fr. 50. 


a qu'un volume À 


Un lecteur assidu. — IL n’y 
t vous convenir, n} 


exe s du corps qui pour 


M. Morin, Paris. — I 
Séverin est épuisé et ne se trouve plus que d} 
sion. 

M. Bravo, à Graz (Autriche). — Le « Dictionn{ 
d’argot », 1 vol., 1 fr. 25, un autre, plus comple} 
francs. 

M. Effie, à Meaux. — Adresse us à la « Ref 
Numismatique », 4, place Louv Il y a aussi} 
« Numismatique Moderne », 3 vol. avec atlas} 
francs. 


5, — « Grammaire Esperanto »,1 frf 
3 », 2 francs, «CI 
francs. 


ries » du 
bert, 2 fr. 


HE 


Elastique, 


{ Adopté pour l'Armée. — ÜUe célèbre appareil peut } 
considéré comme 
sans ressort, il contient toutes les hernies san} 


i 


le type le plus moderne de l’appareil hernt4 


BARRERE moindre gêne et donne immédiatement des résultats merveill} 
Brochure 21 essai gratuits. — M. BARRÈRE.3. B: du Palais, PA 


L'Almanach illustré de ‘ La 
Famille ” a décidément toutes Îles 
prévenances pour ses innombrables 
fidèles, y compris comme toujours 
celle de leur offrir des cadeaux 
qui remboursent dix, vingb, cent el 
même cinq cents fois, son modesbe 
prix de 60 centimes. Îl ne saurait 
mieux justifier son titre d'Almanach- 


surprise de “ La Famille ” eê son 
succés est tout simplement en train 
de devenir légendaire. — En vente 
partout et 7, rue Cadet, Paris. 
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sontremt-poste. MON GLON D,phi"-chimt. CLERMON1-FERRAND. 


CARTES POSTALES ILLUSTRÉES 


Exposition de Marseille, 40 vues 
2 francs le louzaine, oblitérées par la poste 
Mme Veuve ?OURQUIER, 4, rue d'Aix, Marseille 


"EXIGEZ MARQUE 
ñ 'EURER A” 


La Lune : CRÉSTS : 
L'EUREKA M'A 
TAPÉ dans L'ŒIL © 


ÉVITEZ Les IMITATIONS | 


Catal. Ill. f. Etablissements Kratz-Boussac, Paris (X°) 
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est lu par tous ls AMATEURS PHOTOGRAPHES 
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L'AIDE JUDICIAIRE 


Recouvrement de Créances, etc: 
Consultations gratuites. 


3, Boulevard Saint-Martin, Paris. 


Se Se eo > se 


Numéro spécimen GRATUIT sur demande, 7, Rue Cadet, PARIS 


Les maladies de le ( diges- 
tions, aigreu etc., sont soulag immédiate- 
ment par les Pastilles Vichy-Etat, à la 
dose de deux ou trois après chaque repas. Pour 
éviter les fraudes et imitations, avoir soin 
d'exiger: Pastilles Vichy-Etat; ne se ven- 
dent qu'en boîtes métalliques scellées portant le 
cachet: Vichy-Etat. A 


S\COMPTUR GENERAL D'HURLOG) 
BESANÇON (Doubs) 


Ge Fabrique de Montres soignées et de précision, fondée 1} 
UNE DES PLUS ANCIENNES = LA PLUS CONI] 
rendant directement ses produits tou: garantis sur 1} 

; Envoi franco grand Catalogue illustré 


KONTRES en TOTIS GENRES, BUOUTERIE, PEN! 


berbe et duvets disgracieux du vi 
corps disparaissent radicalem!' et p° toul 
av. le DEPILATOIRE VEGETAL. Flac. 3504 
timb.ou mit, POUJADE, P.-Cnimiste à Cardaillé} 
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Seule Maison de vente et de Bémonstrati 


99, Rue Richelien, Paris 


TIMBRES-POSTE pour COLLECTI 


50 0/0 meilleur marché que partout ailleurs } 
Cartes postales Exposition,  fr.la douzaine, oblii 


Mandat à M. GRILL, 24, rue Breteuil, Mars] 
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LE PETIT COMMERCE, par HAYE 


— Allons bon! voilà notre meilleur client qui nous fait des infidélités. 
— À quoi vois-tu ça? 
— À sa jaquelle neuve, il a une nouvelle pièce qui ne sort pas de chez nous. 
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L'INVENTION DE PI-PO 


(IL faut savoir mesurer 1a 
vérilé aux grands dece 
monde.) 


Mon vieil ami Li-Ta-Tso ne dédaigne pas 
promener sa philosophie et ses somptueux 
costumes dans Paris. Le long de nos avenues 
ombragées, il va, souriant, perdu dans ses 
rêveries d'Oriental, indifférent aux quolibets des 
sots. É 

Hier, je l’ai rencontré aux Champs-Elysées. 
Longtemps, côte à côte, nous marchâmes en 
silence. Puis, comme nous arrivions vers la 


.. nous nous anrêlâmes un instant à 
comtempler l'Obélisque. 


place de la Concorde, nous nous arrêtâmes un 
moment à contempler l'Obélisque. 

Alors, Li-Ta-Tso esquissa un geste; et voici 
ce qu'il me dit, tandis que nous dirigions nos 
pas du côté des Tuileries : 

— La genèse de l’Ecriture a maintes fois 
donné à vos sayants européens matière à de 
multip'es discussions. Des dissertations sans 
nombre ont été développées pour essayer de 
prouver que l'écriture, très rudimentaire aù 
début, s’est enrichie peu à peu et que l’écri- 
ture biéroglyphe que nous venons d'examiner 
superficieL\ement sur l'Obélisque n'est qu'une 
étape de cette science qui, primitivement, se 
réduisait à quelques signes destinés seulement 
à aider la mémoire. Quelque chose conme le 
nœud que vôus faites àvotre mouchoir Il est 
même plaisant, en suivant cet.ordre d’idée, de 
se figurer votre ancêtre : l’homme-singe, tra- 
çant de la pointe dun silex taillé, un signe 
sur l’écorce d'un chêne, pour signifier : « Sur- 
tont, n’oublies pas de passer, ce soir, ta gue- 
non à tabac, en rentrant à la caverne! » Ou 
bien : « Dans deux jours, c’est l'anniversaire 
de la naïssance du grand Chimpanzé de l’Ar- 
verne... » 

Ici, 
puis : 

— Malheureusement, toutes les théories de 
vos savants, concernant les origines'et l’in- 
vention de l'écriture sont absurdes, idiotes, 
insoutenah'es. Apprenez donc que l'écriture 
est, en réalité l’invention d'un homme génial, 
d'un homme unique, et, qu’en outre, celui-ci 
se trouve être, par la justice des choses, an 
fils du Céleste-Empire. 


Li-Ta-Tso se recucillit un instant, 


En l’an 2465, avant que Kon-Fu-Tsiu se fût | 
ménagé une éternelle première place dans les | 


délices du huitième ciel; régnait, en Chine, un 
empereur du nom de Tao-Ting-Li. Il était si 
savant et si avisé, qu'il eût certainement 
inventé la boussole, si celle-ci n'avait été déjà 


trouvée. Les historiens du temps, s'expriment 
ainsi sur son compté : 

« Parlait-il? Les ‘oiseaux cessaient leurs 
chants, les torrents s'arrêtaient de mugir et la 
tempête fuyait au loin. Le vent se muait en 
un doux zéphir, afiñn de porter, jasqué.dans les 
provinces les plus éloignées, ses sages paroles, 
et ses sujets, tous à plat ventre, se délectaient 
des bribes de vér 
impériale ». 

En souverain avisé, Tao-Ting-Li réunissait 
autour de lui les plus grands poètes; -les meil- 
leurs conteurs, les plus profonds philosophes, 
les ants les plus réputés de son-empire et 
se it un plaisir de combler d’honneurs et 
de richesses ceux qu’il comprenait. 

— Quant aux autres, demandai-je ? 

Li-Ta-Tso me regarda surpris. 

— Quant aux autres, reprit-il, il en faisait 
cadeau à son bourreau. 

Un matin, un aveugle mendiant couvert de 
baïllons sordides, où grouillait la vermine, et 
qui prétendait avoir fait une découverte sen- 
Sationnelle, voulut pénétrer auprès de l’Empe- 
reur. £ 

Les gardes du Palais, car Tao-Ting-Li avait 
déjà songé à créer cette institution militaire, 
voulurent le chasser ; maïs l’aveugle se laissa 
insulter et bâtonner sans céder un pouce de 
terrain. 

Durant trois jours et trois nuits, il vécut là 
de quelquesipoignées de riz; puis, sur ces en- 
trefaites, l'Empereur ayant appris l'incident, 
ordonna qu'on laissât entrer le vieillard 
entêté. 

L'aveugle pénétra donc, à tâtons. auprès de 
Tao-Ting-Li, et fit les trois cent vivgt-cinq 
prosternations exigées par le protocole du 
moment. 

Enfin, il parla en ces termes : 

Soleil de l'Univers et Maître du système 
planétaire, AÂstre resplendissant, Fleur extra- 
livine et prince des chrysanthèmes du Para- 
lis, ton méprisable, sujet, -le fils de chien 


l 
3 Ps 
07 


Tao-Ting-Li sourit plein de bonté el de miséricorde .…. 


galeux Pi-Po, baise la sublime poussière que 
tes pieds ont daigné tfouler. Dans mon étroit 
et stupide cerveau a germéune découverte que 
je viens humblement ie présenter. Les dieux 
te l'ont destinée, Ô A tre des Astres, aussi, est- 


ce le front.et le nez écrasés contre terre, que| 
je viens te la présenter ‘en jprofonde humi:| 
lité. 

Tao-Ting-Li sourit, plein-de bonté et de mi:| 
séricorde. Tout aussitôt, les grands dignitaires] 
assemblés auprès du trône impérial, sourirent 
également, selon les règles protocolaires. 

Pi-Po reprit: : 

— Toi, puissance invincible, à qui rien n'est 
inconnu, tu sais certainement qu'aveugle de 
naissance, j'ignore ce qu'est Ja lumière? J'éta 
done, de ce fait, le plus malheureux des mal-} 
heureux de la terre, car il ne me fut jamais] 
donné d'éprouver la grande ivresse de con-| 
templer ta beauté extra-terrestre. Le chien} 
qui rôde, affamé et sans asile, peut se réjouir} 
de la lumière que tu répands sur. l’Univers;| 
moi, pauvre aveugle, je n’ai jamais vécu que 
dans les ténèbres. Par pitié, les dieux mel 
dotèrent d'une excellente mémoire, mais avec} 
les années qui me blanchirent la tête, je per-} 
dis cette faculté. Il me devenait impossible de 
me souvenir, au bout d’une journée, ce quel 
j'avais entendu la veille. Je m'efforçais donc 
de remédier à cette nouvelle calamité et c’est] 
à force d'y songer que je parvins à découvrir} 
l'art de fixer la parole entendue et la faire 
renaître longtemps après. > 

— Eh! eh! songea l'Empereur, en tendant} 
l'oreille gauche.’car jusque-là il n’avait guère} 
écouté que de la droite, distraitement. 

— Voici mon secret, continua Pi Po: Je 
me munis d'un fil de soie. Sur ce fil, je fais} 
des nœuds. Un pour la première lettre del 
l'alphabet, deux. pour la seconde et ainsi de 
suite. Pour chaque-terme usuel et courant, de 
supérieur à inférieur, comme par exemple : 
fils de chien galéux! chacal boiteux!truie bor:| 
gne! j’ai trouvé des nœuds d'une forme parti-| 
culière: Des années et des années, je me sui 
exercé à. nouer des paroles bumaines sur un 
fil de soie, aussi mon habileté est-elle asse2} 
grande pour me permettre de nouer un dis: 
cours prononcé devant ton immonde servi- 


| teur. Ensuite, je n'ai plus qu'à laisser glisse 

le fil entre le pouce et l'index, pour le récite 
d'une façon parfaite. 

Sur ces derniers mots, Pi Po se précinit 

! sur le dos, se pressa les deux narines et lev} 


simultanément les deux jambes en l'air, en 
signe de profonde soumission. 

La communication de Pi-Po avait fort inté- 
ressé Tao-Ting-Li, bien qu’il ne vît pas encore 
tout l'intérêt de cette invention. 

A son tour, il dit ceci: 

— Pi-Po, descendant de l’ignoble tapir, fils 
de l’exécrable vampire, il me plaît de mettre 
ton art à l’épreuve. Si tu réussis, demain, à 
fixer le discours que je prononcerai à l’occa- 
sion de la pose de ia première pierre de mon 
futur palais d'argent, et à me le répéter fide- 
lement trois jours après, je ferai couper, à 
ton choix, la tête d’un maudarin de province 
pour te donner sa place. 

— Manne céleste, la justice divine parle par 
ta bouche! s’écria Pi-Po, tremblant de joie, 

— Si tu n’y arrives point, poursuivit Tao- 
Ting-Li, j'aurai un grand plaisir à te faire 
ébouillanter et à te couper les oreilles! 

Avec ces mots, l'Empereur envoya à Pi-Po, 


qu'un client arrive devant le 
rayon de l'employé Crétinet, vite il 
lui demande s'il ne désire pas une 
paire de gants, 


Uniquement pour avoir le prétexte 
d’avoir une paire de gants en mains, 


car étant incapable de faire son addition 
de tête, il comple sur ses doigts et ça 
lui fait vingt doigts au liéu de dix. 
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qui en hurla de satisfaction, un solide coup 
de pied dans le bas des reins, ce qui veut dire 
en Chine, comme ailleurs, que la séance est 
levée. 

Le lendemain, fidèle à sa parole, Pi-Po était 
au pied de la tribune impériale, porteur d’un 
fil de soie si long, si long, qu'on aurait faci- 
lement pu lier avec, toutes les langues des 
commères du Céleste-Empire, lequel comptait 
dejà deux cent millions d’habitants. 

Tao-Ting Li était en veiue d'éloquence. Il 
fit un discours remarquable. De temps en 
temps, il faisait une petite pose et se penthaït 
sur le bord de la tribune pour contempler 
Pi-Po, très affsiré à nouer et renouer frénéti- 
FRA son fil enregistreur. Enfin. sur vn 

ernier mot de l'Empereur, Pi-Po fit un ultime 
nœud et s’en alla, en écartant, de son bâton, 
la foule curieuse, avide de contempler celui 
qui avait intéressé son souverain. 

A trois jours de là, Pi-Po se présentait au 
Palais, un peu mieux reçu que la première 
fois. ; 

Dès qu’il fut en face de Tao-Ting-Li, celui- 
ci lui ordonna de commencer. 

Pi-Po commença donc, mais — phénomène 
bizarre, — plus il avançait dans sa lecture, 
pius Je visage de l’Astre des Astres s’assom- 
brissait. Il remuait, impatient, croisait tour à 
tour Ja jambe gauche sur la droite, la jambe 


droite sur la gauche, mordillait le bout de son 
éventail et jetait de furieux regards au men- 
diant. Ses poings se crispaient de colère, et 
parfois il se soulevait, comme s'il eût voulr 
bondir sur le lecteur. 

Enfin, Pi-Po, à bout de salive et de discours 
s'arrêta, le visage inondé d’une joie inté- 
rieure. 


Alors, se levant, l'Empereur, tremblant 
d'indignation, s’écria d’une voix courrot- 
céei: 


7 Misérable imposteur! Tu oses dire que 
j'ai prononcé, il y a trois jours, toutes ces 
imbécillités? Mais, si cela est vrai, maudit ver 
de terre, tu as fait là la plus effroyable décou- 
verte!!! 

Et, se retournant versle bourreau, Tao-Ting- 
Li, fou de colère, l’écume aux lèvres, com- 
manda : 

— Qu’on se saisisse de cet ignoble vieillard! 
Qu'on l’empale après lui avoir arraché sa lan- 
gue venimeuse, et qu’on jette ensuite sa 
chair impure aux pourceauxi!! 

Nous avions fait trois fois le tour des Tui- 
leries, le soleil couchant incendiait l'horizon. 
Je pris congé de Li-Ta-Tso, qui me salua avec 
son éternel sourire énigmatique. 


Jean Rosni. 


AVIS 


Vu labondance de la publicité, ce numéro 
contient vingt pages. 
VS DU Es D LE LÉ GS 


Pêle-Mêle Causette 


Je suis heureux de constater que je ne suis 
pas le seul qu’émeuve l’organisation défec- 
tueuse de la charité privée. à 

Une lettre me parvient, qui me prouve 
que d’autres déplorent le complet abandon 
dont souffrent les indigents. 

Cette lettre est signée Georges Harmois, 
directeur de la Revue l’Avocat et du journal 
l'Ami des Pauvres. 

« Oui, dit mon correspondant, votre pro- 
position est réalisable. Il n’y aurait qu'a 
fonder définitivement la Maison du Pauvre.» 

Quel est exactement le but de la Maison 
du Pauvre? 

Je laisse à M. Harmois lui-même le soin 
de nous éclairer. Voici commentil comprend 
Pœuvre dont il a élaboré le programme. 


NOTRE BUT : 


Être à la fois l’indicateur, l'intermédiaire des 
pauvres, l'organe de leurs intérêts, de leurs 
plaintes, de leurs légitimes revendications. Les 
mettre au courant de tout ce que la charité fait 
pour eux, ainsi que de la façon dont ils doivent 
s’y prendre pour profiter effectivement de la géné- 
rosité publique. s 

Etant donné que les 3.000 sociétés de bienfai- 
sance n’empêchent pas les pauvres gens de mourir 
de faim ou de misère, parce qu’ils n’ont pas su 
où s'adresser pour être secourus, nous voulons, 
par notre propagande, provoquer la création de la 
Maison du Pauvre, où les malheureux auront libre 
accès, et où ceux habitant au loin pourront 
s'adresser, où fonctionnera un service régulier de 
placement gratuit, où seront indiquées les œuvres 
destinées à soulager les vrais pauvres (œuvres 
qui ne sont généralement connues que des men- 
diants professionnels, qui en profitent au détri- 
ment des véritables infortunés), où seront données 
des consultations médicales gratuites, où les mi- 
séreux, particulièrement les pauvres honteux, trou- 
veront des auxiliaires dévoués pour faire valoir 
leurs droits, écrire leurs requêtes, formuler toute 
demande d'assistance judiciaire en cas de procès, 


et être secondés dans leurs démarches; on pourra 
ainsi vulgariser les œuvres d’assistar ce par le tra- 
vail et celles qui s’y rattachent. Relever morale- 
ment celui qui est tombé, en lui faisant recouvrer 
sa dignité. Faciliter l'existence au travailleur qui, 
n'étant plus de la première jeunesse, se voit rebuté 
de partout. 

Des secours de nourriture et de toutes sortes 
seront distribués à la Muison du Pauvre, des vête- 
ments remis. 

Le sans-asile sera, dans la limite du possible, 
provisoirement logé et hospitalisé. 

En un mot, la Maison du Pauvre, comprenant 
que le malheureux à besoin d’être aimé, aidé, con- 
solé et encouragé, aura pour objet la suppression 
de la misère, autant que faire se peut, et la mice 
AA du grand principe de la solidarité s- 
ciale. 


L'auteur de ce beau projet rencontrera, 
évidemment, de durs obstacles sur sa route. 

Il aura à lutter contre toutes les indiffé- 
rences et toutes les inerties. Mais il est con- 
solant de penser qu'il existe en France des 
âmes capables de hautes initiatives, 

Par ces temps de féroce égoïsme et d’ar- 
rivisme, les yeux se reposent avec soulage- 
ment sur des actes depur altruisme. 

Quel sera le sort dela Maison du Pauvre, 
je l’ignore. Mais le fait seul d’y avoir songé 
et d’y avoir consacré ses efforts, mérite à son 
auteur la reconnaissance de ceux qui s’inté- 
ressent aux malheureux. 

Quant à moi, qui jette depuis dix ans ma 
plainte au vent, je salue avec joie ce pre- 
mier écho qui retentit à l'unisson de ma 
voix. 

FRED IsLy. 
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CE SONT NOS GENS 


Au coin de la rue de Rivoli, deux voitures 
en sens inverse, s'obstruent mutuellement la 
route. L'une est un brillant équipage de mai- 
tre; l’autre, un lourd tombereau qu’un apprenti 
charretier conduit à la main pendant que le 
charretier somnole. 

Comme de juste, le conducteur de la voi- 
ture et celui du tombereau exhalent leur mé- 
contentement en bruyantes invectives. 

Tout à coup, de l'intérieur de la voiture, 
surgit à la portière la tête d’une jeune et char- 
mante femme, la propriétaire de l'équipage. 

— Voyons, qu'y atil? dit-elle visiblement 
mécontente. 
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Alors, du haut du tombereau, le vieux char- 
retier se lève, la pipe à la bouche, et tran- 
quillement: 

— Ce n’est rien, madame la duchesse; ce 
sont nos gens qui se disputent! ue 


ENFANTS TERRIBLES 


M. Philoupaulos est en visite. 

Joto s'approche de lui et d'un ton câlin: 

— ps, MOuSIoUr, pourquoi que tu ne portes 
pas ta décoration? 

— Queile décoration? Je n’en ai point, mon 
petit amil 

— is sil Papa a dit hier à maman que 
tu étais chevalier d'industrie! 


Gaëtan fait sauter sur ses genoux le jeune 
frère de sa fiancée. L'enfant a la figure en- 
fouie dans un bandeau noué sur sa tête. 

— Alors, on va t'arracher cette dent, mon 
pauvre petit? 

— Oui, m'sieur, et puis on m'’endormira-z- 
après | 

— Avant, veux-tu œre? 

— Non, non, après! comme ma sœur! 

— Comme ta sœur? 

— Mais ouil Elle enlève ses dents tous les 
soirs avant de s'endormir! 


LAVER. 
UN AlLIBI 

Le Jucre LEcuriEux. — Vous avez quitté 
votre domicile le 10? 

Le PRÉVENU. — Oui, m'sieur l’juge. 

LE Juce. — Et vous y êtes revenu le 25? 

Le PRÉVENU. — Oui, m'sieur l’juge. 

Le Juce (avec sévérité). — Et que fîtes-vous 
dans l'à 

LE PRÉVENU. — J'suis jamais entré dans 
c't'endroit-là ! 
À 
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| En pays de 
Connaissance. 


Le marquis de Bala- 
dèche de Rochecreuse 
engagé ul nou- 
veau valet de chambre. 

Au bout d'un mois 
il lui demanda s’il com- 


nt 


habitudes de sa nou- 
vele place. 

— Oh! oui, m'sieur 
le marquis, d'autant 
mieux que m'sieur le 
marquis à presque tous 
les mêmes créanciers 
que mon ancien maître. 


Bonne Réplique 


Un chauffeur d'auto- 

mobile qui faisait le 
tour de France, s'étant 
arrêté dans un village 
de la Creuse, s’amusait 
à plaisanter un naturel 
de l'endroit sur les di- 
mensions exagérées de 
ses oreilles qui étaient 
en effet, d’une longueur 
démesurée, 
Vous devriez vous 
faire écourter les oreil- 
les, lui disaitil, elles 
sont trop longues pour 
un homme. 

— Vrai, fit le rural 
en feignant l’étonne- 
ment, vous devriez 
bien faire allonger les 
vôtres, elles sont trop 
courtes pour un ânel 


nçait à se faire aux : 


LA BOISSON AMERICAINE 
ET LE JEUNE GOMMEUX PARISIEN 


— Après tout, je ne tiens pas essentiellement aux pailles. 


Il n'y a pas que les hommes qui se serv 


LE LANGAGE DES ANIMAUX 


ont aussi leurs expressions typiques. 


ESCAUER À 


quets. 


— Bavarde comme une concierge, disent les perro- 


en parlant de comparaisons symboliques, les animaux 


tigres. 


— Ignorant comme un médecin, disent les ânes. 


— Rusé comme um maquignon, disent les renarcs, 


— Fier comme un nouveau décoré, disent les paons. 


— Fainéant comme un bureaucrate, disent les loirs. 


Courrier Pêle-Mêle 


Communes enclavées. 


Au sujet de la lettre écrite par M. X., de 
Dijon, et relatant l'existence d'une commune 
de la Côte-d'Or, Ménessaire, entièrement sépa- 
rée de ce département, nous avons reçu plu- 
Sieurs renseignements fort intéressants de MM. 
Merichal, Munier et Adher. Le cas de la com- 
mune de Ménessaire n’est pas unique, en effet, 
et l’on peut citer en France plusieurs autres 
anomalies. 

Le canton de Valréas situé dans le départe- 
ment de Vaucluse, se trouve entièrement en- 
clavé dans la Drôme. 

Cinq communes des Hautes-Pyrénées: Lu- 
quet, Gardères, Séron, Esconnets et Villenave 
Sont entièrement enclavées dans les Basses- 
Pyrénées. 

La commune d'Escaufourt qui appartient au 
département de l'Aisne, est entièrement située 
dans le Nord. De même, les communes de 
Mœuvres, Boursies et Doignies appartenant au 
Nord, forment un groupe enclavé dans le Pas- 
de-Calais. 

Enfin, un cas plus curieux encore, est celui 
de la commune espagnole de Llivia, située 
dans le département des Pyrénées-Orientales 
et qui se trouve complètement séparée de 
l'Espagne, aucune rectification de frontières 
mayant pu aboutir depuis le traité des Pyré- 
nées, en 1659. 


Mandats-poste 
Monsieur le Directeur, 

Permettez-moi de répondre à la question po- 
Sée par M. Andrieu au su de l'envoi d'un 
mandat-poste par lettre ordinaire. 

Les sommes versées aux guichets des bu- 
reaux de poste pour être converties en man- 
dats sont garanties aux déposants jusqu'au mo- 
ent où elles ont été régulièrement payées 


aux destinataires ou aux mandataires de ceux- | Dans cet ouvrage se trouve le modèle d’un 


dministration des Postes est donc ‘dé 
chargée de toute responsabilité en ce qui con- 
cerne les mandats, par le paiement réguliè- 
rement fait à la personne qui a produit les 
justifications d'identité exigées par les règle- 
ments. Si donc un mandat a été payé à un 
faussaire qui a produit une pièce d'identité, 
il appartiendra, soit à l’envoyeur, soit au béné- 
ficiaire du mandat de saisir la justice en dépo- 
sant une plainte pour vol et détournement. 

En règle générale, il n'est pas utile de sou- 
mettre à la formalité de la recommandation 
une lettre contenant un mandat d’une valeur 
relativement peu élevée, mais cela peut être 
une sage mesure de précaution si le mandat 
représente une forte somme. 

Recevez, etc. 


R. Dupont (Amiens). 


Thomas Atkins. 


Monsieur le Directeur, 

Il n'est aucun de vos lecteurs qui ignore 
quel est le personnage baptisé sous les noms 
génériques de Pitou et de Dumanet, et qui, ces 
noms une fois prononcés, ne se représente 
immédiatement notre brave pioupiou gauche 
dans sa capote trop large et ses gants blancs de 
pointure indélinissabie. 

Savent-ils, en revanche, que de l’autre côté 
de la Manche, c’est le nom de Thomas Atkins 
qui répond à la même idée et désigne le 
soldat britannique ? 

Cette appellation a une origine parfaitement 
connue et pourtant on peut dire qu’elle pro- 
vient absolument du hasard; en voici, en 
effet, l'explication : 

Il y a déjà bon nombre d'années, lord Wol- 
seley rédigea à l'usage des troupes anglaises 
un petit opuscule intitulé :Soldier's Pocket Book 
of Field Service, ce qui représente exactement 
ce qui serait chez nous un Manuel du Soldat 
pour le Service en campagne. 


tableau dans les blancs duquel doivent être 
inscrits le nom et diverses indications concer- 
nant chaque soidat en campagne. 

Pour plus de clarté, l’auteur a pris un exem- 
p'e imaginaire et au hasard, il a inscrit dans 
la colonne réservée au nom et prénom, J'ho- 
nas Atkins, comme en France on eût mis: 
Jean Durand ou Henri Dupont. 

L'ouvrage de lord Wolseley devint par la suite 
une sorte de vade-mecum du soldat en campa- 
gne et le nom de Thomas Atkins, popularisé, 
désigna désormais un soldat, quel qu'il fût. 

En France, nous avons deux noms qui dési- 
gnent de même notre simple pioupiou, ce sont, 
comme nous le disions plus haut, Pitou et 
Dumanet; quelqu'un de vos lecteurs pourrait-il 
nous apprendre quelle fut l'origine de ces 
appellations et à quoi elles durent d’être au- 
jourd'hui connues et admises de tous ? 

Recevez, etc. 

DumortTier (Neuilly). 


Remise de correspondance. 


Monsieur le Directeur, 

En réponse à la demande de M. Gay, voici 
quelles sont les règles applicables pour la re- 
mise des correspondances aux mineurs, et par 
extension aux interdits et aux femmes ma- 
riées. Aux termes des règlements adminis- 
ratifs, les correspondances ordinaires adres- 
sées à des mineurs, à des interdits ou à des 
emmes mariées, à moins qu'une décision des 
tribunaux n'en autorise la remise au père, au 
tuteur ou au mari, sont présentées au domicile 
indiqué sur la suscription, et livrées dans 
es mêmes conditions que les correspondances 
adres: personne, c'est-à-dire 
s soit entre les m de la personne qui 
iré en être le destinataire ou être chargée 
par lé destinataire de les retirer des mains du 
facteur, soit entre les mains du concierge de 
a maison, soit déposées dans une boîte établie 
par le destinataire. 

Les lettres recommandées et les valeurs dé- 


LA 


NS SOS De. 


soient courageux 


de leur ville au péril de leur viel 


— Fautil que les Parisiens 
ser ainsi à pied les rues 


sieur aisé. 


BIZARRERIES DU LANGAGE 


grand faux-col très gênant, des 
trop étroites : c’est le mon- idem, “p: 


Un paletot très large, chaussurd 
on .bouffant : c’est ul 
monsieur dans la gêne, 


clarées, ainsi que les correspondances ordinai- 
res poste restante, adressé à mineurs, 
des interdits ou des femme ne peu- 
vent, sauf décision contre la justice, 
être livré qu'aux destinataires eux-mêmes 
ou à leurs fondés de pouvoir munis d’une pro- 
ière. (Avis du Conseil d'Etat du 


rsonne autre 

que le d munie d’une 

procur g Des formules spéciales 

sont mises à la disposition du public dans tous 

les bureaux de poste. ° 
Recevez, etc. 


peuvent 


R. DuponT (Amiens). 


Métiers bizarres. 
Monsieur le Directeur, 
En fait de métiers bizarres, puisqu'un de 


vos lecteurs demande de lui en indiquer, je 
puis vous en signaler un. 


Il y a quelques années, j'ai été appelé dans 


le vingtième arrondissement à défendre comme 
architecte et au sujet d’une expropriation, un 


«fabricant d'escargots ». 

La profession de ce client consistait à ra- 
masser les belles coquilles d’escargots prove- 
nant des grands restaurants, à les laver et à 
les remplir avec des escargots de moindre 
importance; le tout, dûment farci, était vendu 


à des gargotes dont les consommateurs pou- 
vaient s'étonner de la réduction que la cuisson 


avait fait subir à l'animal. En somme, il s’agis- 
sait d'escargots qui n'occupaient pas leur place 
véritable, tout comme celui qui monte dans 
un wagon de première classe avec un billet 
de seconde. 
Recevez, etc. 
Jean FUGAIRON, architecte, 
(Paris). 


Questions interpélemélistes 


Quelle est la population exacte de la vil 
de Londres et celle de Paris d’après les del 
niers recensements ? 

CAULER. 


Quel est le moyen employé pour débarrassé 
entièrement le tabac de la nicotine ? 


UN FUMEUR MÉFIANT. 


Supposons un homme sortant vivant d’ul 
sous-marin qui vient de couler bas, de quel! 
profondeur pourrait-il ainsi remonter pour avol 
chance d’arriver vivant à la surface? | 


UN LECTEUR. 


— Es-tu bien de la maison ? 


LA MANILLE PARLEE 


(au même instant 


de seltz). 


L'AUTRE JOUEUR (ironiquement). — J'ai ie manilion 


secil 


=? 


un joueur verse et éclabousse l'eau 


LE Futur BEAU-PÈRE. — Mon cher ami, ne venez 


pas voir notre fille aujourd'hui, vous êtes enrhumé: Le CHEr DE GARE. — Comment! Vous avez un billet de 
LE PRÉTENDANT. — Qu'est-ce que ça fait? troisième et vous étiez en première? ê e 
Le Furur BEAU-PÈRE. — Elle pourrait vous prendre DuPoivRoT (qui voit triple). — En première! Mais vous 
en grippe. ne voyez donc pas ce qui est écrit sur la portière? 


Coup de 


Le jeune et infor 
> SON Vrai nom Ÿ 
É tué d’un coup € 


pied Impérial 


uné journaliste Victor Noir 
van Salomon) qui, en 1870 
e pistolet par Pierre Bona- 


rte, et dont les funérailles provoquèrent une 
formidable manifestation populaire, était une 
rte d'enfant terrible, un grand gamin à l’es- 


t fantaisiste, don! 
s ahurissantes. 
Un jour, Henry 
ileries. 

— Qu'est-ce que v. 
— J'attends cett 


t les boutades étaient par- 
Fouquier le rencontre aux 


ous faites ? lui demandet-il 
e canaille de Badinguet! 


pond Victor Noir 
aque jour, quan( 


en parlant de l'Empereur. 
il se promène aux Tuile- 


s, je m'y promène aussi. 


— Et pourquoi? 


Ë La nouvelle bonn 


est coquelle. Aussi se sert-elle de 
la poudre de riz de sa maîtresse, 
en cachette, naturellement. 


e de Mme X... 


Elle a un autre défaut : elle est 
curieuse, et colle son oreille à 
toutes les portes del’appartement, 
lesquelles sont peintesen marron. 


— Pour le toiser d’un air insolent, pour le 
dévisager en ricanañt, et pour me donner le 
plaisir de passer à côté de lui sans le saluerl.. 
Eh bien! croiriez-vous que ce capon ne m'a 
pas encore envoyé un cent-garde avec mission 
ce me flanquer un coup de pied quelque part! 

— Mais, lui dit Fouquier, qu'y gagneriez-vous 
à ce coup de pied ?... 

— Eh! parb'eu, répliqua Victor Noir, je se- 
rais élu député de Paris aux prochaines élec- 
tions !... 


La culture des roses à parfum 


Sait-on que la culture des roses à parfum 
peut être d'un assez beau profit? 

Qu'on en juge par le petit calcul suivant 
que nous empruntons à un journal agricole: 


UN BIEN POUR UN MAL 


Un hectare de ces rosiers contient environ 
huit mille pieds, défalcation faite des chemins 
de dégagement. 

Un piel produit en moyenne deux cents 
fleurs par an, la troisième année de sa plan- 
tation. Le poids moyen d'une fleur de dimen- 
sions et de duplicature ordinaires, cueillie par 
un temps sec, est de quatre grammes. 

Le pied donne donc, en moyenne, 
200 X O0 kil. 004 — 800 grammes de fleurs; 
soit pour 8.000 pieds: 8.000 X 0 kil. 800 = 
6.400 kilogrammes de fleurs. 

Si, pour donner plus de force encore à notre 
démonstration, nous admettons que le ren- 
dement d’essence pure par kilogramme de pé- 
fales ne soit que de huit décigrammes seu- 
lement, celui des 6.400 kilogrammes de fleurs 
cueillies à l’hectare sera de 6.400 X0 kil. 0008 
—5 kil. 120 d'essence pure. 

Si l’on admettait que, par suite d'abondance 


Aussi 
défauts de sa nouvelle servante et la congédier. 


Mme X.… peut-elle bientôt s’apercevoir des deux 


rt 
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LE PÊLE-MÊLE 


dans la production, le prix de l'essence pure 
doive se trouver abaissé à mille francs le 
kilogramme, on obtiendrait encore un produit 
de 5 kil. 120 X 1.000 — 5.120 francs à l’hec 
tare. 

N'avions-nous pas raison de dire en commen 
çant, que la culture des roses à parfum pou 
vaiït être d'un assez beau profit? 

Daniel CLARY 


A ss 5 BV r 


M. LE DOCTEUR 


Mme Brioche tenait sur ses genoux ma- 
ternels lepetit Gustave, un gamin de quai 
ans, qui r encore était l'orgueil de sa 
mère, la joie de Rosalie, la bonne, et qui, 
aujourd'hui. 

Ün coup de sonnefte retentit. La bonne 
annonça: «C'est M. le Docteur, madame 
Faites entrer, «dit d'une voix éplor 
Mre Broche. 

Le wentre de M. le 
M. le Dncteur tout entier, 
che de cheveux qui s’en 
chon sur son crâre dénut 

— Eh bien! Eh bien! Chère madame, ça 
ne va donc pa 

— Ce n’est pas moi, cher Docteur, c'est 
mon pelit garçon qui est malade. 

Ah! Nous allons voir ça. Ne vous effrayez 
pas. Un petit bobo, sans doute? 

— Voilà, monsieur le Docteur, j'ai mis cou 
cher mom petit homme hier soir à l’heure 
ordinaire: il était frais comme une rose. J'avais 
bien remarqué un peu de fièvre, mais je me 
ces petits garcons, Ga joue, ça se dé- 
1e comme de beaux petits diables, mon petit 
ave se sera un peu échau au jeu... son 
papa lui avait rapporté hier un petit cheval, 
vous pensez: 

— Oui, oui, et vous avez constaté ce matin ce 
hobo sur la joue? 

— Hél monsieur le Docteur! Et dire 
qu'il n’a jamais eu le moindre bouton! Cela 
a poussé comme un champignon en une nuit. 
Mon pauvre petit aura té, et voilà! 
grave, monsieur le Docteur ? 
le Docteur se pencha péniblement, exa- 
mina attentivement Ja joue malade, Il y ave 
entre la bouche et l'oreille droite une fa 
épaisse: et noirâtre qui ressemblait à du se 
coagulé. M. Jocteur tâta le pouls et dit 
ravement: «Il a encore un peu de fièvre. 
et bien ce que nous appelons un 
tômatique. » 

Dieu! Mon Dieu! Monsieur le Doc- 


entra, puis 
compris la mê- 
en tire-bou- 


Û 

eczèma © 
— Mon 
teur! 


D il range bien, monsieur le 
Doc‘eur. Mais lier k 
il, OUi, Ça n° 


, quoil Tu sen- 
venir le bol on petit homme. 

L'enfant, interpellé, mit à pleurer. La 
peau tirait sur le mal: il voulut porter à la 
joue sa petite main potelée. 

- e touche pas, mon petit! Ne touche 
pas! dit ‘e docteur. Chère madame, vous allez 
mettre votre enfant à la ète, et ensuite 
vous laverez cela — ïl interrompit pour 
écrit Ï cel eau amti- 
1ACIEN VOUS 
est un re- 


rottez 


septique et émol 
remettra 


sur Ion 
1e 
bord, an pe 
pénétrer i 
ce traitement ne suffit 
tter un peu au se 


lécè- 


a 


dinaire | 
ma lotion fera s | 
— Vous ne tarderez pas à revenir, monsieur | 
le Docteur? | 
— Ce soir, à six heures 
Il donna une tape 
salua. 
Rosalie se précipita c pharmacien 
s procfe et rapporta bientôt la lotion ano- 


Mme Brioche frotta légèrement la joue du 
petit malade: la tache noirâtre disparut comme 
par enchantement, si bien qu'il me resta sur 
la joue ni rougeur, ni trace d'aucune sorte. 

— C'est merveilleux, merveilleux, ce remède, 
dit Mme Brioche. Voyez donc, Rosaliel - 

Rosalie s'extasia et fit claquer deux gros 
baisers sur les joues fraîches du petit Gustave. 
L'enfant, mis à la diète quand même, selon 
s prescriptions du médecin, se fatiguait. Dans 
ès-midi, on le mit au lit. Il ne put s’en- 


l'ap 


très, 
Rosal 
en mangeant. 
Lorsqu'il yeilla, vers le soir, c'était un 
pauvre petit monstre: il avait du bobo plein 
la. figure, sur le nez, jusqu'aux ‘oreilles. 


Mme Brioche éclata de rire. « Rosaliel Mais 
vous fui avez donné une tartine de confitures!» 


— ‘Oui, madame, de celle qu’il aime bien. 
vous savez, la confiture de prunes! 

— Ah! c'est trop fort! Voilà le mystère! 

Et elle mat! Et elle embrassait son «cher 


angel» Avec un peu d'eau tiède, elle déb 
bouila le mar é 
À six eur précises, M. le Doctd] 
sonna. La bonne ouvrit. Le médecin entr| 
majestueux, une trousse sous le bras. «V 
savez, monsieur le Docteur, lui dit Rosall 
le pelit est guéril bien guéril C'était de 
confiture, son bobo! de la confiture de prunt 
— Comment! Mais c'est étrange! étran( 
fit le docteur ahuri. Et il n'y a pas de n 
geur, d'inflammation ? 
— Rien, rien que je vous dis: Madame en 
bien ri. 
M. le Docteur reprit vite son sang-froll 
«Voyons celal» dit:il d'un fon sec. 
Introduit auprès de l'enfant, il dit solenn 
lement à Mme Brioche: « Madame, j'espère dl! 
la leçon vous profiteral Les confitures sd 
détestables, entendez-vous, détestables pour {| 
estomac de cet âge-à. J’ai voulu vous le fal 
comprendre. Il faut; à votre enfant, une nou} 
ture substantielle et saime; il. faut, à td 
prix, écarter ces horreurs de confitures! # 


| 


N-PIERRE. 


LE FOYER GRATUIT, RECETTE PRATIQUE 


— Vous allez à l'hôtel, pension de famille, etce..., et vous louez une chambre, 
disant que vous paierez dans un mois. Vos cinq colis inspirent confiance, et on 


vous loue. , 


restez une semaine. Le hui- 
2e jour, vous mett toutes vos mal- 

>S ur dans les autres, de sorte 
que la plus grande enferme toutes les 
plus petites. 


au gérant, pre- 
un petit voyage et disant que 
ez le reste de vos colis dans 


Vous la sortez sur le palier et vous | 
appe'ez le garçon. 


Et c'est ainsi que le garçon vous em- 
porte votre subterfuge que vous faites 
charger sur un fiacre pour aller recom- 
mencer ailleurs. 


LE PÊLE-MÊLE 


LA LUTTE POUR LA VIE 
Lorsqu'on n'à pas d'argent, la chasse. à la pièce de 


cent sous est extrêmement difficile. 


Et lorsqu'on en a beaucoup, c'es 


un plaisir. 


n'est-ce pas? 


— Regarde ce pauvre Dupoivrot, une véritable éponge, 


— Eponge? non pas... on peut saturer une éponge. 


LE CARTONNAGE EN VILLEGIATURE 


— Cocher, voulez-vous descendre pour me rattraper 
mon chapeau qui s'est envolé? 


LE CocnEr. — Volontiers, monsieur! 
effarouchez pas, 
en règle avec l'arrêté du maire qui défend de conduire 
des voitures lorsqu'on est âgé de moins de dix-huit ans 
et je n'en ai que treizel 


Oh! ne vous 
ruc pour être 


c’est simplement un 


IHABILE FLATTERIE 
Le- grand vizir d'un despote oriental avait 
conquis s& haute situation grâce à sa viva- 
cité d’esprit et à l’à-propos avec lesquels il 
répondit à une question de son maître. 
n jour qu’il était assis sur son divan, fu- 
mant son narghilé et humant son café à 
J’arome pénétrant, le calife demanda à brûle- 
joint à ses courtisans accroupis autour 
e lui, lequel ils considéraient comme étant le 
plus grand potentat de lui ou de son père, 
Embarrassés, les ministres n'osaient répondre 
dans la crainte de compromettre leur place 
et peut-être même leur tête. 
Mais un jeune page intrépide s'avança vers 
le calife. 


— Maître, ditil, quelle question avez-vous 
daigné faire à vos esclaves ? 

— Lequel était: le. plus grand prince, mon 
père où moi? répéta le Souverain. 

— Votre père, répondit hardiment le jeune 
homme, pendant que le: reste des courtisans 
pâlit de peur, votre père, maître, car quoique 
vous soyez. au moins. son égal en toutes choses 
et sous tous les rapports, il est votre supérieur 
en ceci, c'est qu'il a eu un fils plus grand 
que vous n’en aurez jamais. 


UN MOT DE DUMAS PÈRE 


On sait que l’auteur des Trois Mousquetai- 


res tutoyait tout le monde, sauf toutefois le 
marchand de billets, Porcher, qui se montrait 
affecté de ne pas être traité par le grand 
écrivain avec la familiarité qu'il prodiguait 
à ses amis. Un jour, Porcher s'arma de cou- 
rage: 

— Monsieur Dumas, j'ai un service à vous 
demander. 

— Voyons, que voulez-vous ? fit l'écrivain. 

— Je: voudrais être tutoyé par le plus grand 
homme. de mon temps. 

— Hé bien, mon cher Porcher, préte-moi cin- 
quante louis. 


RoMuLUs. 


LE PÊLE-MÊLE 


ENTRE BONNES AMIES, OU VENGEANCE RAFFINEE 
— C'est votre amie, Mme Durand, là-bas, qui vient de se 


votre cuisinière. Elle a l'air 


iser avec 
— Ce'a 
fait confectionner par jalousie un c 
pareil au mien. 

Alors, qu'avez-vous fait? LÉ 
J'ai donné le mien à ma, cuisinière. 


Cr 


omprend. Figurez-vous que cette mâtine s’est 
hapeau exactement 
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LE PROFESSEUR. — Je vous ai expliqué la signification 
de l'adjectif adhérent, adhérente… Toto, faites-moi une 
phrase en y faisant entrer ce mot. 

Toro (après réflexion). — Celui qui a des rentes n’a 


| 
| 
| 
| 
furieux. | 
} 
[| 
| 
| pas besoin de venir s'embêter à l’école. 


— Alors, vous croyez, docteur, que 
l'eau de mer fait tomber les cheveux? 

LE DOCTEUR LABERLUE. — Certai- 
nement; je vais, d’après un exemple 
frappant, vous le démontrer. 


L'eau s'engouffrait à flots; avec ma 


lorgnette, je vis fort bien que les 
deux frères avaient eu de la présence 
d'esprit. Penchés sur l'ouverture, grâce 
à leurs chevelures formant tampon, ils 
avaient obstrué les deux voies d'eau. 


LES PERRUQUES TAMPONS 

Aux vacances dernières, je vis deux 
poètes, Paul et Victor, célèbres par 
leurs chevelures luxuriantes, s’embar- 
quer en canot pour chanter les élé- 
ments. 


Au cours de la promenade, le ca- 
not, mal dirigé, vint donner en plein 
roc. deux voies d'eau aussitôt se dé- 
clarèrent. 


Cet exemple vint bien confirmer ce 
que j'avais toujours soutenu, c'est que 
l’eau de mer est un mordant qui fait 
tomber les cheveux. 


Arrivés près du débarcadère, nos 
deux intéressants poètes retirèrent 
leurs têtes des ouvertures, mais, Ô stu- 
péfaction, leurs crânes étaient aussi lis- 
ses que des œufs d'autruche. 


LE PÊLE-MÊLE 


Venu tout jeune de son village pour 
conquérir Paris, le naïf Allaligne, Je 
famélique aligneur de mots à un sou 
le paragraphe, se trouvait encore, à 
l'approche de la cinquantaine, dans la 
misère la plus noire, et aussi inconnu 
que le premier jour. 


Tout à la griserie de la campagne, il 
oublie son chapeau portant dans la 
coiffe son nom et son adresse, sur le 
gazon, s'étant endormi dans le bois de 
Vincennes. Les agents trouvent le soir 
le couvre-chef et la trace du corps sur 
les herbes. 


Un éditeur prend dans le tiroir pous- 
siéreux des manuscrits à rendre, les ro- 
mans inédits d’Allaligne et les publie 
en éditions de luxe et en livraisons 
populaires. 
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LE CHEMIN DE LA GLOIRE 


En vain avait-il eu des duels avec des 
gens en vedette, en vain avait-il servi 
de patient volontaire aux recherches du 
docteur Déan. 


Le lendemain, les journaux publient 
en gros caractères: «Le mystère du 
bois de Vincennes! Disparition d’un 
homme de lettres! Crime ou suicide?» 


SE 


Il résolut de renoncer à la littérature, 
et ayant hérité de 65 francs, il part 
à pied se retirer à l’étranger sous un 
faux nom, 


Un grand journal du matin fait venir 
une troupe de vautours et de condors 
conduits par des Indiens, chercheurs 
de cadavres. Un autre ouvre un con- 
cours avec 500.000 francs de prix pour 
celui qui percera le mystère. 


Voilà Allaligne devenu célèbre! Il ac- 
court au journal. « Malheureux, lui 
dit-on, si vous ressuscitez, tout est 
perdu! Restez assassiné pour le plus 
grand nombre, tout en laissant planer 
un certain mystère et je publie vos 
feuilletons à 20 francs la ligne.» 


Sûr de lui, Allaligne va signer chez 
l'éditeur un traité avantageux pour la 
publication de ses œuvres posthumes 
qu'il écrit d'Ostende à Nice, et du 
La à New-York à ses heures per- 
ues. 


LE PÉLE-MÊLE 


LA VIE NOUVELLE 
Un départ pour le bal masqué. 


DE NOS LECTEURS 


Les Joyeux Comiques. 


Nous déplorions récemment la pénurie de 
ténors et l'embarras où se trouve, de ce fait, 
le directeur de notre première scène lyrique 
quand il s’agit de choisir le grand premierrôle 
d’un opéra. 

Et voici que les théâtres de genre gémissent 


à leur tour sur l’absence de fantaisie, voire de 
gaîté, de leurs acteurs comiques. 

Le temps n’est plus où les Hyacinthe, Les 
Lassouche, les Daubray, les Christian, les 
Calvin, et fufti quanti, soulevaient des tem- 
pes de rires chez les spectateurs du Palais- 

oyal et des Variétés. 

Hyacinthe, avec son nez long comme un jour 
sans pain, n'avait qu'à apparaître sur les plan- 
ches pour dérider les plus moroses. Christian 
joignait à ses dons naturels d'artiste une extra- 
ordinaire virtuosité de calembouriste. Tous les 


) 
it tm 
[A 


. LACUITE. — Donne-ça, vieux frère, 
je vais te remplacer. Moi, vois-tu, je 
suis partisan du repos hebdomadaire 
par. 


. roulement. 


soirs, il trouvait quelque nouveau jeu de mots 
qu'il lançait au public dans une réplique et {| 
toujours avec à propos. 

Par contre, Raimond, qui mourut l’an der- 
nier, ne se permit jamais de dénaturer le texte 
de l’auteur; ses gestes balourds et ses mines 
ahuries suffisaient à exciter l’hilarité. C'étai 
avant tout un consciencieux qui travaillait 
énormément ses rôles. Il savait, le plus sou- 
vent, toute la pièce par cœur et était capable 
d'en jouer tous les personnages masculins. 
Aussi, ne se faisait-il pas faute de souffler à 
des camarades accrochés, lesquels l’en récom- 
pensèrent toujours, il faut le.dire, par la plus 
noire ingratitude. 

Daubray fut, pendant près d’un quart de : 
siècle, notre premier comique pince-sans-ri 
C'était un brave homme qui se ruina en libé 
ralités envers des camarades dans la gêne. 

On se rappelle son gros succès dans la Jolie 
Parfumeuse,d’Offenbach.Gefut lui qui trouva, 
à une répétition, le fameux : C’est immense ! ! 
qui décida du sort de la pièce. 

Le compositeur comptait bien plus sur sa 1 
musique que sur l'effet de cette exclamation. 

— Laissez-moi faire, dit Daubray, et vous à 
verrez. Evidemment, « c’est immense » ne à: 
signifie rien, mais il y a façon d’entireriparti. 
Regardez plutôt. 

Et il fermait mystérieusement les yeux, les 
rouvrait avec convoitise, puis prenait un air (| 
navré et roulait des yeux eflarés. | 

Offenbach éclata de rire, le public aussi, car! 
le « c’est immense » fit fortune. 

De ces artistes, toutde finesses et de nuances, 
on a lieu de p 

Em effet, les t 
comiques. i 
Et ne sont 
n'ont plus de gaîté ? 


n'ont plus def 
est-ce bien vrai? | 
auteurs gais qui || 


La Brie, 


La taille humaine en Europe. | 

La taille moyenne des différents peuples de (| 
‘Europe varie dans chaque pays. C'est la « 
race anglo-saxonne qui tient la tête. La plus 
haute taille est celle de l'ouvrier anglais, il 
a 1 m. 74. Si l’on ne tient pas compte desi 
différentes catégories sociales, la taille de J’An-1 
glais, en général, n’est que de 1 m. 70. C'est 
également la taille du Norvégien. Le Danois, : 
e Hollandais et le Hongrois ont 1m. 67; le 
Suisse, le Russe ét le Belge ont environ 5 mil- 
imètres de moins. 
Le Français a 1 m. 66. L'Allemand, si éton- 

nant que cela puisse paraître, n'a pas davan- 
age, en prenant, bien entendu, l’ensemble dei 
a race allemande, car la taille diffère sensible- 
ment entre un Poméranien et un Bavaroiïs. 
Les plus petits de tous sont l'Italien et l'Es- 
pagnol, dont la taille moyenne atteint 1 m. 65. 
$i l'oh considère parmi les Français les diffé- 

rentes classes sociales, on remarque ‘que, :Con- 
trairement à ce qui existe en Angleterre, ceux | 
qui appartiennent aux classes riches, sont plus 
grands que les membres de la classe ouvrière; 
il y a environ deux centimètres de différence. 

RoMuLus. 
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Pêle-Mêle Connaissances 


— Les premiers essais du pavé de bois à à 
Paris remontent à 1872. Le système n'ayant 
pas semblé devoir donner de bons résultats, | 
on n'avait employé en 1883, que quelques mil 
liers de mètres cubes. Aujourd'hui, la super 
ficie totale pavée en bois alteint près de 2 mil-| 
lions de mètres carrés, contre 5 millions et 
demi de mètres carrés pavés en pierre et 
411.000 mètres d'asphalte. 


— Le célèbre monastère illustré par lle vieil: 
opéra de Mevyerbeer, dans l’invocation fameuse: 
Nonnee qui reposezl…» est le couvent dei 
Fontenelle, plus connu sous le nom d’abbaye de 
Saint-Wandrille. Son cloître servit de modèle 
au décor de Robert-le-Diable. La fondation: 
de cette abbaye remonte à l'an 684, sous le 
règne de Clovis II. 


_— En Allemagne, le buste de l’empereur! 
Guillaume se rencontre jusque dans les plus! 


tits cafés. 
Pau A. &. 


n matin, le candidat socialiste reçoit la visité de 
eux messieurs, pour lui demander raïson de propos 
injurieux prononcés par Néostyle ‘contre le parti 
représenté par son adversaire, M. Barben!aine. 


La balle de Néosiyle alla } 
frapper en plein cœur un 
pauvre corbeau qui prenait 
le frais sur un pommier... 


pendant que la balle du 
pistolet de son adversaire lui 
cassait un membre.Durantun 
fmois, Jean eutson avant-bras 
collé sur une planchette, ce 
qui gêna considérablement sa 
campagne électorale. 


J<an refuse de présenter des excuses et accepte un duel: 
« C’est une excellente réclame pour moi, » pense-t-il en dé- 
chargeant son pistolet dans la direction de Barbenfaine. » 


Enfin, le grand jour arriva. Barbenlaine fut élu, et le 
pauvre Jean qui, pendant le dépouillement, dinait tran- 
quillement, certain du succès, reçut la visite des. deux 
mer bres de son Comité, qui lui annoncërent la défaite 


Depuis ce jour, tout le morde lui tourna 

€ ut plus de pièces de cent sous 
r, il n'était plus intéressant pour 
les électeurs. 


Une foule de 
à son arrivée. 
entait, on lui 
t; «Monsieur 


ceptions Fa! 
Partout où il 
répétait invaria 
ne recoit pas. » 


I 


us 


— 


Ce fut la goutte qui fit déborder le 
vase. « C’est fini. Assez de politique. 
Je redeviens homme du monde. » 


Il aperçuf, en se promenant, 
Bonnetouche, son président de 
Comité, sonnant à la porte de 
Barbenlaine, son heureux adver- 
saire. 
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Pour se refaire la main, il endossa le froc du chauffeur qu'il avait jeté 
aux orties. Hé D é i ière, I lui était devenu 
imposs bien fini...» dit-iltris- Ê 
tement, en s’écra 


et 


Les cocktails préparés par de 


ants barmans ont fait place le tub 
au Jaït de poule hygiénique pré- jeune. 
paré par Francoise, la bonne ser- et from: 
vante. 


vd 


Lui qui était un des membres les 
lus brillants della Société pour 
amélioration de la race chevaline 


sionnait, élève maintenant des la- 
pins. 


Ilétait abandonné de tous. Le s pratiquants 
lui reprochaient son divorce. Les relations 
qu'il avait dans Ja bourgeoisie cessérent dès 


qu'il fut candidat socialiste et le reste fila 
comme un zèbre parce qu’il ét ait ruiné, 


L'ancien chaufleur se promène mainte- 
nant dans une petite voiture traînée par un 
âne. Il écrase des vers de terre et des escar- 
gots. On fait ce qu’on peut, 


que l'élevage des pur-sang pas- 


Trois coups de pompe dans la cour et v 
quotidien ; aprés le tub, un petit d 


| 


«Je n'ai plus qu'à faire mon paquet. »[1 réu- 7, 


nitce qu'il avait de plus précieux, vendit 
des bijoux de famille et avec le produit 
acheta une maison de campagne dans un 
endroit très retiré et se fit servir une petite 
rente viagère. 


Le fashivnrable mcderr- 
style fit place à un bon jelit 
rentier campagnard. Lui qui 
.avaït fait de la peiniure dans 
l'atelier de Carolus Duran, 
peignit en vert, la berrière de 
“Son jardin. 


Quand son âne perd un de ses fers et u’il 
obligé de s'arrêter et de mettre pied à Fur ia 


l'illusion des émoti 
une panne, 


Le bridge d'autrefois au Cercle des Neo-Moceines 
est remplacé par une benne partie de piquet cu 
d’écarté avec le brigadier de gércaimaie. 


Sen" 


\, 


a beurre, morceau de porc fumé 
ze de bique. 


( La suite au prochain numéro.) 


ons d'autrefois quand il avait 


Les culottes de 500 
louis ont baissé de 
valeur. Après une 
partie interminable de 
piquet, Jean vient de 
perdre une bholée’ de 
cidre. 


La chandelle et le mobilier 
Louis-Philippe. Comme c’est 
loin du commutateur électri- 
que et des merveilles de l'art 
nouveau ! 
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ins ance aTneAl pressant que de coutume, Carpeaux, pour se — Acis? Il est sous le rocher. écrasé! 
U ÿ anecdote sul Garpeaux L débarr r de lui, le conduisit vers un coin de Tellement écrasé qu'on ne peut pas le voir. 
Jean-Baptiste | Son at r où se trouvait, inerte el informe, | Réduit en une bouillie informe. 


Le grand sculpteur fran 


, qui naquit en 18 , Valenciennes | une masse de terre à modeler. — Ahl.. Et Polyphème? 
18 et qui orna d s œuvres — Tenez, le voilà, votre groupe, dit-il, im- — Vous le prenez donc pour un imbé 
tout en r nt pleines | perturbable. ; 3 mon cher monsieur? Croyez-vous 
plusieurs monu de Paris, L'amateur hocha la tête en manière de doute: | resté Là, après avoir fait son coup? 
dont l'Opéra, était humoriste à heures. Ça, mon groupe? s'exclama-t-il. Poly- Daniel CLary. 


LE'anecdot 
Un amateur lui avait commandé un groupe | Sous une 


suivante le prouve: 


phème écrasant Acis 


— LIRE PREMIER — 


erasant | rochers ! 
je voudrais bien sa. 
it peu, resta | voir comment... 
commande, — Eh bien, répli 
L'amateur, par l'impa- | qua Carpeaux, mais 
tience, relar ce qui avait le don | le voilà, le rocher 
de déplaire souverainement à celui-ci. — Bon. Mais ot 
Un jour, ledit amateur s'étant montré plus | est donc À ? 


en Jui ind 
ACIS SOUS ne ma 

Carpeaux, que 
Ge longs mois san 


uant le sujet: Polyphème 


LES VOLEURS ET L'ANE 


Pour un âne enlevé deux voleurs se be 


L'un voulait le garder, l'autre le voulait 


Tandis que coups de poing at. 


Et que nos champions songeatent à se délendre, 
Arrive un troisième larron 
Qui saisit maitre Aliboron. 


L'ine, c'est quelquefois une pauvre pr 


Les voleurs sont tel et tel prince. 
Comme le Transilvain, le Turc et le Hongrois. 
Au lieu de deux, j'en ai rencontre trois 
Il est assez de cette marchandise. 
De nul d'eux n'est souvent la province conquise : 
Un quart voleur survient, qui les accorde net 
En se saisissant du baudet. 


GRAVURE EXTRAITE DES FABLES DE LA FONTAINE 
Illustrées par notre collaborateur Benjamin RABIER 


Il était tout naturel que l'éminent artiste dont la 
plume, à fait vivre et rire tant d'animaux, fût tentée par 
l'œuvre de La Fontaine. 

Il a apporté dans l'exécution de ce projet le meil- 
Jeur de son talent et de sa verve. 
fables de La Fontaine, toutes abondamment illus- 
DE LANDÉRNÉAU. — Voyez trées par le jeune maître, forment un magnifique vo- 

z Iume de 320 pages de grand format, entièrement tiré en 


LE DIRECTEUR DU THÉATE 
donc la magnifique étoile là 
L'ETOILE DU THÉAYRE. - 


snifique peut-ê 


mais G ë ! 
vous ne pouvez pas la comparer à moi... elle est incapable C'e au premier chef, un volume de collection et 
de jouer le rôle d'Athalie. de bibliothèque. 
LE DIRECTEUR (à demi-voixæ). — C'est ce qui fait la On le trouve dans toutes les librairies au prix de 
ressemblance. | 12 francs broché, et 16 francs relié. 
Dentifrices » Bofot”"2"s ES) A AA 
. : ——— D U . Ô N M E T 
3 
PETITE CORRESPONDANCE da nés 
ER VIN TONIQUE au QUINQUINA - GRAND PRIX 1900 Sans rivale pour les soins dc la peau 
— = AE MEN On ile ne eniner 
M. Mourier. — Certainement, cela existe encore en mation d’un mot en un autre obtenu en changean! ne PR de None pese RER Sens 
Arrique et presque à la barbe des administrateurs l'ordre des lettres; > un logogriphe est une série M. Cosa. — Il s’en trouve plusieurs au centre de 
coloniau RSS ma : de mots auxquels on enlève successivement ure Paris qui offrent toute garantie sur ee pcint. 
Mme à ue - Jolie idée, malheureusemeni elle lettre et qui donne ainsi de nouveaux mots par ana- M. J.. Deshousses. — La cause en est dans l'humi- 
été utilisée déja. Fe. Re gramme; 3° Solution seule, 4° Nous n’en connaissons dité du mur à laquelle on peut remédier par un 
M. D. M. ousignorons ce détail mai il vous as. 5° Qui, la plupart du temps. rev êtement de ciment. 
est facile de ‘vous renseign. auprès de cette per- M. H. Lodge. — Merci de vos intéressants rensei- M. Salla. — Nous ne pouvons prendre la respon- 
sonne même dont l'adresse au Bottin mondam. gnements. sabilité de vous donner un avis sur un sujet aussi 
M. le D Weï Nous récusons toute compétence Un nanti. — Votre remarque est trop juste pour délicat. g ÿ È 
munismatique depuis que celte rubrique a disparu qu’on puisse soutenir que ce n’est pas le lundi qui M. Poireaux.— On ne peut s’en débarrasser qu'en 
ES Op RE esfle premier jour de 1 semaise. les brûlant ou cautérisant. L'opération doit être 
Si Drbois » j° : A h M. Chatauraynaud. — Oui il y a droit à noire avis. faite par un médecin, il serait imprudent de la 
| MM, Dubois. — 1° L'anagramme est la transfor- M. J. Lemoine. — 1° Non ; 2° non ; 3° Oui, ent ts ES k 


La Famille 
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Paraître 
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60 C. 
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Tout acheteur 


reçoit 


oo 


un Cadeau 


valant de 


0,60 c. à 1.200f. 


ENVOI FRANCO. CONTRE O fr. 75 


Adrésser Les demandes à “ La Karmille 7, Rue Cadet, 7. — Paris 
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e)COHPTOR GENERAL D'AORLOGERTE 


SANÇON (Doubs) 
Gas fabrique do Montres signées et de précision, fondée en 4854 
UNE DES PLUS ANCIENNES - LA PLUS CONNUE 
À rendant diredoment era produits tous garantis. sur faciaré 
Eavoi franco grand Catalogue illustré 


HONTRES en TOUS GENRES, BLJOUTERIE, PENDULES 


CALINO. Prenez donc la bougie 
pour vous éclairer, vous me la remon- 
terez quand vous serez en bas. 


PAIKE À Æ 
TOUT 
ARTE A 
Demandez gratis-franco. l'album du 
GRAND COMPTOIR NATIONAL D'HORLOBERIE de BESANÇON. 
Ghoix unique de Montres, Pendules Bijouterie pour 
Mariage. Vouvelle Montre Chronom. LA NATIONALE 


28 frgartis 10ans Écrire E DUPAS BESANÇOK, Doubs 


DIMBRES POSTE por COLLECTIONS 


5) 0/0 meilleur marché que partout ailleurs 
Bartes postales Exposition, 2 fr. la douzaine. ablitérée 


Mandat à M. GRILL, 21, rue Breteuil, Marseille, 


Dans les hôtels et restaurants. pour avoir de 
la véritable eau de Vichy des célèbres & 

de l'Etat, ayez bien soin de dé 
Vichy-Célestins, Vichy 
Vichy-Hôpital, et exigez sur le goulot de 
bouteilles le disque bleu Vichy-Etat, qui 
garantit l'authenticité, 


PLUS v'IMÉERBES! PLUS 0e CHAUVESY 

ce L'Extrait Capiliaire Végétal fait pousser 
4 la barbe et les moustaches magni 
à 15 ans, il fait repousser cheve: 
sourcils. — Succès assuré. — 60.009 

JGrand flac. 8fr, Flac. à 1176. FL 
6 timb.oumaud.L..POUJ A DE,P.-Chimi 


fediitz Granulé Burggraëve Numa Chanteaud 


Le meilleur Purgatif rafraîchissant. 


BROTROPINE, SCHERING, NUMA CHANTEAUD 
seul autorisé pour la France 
Le Remède le plus efficace contre 
les Maladies des Reins, 


Exiger sur tout flacon le portrait et la signature 
du Docteur BURGGRAËVE. 


EN VENTE DANS TOUTES LES PHARMACIES 


Donne secret pour guérir enfant urinant 
lELIGIEUSE au lit. ÉC .MAISON BUROT à Nantes. 
lIMBRES.NENOU 

- EN CAOUTGHOUG 

nanar. NOM, PROFESSION, ADRESSE 

He 3 dis» un encadrement Art Nouveau 4 fr 
avee encadrement Carré, Ovule ouRond8& fr, 
neadrement 4.25 dans une 
îte de Poche nikelée avec tam- 
yon encré 4 fr. Dateur& fr. Exp, Franco 


coatre mandat Æ: NEHOU, Inventeur-Fabricant 
PE, Aus Seini-Martins 25% PARIS, 


LOTERIES NATIONALES AUTORISÉES par le GOUVERNEMENT 
a 


La Métualité Maternelle - L'Institut Général 
La Denteïle au Foyer - L’Orphelinat de l'Enseignem: 


Une seule date : 
5 DÉCEMBR 
2 Li 200.000" : 500.009" 
1 290.009 : 200.000 
1 125.000 125.099 
1 : 100.000 
2 
ô 
ô 
ÿ 
6 


Quatre Tirages 
le même jour 


20.000 
10.000 30.000 
5.00 25,000 
15.000 

110 110.000 
30 45.000 
154) - 154,009 


4764 Lots espèces pour 1464000". 


AVIS IMPORTANT : Le montant des lots est déposé dans les caisses 
du CRÉDIT LYONNAIS et de la SGCIÉTÉ GÉNÉRALE 


Les Billets sont vendus UN FRANC pour chaque Loterie; ou reunis dans une 
ochette, dite Pochette du 5 Décembre, chez les banquiers, changeurs, libraires 
rate etc. Pour recevoir directement la Pochette du 5 Décembre envoyer 
mandat-poste de 4 fr. 10 à Ch, Paul Reynaud, Caisse générale des Leferies autorisées, 
5, rue Etienne-M Pari ranger 4 fr. 35 (Remiseaux marchands 
que 


DUO 


PRIME DE 3 FRANCS || PRIME DE 5 FRANCS 
VALABLE JUSQU'A FIN MARS 1907 


Offert aux Lecteurs || Offert aux Lectrices 
PAR LA MAISON G. BLANCHARD 


TAILLEUR À FAÇON 


14, rue Montmartre, 14 — PARIS (er) 


Tout porteur de ce BON et faisant exécuter un PAN-||Toute personne porteur du présent BON et faisant 


TALON ou un GILET, bénéficiera d'une remise exécuter une façon de Jupe ou de Jaquette, 
de 3 francs. bé . 


néficiera d’une remise de 5 francs. 

Complet Veston 20 fr. Costurni NS ME PT ST ENS TA OO tre 
— Jaquette. Ë 80 » Marles MESSE EE EP COPA OS 
—Redingoten 720 40 » ARR NE En IE A EN NE Ca AU RE) Print 

Pardessus . NS 20 » EE Eh DER EE ar de EN 

Pantalon. . ONDES ANRT l BORD EE nor AUDE Te D on RSS 

Gilet ET TR M AT ET 1 


Doublures et Fournitures pour Complels Veston, Jaquette, Redingote et Pardessus, 10 fr. 
Séparément . Pantalon, 2 fr. ; Gilet, 2 fr. ; Grandes pièces, 8'fr. 
Le Client n'a que l'étoffe à fournir 


LE PÉLE-MÊLE 


€ G* COMPTOIR MODERNE d'HORLOBER 


36, r. dos Granges, BESANÇON 1! 
Envoie franco à l'essai les meilleures (f 
Montres avec bulletin de garantie. 
CHRONOMÈTRES dep. 95f. garantis 10 ans 
Tous genres de PENDULES et BIJOUX. 
PRIMES !! Demandezlo catalogue gratis. PRIMES M 
REMISE AUX FONCTIONNAI RE 


L'Occasion de le réaliser 
ge présente à vous! 


LA SAISIREZ-VOUS ? 


Désirez-vous réaliser vos ambitions, atteindre un idéal des plus 
éleves et satisfaire les plus nobles aspirations de votre cœur? 
Heureux de vous savoir possédé du pouvoir, sans doute vous 
aimeriez atteinire des honneurs encore plus grands, une position 
plus élévée soit dans la profession que vous exercez, soit dans la 
position sociale que vous occupez? Peut-être souhaiteriez-vous 
tourner l'insuccès en succès, être aiué, avoir du bonheur, desamis? 

Le pouvoir secret, grâce auquel voi.s pourriez accomplir toutes 


Si vos Cheveux tombent ||] 
Sé vous avez Pellicules. Démangpeaisil 
Sé vous craignez Pelade ouconta, 01]| 
EXI0EZ CHEZ VOTRE GOIFFEURN 


4 UNE FRICTION X0 U | 


seule verilablement 
. se vend en flacons de 
Depori3rue LANNOIS. LEVAILOIS-E 


ces choses, réside en vous-mème à l'état latent : il ne demande 8 a” | 
qu’à être développé! Tout ce qui est séduisant chez l’homme; £ A Il 
tout ce qui, dans sa nature, est susceptible de lui faire faire le à Le: (F 


bien; toutes ces qualites qui aident l’homme à s’élever dans le 
monde, proviennent de son magnétisme personnel, 

Vous pouvez développer ce pouvoir remarquable en quelques 
jours, chez vous, à l'insu de vos amis les plus chers. Il vous est 
doisible de vous rendre maître de ceite science, si intimement liée 
à vous-même — si remplie de surprises étonnantes — qui gou- 
verne la volonté et pétrit l'intelligence de l'homme! 

Eu effet, il existe un livre donnant la clé du Magnétisme per- 
“onnel, révélant les secrets de l’Hypnotisme et mettant à nu la 
science de l’Influence personnelle. Cet ouvrage, publié en français 
très étendu, contenant 400 pages, est dû à la plume du Docteur 
Le Motte Sage, l'autorité la plus compétente du monde entier. 

1 sera envoyé, gratis et franco, à tous ceux qui en feront la 
demande. Ecrivez-nous aujourd'hui mème et vous le recevrez 
par retour du courrier. Affranchissez votre lettre d’un timbre 
de 25 centimes ou employez une carte postale de 40 centimes.Adresses 


4 He “NEW YORK INSTITUTE OF SCIENCE”, 
ÿ Dr 


DEPT. B. D. 28 ROCHESTER, N, Y. (E. U, D'A.) 
y qrel Re 


Développement et Fermeté de la GI] 
en deux mois par les 

PILULES ORIENTALE) 
seulmoyen pour la femme d'augrih 
ter rapidement son tour de poil] 
et d'acquérir un buste arrondi, fl 
et bion développé. Trailement}l 
ranti sans danger, approuvé pull 
gommités médicales ef poul 
étre suivi en secret, à l'insu de {I 

Flacon avec notice 6'35 frenc}| 
JRATIÉ.Phe.6, Passage Verdeau,PÎ} 


LA SURDITÉ N’EST PLUS 
BRUITS ET ÉCOULEMENTS D'OREILLES 
CONSULTATION GRATUITE A TOUS LES LECTEURS 


Nous offrons aujourd’hui à tous les lecteurs atteints de surdité, de dureté de l'ouie, 
de bourdonnements, bruits ou écoulements d'oreilles, une consultation gratuite qui leur 
permettra de guérir par la méthode basée sur l’Audiphone invisible, à laquelle on doit 
d'innombrables succès dans le traitement des affections de l'organe auditif, 

Détacher aujourd'hul ca questionnaire en suivant ca pointilé 


{ci v08 noms 
et votre adresse 


Veuillez indiquer 
exacte. 


et votre 
professions 


Quel est sotre âge { 


Ressontez-vous 
des bouréonne- 
ments d'oreilles : 
bruits de vapeur, 
son de oloshe, aëc.} 


EQUILIBRE 
Respires-vous 
Qu at us — Ohl oui, vous vous demandez 
la gorge? pourquoi j'ai un énorme pavé sous 


sous le bras? C’est pour faire contre- 
poids à ma fluxion, pardine. 


entendes-vows Vos parents F7 


ss |[SOINS. HYCIÈNE! 


Demandez le catalogue franco de Ia nouvelle ceinture paur-ARFECTIO! 
ABDOMINALES et combattant l'OBÉSITÉ — du nouveau Grau. à) jai. 
pour les VARICES supprimant la chaleur at les démangeaisons, et aix. va} 
trouverez les CORSETS de toilette ainsi que pour le RERRE. ENT 
d'écoulements ? LA COLONNE VERTEBRALE — les BRAS et JABGQES artificial, avec | 
derniers perfectionnements, tous les genres de BANSAGES HERNIAIRE! 
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LEs MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


RUSE DE RENARD, par Benjamin RABIER. 


Le Cnasseur. — Ici, Médor.. Dieu, que ce chien est bête ! 


LE PÊLE-MÊLE 


La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer U fr. 15 en ti abre s-poste. 


Le Caïssier idéal 


Le premier consommateur que j'apercus en 
entrant au café des Cent cinquante Colonnes 
fut ce cher, et depuis si longtemps perdu de 
vue, Lescampette. Sa mise était plutôt de ceux 
qui s’obstinent à tirer la queue du diable, malgré 
le discrédit qu'a depuis longtemps acquis ce 
genre d’exercice. 

Lescampette était à demi caché derrière un 
Bottin qu'il feuilletait un peu au hasard, en 
inscrivaut de temps à autre une adresse sur 
un petit et légèrement crasseux calepin. On 
refitconnaissance par de grands cris et degrands 
gestes de part et d’autre, et je n’eus pas besoin 
de grands frais de diplomatie pour me faire 
mettre au Courant par lui de l’état précaire où 
il végétait actuellement. 

Lescampette, depuis qu'il avait quitté la 
maison Laplace-Héborne et Cie, où ses fonc- 
tions de comptable Jui rapportaient régulière- 
ment ses 600 francs par mois, n'avait pour ainsi 
dire plus que flotté comme une épave de boîte 
en boîte. 

Faillites et déconfitures, congédiements par 
ci, traitements pas payés par-là, Lescampette 
avait tout subi, malgré ses notoires capacités 
et sa conscience à la tâche digne d’un meilleur 
sort. Tel fut le résumé de son pi oyable récit, 

— Et dire que j'en connais, ajouta-t-il d’un 
ton mélancolique, des gens qui font tout par- 
dessus la jambe, des bousilleurs de rien du 
tout, qui ont su se tirer desituations analogues 
et trouver des places étonnantes aux colonies 
ou à l'étranger. 
et qu'est-ce quit'empêche d’en faire autant, 
insinvai-je. 

— Ah! fit Lescampette avec un geste de vaste 
découragement, cela, c’est une résolution que 
rien ne pourra jamais me décider à prendre. 

Comme mes yeux s’écarquillaient de sur- 
prise, 


— Non, ajouta-t-il, je ne peux pas quitter 
Paris, j'y suis attaché, cloué par une force aussi 
puissante que la fatalité. Le moindre voyage 
est pour moi une torture que je n'affronterai 
plus jamais. Un trajet en chemiu de fer est une 
agopie. Je me rappellerai toujours le plus long 
que j'aie jamais fait, pour aller à Versailles; 
on ne se résout pas une seconde fois à de pa- 
reilles souffrances : nausées, lutte désespérée 
avecle néant quisemble envahir tout votre être, 
sensation d’engloutissement, de décomposition ! 
Non, l'idée seule m'en glace les sangs. Quant 
aux voyages en mer, ah! ça je peux dire que 
j'ignore ce que c’est, je n’ai jamais vu la mer, 
mais je m'en doute Les trois seules traversées 
que j'ai faites en bateau-mouche sont le cau- 
cheruar le plus atroce qui reste dans mes sou- 
venirs; je me vois encore débarqué sur le 
ponton et ces centaines d’yeux braqués sur 
moi avecpitiéet curiosité, et les chuchotements 
courant de bouche en bouche, il y en avait 
même qui prétendaient que j'étais épileptique. 
Ah! je me vois sur un steamer! Non, c’est 
fini, il n’y a aucune force au monde qui me fera 
remettre les pieds une fois de plus dans un 
train ou sur le pont de n'importe quel bateau, 
y aurait-il un milliard à récolter pour moi au 
bout du voyäge. 

A ce moment, une exclamation étouffée, dont 
je ne saurais dire si elle était empreinte de 
conmisération ou de joie, nous fit retourner 
tous deux vers le consommateur voisin, lequel, 
à coup sûr, avait écouté le récit du pauvre Les- 
campette et qui, d’ailleurs, reprit aussitôt l'air 
d’un monsieur profondément intéressé par la 
lecture du journal. É 

Notre entrevue s'arrêta à peu près là. Après 
avoir vaguement promis au pauvre comptable 
(dont je m'étais fait donner l'adresse) de cher- 
cher quelque chose pour lui et de lui faire signe 
à l’occasion, je le quittai, et je dois avouer 
qu'unefoule de chosesles plus diversesm’avaient 
fait oublier quelque peu ma promesse, lorsque 
je le rencontrai, ces jours derniers, l'air rayon- 
nant, remis à neuf des pieds à la tête. 


— Ah! mon vieux, en voilà une histoiril 
s’exclama-t-il en me frappant sur l'épaule, T{ 
sais, le lendemain de uotre rencontre aw 
Gent cinquante Colonnes, ne voilà-t-il pas qu 
je reçois une lettre me priant de passer chll 
Toukouz-Hudor et Cie, tu sais les fameux baril 
quiers ; j’y vais, je suis reçu en personne pa 
Toukouz lui-même; tu ne devinerais jamaif! 
qui je reconnais! le bonhomme du café, notrl 
voisin! Et tu ne sais pas ce qu'il me proposei} 
La place de caissier principal, chez lui, milWi 
franes par mois! tu vois si je tombais de mo 
haut. Faut-il que ma tête lui revienne, tout dl 
mêmel Mais comment a-t-il pu savoir. moill 
adresse ? 

— Tu oublies que tu me l’as donnée à haut 
voix et qu'il a pu l'entendre. 

— C'est vrai, mais comment diable a t-il pill 
penser à moi. I] paraît qu’il n’a pas réussi ave! 
les deux qui m'ont précédé, Filés tous les deuxt 
avec la forte somme. 

Ces derniers mots furent pour moi un trail 
de lumière. Toukouz avait entendu comme mo 
le récit des souffrances que ce pauvre Lescamik 
pette avait endurées au cours des plus insigni:|! 
fiants voyages. Toukouz savait tout simplemeni| 
se mettre à l’abii de certaines faiblesseill 
humaines derrière d’autres faiblesses. 

Lescampette, ce jour-là, se retrouvant en 
fonds, tint à m'offrir la revanche des consom:l 
mations que j'avais payées aux Cent cinquantdl 
Colonnes. Comme nous nous levions, subite:ll 
ment le caissier s’exelama : 

— Ah! tu sais, mon cher, il paraît qu’un doc:ll 
teur allemand vient de découvrir un remède;h 
mais tu sais, un remède radical cette fois el 
absolu contre le mal de mer. Tiens, regarde, 
j'ai le journal sur moi. : 

— Malheureux, m'écriai-je, veux-tu bien ne 
jamais parler de ça et tâche qu'il n’en soitl 
Jamais soufflé mot chez Toukouz et Cie, tu 
veux donc perdre ta place? 

Lescampette me quitta, sans avoir compris.h 


ON ATTEND LE MINISTRE, ENFANT DU FAYS 


— Monsieur le maire, le ministre va v 
guration de la statue du célèbre Cabassol 


vous lui adressiez un mot aimable. Il doit vous dire : « Je 
suis fier de venir inaugurer cette belle statue au milieu de 


ce site grandiose. Vous répondrez : « La v 


ministre, ne saurait tarder, 


LE PT AIT 


Ve : 
NS 


SJhivérae 


enir pour l’inau- 
. Il convient que 


être, monsieur le 


Le MINISTRE. — Je suis fier, monsieur le maire, de venir 
inaugurer cette belle statue au milieu de ce site grandiose, 
en face de cette belle chute. 

Le Marre (/roublé). — La vôtre, monsieur le ministre, 
ne saurait tarder. 


vrmeuk 
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L'AGENT ET LES TROIS CITOYENS 
Dialogue éntendu devant un mur portant la triple devise républicaine: 
LIBERTÉ, EGALITÉ, FRATERNITÉ 


TT 


— Le cortège présidentiel 

Voulez-vous circuler! I 
d'est pas pérmis de stationner le lotig 
du trottoir. 


LIBERTÉ * 


Egalité — Etc 
Non. Agent de la 
vous un. ne ner 


ous journaliste ? 
reté? Non. Mvez- 
Non. Collabora- 


teur au Pêle-Mêle? Non. Alors, qu'ést- 
Oùüste! 


cé que vous fichez-là? Allons! 


… ÉCALITÉ 


PA RE LE 


3 [ T 


Fraternité. — Ahl 


çal Vous êtes 
sourd, vous! Vous n'avez pas entendu ? 
Je m'en vas vous faire déguerpir, moil 


Pêle-Mêle Causette 


Le budget de la France dépassé actuel- 
lement 4 milliards. Pour un petit pays 
comme le nôtre, cette charge annuelle, 
qui du reste augmente sans répit, de- 
vient un fardeau terriblement pesant. 
On est même en droit de se demander 
ce qu'il adviendrait, si les nécessités 
d'une mobilisation et d’une campagne 
êxigaient des dépenses imprévues. 

Une guerre, dont l'issue même serait 
heureuse, pourrait être comparée à une 
victoire à la Pyrrhus. La France en sor- 
lirait écrasée sous le poids de ses dettes. 
Malgré trente-cinq ans d’une paix qui 
aurait dû être bienfaisante, le pays s’est 
nlizé de plus en plus dans les dépenses. 
À qui incombe la responsabilité d’une 
mprévoyance aussi aveugle ? 

Elle est due uniquement au Parlement- 
arisme. 

La course au mandat législa 
lagornerie à l'égard des électeurs, ont 
endu impossible une gestion sage € 
lationnelle des finances publiques, 
Le budget, dont pourtant dépend la 
lie même d’un pays, est devenu, entre les 
lnains des Parlemeñtaires, une sorte de 


ne) 


.comme M. 


bien anonyme dans lequel l’élu taille à 
son gré pour plaire à son électeur et as- 
suter ainsi sa reélection. 

Cette façon d’envisager la comptabi- 
lité nationale est entrée si protondément 
dans nos mœurs que les ministres des 
Finances les plus avisés et les mieux in- 
tentionnés sont obligés de s’y résignér, 
où d'abandonner la place. 

C’est ainsi qu’un homme de valeur 
Poincarré s’est vu débordé 
par l’imprévoyante folie de ses collègues 
et qu’il à du renoncer à endiguer Île 
flot montant des dépenses. 

À sa place on à mis un financier ac- 
commodant dont lé passage aux Finances 
a été marqué antérieurement par des 
évaluations tellement optimistes qu'il en 
est resulté d'énormes déficits. 

Mais les déficits ne sont pas pour 
troublér sa sérénité. On les comble par 
des emprunts, ét tout est dit. 

La dette publique augmente de ce tait 
au lieu de diminuer, cest [à une 
considération d'ordre secondaire, attendu 
que la fonction de ministre est éphémère, 
Que les 5 sseurs se débrouillent. 

Ainsi d'année en année le budget court, 
enjambant les milliards. 

Où cela s’arrêtera-t-1? Quand com- 


prendra-t-on que les Finances d’un pays 
ne peuvent être abandonnées aux trains 
du Parlement, qu’il faut pour les gérer 
une assemblée d'hommes indépendants 
choisis par le Chet de l'Etat, et échap- 
pant aux caprices du suffrage universel. 

On y viendra quand, en présence de 
nouveaux déficits, il Sera devenu impos- 
sible de lever de nouveaux impôts ou 
de contracter de nouveaux emprunts. 
D'ici là nos politiciens ont encore le 
temps de malmener le budget pour con- 
server leurs mandats. 

Ils feront bien néañmoins de se hâter, 
car la coupe pourrait être pleine plus vite 
qu’ils ne se l’imaginent. Qu'ils n’oublient 
pas non plus que la Révolution de 89 a 
eu pour point de départ la question 
budgétaire. 

Mais à quoi bon ces avertissements 
destinés, comte tant d’autres, à som- 
brer dans l'indifférence ? 

Les Parlementaires font penser à ce 
vieux paysan qui possédait une échelle 
vermoulue. Chaque fois qu'il ÿ grim- 
pait, il se disait: « Bah! elle tiendra bien 
encore ce coup-ci». Et de fait elle tint en- 
core bien des coups. Mais un beau jour 
elle se rompit, et notre homme se cassa 
la figure. Fred IsLy. 
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Nouveau remède contre 
Le ral de Mer 


ont jeté ce cri d'alarme: 
est en périll Son commerce di- 
minuel La F se meurt! Il n'y a plus de 
grandes entreprises ; nous n'avons plus de voya- 
geurs, nous n'avons plus de colons. » 

Parmi les causes multiples qui ont engen- 
dré cet état de choses, il est indéniable que 
le mal de mer occupe une place prépondérante ; 
en effet, comhien de personnes n'osent s’aven- 
turer sur l'Océan limpide, par seule crainte 


Les économi 
«La France e: 


de l'horrible nausée. Le nombre en est incal- 
culable. 

Il est de première né 
remédier à cette décadence 
accentuée ; pour cela, i 


é nationale de 
chaque jour plus 
aut l’attaquer dans 


ses forces vives, c’est-à-dire dans le mal de 
mer 5 ; 
Les remèdes proposés jusqu'à ce jour contre 


le mal de mer, sont aus ariés qu'inutiles ; 
cependant, il en est un, né d'hier, dont les 
résultats sont tout simplement merveilleux. 
Mes lecteurs comprendront sans peine, que ce 
seul remède scientifique, rationnel et prati- 
que, soit l'entraînement au mal de mer. 


LE REPOS HEBDOMADAIRE 


Allons! surinez-moi ça gentiment, faites honneur à votre chef! 


Le Bourarois. — Ne craignez-vous pas d’atiraper une contravention, en faisant travailler vos employés | 


le dimanche? 


en quoi consiste cette méthode qu 
) re appliquée aux enfants dès leur prd 
mière jeunesse. Il faut, le jour méme de sl 
ince, donner à l'enfant une nourrice bo 

se; cela pourra peut-être causer d’aboril 
une certaine désillusion à nos braves pioul! 
pious, mais i se consoleront vivement ell 
pensant qu'il s’agit de l'avenir de la Francal 
dont ils sont la glorieuse défense. Ainsi, dë 
sa plus tendre enfance, le nouveau-né preril 
dra tout naturellement l'habitude du tangagl 
et du roulis, et ne supposera même pas qu'oll 
puisse avoir le mal de m 

Et le mal de mer aura vé 


Dr EskALop.il 


,a eu 


— Je 

axlequin. 
Qu'est-ce que c’est? 

— Ün mélange de viande, moules, 

nouilles, fromage, pomi de terre, 

— Al Pouahl Que ç 


viens de voir 


un pauvre homme manger un 


crevettes. légumes, 
d haricots, etc. 
doit être mauvais. 


AU RESTAURANT 


cela ? 


sauce aux 


— Madame a lu la carte? a 
— Un fricandeau à la plénipotentiaire, 


qu'est-ce que 


— C'est un plat composé de viande avec toutes sortes de 
légumes, pommes de terre, haricots, etc., etc. 
moules, 
— Ahl Que ça doit être bon! 


avec une 


crevettes; nouilles, fromage, etc. 


Courrier Pêle-Mêle 


Le téléphone sans demoiselles. 


Monsieur le Direct teur, 

Il existe à Chicago et 
tème établissant la commt 
nés, sans interm i 
Chaque abonné p e un appareil d'appel, 
à l’aide duquel il compose le numéro de la 


Berlin, un sys- 
ion entre abon- 


ersonne avec qui il veut communiquer. Au 
fur et à mesure qu'il agit sur les touches 
indiquant les unités, dizaines, etc., etc. cons- 


il met en mouvement au 
poste central, par système automatique, les 
mêmes unités, dizaines, etc. Il n'y a plus 
qu'à sonner, et la sonnette retentit chez la 
personne demandée 


tituant le nombre, 


Si la personne n'est pas libre, l'appel se 
trouve dér vers un mbleur magnétique 
qui produit un bruit dans l'appareil, 


avertissant ainsi Le demandeur. 

Ce système, qui donne toute satisfaction à 
Chicago, pour un de 20.000 abonné 
“quelques ess: reux en Franc 

Il empêcherait fous les ennuis et les tragi- 
comédies du téléphone, mais il priverait de 
travail un nombre considérable de femmes 
et ce serait grand dommage, bien 


; 


qu'elles 


soient, parfois, un peu.…, grognon, 
selles du téléphonel 
Recevez, etc. 


les demoi- 


Pier (Nantes). 


La naturalisation. 


Monsieur le Directeur, 

Sur l’étonnement que témoiene M. Bull, au 

sujet du petit nombre de Be naturalisés en 
1903, je n'ai qu'un mot à répondre. 

En 1889, pendant un ce laps de temp 

la naturalisation fut accordée à tous les étran- 


gers domiciliés en France, à raison de 2 fr. 30 
par tête. Beaucoup de Belges se firent naturali- 
ser. Dans le seul cheflieu de canton d’où 
je vous s,il y en eutplus de 15.000 dont 
3.000 devinrent ainsi électeurs, de telle sorte, 
qu'avec leur appui, la minorité politique se 
transforma en majorité aux élections suivantes, 
et que nombre d'entre eux furent élus conseil- 
lers municipaux en 1892. 

Si la naturalisation n’est pas facile en France, 
que dire des autres pays? En Europe, elle est 
partout difficile, surtout en Angleterre. En 
Belgique, il faut, je crois, dix ans de séjour 
pour avoir chance de l'obtenir, après une 
enquête sévère sur les moyens de vivre et les 
mœurs, et paiement de droits assez fire 
et encore n'est-on pas jugé bon pour être de 
suite électeur communal et surtout politique; 
il faut, pour cela, avoir subi ensuite un stage 
assez prolongé. Et les Belges ont raison. 

Recevez, etc. 

Ct. D. E. 


Rondes enfantines. 


À propos de l’article «Rondes enfantines », 
paru dans votre dernier numéro (28 octobre), 
me permettez-vous d'apporter une modeste rec- 


‘tification à l’une des citations de votre colla- 


borateur ? 

Petit-fils de Bourguignons-Avallonais, j'ai tou- 
jours, soit par les miens dans mon enfance, 
soit par les enfants du pays, entendu dire ainsi 
le Préchi-Prêcha (premier cité dans cet article): 


Prêchi-Prêcha, 
Ma chemise entre mes bras, 
Mon chapeau sur mes cheveux, 
En disant: «Bonjour, messieurs! » 
Je suis entré dans un petit cabinet, 
J'ai vu la Mort qui rôtissait, 
J'lui ai demandé un p'tit lardon, 
Elle m'a donné cent coups de bâton! 
Est-ce bien fait, mon maître? 

— Oui, grosse bête! 


+ RU, a Ce à M À 


J'ai écrit tout à l’heure, rectification. Il n'y à 
peut-être là qu’une variante. Je vous la comr 
nique, en tout cas, pensant, comme votre 
laborateur, que toutes ces rondes enfantir 
et naïves offrent bien quelque intérêt, alors 
surtout qu'on tend à les remplacer par tant 
de fadaises plates ou déplorablement grivoises 

Recevez, etc. 


H. JARDIN (Paris). 


Guérison des ivrognes. 


Nous recevons la lettre suivante, que 
publions en en déclinant toute responsab 


Monsieur le Directeur, 

Dans l'un de vos derniers numéros, un lec- 
teur demande si un ivrogne peut se guérir de 
sa funeste passion. 

Je me souviens d’avoir vu poser la même 
question il y a quelques années. J'avais ré- 
pondu qu'à Saint-Pétersbourg, il existe des am- 
bulances destinées à guérir les ivrognes au 
moyen de la suggestion. 

Un des récents numéros de la Gazette de 
Saint-Pétersbourg signale un autre système, 
consistant en injections de virus provenant du 
sang de chevaux alcoolisés. Dès la premièr 
injection, le patient trouve à l'alcool un goû 
métallique ; à la troisième, ce sont des nau- 
sées; dès la septième, le buveur en est com- 
plètement désoûté. Cette méthode est, assure- 
ton, sans suites fâcheuses pour la santé. 

Recevez, etc. 


A. CHEMIN. 
CELA TA TT TT AT TTA ST TITI AT TA SE 


Question interpéleméliste 


On dit que proportionnellement à leur poids, 
certains insectes sont beaucoup plus for 
l’homme. Quel est. dans cet ordre d 
l'animal le plus fort? j 

Edgar G... 
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MMENT ELLES SE PASSENT VÉRITABLEMENT) 
Après une courte montée... 


notre nouv 
déen de 
tendent 
derait 


dé, que 
nard. 
soigné en 
pas cepen 
ement vêtu d'un cos 
t seulem 
sont b 
ours est bref. 


Pan! Pan! Deux pièces tom- Et je rentré chez 
vre et une perdri 


au-dessus d’une glace. 
étonnait à la vue de 
demandait des ex 


ps renommé comme un orateur de 
nier ordre, il se fit connaître sur le 
urnaliste remarquable et homme de | 
ourri aux plus pures sources latines |r 


quand un profane 
emblème bizarre, 
le spirituel di- 


e symbole du par- 


M. C'éme 
que M. Clé- 


de député-journaliste, il fut de 
interviewers recherchèrent tou- rait 
inion en temps de cr gouverne- | Ceau, mini 
menceau, « 


piquant de savoi 
tre, ala mê 


l'or 


CA 


1es. 
rétif à l'interview, M. Clémenceau la 
us malins, car à la ques- 


1 lâcha l'art d'Hip- | 


la’politique. ous de la situation ac- LE PLOMB DE CHASS 
ia de Montmartre; ses » il répondait invariablement : « Et vous, Ne k MAC CH & 


( nts, ne tardent 
à le mur rbon, 
troqua, v 


teuil av 


Justice, on Si vous êtes chasseur, vous avez souvent dû 


était directeur de Ja { 
r, dans les bureaux du journal, | remarquer, sur les sacs de toile qui renferment 
carapace de tortue accrochée | le plomb de chasse, une tour imprimée, Cette 
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| 


A LA BOoruLAN à DIMANCHE, Four Ra 
. — Tas de bûches s d Comment un début 
aille même le dimanche. Î qu'il entre en scèn 


faux-frèr 


EEE — 


souement une marque de lab | Le développement dé la posté 
] e en France depuis quinze ans. 


En effet, pour p re le plomb de © 
nsporte le plomb en haut d'une tour t 
qui a de 60 à 65 mètr Là, on y 
fat fondre et quand il arrive à l'état liquide, | Le Péle-Méle ne fait pas de politique, il r milliard 409 
on le verse du haut de la tour. En tombant, | Seigne simplement ses lecteurs. Aussi, n'ét On voit donc que pend 
il se dése suite de la résistance de | biira-til aucune corrélation entre la récente | (unze , le vice de 
l'air et se ains multiples de diffé- | crise ministérielle et la crise postale qui est : L 
reates ailes. Ces grains sont recuciliis dans | Lermanente; entre le départ de M. Bérard, sous- 
un réservoir plein d'eau où ils se refroidissent | secrétaire d'Etat aux Postes et Télégraphe 
et durcissent. {l s’agit alors de les trier suivant | et l'amélioration que tout le monde souhai 
leu ù cette opération se | du service postal. 
an1Q à EL Il faut cependant convenir que depuis quel- 
La plus importante usine pour la fabrication | ques années, on a vraiment trop peu fai 
du plomb «de chasse se trouve à Nantes; il y - donner satisfaction au public en ce qui 
eu a une près de Lyon. La consommation de ce poste et le télégraphe. Est-ce né- 
plomb atteint cinq millions de kilogr: gligence ? t-ce ignorance, incapacité? 
au. Pue-t-on la même quantité de importe. Les recettes ont augmenté, on s'est 
là une question qu'il serait intér contenté de les encaisser, et on n’a rien donné 
Cid en échange au public. 
le plomb de chasse fabriqué en France Voici des chiffr 


ant une péri 
postes a t 


é même dou 
teurs en 1879, il 
904. I 
le personnel es 
rvice ne va pas à la 


dans un des 
du chef-lieu 


206 Te 
journaux quotidier 
du Nord, l'annonce suivante, 


n'était pas trouvé suffisamment bon, et on En 1879, il a été expédié dans l’année, 403 | qui est une v 
s’approvisionnait en Angleter Aujourd'hui, |-millions de lettres ordinaires; il y en a eu sieur D. le. 
pour la fabrication s ictionné, | 834 millions en 1904 


qui font venir de France En 1879, il yavait 23 millions de cartes 90 yer 
| postales; on en a expédié 74 millions en 1904. 


nnes a Ma 
€ TUC., 


Se LE 


LA BELLE TOILETTE 


— Si tu s un mari aimable, tu me payerais une 
jolie toilette comme celle-là. bien gros 


gt 


ça ne me mettra pas dans de 


D 


On venait de signaler au Président 
la noire misère d'une pauvre famille 
sans pain depuis huit jours. Le Pré- 
side: t prit son chapeau et se disposa 
courir à l'adresse indiquée. 1 
1 comptait sans le Protocole qui. 


que je ne peux p o aujour- 
et que nous n'avons rien de 
à faire, je vais vous raconter 
ite histoire, si vous voulez 
— « Nous sommes tout oxeil- 


rrateur, 
qui s'a lait 
ve des r 
ait 


. Le Protocole comprit l’allusion. Aussi, 


1 diligence. Moins de huit jours 
le rapport du commissaire de po- 
l'enquête était terminée. 11 fallut 
que quinze jours pour régler le. 


LE PRESIDENT ET LE FROTOCOLE 


SNS NLZ 


. veillait, et put arriver à temps 
pour le retenir. 
ous n’y songez pas, monsieur 
ent! Sortir seull» Le Prési- 
iqua où il voulait se ren- 
dre. — «Très bien, répondit le Proto- 


LE 
ES ——— 
DA 


TT 


ANS Ge. — 


ier en Thrace, 
qui l’emmenè 
e firent entrer, lui le premier 
on domestique après lui, comm 
il convenait, dans un cachot très 


10t était si étroit, qu'on ne 
s'y retourner, et tous deux 
bligés de garder la 


.… cérémonial de fa visite du Président 
à la pauvre famille 

L'arrivée du Président et sa descente 
de voiture, s'exécutèrent minutieuse- 
ment, d’après les formules savamment... 


(Fable). 


cole; mais il faut, au préalable, faire 
faire une enquête nar Île commissaire 
de police du quartier, prévenir la pré- 

ure de police, ler dans tous 
ses détails le de la vi 
que vous devez CS pauv 
gens. » 


UN 
\h\ 


< NN SF MEN 
de 


| fermé la porte du ca- 
e était du côté de John 
le domestique. Ils allaient pouvoir 
er. Mais lord Kant refusa de 1 
re et ordonna à John de rester 
promettant de payer sa rançon. 
i it fallu, pour sorür d 
, que le domestique p 
maîlre, et cela n'eû 


… é'abozéts par le Protocole. Lt, quand 
le Président pénétra dans l'humble lo- 
gis… Ja famille en question, était 
morte de faim. 
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a 


DELTA 
So 


LA GLOIRE 
— La gloire fut toujours ma nourri- 2 et ce fut justement ce rien qui 
ture, me dit l'homme célèbre, et ce- m'aida à partir, grâce au peintre avisé 


qui me fit figurer, moi et mes I illons, 
au Salon. Ce furent mes premières heu- 
res de gloire. 


pendant, je partis de rien. 


de sirop pour régner à la qua- 


à être connu, et vous Ja 
irième page des grands quotidiens. 


ne me dallut pas 
ment de caiss 


Je commence 
pensez bien qu 
consommer énormé 


US 


{ 


Et plus tard, monsieur, je disparus, 
tout simplement, oui, je disparus, ave 
entêtement, en laissant f'o:ter de: 
moi quelques légers bruits d'assassinat. 


. ce fut la fortune.» 

j'arrêtai net mon 
homme célèpre. Je ver de m'aper- 
cevoir avec horreur, qu'il cherchait à 
introduire sournoisement dans ma po- 
che un énorme diamant b'eu. 


ET UN SusEeT EXTRAORDINAIRES Î 
MESSIEURS | Qui A AVALE vN + 
TIRE -BOUCHON ETANE S'EN | 
PORTE PAS PLUS MAL ÇAU CONTRAIRE) 
JE LE PRÉSENTERAI, AU PROCHAIN) 

CONGRÈS DE MÉDECINE à” 


Et mettez-vous bien dans la tête, 
monsieur, que toute gloire est bonne 
à quien a l'appétit; c’est pourquoi 
je n'hésitai pas, à mes risques et pé- 
rils, à tenir en haleine pendant plu- 
sieurs mois, toute la presse médicale 
et un Congrès de médecins. 


uatrième page. peuhl…… 
vil me fallait, main- 
is. 


ETREN 


— Allons, fitil, vous ne marchez 
pas, ce ra pour un autre. Vous 
comprenez que maintenant, bien que 
riche, j'ai toujours besoin de ma ra- 
tion de gloire habituelle, alors, je me 
fais voler des bijoux, ça occupe tou- 
jours un peu la Presse, et à moi, ça 
me fait plaisir. 


à 


ou Dm es À hs 
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Ledardouillaud, à Landerneau, 
avait reçu de son 
un billet de faveur } 


Une premiere au théâtre de Landerneau | 
SAR de 

| 

| 


théâtre de la lo était tout 
plement exéc la troupe,+ pire 
si possible chute du-rideat 


ontement par d 
tels que dut en r jadis l 
l'arche de Noé enne m 
Ledardouillaud une 
au milieu de la tempête 
lui, tel un roc au milie 
Pendant le dei 
néra en un véri ab 
men its et de trépig 
grêle de trogno 
et autres produ 
douillaud conservait s 
son voisin lui demanc 
de cette misérab'e p 
— Je le suis protondén ent, répon 
i tateu 
20 Ée 
ntentement 


retenti 


de 


le tout entière manifestait | 


nents s, aCCO 
houx, 


pourquoi n'exprimez-vous pas 
comme tout le monde? 


dit Lelarloui laud. 
t de faveur, je me 


€ 
po | 
: | 

G Site tant qu'un | 
| 


vertu d'un bi 
rupu'e de 
nvenan 


rder 


e €e 
et que si le troisième ac | 
aussi détestable que les deux autres, je 
cends au guichet payer ma p'ace, et je x | 
ici manifester comme tout le monde. | 


DE NOS LECTEURS 


L'étrange manie des changements de 


noms. | 

Lorsque. dans la nuit du 42 | 
tituante, pour anéantir jusqu ‘au. sou 

rivalités locales et des de | 

gime, supprima la division de la À | 

provinces et instaura celle par départements, 

cette assemb i in de leur donner des 


noms nouveaux empruntés aux cours d'eau, 
aux montagnes, x particu} géographi- 
ques des licux. choix de appellations 
fut dicté par la volon n la z sub- 


sister d’une époque exécrée et de faire table 
rase du passé. BETA à 
On dénonç: a ici-même et avec pri on, & | 


ces colonnes du Péle-Méle, les départemen 

qui, depuis 89 avaient une fois encore changé | 

e vocable. Les isons qui déterminèrent | 

ces nouveaux bapt utili pondé | 

fureit autres que celles qui avaient motivé | 
S s de la Constitu: tte. Sans mécon- 


en effet, l'importance administrative de 
ce remaniement de la carte de France, peut 
dire que la mesure de cette assemblée avait été | 


| en 


L'AMUSEMENT DES ENFANTS, LA TRANQUILLITE DES. 


PARENTS 


MME Pipe — Queïle ‘heureuse Il est encore endormi, cet 
idée nous avons eue de détacher le animal-là; je tire pourtant 
cordon de la nnette pour y nouer assez fort! 
le fil des marionnetttes de notre fils, 
cela l'amuse beaucoup. 

mm me 
quelque sorte sentimentale et impu du moins, des fins plus précises et moins com- 
En agissant ainsi, la Constituante plexes 
a savants voués à l'étude de la Aux heures troublées d'une grande pertur- 
les, ont reconnu que toute réur en sociale comme la Révolution de 
cho! propre, comme 1 rien d'étonnant donc, qu'une assemblée n° 


— la Conyituante avait o! 


fort commun chez les 
de nom, revêtir l'apparence même 
elle d'une personnalité autre ou nou- 
st la tendance morhile de beaucoup de 
G rès certaines cri certain catas- 
trophes morales ou financières ; les neurasthéni- 
ques ne nt pas exempts de cetie manie; 
tes la donnent comme fréquenté 
téropathes et les malades de la 
elle est un des indiscutables pro- 
dromes aïtéraltions du «mo La femme 
sentimentale ou incomprise recher un pseu- 
donyme littéraire ou mondai l'adjonction 
d'une particule au nom. par elle adopté, du 


pet village où elle épela es premiè 


d'un abécédaire, la remplit d'e et d'êm 
C'est un renouveau, pour elle semble 
qu'ele ait changé Ainsi, le prince 
désabusé voyageant avide de sen- 

ations uv tre plus près du 
peuple, parc i le nom très pro- 
l'létaire de La Robin ou de M. Dupoivrot, à 
| titre provisoire. 

Les act: aventuriers, aventurières ont, 


La DAME. — 
LE VacuER. — C’ 
La Dame. — Je sais qu'elle est 


jamais Cru 


: qu'une vache de la campagne s 


O mon Dieu! comme cette vache me regarde! 
est à cause de votre ombrelle rouge. 


un peu démodée, mais je n'aurais 
s’en apercevrait. 


Do Le échap 


à ces lois communes aux indi 
vidus. Cetle manie atteignit d'ailleurs au 
roxysme: on vit bientôt le Ce é du 
Public imposer aux villes des appellations d 
le goût du jour: Marseille, réfractaire, 
dite la Valle-sans-nom; Lyon, la Ville-Affran- 
chie; Grenoble,Grelibre, 2 AERC: 

Et ce fut là un des besoins les plus étrange 
de cetle époque, tant les mots avaient d'in 
fluence sur les masses exaltées, les noms des 
personnes furent changés comme ceux de! 
des choses. À la fin d'une réunion tenue 
Brest et présidée par Jean Bon Saint-André. 
Vicomte. mate'ot gabier de la flotte républi- 
caine. demande au conventionnel de ne plus 
porter un nom wobiliaire ! On le nomme sur le 


champ Jean-Bart. La famile Baron s'appelle 
Fabius; le citoyen Lucas, Caïus-Lucas ; Le 
P révosi, Cincinnatt 

S exemples se répètent à l'infini. C'est 


alors qu'apparaissent sur les registres de l'état- 
civil des prénoms de nouveaux-nés comme 
Théophile-Marat,  Unité-Cornélie, Montagnard, 
Octodi, Germinal, Thermidor, Sans-Culotte, etc, 
les dé partements et les citoyens ne suf- 
fisent déjà plus à Ga manie envahissante. 
On débaptise des montagnes, des îles. 
«Nous avons pensé, écrit au Comité 
Salut Public le conventionnel Prieur, de la 
Marne, en mission dans l'Ouest, nous avons 
pensé qu'il était intéressant. dans un Days gan- 


du 


grené comme la Ven e, de changer jusqu'au 
nom des lieux qui ont été souillés par la 
résence des brigands ; NOUS AVORS, en Consé- 
, nommé l'ile Bouin, l'île Marat, 
e de Noirmoutier, l'ile de la Hontagn 
Nous vous prions de faire confirmer ces dé 
nomination par un décret de la Conventio 
Nationale.» (Arch. nat. A. F. I, 27% pl. 2.325 
pièce 73). 
Il semble bien que de nos jours, moi 
Fo pourtant, on n'ait rien perdu de 


t du changement. Mai 
alement pacifiques 
dicu'e, à la vanité, 


on che it à des motif 
crainte du ri- 
tudé de porter 


à la 
un nom risib'e, et très souvent aussi, au désir 


de se mettre en 
que qu 


avant. C'est le cas, lorsque 

paisibles citoyens pétitionnent en vue 
de troquer contre le nom d’'Henry-Monnier, 
celui de l'ancicane rue Bréda, ou, lorsque les 
habitants de la rue des Verlus, fatigués d'être 
en but a sarcasmes des plaisantins, sup- 
plient la Ville de Paris d'accorder un autre nom 
à cette voie. 

Le dernier en date de ces changements fut 
pour ce coquet vilage du canton de Creil qui 
s'appelait Nogent-les-Vie Il a obtenu de 
muer son nom en celui de Nogent-sous-Coucy. 
Dédaigneux des facéties joyeuses que s'atti- 

\ 
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L'ATTIRANCE DES COULEURS 


Les billets bleus L'étoffe rouge attire le taureau. 


2.11 AN CARE 


& 


: 


Le noir d'ivoire attire le blanc. L'orange attire l'Anglais. » Et le violet atfire tout le monde. 


e Cana, du Titien, pour la peinture, et 
Samt-Vincent- 


“aient, dit-on, les vieilles demoisel de cette | d'un radical qui signifie «lier autour» ou «en- , 2 

calité, nous voyons ure autre nn à r», ce qui indique clairement la forme | ‘a 37 au Tombeau, à 1 

ette débaptisation. Qu'on y prenne garde: :ette coiffure et la manière de la mettre et | pour la sculpture). 
| 


t que le turban 

toutes les 
ques. 
forme chez les 
il n'y aurait 


quand on ne voudra plus nule part de s porter. C’est le « turban » sar orien Jérôme nous 
les épaves des habituels «comités d’initiat et qui remonte comme on voit, une place marquant 
trouveront dans ces subsututions de noms un cles plus haut que l'ère musulmane et les ré 
nouveau prétexte au partage de quelq 


que l'ère chrétienne. | s variétés de 
de ruban violet — et il nous faudra réappren- Quant aux mots de mitre ou F | on leurs écriv 
dre notre géographie. André S4 et diadème, ils ne seraient guère que des | pas moins de miile manières juster le tur- 
ne jantes ou de rnonymes du mot turban, | ban et permettant d'indiqu i, non seule- 
| 
| 
| 
| 


ui correspondrait alors au terme nérique | ment la tribu et le rang qu'occupe dans la hié- 
couvre chef. rarchie religieuse celui qui le porte, mais même 
arable, La fameuse tiare dont les nombreux | les particularités de son caractère personnel. 
t ja | teurs de Salamb6, de Flaubert ont turban devrait 
Le 


L'origine du turban. 
Cette coiffure, d'une majesté inc 
universellement connue comtr 
fure par excellence des peup 
sémitique et de reïsion musul 
les Anamites, les Thibétains e 
tants de la Chine, de race 
religion bouddhiste s'en parent aussi 
néanmoins, le port du turban est 
longtemps à l'hécire, c'est-à-dire à l’< 


Selon une vieille légende, 'le 

e | souvenir, n'aurait été souvent qu'une pe i à 1 re désespé- 
quoique | du turban, dont elle formait alors la à l’act 
i i- | à l'instar du fez moderne. Citons à ce Une vail 
| pos, que la calotte rouge appelée fez, lire son | vaincre ou 
nom de la ville de F au Maroc, renommée | pagnons d 
autrefois pour qui servaient à fixer | ta raient entou 
et donner plus d'éclat à la teinture rouge de | c de leur i 

que de la fuite de Mahomet à différentes nuances dont est coloré le fez ou & 
on sait, en effet, que le mot hégi calotte de: 
fuite. Î la 
C'est dans les premiers sièc Ï 
foire juive qu'il faut che 
turban, qui constituait che 
breux un le de dis 

d'autorité. religieuse surtout. En 
usité dans le texte hébreu de la 
mettre Le bonnet du Grand-Prê 
bien connu de tous les hébra 


if des 
ante & 
à mourir pour 
Armes sur qu 


1erriers résolus à 
leurs com- 
amp de ba- 
e de leur lin- 
ble résolution. 


Auverenat 
du Pont- 
iodeste profession 
Ce compatriote 
caniche fort 
J bien des 
dans la boue 
crotté, le 
un fou sur 
s des jambes 


quelques a 
à une des 
sxercen là 


de cet ornement 
| à travers les Ë 
d'anachronisme peintr 
moyen et de la Rena qui rep 
sentaient, omés de gigante turbans. 

sonnages, tant de l'Ancien que du N 


doute, 
de pluie. 
e mettait 


—— pont et se } t 
| passants. Îl € £ fection particu- 
f lière pour les souliers et 1 ttes luisantes, 
TS il portait auda nt ses pat- 
GR 
es \ Jr | : BË à Fee 
J ï | ? é 3 SR] iaient apr maucit cani- 


ent des 


en ne 


s de pieds que 
pas toujours. 


t tète’baissé queue entre 

oreilles 1 et allait se 

£ sou frot- 

d'autres pantalons. ainsi, 

peu de temps, : respec- 
Fe 


t, celles-ci 
faisait queue 
fant de l’Au- 


trouvaient le décrotteur, et 1 


| 
| --< 4 : > EE | 5 < sé t de victimes. Au 
1 rant las 


Ilette de l'ing 


LE SAVANT MYOPE. — Tiens, c’est DAT manège, dit-on, dura presque frois ans, 
de la chancel Voilà où accro mon is tout finit par se savoir, et le décrotteur 
ste Dot au lieu de lais- de souliers du Pont-Neuf, s'en. fut dans son 
ser par terre. \ | pays vivre des fruits d'un labeur honnête, 

- 

, 


LE VICOMTE DE NÉOSTYLE (in), par Benjamin RABIER 


Jean, pour se désenn 
sa petite ferme, Lesin 
mare font pour eux un } 


r, vient d'organiser un garden-parly dans 
sort nombreux. Une verte Prairie et une 
let des mieux compris. 


Entre temps, de Néostyle, ancien président du Néo- 
Modern Club, est nommé adjoint au maire, Il marie 
tous les samedis, entre dix et onze, ses administrés, 


o 
L'ancien yachtmau confeclionne, pendant la saison Le capitaine de dirigeable 1 a donné sa démission 
d'ouverture, debonnes boulettes d’asticots pour la”pêche s'offre, les jours de foire, une d’abonné au té phoné, Quand 
à l’ablette, et... ou deux ascensions en ballon cap- il a des ordres à donner à 
tif, à 0 fr. 10 l'ascension. Françoise il l'appelle en co- 


gnant au plafond avec un 
manche à balai, 


Jean a renoncé à passer la belle saison 
au Groéë nd; il navigue maintenant 
nefeuille, entre le moulin à 
use de la minoterie. 


À l'automne, il chasse. Le cerf onle san- ,U'a aussi donné sa démi 
glier ne l'intéressent plus. Dernièrement, il d'abonné à l'Opéra. Du reste, il 2 
a tué un superbe écureuil. conservé un pied dans l’Académie de 


musique en se donnant des concerts 


avec quelques douzaines de rouleaux 
Pathé, 


it \ élaissé € ai s chir à ondres. Le 

Le'tennis ne l'amuse plus. Il fait De Néostyle a délaissé le Il nor QEnr pis penenne ne re 

maintenant, après le déjeuner, une sandow, Néanmoins, il donne linge s abime nr tee 

artie de volant avec la fille du loujours un peu d'exercice à veille lui-même | es vastge sons s! 
Faire ses biceps en aidant le son- sûle au lavoir banal de la 2, 


neur de la paroisse dans son 
office, 
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La promenade matinale au Bois est devenue vieux jeu. La solitude, néanmoins, pesait à Jes 
Aussi de Néostyle préfère-t il parcourir le quartier mon- s’en ouvrit à Mme Vve Letourneau, épicière, 
daïin de la ville, en compagnie d’Azor, son fidèle ami. qui accueillit avec joie l'offre matrimoniale 
de Jean. Pen: donc, pouvoir mettre sur la 
boutique « E] 


; Après les formalités coutumiéres et admimstratives, ils 
se mariérent. A la ville, Jean s’é. 


5 a Il apprit le commerce de l'épicerie. Au 
it marié en paysan. À le ER AR Ann 
campagne, il se maria en habit noir. paysan, A la bout de trois mois, il savait dire : « Et avec 
ça, madame ? » avec tout le soin et l’art des 
vétérans du métier. 


A it = D 


cc 


Au bout d'un an, il savait tout faire ...Cassait du sucre et brülaitson café, comme un vieil 


IL mourut, et sur sa 


11 roulait les chandelles, pesait du  Picier blanchi sous le harnais. tombe on écriv 
git Jean de Né 
qui eut le tort de venir 
au monde vingt-cinq 
ans trop tôt. 


pendule, il s’aperçutquesa dernière heure était sonnée, 


| 
| - 4 : F 
| macaroni Malheureusement, il arriva un jour où, regardant la 
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dû reste, surtout avantageuse à la Grande-Bre- 
tagne dont la marine de guerre, malgré qu’elle 
soit la première du monde ait incapable de 
protéger les 35.000 navires marchands bat- 
fant pavillon anglais qui sillonnent les mers. 


— Les innombrables étrangers habitant ou 
visitant la France, laissent au p bon an 
inal an, près d’un milliard de b 


1 


- Dans l’ancienne Rome on était boucher de 
père en fils et nul ne pouvait déroger à cette 
Obligation. Il en fut de même en France où 
les bouchers furent longtemps des sortes de 
fonctionnaires. Ils tenaient leur charge du roi 
ou de certaiies communautés religieuses et 
la transmettaient à leurs enfants. Au douzième 
siècle, une seule famille ävait à Toulouse le 
droit « d’abattre les animaux ét de détacher les 
chairs ». 


RUSE D'APACHES 


- Les citovens liBres de Rome dédaignèrent 
longtemps de jouer de là musique. Sous les 


LE PREMIER CAMBRIOLEUR. — Voilà PAT 
la Roussell empereurs, ce rigorisie .de bon ton se re- 
LÈé DEUXIÈME CAMBRIOI lâcha; les enfants des familles patriciennes 
fais marcher le phonographe apprirent la musique, m à la condition de 


y montrer trop häbilés, dans la craiñte 
agistes ou des cytharèdes. 


Pêle-Mêle Connaissances — A Ja date du 30 juin 1906, on comptait 
801 fiacres automobiles dans Paris; en 1903, 
il n’y avait que quatre fiacres mus par es- 


sence. 


— Dans le Prix Jouvence, disputé à Chantilly 
et remporté par M.  Perrichon, devant 
Briar Rose et Palafox, Briat Rose était montée 
par le d Bara, âgé de huit ans et dei. Il 
est le plus jeune jockey que nous sachions; 


— C'est à Avignon que se trouve le plus 
sept pieds de long,set prend quatré secondes 
long pendule d'horloge du monde. IL a soixan 
et demie pour une oscillation de plus de trois 
mètres. 


— Il y a,87 ans, en 1872, un organe spécial, 
le Vélocipètle illustré, 18 preriet hebdomadaire 


sportif, semble-t:il, discütait gravèment ce point — De cent mille qu'il étäit. au Jlendémain 
de droit: «Oui ou nor, le vélocipède a-til | de la gueïre franco-allemande: le nombre des 
le droit de circuler sur la voie publique? » suffrages obtenus par les candidats du parti 


socialiste allemand. passait à 500.000 6n 1877; 
en 1887:à 700.000 à 1.400.000 er 1890. En 
1900; il atteignait les deux millions; en 1903, 
le total est de 3.000.000 de voix. 


— nces maritimes ules, l'Es- 
Etats-Unis, n'ont pas adhéré à 


la coutrse. Cette abolition est, 


Deux pui 
pagne ét les 
l'abolition de 


| ENTRÉE LIBR 


Pourquoi donc ne 
avancer ? 
— Damel C'est une éntrée libre. 


peut-on pas 


— L'hymne russe, aussi populaire que notre 
Marseillaise, fut composée en 1833, par le co- 
lonel Alexis Lvof. 


— Le sultan Abdul Amid est, de tous les 
chefs d'Etats, celui qui fournit la plus grande 
somme de travail. Chaque jour, il est dès sept 
heures à Son bureau et il y demeure souvent 
jusqu'à huit heurés du soir, avec seulement 
quelques repos d'une demi-heure. A. S. 


Dentifrices #Bototi%,  DEmanvez UN 

PETITE CORRESPUNDANCE » U Ô M N E T 

& VIN TÔNIQUE au QUINQUINA - ERAMD PRIX 1900 
CHEMIN DE FER DE L'OUEST 


.— Ce timbre n'existe pas. 

Vous av droit à es, 
pas indiquée, rien n'empêche 

ous les accorde pas ce jour. 

on, iln’y a aucun contrôle à cela. 

st üne anecdote, comme il y ena 


LES AFFICHES EN CARTES POSTALES 


pièces... après. 
: a ment. La Compagnie des Chemins de fer de l'Ouest met 
Mine Horaville. — Certainement, mais plutôt un en vente, au prix de 0 fr. 40, dans les Biblothèques 


peu que beaucoup. des gares de son réseau, un Carnet sous-couverture 


artistique de 8 cartes pos reës, le 
sant en couleurs les plus jolies affiches établies 

our son service entre Paris et Londres, par Rouen, ! 
Dieppe et Newhaven et contenant en outre la rela- 
tion de ce voyage avec 8 vues en simili-gravure des 
principaux points situés sur le parcour 

Ce carnet de cartes postales est adressé franco à: 
domicile, contre l’envoi de 0 fr. 40 en timbres-poste. 
au Service de la Publicité de la Compagnie, 20, rue, 
de Rome, à Paris. 


RHUM S'-JAMES 


4 St-James, ce prestigieux pays des Antilles, est 
de lieu d’origine des premiers Rhums du Monde.» 


Adopié pour 
considéré comme 
Elastique, 


BANDAGE 
BARRÈRE 


l'Armée. 
e type le plüs moderne de l'appar 
sans ressort, il contient toutes les hernies sans la 
moinüre gêne et donne immédiatement, dés résultats merveilleux, 
Brochure el essai gratuits. — M. BARRÈRE, 8, B‘ du Palais, PARIS. 


Ce célèbre appareil peut être 
il herniaire. 


piOIR GÉNÉRAL D'HORLOGERIE 


“e PRIRE À 
BESANÇON (Doubs) TOUT 
jgnées el de précision, fondée en 185 « ACHETEUR 
ENNES = LA PLUS CONNUE D) Demandez gratis-franco. l'album du 
eut ss produits fous garantis sur faclar GRAND COMPTOIR NATIOHAL D'HORLOGERIE de BESANÇOR, 


oi franco grand Catalogue illustré 


Choix unique de Montres, Pendules Bijouterie ( 
ES en TOUS GENRES, BHOUTERIE, PENDULES 


Mariage. Nouvelle Montre Chironom,. LA RATIONALE 
Bfrgartie flans Zorire & D'UPAS BESANQO, Doubs 


barbe et duvets disgracieux du visage et du 
corps disparaissent radicalem: et p° toujours, 
p ] LS av. le DEP OIRE VEGETAL. Plac. 3250 [°° 0° 
timb.oumést, POUJADE, P.-Chimiste à Cardaillac(Lot) 


8 heures de sommeil | 
Unique moyen de guérir les Morphinomenes. | 
Nomice GRATUITE: PHARMACIE.6 Rue Feydeau .PAkIS,Té/.220-95. | 


Le PO TO 


Aonrarens) 
-—— PELE-MELE -—— 
est lu par tous les AMATEURS PHOTOGRAPHES 
>  ENVENTE PARTOUT, > <<» € se es % ae Se ss 


Numéro spécimen GRATUIT sur demande, 7, Rue Cadet, PARIS 


RARES 


Gi COMPTOIR MODERNE d'HORLOBERIE 


35, r. des Granges, BESANÇON 
Envoie franco à l'essai les meilleures 
Montres avec bulletin de garantie. fé. 
CHRONOMÈTRES dep.95t. garantis 10ans | 

ÿ Tous genres de PENDULES et BIJOUX: 
PRIMES !! Demandezle catalogue gratis. PRIMES !! 
REMISE AUX FONCTIONNAIRES 


L'Almanach illustré de “ La 


a décidément toutes les prévenances 
pour ses innombrables fidèles, y com- 
comme toujours celle de leur offrir 


pris 
des cadeaux qui remboursent dix, vin 


cent ét même cinq cents fois, son mo- 

déste prix de 60 centimes. Il ne saurait 

mieux justifier son titre d'Almanac} 
PRESSE SEE 


surprise de ‘“ La Famille et son succ 
est tout simplement en train de devenir 
légéndaire. — En vénte partout et 7,rue 
Cadet, Paris. 
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Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction en estinterdite à tous 
ceux qui n’ont pas de traité avec le Pêle-Mêle. 


CONFIANCE, par Th. BARN 


— Pour lui retirer la pièce de cinquante centimes qu'il a avalée?.. Eh bien, ce sera 
dix francs. 


. — En ce cas, monsieur le docteur, voilà neuf francs cinquante, vous garderez les dix sous 
qui manquent quand ils sortiront. 


2 l 


LE PÊLE-MÊLE 


La heorn aw Pêle-Mêle est rétribuée. Peur recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 fr. 15 en tim bres-poste. 


UN DRAME POIGNANT 


Pièce en trois actes et un tableau. 


OÙ 


L'art de se servir des ficelles usitées au théâtre 
pour écrire un drame à effet en cinq secs. 


Acte premier. 
SCÈNE PREMIÈRE 
LA MARQUISE, MADELEINE, SUZANNE. 


(Au lever du rideau, la marquise est assise 
dans une pose pleine de grâce et d'abandon. 
Ses deux filles penchées vers elle forment un 
touchant tableau de l'amour filial.) 


La MarQUISE (d’un lon inspiré). — Seigneur, 
soyez béni, vous qui, dans mon malheur, m'avez 
laissé la consolation de chérir mes enfant: 
Que serais-je devenue si leur amour ne m'a 
soutenue ! 

MADELEINE. — Mais chère mère, tout espoir 
n’est pas du. Notre père peut revenir encore. 

La MARQUISE. — Il tarde bien !.… Voilà dix- 
sept ans qu'il est parti —-vous étiez fort jeunes 
alors — et depuis, jamais on n’a eu de nou- 
velles de la Proserpine. 

Suz ET MADELEINE (l'embrassant). — 
VER sA 


it 


. — Mes enfants! (Elle les étreint 
avec passion.) 

UN DOMESTIQUE (entrant). — Voici le meuble 
que madame la marquise a acheté à la vente 
de Rosalie Michon. 

(I dépose un chiffonnier p'ès de la marquise 
el sort). 

La MARQUISE. — J'ai voulu avoir un souvenir 
de cette pauvre Rosalie, votre première 
nourrice, mes enfants... J’ai fait, hier, l’em- 
plette de ce petit meuble... La pauvre femme 


( 


LA MARQUISE. — Ma Suzanne chér 


n’est plus .., ses héritiers vendent ses biens.., 
les ingrats ! 

(Jeu de scène. Les deux jeunes filles retour- 
nant, l’une à sa tapisserie, l'autre à son aqua- 
relle. La marquise les suit lendrement du 
regard). 

LA MARQUISE (à demi voix.) — Chers anges! 
(Elle examine le chiffonnier, ouvre et ferme les 
tiroirs. — A part.) Tiens..., un tiroir secret. 
(Elle ouvre.) Des papiers. L'enveloppe porte 
mon adresse... (Elle ouvre et lit.) Ciel |... Que 


vois-je !.… (Soudain, elle se lève avec un grand 
cri.) Ah!... Malheureuse mère |! 

SUZANNE ET MADELEINE (se levant effrayées), 
— Mon Dieu, qu'y a-t-il ? 

La MARQUISE (avec désespoir). — Une chose 
horrible..., affreuse..., épouvantable, Suzan- 
ne... ma Suzanne chérie..., tu n’es pas ma fille ! 

SUZANNE (joignant! les mains). — Grand Dieu! 

La MARQUISE (déchirante)., — Et toi, Made- 
leine... toi, mon amour 


MADELEINE (avec arxiété). — Eh bien? 
LA MARQUISE. =— Tu n’es pas ma fille non 
plus ! 


SUZANNE ET MADELEINE (s’élancant). — Ma- 
man ! | 

La MARQUISE. — Ah..., ne m'appelez pas ma- 
man..., je suis maudite... maudite! 

(Elle retombe, accablée. Ses enfants se préci- 
pilent à ses genoux). 


RIDEAU 
Acte II 
SCÈNE PREMIÈRE 
La MARQUISE 


> SUZANNE, MADELEINE. 


(Même décor. La marquise est assise devant le 
chifjonnier. Elle tient des papiers à la main. 
Ses deux filles sont assises auprès d'elle). 


La MARQUISE (d'une voix brisée). — Comment 
j'ai découvert cet épouvantable secret |... 
Hélas, le doute n’est pas possible. La confes- 
sion de cette malheureuse Rosalie «est là, 
écrite de sa main. Elle avoue tout, la misé- 
rable ! 

SUZANNE. — Mais comment, se fait-il... ? 

LA MARQUISE. — Voici... Vous vivtes au 
monde ou plutôt, mes filles vinrent au monde 
à quelques heures de distance. La première, 
ceile que j’appelais Suzanne, fut aussitôt portée 
chez Rosalie Michon qui devait la nourrir et 
dont la maison est à la porte du château. La 


.…, Lu n'es pas ma fille ! 


seconde, Madeleine, y 
quelques heures après. 

«Le lendemain, me sentant plus forte, je 
voulus nourrir moi-même au moins un de 
mes enfants, et j’envoyai chercher la petite 
Suzanne... Cette infâme Rosalie, en qui j'avais 
toute confiance, m'apporta elle-même. Suzan- 
ne?... Non. Mais un autre bébé qui n élait pas 
Suzanne! 

«Quelques jours apré je voulus encore nour- 
rir mon second enfant. Et cette fois-là re- 


fut portée également 


nouvyelant son forfait, la criminelle femme n! 
remit un bébé... qui n'était pas Madeleinel\ 
Elle l'avoue... elle avoue tout, turturée par l'| 
remords !… ë 

Pourquoi cette confession écrite, qui m'étal 
destinée, ne m'est-elle pas parvenue ?.., My 
tère ! Maintenant elle n'est plus. Et pourtani 
un homme connaît son secret! C'est &l 
prêtre ?.., (Lisant un papier.) « Avant de voi 
remeltre l'aveu desa faute, madame la marquis\ 
prête à paraître devant Dieu, je vais en coik 
fession lui demander son pardon, en attendan 
le vôtre... » (Parlé.) La misérable |. Oser ini 
plorer mon pardon !! | 

MADELEINE. — Mais ce prêtre ?.… | 

La MARQUISE. — C'était le curé du village. 
Il a disparu depuis.., il y a longtemps! 

SUZANNE. — Pourquoi n’a-t-il pas parlé ? 

La MARQUISE. — Hélas 1. Je me demande 4 
ce mystère ne cache pas une odieuse compli 
cité l. (Relisant le papier).« Prête à paraïtri 
devant Dieu. » (Parlé.) Elle avait l’intentio 
de se tuer... pour expier.. Elle ne l'a P 
fait.…, le prêtre l’en aur 1 détournée ?.… ! 

MADELEINE (soudain, éclate en sanglots). 
Mon Dieu..., mon Dieu, nous n'avons plul 
de mère! 

SUZANNE (de même). — Ni de pére ! 

La MARQUISE (se levant). — Votre père...(| 
ciel..., qu’il ignore toujours. toujours ce fu 
neste secret. ., c'est assez de ma douleur et sl 
jamais Dieu nous le ramène... 

UN DOoMESTIQUuE (annonçant). — Monsieur li 
marquis ! 


SCÈNE II 
Les MÊMES, LE MAuQUIS, UN PRÊTRE | 
(Le marquis parait, un prêtre l'accompagne) 


La MARQUISE fanéantie). — Mon mai ! 

SUZANNE ET MADELEINE. — Lui! 

(Le marquis, stupéfait par l'attitude des trois 
femmes, fait un pas en avant et s’arréle.) 

LE Marquis. — Ce trouble... cetembarras. 
ER quoi, après dix-sept ans d'absence 
(4 la marquise.) N'êtes-vous donc plus ma fem: 
me... Madame? (Désignant ls deux jeune: 
filles.) Ce ne sont donc pas mes filles ? 

La MARQUISE (avec un grand cri). — Cie!'..…., il 
sait tout | 

LE MarQuis (un pas en avant, effrayant). — 
Ce ne sont pas mes filles ?.. Ah... Misérable!! 

( lève les maïns sur la marquise). 


RIDEAU ! 
Acte III 
SCÈNE PREMIÈRE 


LE MARQUIS, LA MARQUISE, SUZANNE, MADELEINE, 
LE PRÊTRE 


Le MARQUIS (assis devant le chiffonnier achève 
la lecture des papiers, puis ilse lève et va à la 
marquise.) — Et moi..., sainte femme, qui vous 
soupçonnais!... Pardon... pardon! (Revenant.) 
Quel effroyable mystère. Cette femme, morte 
aujourd’hui !.., Ce prêtre... disparu! Oh!... ce 
ü est-il ?... Où est-il ?... 
kE (s’avançant). — Me voici! 
TARQUIS. — Vous? 

Le PRèTRE. — Moi-même. (4 la marquise.) 
Ne me reconnaissez-vous pas, madame la mar- 
quise? L 

La MArQuUISE (l’examinant. — 
bien changé ! 


Vous avez 


LE PRÈTRE. — Quinze ans passés... comme 
missionnaire en Afrique..…, où j'ai rencontré 


monsieur le marquis prisonnier d’une tribu de 
sauvages et dont j'ai partagé la captivité pen- 
dant de longues années. 
: Le MarQuIS. — Vous connaissiez ce. drame 
affreux... Pourquoi ne m'en avez-vous jamais 
rien dit, 
Le PRÊTRE (grave), — Lesecret professionnel. 
La MARQUISE (avec désespoir). — Oh... nousue 
saurôns donc rien! 
LE PRÊTRE. — Vous désirez savoir ? 
S, — Mais... où sont nos vrais en- 


TRE (désignant les jeunes filles). — 
Les voilà ! 


SUZANN 
Dieu ! 


T MADELEINE (avec joie). — Ah! mon 


LE PÊLE-MÊLE 


La MARQUISE. — Que dit-il ? 

LE MarQuis. — Expliquez-vous ! 

LE PRÊTRE. — Je trahis le secret de la con- 
fession... Dieu me lé pardonnera peut-être, 
(Souriant.) Cette Rosalie Michôn était une 


LA MARQUISE (défaillant). — Mon Dieu, soyez 
béni! 

LE PRÊTRE. — Quelque temps après, Rosalie 
tomba malade et crüt mourir. Elle écrivit 
aiors cette confession, qu'elle ne termina pas, 


aile 


LE ManQuis. — Ce ne sont pas mes filles... ? Ah l.. Misérable 


femme fort scrupuüleuse. Lorsque les deux en- 
fants de madame la marquise lui farent appor- 
tés, elle les plaça dans le même berceau... 
C'étaient deux jumelles semblables... si bien 
qu'elle ne se rappéla que plus tard, grâce à uü 
léger détail, que lorsqu'on vint reprendre la 
première, Suzanne..., ce ne fut pas elle qu’elle 
remit. 

La MARQUISE (haletante). — Ce fat ?... 

LE PRÊTRE. = Ce fut la seconde, Madeleine... 
Puis, lorsque Madeleine lui fut réclamée.… 
elle apporta naturellement non pas celle-ci; 
mais Suzanne! 


s’exagérant l'importance de sa faute qu 
n'était qu’une étourderie... L'ayant entendu 
au tribunal de la nénitence, je calmai ses scru 
pules et la dissuadai de vous importuner d 
cette histoire... Le malheur vient qu'elle ai! 
conservé dans ce meuble ces pages écrites sou 
l'influence de la fièvre. 


SUZANNE (gaiement à Madeleine). — Alors 
c'est toi qui es Suzanne! 

MADELEINE (de même). — Et toi Madeleine: 

LE MarQuiS (ouvrant les bras). — Mes en- 
fants ! ! 


RIDEAU 
E. JicLorer. 


AVIS 


Vu labondance de la publicite, ce numero 
contient vingt pages. 


ss A ss 


Pêle-Mêle Causette 


J'ignofé ce que sera la société future, mais 
je crois pouvoir affirmer que les grands doc- 
teurs attuels du socialisme ñe contribuüeront 
pas béâucoup à sa fondation. $ 

Deux grands principes opposés s’ofrent 
au choix du penseut : l’individualisme et le 
socialisme: On ne peut, quelle que soit 
opinion qu'on sé soit donnée, nier la hatté 
importance de ces deux courants d’idées. 

Mais quel conträste entre l'énorme enver- 
gure des deux sÿstèmes et la chétive pérson- 
nalité de leüfs chämpions! 

Le dernier Congrès socialiste en est une 
piquante illustration 

Qui ditsocialisme dit spéculation de l’es- 
prittourné vers un idéal de justice et d’éga- 
lité. Rêve d’utopiste, prétendent les uns, vé- 
rité de demain, assurent les autres. En tout 


cas, vaste champ d’étude pour le philo 
sophe. 

Et quand se réunissent les hommes qu 
se sont faits les apôties de ces doctrines not 
velles, on s'attend à d’émouvanties diseus 
sions sur la forme à donner à la société : 
venir. On anticipe l'exposé de plans mervei' 
leux, où sont détaillés tons les rouages di 
cet organisme futur. On s'apprête à voit sou- 
lever le voile qui couvre les fiautes pérspet- 
tives d’üne vie de bien-être et de fraternité. 

Et l’on entend de petites voix rageuses qui 
se chamaillent sur le point de savoir si l'or. 
doit soutenir tel ministre ou le combattre. 
Et l’on voit dés orateurs venir affirmer avec 
éomponctioh que le socialisme c'ett la lurte 
des tlasses, la lutte etrién que la lutte. 

L'on se querëlle sut ces niaiseries infimes, 
L'on ratiocine durant des journées entières 
sur des théories qui n’ofñt aucun rapport 
avec la question de fond, et qui déguisent 
mal de mesquines rivalités de personnes. 

Quelle piètre idée doivent rapporter de là 
ceux qui y Sont allés, avides de s'initier à 
des conceptions hardies et nouvelles. 

Si le socialisme se borne à savoir qu'un 
député du parti peut soutenir un ministère, 
ou doit le combattre, c’est donc qu'il fau- 
drait admettre que de l'attitude d’un député 


L'EMBARRAS DU GABELOU 


Duporvror (de l'autre côté de la bar- 
rière). — Qu'est-ce que tu poïtes sous 
ton bras? 

— C'est de l'eau-de-vie de marc. 

— Donne m'en un peu que j'y goûte 

— Très volontiers, tiens, mon vieux. 


LE GABELOU — Ha 
ayer SL VOL voulez P 


I faut 
de l’autre côté de 


de l’aicool 


Et 
lou 
bar 
à @ 


comme ça, mon brave gabe- 
Il est servi de ce côté-ci de la 
re. Je crois qu'il n’y à plus rien 


envers le ministre dépend l’avènement d’un 
régime nouveau. 

C’esttransformerla société à bon compte, 
et celane nécessite pas de grands cassements 
de tête, 

D'autre part, si le socialisme consiste 
dans la lutte des classes, on se demande ce 
qu’il ferait au cas éventuel où la victoire de 
ses partisans terminerait, faute de combat- 
tants, cette lutte des classes. 

On ne lutte pas contre uñ ennemi à 
terre. 

Que fera-t-on après? On ne sait pas. Il 
mé semble pouttant que Cest là le point 
essentiel. 

On se bat pour le succès d’une idée. Mais 
se battre en attendant que vienne l’idée, et 
dans l'espoir qu’elle vieñdra après le combat, 
c’est ce qu’on peutappeler:wfeler la charrue 
devant les bœufs. 

Les libéraux qui. ‘le 14 juillet, enlevaient 
d'enthousiasme la Bästille, savaient si bien 
ce qu’ils voulaient que, dès le 4 août, les pri- 
vilèges étaient abolis. 

C'était la lutte des classes, mais avec un 
but déterminé, un ptogramme positif et une 
idée de gcuverneient. 

Je me demande ce qu’édifieraient ceux qui 
veulent renverser le pouvoir, si on leur 
accoïdait d'emblée ce qu'ils désirent. 

Quel système pratique mettraient-ils à la 
place de celui qui aurait disparu ? 


4 LE PÊLE-MÊLE 


LOGIQUE DE BUREAUCRATE 


— Que signifie cette absence prolongée? 
— Mais, vous m'aviez accordé un congé de quarante- 
ss ; huit heures. 
LE GUIDE FACETIEUX — Certainement. mais pas de vingt-quatre jours. 
— Oui, mais je travaille deux heures par jour, qua- 
rante-huit heures, ça fait donc bien vingt-quatre jours. 


— Je vais vous dire, monsieur, par ce chemin-ci le 
voyageur #& le pourboire beaucoup plus facile. 


C’est une intéressante énigme, dont on | gible, pourquoi perdre son temps et son le plus leconnaissent-ilsréellement?Savent- 


leur demande vainement la solution. prestige à des broutilles de second plan. ils ce qu'il renferme et ce dont il est com 
Je ne prétends pas qu’elle n'existe point; C’est l’objet à atteindre qui nous intéresse posé? À \ 
pas plus que je ne déclare qu’elle existe, | et non la couleur du papier dont il est en- Je ne l’affirmerais pas. 


mais vraiment si la formule pratique d’un | touré. > ; A EE 
gouvernement social est une réalité tan- Mair voilà! cet objet, ceux qui en parlent 


Comment Tom Rackett, champion de .… revenant de son club, démontra en … et qu'il peut avoir son utilité dans 
daw:-fennis… passant sur un pont, un jour de tem- la vie. 
pête, que ce noble jeu n'est pas qu'un 


amusement... 


Courrier Pêle-Mêle 


A propos de grands hommes. 


Monsieur le Directeur, 

Je vis dans votre numéro du 4 novembre, 
une lettre de M. Lecordier, relative à la sta- 
tuomanie. 

Je n'ai nullement l'intention de me livrer 
à de nouvelles dissertations sur ce sujet. Je 
fiens seulement à vous faire connaître mon 
humble avis sur l’un des termes de cette 
lettre. 

Je me suis souvent demandé, dit votre 
ondant, quel intérêt peuvent avoir ces 
aphies remplissant plusieurs volumes, des 
aits et gestes d'hommes supérieurs par un 
côté, mais dont l'existence n'offre, en somme, 
que ce qu'on voit dans la plupart des existences 
des gens quelconques. » 

Je trouve qu'il y a là un grand intérêt pour 
celui qui, luttant contre les difficultés, pour- 
suit un but opiniâtrement. Celui qu'avive l’ar- 
dent désir de s'élever, trouvera dans ces bio- 
graphies, bien des encouragements et du récon- 
fort, de beaux exemples de ténacité, qui en- 
couragent pour la lutte. 

Parmi ceux qui travaillent à s'illustrer, il en 
est, certes, qui furent malheureux. lei, re- 
vient toujours l'exemple de Millet. Mais com- 
bien d’autres ont triomphé par la seule force 
de leur volonté. 

Chercheurs, fouillez jusqu'aux plus infimes 
détails de l'existence de nos grands hommes, 
ceux qui combattent pour monter y trouve- 
veront beaucoup de points de ressemblance 
avec leur propre vie. Pour ceux qui désespè- 
rent, ce sera souvent une consolation et un 
nouveau rayon d'espoir. 

Recevez, etc. 


Peaux de loutres. 


Monsieur le Directeur, 

Je lis dans votre dernier numéro du Péle- 
Méle, un article sur la loutre de mer; dans 
lequel il est demandé d’où peuvent bien ve- 
nir les peaux qu'on appelle loutre chez les 
fourreurs, et de quelles bêtes autres que la 
loutre ? 

Les peaux de loutre étant d’un prix assez 
élevé (environ 150 francs la peau) par suite 
de leur rareté; les fourreurs imitent cette 
fourrure avec des peaux de lapins ou de 
rats rasés et lustrés dans le’ton de la loutre. 

C'est ainsi que les vêtements en loutre d'Hud- 
son, sont fabriqués avec des peaux de rats 
d'eau, et ceux en loutre de Colombie, avec 
des peaux de lapins. 


L'ULTIME RESSOURCE DU PROMENEUR 


M. Pratique a trouvé le seul moyen de se promener dans Paris sans se 
presser et-sans craindre les automobiles. 


C'est le cas de dire qu'il n'y a que la foi 
qui sauve. 
Recevez, etc. 
Ch. HÉROT. 


La plus haute cheminée. 


. Monsieur le Directeur, 

Je lis dans les Pêle-Mêle Connaissances du 
11 novembre, que la plus haute cheminée 
d'usine est située à Constable-Hook (Etats- 
Unis), et s'élève à 109 m. 80. Nous avons 
mieux que cela en Belgique, qui, pour n'être 
qu'un petit pays, n’en occupe pas moins un 
rang honorable dans l'industrie. 


En effet, la cheminée de l'usine de désar- 
gentation à Hoboken-les-Anvers, à exactement 
125 mètres de haut. Son diamètre, à la base, 
est de 13 mètres à l'extérieur, et 7 m. 50 
à l'intérieur; au sommet, de 4 m. 40 à l'ex- 
térieur et 4 mètres à l'intérieur. Les fonda- 
tions vont à 10 mètres sous terre. Quant au 
poids total, je ne le connais pas exactement, 
mais on m'a assuré qu'il dépasse 100.000 ton- 
nes. 
La construction de ce géant, entreprise par 
la firme Ferbeck, de Korst (près Aix-la-Cha- 
pelle) a été terminée en quatre mois. 

Recevez, etc. 


G. pu MouLin. 


MAISON TRANQUILLE 


Vous n'assurez que la maison est tranquille? 


Oui, monsieur, très tranquille. 


— C'est que je suis grosse caisse à l'Opéra, j'ai be- 
soin de beaucoup de calme autour de moi pour étudier é 


mes partitions. 


métrie militaire. 


aa 
ALIGNEMENT 


L'adjudant Sabretache ayant pris sa retraite, loua une 
propriété, se promettant bien d'y apporter un peu de sy- 


Un an après, il put montrer fièrement à ses amis une 
propriété digne de lui, 


1 
à 
} 
si 


PROPOS DE MÉNAGE 


Lux (lisant son journal). — Je vois dans le 
journal, une annonce pour 1 rands Bazars 
Urbains. Chaque fois que je lis cette réclame, 
ça me fait penser que dans ce bazar, 
qu'il ÿ a dix äns, nous avons fait connai 
sance. 

ELLE (réveuse). — C'est vrai, mais je n'y 
vais plus on ne tiouve que de la camelote, 
dans cette boutique-là. 


Rêve et Réalité 


— Ah! mon cher Denaud, dans quel état vous 
ê vous avez du vous trouver dans une 


J'ai r que la fortune venait à moi. Dans 
ma précipitation à la saisir par les cheveux, 
j'ai empoigné maibeureusement la natte de 
ma femme. 


PENSÉE 


Il faut qu'un homme soit bien gros, pour 
ne pas pouvoir Se baisser pour ramasser un 
louis. 


arre. ei] 
Non. J'ai fait un drôle de rêve cette nuit. 


— Mais c'est aujourd'hui 
l'anniversaire de la mort dé 
ce pauvre Patochard, et pas 
un sou sur moi pour lui ache- 
ter une couronne. 


He 


veilles, 


LE CHAPEAU UTILE 


Heureusement L 
hapeau a une garniture de 


que mon . qui aura son utilitil 


Qu'il nous Soit permis de transmettre à M. le Ministre des Finances, le fruit de n 


relativement à la réduction des 


Combien de services que l’on devrait solder 


par de l'argent, comme en Angleterre, par 
exemple, sont payés par un bout de ruban 
de telle ou telle couleur? Augmentons donc 


le nombre des décorés et des décorations qui, 
monnaie gouvernementale, paieront les servi- 
ces militaires et bureaucratiques. 


Pour l'érection de nos montments, qui n’ap- 
porterait sa petite pierre. et même sa gros: 
gratuitement contre une in ptôn commémora- 
tive dé ce don, plus as apparente, sui- 
vant Son importance ? 

Et quelle réduction l’on pourrait faire au bud- 
get en soldant les services rendus, par une 


Les Préfets qui émargent pour une forte 

somme au budget en vue des victoires élec- 

les réduits à la portion congrue, 

re, après chaque victoire rem- 
, Seront annoblis. 

réfet de Perpignan, s'il réussit 

sera nommé comte, baron ou 


les élections, 
duc de Perpignan. 


plaque commémorative, placée bien en évidence 
sur la maison du bénéficiaire. 
x Poche, qui a fourni tel ou tel minis- 
tère de ses produits, serait récompensé par une 
plaque de marbre placée au-dessus 
porte, et ainsi libellée: 

Il est né en telle année, César Poche. 
où bien: & 

Æci mourra César Poche. 


de sa 


impôts. 


Nous pourrons, acquérir les chefs-d'œuvr 
de nos grands artistes, en donnant à nos rud 
nos boulevar nos places publiques, le no 
de ces maîtres. | 

Nous verrions, par exemple, la place Bo 
nat, le boulevard Luc Leguey, la rue Benja 
min Rabier, etc. 


Et pour la bonne bouche, nous avons ré 
servé la statue édifiée de son vivant, sw 
une place portant son nom, à tel ou tel qui 
autrement, émargerait pour la forte somme 

D'autant, que selon l'importance de la somme 
que représenterait cette effigie, on pourrai 
suivre la graduation suivante: 
D'abord de simple médaillon, 


puis le 
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En 


buste, la statue en pied, sur socle, avec bas- 
relief et enfin équestre. À 
Pas un marchand de haricots p'us ou moins 
is’ pour l’armée ou pour les prisons, 
rait mille fois plus content de se 
heval de Louis XIV, sur la place 
; ou sur le Pont-Neuf, à la place 
que de toucher une somme quel- 


qui ne 
voir sur Î 
des Victoires 
de Henri IV, 
conque. 


ibilité d’intro- 


Si l'on nous objecte l'impos 
ss mœurs, rappelons qu'après 


duire ces nouve 


tant d'années services, militaires ou bu- 
reaucrate de droit; que beau- 
coup dé apoléon, ont fait avoir 


à leurs vainque 
que celui de prince 
chingen. 

Nous avons à Paris, 


tres de noblesse, tels 
skova, de duc d’El- 


la rue Edouard-Detaille, 


Juliette Lamber. Enfin, notre respecta- 
ble ésident vient lui-même d'inaugurer son 
buste dans la maison des Comédiens. 

Ce qui prouve que ces distinctions, données 
non plus gratuitement, mais comme une va- 
leur cotée, seraient accueillies comme telles 
avec un grand enthousiasme, et permettraient 
de faire de notables économies. 

C’est le but que nous désirons atteindre. 


Thiers au violon 


La publication des Mémoires du prince de 
Hoheniohe a produit, en Allemagne, l'effet 
d'une chute de soliveau dans une mare aux 
grenouilles. Le cousin de l’empereur a mis, 
comme on dit, les pieïs dans Le plat. Hardiesse 
pas autrement Jouable, puisque six pouces 
de terre séparent le prince défunt des foudres 
vengeresses du kaiser. 


La partie la plus intéressante de ces mémoi- 
res d’outre-tombe, est celle relsative aux évé- 
nements de 1870. La figure de Bismarck, un 
peu effacée déjà, y est remise en pleine lu- 
ière, et par un phénomène réflexe, le profil 
1e estompé encore d'Adolphe Thiers, se 
lui aussi, dans le plein jour de l’ac- 


ait que le premier Président de notre 
République était un homme de mœurs très 
simples qui ne prodiguait pas les écus. 

Sa faille exiguë et son air de bon bourgeois 


en règle avec le fisc, lui permettaient de pren- 
dre contact avec les foules, sans crainte d'être 
reconnu et acclamé ce qui eût profondément 
lessé sa modestie. 
Comme preuve, cette anecdote abso 
authentique, quoique fort peu connue: 
Un soir d'hiver, vers cinq heures, Thiers, 
vêtu d'un pardessus .au col relevé jusqu'aux 
oreilles, entrait dans un bureau d’omnibus du 
quartier de Grenelle, et, s'adressant fort civi- 
lement au contrôleur: 
Auriez-vous l’obligeance, de 


ument 


monsieur, 


JS 


<= 


— Soyez certaine, Adélaïde, que si j'aspire au bon- ï 
heur d'être votre époux, c'est bien pour vos CHARMES! 


LES CHARMES D'ADELAIDE 


Cette phrase, 


qui peut paraître étrange dans la bouche 
de l’aspirant, est pourtant bien sincère, j 
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L'ANGLAIS EMBARRASSÉ 
A la gare de Charing-Cross-Kate. — Puisque vous allez à Paris, 
William, surtout n'oubliez pas de me rapporter un souvenir bien parisien 


| DENTIST 


SELECT BAT | 


ce Mais, hélas! la chose très simple à première vue, parut extrêmement 
difficile aa pauvre William, pendant tout son séjour dans la capitale. 


a 


m'indiquer quelle voiture je dois prendre pour 


regagner les para 

Le. fonctionnaire à ca 
répondre sur le même 
inconnu s’approcha du 


es de l'Elysée? 


squette 
on court 
Présiden 


alonnée allait 
s, quand un 


— Si vous le permettez, monsieur, je me 


ferai un pl 
tends moi-mê 
l'Elysée. 

Le libérateur 


Le 


me l’omni 


du ter 


r de voyager avec vous. J'at- 


Jus qui se dirige vers 


ritoire asquiesça, non 


sans marquer un mouvement de contrariété qui 
n’échappa pas à son interlocuteur. 


t horrib 


L'hiver, il f 


ement chaud dans les 


bureaux d'omnibus. Celui de Grenelle était une 


étuve. Thiers, incommod 
dessus. L'inconnu s’aper 


é, déboutonna son par- 
çut qu'il était en habit. 


Il en fit la remarque d’un ton suave d’adju- 


dant de semaine: 
— Comment! Vous vw 


ous baladez en frac et 


sravate blanche dans ce quartier de purotains, 
us demandez le chemin de l'Elyséel.. 
à qui me paraît louche! 

L'historien de Bonaparte avoua, 
sourire : 

— Cela n’a pourtant rien que de très naturel. 
Je suis le résident. 

— Le Président! Quel Président ? 

Thiers se mordit la lèvre. 

: — Le président d'une société de bienfaisance. 
Je venais m'enquérir des besoins de cette brave 
population ouvrière: 

L'homme de la Rousse — car c'en était un 
— ricana: 

— Ah! non, on ne me la fait pas, à moil... 
Allons! Suivez-mioi au poste, et plus vite que 
ça! 

Thiers, 
l'étrange 


dans un 


maugréant, suivit 
depuis longtemps, à 


mais 
que, 


. docile 
individu 


LA MACHINE A SALUER 

Le capitaine Touralaboite habitait 
tout près du quartier. C'était un très 
brave homme; mais il se mettait dans 


des colères épouvantables, étant obligé 
à chaque instant de Jâcher son jour- 
nal pour rendre à ses inférieurs leurs 
saluts. 


a un moyen de remédier 
à cet onvénient, et trouva bientôt. 


IL fit adapter par un menuisier à son 
fauteuil un petit appareil de sa façon, 
qu'il fit manœuvrer à l'aide du pied. 


La machine à saluer était inventée. 
A partir de ce jour, Touraboite vécut 
heur entre son journal et Sax pipe. 


EE 


son manque de civilité, il avait reconnu pour 
un agent en civil. 

Dans tout poste de police qui se respecte, 
il n'y a jamais ni officier de paix, ni briga- 
dier. Celui de Grenelle n'avait aucune rai- 
son de se distinguer des autres. 

Déjà, l'agent ouvrait la porte du violon pour 


| y enfermer le «louche petit vieux» jusqu'à 


l'arrivée des «autorités compétentes». 

— Puisque vous m'y obligez, dit alors Thiers, 
je vais me nommer, car il faut absolument que 
je rentre: mes invités m'attendent. 

Vos invi … Quels invités? 
Le prince de Galles et... 


vous donc à 

Le ident de la République française! !l 
L'asent de police se confondit en excuses 

qui auraient pu rendre des points aux limandes 

les plus plates. 
Thiers, peu vind 

pas son nom, I 


icatif, ne lui demanda même 
il ne lui pardonna jamais 
de lui avoir fait manquer son ommibus el 
de lavoit obligé à dépenser quarante sous 
de voiture pour ne pas faire poser le prince 
de Galles. 


Les volcans en France el leurs . 
éruptions possibles 


Ces dernières années auront vu plusieurs 
tremblements de terre et plusieurs réveils de 
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volcans. Les tremblements de San Francisco 
et de Valparaiso, les éruptions du Vésuve et 
du Mont-Peé, entre autres, pour ne citer que 
les plus terribles, font qu'on peut se demander | 
si en France nos volcans d'Auvergne ne se- 
raient pas à leur tour susceptibles de se ré- 
veiller. 


Des ants ont étudié la question. Or, les 
volcans d'Auvergne sont refroidis depuis trop | 


puisse craindre de nou- 
contraire à toutes les 
e que des volcans qui | 
ès de vingt mille ans | 
vité. 


longtemps pour qu'or 
velles éruptions. Il 
données de la s 
sont depu 
reprennent leur a 

Cer il ya sources thermales en | 
Auvergne, et par conséquent une source de | 
chaleur latente: mais des études très appro- 
fondies ont prouvé que partout où il y a ér 
tion, il faut qu'il y ait le voisinage de la mer 
qui en soit la caus É 


principale. C'est en e 
par l'infiltration des eaux que se produise 
les ébullitions des voican 

Or, les volcans d'Auvergne sont trop loin de 
la mer pour qu’on puisse craindre un semblable 
accident. Rassurons-nous donc et n’ayons pas 
peur de fréquenter l'Auvergne. 


potages aux nids d’hirendelles 


Un écho d'Extrême-Orient nous apprend que 
la récolte des nids d’hirondelles a été par- 
ticulièrement abondante en l'an de gré 1906. 

Donc, lecteurs et lectrices, si wc êtes UNE DISTRACTION DE DUPOIVROT 
friands de mets exotiques, vous pourrez si 1S 
ie p Nine us PAPER à Dupoivror (à sa femme qui lui a demandé un verre d'eau). — Vraiment, 
jamais 


| Cas tort de boire ça... ce que ça sent mauvais |! 


"ulbert-Dumonteil, le plus savant des 
O adis la recette du potage 


donn. LE 
hirondell EME = re LE TETE a EE 
de il est mblable qu'elle ne se 
trouve pas dan Cuisines bourgeoises », | se réduisent en filaments mous, gonflés, trans- | francs le kilo; et, comme il y a tout, près 
je la livre gratis aux gourmets lucid disséminés au milieu d'un liquide mu- nids dans un kilo, cela met le nid à 


z sympathique, sur et le potage tout préparé à 10 francs 


de salangane dans vingt- | cilagineux, d’un aspect as 
voluptés gourman- | par convive 


de bouillon, à la tempé- tout quand on songe aux 


«On met les nil 
cinq fois leur poic 


rature de l’eau bouitlante. On obtient ainsi une des qu'il promet. » : < Et dire qu'il y à des gens qui préfèrent une 
ébullition lé pendant trois heures. Peu à Les années de production moyenne, les nids modeste soupe à l'oignon. 
peu, les mids se détachent, se désagrègent, | d'hirondelles se vendent à Paris, environ mille BULL. 


res 


LA VENGEANCE DU TIT 


— Il dort, allons-y. Enfilons son gant 


as, Vous — C'est bien, vous verrez ce que 
de vous ça vous coûtera. sur son drapeau. 


— Je me vous charg 
avez un paquet, j'ai le d 
refuser. 


. et attendons l'effet de ce petitstra- — Bonsoir, vieux, ça va? . Résultat: cinq secousses à O fr. 75 
tagème. ; lune, total, 3 fr. 75 


F1 


à 
* 
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Le costume a-t-il changé tant que — Voici, dites-vous, sur une peau — Eh bien, non! C'est un contempo- 
cela depuis les temps historiques, et d'ours des cavernes, un Gaulois de la rain à son petit lever, sur sa descente 
sommes-nous si différents des hommes Gallia bracata, armé de sa trompe en de lit et armé d'un tGre-bottes. 
des âges révolus? corne d’aurochs. 


Ÿ 
S\) 722 
Nr 
Ÿ A 
Voici un sénateur romain, revêtu de Se Erreur! C'est un acteur de la Co- Un berger d'Arcadie sur une prairie 
Sa toge au milieu de son atrium. Hide anse en peignoir et au bain semée d’asphodèles, à l'ombre d'un 
urc. 


laurier. 


\ | 
A 


— Non. Un baigneur en Marne, avec le Cette fois, c’est un officier de mous- mrPanle moins du monde, vous 
laurier: ose se du marchand de quetaires. voyez bien que c’est Mile.X.. qui nous 
vins Voisin. tournait le dos. 


— Mon cher.confrère et successeur, 
avant que vous preniez la succession de 
cette loge que je quitte, écoutez ce con- 
seil,. Ne vous laissez jamais aller avec 
les locataires à un acte de condescen- 
dance. Ils en abu aient, ne vous 
craindraient plus et vous perdriez au- 
près d'eux toute votre autorité. 


— Il m'ouvrit et ne me laissa pas 
parler. Il me prit les lettres et cria: 
« Vous voye quand vous le voulez, 
vous montez le courrier l'heure, et 
non huit jours à . J'exige qu'il en 
soit toujours air » Et il me ferma 
la porte au nez. 


{ 


1h 


| 


NO$S CONCIERGES 


— Moi qui vous parle, j'étais un jour, 
occupé à décacheter, suivant l'usage, 
une lettre à un locataire adressée. Jus- 
tement, il vint me demander s'il y 
avait quelque chose nour lui. (En gé- 
néral, ses lettres sont peu intéressan- 
Ma foi, dis-je, puisque vou es 
Et je lui remis sa missive sans 
re. 


Le soir, il osa rentrer à dix heures 
et demie. (Après neuf heures, je fais 
toujours poser un quart d'heure). J'étais 
si furieux de son audace, que je tiras 
le cordon, afin de le voir plus vite et 
de lui faire une forte semonce. Mais, 
engourdi, je ne sais comment. bref, 
je me rendormis. Dès iors, se voyant 
impuni, il se permit de rentrer à toute 
heure de la nuit. 


— Or, quelle fut ma stupéfaction, 
quand, quelques jours après, je m'a- 
que toutes ses lettres étaient 
blement cachetées. Justement 
froissé de ce procédé, je grimpais l’es- 
calier, quatre à quatre, pour lui mon- 
trer son indé:icatesse. 


— Je compris que lui ayant laissé 
prendre ce mauvais pli, je ne pourrais 
plus le redresser. Je me résignai. Mais 
les autres locataires s'en aperçurent, et, 
un beau jour, ils exgigèrent que j'eusse 
pour eux les mêmes complaisances. 
C'était trop! Je vis que jamais je n’au- 
rais plus sur eux l'autorité nécessaire, 
je préférai abdiquer. Voilà pourquoi 
j'ai donné ma démission. À vous de ne 
pas tomber dans les mêmes errements. 


— Ehl pouilleuxl 


ami, vous me flattez… 


| 
Â 


Ë 


PAS FTRRNE PRE CNE ERENE) 


PC IOPRE CONTE 
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Les Nénupbars 


Léonidas Krac avait du tuent; si, à la vé- 
rité, il mit quelque {emps à le faire admettre 
rs de peinture, c'est que sa position 
sociale l'éloignait trop de ce 
en pût être aisément connu; ce- 

une époque éclairée, le génie ne 
r toujours ignoré et la bonne orga- 
notre société comporte certains 
qui réduisent les distances de 
Ce fut grâce à l’un d'eux, M. Lakrem, 
and de tableaux, qu'il quitta les parages 
ents de la médiocrité pour .voguer toutes 
dehors vers la Gloire. 
ssi, y aida en le mettant un 
ence d’ur site digne de son pin- 
t, en pleine banlieue, un coin de 
me, verdoyante, candide — une forêt 


CA 


TOUT S'EXPLIQUE | ce 


— Mademoiselle, voulez-vous pren- Le maire réitère la question. peignée à la vierge — dont la parfaite quié- 
dre M. Tartempion, Joseph-Eusèbe, (Silence). tude semblait ignt la proximité malfaisante 
comme époux ?.… de Paris. Une futaie serréé, tout emmêlée de 

(La mariée ne répond pas). chévrefeuilles s'y ouvrait sur une délicieuse 
mare, upie à point, où, parmi du frai de 


maient les larges feuilles de 

mélancoliques. Comme un conqué- 
e son drapeau, Léonidas Krac planta 
alet dans la mousse, puis à assujettit 
pliant, écrasA un tube de vert et, l’enthou- 
ce au cœur, se mit à peindre. Et, pe 
peignait des Hamadryades penché 
aute lui yrodiguèrent des louanges. 
0 tint d autres, moins hyperboliques de 
em, à qui il soumit sa toile. Ce con- 
1 effet, daigna 
ités et poussa m 
que c'était là une 


consentit pas 
de deux mille. $ 
pendant. Léonidas Krac était Jancé; trois 


Le maire hurle la demande. Marre. qu'elle a € Mon ch er monsieur, Voudriez-vous Hi 
(Mutisme). votre futu fois que je une petite compo tion dans le genre de ss 
lui parle, elle ne répond pas Est-elle nénupl jen aurais le placement à prix 
sourde ? avantageu 
Ë MaRIÉ. — Non. ne vous étonnez « LAKREM ». 
pas, monsieur le maire... elle est demoi- Il fit la petite composition demandé 


selle du téléphone, une autre, puis d’autres encore, par cent 


f 
À 


E 


LE BAIN DE L'AUVERGNAT 


LARFOUILLAT. — Pardon, garçon dites-moi de quel 
je suis un peu pressé. côté on place la tête. 


MYOPIE 
— Vous seriez bien aimable de me rendre ma monnaie, 
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BLACK EST INGENIEUX 


— Tiens, cette vieille table de nuit. 


Dans toutes 


d'ailleurs, on retrouvait la 1 


futaie, la même mousse et la même mare 
upissante portant les mêmes nénuphars mé- 
lancolique ; 


Quelques mois suffirent à le transformer de 
rapin en peintre. Même, il connut, avec les 
douceurs de la célébrité, les commodités de 
h t: on le décora, et les moindres pochades 
de son atelier, pourvu qu'elles fussent 
étaient proclamées admirables. 
longue, pourtant, il se lassa de cette 

e grenouil- 


de l'Océan nature 
aspects. Là, comme pour prend 
che de tant de paysages empaillé 
une tempêtueuse marine où, dans l'écume des 
lames es, une eau couleur de fiel 
assaillai res rochers cuirassés de lichens, 
puis, isfait, il reprit le train et s'en fut, dès 
son retour, montrer ce chaos au plus proche 
marchand ce tableaux. Celui-ci, en outre, était 
expert: il prit le châssis, l'examina, Île re- 
tourna, le flaira et dit, péremptoire: 

— Pas mauvaise, cette toile. 11 y a quelque 
chose, du mouvement, du coloris, de la patte 
vraiment pas mauvaise du tout. malheur 
ment, c'est un fau 

À cette nouvelle i 
le corps d'un mor 
sa propre identité. Suffoqué, il 

— Comment, faux! 

— Parfaitement, faux! Archi-faux. 
ne jamais avoir eu un vrai Krac 
yeux pour ne pas s'en aper ire 
tout le monde sait que Léonidas Kraë ne fait 
pas de marine; que, de sa vie, il n'a jamais 
peint que des nénuphars; vous êles le seul 
à ignorer celal… 

La patience du peintre n'était pas propor- 
tionnée. à la longueur de cette tirade: il fut 
vingt fois sur le point d'interrompre l'expert 
pour lui conseiller de vendre des pommes de 
terre plutôt que de la peinture; néanmoins, 
il se contint et, quand ce fut fini, il dit d’un 
ton ferme: 

—: Cette 
suis certain. 

Puis, sur la négation tranquille de l’autre, il 
reprit: 

— Mons 


ac eut le haut- 
n démentirait 
ucta: 


tendue, K 
ieur à qui l’ 


toile est de Léonidas Krac, j'en 


eur, je suis Léonidas Krac, 
sonne, si vous en doutez, je puis 
des pièces d'identité; de pl suis 
ni somnanbule; ni pris de boisson, or, je vous 
affirme avoir peint moi-même cette marine, 
il y a huit gurs à peine. 

Il dit et attendit l'effet d'un témoig 
pour démonter la contradition, mais l'honn 
de la Salle des Ventes ne se démonta 
avec une grande simplicité, il fit cette stu- 
péfiante déclaration: 

Eh bien, mon cher monsieur, elle est 
fausse tout de même... Je veux bien admettre 
que vous êtes Léonidas Krac et que vous 
J'avez peinte vousmême il y a huit 


en per- 
produire 


pas; 


jours à 


peine, mais je persiste à dire qu'elle est fausse, 


car en n'y apptiquant pas votre manière habi- 
tuelle, vous avez abdiqué votre personnalité, de 
sorte que cette œuvre n'est pas 
Krac, mais de n'importe qui, d’un inconnu 
et sa signature est usurpée. Pas un connaisseu 
ne voudrait la reconnaitre authentique et 
par hasard, elle arrive à la postérité, les ac- 
chéologues futurs la renieront, car on ne con- 
naîtra de Léonidas Krac que des nénuphars, 


? 


et tout qui ne sera pas nénuphar 
sera contesté. Ainsi, mon cher monsieur, Con- 
tinuez à des nénuphars, sans chercher 


autre chose. Les plus grands talents furent 
exclusifs; Meissonnier peignait des soldats; 
tosa Bonheur, des bœufs, et Bouguereau, des 
amours; ils ont fait fortune et leur gloire est 
immense. 

D'ailleurs, continua-t-il, vous n’avez pas le 
droit de changer votre genre, comme vous 


n'avez pas le droit de peindre des toiles mau- | 
vaises ou médiocres éar, désormais, vous ap- | 


partenez au public. Le public, en matière 
d'œuvres d'art, est souverain arbitre; c’est 


lui qui les paie, il peut être exigeant; vos coins 
de forêt l'ont séduit, il les achète maintenant 
sans discuter, et même sans regarder, sachant 
bien que ce qui porte votre gnalure ne 
peut qu'être à sa convenanc 
insi parlait cet homme se 
sur ce ton très longtemps s 
source de ses arguments ne par 
devoir se tarir, mais Léonidas Krac ne l'écoutait 
plus, il fuyait, son châssis sous le bras, dé- 
sarmé par la rigueur de cette logique. D 
sarmé, mais cependant pas vaincu, il alla voir 
d'autres marchands de tableaux qui lui dirent 
à peu près les mêmes choses; à la fin, pour- 
tant, il en trouva un, dans un quartier éloigné 
qui voulut bien placer l'étude litigieuse dans 
sa vitrine. L'artiste en fut heureux, il avait 
tort, car en assant devant la houtique quel- 
ques jours plus tard, il faillit s'évanouir d’hor 
reur: par une métamorphose inexplicable, sa 
tempêtueuse marine était devenue un paisible 
sous-bois. Une main coupable mais rte 
avait semé des chênes à l'arrière-plan; la mer 
couleur de fiel, envahie par le frai de grenouil- 
les ouvait réduite aux dimensions d’une 
simple marouille et, sur l’eau calmée, de grand 
nénuphars mélancoliques étaient éclos sponta 
nément. 

D'un bond, Krac fut à l'intérieur, mais la 
fureur le rendait aphone;: il ne put que dési- 
gner la profanation d’un index tremblant; le 
profanateur l’accueillit aimablement; sans au- 
cune gêne il expliqua: 

— Vous voyez, mon cher maître, j'ai fait mon 
possible pour placer votre toile, mais il n’y a 
pas eu moyen, alors j'ai pensé à la faire retou- 
cher un peu: justement, j'ai là chance de con- 


il continu 
car la 


se CL 


naître un peintre qui fait ces Choses à mer- 
c'est un très habile homme, s’enten- 


un à transformer une œuvre 
en ajouter ct sans rien ref 


ray 


de Léonidas | 


lui | 


De 


P——— 


: 


avec une loggia à l'ombre, pour 
este au soleil. 


cher; il se contente d'en faire l'analyse pour 
la reconstituer en une synthèse différente... 

Krac, vert de rage, hurlait à l'infamie; l’au- 

tre continua avec le même calme: 
Mon cher maître, vous êtes un ingrat; 
ce que j'en ai fait est beaucoup plus dans votre 
intérêt que da le mien, cette marine vous 
déshonorait, je l'ai améliorée, vous devriez m'en 
être reconnaissant. Certainement, elle vous 
déshonorait.. 

Alors, Léonidas Krac vit bien qu'avec ces 
gens-là il n'aurait jamais raison et que, chez 
les marchands de tableaux l'éloquence est une 
grâce d'Etat; il sentit en même temps la 
vanité de plus amples essais d'indépendance. 
Néanmoins, une grande tristesse persistait en 
lui: le travail est un: remède indiqué en pareil 
cas, il s'en souvint, et rentré dans son atelier, 
entreprit l'exécution d'une grosse de paysages 
à nénuphars que M. Lakrem destinait à l'ex- 
portation, 


Bernard GERVAISE. 
AS Sr ES A ES ES 


Trois beaucoup et trois peu sont pernicieux 
à l'homme: 
Beaucoup 
Beaucoup 
Beaucoup 


parler et peu savoir; 

dépenser et peu avoir; 

présumer et peu valoir. 
Proverbe espa 
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L'ESPRIT DES CHOSES 


— Ne sonnez pas si fort! Vous allez vous casser! 
— Ne craignez rien, ma chère, j'ai l’airain solidel 


| GÉTAGE 


| Æ 
| : 


LES BONNES AMES 


— C'est bien ici que demeure Mme Durand? 

Mais non, Mme Durand, c'est au rez-de-chaussée, vous 
z dû vous renseigner en bas. au lieu de venir dé- 
ranger les gens pour rien. 


litain, de chapi 


eaux, 


DE NOS LECTEURS 


Variations sur un même vocable 


un excellent pré 


colonnes et autres motifs architecturaux de | au commencem 
l’ancienne église Saint-André-des-Arts, pourrait || placé dès:ses o S 
offrir: aux amateurs de curiosités du vieux | sous le vocable de Sain André, connut, dans fa 
»2 


sarcophages, fûts de | d'exhumer les vestiges — il avait, été démoli 
t du dix-neuvième siècle — 
époque carlovingienne), 


exte à démontrer com- | suite des âges, différentes modifications ver- 


La récente découverte, place Saint-André- | bien versatile est l'ort 
des-Arts, en creusant la franchée du Métropo- 


! | hographe des noms. bales, à peine sensibles, mais bien propres à 
En effet, l'ancien sanctuaire dont on vient | aiguiser la discussion des archéologues. 


LA MODE EST A LA LUTTE ROMAINE 


— Malheureux] Qu'est-ce que tu fais à ton petit 
frère ? 


— J'étudie le tour de hanche avec ceinture à rebours. 


EEE 


LE JUGE. — La victime était un allumeur de becs de 
gaz; Or, Voici une pièce à conviction, qu est bien de 
nature à éclairer la justice, 


LÉ PÉLE-MÊLE 


L'étude de ces différeutes äppellalions est 
aussi amusante qu'elle est instrüctives elle 
résume en quelques lignes l'histoire d'un io- 
nument vénérable de vétusté. Mais l'enseigne- 
gnement qu'on peut en tirer dépasse l'intérêt 
attribuable à une ancienne pelite paroisse de 
Paris. Un esprit avisé y découvrira combien 
sont pé ibles les itutions des hommes. 
Il y gagnera plus de septicisme à l'égard de 
s d'ilust incon- 
à é, par 
: en quel- 
du vulgai 
us allons voir 


lan 


ques siècles, l'oubli et le 
en auront fait bonne ju 


iècie seulement que 
Arts au lieu de 
veur alors crois- 
le goût du public: 


établi 
plique par 1 
aux arts dar 
par le voisinage du Musée historique des mo- 
numents français, situé rue Bonaparte. Lors- 
que, au dix-neuvième siècle, ce musée devient 
‘Ecole des Beaux-Arts, la nouvelle orthogra- 
phe de la plac de la rue Saint-André-des- 
Arts est définitivement consacrée 
Aussi bien, les Arcs ne s’expliqüaent-ils plus. 
Le populaire, durant de longs cles, avait 
chéri cette appellation à cause de la présence 
des arbalétriers, fabricants € s, qui s'étaient 
groupés autour du pieux édifice. Les arbalé- 
h parus, on chercha un mot représenta- 
d'idées plus actuelles. Ce furent les arts. 
Mais il est d’autres appellations qu, elles 
aussi, se justifièrent antérieurement. Certains 
vieux auteurs ont écrit André des Arcæ, proba- 
blement à cause des & courbures de 
voûtes qui dé ient l’ég Au moyen-âge 
enfin, ce fut André des Ars: l'histoire va nous 
apprendre pourquoi. 
L'oratoire primitif consacré à Samt-André, 
bâti sur l'emplacement d’un ancien 
cimetière romain, où la coutume était d’incimé- 
les morts; les ars, vieil adjectif françæus, 
signifiant les brülés, du mot latin ardere, est 
un souvenir de cette pratique importée par les 
conquérants, ou encore, un souvenir aussi du 
dévastateur des Normands, qui in- 
nt l'édifice chréhen. 
1 y a beaucoup de logique dans ces altéra- 
ions successives, ce qui ne doit pas induire à 
qu'on pourrait au: aisément expli- 
toutes les variations de noms qu'on a 
oisir de constater au. cours d’une promenade 
dans Paris. Ainsi, a rue de la Jussienne rap- 
pelle à grand peine la rue Sainte-Marie-l Egyp- 
tienne, nom primitif. Aù quatorzième siècle, à 
‘angle méridional de cetle rue ‘et de la rue 
lontmartre, existait une chapelle dédiée à 
cette sainte. De la rue S } 
tienne, on fit rue de l'Egyplienne, puis rue 
de là Gübecicnne, et entin, rue de la Jussienne. 
La rue Coq-Héron, dont elle est le prolonge- 
ment, fut {our à tour écrite rue Maqueron, 
Moquhéron, Quoque-Héron. 
La rue Coquillière doit 
Coguillier, bourgeois de 
alement oubli 
Ne cherchez pas dans les annales, quels 
prédécesseurs du fameux Suci se privèrent 
de pain et d’eau trente jours durant, rue des 
Jeuneur le véritable nom de cette voie est 
rue Id Jeux-Neufs. La rue Zacharie 
est plus cocas encore. Sur l'emplacement 
d'une maison qui faisait le coin de cette rue 
et de celle de Saint-Séverin, on voyait, au 


son nom à Pierre 
aujourd’hui to- 


commencement du dix-huitième siècle, une 
pierre sculptée, sur laquelle étaient représentés 


un homme tombé de chevz 
dame couronnait de ro 6 
Aw vaillant Cla Une parente du e de 
Clary avait consacré ce monument à ce che- 
valier quit avait vaincu en champ clos Pierre 
de Courtenay, chevalier anglais du temps de 
Charles VI. 

brave méritait de passer à la postérité: 
voici ce que l’oublieuse fit de son nom. Un 
instant la rue s'appela Clary, puis Sacalie 
On écrivit ensuite Sachalie, Saqualie, Sac Alie, 


, et un autre qu'une 
. On lisait au-dessus: 


Sac , et enfin, Zacharie. 

En vérité, qu'adviendra-t-il des rues Comman- 
dant-Marchand, Edouard-Detaille, et autres ?. 
Il est très aimable de leur souhaiter d'être 
moins maltraitées par les temps à venir que 


la rue Jean-Pimolet, un bourgeois de Paris, 
dont on fit, par altération, Jean-Pain-Mollet. 
La rue, d'ailleurs, n'existe plus; et c'est à 
peine si l'on se souvient de cet excellent 
homme... 


André SAVIGNON. 


inte-Marie-L'Egyp-: 


Pêle-Mêle Gonnaissances. 


— A la suite dé minutieuses expériences, 
le bureau hydrogtaphique de Washington à 
constaté que la hâutéur moyetine des vagues de 
l'Atlantique est dé trente pieds. Par un temps 
frais, elles atteighett de 40 à 48 pieds. Au 
cours de fortes tempêtes, on eh a yu qui 
mesuraient de cinq à six cehts pieds de long 
et duraient de dix à douze secondes. 


— Malgré qu'elle ait été la première à por- 
ter en Europe le nom de République, la 
publique de Saint-Marin est la dernière con- 
quête du parlementarisime — même après la 
C'est séulement cette année, que la 
conslitution de petit Etat, revisée, a établi 
le suffrage universel. 


Ré- 


— Les. agriculteurs ont depuis longtemps 
observé qu'en matière de pommes, une année 
d’abondance succédait d'ordinaire à une année 
de disette. L'art de faire le cidre est d’ail- 


15 
leurs relativement récent en France: les Nor- 
mands l'ont appris des Basques, qui le tenaient 


eux-mênies dés Sarrazins. ESS 
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UNE SURPRISE ! 


Une surprise toujours agréable, c'est celle 
que l'AlmanachSurprise de la Famille 
fait éprouver à ses lecteurs. 

Il les instruit, il les amuse et, de plus, ïl 
offre, à chacun d'eux, caché dans le mys- 
tère d'une enveloppé, un bon qui donne droit 
à un charmant cadeaul 

Aussi, tout le monde achète l’'Almanach de 
la Famille. En vente partout et aux bureaux 
la Famille, 7, rue Cadet, O fr. 60, et par la 
poste; O fr. 75. 


UNE GAFFE 


Désastreuses illustrations d’un roman populaire commises par un jeune dessinateur 
étranger, pas encore au courant des finesses de notre langue. 


£a 


A cette révélation inâttendue, les bras lui en tombèrent. — Il sentit ses 
jambes se dérober. — Alors, le lâche prit ses jambes à son cou. — On 


disait de lui que c'était un homme carré en affaires. — Un travail acharné, 
lui permettait seul, de joindre les deux bouts. — Ces quelques mots lui 
firent dresser l'oreille. — Le bon vieillard avaït le cœur Sur la moin. — Îl 
surgit, hagard, les yeux hors de la tête. — Devant tant d’insolence, il Sentit 
la moutarde lui monter au nez. — C’étaitun homme d’une grande activité, 
mais à qui, par cela même, il arrivait de vouloir courir deux lièvres à la 
fois. — Mon ami, dit le vieillard au jeune homme, vous avez les yeux plus 
grands que le ventre. — Ce fui le dernier coup, affolé, il perdit la tête. 


Ce jeune dessinateur fut immédiatement reconduit & lu frontière et l'éditeur en mourut 
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s laissez pas tromper 


He — 


du Monde 


Le SEUL approuté 
par l’Académie de Médecine de Paris. 


C’est la VÉRITABLE 


Eau Dentifrices Botot 


Le plus sain Fortifie 
Le plus les gencives. 

agréablement Blanchit 
parfumé. et conserve 


les dents. 
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PATE DENTIFRICE de BOTOT 


La Véritable Eau Dentifrice de Botot 

doit porter comme ci-dessus la signature Botot. 
{ Dans l'intérêt de votre santé refusez tout aut: 
Dentifrice proposé sous le nom de Botot par des 
négociants ou des pharmaciens peu scrupuleux, 


Entente darstoutes bonnes Maisons 


ù DA 
COMPTOIR GÉNÉRAL D HuuLuutus 
BESANÇON (Doubs) 

&de Fabrique de Montres soignees et de précision, fondée en 4854 
UNE. DES PLUS ANCIENNES = LA PLUS CONNUE 
rendant directement ses produits lou garantis sur faclure, 
Envoi franco grand Catalogue illustré 
MONTRES en TOUS GENRES: BHOUTERIE. PENDULES 


n rl il M] rs 


.— Il faudra m'arranger ce pantalon, 
il me semble qu'il bouffe beaucoup 
trop ? 


Mais 


non, c'est vous qui ne bouf- 
sez 


ie. IN SOMNIE 
RADICALE à 8 EN | z 
8 heures de sommeil normal assuré chaque nuit. 
Unique moyen de guérir les Morphinomanes. 
Norice GRATUITE :PHARMACIE.6.Rue Feydeau. PARIS, 7é/.220-96. 


CARTES POSTALES ILLUSTRÉES 


sition de Marseil 
2 francs le louzaine, oblit es par la poste 


Mme Veuve OU RQUIER, 4, rue d'Aix, Marseille 


CRÈME SIMON) 


saus rivale pour les soins de la peau. | 


COMPLET DES COURSES 
Nettoyage par le vide. 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - cRanD PRIX 1900 


PETITE CORRESPONDANCE 


- Nous ne pouvons donner à cette 
ignemenis commerciaux. Regrets. 
ur assidu (Tours). — IL suffit de les bien 
yer avant de les rentrer dans leur gaine; il n’y 
autre moyen, car il serait peu pratique de 
ser. 
ertrand. — Nous avez raison, ce procédé est 

évidemment très bon, mais bien long. 

M, A. Colombon. — Même réponse. 

H. B. Avile. — Non, pas absolument. 

M. H. Rossi. — Nous n’avons plus cette rubrique. 
Regrets. 
M. Hector Melairy. — Mème ré 


M. Janvie 


ponse. 


M. A. Grenier.— Ces deux pièces sont jolies, mail 
trop éloignées de notre note. 

Un fidèle lectet Ce personnage est une créalio1} 
purement fantai: 

L. M. B.L —1° s ne sont pas assez rares pou 
avoir une valeur ollection; 2" Elles n’ont d'autr4 
valeur que lenr poids d’o 

M. G Dcmaldorme. — 
parler du chapeau de soie rigide, et non de chapeau} 
de forme elevée, comme.il a pu s’en présenter dan 
l'histoire des modes. 

M. Hœfjer. — A notre grand regret, nons ne pou! 
vons faire d'insertion de ce genre, surlont à cett} 
place, notre courrier Pêle-Mêle devant rester étrange] 
à toute publicite. 


ous voulions seuiemenf 


—————_—————— 


CHEMINS DE FER PARIS-LYON-MÉDITERRANÉI 


Délivrance par les Bureaux-Succursales de L 
Cie P.-L.-M. de : 


Billets simples. Billets d'aller et. retour. Billéts pri] 
à l'avance. 


Les Bureaux-succursales dela Compagnie, à Paris 
délivrent, pour toutes les gares de son réseau .d 
lets simples (plein tarif, demi-tarif, tarif mili 
et des billets d’aller et retour de toute 


Ces Bureaux-succursales sont situés : 


Rue Saint-Lazarre, 88. 
Rue des Petites-Ecuries, 11. 
Rue de Rambuteau, 6. 


Rue de Rennes, 45. 

Rue Saint-Martin, 252. 
Place de la République, 16. 
Rue Sainte-Anne, 6. 

Rue Tiquetonne, 64. 


beil inclu} 
s dans le} 


MANDOLINES 12, 


Violoncelles, Archets, 


On trouve nos instrumer 


N'achetez rien avant d'avoir consulté le catalogue P. M. 
1906 illustré, adressé franco sur demande 


AUX FABRICANTS 


J. THIBOUVILLE-LAMYjet C° 
G8ris à 72, Rue Réaurmur — PARIS 


4 Usines occupant 1.000 ouvriers — Grand Prix Milan 1906 


VIOLONS 9, 15.50, 20, 27.59, 35, 4. 
CORNETS 44, 70, 109, 150.50, etc. 
ACCORDEONS 9.80, 13.30, 20, 26, 44. 


Fiütes, Diapasons, Boîtes à Musique 


Seuls Concessionnaires du ZONOPHOÏE 


Des milliers d'Instruments de toutes sortes 
sont en magasins 


Euthiers de Province. — E 


Demandez franco 


16.50, 28, 92, 44, 64.ett. 


Étuis, Clarinettes. 


chez les principaux 
er notre marq 
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ÉTRANGER . UN AN 9fr Six Mois : Sfr. » 7, Rue Cadet, 7, PARIS 


Les MANUSCRITS NE SONT PAS RZNDUS 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction en estinterdite à tous 
ceux qui n'ont pas de traité avec le Pé/e-Méle. 


On s’abonne dans tous les Bureaux de Poste 


SOINS HYGIÉNIQUES, par Benjamin RABIER 
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LE PÉLE-MÉLE 


La collaboranon au Pele-Mele esc re.ribuee. FOUT révcevurr Jruncu Le vivelle des cunditiwuns, envoyer U Jr. 19 en tmbres-poste. 
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NOBLESSE 


— Oui, monsieur, c'est de la vraie noblesse, et si c'était encore sous 
la royauté, eh bien! cet enfant-là serait sur le trône à l'heure qu’il est. 
— Quant à ça, c’est nne chose que personne ne songera à contester! 


LES HISTOIRES DE 
J.-B. TOM PLUMETT 


L’oncle Reginald 


— Cette histoire, commença Tom Plumett 
en débouchant un flacon de whisky, m'a été 
contée par une jeune garçon du comté de Not- 
tingham. Elle est faite pour montrer aux 
oncles qu’ils doivent toujours donner des pennys 
à leurs neveux. et si je puis ajouter une chose, 
je dirai que cette jeune garçon contait terrible- 
ment bien... All right! 

« Cet oncle s'appelait Reginald Thomps, 
C'était un ancien major de l’armée des Indes, 
qui avait mal tourné, si effroyablement mal 
tourné que lorsqu'il venait chez sa sœur, mis- 
tress Film, il n’apportait jamais. jamais, vous 
entendez, de cake, de pudding..., ni le moindre 
penny au petit Jim, qui était cependant son 
neveu, puisque lui-même était son oncle. 

«Ce damné Reginald Thomps avait bien la 
barbe la plus piquante des anciens majors de 
l'armée des Indes... l’haleine plus empestée que 
celle de ce vieil ivrogne de Paddy, et une voix 
terrible pour répondre au jeune Jim, après 
l’avoir épouvantablement piqué et empoisonné 
en l’embrassant : 

<— No, Jimmy..., no, je n'avais rien apporté 
pour vous, et ferai ainsi chaque jour, car, sur 


mon âme, vous êtes bien le boy le plus mendiant 
du Royaume-Uni. 

« Et quand ce damné Reginald avait décidé 
une chose, vous ne l'auriez pas fait changer 
d’avis, ni vous, ni moi, ni le prince de Galles, 
ni le diable. 

Tom Plumett s'interrompit une seconde pour 
commander un deuxième flacon de whisky, 
qu’il versa tout entier dans son énorme verre 
à soda... Le temps de se cambrer en arrière en 
clignant de ses petits yeux..., de faire claquer 
sa langue devant son verre déjà vide, et il 
reprit : 

— Vous devez juger que Jim était fort mécon- 
tent ayec son oncle. C’est pourquoi il jura de 
se venger terriblement en faisant en même 
tenips une effroyable lecon à tous les oncles 
des autres boys de la vieille Angleterre. 

«Avant tout, sachez ceci: Reginald Thomps 
venait chaque jour chez mistress Film. [n'y 
avait pas d'exemple qu’il eût omis de faire cette 
chose depuis cinq années qu'il était revenu des 
Indes, et comme chaque fois Jim ne manquait 
pas de lui mendier un penny, il est facile de 
Calculer que le major lui avait déjà répété mille 
huit cent vingt-six fois: «No, Jimmy. no. , je 
n'avais rien apporlé pour vous, et ferai. ainsi 
chaque jour, car, sur mon âme, vous êles bien 
le boy le plus mendiant du Royaume Uni. » 

» Ayant constaté cette chose, notre rusé Jim 
eut une diabolique idée. Il continua à de- 
mander chaque jour un penny à son oncle! 

Ici, Tom Plumett croisa ses mains sur son 
largeabdomen,et,toutenriant silencieusement, 


paruts’absorber dans une intérieure jubilation;, 
mêlée d’admiration pour la ruse de cet infernal 
Jim. Je pensai bien alors que le vieil oppossum 
allaits’endormir après m'avoir mystifié, suivant 
sa fâcheuse habitude, et me levai pour me 
retirer. Mais aussitôt sa voix enrouée me rap- 
pela. 

— Eh là, old fellow, où allez vous? 

— Mais... Tom, l'histoire est terminée, je 
suppose. 

— En vérité, vous supposez cette chose! 
alors, dites-moi, qu'est-ce qui arriva ensuite? 

— Je... je ne sais pas, Tom! 

— Naturellement, stupide créature! Alors 
asseyez-vous et écoutez. 

«Je vous disais que Jim continua à demander 
chaque jour un penny à son oncle.., mais 
chaque jour, vous entendez, de façon à le forti-| 
fier dans l'habitude de répéter sa phrase accou-| 
tumée, Et, en vérité, cela arriva par être au 
major Reginald une habitude chère, puis indis- 
pensable, aussi indispensable que la cigarette 
à un fumeur, le whisky à cet ivrogne de Paddy, 
ou le jambon fumé à un Yankee de Chicago: 

«Cependant, des années avaient passé. Mis- 
tress Film était morte. Le petit Jim était ne- 
venu un gentleman de six pieds cinq pouceset 
vieux de quarante ans, et malgré cela, il avait 
toujours agi diaboliquement pour faire en sorte 
de voir chaque jour son oncle le major, afin de 
lui demander son quotidien penny. À 

« Pour un million de livres sterling, ni pour 
deux, l’ancien major n’aurait alors donné ce 
penny à son neveu. D'abord parce qu il pe 
changeait jamais son avis et surtout paree que 
la satisfaction de répéter son refus habituel 
était devenue pour lui un mortel besoin. 

«Or, un matin qu'il était assis dans son fau- 
teuil, la jambe prise par une satanée goutte, 
mais quand même se réjouissant de la proche 
visite de son iamné neveu, la porte de sa cham- 
bre s’ouvrit et Jim entra. 1 

Déjà le veux major s'apprêtait à entendre : 

« — Good day, oncle .. ne me donnerez-vous 
pas un penny aujourd'hui? NS û 

Or, jugez de cette chose extraordinairemêen 
surprenante... Pour la première fois depuis 
douze mille sept cent quatre-vingt-six fois, 
Jim ne dit nullement : 

« — Good day, oncle... ne me donnerez vous 
pas un penny aujourd’hui?» Non, ilne dit pas 
cette chose... il ne dit rien du tout de sembla- 
ble et s’en fut sans l'avoir dite. 

« Le vieux gentleman resta horriblement mor: 
tifié et toute la journée fut terriblement mal à 
l'aise. Il lui restait dans le gosier une phrase 
à dire qui le génait plus qu'il est possible de 
croire. 

« Le lendemain, ce fut exactement comme Ja 
veille, sauf que l'infortuné major fut plus hor- 
riblement encore mal à l'aise. En vain, il fit à 
l'infernal Jim de gros yeux ronds qui semblaient 
Je supplier, l’infernal Jim resta aussi m1 et 
qu’un kippers salé... Et cette chose dura des 
mois et des mois. 1 

« Vous pensez bien que ce pitoyable Reginald 
Thomps essayait bien de dire quand même : 
« No Jimmy, no, je n'avais, elc:, ete... » Mais 
cela ne produisait pas le plus petit effet. C'était 
exactement comme si on lui avait servi un gl- 
got d'agneau grillé en peinture pour apaiser sa 
faim. Il aurait fallu que Jim lui demande... et 
Jim ne demandait toujours pas. et la vue de 
Jim lui devenait épouvantablement doulou: 
reuse.., Seulement, il ne pouvait se décider à 
lui fermer sa porte, il espérait toujours. 

« Cependant, l’ancien major de l’armée des 
Indes était devenu plus maigre qu’une aiguille 
à tricoter. Il maigrit encore comme cela pen- 
dant quelques mois, puis il devint fou. On dut 
l’en fermer, et vour cela on choisit une boîte 
en sapin qu'on alla enfouir dans un trou au ci- 
metière, car je crois bien qu'il était mort C'esl 
ainsi que nuire Jim hérita de tous les penny: 
qu’il n'avait pas eus, ainsi que d’un nombre 
respectable d’autres . . 4 + + . + . 


— Maintenant, conclut Tom Plumett, si 
vous avez un neveu quelque part, faites votre 
profit de cette histoire. C’est la seule chose 
que j'aie à vous dire... À présent, allez au dia- 
ble et laissez-moi dormir. 


Étienne JOLICLER. 


Pêle-Mêle Causette 


Mme Réjane est évidemment persua- 
dée qu’elle a eu une idée géniale. 

Cette idée consiste à mettre à la dis- 
position des spectatrices une sorte de 
cabinet de toilette, où elles peuvent à 
leur aise, ôter et remettre leur chapeau. 

Voilà résolue, du moins Mme Réjane 
le pense, la question des chapeaux au 
théâtre. 

Que Mme Réjane me permette de lui 
dire que sa solution est détestable. 

D'abord, elle s’inspire d’un principe 
absolument faux. 

Il est constant, en effet, que dans les af- 
faires, c’est au vendeur qu’il appartient 
d’accommoder son acheteur. 

Sauf le cas des monopoles si nom- 
breux en notre pays de liberté, le mar- 
chand qui donne le plus de satisfaction 
à ses clients est celui qui emporte les 
affaires. 

J'espère ne pas froisser la grande artis- 
te qu'est Mme Réjane en lui disant qu’un 
directeur de théâtre est un commerçant 
et qu'il est, comme tel, soumis aux rè- 
gles morales dont doivent s’inspirer les 
négociants. 

Or, il suffit de jeter un coup d’œil 
sur les mœurs commerciales de notre 
époque pour s’assurer que la rivalité a 
déterminé des progrès importants. 

Tout maintenant est mis en œuvre 
pour contenter le client et lui faciliter l’a- 
chat. On livre à domicile jusque dans les 
faubourgs les plus reculés, on reprend 
toute marchandise qui ne convient pas, 
on fait même du crédit: 
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ON TRAVAILLE AU MINISTÈRE DU TRAVAIL 


L'EuProyi. 
dormir. 
LE MENUISIER. - 


— Les meubles craquent horriblewent, impossible de 


C'est parce qu’ils sont neufs, le bois travaille. 


L’EmPLOYÉ, —Ah!le bois travaille! Voilà qui en bouche un coin à ceux 
qui prétendent qu’on ne travaille pas ici. 


En un mot, on s’ingénie à donner au 
public toutes les facilités humainement 
réalisables. 

Vous, au contraire, Madame, mécon- 
naissant la marche du progrès, vous vou- 
lez imposer des restrictions à votre chen- 
tèle: « Venez nu-tête à mon spectacle », 
ordonnez-vous. 


— Moi, ça me laisse bien froid ce musée d’impressionnistes. 


— M: 


d’avoir les pieds un peu plus chauds, 


s Ça n'est pas mon avis, j’ai l'impression, depuis que je suis là, 


Croyez-vous réellement que cette in- 
jonction est de nature à augmenter votre 
chiffre d’affaires? J'en serais, quant à 
moi, bien étonné. Et voici pourquoi: 
Vous devez savoir que le Parisien n'aime 
pas beaucoup prévoir longtemps à l’a- 
vance l’emploi de ses soirées. Monsieur 
rentre de son bureau. On se met à table, 
et tout en dînant on s’avise que l’on 
n’a aucun engagement pour ce soir-là. 
« Si l’on allait au spectacle? » dit l’un 
des époux. Et la chose est ainsi décidée. 

Or, admettez que le théâtre proposé 
soit le vôtre. Un empêchement surgit 
aussitôt: « Impossible, fait la dame, je 
ne suis pas coiffée ». Car, ne l’oubliez 
pas, une Parisienne ne consentira pas 
à se montrer au théâtre en cheveux, sans 
que le coiffeur ait apporté le secours 
de son art. 

Résultat: « Deux places de perdues 
pour vous ». 

Aussi luxueux que puisse être votre 
cabinet de toilette, vous abandonnez donc 
cette importante clientèle occasionnelle 
que les marchands désignent sous lap- 
pellation de casuel. 

Ce casuel, du reste, est multiforme, 
Il se présente pariois sous les espèces de 


personnes qui, n'ayant pas trouvé de 
Si , 


place au théâtre où elles voulaient aller, 
en choisissent spontanément un autre. 

Vous leur feriez vos portes avec vos 
) ces de coiffure. 

C'est pour ce motif que votre fameux 
cabinet de toilette m’apparaît comme une 
innovation peu heureuse. 

Le bon sens commercial devrait vous 
inciter à faciliter l’accès de votre salle, à 
la rendre commode et plaisante, à main- 
tenir les places à des prix abordables, t 
supprimer l’exploitation répugnante des 
marchands de billets, à faire disparaître 
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LE PÊLE-MÉLE 


AUTREFOIS 


C'EST TOUJOURS LA MEME CHOSE 


— Mä fiancée ést passéé par ici, je 
le sens. 


pare mn ans 
les dangers d'incendie, enfin à faire en 
sorte que les chapeaux de dames ne 


gênent pas lesspectateurs placés derrière. 

Il faut pour cela que l'orchestre et 
toutes les galeries soient construits en 
amphithéâtre, comme le sont les cirques, 
et comme l’étaient autrefois les arènes 
à Rome et ailleurs. 

Avez-vous jamais fait la remarque que 
le théâtre, comme tous les plaisirs, com- 
porte un entraînement. 

Plus l’on va au spectacle, plus on veut 
y aller. 

Par contre, ce besoin se perd graduelle- 


ment quand l'entraînement cesse. Là, 
comme partout, la fonction crée l’organe. 

L'intérêt général des directeurs de 
théâtre est d'entretenir le goût du public 
et de s’arranger à ne pas le décourager 
car la désaïffection d’un séul spectateur 
cause une perte à toute la corporation. 

En effet, un client qui, je le suppose, 
allait au théâtre une fois par une semaine, 
soit environ 36 fois par an, représente un 
chiffre d’affaires d’environ deux cents 
francs pour les directeurs réunis. S’il perd 
le goût du spectacle et par conséquent 
l'habitude d’y aller, c’est une somme im- 


L'EMPREINTE 


— Nous arrivons 


irop tard. ton père est sorti de l’auberge. 


— Ma fiancée est passée par ici, je | 


le sens. 


ï bilan d 


portante qui disparaît du 
recettes. 
Muitipliez 


cette somme par 


| d'unités qu'il y a de défections et vo 


arriverez à un total plus que respect 
Ple. | 
L'intérêt bien compris des théâtres ) 
consiste donc pas à entraver par des 1 

piementations gênantes laftlux de 
chientèle, mais au contraire à le favoris! 
par la plus grande somme de confd 
compatible avec les nécessités comm 
ciales. | 
Et voilà pourquoi, Madame Réjail 

votre mirifique cabinet de toilette 
marrache pas ce cri d’admiration q 

vous escomptiez de la part du public. 
FRED IsLy. 


A QU Vs BV NE NE 


MOT D'ENFANT 


rand seigneur se promenail dans 
il aperçut le fils de son cc) 
jouant avec ses joujoux. Il s'arrêta et cat 
un instant avec l'enfant; puis, au moment 
s'en aller, il Lui demanda: 
Sais-bu qui je Suis, mon petit ami? 
- Oh! oui, répondit l'enfant, vous 
monsieur qui va se promener dans la voit 
de papa. 
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PENSÉE 


On décore un ind 
son industrie fait vl 

A ce comptelx, on devra 
vrier pour la raison que 
vivre son patron, 


travail 


son 


M. Protoplasme vient d'être nommé 
directeur du reboisement des Alpes- 
Déplumées. C'est un de ces travailleurs 
austères, qui mettent à leur tâche, 
toute leur âme et tout leur cerveau. 


Le travail cérébral ayant sur le cuir 
chevelu, une influence reconnue, au 
bout de quelques mois, M. Protoplasme 
n’a plus l’abondante toison des pre- 
miers jours. Qu'importel Voilà quel- 
ques jeunes plants qui ont consenti à 
prendre. 


La moitié des vé X on Les arbres grandissent. La montagne 
Le plus fort est fait. se garnit. 


Il faut endiguer les t 
lutter contre 1 Ï 
gne se parsème de p 
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Enfin, la montagne est rehoisée, 


LES BEAUTÉS DE LA DÉMOCRATIE 


. M: PopuLo A L'IMPÉRIALE. — C'est tout de même chouette qu'avec mes 
trois ronds je puisse m offrir le plaisir d'écraser les passants tout comme 
un prince de la haute. 


Courrier Pêle-Mêle 


Décorations. civiles. 


Monsieur le Rédacteur, 


En réponse à 
numéro de cette 


la que: 


1o Les Palmes académig 


20 Mérite agric 
Médaile des 
40 Médaille de 


tout. en étant u 


d’origine, se donne 


Recevez, etc. 
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ment parler, une décoration officielle 
ruban (vert avec 
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Peaux de loutres. 
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it à ce sujet, | 
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LE TRANSPORT D'UN BLESSÉ 
OÙ 
LA BROUETTE IMPROVISÉE 


.,Les peaux de rats qui constituent la loutre Ces peaux se vendent, en gros, depuis 17 
d'Hudson, sont assemblées par petites nappes | francs la douzaine. On peut ajouter que le 
de dix peaux. lustrage de ces peaux (rats et lapins) est une 


en qualité ordinaire, est d'environ 23 francs, 
tandis que la véritable loutre de mer, attei- 
gnant des dimensions sensiblement les mêmes, 
se vend en gros, de 200 à 250 francs. 

La peau de lapin, plus laineuse que celle 


Le prix minimum de ces petites nappes, | industrie essentiellement parisienne, 
| Contre l'insomnie. 


Monsieur le Directeur, 


du raf, rend moins bien l'effet de la loutre; Me permettrez-vous d'exprimer quelques ré- 
ce sont ceux d'Australie qui sont surtout em. | flexions au sujet d’un article intitulé: «Pour 
ployés à cet usage. dormir», paru dans votre dernier numéro? 
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PENDANT UNE REPFETITION 

L'AcTEuR. — Oh! laissez-moi parler, —— Mais soufflemoi donc un peu 
car Je ne puis retenir les paroles qui micux ces paro!es qui débordent de 
m'étouffent et débordent de mes lèvres. mes lèvres. 


| 
| 


L'auteur de cet article conseille d'employer 
d'abord les remèdes de bonne femme, lors- 
qu'on souffre d'insomnie, et de ne consulter 
qu'à toute extrémité le médecin, insinuant 
que celui-ci ne peut qu'intoxiquer le malade 
avec ses remèdes violents. A cas extrêmes, 
noyens extrêmes. 

Je répondrai ceci: Un bon praticien (et il 
y en a beaucoup) n'emploie pas de médica- 
ments vio'ents pour des cas bénins, et sait 
prescrire des recelles inoffensives pour guérir 
une maladie même grave. Le secret de la 
thérapeutique consiste à supprimer la cause 
du mal, et bien souvent une hygiène appro- 
priée suffit. Il est puéril d'ajouter que ceux- 
là seuls qui ont éludié, c'est-à-dire les mé- 
decins, sont capables de bien discerner les 
causes exactes d'une ma'adie, s'agirait-il d’une 
insomnie, simp'e symptime d’affeclions variées, 
et d'indiquer les moyens intelligents de suppri- 
mer ces causes. 

Les remèdes de bonne femme ne sont pas 
toujours inoffensifs et font souvent perdre 
un temps précieux aux malades, qui, parfois, 
ne vont consulter leur médecin que lorsqu'il 
est trop tard. J'ajouterai que le remède de 
bonne femme, qui consiste «pour dormir », à 
s'asphyxier à l'aile d'acide carbonique (et de 
bien d’autres poisons) en se cachant le nez 
sous ses couvertures, ne me paraît pas aussi 
anodin que l'auteur de l’article le pense. Il 
ne saurait, en fout cas, convenir à nombre 
de malades dont le système nerveux n’est 
déjà que trop intoxiqué par le fait de leur 
maladie. Autre erreur: L'auteur affirme qu'un 
bain de pieds chaud fait affluer le sang au 
cerveau. C'est tout le contraire, Autre erreur: 
Il faut, pour dormir, dit l'arlicle, faire tout 
ce qui est possible pour faire circuler le sang 
lu cerveau aux extrémités. Ce n'est vrai que 
lans les cas de congestion cérébrale. Dans 
l’insomnie observée dans les anémies céré- 
rales, il faut, au contraire, faire affluer le 
sang au cerveau. 

Recevez, etc. 


Dr PoLrer. 
Le mandat-poste. 


Monsieur le Directeur, 

Rien de p'us utile que le mandat-poste, mais 
rien de plus désa; ble à se procurer, sur- 
tout pour des petites sommes. 

Inutile de faire le tableau de la longue 
attente à la suite de citovens et citoyennes 
impatientés, le temps nécessaire à la confec- 
tion de chaque mandat, l'odeur désagréable 


du papier-monnaie postal de un franc, deux 
francs, cinq s, vingt francset cinquante 
s, numérotés et datés par le bureau ven- 
deur, et remboursable seulément aux guichets 
des bureaux de poste français. En faisant payer 
en sus du prix la commission qui lui est dûe? 
Sa circulation pourrait être temporaire, six 
mois, un an. 
J'ai mon fils soldat: je lui envoie tous les 
is, le plus souvent, trois, cinq ou dix francs. 
1èterais en une fois les mandats-monnaie 
à ma convenance, dans un 
délai de six mois, s1 c'est le temps fixé pour 
le remboursement. 
Je demeure à la campagne, et fais des achats 
à Paris, plus nombreux que considérah'es, Je 
suis abonné à une collection de journaux. À 
tout bout de champ, je dois envoyer à six 
kilomètres pour prendre un mandat au plus 
prochain bureau de poste. Que de temps perdu, 
quand il serait si commode d'acheter d’une 
seule fois, un assortiment de bille pour 
ne valeur de 500 francs, ce qui m'éviterait 
la peine de courir à la poste pendant trois 
mois! Et combien ce'a serait commode! J'ai 
un mandat de 38 fr. 60 à envoyer; vite un 
billet de 20 francs, un de dix, un de cinq, 
trois de un franc et 60 centimes en timbres: 
poste, voilà qui serait fait sans bouger de 
mon bureau. 
À quand la réponse? 
Recevez, etc. 


LEMIEUX, 
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ZOLA JOUEUR 


C'était a l'automne de 1872 
Emie Zola — qu'il est qu on acluellement 
d'enterrer au Panthéon — revenait de Rome, 
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— Oui, père Lucas, je suis à même de pouvoir vous donner 


La municipalité de Landerneau ayant voté des crédits 


un conseil, eh bienf ne lancez pas votre 


Sique, si vous saviez combien nous avons de déboires 


ils dans la mu- 


pour l’embellissement de la salle et de la scène du théâtre, 
le directeur a confié la décoration de la loge municipaïe 


ant d'arriver. à un artiste habile, mais illettré. 
où il s'était documenté pour un de ses ro- Or donc, en revenant de Rome, Pour l’Assommoir, j'ai bu dans des bouges 
mans. Il s'arrête au pays où fleurit l’oranger, se _[immondes. 
Pour mes autres romans, j'ai fréquenté des 


S'étant arrêté à Monte-Car!o, il risqua deux 
louis sur la rouge et la n , et perdit. Un 
poète parisien qui se trouvait là, prit prétexte 
de cette petite mésaventure, pour façonner, 
sur l'heure, une pièce de vers parodique, qui 
parut ensuite dans l'Echo de Paris. 

Nos lecteurs nous sauront gré de la leur 
mettre sous les yeux: 


Quarante francs ow la vie d'un joueur. 
Zola, ce romancier célèbre dont on parle, 


Voulut étudier les jeux à Monte-Carle. 
Il ne connaissait pas le jeu, mais il rêvait 


Et, sans redouter le danger, 
Au sein des salons il pénètre. 
On jouait. Tel l'enfant qui vient presque de 
fnaître, 


Emile ignore le jeu, 
Sauf le piquet voleur qu'il pratique fort peu. 
Il regarde, et soudain : « Un louis sur la rougel » 
Et les veux fixés sur la bille qui bouge, 

Il attend. Coup du sortl 

C'est la noire qui sort. 

Alors, désappointé, quoique couvert de 
Il dit: « Un louis sur la noirel» 
La bille évolue, et voilà 


gloire, 


[mondes 


Qui m'ennuvyaient beaucoup. J'ai vu des com- 


[merçants, 

Des boursiers, des soldats, des ministres puis- 
[sants, 

Des gommeux, des noceurs, des hommes de 
[finance, 

Des peintres, des voyous, des flics, une Emi- 
[nence, 

Bref, des individus nombreux et différents. 


Mais observer les jeux, petits ou grands, 
Ça me coûte quarante francs! 


Aussi, je borne là l'étude, et je circule. 


Que la rouge apparaît. e, et 
Et je ne trouve pas cela si ridicule. RE 


Cela me suffit. Lorsque 


D'y trouver un sujet de roman. Il savait 
Que Busnach est joueur, et Busnach est son 


Terre, 


Ta. JE = 
LE PLUS HEUREUX DES DEUX 


. — Mon bon monsieur, je n'ai pas mangé depuis trois 
jours. 

— Eh bien, mon ami, vous ne connaissez pas votre 
bonheur; moi, depuis trois jours, j'ai du avaler six 
repas officiels et vingtun discours. 


CONFIDENCE POUR CONFIDENCE 


— J'doué vous confier que j'suis point Parisien, 
ï — Et moi, je vais vous confier que j'ai une jambe de 
ois. 


[2] 
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S do 


du souvenir. 


renons à lire. 


insi, le passat pa 
nous avons du chagrin et le 


L'UNIFORME 
Nous ment imbus de vanité, que nous 
nous cCro itier tous les passants à nos 


ainsi, pour bien montrer à tout 


pas de ces habits, comment 
yant, que nous faisons 
g? 


sserait 
culte 


sement personnelles. 


affaires les 


faire comprendre à le 


Ces vêtements-ci, sont destinés 
à elle, nous sommes 


foule imbécile, que contraireme 
doués de génie, 


donc nous considérerait comme 
es que le reste de nos contem- 


Sans ces ru 
des hommes pl 
porains ? 


SOUPE 
POPULAIRE 


ENTRÉE 
Du 


Quant à cet uniforme-ci, il convient de n’en trop rien 
dire, car on n'est pas bien sûr que ces individus l’adoptent 
de plein gré. 


M. Louchon a des amis dans t 
les mondes, puisqu'il est l'intime 
M. Couteau, le grand brasseur anti 
rical, 


LES ETRENNES DE M. LOUCHON 


Et de M. Cuiller, archéologue et mem- 
e antialcoolique. 

les sait amateurs d'art, il 
royer pour leurs étren- 
nes, des t de l’école étrangère. 
IL écrit à chand de Munich, qui 
lui envoi: la liste de ce qu'il a en 
magasi, 


De M. Fourchette, fabricant de cier- 
res, marguillier de sa paroisse, et en- 
mi de la guerre. 


RE 


— Tiens, no 15, la Canonisation 
Saint Cloud. Je vois ça d'ici, cela 
rait l'affaire de Fourchette, qui 
entouré d'obj 
sujets mil 


de piété et déteste les 


s Pyramides. 
ologue, mem- 
oolique, va exul- 


Levure de bièrë&fno 3 
t tout indiqué pour Couteau, le bras- 
seur .anticlérical. 


Et M. Louchon fait expédier les trois 
tableaux à leur adresse. 


noté comme 
levée du tombeau. 


DDASS 


De 


DST DDAF SITE 


her mcm à 


Comme « Canonisation de Saint-Cloud », 
la canonnade du château de S 
Cloud, par Is Allemands, en 1870. 


stauration des Pyrami- 
ant de Chizeh. 
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AE 


Ya _ 
2. LR) 
< 7 


LE ConNDucrEur D'OMNIBUS (ANCIEN TAILLEUR, crianl). 


— Complet pour hommes, complet pour dames! 


IBAKER | 
LES MERVEILLES DE LA SCIENCE 


L'HYNOTISTE AMATEUR. — Une passe, deux passes, 
| et maintenant, essayez de reculer, vous ne pouvez pas. 


Perle de caserne 


L’ADJUDANT. — Pourquoi la lame de votre 
sabre est-elle courbée et pas tout à fait droite ? 

LE JEUNE Sozpar, — C'est pou: donner plus 
de force aux coups. 

L'ADJUDANT. — S’pèce de tourte. C'est pour 
pouvoir entrer dans le fourreau. Si la lame 
était droite, elle n’entrerait pas. 


| 
| 


DE DEUX MAUX... 


COHEN. — Je ne reçois jamais une pièce 
de monnaie, sans l'essayer avec les dents. 

Isaac. — Vous n'avez donc pas peur des 
microbes ? 

COHEN. — Si, j'en ai peur, mais pas tant 


que de la fausse-monnaie. 


TOUJOURS LE REPOS HEBDOMADAIRE 


MBRIOI 
rentiers, C’est le 
ses coupons. 


. — Qu'est-ce que vous faites là ? 
R. — Ben quoi! je suis employé de roulement pour 
jour de repos du bourgeois, alors c'est moi qui lui coupe 


DE NOS LECTEURS 


Stigmates de professions. 

Le travail inhérent à la plupart des profes- 
sions, produ.t, à la longue, sur une partie de 
la main, ou la main tout entière, une défor- 
mation, des durillons ou des marques appa- 
rentes qu'on peut, en quelque sorte, appeler 
stigmates, et dont certains peuvent vous indi- 
quer le-métier de gens qui vous sont absolu- 
ment inconnus. 

Ainsi, les teinturiers, sans parler des traces 
de couleur persistantes, ont la peau des mains 
brûlée et rendue rugueuse par les substances 
chimiques qu’ils emploient, les acides en par- 
ticulier. 

Les forgerons ont, à l'intérieur, les mains 
pleines de callosités, causées par le frottement 
du manche du marteau. 

D'autres stigmates sont plus parti 
afnsi, les menuisiers ont la paume éla 
le contact du rabot. 

La main des tailleurs présente, irtérieure- 
ment, des durillons occasionnés par le manie- 
ment du «carreau ». 

Les graveurs ont, au milieu, une large callo- 
sité produite par le manche du burin. 

Les mains des cordonniers sont déformées 
par le «ligneul » et offrent un durillon à la se- 
conde phalange de l'index et du majeur, 

Les comptables, les employés de bureau et, 
en général, tous les gens qui écrivent beau- 
coup, outre, quelquefois, des taches d'encre, 
ont l'extrémité de l'index aplatie, par le fait 
du porte-plume, pourtant léser comme outil. 

Au sexe faible, maintenant: les brodeuses 
et les couturières ont l'index gauche criblé 
de petites piqûres. 

Les cuisinières ont les mains rouges: tout 
le monde le sait. 

Enfin, les cigarières présentent le même slig- 


liers ; 
ie par 


| mate que les fumeurs endurcis, plus accentué, 


cependant, savoir: Une teinte brune, très carac- 
téristique, à l'extrémité des doigts. 

— Et les gens qui ne font rien, à quoi les 
reconnaître? me demanderez-vous. 

— Eh bien, les gens qui ne font rien, ont. 

— Un poil dans la main! 

— Alors, si vous le saviez, pourquoi le de- 
mander ? 

Un bureau de poste. 

J'extrais du Grand Echo du Nord, la cu- 
rieuse communication suivante: 

Il ex'ste un bureau de poste unique au 
monde dans son genre, dont le local se com- 
pose d’une simple barrique et, chose plus 
extraordinaire, n'est sous la surveillance d'au- 


| cun emp'oyé. 


Ce bureau modèle est situé dans le détroit 
de Magellan, sur côtes de Patagonie, en 
face de la Terre-de-Feu. 

Cette barrique, qui flotte sur l’eau, est rete- 
nue à un rocher par une so'ide chaîne en fer; 
à côté se dresse un énorme poteau indicateur 
en métal, sur lequel on lit, en g ractères, 
cette laconique inscription: PosT OFFICE. 

Tous les navires qui traversent le détroit reti- 


= re er g sd 4 TUE PIE PRET 


= Certains mathématiciens prélens< ge A Re TEE 0 … devient très difficile à porter lors- 
dent qu’une bouteille est plus lourde qu'il n’y a plus rien dedans. 


pleine que vide. Ça doit être une er- 
reur. Ainsi, cette dame-jeanne que 
je porte si facilement étant pleine. 


credi au jeudi et du samedi au dimanche. 
Muni d’un. aule terminée au bout par une 
forte lame couteau, il a l’aspect d'un pé- 
cheur à la ligne ou d’un allumeur de réver- 
bères. Arrivé devant une co'onne à dépouiller 


rent de cette barrique les lettres pour les { tante», pour y rempiir les formalités postales. 

destinations qu'ils dess nt et mettent dans AA 

ce bureau postal les lettres de leurs géTs 

qui seront recueillies ensuite par d’aut navi- ie : 

res qui les transmettront à leurs destinataires. Pour faire suite aux Petits métiers inconnus, | 

Ce bureau de poste qui, de prime abord, a | voici l'extrait du Journal, que nous adresse | 
(l 


l'air d’une vulgaire épave, est placé sous la | M. A. Abraham: 

sauvegarde des marins de toutes les nations Un travai'leur noctambule aussi parisien que 

qui fréquentent les mers du Sud. peu connu, c’est le «dépiauteur de colonnes 
Aucun bâtiment, de passage dans le détroit, | de théâtres ». IL appartient à la corporation des 

quel que soit le pavillon, n'a garde d'oublier | chiffonniers, mais n'exerce son métier que 

d'envoyer une embarcation à la «poste flot- | deux fois par semaine, dans la nuit du mer- 


Tout le monde sait combien il est agréable d’être 
assis en omnmibus à côté d'un cent s, et combien il 
est injuste que la personne occupant deux places, ne 
paye que pour une. Âfin de remédier à ces inconvénients, 
la Compagnie des Omnibus a mis à l'étude pour son nou- j 
veau matériel à traction mécanique, des plate-formes-ca- EPOUSE ET MERE 
libres, appelées à donner entière satisfaction, — Quel vacarme, tu vas réveiller l’enfantl 
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IL s'en revêtit, et chez les Paons, 


Féliciter, fêter, adorer. 


se pavana. 
Quoiqu'on le reconnût, il se vit adorer, 


LES PLUMES DU PAON 
(FABLE DE LA FONTAINE MODERNISÉE). 


M. Paon jouait. Un Grec, voyant ce riche personnage, 
Se mettant près de lui, si bien l'accommoda.…. 


Cependant M 
Vint chez 


Il fut, par eux, mis 


itique, à l’aide 


sa perche, une incision haut en bas 
> papier; puis, avec une lame de couteau, 
étache cette carapace de la co'onne et d'un 


seul coup oureux il la tire à Lu. 

Le dépiauteur charge alors son butin sur 
une pousselle une nouvelle colonne. 
IL «pèle» ainsi ssivement deux cents 
colonnes ou contre-colonnes qui serven l'affi- 
che des programmes de théâtre, et g'ane en 
quelques. heures un nombh respectable de 
kilogrammes de papiers bien vite transformés 
en gros sous. : 


Note collaborateur Al 
fait parvenir cette apo! 
en un style monosvllabiq 
raître heur 
de 


(Sans Loi), nous 
des mots courts 
e qui, loin de pa- 
nt ai 


existe-t-il 1] 
mais nous ne croyons pas qu'elles 
été appliquées au sujet lui-même, d'une 
façon plus heureuse et plus fantaisiste. 

Nous la publions à titre de curic litté- 
raire. 
Il est des mots qu'il faut au'on tbue. 


t-être 


On dit — mais que ne dit-on pas? On en 
dit tant! on dit donc que [ les plus 
co sont les bons. Est-ce vr Oui, cent 


Mais s'en serton? Pas du tout 


des gens pour qui les mots les plus 
ongs (des mots de cinq, de & de cent pieds 
s’il le faut) sont tout ce qu'il y a de bien el 


de beau; c’e miel plus pur 
que le miel du mont Grec au nom si doux. Eh 
bien, non! i haut: ces mots 
ongs tel un j ans pain ni vin, ne sont 
rien que du vent, les gens qui les louent 
et les font ces gens-là, je les hais, 

ant pis pour euxl 
S des snobs? Du tout. On le dit; 
Ce sont” des sots ou tout au 


voins des fats. Je ne les lis s 
ni de loin ni de pr ils n'ont pa 
ou, s'ils en ont, ils ne le font pas 
Q is: Je les hais, je vais un 
peu loin, je crois; je les plains et c'est mie 
Qu'ont-i sous le front, grands dieux 
De La boue? Du plomb? Du son? De la suie? 
non | n'ont rien, rien du tout, et © 
que trop vrai. 

gens-là n'ont donc pas vu, n'ont donc 
pas su voir clair? Tout ce qui est bon, tout 
ce qui est pur, grand, beau, fier et sain, 
n'estil pas court, quant au nom? 

Le jour si cher et si doux aux veux, et la 
Nuit, pax d:s cœurs; la Mer sans fin, la 


et ne veux 


Mer qui bat les rocs durs en un bruit qui 


Qu'il le ruina et lui prit son plumage. 


P: 


volé d'étrange sorte, 
voulant tout racon:ier. 
à la porte, 

MORALE : 

Inutile d’être paon, si vous êtes sage, 
Avez-en le plumage. 


ou dort à leur pied, la Mer aux 


s ou bleus où le grand ciel se joue 

fut dieu; l'Air par qui l’on vit 

où gît tout ce qui fut, tout ce qu 

tout ce qui “vient; Mort et Vie Le 
Monts, les Bois, les Champs, les Prés, les 
Joie, l'Art et l'Orl…. L'Or, roi de 


pour qui tant de doigts se son 


>ints mais à qui l'on doit tant di 
hauts faits. 

Et de plu il pas un dieu blond qu 
met tout sa loi, un dieu fier qui tenc 
un arc aux traits sû qui ont pour but le 
cœurs dont il tient la clei en son poir 


blanc, un dieu fin qui se rit de nos maux, € 
noue les doux liens par qui, deux à deu 
>s cœurs sont joints pour la vie? 
Son nom estil donc s , qu'il soit d 
ceux qu'il faut qu'on tue Non, nonl.…. 
est court, très court! Il s’en faut d’un a qu'o: 
lie à mour, pour que ce nom soit d’un seu 
pied et mis là sous vos veux en noir sur blanc 
Donc, à nous Iles mots courts, les seul 
prompts et vifs, les seuls clairs et francs, € 
foin des grands mcts sans nul prix ni sell... Su 
à ces sons longs et vains qui, lourds et plats 
durs et sourt sont, à tort, bien vus che 
nous, et font mieux, — soit dit sans fiel, — 
des bords du Rhin à ceux de la Sprée. 
"1 Sans Lot; 
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UN CONSCIENCEIEUX 


—— Pourquoi jouez-vous de l'oïgue dans un endroit — Un billet pour Châlons, s'il vous plaît. 
aussi désert? — Châlons-sur-Marne où Chälon-sur-Saône ? 
— J'étudie un nouveau morceau. — Quel est le moins cher? 


Pêle-Mêle Connaissances. fois retirées et séchées, elles sont vendues 
5 pour faire des robes, des kimonos, des cein- | à quelque 


— On sait qu'un service médical est attaché 
ministère Cinq munistères, pour- 


; 5 tures. Ces vêtements possèdent, paraît-il, des | tant, n'en sont pas pourvus: l'Agriculture, les 
— La commune d'Ixelles, en Bt assi- | vertus curatives, et leur port équivaut à une | Colonies, la Guerre, la Marine et la Justi 
mile aux concerts et. aux bals, lc its de son complète à la station. Par contre, le Ministère du Comm et ce- 


lui des ‘1 


boissons où se trouve un phonographe pour raux publics comptent à eux deux 


distraire la clientèle, et les taxe à raison de — Un article du Concordaf, qui fut d'ail. | un effectif de soixante-trois médecins, dont 
deux francs par soirée. leurs abrogé, interdit un instant aux évêques | dix doctoresses et quatre chirurgiens. Les hô- 


È Fe ; d'ordonner aucun ecclésiastique qui ne justitie- | pitaux sont moins favorisés 
— La victoire de la langue latine et des dia- | rait pas d'une propriété d'au moins trois cents 

léctes dérivés sur la langue de la Gaule pri- | livres de revenu. 

rnitive à été si complète que, dans le diction- RS 4 puissance militaire, au moment de la crise 

nait ançais d'aujourd'hui, on.trouve à peine I d'Algésiras, se. sont élevé à la bagatelle de 

un mot sur cent qui soit d’origine gauloise, cent quatre-vingt-quinze millions. É 


_— Les dépenses faites pour renforcer notre 


— La consommation moyenne d'un habitant 
de Paris, est de deux kilogrammes de subs- 
{= es al D: Aires R 4. ite 0: al} ï "Aoc 
lpes aiment. Rémi an albunipoifes. | — Depuis dix ans es échange 
à grammes d'aliments donnent un ensemble de magne et le France ont, toujours été jen crois” 
ichard Wallace, remonte | 5 700 M0 800 COR uate na tre sant ; l'Allemagne, notamment, est devenue pour 
clamée par De one une bonne | A0US un lient consic rable. Les prottuits que 
k à : On ë ; ë ï nous lui écoulons sont, dans l'ordre : les lai- 
— Le premier port commencial du monde est ÿ $ nes, les vins, les pelleteri les vêtements, les 
celui de Hong-Kong. Sa superficie couvre au- à tissus de soie et les produits ehimiques. Par 
jourd'hui 26 kilomètres carrés, et il offre le chif- - A Londres, contrairement aux usages | contre, l'Empire exporte chez nous: des machr 
fre le plus élevé quant au tonnage gobal ançais, les cochers guident toujours à gauche. | nes, de la houille, des tissus de coton, des 
des navires qui le sillonnent annuellement. En - L'emploi des wagons automoteurs, produits chimiques et du papier. C'est surtout 
1904, en effet, on y à relevé 1000 ton- | ceptibles de rendre de si grands services sur | dans le domaine des produits industriels que 
neaux, tandis que l’on n'en comptait guère pl nos petites lignes de chemin de fer, est déjà | réside l'augmentation de l'importation alle- 
de 19 millions dans chacune des plus gran adopté en Malaisie. mande en France. 
cités maritimes d'Europe, Anvers, Hambourg 
ou Londres. Une des choses qui surprirent le plus les 
Romains, lors de la conquête de la Gaule, 
. s Japonais ont inventé un curieux pro- | ce furent les braies, sortes de culottes <ç 
cédé pour utiliser les eaux thermales. A Yu- | portaient nos ancêtres, tandis que les Romans ve: d 
fome, une de leurs principales stations, ils | allaient les jamb nues. Aussi, désignèrent- | lettre-missive, sa nature el sa awalité. Ce pré 
placent dans les sources de larges pièc ils la Gaule méridionale, sous le nom de | cieux livre, traduit en latin deux ans plus tard, 
de coton qui s’imbibent de sels minéraux. L Gallia braccata, la Gaulé pantalonnée. est aujourd'hui introuvable. A. S. 


entre l’Alle- 


— [L'existence des fontaines publiques ali- 
mentées d'eau de source et disséminées dans 
Par dues à Ï 
exactement à 35 ans. 


les 
les 


_— Le plus ancien ouvrage connu sur la 
phologie, fut un petit volume in-quarto int 
né à Carpi (Italie) en 1662. Il était anti- 
6: Traité pour connaître Le scrèpteur d'unc 


ï 


AU 


e 


La à Le Î 


A UNE REUNION DES DELEGUES DU SYNDICAT 
| DES HUISSIERS 
— Messieurs, je propose comme emblème de notre cor- 
poration, un champignon. 
Pourquoi justement un champignon ? 


— Parce », pareils à lui, nous avons l'habitude de 
LE MODERNE JOSUE.. a eils à lui, nous habitude de 


eg, ee, opte 2 Le 
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ss == 


dire 


— Qu'est-ce que ta 
quand elle va voir 
. — Ça m'est égal, 


mère va 


elle ne sait pas 


pfgtsn-ruin.nir 


PETITE CORRESPONDANCE 
M.Delvaux. — Nous 
de railler un p 


i plulôt qu'un autre, m 


jamais eu l’intentio" 
comme 


DEMANDEZ UN 


UBONNET 


VIN TONIQUE au ROUQUINR - GRAND PRIX 1900 


il se présente inévitablement quelques ridicules 
dans chacun d'eux, ce sont ces ridicules que ncus 
voulons toucher. 

#. Favier. — ASS il faut au moins donner les 
uoms interméc 

Un Bercycot. — Cela vient certainement de Ja 
| forme cylindrique du récipient. 

M. N. Garrigi — I] nous. semble que ce proprié- 
| taire était ainsi entièrement dans son droit et met- 
tait à SON VAR sa responsabilité. 

M. G. — Nous ne voyons pas d'autre moyen 
que de ARE le fait aux inspecteurs du travail. 
Vous pouvez toujours vous arlanger pour le faire 
sans risques. 

M. Pascal Jurand.— Le coup n ’est pas douteux, 
c’est Y1 qu'annonce le joueur en question. 


EEE) 


PETITE CORRESPONDANCE SIBLIOGRAPHIQUE 


| Nous signalerons parmi les principaux volumes 
| parus recemment, la « Dixième Muse », de Georges 
j Ohnet, Ce roman n ’a pas moins de succès que ceux 
| qui l'ont précedé, signés du même auteur; son inté- 
rêt est aussi varié, aussi vitet au nombre des e 
vains d'imsgination de notre temps, M. Ohnet se 
ce au premier rang. 


« Sur le Vif», de Paul et Victor Marguerite est u 
recueil de nouvelles et de contes trés courts où LL 
deux auteurs ont mis beaucoup d'imagination 
d’'esprif. 

M. M. Tauxziet, Paris, demande à nos lecteurs qu 
aura frappé, a quelle époque a paru dans le Pêl 

e, Varlicle relatif à la profession à choisir pot 
le SR selon leurs aptitudes. 
- M. 47, Saint-Michel. — Adressez-vous à la libra 
Bernard, 1, rue de Médicis. 
Une bibliothé que numir 
conte fort cher. Pour tous vos 
z-vous à M. Quentin, 59, r1 


un peu 
seignement 


aint Pétlersbourg. — Les journar 
dont vo upa n'existent plus. Parmi ceux qi 
paraissent, il urait la ‘Kevue hebdomadaire 
et «Mon beau livre », ce dernier recueil ne par& 
que tous les mois. 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST 


AVIS 


La Compagnie des Chemins de fer de l’Ouest 
l'honneur de porter à la connaissance du publi 
tir du 1‘ avril, le train de nuit du servic 
s à Londres, vià Dieppe et Newhaven, partir 
de Paris-Saint-Lazare à 9 h, 20 du soir au lieu € 
9 h. 30, et de Rouen R.D. à 11 h. 25, aulieu de11 h. : 
du soir. 


BANDAGE 
BARRÈRE 


Elastique, sans 


Adopté pour l'Armée. 
considéré comme le type le plus moderne de l'appareil herniaire 
ressort, 
moindre gêne et donne immédiatement des résultats merveilleux 
Brochure et essai gratuits. — - M. BARRÈRE. 3, B‘ du Palais, PARIS 


Ce célèbre appareil peut êtr 


il contient toutes les bernies sans 1 


COMPTOIR SEUL TUE 


BESANÇON (Doubs) 

Gde Fabrique de Montres soignéos et de précision, fondés en 4854 
UNE. DES PLUS ANCIENNES = LA PLUS CONNUE 
vendant directement sex preduils tous garantis sur facture, 

Envoi franco grand Catalogue illustr= 


MONTILES en TOUS GENRES, BUOUTERIE, PENDULES 
PRIME EXCEPTIONNELLE 
IL estoffert, pendant 15 jours, la ra 
ante Broche dorée, art houveau, or! 
d’une jolie perle, contre 4 ir. 45 adres- 
en mandat où timb. à la Soc. des 
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L'Almanach illustré de ‘“ La 
Famille * a décidément toutes les 


prévenances pour ses innombrables 
fidéles, y compris comme toujours 
celle de leur offrir dss cadeaux 
qui remboursent dix, vingt, cent el 
même cinq cents fois, son modeste 
prix de 60 centimes. Il ne saurait 
mieux justifier son titre d’Almanach- 
surprise de “ La Famille ” et son 
succès est tout simplement en train 
de devenir légendaire. — En vente 
partout et 7, rue Cadet, Paris. 
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Madame, 
Mademoiselle, 


"PAREZ votre CORSAGE 


PO 


Voù 


s allez au concert, au théâtre? 
Æ Vite un bouquet de violettes 
de Toulouse à votre ceinture. 

Non, c'est pour le bal que vous 
préparez cette exqu toilette? 
Oh! alors, Madame, n’hé z pas; 
dans l’échancrure du corsage, dans 
le frissonnement, comme dans 
la mousse d'or de vos cheveux, 
mettez un bouquet de violettes de 
Toulouse. 

Elle vous parviendront tout 
fraîches, en écrivant à l’adress 
suivante facile à retenir : Monsieur 
le Directeur des CULTURES DE 
VIOLETTES TOULOUSAINES, à Tou- 
louse, et en joignant 3 francs seu- 
lement en timbres ou mandat- 
poste pour le prix d’une botte 
de violettes, emballage et port 


compris. 


— 
2 


TOULOUSE 


GROSSEUR NATURELLE 


y 


VIOLETTES DE 
Y 


ze 


— La gr r de la boîte 


VIS I PORTANT. 


approches des fêtes de la 
de l’An, comme lorsque le mauve 
les jardiniers de les cueillir, le p 
neñte considérablement, d'un jour à 
3 nt Raturellément, dans ces 
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UN VRAI NORMAND, par Benjamin RABIER 


Le Maire. — Jean-Basile Branchu, consentez-vous à prendre pour épouse Louise-Marie 
Polin? 
LE Paysan NoRMAND. — Je ne dis point non! 
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LE TIBIA 


L'autre matin, je rencontrai l'ami Mâchecoul. 
Vous dire quelle-est sa profession, c'est une 
>esogne au dessus de mes forces. Chaque fois 
que je rencontre ce phénomène, il est en 
train d'essayer un nouveau métier, et chaque 
fois, s'il faut l'en croire, c'est le triomphe 
assuré, la fortune imminente, le Pactole à 
rève échéance. Il est toujours à la veille 
de jongler avec les millions et de remuer 
‘or à la pelle Il en profite invariablement 
pour me taper de cent sous. C'est réglé comme 
des petits pâtés: dès que je le vois venir à 
moi, la main tendue, je connais le tarif, je 
n'ai plus qu'à préparer ma pièce de cinq 
r'ancs 
IL n'y 
ribuable; 1l 


a pas à s'insurger: je suis son con- 
m'a frappé d'un impôt; je ne 
discute pas; je paye avec ignation. 

Il ne me remercie jamais. La chose s’accom- 
plit d’une façon très administrative, J'en ai 
pris. l'habitude, et je la considère un peu 
comme faisant partie de m: civiques 
et de mes dettes envers la S Éxe 

Done, en passant sur le Pont des Arts, j'aper- 
çus mon ami Mâchecoul qui marchait délibéré: 
ment à ma rencontre. 

J'avoue que, quand je peux lui échapper, 
je me hâte de le faire: c'est toujours un écu 
de gagné. Mais au beau milieu. d’un pont, 
je n'avait pas la ressource de me réfugi 
dans une boutique ou d’enfiler une rue latérale. 
Le seul moyen d'éviter l’entrevue eut élé de 
me précipiter dans la Seine; ce n'était pas 
pratique” IL valait mieux sacrifier cent sous. 

Alors, relevant la tête, je me décidai 
reconnaître officiellement l'ami Mâchecoul. 

Il penchait fortement sur tribord, pour con 


trebalancer le poids d’une énorme serviette 
en maroquin rapé, qui devait à coup sûr. 
jauger un den ère, et qui semblait conte 


nir, pour le moins, un homme coupé en mor- 
Ceaux ! 


Je crus qu'il déménageait .à la cloche de 
bois, ou qu'il portait au Mont-de-Piété la ma 
jeure partie de son saint-frusquin. 

— Ah! çal… Qu'est-ce que tu trimbales donc 
dans cette espèce d’armoire? lui dise, assez 
intrigué. 

fl me répondit d'un air mystérieux et em- 
phatique : 

— (a, mon cher, ce sont les dossiers du 
Tibia!. 

— Hein? Le Tibia?? 

— Oui, expliqua Mâchecoul: c'est le titre 
du grand journal quotidien que je suis en tram 
de fonder. Il devait tout d'abord s'appeler 
Le Chant des Navets, puis l'Echo des sépul 
ere 


- Brrr!l. 

— J'ai encore hésité entre le Moniteur du 
Styx ct l’Indépendant d'outre-lombe…. Minale 
ment, j'ai opté pour le Tibia: c'est plus litté 
raire et plus symbolique. 

— Dis donc, il m'a l'air macabre, ton nou- 
veau journal! 

—. ]l sera épatant, mon cher, on n’aure 
jamais vu le pareil: on va se l'arracher à coups 
de. poings. D'aileurs, le numéro un est sous 
presse, et dès qu'il aura paru, tu le recevras.. 

— Merci. 

— Je te préviens, entre paran!hèses, que tt 
es abonné d'office, pour une durée de trentc 
ans. J'ai tenu à t'inscrire un des premiers 
je n’oub'ie pas les amis, moil.. L'abonnement 
est de vingt francs par an 

— C'est pour rien! dis-je 
jaune... 

— Surtout quand on considère la liste dt 
nos collaborateu renchérit Mâchecour avec 
un légitime orgue Tiers, par exempie, rie. 
que pour les articles de fond, nous pouvon: 
absolument compter sur la collaboration assi 
due de Montesquieu. 

— Montesquieu ? 

Oui, quoi, Mont squieu….. ce‘ui qui fait 
l'Esprit des Lois, et les Leltres Persanes !.… 
Tu ne connais que çal.…. 

— Mais il est mort depuis cent-cinquante 


avec un sourirc 


GUERISON RADICALE 


Aux grands maux les grands remèdes. 


ans! m'écriai-je en roulant des veux effarés… 

— Eh, précisément, répliqua Mâchecoul, s'il 
était vivant, il ne serait pas rédacteur au T'i- 
bia! Car la première condition pour être ré: 
dacteur au Tibia, c'est d'être. mort! Il y 
a belle lurette que tous nos éminents colla: 
borateurs sucent les pissenlits par la racine. 
Bref, nous ne publions que des œuvres po 
thumes, dictées par les esprits des grands écri- 
vains que nous évoquors…… Ainsi, te voilà 


averti: si tu as l'ambition de chroniquer au 
Tibia, commence par dévisser ton bil 


Le comité de lecture examinera ensuit 
la plus grande impartialité, les élucubr 
que tu voudras bien lui envoyer du haut du 
ciel... 
ette fois, je compris la raison d'être du 
ibia 


in mot, C'est un journal basé sur le 
D 


lus ni moins! Nous aurons ainsi des 
vers inédits de Lamartine, illustrés par F 
gonard; et Louis XIV nous donnera des rév 
lations sensationnelles concernant l'Homme au 
masque de ferl. Notre critique dramatique, 
n’est autre que le regretté Francisque 
Voltaire et François Villon rédigent les échos; 
l'abbé de Grécourt traite les questions religieu- 
ses; La Harpe fait la critique des livres, bien 
que son nom semble plutôt le désigner pour la 
ique musicale; Tite-Live et Rover-Collard 
partagent les Informations; ce -sont deux 
garçons très sérieux, ils étaient créés pour s’en- 
tendre... Nous avons également traité avec le 
fameux Nostradamus; il était chargé du Bul- 
letin météorologique et des pronostics pour les 
courses. La Bruyère nous exécute de petits 
«Portraits à la plume», dont tu me diras des 
nouvelles. Marivaux a bien voulu accepter la 
rubrique du Courrier, des Théâtres. Mme de 
igné est tout naturellement préposée à 1 
Petite Correspondance. Enfin stophane va 
nous faire des dia'ogues rosses à là facon de 
Maurice Donnavy., Hein, qu'est ce que tu pen- 
ses de cette rédaction-là ?... 

Je n'en pensais rien. J'étais littéralement 


FE 


e 


cé n'est pas fout, mon vieux! 
urons encore chaque semaine, une Chro 
nique entifique signée Aristote; une Chroni- 
que politique signée Gambetta; une Causerie 
sur la mode, par Mme de Pompadour; un Bulle- 
tin financier, par Turgot; et un article de Du- 
guay-Trovin, sur les questions inaritimes.… 
Attends, ne m'interromps pas, ne parle 
je n'ai pas encore finil.. J'ai dans 
cartons un roman inédit de Bernardin de 
Pierre, qui se passe sous la commune, et une 
tragétie de Casimir De'avigne, en vers déca- 
dent Il y a de quoi bouleverser les mi: 
avec de-pareis atouts! Mieux que ça: l'em- 
pereur Charlemagne, dont j'ai fait la connai 
sance pas plus tard que ce malin, m'a promis 
une. fantaisie humoristique. Et Napoléon Ier 
me prépare pour la semaine prochaine, une 
étude sur l'Equilibre européen. 

— Mais tout cela n'est que de l’eau de bou- 
din, à côté du clou stupéfiant dont j'ai réussi 
à m'assurer le ze exclusif: ce sont les 
authentiques Mé es de Cléopâtre, — tu sais 
bien, cette reine d'Egypte, dont le nez, «s'il 


eut été plus court, eut changé la face du 
monde», à ce que dit Pascal. «Il eut sur- 


tout changé mon ‘profill» répond notre belle 
et illustre collaboratrice, au cours de son pre- 
mier-chapitre. Dans son dernier, e!le nous ra 
contera les tragiques péripéties de sa mort; 
elle nous parlera de son aspic, et elle nous 
dura si elle a aimé Sarah Bernhartt dans le 
rôle de Cléopâtre. 

— Quoiqu'il en soit, nous somme 
dents: je me couche {tous les soi à trois 
heures du matin! Mais austi, quel triomphe 
de pouvoir réunir tous ces noms illustres, et 
de leur faire produire des articles magistraux, 
avec {a certitude qu'ils ne nous réclameront 
jamais un soul. Car, ce qu'il y a d’avanta- 
geux dans la combinaison, c'est que nous ne 
payons pas nos rédacteurs. Ils ont beau êre 
des esprits frappeur ble de nous taper, 
ah! ah! ah! Tout 

— L'embêtant, -par 
travail n’en finit plus. Nous nous servons pour 
évoquer nos écrivains, de tables minuscules 
pesant dans les cent-trente-cinq grammes. Elles 


s sur les 


nt donc fort sensibles : l’esprit de Baour-Lor- 
qui pourtant n’était pas un des plus impé- 

ierait tourner comme des toupies… 
: ce confort moderne, Fénelon a 
mis hier, cinq heures trois quart à nous dicter 
un articlé de soixante-dix lignes! Les esprits 
ne sont jame essés. 

Pour ne pas perdre un temps précieux, 
nous sommes obligés d'en convoquer plusieurs 
à la fois. Au début, nous avions peur qu'ils 
se battent; maïs, Dieu mérci, ils font très bon 
é Chacun d'eux a son guéridon dans 
1 dé rédaction. On dicte par petites 
28. Quand ils auront pris le pli, je suis 
persuadé qu'ils viendront d'eux-mêmes au jour- 
nal, sans que noùûs ayons besoin de les appeler, 

Comme il faut marcher avec Île Progrès, 
j'ai l'intention de leur apprendre la dac 
graphie. Après tout, rien ne Îles en emp: 
Au lieu de soulever des tables, ce qui 
très bête, je ne vois } pourquoi ils ne s’ha- 
bitueraient pas à aper sur les touches de la 
machine à écrire. C’est bien plus simple et ce 
n’est pas plus diffic Eux qu sont intelligents, 
ils comprendront ça tout de suite, et ce jour-là, 
on dire que le spiritisme à fait un 
rand pas, grâce à moi. Alors, je demanderai 
s palmes académique 
Mais, dis-je à 1 


âchecoul, es-tu certain 
grands esprits seront toujours dispo- 
sés à travailler pour le Tibia et à te fournir 
de la copie? Ne crainst& pas qu'ils te pla- 
quent sans façons, au moment où tu croiras 
pouvoir compter sur eux? è 
— J| n'y a pas de danger, s'écria mon prodi- 
x ami. Îls sont bien trop contents de 
uver une occupation pour tuer le temps 
car, au fond, ils s’embêtent comme des rats 


mortsl… Je l'assure qu'ils n'auront pas envie 
ae me lâcher, val. Vois-tu, quand on a passé | 
toute sa vie à faire le métier d'écrivain — 


ce chien de mét 
traque et vous dégoûte, et qui pourtant vous 
ensorcèle — il n'y a plus moyen de s’en dé- 
tacher: il vous à pris, il vous tient corps et 
avec des liens plus forts que la mort. 
un exemple: tu te souviens de ce pau- 
enlevé si prématurément 
1 quelques mois Eh bien, mon vieux, tu 

i tu veux, mais pendant qu'on Île 

3 sous un drap noir tout parsemé 
de larmes de crocodile, son esprit était déjà 
chez moi, en train de confectionner spéciale- 
ment pour les lecteurs du Tibia, un article 
intitulé La Vie drôle!! 


Robert FRANCHEVILLE, 
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Vu Pabondance de la publicité, ce numéro 
conhent vingl pages 
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Pêle-Mêle Causette 


Quel est le jeune écolier qui wait 
pas frémi d’indignation quand lui fut 
narrée lhistoire de Brennus, 

Rome vainoue, fivrée à l'incendie, et 
au pillage d’une horde de barbares, se 
voyait imposer ne rançon: 

Et pendant qu'on pesait la some sti- 
pulée, Brennus, le chet gaulois jetait sa 
lourde épée dans la balance en pronon- 
çant ces mots: Væ yictis, malheur aux 
vaincus. 

Cet acte d’arbitraire et de despotis- 
me soulève dans l'âme généreuse de 
la jeunesse, une horreur légitime. 

Le simplisme des natures non encore 
corrompues se révolte surtout contre Jes 
actes d’acharnement exercés sur îles 
vaincus. 


:r qui vous meurtrit, vous dé- | 


C’est pourquoi Phistoire de Brenmts 


LE PÊLE-MÊLE 


ç 7 NM Di PS 


pans 


12813 


SSAWe : 


GHANGEMENT PEU AVANTAGEUX 
— Comment, mon vieux, tu travailles tol-même sur ta machine à écrire ? 


Tu avais pour cela une demoiselle. 


-— Oui, mais voilà, je l’ai épousée. 


_S 


est un des traits de l’histoire qui émeu- 
vent le plus les écoliers. 

Le mot væ victis a traversé les siè- 
cles et il est encore proverbial aujour- 
d’hui. 

Après la guerre de 70, le sculpteur 
Antonin Mercié a composé une œuvre 
magistrale qu’il a intitulée Gloria Victis, 
en opposition et comme une protesta- 
tion contre le droit du plus fort aiïirmé 
si brutalement par le Væ Vicis. 

Cette histoire de Brennus se perd pour 
moi dans les brumes du passé. Pour- 
tant, les impressions de jeunesse sont 
si durables qu’elle m’est revenue spon- 
tanément à esprit Pautre jour. 

Je venais d'ouvrir un journal et j’ap- 
prenais que subrepticement, presque hon- 
teusement, les députés et sénateurs a- 
vaïent porté leur salaire de neuf à quin- 
ze mille francs. 

L'opération avait été aussi inattendue 
que brutale, 

Sans discussion, sans bruit, en Tes- 
pace de cinq minutes, le tour avait été 
joué. 

C’est alors que Brennus a surgi dans 
ma mémoire. 

La France, comme la Rome d’autre- 
fois est écrasée sous le poids de sa 
tançon annuelle de quatre milliards. Et 
pendant qu'on pèse l'or, les Brennus 
parlementaires jettent leur épée dans la 
balance en pensant Ve Vicris. 

Les timances de Îa France sont à ce 
point obérées que l'on se demande par 
quelles ressources on comblera le gouf- 
fre du déficit. 

Et ceux4dàa même qui ont à résoudre 
ce difficile problème dont dépend Pave- 
nir du pays, commencent par mettre da 
leur poche 1m certain nombre de # 
kions. 

Ce coup de Jarmac donne la mesire 
le la moralité qui a cours au Parlèment. 

La France est étreinte par langoisse 
d’une situation financière des plus gra- 
ves, et c’est ce moment que nos repré- 
sentants choisissent pour dériver à leur 
profit plusieurs snillions des recettes dé- 
Jà insuffisantes, 


Quel bel acte de patriotisme! 

Et comme l’on se sent fier d’être l’e- 
lecteur de pareils élus! 

Ce qu'il y a de piquant, ce sont les 
bonnes raisons que les politiciens qui 
sont journalistes ont données pour excu- 
set l'acte en question. 

Ils ont prouvé clair comme le. jour 
qu'avec neuf mille francs un député n'a 
qu’à mourir de faim, et qu’il est le plus 
à plaindre des hommes. : 

Nous pleurerions volontiers sur la si- 
tuation de ces malheureux qui n’ont ga- 
gné jusqu'ici que neuf mille francs. 

Nous nous demandons cependant 
pourquoi cette situation déplorable a été 
convoitée par tant de gens. Pourquoi 
tant de millions ont-ils été dépensés pour 
lobtention de ces postes où l’on crève 
de faim? Mystère inexplicable. 


FRED. IsLy. 


CORRESPONDANCE PERSONNELLE 


Monsieur Fre:l ‘sl; 

J'ai lu avec intér* vutre article de cette semaine 
sur la Maison du auvre, et je viens vous exprimer 
quelques pensées qu'il m'a suggérées, pensées qui 
seront bien imp'wfsitement exprimées, car je ne 
suis pas habitué à tecir la plume, mais qui auront 
peut-être auelqr” valeur, “ar ja Suis un paurre, et 
J'ai été obligé, cortains jours le détresse, de tendre 
Fa main à ©es sociétés ae brenf.itance,; dont vous 
vous occnpez, afin de subverir aux besoins de na 
famille. 

Ce que je veux vous dire, c’est que j'ai res enli 
une telle humiliation à m'abaisser ainsi pour solii- 
citer des fortunés dé ce monde nn peu de teur su- 
perflu, qui m'empéchâi, moi et les miens, de périr 
de misère, que je préférerais voir loute ma fn” ile 
mourir, à l’hos pice, ctmoiavec, que dereremmencer. 

Ahicenx qui n’ont jamais eu besoin Ge la charité 
des autres, ne peuvent pas Savoir # qu'il ya de 
honte et d'amertume à tendre la main. Subir les 
questions méfiantes de ceux qui sontchargés de la 
répartition des secours,et les Sentiment. de condes- 
cendance, parfois hautaine, de Ia part de ceux qui 
donnent, vis-à-vis de ceux qui demandent, quel dr 
calvaire à gravir et quel sacrifice de dignité àl faut 
faire pour s’y soumettrel 

Etpenser que nous autres ouvriers, sommes forcés 
&e consentir à ce sacrifice d’amour-propre et de 
fierté à la moindre maladie, au mcinüre chômage, 
n'est-ce pas une triste constatation ? 

Je voudrais vous dire ceci: c’est que toutes les 
œuvres charitables n'arfiveront jamais à attefndre 
le vrai pauvre, c’est-à-dire l'ouvrier privé, par une 
raison quelconque, de son gagne-p’in, parce que 
Touvrier qui se respecte ne consentira jamais à f‘ire 
abstraction de sa dignité et à s'avouer un être infé- 


LE PEINTRE MALACHITE (furieux). — Je vous défends 
de continuer à parler de moi dans votre journal. 

LE RÉDACTEUR. — Mais je n’ai pas parlé de vous. Lisez: 
« Quant à M. Malachite, n’en parlons pas.» 
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lance. 
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REGULARITE 


— Comment! le train s'en val Mais il est un quart 
d'heure en avance. 
— Hier, il était un quart d'heure en retard, ça se ba- 


rieur en mendiant des secours et ia protection des 
privilégiés. 

Créez des Caisses de maladie, de chômage, de re- 
traites pour la vielllesse, bien; parce que l’ouvrier 
n’y verra pas une aumône, mais la reconnaissance 
de la Societé pour laquelle il a peiné, et zu service 
de laquelle il s’est usé. 

Maïs au nom du Ciel, je vous en supplie, ne nous 
obligez pas à tendre la main, à mendier; le pain de 
la charité est trop amer et laisse au cœur trop d'hu- 
miliation. 

Néanmoins, Monsieur, je veux vous remercier 
pour le talent que vous dépensez pour notre cause, 
et j'ose espérer que vous voudrez bien rechercher 
la formule qui conciliera la dignité des miséreux, 
avec le désr de charité des fortunés, qui leur permet 
de jouir de leur: biens. sans le malaise que pour- 
rait provoquer la vue de la misère à l’apaisement 
de laquelle ils n'auraient pas travaillé. 

Recevez,etc... 
L. Buron. 


Les Cadets de France 


La Société des «Cadets de France», 
encouragée par le succès croissant 
de ses représentations, nous prie 
d'annoncer que son procha'n spec- 
tacle sera donné, au «Little Palace », 
42, rue de Douai, les 22, 28 et 24 dé- 
cembre. 

La représentation comprendra cinq 
pièces inédites, choisies parmi les 
nombreux manuscrits soumis à la 
lecture. Ces œuvres, d’allures diffé- 


— C'est bien ça les parvenus! Il ne me salue même plus, maintenant 
qu'il fait de l'automobile! 


rentes, ont toutes un réel mérite de 
composition et d'originalité. 

Comme l’année dernière, les repré- 
sentations seront dirigées par M. Léon 
Bélières. 

Nous prions ceux de nos lecteurs 
qui désireraient assister au spectacle, 
de bien vouloir retenir de suite leurs 
places à l'Administration du Péle- 
Méle (7, rue Cadet). Le prix des 
places a été fixé à 5 francs le fauteuil. 
(On est prié d'indiquer celui des trois 
jours que l’on aura choisi). ï 


CNECP TE TT ER D AD TA DAT TA TITI 


ENTRE GARDES 


PREMIER GARDE. — Vous avez dressé procès- 
verbal à la dame qui est tombée à l’eau dans 
l'Etang des Grenouilles, sous prétexte qu'il 
est défendu de s'y baigner. Mais pourquoi 
avez-vous aussi dressé procès-verbal au mon- 
sieur qui s'est jeté à l’eau et l’a sauvée. 

DEUXIÈME GARDE. — C'est que la pêche aussi 
est interdite dans l'Etang. 


so ds rs do 


Courrier Pêle-Mêle 


Cheveux d'hommes. 


Monsieur le Directeur, 

Dans un des derniers numéros du Pêle-Mêle, 
vous posez la question suivante: « Si les hom- 
mes ne coupaient pas leurs cheveux, ceux-ci 
deviendraient-ils aussi longs que les cheveux 
des femmes ? » 

Je puis vous citer plusieurs exemples de 
l'affirmative : 

Le mien d’abord et celui d’un de mes jeunes 
cousins qui m'a été confié à l'âge de 14 ans, 
et dont je n'ai pu vaincre le caractère indomp- 
table qu'en l’habillant en fille, malgré son dé- 
sespoir. . 

Il avait porté les cheveux ras jusqu’à cet 
âge. Aujourd'hui, à 16 ans, il a une natte 
blonde si longue, que j'ai dû le coiffer en 


Courtisanrerie 


Le fils du grand-duc de Gérolstein, ayant 
manifesté le désir d'apprendre la photogra- 
phie, un courtisan, expert en cet art, fut aussi- 
tôt désigné pour lui donner des leçons. 

— Votre Altesse, déclara le professeur, ne 
tardera pas, étant donné sa haute intelligence, 
à posséder tous les secrets de la photogra- 
phie. 

Les leçons commencèrent aussitôt. 

Peu de jours après, le jeune prince éprouva 
le désir d'essayer son talent de photographiste 
par lu-même. Il choisit un des nombreux 
appareils qu'on avait mis à sa disposition, et 
sortit du palais. 

l y revenait quelques instants après et se 
mit en devoir de développer son premier cliché. 
Ceci fait, il manda aussitôt son professeur 
pour lui présenter le négatif obtenu. 
courtisan prit la plaque, l’éleva dans la 
du jour et regarda. Mais il avait 
scruter des veux le tableau qui s'ot- 
frait à sa vue, aucun détail ne lui permettait 
d'en comprendre le sujet. Tout était voilé et 
brouillé. 


ui-Ci, partagé tre Le souci 
le respect hiérarchique, cher- 
chait vainement un biais pour sortir d’une 
situation délicate. 

1 lui sembla, en regardant plus attentive- 
ment encore, discern. ne silhouette humaine 
dans le brouillard vaporeux de l'ensemble. 
— C'est superbe, fitil alors, mais quel dom- 
mage que votre personnage ait bougé! 

A ces mots, le prince fronça les sourcils 
et tourna brusquement Je d son profes- 


au 
ü 


seur qui resta interdit, sentant bien qu'il avait 
LA, COMMUNICATION û ana tre une gañff 
— Qu'est-ce que ce carnaval? allez- … la sortie de la cabine téléphonique En effet, le personnage qu'il venait d’accu- 
vous dire, cher lecteur, en voyant ce d’un petit garçon qui avait eu la pré- ser d’avoir bougé, n'était autre qu'une statue 
dessin. C’est tout simplement. ention (cet âge ne doute de rien) d’ob- de Charlemagne qui s'élevait dans la cour 
tenir une communication. du pala 


er qu'on ne l'en dépouille 


chignon pour 6 
dans la foule. 
Et je n'ai fait suivre aucun traitement à cette 
superbe chevelure qui fait l'envie de bien des 
jeunes filles. 
Recevez, etc. Marguerite LAMBERT. 


ou 


Essence de rose. 


Monsieur le Directeur 

Permettez à un de vos anciens lec- 
teurs, de vous signaler les tre grosses er- 
reurs qui se trouvent dans votre article La | 
Culture des roses à parfum (numéro 47, du 25 
novembre). 

Quelle cruelle désillusion aurait celui qui 
prendrait à la lettre l'espoir du beau profit 
signalé dans votre journal! Savez-vous combien 
le récoltant de 6400 kilogramn de fleurs 
obtiendrait d'e 60 grammes 
tout simplement. loin des il. 120 
d'essence pure annoncés. En effet, il faut. 
Suivant les années et le moment de la ré- 
colte, de 15.000 kilogrammes à {8.000 kilo- 
grammes de roses pour fabric un k 
d'essence, et ce kilos d'essence vaut, à Gr: 
de 1.800 à O0 francs 

Le prix peu élevé de ce vroduit, relative- 
ment à l'énorme quantité de fleurs employées. 
provient de ce que le distillateur a pour luw 
un litre d'eau de roses par kilogramme de 
fleurs en fabriquant son essence. L'eau de 
roses a une valeur commerciale de © fr. 40 
à O 60 le litre. Ces chiffres sont éloquents 
par eux-mêmes, et toute la Côte d'Azur ne 
produit de ro que pour fabriquer seulement 
5 ou 6 kil d’essenc 

Par contre, en Buls et surtout dans la 
Roumélie Orientale, ste des champs im- 
menses de ro qui servent à fabriquer l’es- 
sence dite « tique». Il suffit, dans cette 
contrée, de 6.000 kilogs ;environ de fleurs 
pour la f tion d’un kilog d'essence et 


. fabric 
ce dernier produit se cote de 6 à 700 francs 


= ete. 


Votre rédacteur a dû confondre la fabrica- 
tion de la rose avec celle de la fleur dé l’oran- Le es È : LE MEN = LZ DEN SERRE LRCSEr | 
ger qui donne l'essence, très employée, appelée = 2 à ae 
Néroly. Sn CHEZ LE DOMPTEUR DE PUCES 

our tenir > pr i i £ istiller = : ñ : 

Four obtenir ce produit, il faut distiller — Vous ne me connaissez pas assez pour m’accepter de suite comme 


1:000 kilosgrammes de fleurs d'oranger, et l’on : A Sie ae : * res ë Te é : 
à aussi un kilos d'essence de Néroly et 1.000 fiancé, mais je suis certain que vous n’hésiterez pas quand mon notaire 


litres d’eau de fleur d'oranger. vous fera part de mon apport. Il vous certifiera que je possède sur moi 
Recevez, etc J E. Lévy. deux cents puces bien vivantes. 
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VENGEANCE 
A la Noël, les Durand arrivèrent bravement chez les Dupont, littéralement 
chargés de fondants. de crottes en chocolat, de marrons glacés. 
Ce fut du délire! Les petits Dupont en mangèrent tant et tant que pendant huit 
iours iis durent garder Le lit. 


Les Dupont, gens susceptibles à l'excès, he voülurent voir, dans la générosité 
des Durand, qu'une malicieuse arrière-pensée. 
Leur vengeance fat à la fois éclatanté et piquante. 


“ec : FA Comment! vous, Mistral! lama 
Une anecdote sur Mistral Barbey, en aperce anê devant lui un monsieur 
a correctement vêtu. 

— Moi-mêmel dit le poète de s: 
sampagnarde, qui jurait avec, l 
son Costume. 

s on m'aväit dif que vous étiez ber- 
Vous n'êtes doné paint berger ? 

\ provençal Je ne suis point berger. 

x vient de ce — Auriez-vous, par hasard, reçu quelque 
pe- 


>, le tombéau 


de Mireille, 


ersonnalité 


1 connue 
istral à { 


lans se 


rjours été confiné 


oui ! 


tit y vivant de la vie pavsanne, sans 
se le la mode et du bon ton. êles bachelier, pett-être ? 

I endant quelques vo s à Paris! — Je suis bacheïier 
Lys même assez | Hips, vers la — Sur cetté dernière réplique, Barbey se 
fin de , äprès l'apparition d'un de ses . de son fauteuil gothique, et, de n 
livres ir de gentiliommé da dix-huilième siè- 


a : dans un siècle dé rofuriers 
dature à l'Académie, Ah! bien oui! Monsieur, énd oW s'appelle Mistral, 
quait bien de cette vieille coquette poudrée et 14 on habite f& Crau éf qu'on chante Mi- 
ée. E£ puis, l'idée seule de se voir en | reille, où ne porte ni gants ni redingote; on 
D d me un garde-for avec | s’habillée de peau de bouc et l’on passe sa vie 
ffensive au côté, le t rire | à garder des lroupeaux ou à cueillir des oli- 
ves. 
trouvait simplement dans la Et, 
ecommander son livre aux cri- j 


lors, qu'il venait poser 


e. 


> l'époque. 

des plus influents de 
le plus «rosse», dir 1oùs aäujJour- Depuis, Mistral a toujours eu une sainte 
était alors Barbey d'Aurevilly. horreur des critiques. On l'aurait à moins. 
qu'elle fut l'entrevue de ces deux écri 
vains éminents: : La BRIE. 


ritiques litte- 


LES ENSEIGNES ET L'EFFET 
D'OPTIQUE 


— Pouah! Potage aux cheveux! 


— ‘Je ne me fournirai jamais de rien 
ici. 


Petite Histoire grecque 
les journaux, l'histoire dé 
ant Américai — en réa 
en trois séances dé bac 

le mille francs à l'ur 


On ‘à appris 
ja S01-d 


cé 
lité G 
car&, plu 
de nos cercles S. 

L'aventure IX Yankee, qui savail 
si habilement corriger le hasard; m'en rap 


à Me Puis 7° AE TRE 


LE PÊLE-MÊLE 


CS] 


pelle une autre 


qui fut confée jadis par M. 


Ce le des Perriè , Un écrivain qui conna FE 
ses tripots parisiens, comme un professeur 
de Sorbonne conna S ë ques. ! 


fait sous l’Empire trois 
arle des Perriè res, alors étudiant en droit, | 
traverse quelquefois les ponts, pour aller 
s’encanailler clans une maison de jeu, dont 


le ténancier était un avocat falot, qui plaidait 


de vagues affa d’ ropriation, 

Cet avocaillon, qui lait aux destinées 
de la dan le pique, vivait très confortable- 
ment: i t surtout fort assidu aux «pre- 


théâ 


Les soirs loù il n s écouter un vaude- 


ville de Labiche ou une opérette d'Hervé 
il venait faire un tour au cercle, s'asseyait 
au baccarat-chemin de fer et attendait «sa 
main»; il attaquait invariablement de cin- 


as francs, «passait » non moins invariah!e- 
ment Te fois, ramassait ses quarante louis, 
se retirait au balcon du cercle où, tout en fu. 
un excellent hayane, il pérorait parmi 
roupe d'amis qui i’écoutaient bouche bée; 
il s'esquivait, prétextant des études dé 


l'étrange président fit 
enjeux de ses amis, 
râce à un paquet 


sur “En 
une vie he ure 


coula 
e cart 


de De à l'eau. 

s'étant ennuyé au théâtre, notre 
avocat était revenu au cercle, avec dans sa 
poche, la nd offerte à la porte, à 
l’entr'acte (1). On lui fit uné place au chemin 
de fer, et A le cercle se groupa autour de 
lui. A son tour de donner, il poussa un jeton 
de cinquante francs, distribua les cartes au 
voisin qui tenait l'enjeu. Ayant regardé son 
jeu, il NE 


a Car 


1 répondit l'adversaire. 

dent Jui envoya une dame de cœur 
dent lui envoya une dame de cœur 
toute ulée, qui portait sur le ventre, ce 
timbre à demi effacé par l'usage: 


THEATRE DES VARIETES 
Direction Cogniard. 


Le pot-aux- roses était enfin découvert. L'avo- 
nftat s les huées, et, comme dans les 
Bone de , plus jamais ne revint. 


Üne malice de Proudhon 


Proudhon, 
français, dl 


père de tous les socialistes 
it fonder, dans un quartier 
central de Paris, une librairie populaire, Ayant 
aperçu, rue Vivienne, un écriteau annonçant 
un appartement à louer. au premier étage, il 
se mit en rapport avec le propriétaire et signa 
un bail de trois ans, à raison de 6.000 francs 


lan. 

Il se frottait les mains, croyant avoir fait 
une excellente affaire. Un ami le fit déchanter, 
qui lui détailla tous les inconvénients du lo- 
cal: bas de plafond, pas clair et beaucoup 
trop . Cher. 


le 


() Sous l’Empire, onjdonnait comme contremzrque 
une carte à jouer. 


et | 


rait soin d’emporter | 


L'AME POÉTIQUE DE M. GOINFRE 
— Qu'un bifteck paraît petit, mangé au milieu de ces hautes mon- 


9 
tagnes? 
Proudhon avait été dupe, mais il se jura | que le plus sou Des alla trouver 
“ RGP à >xpé Île pr > l'immeuble 
qu'il aurait sa revanche. Différents expédients le propriétaire de l'imm Re 5 
se sentèrent à son esprit imaginatif; il s’ar- (PRES lui ditil, votre appartement 
rêta à celui qu'il le meilleur, parce | est 


TELEGRAPHIE SANS FIL 


Le CHarcuriErR. — La télégraphie sans fill Mais c’est … eh bien, si j'aiguise mon couteau itôt les ondes 
simple comme bonjour, mon petit. Un exempl su à sonores transmettent le bruit que je jusqu'à ses 
pour te faire comprendre. Vois ce porc qui vient vers oreilles, et il comprend! Tu vois comme c'est simple. 
nous... 


RES es CP PR Ë: D" 


LES 2 


PÊLE-MÊLE 


On a trouvé trois perroque‘s égarés 
que les agents rapportent au commissa- 
sariat de police. L’un est un bel ara du 
plus grand prix, les autres sont de 
moindre valeur. : 


«Je m'en 
eux-mêmes » 


s m'adresser aux oisee 
dit-il. Et 


à L e tournant vers 
l'ara. «À qui appartiens-tu \dres- 
sez-vous à côté», répond l'oiseau. 


JUGEMENT DE SALOMON 


propriétaires des oi- 
réclamer. 


Justement les 
seaux se présentent pour les 


Le commissaire est fixé 
Lequel d'entre vous, messieurs, 
demande-t.il, est employé d’administra- 
tion ? 

— Moi, répond l’un d'eux. 


roq 


ara: & 


ésente les per- 
ntrant le bel 


uet 
rest le mien. » 


— Eh! bien, répond le commissaire, 


emportez l'ara; car 


t oiseau est bien 


le vôtre. 


— C'est possible, répond M. Vautour, mais 


il fallait vous en apercevoir plus tôt; votre 
Bail est signé selon les règles, et si vous le 
résiliez, vous me paierez un dédit de six 


cents francs. ; 
Proudhon afficha un air très ennuyé: 


—. Je me demande comment je vais m'y 
Ï e pour installer ici mon commerce, 
propriétaire sursauta : 
- Votre commercel Mais je vous croyais 


rentier, 
el com 
vends de 


en gros! 1 
! Vendre des from 


abomi- 
en gros 
ster foute 


tre faute, monsieur. Pourquoi ne 
pas demandé ma profession? 

> que je pouv me douter 2. Heu- 
vous n'êtes pas encore mon 


Fous 


c'est tout comme, Notre bail est 


i vous me résiliez, 
cents francs. 
vous don- 
entrer chez 


signé selon les règles, et 
vous me paier 
Eh! bien, j'aime encore mi 
ner cet argent que de vous vo 


moi avec une cargaison de fromages. 
Le bail fut en effet ré ; le propriétaire 
compta six cents francs à Proudhon, qui Jes 


envoya au bureau de bienfaisance. 


L'Eau des fruits et des légumes 


I] existe une industrie qui consiste à dessé- 
cher les fruits et les lécumes pour les conser- 


ver longtemps sans qu'ils se gâtent. Il suffit 
ensuite de verser un peu d'eau sur ces con- 
serves pour les faire revenir fat natu- 
rel. On obtient ainsi des potag des com- 
potes aussi bons que si 6h ven de cueillir 
les fruits ou les légumes en question, 


À ce 


les dive 
On a établi c 


autrem 


Propos 


] on peut se demander combien 
rs frui i 


ou légumes contiennent d’eau, 
( alculs par t kilogrammes ; 
ent dit, on a fait de 1er cent kilo- 


ammes de cerises, et cette opération termi- 
née, on a évalué la quanti d'eau re 
Ce n'est donc pas Ia une aluation « 


tive, car on peut obtenir un 
plus grande que celle qui a 
Quoiqu'il 
La poire contient 87 0/0 d 


88 0/0 


légume 


ssicatioffencore 
pratiquée. 
résultats : 
1; la pomme, 


en soit, voici 


;: l'abricot, 88 0/0; la cerise, 82 0/0; 

la pêche, 80 0/0: ë 70 0/0; -et les 
en général, 0/0, en remar- 

ceci que de tous le égumes, c'est le 


quant 


navet qui 


eux, existe suffisamment d 


C'est 
légun 
le 
VC 


contient le 


plus 
du reste 


u. 
au qui, d'après 
s les fruits et les 
1s poussent 
S jusqu'à ne pas 
selon eux, a pourvu 
S a'0:s, peut-on ob- 
sources d'eau 


que certains vé 
on de leurs thé 
boire. La nature. 
ésicercta. N 
pourquoi éxiste- 


1 
| des 


Durapin est un artiste peu fortuné. 
Aussi estil enchanté d’avoir touché 
cinq francs qui vont lui permettre de 
déjeuner. Il va un peu se remplumer, 
lui qui, de ne pas manger à sa faim, 
maigrit à vue d'œil, 


pas de sa pièce de deux francs qui 
est bonne, mais a le tort de représenter 
la Suisse assise et non debout. 


Durapin a encore recours au chan- 
geur qui lui donne dix sous de sa pièce, 
il se paiera un sou de cigarettes, let 
court chez la marchande de tabac. 


TETE 
À, LA 


… mais qui ne sont valables qu'au 
Tonkin, attendu que les sous coloniaux 
ne valent rien dans la métropole. 

Durapin -renonce à tous ses projets 
culinaires et part désespéré. 


LES BONNES PIECES 

Il commence par s'offrir un paquet 
de tabac. Mais la marchande lui refuse 
sa pièce qui est bonne, mais sur la- 
quelle on a gravé une inscription, ce 
qui lui retire de sa valeur. 


Durapin retourne chez le changeur 
qui veut bien lui en donner vingt sous. 
Cette fois, Durapin regarde là pièce 
qu'on lui donne. Il y a du bon, c’est 
un Napoléon. 


Mais sa pièce, tout en étant bonne, 
ne vaut rien, l'effigie est usée, Dura- 
pin commence à s'impatienter, 


Durapin va chez un changeur qui 
lui offre deux francs de sa pièce. Bah! 
il mangera dans un restaurant à vingt- 
deux sous et achètera du caporal or- 
dinaire. Il accepte. 


Il mangera un pelit pain ef va se 
payer un sou de cigarettes, mais la 
marchande lui rend son Napoléon qui 
est bon, mais non couronné, et par 
conséquent n'a plus cours. 

È 


HAN‘! 


Et la reporte au changeur qui lui 
onne deux sous, français et bons. 


IL passe devant une bascule automa- 
tique et voit le placement de sa fortune 
qui, là, ne lui sera pas refusée. 


. et il constate que le fait d'avoir 
touché 5 francs l'a encore fait maigrir 
d’une livre! 


dcr tant Et ad PE here 
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LE MINISTERE DU TRAVAIL 


‘un public Leur chef, un ancien sous-chef d’un autre Ministère, 
: comme les installa chacun à son guichet et leur dit: « Maintenant, 


eut l'idé 


1 


toutes caté s qui troquèrent au au travail.» Et sans plus d'explications, il 
d’emplo Dès six heures du ù na son bureau... 


matin, ils attendaient déjà à la porte de leurs bureaux. 


.… et s'endormit suivant 
Soudain, il fut réveillé par 
épouvantable venait du > 
dit quatre à quatre voir ce qui se p 


laissés dans l’ina 
ire. L’un rabotait son bu 
‘autre commençait des fouilles, celui-ci peignait le 
mur. Cet autre sciait les porte-plumes pour en faire des 
buchettes. 


ï Les braves emplovés, 
nv 1 vaient s'hañituer à n 
is, [l descen- CHR 


ne pou- 


chef fit appel à ses 
i rent bien lui 
es plus 


Jonnez- 
. On 
ele 


r © 
rimentés. Gr 
re que nos jeune cons- 
leur métier et que le Ministère du 
l’égal des autres Ministères. 


ne put leur 
travail cons 
rien entendre, 


ans du rond- 
Jnnaîtront vi 
ail sera bientôt 


Trave 
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a 
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L'IMITATION OU LA LOI MYSTERIEUSE DES SERIES 


Et dire que des flottes et des flottes de savants n'ont Nous bâillerons, dis-je, et nous tousserons aussi, pour la 


jamais été fichus de nous l'expliquer diable de même raison, où plutôt malheureusement sans raison el 
loi d'imitation, et que nous continuerons à bâiller, bête- la mort dans l'âme, et sans en avoir le moindre besoin. 


ment, uniquement parce que la grosse dame d'en face 
ou le petit vieux du coin a jugé bon de bâiller. 


LISE ATAS TROPHÉE) € @ pi 
ANDET o5 \ia © TROPHÉE) HE RAULEMENTS 
DEgrE AFSPENT ou P.L.N- Jr ces Lienes 
/fyReRisLes DE L'EST ET DE 
DÉTAILS L' ovEsT CE N 


Et, toujours so l'influence de cette loi loufoque, Puis nous serons des milliers qui mourrons tous les 
nous suivrons la mode, pâles de rage, nous endosserons ans, parce que mécaniciens des chemins de fer ne 
tout comme un seul homme, le paletot qui ne nous va sont pas épargnés non plus par la loi d'imitation et qu'il 
pas, mais nous l’endosserons, faut bien que sur tous les aux, les mécaniciens sui- 


vent l'exemple de leur confrère qui a fait une blague. 


ENT 


Et combien d'entre nous seront malades, sous prétexte Enfin, si une forte tête veut n r la loi terrible en 
qu'un monsieur de leur quartier à jugé bon de prendre disparaissant, il en pour ses fr parce que der > 
la fièvre, Par imitation, sans doute, ils prendront la même Jui, une foule de concitoyens disparaîtra aussi et 
fièvre. à la même place. 


Qui nous délivrera de la loi d'imitation? 


Quand, profitant de son repos 
Poingt promène son petit dernie 


hebdomadaire, l'agent 


crainte des voi 


. il a ‘un excellent moyen de traverser 
ures. 


es TUes sans 


La Mystification du Docteur Nicolaüs 

M. le commissaire de police Coulumet rédi 
geait un rapport, en bâillant, lorsque quel- 
qu'un entra brusquement dans son cabinet, 
en faisant des gestes désordonnés. 

C'était un petit vieux, menu, dont le v 
osseux s’allongeait d'une barbiche blanc 
Il n'avait point de coiffure, et il portait sur 
l'oreille droite une plume d'oie 

— Ah! monsieur le comm 
teur dont la voix tremblait, puis 
qui est si habile, empêcher notre vénéré 
sident de la République, de mourir ce soi 
se coup de sept heures, en prenant son apéri- 
tif... 

M. Coulumet ne broncha point. Il pensait, 
tout en considérant le nouveau venu avec 
commisération: « 


re, dit le x 


celui-ci protesta 
qu'il devinait. 

— Oh! monsieur Coulumet, ne me prenez 
pas pour un de € fous qui e it, 
nombreux, dans. no , en cette période 
de la canicule. Je S 


contre ce jugement, 


le phar- | 


macien bien connu de la rue Tho 
Tout à l'heure encore, je prépa 
gati's et uae potion pour un L 
calme et le sang-froid qui m'ont été départis 
sans mesure, Dieu merci! Et je conservai 
même tous mes esprits, tantôt, lorsque le 
Chef de d'Etat, éprouvant des douleurs gastri- 
ques, au cours d’une promenade à pied, me 
fit l'honneur d'entrer dans mon officine… Et 
c’est bien une effroyable fatalit à 

M. Nicolaüs marcha dans la agitant 
bras, criant avec désespoir: «Ah! mon- 
r le commissaire, e nez-moi, par pitié, 
à me servir d'un revolv 
Coulumet, un peu troublé maintenant, le 
ait de s'expliquer. 
“ertes, il faut s 


deux pur- 
tarrhe, avec le 


« É 


e qui me 
u'il soufflait, haletait, 
suffoquait, car le Président, qui est gros, porte 
un ventre lourd, et redoutant de nouveaux pro- 
grès de l’embonpoint, s'était imposé, comme 


cœur surtout, © 


il lui arrive parfois, une longue marche, à 
vive allure, malgré la température sénéga- 
lienne. 

Je crus bien mériter de mon pays en lui 


exposant la vertu d'un élixir merveilleux, dé- 


couvert par moi apr 


de méditation féconde, e 

six mois, le rendre aussi mince 
serviteur. 

Mon auguste visiteur manifesta 


une grande 
mäürr les r 
nait pour le plus grand 
manité, et ne formulait pas 
d'achever sa carrière dans 
moins corpulent. 


Il me tint de 


vingt ans de labeur et 


qui pouvait, en 


que votre 


aussitôt 


ie, jurant par Phébus, qui fait 
aisins du Loupillon, qu'il me te- 


ienfaiteur kde l’hu- 
d'autre souhait que 
a peau d'un homme 


propos p 


aisants, 


comme à 


un de ses familiers, et sur certain grand cordon, 
qu'il faudrait raccourcir, et encore. Mais 
j'abrège, car le temps nous pres Le Pré- 
sident tient à commencer dès ce $ le trai- 


tement, et 
sept 
dans un 
mon élix 


M. 


criant que 
revolver, i 
qui tuent, 
indispensa 


il m'a dit sa volonté de s'arrêter, 
ures, au hasard de sa promenade, 
é, où il mélangera à une absin 
, plus efficace, s’il est absorbé nné 
heure avant les repas. Ah! Pauvre de mo 
Nicole 


he, 


LES 


arpentait de nouveau la pièce, 


s'il ne savait point se servir € 
possédait le secret des substances 
et dès que sa vie ne serait plus 
ble au soulagement de l'humani 
Mais M. Coulumet, surexcité par de vives 


un 


= 


FACHEUSE EXPRESSION | 
Pouvez-vous me prêter dix, francs? En ce moment 


je suis à sec. 


PARLE 
ALLEMAND | 

ANGLAIS | 
€T RUSSE 
per ENTTE 


nous S 
notre concierge, 


cONcience | ; É 4 


qui, 


déménager, 


pourtant, 


DOUTEUX AVANTAGE 
— Trois langues! Ah! ben, ça doit être 
qui voulons 


justement 
n'en parle 


du jolil… 


à cause 
qu’une, 


de 


CU Hi F 


LE PÊLE-MÊLE 


LE VOLEUR DE BANQUE 
(HISTOIRE RUSSE) 


angoiss et per patience, isit bruta- 


lement les bras g de lapothicaire, me- 
naçant de les rompre, s'il n'achevait au plus 
vite. 

— Oh! certes, hélas! nous n'avons point 
beaucoup de temps, fit M. Nicolaüs. Mon 
élixir est um poison violent. Bien nt à la 
dose normale de deux ou trois gouttes, ül 


e le cort 


de tout son poid 
et lui donne une vigueur nouvelle. 
gouttes assommeraient la femme la plus tenace. 
Vingt suffisent pour un homme. Ah! que le 
pilon de Satan me rédu en poudre. J'ai la 
certitude mainten se d’avoir remis au Président 
ma note manuscrite pour l'emploi de. la potion 


inutile, 
Mais trente 


que j'avais préparée d’abord pour almer sa 
gastralgie. Cette note present de boire la 
moitié d’un grand verre... Je vois déjà l'horrible 


scène ; 
Mais M. Coulumet ne l'écoutait plus. Il com- 
manda. à ses agents de surveiller le pharma- 


cien et de Tui brüler Ia cervelle s’il tentait 
de fuir, ce qui n'était guère à redouter, car 
M. Nicolaüs, s'étant affalé sur un fauteuil, 


la tête et les bras pendants, 4 
signe de vie 
Le commis: 


onnait à peine 


aire téléphona aussitôt au préfet 
de police, Les ministres et le personnel de 
l'Elysée étaient mis au courant peu après. 
H se produisit un affolement général quand 
on sut: que le Rrésident était parti à pied 
vers trois heures pour une direction incon- 
nue. 

Des soldats et des 
croisemen 
de l'Etat, 
sans ces 
serie 
les 
zinc poi 

La foule 
journaux et se 
la rue Thomas 
e d'ordre im} 

Beaucoup de personnes, curieuses d’appro- 
cher cet apothicaire, qui bouleversait le gou- 
vernement, simulaient des malaises, ou aidaient 
orter à la pharmacie des femmes 6va- 
ou tordues par des crises de neris, 
l'horloge voisine eut annoncé l'heure 
lugubres comme pour 


agents furent postés aux 
des rues pour prévenir le Chef 
s'il venait à pe Y'autre 2s fai aient 


se des rondes dans les cafés - 
par excès de pr ie dans 
un 


on sert des mominettes sur 


achait Tes éditions spéciales 
sortait, de tous les points £ 
e, où on avait établi un 
tant, 


lorsque 
fatale par sept coups, 


un glas 
M. Nicolaüs, qui avait plaidé de- belle façon 
la question d'humanité et l'obligation de soula- 


s, avait été reconduit sous 

$ pharmacie, où il donnait 

a s et aux autres, avec un 

o air de triomphe qui stupéfiait tout le 
monde. Il se disait, tout en calmant de son 
rhieux les crises de nerfs, où en tirant les 
s de leur torpeur: « Tu as eu une ins- 

miale et audacieuse, Nicolaüs, et 

joues bien la comédie. Quel autre, en 
ant passer le Président, aurait imaginé 


tout à coup le conte que tu as fait au com- 

ê ? ce à (a mystification, le monde 
entier connaîtra demain {on nom et ton élixir. 
Que tous les die >ux de notre vaillante corpora- 


lion te protègent! 
La foule c ue fort avant dans la nuit 
à se porter vers la rue Thomasl'Intègre. 


pendant, les journaux annoncèrent que le Pré- 


sident était rentré sain et sauf à l'Elysée, 
et uit été quitte pour une forte émotion, et 
qu'il n'était point entré, au re dans au- 


cune pharmacie, ce dont M. Nicolaüs déc 
éprouver un grand soulagement, rendant grâces 
au ciel avec une joie bruyante de ce quil 
avait été trompé par une ressemblance étrange 
et d’autres signes, sur la personne de son visi 
teur. 


ira 


Président 
recherchà 


des ordres 


que M. 


donné 
client 


avait pour 


Nicolaüs 


on 


qu 


: cru être lui-même et qu’ on 
tentatives pour le sauver, s'il 
core. Mais la police ne découv. 
vre d'un inconnu étendu s 


it toutes les 
ait temps en- 
t que le cada- 
us le pont des In- 


valides et qu'elle: fit transporter à tout hasard 
chez l’apothicaire. 

Celui-ci, l'ayant examiné, dit avec audace: 
«C’est bien mon homme.» 


— Oh! est-ce possible! Monsieur Nicolaüs, 
observa M. Coulumet, Cet une était étique 
etdécharné;les côtes menacent de rompre la 
peau trop tendue, etiln'a guère plus de ventre 


Es une levrette. 

Oui, c'est bien mon client, affirma à nou- 
veau M. Nicolaüs, constatez la puissance de 
mon élixir, qui a mis en pareil état un 
homme qui, tantôt, était gras et bedonnait de 
façon extravagante… Il avait tant hâte de 
maigrir qu'il aura bu d'un trait tout le flacon 


On ne lui accorda point l'äutorisation de 
conserver le cadavre qu'il voulait exposer à 
la devanture de sa boutique, dans un grand 
bocal rempli d'alcool. Mais tous les journaux 
en reproduisirent la photographie, et donnèrent 
même, en parallèle, d'après les indications du 


pharmacien, un croquis de la victime avant 
l'absorption de l'élixir. 

La Préfecture apprit dans la suite, par 
hasard, que l'infortuné était un pauvre hère 


mort d'inanition et que la maladie et des priva- 
vations prolongées avaient réduit à l'état de 
squelette. Mais cette découverte, dont on parla 
peu. n’a porté aucun tort à M. Nicolaüs, qui 
à fait construire, pour la fabrication de son 
ixir, une usine où on travaille jour et nuit 
uns pouvoir satisfaire aux commandes qui 
parviennent du monde entier. ï 


C 


| UN INCIDENT DE CHASSE 


fut 4 2e 


FTTIUNE 


«| 
1 
ï 


Ù 


À 
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LE PÊLE-MÊLE 


ce soir en auto avec M. Monie, dont 
je voudrais faire mon beau-père, Si 
je ne vais. pas au rendez-v adieu 


GLOIRE AUX AIEUX 


Le VicoMTE DE LABELLEPURÉE. — 


Nobles’ aïeux, inspirez-moil Mais 
au fait, la vue de leurs armes m'ins- 
pire: Croyez-vous que la cuirasse mo- 
bile des bras et des jambes ne ferait 
pas un protecteur épatant pour mes 
pneus. antidérapant, anti..misère, sur- 


ces tout? avec cela, je vais boire l’obsta- 
irés, on verra ma purée el cle. 
hera à la porte. 
= É ÿ | 
DE NOS LECTEURS route que son boue avait disparu. Comme 


Les trois voleurs. 


_ Tolstoï le grand écrive russe, n'a pas 
ait que des romans sociaux; il a aussi com- 
posé un certain nombre de fables ou ingé- 
nues ou amusantes, do un échantillon 
typique: Un moujick ait un âne ef un 
bouc au marché de un grelot était 
attaché au cou du bouc. ; 
Surviennent trois hommes de mauvaise mine, 
qui, apercevant le paysan, se mettent en tête de 
e dévaliser. Le premier dit: «Je vais lui 
, et il ne s'en apercevra même 
second dit: «Après, moi, je lui 
son âne.» Et le troisième affi qu'il 
mparerait des vêtements du moujick, 
Le premier voleur s’approcha furtivement du 
bouc, lui Ôôta son grelot qu'il attacha 
queue de l'âne et disparut avec son larcin. 
lrompé par le tintement de la clochette, le 
an s'aperçut seulement au détour de la 


à la” 


il allait se mettre à sa recherche, le second 
voleur l'aborda: 

— &i c'est de ton bouc dont tu es inquiet, je 
Jai vu il ny a qu'un instant: un homme 
l'entraînait à travers la forêt. En courant, tu 
pourras encore le rattraper, Pendant ce temps, 
je garderai ton âne. 

Le moujick confia son Aliboron à l'inconnu 
qui se hâta de l'emmener. 

Une fois de retour et s’apercevant qu'il 
avait été dupé, le pauvre diable se mit à pleu- 
rer; puis il s’en alla droit devant lui. 

Près d'un étang, il rencontra un homme qui 
pleurait encore plus fort que lui. 

IL s’enquit de la cause de cette grande dou- 
leur, et l’autre lui dit: 

— On m'avait chargé de porter à la ville 
une sacoche pleine d'or; je me suis endormi 


sur le gazon, ef, en me réveillant, par un 
faux mouvement, je l'ai fait tomber dans 
l'étang. 


— Eh bien, pourquoi te ne jettes-tu pas à 
l'eau pour ver de la retrouver? 


Le soir, chez le futur. beau-père, 
abricant des pneus « Monie». — Di- 
es-moi donc, vicomte, où donc avez- 
vous acheté cet ingénieux et é'égant pro- 
tecteur métallique 
— Humi C 


Les Rens WE 


2 


Rstah à 
— ŒEpatant, vous êtes un homme 
précieux; il y a une fortune à faire 
c votre système. Venez donc, je 
vais vous présenter à ma fille qui 
- brûle de fäire votre connaissance. 
mm 
— Hélasi je ne sais pas nager, mais je 
donnerais bien vingt pièces d'or à l'effigie 


AU BUFFET 


La DAME. — Pardon, monsie 
à attendre pour le train sur Paris? 
POCHARDOT. — Voyons. 
encore frois absinthes, mais pas plus. 


ai-je encore Jongtemps 


il est deux heures, vous avez 


— Permettez-moi, chère madame, de vous 
Martial, mon tuteur. 


PRESENTATION 


présenter M. 


LE PÊLE-MÉLE 


de notre petit père à celui qui me la retire- 
rait. 

Le moujick parut tout joyeux. IL pensa: 
«Dieu veut réparer la perte que j'ai faite 
de l'âne et du bouc.» 

se déshabilla, descendit dans l’eau, et, 
naturellement, ne trouva pas la Sacoche. Et, 
en sortant de l'eau, il ne trouva pas non plus 
ses vêtements: le troisième. larron les avait 
emportés. 


Gustave-Adolshe et le duel. 


Le roi de Suède Custave-Adolphé, qui na- 
quit à Stockholm, en 1594, ét mourut à la 
balaille dé Lutzen, eh 1632, s’avisä ün jour 
de proscrire le duel Sous peine de mort. Deux 
de ses officiers vinrent lui démontrer qu'il 
était absolument né ire, pour que l’hon- 
neur fût sauf, qu'ils se battissent. L'un d'eux 
avait, en.effet, gravement injurié son camarade, 
et cette offense demandait du sang. 

Souriant, le roi accueillit leur demande en 
ces termes: 

— Mais certainement, mes 
permets de vous battre! J’ 
en personne à votre rencontre. 

Au jour dit, Gus 


_ 


amis, je vous 
isterais même 


découdre. IL était 
personna qui n'était autre que l'ex 


des hautes œuvres, muni de son glaive et 
de son billot. 

Désignant les deux officiers, Gustave-Adolphe 
dit froidement au bourreau: 

— Ces deux officiers vont se battre à l'ins- 
tant. Eh bien! tu décapiteras séance tenante 
le survivant. 

Les deux adversaire 
tôt. 


>s se réconcilièrent aussi- 
HAT 
L'NCCR EC ERERERERERERNERENESER ER ENTRER TRES ER ER PR ER PRE TS 


Pêle-Mêle Connaissances 


— Les péniches mettent en moyenne, de 28 à 
jours-pour faire, par canaux, le parcours de 
is à Dunkerque. Avec les bafeaux automo- 
feurs-porteurs, dont -l'emploi se généralisera 
bientôt, il suffira seulement d'une dizaine de 


jours. 


— Voici plus d’un siècle que l'idée, actuel- 
ément en faveur, d'un tunnel pour fraverser la 
Manche fut présentée ät premier Consul. i 

ises, depuis celte époque, plu: 
. En 1875, une société 
fonda pour dresser le 
elierait un point de là 
ais et Boulogne, avec 
. Des travaux préalables fu 
s. Cependant, l'opposition manifestée en 
Angleterre fut si grande, qu'on ne parvint pas 
à obtenir les bills nécessaires à la continua. 
tion des travaux. 


Le théâtre social vers lequel tendent les 
ts de nombreux auteurs contempore 
st pas une conception moderne. D 
moyen-àâge, les représentations i 
et des mystères abondajent en 
et formulaient l'espoir d’une plus j 
tition des biens. Dans l’une de ‘ce T 

on pouvait voir le roi de Portugal répondre 
un désir, secret du peuple, en partageant ses 
erres entre ses sujets. 


— Le colonel Clifford Nadau, originaire du 

Kentuéky, a obtenu du gouvernement ture, le 
droit exclusif de puiser dans le Jourdain, de 
‘eau quil envoie dans toutes les parties du 
monde chrétien, {pour les baptêmes et autres 
usages sacrés». Les barils de la Société in- 
ternationale des eaux du Joürdain(!) portent 
Ç à des autorités furqués et du consul 
des E S. 


TE 
poste d 


oslales portant les {im 
sement au verso, sont 2 
ement adm au tarif de 10 centimes, dans 
es rapports avec la Grande-Bretagne ef les 
colonies britaniques. 


Ne À 


i 


LES TRUQUAGES DU TAXIMETRE 


—, Cocher, voulez-vous marcher au 
rabais, quoiqu'ayant un taxi, vingt 
sous pour la Bastille? 


_ 


passe an a JA 


«Et puis, montez sur le siège. le temps d’atteler le cheval à l’arriéré du fiatré 
allez, bourgeois, faut-il vous aider? 
— Oui, mals le taxi ? 


— Ga marche, bourgeois. à 
seulement, Laissez-moi dételer le 
cheval. 


— Eh bien, on ne peut rien me dire, le drapeau est baissé. Seulement, il ne 
1rque pas, vous n’en serez que pour vos vingt sous. 


COMMENT ARRIVENT LES ACCIDENTS 


L'AIGUILLEUR. — Tiens! Je viens 
pour allumer le disque, et je m'aper- * 
çois que je l'avais allumé. 


. Suis-je distrait, tout de même, 


K) 


LE PÊLE-MÊLE 


Grâce à cet appareil qui ouvre le 
compteur à gaz en même temps que le 


IVRESSE ET PROGRES 
DÉpié A LA Lac ANTIALCOOLIQUE 


… lorsqu'il perdra pied, il sera sou- 
tenu, mais il devra s'arrêter, car s'il 


persistait, un simple coup de vent suf- 
firait à le mettre dehors. 


fonneau de vin, un poivrot pourra 

boire, et. 
les mots signifiant: fils de Noë — Endroit placés en regard la dernière lettre du premier | suivant et, la chaîne étant fermée, les deux 
clos — Caprice — Oiseau — Passage Prépo- | mot et la première lettre du second mot. dernières lettres du dernier mot, forment :es 
sition — Saint — Abri — Boisson anglaise — Lisez à la suite toutes ces lettres ainsi enle- | deux premières lettres du premier mot. 


Prairie — Tête de tige. 
À droite de chacun de ces mots, placer dans 


l’ordré, un mot signifiant: Félin — Boisson 
rafraîchissante — Département — Chèvre — 
Beaucoup — Signalés — S'esciaffent — Pays 


— Boisson — Partie du visage — Parfum. 

On lira alors, en réunissant deux à deux et 
sans changer l’ordre des lettres, les mots pla- 
cés en regard de nouveaux mots, signifiant: 
Remontrance — Femme de la Cour — Sonnette 
— Qui vient d’une contrée d'Asie — Chaussu- 
res — Prouver — Port militaire — Ciment — 
Petit poisson — Saisissez — Légume. 

Prenez dans un des groupes de deux mots 


vées, vous obtiendrez un proverbe. 


(NV 77.) MOTS EN CHAINE FERMÉE, par Faro. 
Chercher des mots signifiant: 
Habitant d’un pays d'Asie — Mélange em- 
ployé dans la construction — Divinité des 


Les initiales de tous ces mots, lues à la suite, 
donnent un proverbe. 


(N° 78.) PHRASE CACHÉE, par Daino. 
Ecrire à la suite l’un de l’autre, des mots 


signifiant: Parcours de nouveau des yeux - 
Mises en possession dece qu’elles demandent 


eaux — Commerce — Tombeau Appelai 
Amoureuse — Instrument de musique— Signe 
musical — Liquide gras — Noir — Ouvrage 
de fortification — Habitant d’un pays d’Asie — 
Ville de Hongrie. 

Les deux dernières lettres de chaque mot 


forment les deux premières lettres du mot 


Enlève la toison de certains animaux — 
Parties d’une voiture — Tranquilles — Ravis- 
sent. 

Dans chacun des mots écrits, changer l'or- 
dre des lettres, de facon qu’en les lisant toutes 
à la suite, on obtieune une phrase senten- 
cieuse. 


Dentifrices à Ratat it tue-i 
PETITE CORRESPONDANCE 


M.M. Chanson. — 1° Oui; 2° Oui. 

M. Béal. — Parce qu'on ne peut adresser une let- 
tre recommandée qu'à une personne effective, et 
non a uu nom fantaisiste comme c’est le cas Îre- 
quemment. 

M. . — Non, cela n’existe pas, il n’y a pas de 


bourse de medailles ; adressez-vous à un spécia- | 


G® COMPTOIR MODERNE d'HORLOBERIE 


35, r. des Granges, BESANÇON 
Envoie franco à l'essai les meilleures 
Montres avec bulletin de garantie. | 
CHRONOMÈTRES dep.95f. garantis 10 ans 
Tous genres de PENDULES et BIJOUX. 
PRIMES !! Demandezle catalogue gratis. PRIMES !! 
REMISE AUX FONCTIONNAIRES 


SIVOUSTENEZ a1aVI 
D” ACHETEZ LE Foudroyant 
D Herveilleux REVOLVER de poche 
À TIRANTA avec 95 Crtouches, 


REMDUFRANTO DD y 


demandez 
LE CATALOGUE GRATIS x FRANCO 
Ÿ aux MANUFACTURESSARMES 


ne BELLEVOE 
S'ETIENNE 7e 


CARTES POSTALES ILLUSTRÉES 


Exposition de Marseille. 40 vues 
2 francs la douzaine, oblitérées par la poste 
Mme Veuve POURQUIER, 4, rue d'Aix, Marseille 


DEMANDEZ UN 


DUBO 
ui 


VIN TONIQUE au QUINO 


+ ERAHD PRIX 1900 


Un lecteur liégeois. — Affaire d'habitude. il nous 
paraîtiout aussi bizarre d'entendre dire ici: sep- 
tante cinq ou nonante huit. 

M. Le Hourel. — Non, les coquilles d'œufs n'en- 

nt pour ri à s 


vale pour les soins de la peau. 


Sans x 
Inaudinot. — 1° On peut écrire les mots à la suite, 
2° Ou * Oui. 


M. rlier — Cette rubrique exige des dévelop- 
pements trop longs et inté un public trop res- 
treint pour que nous puissions y revenir. Regrets. 
Voyez plutôt un sp liste. 


AUX JOUETS MODERNES 


39 et 41, passage Jouffroy, Paris. 


Toujours les d:rnières nouveautés. 


En jouets, photographie, électricité, 
chemin de fer,etc., etc. 

Machine à écrire enfantine nouvelle, 
fonctionnement absolu et garanti. . 6G fr. 95 

Chemin de fer électrique, complet, 
denuis 49 fr. 50. 31 tr. 50 et au-dessus. 

Bébé à 3 têtes, riant, pleurant, dormant 
et disant papa et maman. Nu: 4% fr. 95; 
bahillé : 4@ et 42 francs. 

Chemin de fer mécanique et à va- 
peur sur rails, depuis 2 fr. 95 jusqu'à 1350 
iran vec rails droit, courbe, croisement, ai- 
guillage, gare, tunnels. émaphore, contrôleur, 
disques, accessoires, prit divers. 

Phonographes à disques 
enfantine ee NP RP RS fr 95 

Le diabolo ct le bom diable, jeu de 
plein air nouveau, depuis 4 _fr. 95, 3 fr. 45, 
& fr. 95, 6 fr. 95 ‘Sfr. 75. 

Carabines Eureka, 2 
7 tr. 95, 40 fran au-des: 5 
comprimé, bonne qualité, 
, AOfr., 49 fr., 23 fr., 35 fre S 


Vérne-ti hole e-moeier sep le bte 
Demandez le catalogue envoyé gratuitement. 


RELIGIEUSE 


Donn enfant urinant 


3UROT à Nantes, 


ret pour 


MAISC 


au lit. I 


Nous croyons utile de rappeler les services 
rendus par les Comprimés Vichy-Etat, qui 
permettent, chaque lois que l’on ne peut se 
procurer l’eau de Vichy-Etat. de préparer 


soi-même instantanément une excellente eau 
alcaline gazeuse à base de sels extraits des 


eaux. 

Il suffit de trois Comprimés pour un verre. et 
de douze pour un litre: Exiger Comprimés 
Vichy-Etat. 


SOINS, HYCIÈNE 


Demandez le catalogue franco de la nouvelle ceinture pour AFFECTIONS 
ABDOMINALES et combattant 'OBÉSITÉ — du nouveau tissu à. jours | 
pour les VARIGES snpprimane a chaleur et les démangeaisons, et où vous 
trouverez les CORSETS de toilette ainsi que pour le REDRESSEMENT D£ 
LA GOLONNE VERTEBRALE — les BRAS et JAMBES artificiels, avec les À 
derniers perfectionnements, tous les genres de BANDAGES MERNIAIRES. Ë 
Les appareils d'hygiène, douches, ivjecteurs, coussins, alèzes, ete., etc. Ê 
& DES DAMES SONT A LA DISPOSITION DES C 
S’adresser chez OC, OHANSON, fabricant, brevet. 
146, Rue de Rivoli, PARI 
RÉ AE 
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On s’abonne dans tous les Bureaux de Poste 


Tous les articles insérés restent la propriété du 
journal. — La reproduction enestinterdite à tous 
ceux qui n'ont pas de traité avec le Pé/e-Méle. 


Journal Humoristique Hebdomadaire 
7, Rue Cadet, 7, PARIS 


Les MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS 


JANVIER, par ALEX 


La p£IITR ANNÉE NOUVELLE. — Oh! que je suis contente, père Temps! Nous arriverons 
bientôt à ce beau soleil-là, dis ?.. ; 
Le Père Temps. — Pauvre petitcl.… Situ savais combien de tes sœurs à venir mourront 


encore cane v aharder!l 
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La collaboration au Pêle-Mêle est rétribuée. Pour recevoir franco le libellé des conditions, envoyer 0 f. 15 en timbres-poste. 


Conte à l'Usage des Grandes Personnes 


(Communiqué par le Syndicat 
des enfants en bas-äge.) 


Il était une fois un petit garçon qui s’appelait 
Jules, et qui avait un papa... comme en ont 
presque toujours les petits garçons. 

Ce papa était très 
méchant. Il ne man- 
quait pas de gronder 
bien fort son fils 
lorsque celui-ci s’a- 
musait à se rouler 
dans l'herbe avec 
ses habits neufs. 
Lorsque Jules pleu- 
rait , afin d’avoir 
deux fois du dessert, 
au lieu de lui en 
donner deux fois 
pour le faire taire, 
il ne lui en donnait 
pas du tout. 

Ce méchant papa 
était, enoutre, indis- 
à cret, etil ne se gêé- 
….…ilracon{cildevant le monde nait pas pour Té- 

des cho: s qu'il ne devait péter, ce qui est 

pas dire... RL HET ES SAR 
trés vilain. C’est ain- 
si qu’il racontait de- 
vant lemonde des chosts qu’il ne devait pas 
dire. Par exemple que Jules avait tiré les 
cheveux de son petit frère, déchiré ses cahiers 
ou cassé son pot à 
eau, ce qui, d’ail- 
leurs, ne raccom- 
modait rien, comme 
bien Vous pensez. 

Ajoutons encore 
qu'il était excessi- 
vement curieux. Ju- 
Jes ne pouvait pas 
s'amuser à faire 
une chose ou une 
autre sans que son 
papa observät ‘tous 
ses mouvements, en 
regardant à la dérc- 
bée par-dessus le 
Journal qu'il faisait 
semblant de lire. 

Les grandes per- 
sonnes trouveront 
peut-être que ce ne 
sont là que bien 
petits défauts. Elles 


SOI papa observäl tous ses 
mouvements... 


sont toujours disposées à se montrer in- 
dulgentes entre elles, et, dans les histoires 
qu'elles nous racontent, on voit toujours des 
petits garcons punis et jamais des papas. Or, 
écoutez ceci : 

« Jules aimait fort les confitures. C'est sans 
doute pour cela qu'il lui était défendu de 
toucher au couvercle du grand pot de mira- 
belles enfermé dans 
l'armoire. Aussi ju- 
gez de la surprise de 
ses parents lorsque 
ceux-ci, ayant vou- 
lu l’entamer, letrou- 
vèrent vide. 

« Naturellement , 
ce fut Jules qui fut 
accusé. 

«Notre inforturé 
petitgarcon eut beau 
expliquer qu'il n’a- 
vait nullement tou- 
ché au couvercle, 
ainsi que ce lui 
était défendu, mais 
qu’il s'était conten- 
té seulement de faire 
un trou par-dessous 
le pot, afin de Je vi- 
der. légalement, il ful sévèrement grondé et 
puni. Comme le 25 décembre approchaïit, son 
vilain papa écrivit au père Noël pour le dis- 

ÉRPEEre suader de rien met- 
tre dans ses sou- 
liers. 

«Or, n'est-ce pas, 
nous savons fous 
que ce n’est pas le 
père Noël qui vient 
ll par la cheminée ap- 
1| porter des cadeaux 
aux petits enfants. 
C'était bon deracon- 
ter cela aux mio- 
ches d'autrefois, 
mais aujourd’hui 
nous savons à quoi 
nous en tenir: ce 
sont les papas eux- 
mêmes qui doivent 
Jules ne trouva dans ses 1emplir ce devoir. 

souliers pas le moindre « Bref, Jules ne 

joujou... e £ < 
lrouva,en effet, dans 
ses souliers, pas le 


-uil fut sévèrement grondé 
el puni... 


moindre joujou. 
« Sur ces entrefaites, passa dans le pays le 
marchand, le monsieur... enfin celui qui s’oc- 


] cupe de distribuer des petits enfants à ceux 
qui en désirent. 

« Or, le papa de Jules avait besoin d’une 
petite fille, et, précisément, le monsieur en 
avait dans sa hotte une qui était si jolie, si 
jolie, que tous les papas ‘à voulaient, et le 
nôtre plus que les autres, 

«Le marchand était bien embarrassé, lors- 
qu'il lui vint une idée. C'était de la donner au 
meilleur d'entre eux, et cela, naturellement, 
afin qu’Ile soit le plus heureuse possible. 

« Maïs, direz-vous, comment connaître le 
meilleur ? 

« Oh!,. le moyen était bien simple! Tous les 
enfants du pays n’avaient qu’à apporter leurs 
joujoux. Evidémment, celui qui possédait le 
plus beau était celui qui avait les parents les 
plus généreux et les plus aimants. 

« La chose se fit donc ainsi. 

€ Celui-ci apporta un magnifique cheval à 
mécanique, celui-là 
un merveilleux che- 
min de fer à catas- 
trophes; l’un avait 
une boîte de phy- 
sique, un autre la 
collection du Péle- 
Mêle doré sur tran- 
ches... Quant au 
pauvre Jules, qui 
n'avait rien, il se 
présenta les mains 
vides... 

«Si bien que son 
méchant papa, non 
seulement n'eut pas 
la Si jolie petite fille 
qu'ildiséraitardem- 
ment, mais encore 
dut se contenter de la dernière qui restait 
dans la hotte: une affreuse fillette à. demi 
bossue,avec des cheveux filasse et dés: dents 
toutes jaunes. : 

« Aiusi fut puni, par où il avait péché, le 
mauvais père dont nous-racontons la très vé- 
ridique histuire. Que son exemple serve aux 
autres, c’est la morale de notre récit. 


une affreuse fillette... 


Pour le Syndicat : 


ÉTIENNE JOLICLER. 


=, Len 
FN — 


— Montele à fond pour cinq heu- 
Tes. 


À QUOI SERT UN REVEIL-MATIN 


Cinq heures! 


-— Tais-toi, sale bêtel 


— Attends un peu! 


Pêle-Mêle Causette 


Quand je pénétrai chez mon ami Pla- 
cide, je le trouvai assis au coin de son 
feu. Douillettement engoncé dans une 
robe de chambre ouatée, le chef cou- 
vert d’une calotte grecque, il lisait son 
journal. 

Et tout autour de lui les objets ta- 
miliers, bien rangés, bien époussetés, 
jouaient leur partie dans une symphonie 
de calme et de douce béatitude. 

En entrant là, on avait l'impression 
de franchir le seuil d’un sanctuaire d’où 
toute agitation, toute discordance é- 
taient jalousement bannies. 

Je nassis auprès de Placide, et tout 
de suite il me parla d’un scandale crimi- 
nel dont il venait de lire le compte 
rendu dans son journal. 

Son indignation se manitestait par des 
haussements d’épauies, des intonations 
de voix plus vibrantes que de cou- 
tume. 

Et il conclut par cette allusion à son 
propre genre d’existence: « Comme si 
tous ces gens-là ne seraient pas plus 
heureux, s’ils passaient leur temps à lire 
leur journal au coin du feu ». 

Il leva sur moi un regard étonné car 


— Ça y est, cette fois. Oufl 


, Ses paroles appelaient une confirmation 
de ma part, un évidemment ou un en 
effet approbatif. Et je me taisais. 

— Tu n’es pas de cet avis? fit-il. 

— Oui et non, répliquai-je. 

Il se carra dans son fauteuil et écarta 
les bras du geste habituel aux juges 
qui s'apprêtent à écouter la défense. 

— Je ne suis pas tout à fait de ton 
sentiment, repris-je, et voici pourquoi: 

La nature, pour une mystérieuse rai- 
son que nous ne pouvons comprendre, 
a créé le bien et le mal, comme elle 
a créé la lumière et l’ombre. 

C’est le mal qui nous fait apprécier le 
bien. C’est l'ombre qui nous fait d'scer- 
ner la lumière. 

Et nous ne pouvons dissocier, en au- 
cure chose, ces deux entités antithéti- 
ques. 

Ïl semble que l’homme:ait besoin du 
mal autant que du bien. 

Tu demandes pourquoi ces agités ne 
passent pas leur temps à lire tranquil- 
lement-leur journal, comme toi-même 
tu le fais. Mais s’ils agissaient tous ainsi, 
que lirais-tu dans ton journal? 

L’indignation et l'émotion qu’ils te cau- 
sent sont ton pain quotidien, ta dis- 
traction, ton plaisir. 


Quelle suéel 
(On entend. un ronflement régulier). 


Supprime-les et te voilà privé du plus 
clair de ton bonheur. Pour qui ces exal- 
tés, ces fous, ces criminels? 

Pour toi. Tu as besoin d’eux, ils sont 
tes amuseurs, tes acteurs. 

Le médecin qui lutte contre la maladie 
a besoin de la maladie. Le juge qui 
vitupère contre le délinquant a besoin du 
délinquant. Le soldat qui immole son 
ennemi a besoin de cet ennemi. 

Partout le mal apparaît nécessaire à 
ceux mêmes qui le combattent. 

Nous tendons vers un idéal de bien 
que nous aspirons à conquérir et si nous 
Y parvenons, la vie ne vaudrait plus que 
nous la vivions. ) 

Suppose, en eftet, le genre humain 
arrivé à la perfection morale et par con- 
séquent à la disparition du mal, tout 
ce qui constitue Île charme de lexis- 
tence aura vécu. 

Car nous ne goûtons le plaisir du 
bien que par opposition au mal et s’il 
en est saupoudré. Sans fatigue préala- 
ble il n’y a pas de sommeïr. Sans lai- 
deur nous ne jouirions pas du beau. Sans 
misère à secourir nous n’aurions pas la 
satisfaction que donne l'exercice de la 
charité. Sans vanité, sans ambition, nous 
waurions aucun goût au travail. 
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— Quy a:til 
duel, pourquoi le perme 
À cause de Ja bêtis 


de plus idiot, de plus stupide 


LE DUEL 


qu'un 


humainé qui 


vonsidérerait comme un lâche celui qui oserait dire cela 


tout haut. 


Quel mystérieux dessein la nature a-t- 
elle poursuivi en donnant à l’homme 
tout à là fois l'horreur du mal et l’im- 
possibilité de s’en passer? 

Aussi toi, moñ vieux Placide, ne ré- 
trimihié pas trop Contre les dévoyés: Ce 
sont tes clients, tés fournisseurs d’émo- 
tion Et de plai C’est pour ton comp- 
te qi’ils travaillent. S'ils te faisaient dé- 
faut péñdarit trois jours, tu les récla- 
iérais à COr et à cris: 

Placide réfléchit un iistant. 

— Qué ces choses sont bizarres quand 
on y pense, dit-il; mais quelle conclu- 
sion tires-tu de cela? 

— Ma conclusion, fis-je, est que l’hom- 
me est un drôle de pistolet. C’est tout 
ce qüe jé puis déduire avec certitude. 


FRED IsLÿy. 
BD SN Vs VU SE NS Us 
UN EXEMPLE DE TEMPÉRANCE 


On sait qu'il ést d'usage, aü moment de lan- 
cer üñ navire, de briser sir la proue du nou- 
veau bâtiment, uhe bouteille de champagne, 
une sorte de baptême, comme on voit. 

Au dérniér lancement à la Ciotat, d'un nou- 
véau bateau des Messageries maritimes, M. 
Podor, un membre militant dé la ligue contre 


| pas. d'esprit d'à-propo 


l'abus de l'alcool, qui 
t été invité à la ce- 
monie, fit part au 
maire de la Ciotat, de 
sa. désapprobation de 
cetté coutume — fort 
innocente 6h somme — 
qui considérait comme 
un incitant indirect à 
l'interhpérante: 

Je suis d'autant 
plus éloigné de parta- 


ger votre manière, de 
voir tépliquà le pre- 
mier magistrat münici: 
pal, que j'Y vois äu 
contraire, une exhorta- 
tion directe à la teïn- 


.pérance. 
— Ah! Dar exéemplé; 
exclama le solennel 
ersonnage, je serais 
Curieux, 


môssieur le 
maire, d'entendre l'ar- 
gument que vous 
pourfiez méttre el 
avant à l’Appui d’une 
thèse aussi para- 
doxale! 


— L'argument, le vo 


c’est 
même | 


par 


IL 


n'y 


— Comment, mais je l'ai dit, moi. Vous croyez que 
peur ? ès 


C 


juger I 
la 


autres 
qui 


d’après vous 
blesse. — 


a que La. 


preuve que je n'ai päs peur, c'est que voici ma carte. 


Voici la 


bien prouver 


iienne. 


Et voilà deux braves gens forcés de s'entretuer pour 
que EPA 
battent le duel, mais bien dans un but humanitaire. 


ça n'est pas par peur qu'ils com- 


ici, répondit le maire 


qui, come tout bon 


qu'il a goûté au win, ss’ 


sridional, né manquait 
le bâtiment, une fois 
mpresse de se jeter à 


’eau, qu'il ne quitte plus, désormais. 


LE REPOS HEBDOMADAIRE 

Au téléphone: 

— Cet extra que vous m'adressez pour rem 
pläcer mon g on dont c'est le jour de rou 
lement, est-il a: cp 

— C'est un gärcon de tout repos. hebdo 
madaire. 


— Oh! les belles noix. 


CASSE-NOIX 


IMPROVISE 


- Jé né pourrai pas les casser! 


.Topy (arrivant). — 1 
sieur Martin, avec ce 


mon- 


5 


Le nègre phénoménal 


. ou les deux ouvriers fumistes. 


Courrier Pêle-Mêle 


Cheminée géante. 


Monsieur le Directeur, 

Dans votre numéro du 11, vous voulez 
bien nous dire que la plus haute cheminée 
du monde est aux Etats-Unis. C'est un peu 
loin pour aller s'en rendre compte. 

Que ne citez-vous la cheminée de l'usine 
Hoïden, à Croix, entre Roubaix et Lille, elle 
a mesuré 115 mètres. Mais comme elle pen- 
chait un peu, on l'a baissée de 10 mètres. 
Avec son paratonnerre, elle mesure actuel!e- 
ment 105 mètres, plus 7 m. 50, ce qui fait 
112 m. 50. 


Pourquoi une telle hauteur? C'est parce 
qu'on brûle dans cette usine des matières 
qui infesteraient les alentours, si la fumée 


ne s'en dégageait pas à cette distance des 
habitations. 

Tous les voyageurs qui fréquentent la ligne 
du Nord, connaissent très bien cette che- 
minée auprès de laquelle les autres paraissent 
des tuyaux de pipe. 

Recevez, etc. 

UN LECTEUR TRÈS ASSIDU. 


Question interpéleméliste 


Qu'est-ce qui fait la valeur d'un violon an- 
cien de marque? Est-ce la qualité du son? 
Qu'est-ce qui permet de Iles distinguer des 
BRISF 


autres ? 


Existe-t-il un moyen 
de ramener à son état 
naturel, un vin qui 
commence à se piquer 
et à tourner à l’aigre? 


L. Tiron. 


L'indemnité su p- 
p'émentzire que MM. 
les députés se sont oc- 
troyée à eux-mêmes, a 
fait verser beaucoup 
d'encre; on a beau- 
coup parlé de ceux 
d'entre eux qui n’assis- 
tent que rarement aux 
séances et sont partout 
ailleurs qu'à la Cham- 
bre. 

Or, à la suite de cha- 
que vote, on peut lire 


dans l'Officiel: Ab- 
sents par congé: Un 

Tel, Un tel, etc. 
Qu'est-ce donc que 


ce congé, puisque cha- 
cun peut le prendre à 


sa guise ? 
Yat-il une sanction 
quelconque plus ou 


moins platonique con- 
tre ceux qui se sont 
passés de 
pour rester chez eux? 


L. BALLOFr. 


rermission | 


Maroc! 


Par le Bout du Nez 


À propos du cent cinquantième anniversaire 
de Mozart, récemment célébré à Salzbourg, 


sa ville natale, voici une 
L'auteur de Don Jua 
garo, etc. était affligé 


anecdote peu connue: 
mn, des Noces de Fi- 
d'un nez, lel que, 


à côté de lui, l'illustre Cyrano eût pu passer 
pour camard. Et, à l’égal du poète, s’il n’ai- 
mait pas qu'on se permit des facéties sur 
son trop volumineux appendice nasal, il s'en 
permettait quelquefois lui-même qui ne man- 


quaien: 


pas d'originalité. 


Ainsi, un jour, présentant au célèbre Haydn, 


une page de musique 
il lui dit: 


qu'il venait d'écrire, 


— Tenez, cher maître, je parie que vous 
serez incapable d'exécuter ce morceau. 


Haydn accepta le pari 


sans hésiter; et, riant 


dans sa barbe de la prétention du jeune homme, 


il se mit au piano. 
Sans difficulté, il dé 
mesures; tout à coup il 
— Voyons, dit-il, vo 


chiffra les premières 
s'arrêta : Ë 
re musique est im- 


possible, il y a une note à toucher au milieu 


endant que les deux 
à droite et à gauche. Il 
sième. 

Mozart se mit à rire 

tre. 


ui céder sa place au 

e morceau. 

Mais au lieu de s'int 
eur de la Création à 
il penche la tête sur 

note du milieu avec le 
continue. 


mains sont occupées 
en faudrait une troi- 


e l'embarras du mai- 


Son accès de gaîté passée, il le pria de 


piano et recommença 


errompre là où l’au- 
vu une impossibilité, 
e clavier, touche la 
bout de son nez et 


— Vous le voyez, s'écrie-til après avoir 


laqué le dernier accord 
De bonne grâce, Hay 
dit en riant à Mozart: 


, j'ai gagné mon pari. 
n s'avoua vaincu, et 


—— Vous nous mènerez tous par le bout 


du nez. 


Paul DE MAURELLY. 
L'ONTLL TA TANT TT AT TT TATITA TA 


JOURNALISME 


Un voyageur aveugle a été le seul témoin 
oculaire de cette terrible catastrophe. 


EN EGYPTE 


— Aôhl Je pleure sur les difficultés de la France 
au 
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PROJET DE RÉCLAME POUR UNE PATE CONTRE LES RIDES 
Avant. 
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Après. 


Les Étrennes & Monsieur Pinguet 


L'heure de la sortie approchant;. des mamans 
s’acheminaient lentement vers la laïque. Il 
y avait là. Mme Gifalanois, l& bouchère; Mme 
Poivre, l'épicière ; Mme: Panure; l& boulangère: 
et d’autres encore,, se: rengorgeant. ainsi qu'il 
sied # des gens avant position bien: établie 
dans le quartier. Dés: mères, de condition plus 
iumble, petites ménagères ef ouvrières, allaient 
aussi par groupes vers: lé grandi portail sur: 
monté du drapeau: tricolore. Parmi ces der- 
nières, Mme Radiblewt, petite: femme maigre, 
ilieuse, les lèvres: pincées, s'expliquait sur 
e cas: de. son rejetonx 
— Ati, mesdames, -affirmaittelle, si mon 
Georges: est toujours: le dernier de sa classe, 
c'est la faute du maître d'école. Si vous: vou- 
1eZ VOUS occuper sérieusement de cet enfant, 

-je dit, Bien ‘il? ferait des progrès 
serait moins dissi Ou NE savez pas ce 
qu'il m'a répondu, inguet® «Votre petit, 
ne fera jamais rien: de: bon, madame: il est 
incorrigible et je l'abandonne complètement! 
Du reste, si vous croyez avoir: à vous plaindre, 
allez trouver M. l'Inspecteunl» Mi l'Inspec- 
eur, qu'il ditl Sûrementi, il! ne me recevrait 
pas; cet homme-àl! 

À ce moment, le portail 


de l'école s’ou- 


vrait à deux battants, livrant passage à un 
essaim tumultueux d'enfants bruyants, avi. 


es de liberté, Chacune: des mamans présentés: 


cueillit son gosse au passage: Encore toute 
coléreuse, Mme Radibleu s'en fut avec le 
sien, qu'elle tirait par la mai inaltentive 
au jeu de son Georges, «qui s’appliquait à mar- 
cher dans le ruisseau, 
boue les passants à la ronde. 

En remontant son cinquième étage, un be 
soin de réprésailles travaillait le cerveau de 
Mme Radibleu. Un désir bien arrêté de ven: 
geance: contre ce pauvre M. Pinguet, s'iastal- 
fait. dans. cette âme simple. Mais, à l'instar du 
jambon: à l& gelée, la vengeance demande à 
être consommée froide, Mme- Radiblew sut 
s'incliner devant cette vérité: première, en s’ac- 
cordant un certain délai pour trouver la bonne 
combinaison qui la salisfairai 


Or, on arrivait à mi-décembre, quand l'iras- 
cible Mme Radibleu, d'acariâtre: qu'elle était, 


devint soudain aimable et gracieuse: envers. 
chacur C'étaient des louanges à l'endroit. de 
cet exce:lent M. Pinguet, modèle de patience 
ef de dévouement envers ses petits élèves. 
C'étaient des gentillesses et mille propos agréa- 
bles: à l'adresse des mamans rencontrées quo- 
tidiennement à la porte de l'école: Mme Ra: 
dibleu s'efforçant ainsi de conquérir l'amitié 
sympathique des uns et des autres Puis, 
quand la fine mouche jugea le terrain suifi- 
samment préparé, elle s'ingénia à prendre, tour 
à tour, chacune des mamans à part. En grand 
secret, elle leur tint certains propos à l'oreille. 

— Alors, vous croyez que? interrogeait 
chacune: des commères, soudain interressée. 


afin d'éclabousser ac | 


— Certainement, madame! confirmait Mme 
Radibleu. Sa femme de ménage me le disait 
encore aujourd'hui. L'année dernière; pour ses 
étrennes, ce bon M. Pinguet a reçu de ses élè- 
ves, douze encriers, quinze parapluies. et huit 
potiches. De quoi monter un bazar! Il a 
trouvé que çæ manquait d'originalité. Alors, 
vous comprenez qu'en allant au-devant du 
désir qu'il à exprimé à sa femme de ménage, 
vous ne pourriez que le surprendre a 
blement. 

— Vous dites un... 

— Parfaitement, avee une belle queue re'e- 
vée en panache et une noisette entre les pat- 
tes. Mais surtout, ajoutait-elle; avec de grands 
gestes mystérieux, réservez-vous celte surprise 
en n'en causant à personnel 

Avec une patience digne d'un but plus loua- 
ble, Mine Radibleu fit successivement trente- 
cinq confidences, trente-cinq fois répéta d’iden- 
tiques propos. 

Et quand enfin vint le soir du 31 décembre, 
la bonne âme put s'endormir confiante el 
satisfaite de l’œuvre patiemment accomplie. 

Le ïer janvier, M. Pinguet avait coutume 
de s'absenter toute la journée; pour ne rentrer 
que le -soir, à la nuit tombante. Ce jour-là, 
Mélanie, la femme de ménage, était préposée 
aux délicates fonctions de recevoir les ca 
deaux des élèves. 

Cette année-ci, fidèle à son programme ha- 


bituel, le brave homme: s'absenta toute la 
journée. Il s'offrit un succulent déjeuner à 
prix fixe, fit une promenade digestive au 


Luxembourg, puis, sur le: coup de .six heures, 
il se dirigea vers som log en se frottant 
les mains d’aise, car il supputait les belles 
surprises qui l’attendaient à là maison. 

Dès que M. Pinguct eut tourné le coin de sa 
rue, Mélanie, qui guettait anxieusement son 
retour à la fenêtre, lui ft signe de monter 
au plus vite. 

Sur le palier, Mélanie ne sut dis 
un sentiment de profonde déception. 
sage ravagé par l'émotion qui l'étreignait, elle: 
accueillit son maïître'en levant les bras au 
ciel. Quelques mots, à peine articulés, ache- 
vèrent de préparer M: Pinguet aux pires ca- 


imuler 
Le vi- 


tastrophes. £ se 
— Ahl monsieur! Vos étrennes!…. Que va 
dire monsieur ?.. 


Maintenant, M. Pinguet était à l'entrée du 
salon. Sans un mot, la bouche grande ou- 
verte, il refit le geste désespéré de sa femme 
de ménage; en projetant ses deux poings du 
côté du plafond. 

Devant lui, trente-emq écureuils empailiés, 
la queue-relevée en panache, ure- noisette-entre 
les pattes, le regardaient d'un air narquois. 
IL y en ait partout. Sur: la cheminée, sur 
le- canapé: Les. chaises en- étaient encombrées. 
Le guéridon leur donnait asile. 

Une vraie salle de musée zoologiquel 

Jean Rosnic. 


LE REBOISEMENT EN FRANCE 


Pendant l'été dernier où la sécheresse fut 
si. grande, un grand nombre de forêts ont été 
incendiées. Les. incendies répétés rappellent 
l'attention. sur la question très importante du 
reboisement. 

IL_est juste de dire que le reboisement s'opère 
en, France avec une sage lenteur, r:2is il se 
fait, eb c’est I le. principal. En 1879, il y 
avait près, de: 8 millions d'hectares boisés; il 
y en a. maintenant près de 9 millions et demi. 
Ce chitfre a eu des: fluctuations, notamment 
quand, en 1871, l'Allemagne nous a pris l’Al- 
sace qui représentait: 300.000-hectares. boi- 
sés. Mais on peut dire que le reboisement est 
allé, en somme, en s'accroissant. d'année en 
aunée.. Actuellement, il représente le cinquième 
de la superficie totale de la France. 

Le: meboisement des montagnes. est on ne 
peuf plus impontant, au point de vue de son 
influence sur la conservation des eaux de 
sources et de la régularisation des. cours 
d'eaux. 

Sôus- le rapport de l'étendue des forêts pro- 
portionnellement à sa superficie, la France ar- 
rive au cinquième rang parmi les états de 


| l'Europe; la. Russie vient en première. ligne 


5 millions d'hectares, puis l'Autriche et 
la Suède, avec 18 millions; l'Allemagne, avec 
i4 mi lions. 

Un pays est d'autant plus sain qu'il est plus 
boisé: 
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BELMÉRIENS > Chez le Libraire 
TL RES LE CLIENT. — Veuil- 
M. Gendre travaillait à son bureau, pen- ù k Sue 
dant que sa femme accompagnait au théà- nee as 


tre belle-maman, 
enfants. 

À minuit, la porte du cabinet de tre 
vrit avec fracas, et belle-maman fit 
dans a pièce, suivie de satille. 

— Oh! mon gendre, s'écria la brave femme, 
comme je me suis amus Le spectacle était 
tordant. Je s à moitié Fo à de rire. 

— À immo omme!a Gendre entre ses 
dents, -et iant vers sa belle: -mère, avec 
un sourire “aimab'e. 

— Si vous y retourniez demai belle- 
maman ? 


qui était en visite chez ses 


rail s'ou- 
irruption 


soir, 


Au Restaurant 


un cheveu sur 
Garçon, dites 
je préfère qu'on me 


LE CLIENT (qui a trouvé 
son beurre), au garçon. 
au patron qu'à l'avenir, 
serve du beurre chauve. 


Le (CLIENT, — Qu'est-ce que c'est que vous 
i là, garçon? 
\ Sur le menu, c'est du pou- 
assiette, c'en -est peut-être 


Une Gaffe 


La MAITRESSE DE MAISON. — J'espère, mon- 
sicur Bémoi, qu'avant de partir, vous nous 
ferez.-encore le plaisir de chanter un morceau. 

LE CHANTEUR. Merci beaucoup de la 
flatteuse stance, mais il se fait tard, et je 
craindrais d'incommoder les voisins. 

La MAIPRESSE DE MAISON. — Qu'à :cela ne 
tienne, ils ont un sale Chien qui abôte pres- 
que toutes les nuits, et je serais heureuse 
de prendre une revanche. 


d'être heureux en mé- 
ne ge. 

Le LiBrAire 
manque pour 
ment, mais j'ai là un 
petit traité de Jiu-Jit- 
su qui le remplace 
avantageusement. 


AVEU 
FEMME A son 
— Mon ‘cher 
e il faut qué je 
te fasse un aveu. Dans 
les - commencements de 
notre mariage, j'étais 
très jaouse, et ie 
oui lais -égul! r:ment 
dans ‘tes poches pour 
voir s'il n'y avait pas 
de lettres. 

LE Mari. — Et en 
as-tu trouvé? 

LA FEMME, — 
toutes :ceile que jet 
vais données à 
tre à la 


— J'en 
e mo. 


ce 
'a- 
met- 


DEUX EXCEPTIONS 


M. SENTENCIEUX ET SON FILS 


mon enfant, ce qui caractérisera ‘tou- 
de l'aristocratie sur Le vulgaire. 


francs! Dépenser Cinquante francs pour un 
chapeau, mais c'est-un péché! 


ELLE. — Il paraît 
que vous connaissez à : 
fond . toutes les Jan- n— WVoïstu, Dee 
gues vivantes. jours Jla supériorité 
Lu. — Sauf deux: c'est le panachel 
ceiles de ma Fnac et 
de ma belle- mè 
UN PÉCHÉ QUI TOMBE BIEN 
DuraAPrAT (à sa lemme). — Comment, mal- 


heureuse, tu as payé ce chapeau, cinquante 


NOEL PRATIQUE 
Ce serait chi, 


hein, s’il te faisait le resseme- 


> 


Rte 


Ses 


madaire, 


us PS TENTE" IR 


— ‘Est:ce qu’ 
le petit Noël? 


MME DuRAPIAT. — Si c'est un péché, qu'il 


retombe sur ma tête. 


NOEL DES GUEUX 
il prendra aussi son jour de repos hebdo- 


# ? à : Fr 
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LE REPOS HEBDOMADAIRE 


ini illé te la Le préfet de la Seine a travaillé Le préfet de police a travaillé 
SR ù toute la journée du dimanche. toute la journée du dimanche. 


Les employés du télégraphe ont tra- Les gardes municipaux ont travaillé Le Petit Parquet a travaillé toute 
vaillé toute la journée du dimanche: toute la journée du dimanche. la journée du dimanche. 


Les gardiens de la paix ont tra- Les commissaires de police ont tra- Les inspecteurs du travail ont tra- 
vaillé toute la journée du dimanche. vaillé toute la journée du dimanche. vaillé toute la journée du dimanche. 


La troupe a travaillé toute la jour- Les cochers des voitures celluiai- Le syndicat des employés a tra- 
née du dimanche, 2e pa travaillé toute la journée du vaillé toute la journée du dimanche. 
imanchoe, 


Pour faire respecter la loi sur 
le repos du dimanche. 
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DE LA MARINE 


LE Ministre. — Cette affaire est très ennuyeuse. On — Nous avons d'abord fait la commande d'un joli 
va m'interpeller aujourd'hui à la Chambre au sujet de ce fond de mer au peintre Lavague, qui, comme vous le 
vieux sauveteur breton, peinture à l'huile, que notre savez, excelle dans ce genre. Il a travaillé consciencieuse- 
Ministère a commandée et payée la somme exorbitante de ment sur nature. Ça nous a coûté 5.000 francs. 


75.000 francs. Que répondrai-je, monsieur? 

— La dépense, monsieur le Ministre, n’a rien d'exa- 
géré, mais il est indispensable que vous leur fassiez 
connaître comment les choses se sont passées. 


IE 
| | 


Nous avons ensuite passé la toile à Bongout-Legrain, — De son atelier, la toile est passée dans celui de 
qui a bien voulu placer quelques barques sur l’eau, Pierre Labrique, le peintre des monuments, des vieilles 
pour la modique somme de 10.000 francs. 3 portes, qui a bien empâté et construit l’intérieur de la 


cabane, soit 5.000 francs. 


(2 


st 


NPE PAR LE 
MARINE 
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Pour 20.000 francs, le peintre Zara Tébo, s’est chargé C'est ce dernier qui nous a coûté le plus cher, nous 
de faire l'académie du brave marin, distingué par nous. lui avons donné pour sa peine, 85.009 francs, prix excep- 
Le maître Bonnat, le peintre des présidents, est arrivé tionnel de ce grand artiste, ce qui fait un total de 75.000 
ensuite et a daigné mettre l’habit et placer les décorations, francs. 
travail dans lequel il excelle. — C'est exact, on n'aurait pu faire les choses plus 


économiquement. Je me charge de tout à la Chambre. 
Au revoir et merci. 


s os ; - TH 
PE 2 POP OS DR NOUS MER ee DD es CPE e. NOS  COER 


HEROISME 


(Æragment d'un cours d'antiquité, fait sen l'an 31400). 


LE PROFESSEUR: 


Messieurs, eee 
.… Et ce qui caractérisait principalement nos ancêtres, 


c'était ce mépris inouï du danger .que certains -histo- 
riens -ont fait passer à tort pour de’ l'mconscience. 
Inconscients| Non, ils ne l’étaient pas: déjà les théo- 
ries micrôbiennes ‘étaient “admises chez eux depuis 
longtemps, qu'ils continuaient cependant avec une admi- 
rable désinvolture, à échanger leurs bacciles, sous pré- 
texte de serrements de mains, à se moucher dans des 


moraux d'étoffes qu'ils serraient ensuite précieuse- 
ment dans leurs poches, ou bien à sucer une colle in- 
fecte, sous prétexte de fixer des timbres sur leurs lettres. 

Cemépris de la mort s’affirmait également dans leur 
genre de ‘nourriture; il n'était pas rare de voir des fa: 
milles entières se repaître de conserves américaines, 
de gâteaux à le crème, le tout arrosé d'eau, autant 
de poisons dont ils connaissaient cependant les terribles 
propriétés. 


Et.pendant cette période terrible où leurs accidents de 
chemins de fer se chiffraient par douzaines, toutes les 
semaines, on voyait certains de nos ancêtres, calmes et 
sourijants, voyager pour leur plaisir!!! 


A 


pa 
Le 
LE 


à à : 
à 
lN 4. 


Quel superlatif au mot courage, serait assez puissant, 
pour qualifier le sentiment qui les poussait à traverser 


ce qu'ils nommaient leur place. de la Concorde, vers les 
six heures du soir? 


La nuit tombée, leurs rues livrées à ce qu'ils appel- 
laient des apaches, devenaient autant de champs de carnage, 
et nos pères sortaient, messieurs, ils sortaient aussi à 
l'aise qu'en plein jour: 


Ve D 


ee "ae 


sure el 


Et:il n'est pas exagéré ‘de dire, messieurs, que mos 
ancêtres laissaient (bien loin derrière eux les Spartiate: 
car, lorsque l'un des leurs, par le plus grand des hasarc 
avait ‘échappé .à tant de dangers et arrivait à un Âge 
avancé, croyez-vous qu'ils de glorifiaient? Non point, 
messieurs, ils n'y faisaient pas attention: un héroïsme si 
longtemps soutenu leur semblait tout naturel. 


8, 
ls 
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S'AU 


tribuables- de les soulager: 


Le Nouveau Minislère 


Voici une amusante fantaisie sur le minis- 
ère Clémenceau, obtenue par une disposition 
ingénieuse des noms des hommes politiques 
qui en font partie: 

Briand 
Clemencea U 
V'iviant 
Doum E rgue 
R U au 
Picqua Rt 
Guyot: D essaigne 

PichOn 
B artho1w 
S arraut: 

T homson 
Ë C A ilaux 
Chérôn 
MitL ièsLacroix 

Dujardin-R E'aumetz 

S'mvan. 


Buveur d'obstacles! Minsij le: cabinet: Clé: 
menceau estiprésenté comme: un buvewrr d'obs= 
tacles.. Très: bien: Miss quit trop, boit}, se’ grise 
et trébuche: 


Les Écrivains: publics 


Le. dernier’ écrivain: publie: dé: Paris: lé père 
Martin, vient de mourir. Ilt ténait boutique, 
proche le Palais de Justice; et: il! était habile 
à la confection de tous: actes: de procédure: 

Avec le père Martin;. c’est! encore un peu 
du Vieux-Paris qui: s'en vas 

Les transformations- successives de la capi- 
tale et aussi là diffusion de l'instruction, ont 
fait disparaîtré peu À peu: ces misérables 
échoppes si achalandées au dix-huitième 
et au dixneuvième siècles, et qui. ser- 
vaient , la, fois de cabinet. de travail et de 
logis aux scribes populaires: 


bien, promis 


HE 


GMENTENT 


aux, con- 


Et la garde 


N'en défend pas les rois! 


CAO 


LES ' VOLS. AU. LOUVRE 


qui veille: aux barrières. du: Louvre. 
À = (Malherbe). 


N'y a à peine un demisiècle, on voyail 
encore; à: Paris; quantité: de’ huttes branian- 
tes, mal adossées: aux encoignures- des monu: 
ments, ou plantées de guingois aux angles 

s carrefours, 

S étaient habitées, d'ordinaire, par un 
V ard assez instruit, que des revers de 
fortune obligeaient au bas métier de copiste. 

Cet intermédiaire de la pensée d'autrui, était 
aptè à:tourner le vers en chansons de fête, 
compliments de bonne année, acrostiches sim- 
plés-et doubles, épithalames et épitaphes. D'au- 
cuns étaient les fournisseurs s des con- 
fiseurs dé la rue des Lom ards, à qui ils 
livraiént, des distiques à la douzaine. D'autres 
étaient là providence des bonnes d'enfants, 


des-nourrices, des cuisinière 
volages et des Arianes délaiss 


s, des pioupious 
ées. 


| Le plus vieux doural du: Monde 


On compte en: Chine de 
mais, en réalité, il n'y 
rieux: c'est la Gazette de Pékin, dont le 
titre. exact: est: King=Pao, Annonces. dé la Ca- 
pitalé, et. aussi Käéng-Tchao, Pocuments co- 
piés à la; Capitélés 

Cette Gazette. dè: Pékin: est d'ailleurs: d'une 
antiquité qui: bat fou$’les records, car il en 
est fait mention dans: une: léttre du ministre 
Tsaï-King à:llempereur: Houeï-Tsong,, qui ré- 
gna: dé» L'an 1114! à: lan: 1117 de: notre ère, 
et l’on en:trouve trace -dâns un. écrit du:poète 
Sou-Chen; qui mourut en 110}: 


nombreux: journaux; 
en a qu'un de sé- 


Ces derniers avaient deux prix: fs prenaient 


Les: commenta 


teurs: chinois prétendent qu'il 


dix. sous par page aux civi 
seulement &ux militaires. 
Quelques échoppes étaient 


fréquentées,. notamment  cellé: 
roque, rue des Fossés-SaintJ 


huissier .qui, jusqu'à quatre 
en anglaise, en ronde, en bà 


due, les requêtes de ses: c 


s;, et: Cinq, sous 


particulièrement 
d'Etienne: bar- 
Acques; un ex- 
ringts: ans; coula 
àrde: et! en: gothi. 
ients,. adornées; 


aut: remonter encore plus: haut dans. la durée 
des temps et que certains poètes de la dy- 


nastie des Thang y ont: fait allus on.-Or, les 
Thar nèrent sur lé -Cél ïmpire, de 
‘ani 618 à l'an 907 dè notre 


e: 

qui. esti le: journal. officiel de 
tribué aux mandarins de haut 
aux particrs°rs sans: exCcep- 


Le King-Pao, 
a Chine, est dis 
gradé, et vendu 


en: outre,. de fleurons et encadrées de majus- 
cules en: arabesques. 

L'écrivain public, qui avait la clientèle peu 
distinguée, mais fructueuse des Halles, tenait 
boutique rue Montmartre, tout près de Saint- 
Eustache. 

Sur: son énseigne on lisait: 


«Ma, bonne: plûüme 6 toi que l'on convie 
À griffonner plus à tort qu’à raison, 
Noïrcis ton bec pour me gagner la vie, 
Noircis ton bec pour noircir le fripon. 
Mais si jamais de malfaisants génies 
M'osaient dicter de crimine!s discours, 
Pour édifier de noires calomnies, 


Mabonne p'ume, ah! sois blanche toujours | » 


. 
Evidemment, Théodore de Banville faisait 
mieux; bien mieux, mais c'était beaucoup plus 


cher! 
La, BRIE, 


tions Il paraît c 


haque jour, sur dix. ou. douze 


euillets, longs de dix-huit: centimèttes,, larges 
de: dix, dont-chacun est divisé: ensept colon- 
nes par des lignes rouges. Enfin, chaque co- 
enne contient quatorze. caractères, générale- 
ment. La première page est, naturellèment, 
celle qui, dans nos brochures ou livres; est 
a dernière. Les feuillets sont cousus:dans:une 
couverture. de: papier jaune; au: recto. de: la- 
quelle est jascrit, en*haut, dans l'angle: gau- 
che, le: titre: Ki#g:Pao: 


# Défimifions 


Bains de mer: Que d'ohl que d’eaul que 
d'osli! 
Vendanges : Les manœuvres de tonnes. 


Mort de: la belle-mère: Garde-haine parti. 
Bottines: Juste. aux cors: 
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RESPONSABILITÉ 


— Papa, où se trouve-t-elle la source du Volga? 5 
LE SERVICE DES POSTES EST MAL FAIT 


LABITURE. — Je vous prends à témoin, que je préviens 
ma femme que je ne pourrai rentrer ce soir. Elle est 


— Je ne sais pas! 
— Tu ne sais pas 
puni pour (ton ignor 


ance. 


. et dire que demain je peux être 


capable de dire 


encore qu'elle n'a pas reçu ma lettrel 


DE NOS LECTEURS 


Un étrange alcoolique. 


On sait que les buveurs se livrent aux expé- 
dients les plus imprévus pour pouvoir s’adon- 
ner à leur passion. 

Parmi les cas bizarres d'alcoolisme, celui 
qui vient d'être signalé à l'hôpital de Stras- 
bourg peut prétendre à l’une des premières 
places. 

Un ouvrier ébéniste, al@olique invétéré, était 
entré une première fois à l'hôpital de Stras- 
bourg pour un cas très ordinaire. Quelques 
mois après, il revint de nouveau à ce même 
hôpital, mais cette fois, son mal s'était éom 
pliqué de tuberculose et de douleurs stoma- 


dre la cause et que nul traitement ne put 
améliorer. 

Malgré les soins, l'ébéniste mourut bientôt: 
l’autopsie découvrit dans son estomac, une 
sorte de grosse pierre cylindrique. 

Qu'étaitce? Les médecins y perdaient leur 
latin, quand l'analyse chimique révéla que 
ce produit anormal était composé d'alcool et 
de vernis Le malheureux ébéniste avait une 
telle passion pour l'alcool, qu'il absorbait son 
vernis | 

MAP 


Le bâton de chef d'orchestre. 


Bien peu des lecteurs du Péle-Méle connais- 
sent probablement l'origine du bâton de chef 


cales dont les médecins ne pouvaient compren- | d'orchestre. 


des recherches 


ici les curieux résultats 
à ce sujet: 

t Lulli qui est l'inventeur du bâton de 
chef d'orchestre. Le maître de musique, chez 
les anciens, battait la mesure, tantôt par le 
mouvement du pied, c'était alors le pedarius; 
tantôt en réunissant Jes doigts de la main 
droite dans le creux de la main gauche. Il 
s'appelait ainsi le manuductor. Il y avait 
aussi le claquement des écailles, des coquil!a- 
ges, des ossements. Lulli, le premier, ne sa- 
chant comment inculquer à ses violons le 
sentiment de la mesure, s'arma d’un bâton 
haut de six pieds, dont il frappait rudement 
le plancher. Un jour, il frappa, non pas sur 
le sol, mais sur son pied. La blessure, d'abord 
légère, par suite de refus de soins, devint 
| gangréneuse et amena la mort de Lulli (1637). 
Le bâton continua son rôle jusqu'à la fin 


Vo 


er Dis donc, Benjamin, qui est-ce qui eroirait qu'une 
voiture comme ça peut contenir plus d'une personne? 


protectrice des 


LES PORTRAITS DU 
Mme Ixe, femme du distingué président de la Société 


«PELE-MELE » 


animaux. 


NU ER FC ARE 


du 
non, te i'est pas ellel 
: te dis que si, 


— Oh! quelle chute! 
— Pauvre femmel 


dl: . , | 
bien, dit..que c'est M'le 
a écrit Son nom Sur la 


— Je t'av 
Létoile. Elle 


du dix-huitième Siècle, et 
tés s'occup it de lui. 
chel d'orchestre de l'Académie royale de mu- 
sique, de Bâcheron, à cause des grands coups 
qu'il ne it de donner sur’ son pupitre. 
Grétry était l'ennemi, du batteur de mesure, 
Grimm, en 1766, qualilie de frappe-bälon ce- 
lui. de l'Opéra, dans. Céphale. et. Poe joué 
à Paris. En mai 17%, le chef d'orches 
appelé, dans uh dialogue, le, batteur de 


plusieurs célébri- 
Rousseau qualifie le 


sure. Habeneck inaugure à l'Opéra, en 
ce fameux coup d'archet — ce petit bruit 
bois sur le bois appelé tack — qui dominait 


les rumeurs du théâtre, 

Strauss imagina le bâton de fesure. 
rt, en 1849, dans un de ces concerts po- 
ires à Vietine, le doyen des violonistes 
devant trois mille spectateurs, à Jean 
Strauss, qui succédait, à son: père, ce , bà- 
ton devenu <c Celui de Mevyerbeer était 
d'argent i le sien enrichi 
d'or et de pierreries. Mozart conduisait des 
chœurs, à Salzbourg, son pays natal, avec 
une baguette d'ivoire. 


À sa 


OMULUS. 
RON RENE EN RTS RER ER ER ER RER RER ER RER ER ER ER TRIER 
Pêle-Mêle Connaissances 


.— Des usines électriques établies sur les 
rives au Niagara, détournent ses eaux pour 


türbites en mouvement. Le 
Peaux-Roüges appelaient le 
dompté et domestiqué, 
force de 


mettre d'énormes 
fleuve que les 

« Tonnerre des Eaux», 
ivre..actuellement à l'industrie ure 
115.000 chevaux-vapeur. 


— La municipalité d'Ostente à mis pen- 
dant plusieurs s en adjudication, le droit 
de jouer de l'orgue dans les rues. Un mendiant, 
pour acquérir ce. monopole, versait la somme 
annuelle de 1.701 francs. 


— Il y à üñe race d'hommes qui ne blan- 
chissent pas, mais qui jaunissent en vieillis- 
sant. Ce sont, d'après l'anthropologiste Richard, 
les Chiquitos, des pampas du Pérou. 


- On 4 fait une expétiènce assez curieuse 
pour démontrer le mauvais effet de l'alcool 
sur Cinquante émérites 


l'organisme. tireurs 
ayant été sélectionnés, exécutèrent une st 
de tirs à 200 mètres. Ils burent ensuit 
grammes d'alcool, renouvelèrent le tir e 
pendant plusieurs jours dé suite. Le 
tat fut chaque 


rés 
le même: Ja proportion 
d'efficacité, après absorption du liquide, fut 


de 50 0/0 inférieure. 

À l'époque des Croisades, les Français 
apprirent « Orientaux à construire des ports, 
à les protéger au moyen de môles, de digues, 
de je à l'extrémité desquelles étaient des 


tours reliées par des chaînes et faisaient office 


de pha 


— [La peine de mort, dont les Chambres 
vont bientôt voter la: suppression, à été. abo- 
ie en Grèce en 1862; en Roumanie, en Por- 
tugal et: dans les -Bas, quelques années 
L'Italie la condamnée. en 1889. En 
, elle n’est applicable qu'aux. infractions 
politiques. La Norvèce, le Venezuela, le B 
es républiques de Saint-Marin S 
et la majorité des cantons suisses onf égale- 
ment rompu avec cette formule désuète de 
a vindicte publique. 


Le. gouvernemént danois à présenté à 
a deuxième Chambre, un projet de loi inter- 
disant äux enfants au-dessous de 16 ans, 
de fumer en publie et édictant des pénalités 
contre fouté personne qui leur donnerait ou 
ieur véndrait. du tabac. On sait que les tribu- 
naux de certains Etats américains ont pris des 
décisions analogues. 


— Un savant helléniste consulté sur la créa- 
tion d'un vocable propre à désigner la voi- 
ture automobile appliquée aux transports, en 
commun — l’autobus — à composé ce mot: 
politautocinétharmamaxe.  Armaïnaxæe Si- 
char couvert; cèneth, moteur; auto, soi- 

polit, citoyen; poly, beau 


ème ; 


LA FAUSSE PIECE 


Payez-vous, 


Tous les deux? 


Ë voici une pièce de deux frañcs. 
— Vos. deux francs soût en plomb, ma petite damèé. 


fraise où 


car je 


— Mademoisellé, véuillez aécépter une 
à la 


glace À la 


frambo 


— Ah! non, monsieur, merci, pas de couleurs voyantes, 
suis en deuil. 


LE PÊLE-MÊLE 


ON CHERCHE UN SOUFFLEUR 
POUR LE THEATREDE LA FETE 
DU REGIMENT 


CAPITAINE (chargé de l'organi- 
de la fête). Vous m'avez 
trouvé un soulfleur, caporal ? ; 
Oui, mon capitaine, le v 
(Au souffleur) : Nous avons des p 
à iter, vous soufflez bien le vers 
— Je n'ai jamais fait que ça, mon 
capitaine. 

— Où exerciez-vous ? 

— À la verrerie de Carmaux. 


Poudre Pate 


DEMANDEZ UN 


DUBONNET 


VIN TONIQUE au QUINQUINA - 6RAnD PRIX 1900 


PETITE CORRESPONDANCE 


M. Caille. — Oui, cela est facultatif. 

M. H. Vesoul. — La dernière cireulaire du ministre 
du Travail permet, dans ce cas, de ne pas consi- 
dérer les enfants comme des eniployés; la loi ne 


1000. — 11s se présentent eux-mèê S. 

M. P. Rousseau. — 1° Au directeur Ces expli- 
cations sont données à l'apparition de la dernière 
série; 3 Cela n’importe pas, si la réponse est bonne. 

M. Poir — Nous ne doutons pas de la justesse 
de votre nnement, mais il nous semble un peu 
obscur, et pas suffisamment accompagné d'exemples. 

M. Luche., — Le hasard joue en tout un rôle plus 
où moins important, ce que vous dites est parfaite- 
ment juste, quant au billard. 

Un Lecteur (Castres). — On peut faire ainsi 90. 

M. Edon. — Oui, cela est admis et mentionné 
d’ailleurs dans l'énoncé. 

M. R. de la Barre. — Non, on ne peut marquer que 
, qu’on fasse la vole ou le point. 
3 points, il faut absolument avoir 


M. Grivot. — Non, celui qui à 90, en mains a ga- 
gne. 
© M. R. Brillot. — Non, vous n'êtes pas tenu à payer 
paiente, si vous n'êtes pas votre propre éditeur ; 
vous pouvez lancer toutes les annonces que vous 
voulez, 
b 4. S. B. — Il faut dire aller à cheval, aller à bicy- 


LA POUTRE 


— Décidément, ma pauvre Marie, 
vous n'êtes pas faite pour porter la 
toilette! Vous n'êt peu I bien 
qu'avec vos effet me 
décourage de vous er. des vête- 
ments d’une si bonne coupe. 

Un lecteur. — Ces trois as n'empêchent pas l’autre 


joueur de faire 90. 


RHUM S'-JAMES 


« St-James, ce prestigieux pays des Antilles, esf 


Dentifrices # Botot. 


= AND 
BARRÈRE 


considéré comme 
Elastique, 


AVisS 

La Compagnie des Chemins de fer de l'Ouest a 
l'honneur de porter à la connaissance du public, 
qu ‘à partir du 1‘ av le train de nuit du service 
de Paris à Londres, viâ Dieppe et Newhaven. partira 
de Paris-Saint-Lazare à 9h. 20 du soir au lieu de 
ou 30, et de Rouen R.D. à 11 h. 25, au lieu de11 h. 35 

u soir. 


En présence des nombreuses imitations qui 
se produisent chaque jour, le public est avisé 
que les Comprimés Vichy-Etat. fabriqué 
avec les véritables sels Vichy-Etat, extraits 
des sources Célestins, Hôpital et Grande- 
Grille. ne se vendent qu’en flacons de cent 
comprimés, marqués 2 francs, et portant la 
marque Vichy-Etat. Il faut donc refuser ri- 
goureusement ceux qui ne remplissent pas ces 
conditions. 


RIRE! RIRE! RIRE! 


SURPRISES. ATTRAPES, FARCES, Coiffures, 
Trompette te. ACCESSOIRES 


ap 
eillon, Fêtes locales etpatronales, Bals, 

ete. etc. CATALOGUE je plus complet 
OUMARA,18,R.du Temple, Paris. 


e, Fête des 


ois, CARNAVAL. 
ÿ >s, Pavoisemen 
eont.0.20c.entimb.-poste 


FN 


)9. UNE MONTRE 
UNECHAINE: £& 
UNE BOURSE ÿ& 


pourHOMMES2.J EUNES GENS 2 Dr-Û 


SAUTOIR.MONTRE.BOURSE.pour DAMES OU 
awresserles demandes jusquèu [5danvier aux M 


G°MANUFACTURES De É 
 ASTETIENNE Lorre BELLEVUE, 


SAS ETIENNE Lorrefrouracnereun nec eve S$ c) 
GRATIS& FRANCO LE GRAND GATALOCUE ILLUSTRÉ 
CADEAU 

acMErEu 


Demandez yratis-franco. l'album du 
SRAND COMPTOIR MATIONAL D'HORLOBERIE de BESANÇON. 
. Choix unique de Montres, Pendules Bijouterie pour 
Y Mariage. Nouvelle Montre Chronom. LA NATIONALE 
28 fryarte Dans Écrire E D'UPAS BESANÇON, Doubs 


mé —È— 6 y #46 


PRIME À 


a LT 


MESDAMES, 


vous voulez égayer votre 


au + table, connaissez-vous rien 

mn . a . 

b u de plus exquis qu'un semis de 

Ô à violettes de Toulouse sur la 

5 5 nappe blanche? 

Ô à Elles vous parviendront toutes 

Ef Ê à raiches en écrivant à l’adresse 
A 

a) Ïe Ÿ suivante facile à retenir : Mon- 
Er & 

A ê) X Sieur le Directeur des CULTU- 

: Ÿ RES DE VIOLETTES TOU- 

Lo) rt 

of £ LOUSAINES à Toulouse, et en 

A 4 joignant 3 francs seulement en 

a timbres où mandat-poste pour 

ri le prix d'une bofte de violettes, 

(e) 


emballage et port compris. 


VI 


Se 


AVIS IMPORTANT.— La grosseur de [2 botte varie selon 
les cours du marché 

Aux approches des fêtes de la Toussaint, de la Noël, du Jour 
de l'An, comme lorsque le mauvais temps empêche les jardi- 
niers de les cueillir, le prix des violettes augmente considéra- 
blement, d'un jour à l'autre; les‘ bottes de 3 francs sont naiu- 
rellement, dans ces eccasions, beaucoup plus petites. 


AN AITR 


Exposition de Marseille, 40 vues 
2 [fr. la douzaine, oblitérées par la Poste . 
Mme Veuve POURQUIER, 1, rue #Aix, Marseille 


Adopté pour 


__ fe lieu d'origine des premiers Bhums du Monde.s 
l'Armée. — Ce célèbre appareil peut être 


e type le plus moderne de l'appareil herniaire. 


; .Sans ressort, il contient toutes les hernies sans la 
moindre gêne et donne immédiatement des résultats merveilleux, 
Brochure et essai gratuits. — M. BARRÈRE, 3, B‘ du Palais, PARIS. 


CN EOHPIOR GENERAL D'CRLOGERE 


BESANÇON (Doubs) 

Gde Fabrique de Montres so1gnées et de précision, fondée en 4854 
UNE, DES PLUS ANCIENNES = LA PLUS CONNUE 
vendant directement ses produits tous garantis sur facture 

1 Envoi franco grand Catalogue illustré 


MONTRES en TOUS GENRES, BLJOUTERIE, PENDULES 


CRAINTE . TRAC - TIMIDITÉ.— Dispa: 
rition par les Pragées PICK. mandai 5 fr 
E. LEQUIMME, Ph» 180, r. St Amand à ANZIN (Nord) 


illustré de ‘“ La 


L’Almanach 


Famille ” a décidément toutes les 


prévenances pour ses innombrables 
fidèles, y compris comme toujours 
celle de leur offrir des cadeaux 
qui remboursent dix, vingt, cent et 
même cinq cents fois, son modeste 
prix de 60 centimes. || ne saurait 
mieux justifier son titre d'Almanac- 
surprise de “ La Famille ” et son 
succès est tout simplement en train 
de devenir légendaire. — En vente 
partout et 7, rue Cadet, Paris. 

RUBIGINE foie neo 0:60, 280. Pharmacies 


Drog., Epic, TEREL. 36, Boul. Richard-Lenoir. Paris. 
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